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Séance  du  8  Novembt^e  1886. 


PRESIDENCE    DE   M.    COTTE  AU. 

Par  suite  des  présentations  faites  à  la  Réunion  extraordinaire,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Arrault,  ingénieur,  rue  Rocbechouart,  69,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Munier-Chalmas  et  Dru. 

M.  Edmond  Flournoy,  étudiant,  rue  Bonaparte,  i3,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Munier-Chalmas  et  Kiiian. 

M.  Gouverneur,  maire  de  Nogent-Ie-Rotrou,  présenté  par  MM.  Cot- 
teau  et  Robineau. 

M.  Parizë,  professeur  au  collège  de  Morlaiz,  présenté  par 
MM.  Barrois  et  Hovelacque. 

M.  Dumas,  inspecteur  à  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orléans, 
place  Dumoustîer.  i  bis,  à  Nantes,  présenté  par  MM.  Barrois  et  Davy. 

11  annonce  ensuite  une  nouvelle  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  MM.  De  Serre, 
Hermann  Abicu,  Dieulafait  et  Guyerdet. 

M.  Gauthier  présente,  au  nom  de  M.  Peron,  une  brochure  inti- 
tulée :  Note  sur  les  étages  de  la  craie  aux  environs  de  Troyes  ;  et  en  son 
nom  propre  une  secondebrochure  où  se  trouvent  décrites  trois  espèces 
nouvelles  d*£chinides,  citées  par  M.  Peron:  Micraster  sanctx-maurXf 
M.  beonensis^  Epiaster  Renati. 

Une  troisième  brochure  traite  du  genre  Micraster  en  Algérie.  Ce 
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genre  est  fort  rare  dans  notre  colonie;  il  n*y  en  a  que  quatre  espèces 
connues  jusqu*à  ce  jour,  dont  une  seule  se  rencontre  en  Europe,  le 
M.  brevis  qui  est  accompagné  aux  environs  de  Constantine  des 
mêmes  fossiles  (ju'à  Rennes-les-Bains  et  au  Beausset. 

M.  Gauthier  présente  encore  une  autre  brochure  sur  quelques  Èchi- 
nides  monstruexAX  appartenant  au  genre  iJemiaster. 

M.  de  Boury  présente  à  la  Société  géologique  ses  trois  dernières 
publications  sur  les  Scalidœ, 

La  première,  extraite  du  Journal  de  Conchyliologie,  comprend  la 
description  des  Scalidœ  nouveaux^  àppurlenaini  presque  tous  aux  cou- 
ches éocènes  du  Bassin  de  Paris.  La  diagnose  en  avait  été  donnée 
antérieurement. 

La  seconde  brochure,  tirée  du  môme  recueil  et  intitulée  Nouvelles 
observations  sur  tAcirsasubdecussata,  Gantraine  sp.  est  une  réponse  de 
quelques  observations  suggérées  à  Jeifreys  par  la  brochure  précé- 
dente. 

Le  troisième  travail  est  le  premier  fascicule  de  la  Monographie  des 
Scalidœ^  ouvrage  de  longue  haleine  dont  l'auteur  réunissait  depuis 
longtemps  les  premiers  éléments. 

Gette  première  partie  débute  par  un  historiqu  e  détaillé  dans  lequel 
les  principaux  travaux  sur  les  Scalidœ  sont  analysés  çt  discutés.  Cet 
historique  est  suivi  de  quelques  considérations  sur  l'habitat,  Tana- 
tomie,  les  mœurs,  la  distribution  des  Scalaires  et  de  quelques  obser- 
vations sur  l'espèce  et  sur  la  terminologie. 

L'auteur  aborde  ensuite  son  sujet  par  l'étude  d'un  sous-^enre  bien 
homogène  auquel  il  donne  le  nom  de  Crisposcala. 

Ce  groupe  débute  dans  TÉocène  inférieur  et  se  retrouve  encore  de 
nos  jours  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Il  est  intéressant  d'observer  que  les  espèces  les  plus  voisines  de 
G^lÇiS  ^ui  yivept  actuellement  appa.r tiennent  à  l'Éocène  inférieur  et  à 
1^  base  de  TÉocène  pioyen. 

Les  espèces  qui  existaient  à  ces  époques  présentent  au  contraire 
entre  elles  de  nombreuses  différences. 

L*exécution  des  planches  a  été  l'objet  d'un  soin  tout  particulier  et, 
grâce  à  l'emploi  simultané  de  la  photographie,  du  dessin  sur  glace 
dépolie  et  de  l'héliogravure,  on  a  pu  arriver  à  un  résultat  qui  ne  le 
cède  en  rien  aux  meilleures  gravures  et  qui  dépasse  de  beaucoup  la 
lithographie. 

M.  de  Boury  présente,  au  nom  de  M.  Cossmann,  l'ouvrage  intitulé 
Catalogue,  iliustté  4çs  Coquilles^  fossiles  de  CEocène  des  environs  de  Faris 
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et  donne  communication  de  la  note  suivante  qui  accompagne  cet 
ouvrage. 

M.  Cossmann  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Société  le  premier 
fascicule  d'un  travail  intitulé  :  Catalogue  illustré  des  Coquilles  fossiles 
de  tEocène  des  environs  de  Paris  qui  vient  d'ôtre  édité,  à  Bruxelles, 
le  21  octobre  dernier,  par  les  soins  de  la  Société  royale  malacoiogiçue 
de  Belgique,  pour  faire  partie  du  volume  XXI  de  ses  Annales.  Ce  fas- 
cicule a  d*ailleurs  été  tiré  à  part,  à  un  nombre  d'exemplaires  suffi- 
sant pour  pouvoir  être  mis  en  vente  au  profit  de  cette  Société,  indé- 
pendamment du  volume  que  reçurent  les  membres.  Je  saisis  cette 
occasion  pour  remercier  publiquement  la  Société  royale  malaicolo^ 
giqne  de  la  généreuse  hospitalité  qu'elle  m'a  accordée  en  se  char- 
geant, à  ses  frais,  de  la  publication  de  ce  mémoire  qui  ne  laisse  pas 
que  d'être  coûteuse 

Le  fascicule  actuellement  livré  à  la  publicité  comprend  la  revision 
des  genres  de  Pélécypodes  compris  entre  les  Clavagella  et  les  Car- 
dium  inclus,  soit,  en  tout,  17  familles,  74  genres  et  463  espèces,  pour 
43  genres  et  436  espèces  que  comptait  l'ouvrage  de  Deshayes,  dans 
les  mômes  familles. 

Cette  augmentation,  en  apparence  anormale,  du  nombre  des  genres 
que  contient  l'ouvrage  de  Deshayes,  tient  surtout  à  une  cause 
qu'ont  dû  remarquer  ceux  qui  consultent  fréquemment  ce  grand  ou-> 
vrage  et  qui  en  ont  pénétré  l'économie  générale. 

Très  érudit  sur  la  plupart  des  questions  conchyliologiques  traitées, 
avant  Tapparition  de  son  livre,  par  des  savants  français  ou  étrangers, 
Deshayes  a  développé,  d'une  manière  parfois  remarquable  et  en 
tous  cas  intéressante,  les  considérations  dont  il  fait  suivre  le  nom 
de  chaque  genre. 

Et  cependant,  lorsqu'on  arrive  à  examiner  de  près  les  coquilles 
que  l'auteur  rapporte  à  ces  genres,  qui  ont  été  l'objet  d'une  discus* 
sion  si  approfondie,  on  est  étonné  de  voir  combien  peu  il  met  en 
pratique  l'érudition  dont  il  vient  de  faire  preuve  quelques  lignes 
plus  haut.  C'est  à  ce  point  que  Ton  se  demanderait  si  la  description 
des  espèces  est  delà  môme  plume  que  la  discussion  des  genres. 

Ce  sont  ces  petites  défaillances  que  j'ai  cru  devoir  relever,  en  m'ai- 
dant,  d'ailleurs,  des  travaux  de  Bayan,  de  Stoliczka  et  de  M.  Tryon, 
qui  ont  été  publiés  à  une  époque  ultérieure. 

Pour  la  suite  des  autres  fascicules,  j'aurai  en  outre,  un  guide  qoi 
m'a  manqué  jusqu'ici,  c'est  Texcellent  Manuel  de  notre  éminent  col- 
lègue, M.  P.  Fischer. 
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En  ce  qui  concerne  les  espèces,  notre  catalogue  en  comprend 
79  non  citées  dans  Touvrage  de  Deshayes:  mais  comme  il  y  en  a 
52  supprimées,  cela  fait  seulement  27  espèces  en  plus. 

A  ces  espèces  il  faut  en  ajouter  2i  dont  le  nom  spécifique  a  dû  être 
changé  et  94  dont  le  nom  générique  a  été  modifié.  En  résumé,  il  y  a 
239  espèces  atteintes  ou  ajoutées,  soit  plus  de  la  moitié  du  nombre 
primitif.  On  jugera  probablement,  par  ces  chififres,  que  la  nécessité 
d'une  revision  se  faisait  sentir. 

Néanmoins,  je  n'ai  entrepris  ce  travail  difficile  et  long  qu'après 
m'être  assuré  du  concours  amical  et  obligeant  de  tous  ceux  de  nos 
collègues  qui  s'occupent  particulièrement  du  bassin  de  Paris;  je  tiens 
à  leur  exprimer  ici  combien  je  leur  suis  reconnaissant  de  leur  colla- 
boration. 

Je  souhaite  vivement  que  les  amateurs  accueillent  avec  indul- 
gence mon  petit  catalogue  et  me  réservent,  plus  que  jamais,  leur 
concours  pour  la  suite  de  ce  travail,  qui  est  actuellement  sur  le  mé- 
tier. 

M.  de  Boury  ajoute  qu'il  n'a  pas  besoin  d'apprécier  ce  remar- 
quable travail  qui  a  déjà  reçu  les  plus  vifs  éloges  de  nombreux  sa- 
vants français  et  étrangers.  Il  fait  seulement  observer  que,  s'occu- 
pant  depuis  de  longues  années  de  l'étude  du  Bassin  de  Paris,  il  s'est 
trouvé  à  môme  de  juger  ce  catalogue.  Malgré  son  titre  modeste  c'est 
sans  contredit  une  des  meilleures  publications  qui  aient  été  faites 
sur  le  Bassin  de  Paris.  Deshayes  a  donné  la  première  impulsion; 
mais,  pour  la  description  des  espèces,  M.  Cossmann  a  de  beaucoup 
dépassé  le  maître. 

M.  Cotteau  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'ouvrage  de 
M.  A.  GuilUer  concernant  la  Géologie  du  département  de  la  Sarthe^ 
destiné'à  servira  l'explication  de  la  carte  géologiqueet  agronomique. 
L'auteur,  M.  Guillier,  est  mort  l'année  dernière,  après  avoir  achevé 
son  œuvre,  mais  avant  que  la  publication  en  fut  terminée.  Ce  tra- 
vail, commencé  en  4872  et  résultat  de  très  nombreuses  recherches, 
est  considérable  ;  il  contient  comme  point  de  départ  les  observa- 
tions de  Triger,  mais  ces  observations  ont  été  complétées,  coordon- 
nées et  quelquefois  entièrement  modifiées  par  M.  Guillier.  Les  ter- 
rains si  variés  qui  constituent  le  sol  du  département  de  la  Sarthe  ont 
été  décrits  avec  le  plus  grand  soin.  Les  descriptions  sont  accompa- 
gnées de  listes  de  fossiles  et  de  coupes  relevées  sur  les  points  les 
plus  intéressants.  Cette  monographie  fait  le  plus  grand  honneur  à 
notre  regretté  collègue,  M.  Albert  Guillier. 


» 
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M.  Cotteau  offre  à  la  Société  un  numéro  de  la  Revue  scientifique 
contenant  le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  section  de  géologie  au 
Congrès  de  Nancy.  Les  communications  ont  été  très  nombreuses  et 
c'est  à  peine  si  les  séances  de  la  section  ont  suffi  pour  épuiser  l'ordre 
du  jour.  Parmi  les  travaux  présentés,  les  plus  intéressants,  M.  Cot- 
teau cite  une  notice  de  M.  Grad  sur  les  Tet^rains  glaciaires  du  SinaH, 
parfaitement  reconnaissables  à  leurs  anciennes  moraines  et  à  leurs 
roches  polies  ;  plusieurs  notes  de  M.  Bleicher,  dont  Tune  est  relative 
aux  Couches  inférieures  de  fétage  bathonien  ;  un  mémoire  de  M.  Peron 
sur  le  Terrain  miocène  de  la  Corse,  renfermant  un  grand  nombre  de 
documents  inédits  sur  l'orographie,  la  stratigraphie  et  la  paléonto- 
logie de  ce  terrain,  ainsi  que  sur  les  divers  bouleversements  dont  il  a 
été  Tobjet  ;  un  travail  de  M.  Gauthier  sur  V Appareil  apical  des  He^ 
miaster  et  les  variations,  vraiment  étonnantes,  qu'il  éprouve  dans 
une  môme  espèce  ;  les  résultats  des  recherches  de  M.  Thomas  et  de 
M.  Rolland  sur  les  Phosphates  de  la  Tunisie  ;  de  très  utiles  renseigne- 
ments de  M.  Fuchs  sur  les  Phosphates  de  chaux  en  général,  et  en  par- 
ticulier sur  les  gisements  de  Bauval,  dans  la  Craie  du  nord  de  la 
France;  une  notice  de  M.  Fouqué  sur  la  nature  et  la  provenance  des 
matériaux  de  construction  employés  à  Pompéiy  et  beaucoup  d'autres  tra- 
vaux qu'il  serait  trop  long  d'éuumérer,  pour  lesquels  nous  renvoyons 
à  notre  compte  rendu. 

M.  Chelot  présente  une  brochure  intitulée  ;  Supplément  à  la  géo- 
logie de  la  Sarthe  de  A.  Guilller,  destinée  à  mettre  cet  ouvrage  au 
courant  de  la  science  jusqu'à  la  date  de  sa  publication.  L'auteur, 
amené  à  faire  quelques  rectifications  et  additions  aux  listes  de  fos- 
siles trouvés  dans  le  département  de  la  Sarthe,  propose  de  désigner 
sous  le  nom  de  Naricopsina  le  genre  Lobostoma  créé  par  M.  Cossmann 
en  i885  pour  une  espèce  de  Bathonien  de  Domfront  [Lobostoma  Gue- 
rangeri  Davoust,  sp.)  et  sous  le  nom  de  Marbodœia  le  genre  Gueran- 
geria  créé  par  M.  Cossmann  pour  une  autre  espèce  du  môme  gise- 
ment, voisine  des  Patella  {Guerangeria  clypeola  Desl.  sp.),  les  deux 
noms  proposés  par  M.  Cossmann  ayant  déjà  été  employés  dans  la 
nomenclature  zoologique. 

M.  G.  Dollfus  off're  à  la  Société,  au  nom  de  M.  John  Belknap 
Marcou,  deux  publications  récentes  : 

1"*  Sous  le  nom  de  Bibliography  of  publications  relating  to  the  collec- 
tion of  fossiles  invertebrates  in  the  United  States  national  Muséum,  une 
liste  bibliographique  des  ouvrages  dans  lesquels  ont  été  décrits  les 
fossiles  invertébrés  existant  au  Musée  national  des  Etats-Unis,  avec 


iO  SÉANCE.  8   DOV. 

la  liste  des  espèces,  recueillies  par  MM.  Meek,  Gh.  A.  Whiie,  Ch. 
Walcott,  Conrad,  Dana,  Hall  et  autres  explorateurs  qui  ont  parcouru, 
depuis  1840  pour  le  service  du  gouvernement  l'immense  étendue  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 

On  trouvera  aussi  dans  ce  travail  du  fils  de  notre  savant  confrère 
Jules  Marcou  des  détails  biographiques  précis  sur  les  plus  célèbres 
des  géologues  américains. 

Le  dépouillement  soigneux  des  nombreux  genres  et  espèces  (avec 
indication  des  flgures)  décrits  dans  une  foule  de  publications  peu 
connuoH  en  Europe,  étant  accompagné  d'une  table  générale,  sera 
utile  à  consulter  pour  éviter  de  réemployer,  pour  des  espèces  nou- 
velles, des  noms  déjà  attribués  et  qui  viendraient  à  tomber  en  syno- 
nymie. 

2*  Record  of  North  american  Inveriebratc  paleoniology  for  the  year 
4885.  Brochure  dans  laquelle  sont  énumérés  et  sommairement  ana- 
lysés, comme  dans  la  brochure  de  1884,  les  diverses  publications 
américaines  parues  en  1885  relatives  à  la  paléontologie  des  inverté- 
brés. On  jugera  que  le  mouvement  scientifique  est  à  présent  aussi 
puissant  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  qu'en  Europe,  et  que  le  nombre 
des  auteurs,  des  planches,  la  variété  des  travaux  ne  le  cèdent  en  rien 
comme  intérêt  à  ce  que  nous  pouvons  offrir  nous-mêmes. 

M.  G.  Dollfus  présente  ensuite,  en  son  nom  et  en  celui  de  son 
collaborateur,  M.  G.  Ramond,  deux  brochures. 

1**  Liste  des  Ptéropodes  du  terrain  tertiaire  parisien.  Cet  opuscule, 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  malacologique  de  Belgique,  donne 
une  revision  critique  avec  figures  des  espèces  de  Mollusques  ptéro- 
podes connues  jusqu'ici  dans  l'Ëocène  parisien.  Les  noms  suivants 
sont  adoptés  : 

Spiralis  pygniœa,  Lamk,  sp.  {Ampullaria.) 

—       Bemayiy  de  Laubrière. 
Valvatina  parisiensis?  Lef.  et  Wat.  {Spirialis), 
—        mercinensis,  Lef.  et  Wat.  [Spirialis), 
Vaginella  parisiensis,  Wat.  sp.  {Cleodora)  non  Desh. 
Euchilothecn  succincta,  Defr.  sp.  {Vaginella). 

2®  Bibliographie  de  la  Conchyliologie  du  ten'ain  tertiaire  parisien.  Cette 
note  contient  la  liste  des  ouvrages  qui  ont  traité  des  mollusques 
fossiles  des  environs  de  Paris  depuis  l'origine  de  cette  étude  et,  par 
extension,  c'est  une  liste  des  ouvrages  malacologiques  des  terrains 
Bocène  et  Oligocène.  Elle  renferme  les  références  à  plus  de  260  ou- 
vrages, les  auteurs  croient  avoir  fait  une  œuvre  utile  en  facilitant  les 
recherches  des  lieux  de  description  originale  des  espèces,  en  don- 
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naDt  la  date  précise  de  beaucoup  de  publications  issues,  par  livrai- 
sons,  à  des  époques  diverses,  en  rappelant  Thistorigue  d'une  œuvra 
paléontologique  déjà  grande  à  laquelle  plus  de  travailleurs  qu'on  ne 
supposait,  ont  apporté  leur  contribution.  Ils  ne  se  dissimulent  pas, 
toutefois,  tout  ce  que  leur  liste  a  d'incomplet  et  seront  heureux  de 
toutes  les  indications  complémentaires  qu'on  voudra  bien  leur 
fournir. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  lettre  suivante  de  M.  A. 
Gaudry  : 

«  Monsieur  et  cher  Confrère, 

»  En  recevant  le  Bulletin  où  se  trouve  le  Compte  rendu  de  la  séance 
du  17  mai,  je  vois  sous  mon  nom  une  observation  qui  me  fait  affir- 
mer une  chose  que  je  n'ai  présentée  que  d'une  manière  très  dubita- 
tive. Voici  le  texte  de  la  note  que  j'avais  remise  au  Secrétariat  : 

»  M.  Albert  Gaudry  fait  remarquer  que  ni  M.  Lebesconte  en  Bre- 
tagne, ni  M.  Yulpian  dans  l'Anjou,  niDelfortrie  à  Bordeaux,  ni  Paul 
Gervais  à  Montpellier,  ni  MM.  de  Zigno  et  Capellini  en  Italie  n'ont 
encore  signalé  chez  les  Halitlienutn  faluniens  et  pliocènes  des  os  des 
membres  postérieurs  comme  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  le 
Tongrien.  Si  on  coptinuait  à  ne  pas  en  rencontrer,  il  serait  permis 
de  croire  que  la  suppression  des  membres  postérieurs  des  Siréniens  a 
eu  lieu  a  vaut  l'époque  actuelle,  pendant  le  cours  de  la  période  ter- 
tiaire, u 

Le  Secrétaire  ajoute  à  cette  rectification  que  la  note  de  M.  Gaudry 
n'est  pas  parvenue  entre  les  mains  des  Secrétaires,  ce  qu'ils  regret- 
tent infiniment,  sans  quoi  elle  eût  été  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Flot  fait  une  communication  sur  le  Proballcore  Duba- 
leni,  Flot  (1). 


!.  de  Boury  fait  observer  que  de  très  nombreux  débris  d'Hali- 
terium,  trouvés  par  lui,  en  Anjou,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  sont  entre 
les  mains  de  M.  le  docteur  Lemoine,  de  Reims.  Il  y  a  entre  autres 
pièces  un  crâne,  des  mâchoires  et  une  omoplate,  pièce  qui  a  manqué 
à  M.  Flot.  Il  existe,  en  outre,  un  os  problématique  qui  pourrait  bien 
être  un  bassin.  On  a  trouvé  dans  les  mêmes  gisements  de  grosses 
vertèbres,  appartenant  à  un  grand  cétacé. 
M.  de  boury  a  pensé  ne  pouvoir  remettre  ces  objets  en  meilleures 

(1)  La  note  de  M.  Flot  n*étaat  pas  parvenue  au  Secrétariat  au  moment  de  l'im- 
preflsion  sera  insérée  à  la  iuite  d'une  séance  ultérieure. 
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mains  qu*entre  celles  de  M.  le  docteur  Lemoine,  dont  les  travaux  sur 
les  vertébrés  éocènes  sont  si  remarquables. 

Le  Secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  de  M.  de 
Launay. 

Note  sur  deux  gisements  de  Cordiérite,  sillimanite  et  grenat 

dans  la  région  de  Conimentry 

Par  M.  L.  de  Launay. 

Les  bords  sud  et  ouest  du  bassin  houiller  de  Commentry  (Allier), 
sont  formés  par  un  massif  de  gneiss,  coupé  d'innombrables  filons  de 
granulite,  de  direction  générale  est-ouest,  qui  en  ont  par  places  in- 
jecté tous  les  feuillets  de  la  manière  la  plus  frappante.  Ces  filons  de 
granulite  sont  en  relation  avec  deux  importants  massifs  de  la  même 
roche  situés  :  l'un  près  du  village  des  Mazelles,  l'autre  dans  le  voisi- 
nage de  rétang  de  la  Côte,  vers  Fonbonne. 

Deux  gisements  remarquables  de  cordiérite  et  de  sillimanite  se  sont 
développés  au  contact  de  ces  massifs  de  granulite  avec  le  gneiss  gra- 
nulitique,  dans  des  conditions  déjà  signalées  par  M.  Michel  Lévy,  dans 
le  Morvan  et  le  Puy-de-Dôme  : 

i*"  Le  gisement  des  Mazelles  se  trouve  au  nord  du  massif  granuli- 
tique  sur  la  rive  droite  dn  ruisseau.  La  granulite  y  contient  en  abon- 
dance de  la  cordiérite,  en  partie  transformée  en  matière  verte  et 
cireuse,  présentant  au  microscope  ses  auréoles  polychroïques  habi- 
tuelles, delà  sillimanite  d'une  belle  fraîcheur  et  du  grenat  rose  al- 
mandin. 

Au  sud  de  ce  même  massif,  à  l'ouest  de  la  prise  d'eau  de  Commen- 
try, les  filons  Est-Ouest  de  granulite  présentent  souvent  des  parties 
pegmatoïdes  à  larges  lamelles  de  mica  noir,  juxtaposé  par  mâcle  avec 
du  mica  blanc;  de  la  tourmaline  et  de  l'apatite  en  grands  cristaux. 

2°  Le  gisement  de  l'étang  de  la  Côte,  au  sud  du  massif  de  Fonbonne, 
consiste  en  deux  filons  de  granulite  N.  E.  S.  0.  La  cordiérite  y  est 
fréquente  ainsi  que  le  grenat  rose  almandin  et  la  tourmaline;  l'ana- 
lyse microscopique  a  permis  d'y  reconnaître  en  outre  la  présence  de 
Tapalite. 

Nous  pouvons  remarquer  à  cette  occasion  que  la  cordiérite  est  un 
minéral  beaucoup  plus  répandu  qu'on  ne  le  pensait  autrefois.  En 
particulier,  dans  les  conditions  que  nous  venons  de  signaler,  au  con- 
tact de  la  granulite  et  du  gneiss  granulitique,  nous  l'avons  rencon- 
trée dans  plusieurs  autres  points  du  département  de  l'Allier,  tels  que  : 

Le  moulin  de  Yaise,  entre  Cressanges  et  Tréban  ; 
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Le  bord  ouest  de  l'étang  de  Bourbon-l'Archambault,  (grenat  et  cor- 
diérile)  ; 

Et  le  ruisseau  de  Reuillat  au  nord  de  Saint-Marcel. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante,  de  M.  M outet  : 

Note  sur  r existence  (Tune  formation  "wealdienne  dans  le  département 
du  Var,  au  quartier  du  Revest,  près  Toulon. 

Par  M.  Houtet. 

On  sait  que  la  formation  wealdienne  est  une  formation  lacustre,  ou 
d'eau  douce  qui  a  été  particulièrement  reconnue  et  décrite  en  Angle- 
terre, dans  les  régions  S.  E.,  où  elle  forme  les  falaises  de  Hastings. 
Ces  régions  portent  le  nom  de  Weald^  qui  a  été  donné  à  la  formation 
elle-même.  De  l'autre  côté  du  détroit,  sur  les  côtes  françaises,  on  en 
retrouve  des  indices  dans  le  bas  Boulonnais.  Partout  ailleurs,  et  en 
France  notamment,  cette  formation  n'a  pas  été,  je  crois,  reconnue  et 
constatée.  Quelques  recherches  récentes  m'ont  permis  de  laretouver 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  vers  les  sources  du  Ragas,  près  le 
Revest.  Voici  le  résultat  succinct  de  mes  observations. 

Fig.  1.  —  Coupe  du  bassin  du  Ragas. 

^^*^  M^Coudon        M^Faron 


1.  Jarassiqae.  —  2.  Colline  calcaire  néocomienne  avec  puits  d'extraction.  — 
3.  Couches  wealdien nés  supérieures.  —  4.  Couches  wealdien nés  inférieures. 

La  couche  wealdienne,  figurée  dans  la  coupe  de  terrains  ci-dessus, 
apparaît  à  la  surface  du  sol  sur  deux  points  différents,  éloignés  en- 
ir'eux  à  une  dislance  de  quatre  cents  mètres  environ,  numéros  3  et  4. 

La  partie  supérieure  n^  3,  est  dans  le  lit  môme,  ou  gorge  du  Ragas. 
La  partie  inférieure,  n^  4,  la  plus  basse,  vers  le  sud,  est  sur  la  rive 
gauche  de  la  petite  rivière  de  Dardenne. 

Ces  deux  parties  sont  reliées  entr'elles  et  se  rejoignent  en  passant 
au-dessous  d*un  monticule  néocomien,  n°  2,  sur  lequel  la  Compa- 
gnie des  eaux  du  Ragas  a  ouvert  quatre  ou  cinq  puits  d'aérage  et 
d'extraction  de  matériaux  pour  l'établissement  d'un  aqueduc  souter- 
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rain.  Les  débris  et  roches  extraits  de  ces  puits  sçDt  épars  et  amonce- 
lés sur  le  sol  environnant  et  nous  montrent  la  composition  exacte  de 
la  couche  wealdienne  d'où  ils  proviennent. 

La  partie  supérieure,  n^  3,  est  argileuse,  de  couleur  brune  ou  noi- 
râtre, et  se  désagrège  ou  se  brise  facilement  en  plaquettes  marneuses 
remplies  de  petites  coquilles  microscopiques,  dites  Cypris^  d'un 
blanc  vif,  qui  se  dessine  nettement  sur  le  fonds  noir  de  la  plaquette. 
Ces  plaquettes  présentent  çà  et  là  des  lâches  de  rouille,  ou  emprein- 
tes ferrugineuses,  avec  quelques  parcelles  de  bois  noir  fossile. 

Les  plaquettes  de  l'assise  supérieure  contiennent,  avec  les  Cypris^ 
quelques  coquilles  marines,  Ostrea  Couloni^  de  la  formation  néoco- 
mienne,  située  immédiatement  au-dessus. 

Au-dessous  de  cette  première  assise  argileuse,  se  trouvent  des  bancs 
calcaires  noirâtres,  schisteux,  pétris  de  coquilles  d'eau  douce,  telles 
que  :  Paludina,  Melania^  Cyrena,  Cyclas  et  Unio. 

La  partie  supérieure  de  la  formation,  n""  3,  n'apparaît  que  dans  la 
traversée  de  la  gorge  du  Kagas  ;  elle  disparaît,  de  chaque  côté  de  la 
gorge,  sous  les  premières  et  plus  basses  assises  calcaires  de  l'étage 
néocomien. 

La  partie  inférieure  de  la  formation,  n"*  4,  apparaît,  du  côté  du  sud, 
de  l'autre  côté  et  au  bas  de  la  colline  néoeomienne,  n**  2,  sous  la  forme 
de  grès  et  argile  brune.  Cette  partie  inférieure  se  prolonge  et  dispa- 
raît ensuite  sous  les  ondulations  de  la  formation  néoeomienne  voi- 
sines des  dernières  assises  jurassiques. 

La  partie  intermédiaire  de  cette  formation  wealdienne  nous  est 
révélée  par  les  déblais  importants  extraits  des  puits  de  la  Compaf^nie 
des  eaux  du  Ragas.  Ces  déblais  consistent  :  en  calcaires  Qoiràtres, 
schisteux  ou  compacts,  contenant  une  grande  quantité  de  coquilles 
d'eau  douce  :  Melania^  Paludina,  Cyrena  et  Cyclas;  et  en  outre,  en  ar- 
giles rougeâtrcs  ou  bariolées  de  rouge  ou  de  bleu  et  paraissant  con- 
tenir quelques  C y  pris  et  Cyclas, 

L'existence  d'un  ancien  delta  formé  par  un  cours  d'eatf  débouchant 
vers  le  quartier  du  Revest,  dans  la  mer  néoeomienne,  me  paraît  bien 
constatée. 

Les  terres  jurassiques,  dont  les  sommets  apparaissent  aujourd'hui 
sur  leâ  territoires  du  Vieux  Beausset,  de  Bandol,  de  Signes-,  do  Bel- 
gentier,  et  autres,  faisaient  partie  d'un  continent  déjà  émergé,  dont 
une  vallée  profonde  contenait  le  fleuve  qui  a  déposé  à  son  embouchure 
les  argiles,  les  sables,  les  coquilles  d'eau  douce  et  les  débris  de^  toutes 
sortes,  qui  composent  la  formation  que  nous  venons  de  décrire. 

Ainsi,  ce  ne  serait  pas  seulement  en  Angleterre  que  les  formations 
wealdiennes  se  seraient  déptosées  ;  mïiis  probablement  aussi  dans  bien 
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des  régions  de  TEurope.  Nous  en  avons  vu  récemment  un  exemple  en 
Espagne,  signalé  par  notre  collègue  M.  S.  Calderon  dans  le  numéro  6, 
tome  XIV  da  Bulletin  de  laSociété  géologique.  Il  m'a  paru  qu'il  n'était 
pas  sans  importance  de  signaler  une  semblable  formation  en  France, 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

M.  Bertrand  fait  la  remarque  suivante  : 

Les  couches  d'eau  douce  que  signale  notre  confrère  au  Revest,  au 
nord  de  Toulon,  sont  connues  depuis  longtemps  (v.  notamment 
Toucas,  B.  S.  G.,  3'  série,  T.  IV,  p.  3! 3);  elles  ne  sont  pas  pnrbec- 
kiennes,  mais  cénomaniennes;  c'est  le  Gardonien  de  Coquand. 

C'est  par  errenr  qoe  M.  Montet  les  croit  comprises  entre  le  Jurassi- 
que et  le  Néocomien  qui  n'affleurent  pas  dans  le  voisinage.  Elles  sont 
bien  comprises  en  effet  d'une  manière  générale  entre  une  masse 
de  calcaires  compacts  et  de  calcaires  marneux,  maïs  les  premiers 
renferment  le  Chôma  Ommania  et  les  seconds  le  Periaster  VemeuiUi. 

Le  Secrétaire  donne  connaissance  delà  note  suivante  de  M.  Arnaud  : 

Position  stratigraphique  des  argiles  bariolées  de  Tercis,  Landes, 

par  M.  H.  Arnaud. 

L'âge  des  argiles  bariolées  de  la  lande  de  Tercis,  près  de  Vimport 
(Landes),  a  fait  naître,  dans  le  bulletin  de  la  Société,  des  questions- 
qui  ne  paraissent  pas  encore  déGnitivement  résolues. 

Leur  inlercalation  entre  les  calcaires  néocomiens  de  Yinport  et  les 
rocbes  sénoniennes  de  la  Grande-Roque,  la  concordance  de  leur  di- 
rection avec  celle  de  ces  calcaires  ont  amené  quelques-uns  de  nos 
confrères  à  les  ranger  dans  le  terrain  crétacé. 

Pour  d'autres,  les  caractères  généraux  de  cette  formation,  les  dé- 
pôts minéraux  qu'elle  renferme,  devraient  la  faire  classer  dans  le  Trias. 

Pour  d'autres  enOn,  elles  formeraient  l'un  des  éléments  essentiels 
des  éruptions  ophitiques  dont  elles  sont  l'inséparable  satellite  (1). 

Je  n'examinerai  de  ces  systèmes  que  le  premier,  celui  qui  tend  à 
classer  les  argiles  bariolées  dans  le  Crétacé. 

La  stratigraphie  ne  paraît  pas  jusqu'à  présent  en  avoir  fourni  le 
critérium  :  en  effet,  si  à  l'Est  Tordre  des  calcaires  de  la  Grande^ 
Roque  est  constant,  il  n'en  est  point  ainsi,  à  l'Ouest  dos  argiles,  des 
couches  de  Yinport  et  l'on  ne  peut  affirmer,  avec  preuves  certaines, 
que  les  bancs  les  plus  rapprochés  des  argiles  soient  plus  récents  que 
ceux  qui  s*en  éloignent. 

Au  delà  de  la  roche  de  Yinport,  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour,  on 

(1)  Bull,  Soc.  Qéol,  Fr.,  J»  série.  T.  XVIII,  p.  548:  3»  série,  T.  I,  p.  304.  CompU's 
rendus  de  C Académie  des  sciences^  !ii  juin  1880,  notes    de  MM.  Jacquot  et  Hcl>ort. 
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ne  trouve  plus  que  les  sables  des  Landes  qui  recouvrent  les  terrains 
plus  anciens  d*un  manteau  dont  l'épaisseur  est  inconnue. 

L'ordre  de  succession  des  couches,  indéterminable  à  Viiiport,  pa- 
raît susceptible  d'être  reconnu  à   une  faible  distance   de  ce  point. 

En  effet,  on  exploite  sous  l'église  de  Tercis,  à  trois  ou  quatre  mè- 
tres de  profondeur,  le  calcaire  de  Yinport  qui,  au  mois  d'octobre 
dernier,  fournissait  des  moellons  destinés  à  la  construction  de  la 
maison  d*école. 

Ce  banc  n'est  pas  seulement  l'équivalent,  mais  la  continuation 
même  de  celui  de  Yinport  :  la  continuité  en  est  attestée  par  un  poin- 
tement  saillant  au  milieu  des  champs  sur  la  ligne  qui  joint  les  car- 
rières de  Yinport  à  celle  de  Tercis. 

Si  de  l'église  on  descend,  à  angle  droit  de  cette  ligne,  vers  les 
bains,  par  le  chemin  qui  se  dirige  au  S.,  on  rencontre,  à  la  hauteur 
des  bains,  la  route  qui,  du  pont  de  Tercis  conduit  à  celui  de  Yinport  : 
en  la  traversant,  on  s'engage  dans  un  chemin  qui  mène  à  la  prairie 
sur  les  bords  du  Luy  :  à  une  centaine  de  mètres  de  l'intersection  de 
ces  chemins,  au-dessous  du  moulin. à  eau,  et  sur  la  gauche  de  la 
route,  on  a  attaqué,  pour  en  tirer  du  moellon,  un  calcaire  dur,  d'un 
grain  très  serré,  blanc  au  cœur  de  la  roche,  en  rognons  irréguliers 
empâtés  de  traînées  glauconieuses,  avec  silex  violacés,  cariés,  em- 
pâtant souvent  des  spongiaires.  Celle  couche  ne  fournit  que  peu  de 
fossiles  :  j'y  ai  cependant  recueilli  : 

Corax.,.  Inoceramus  regulariSf  d'Orb. 

Nautilus  Dekayif  Mort.  Hhynchonella    defonnis    (var.  globata), 

Trochus  Marroti,  d'Orb.  d'Orb. 

Janira  quadricostata,  d'Orb.  Terehratclla  santonensis,  d'Orb . 

J,  Tnielleif  d'Orb.  Pyrina  petrocorifinsiSy  d'Orb. 

S])ondylus  dutempleanus,  d'Orb.  Ananchytes  orôis.  Coll. 

Sp.  spinosus?  Desh.  Cidaris, 

Ostvœa  proboscidxa,  d'Arch.  Astéries... 

Exogyra  mathefvniaiia,  d'Orb. 

Si  l'on  compare  cette  faune  à  celle  du  Crétacé  du  S.-O.,  c'est  cer- 
tainement celle  du  Campanien  moyen. 

En  se  dirigeant  à  TE.,  à  une  centaine  de  mèlres  en  amont  du  pont 
de  Tercis,  sur  le  bord  môme  du  Luy,  affleure  un  calcaire  blanc,  ex- 
trêmement dur,  compact,  presque  marmoréen,  d'un  grain  litho- 
graphique qui,  en  1881,  était  exploité  pour  l'empierrement  des 
routes:  dans  les  morceaux  concassés  sur  le  bord  de  la  route  de 
Tercis,  j'ai  trouvé,  avec  mon  regretté  confrère  et  ami  Tournoi! :fr,  des 
débris  de  sphérulites  identiques  à  ceux  que  Tournoûer  avait  décou- 
verts entre  Saint-Pandelon  et  Heugas,  au  moulin  de  Barbe,  et  qui 
appartiennent  à  Spk.  radiosus.  Tournoûer  m'a  dit  avoir  retrouvé  des 
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coupes  de  ces  rudistes  dans  la  carrière  môme,  aujour^I'hui  abandon- 
née dont  ces  matériaux  étaient  extraits. 

Ces  deux  constatations,  la  dernière  due  à  TournouGr,  me  parais- 
sent trancher  sûrement  la  .  question  de  stratigraphie  restée  en 
suspens  jusqu'à  ce  jour. 

Il  en  résulte  qu'en  se  dirigeant  des  argiles  vers  TO.,  c*est-à-dire 
dans  le  sens  opposé  à  la  Grande-Roque  dont  les  couches  sont  d'au- 
tant plus  récentes  qu'on  s'éloigne  davantage  des  argiles,  on  ren- 
contre successivement  : 

i^  Sous  l'église  de  Tercis,  comme  à  Yinport^  le  Crétacé  inférieur, 
T^éocomien  moyen; 

2*"  Sur  la  rive  du  Luy,  en  amont  du  pont  de  Tercis,  le  Turonien  à 
SphxruUtes  radiosus  (Provencien). 

3*^  Au-dessous  du  moulin  de  Tercis,  le  Gampanien  moyen. 

L'ordre  de  succession  à  partir  des  argiles  est  donc  inverse  de  celui 
de  la  Grande-Roque. 

Les  argiles  bariolées  occupent  ainsi  le  centre  d'une  grande  faille 
anticlinale,  de  chaque  côlé  de  laquelle  les  couches  crétacées  sont 
redressées,  les  argiles  et  l'ophite  qu'elles  accompagnent  ayant  brisé 
et  disloqué  les  calcaires  de  la  craie  entre  lesquels  elles  ont  joué  la 
rôle  de  coin. 

Il  n'est  donc  paspossiblede  les  classer  stratigraphiquement  comme 
dépendant  du  terrain  crétacé  et  comme  chronologiquement  déposées 
entre  le  Crétacé  inférieur  de  Yinport  et  le  Crétacé  supérieur  de  la 
Grande-Roque. 

On  ne  retrouve  point  à  l'E.  les  couches  de  Yinport.  Près  de  la 
métairie  de  la  Cabe  on  a  attaqué  sous  bois,  sur  plusieurs  points, 
tantôt  au  contact  des  argiles,  tantôt  plus  près  du  Crétacé  supérieur, 
un  calcaire  blanc,  très  dur,  d'un  grain  très  serré,  dont  les  matériaux 
sont  employés  pour  l'empierrement  :  au  contact  des  argiles,  ce  cal- 
caire dolomitique,  cristallin  et  peu  fossilifère  ne  laisse  guère  recon- 
naître en  saillie  les  coquilles  spathisées  qu'il  récèle  :  un  peu  plus 
loin  et  dans  une  carrière  récemment  ouverte,  nommée  carrière 
neuve,  le  calcaire,  plus  caverneux  et  superficiellement  corrodé  per- 
met de  déterminer  avec  certitude  : 

Sphjenilîtes  Fleunausi,  d'Orb.  Chaperia  costata,  d'Orb. 

Toucasia  luevigata,  d'Oi'b.  Hhynchonella  contorta,  d'Orb. 

Caprotina  quadnpartita^  d'Orb.  Alveolina  cretacea,  d'Arch. 

J'y  ai  reconnu  de  plus  une  grande  huître  ondulée,  à  test  feuilleté 

et  mince  commune  au  môme  niveau  dans  les  Charcutes.  Cet  horizon 

est  bien  le  Cénomanien  supérieur  (Carentonien,  Coq.),  dont  les  assises 

inférieures  sont  représentées  par  les  bancs  plus  rapprochés  des  argiles. 

XY.  2 
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La  disposition  générale  des  couches  des   deux  côtés  des   argiles 
peut  être  représentée  par  le  diagramme  ci-joint  : 


E 


G^Roq 


lie 


B     DE 


Vïnporl 


A.  Argiles  bariolées. 

B.  Ncocomien. 

C.  Carentonien. 

D.  Provencien. 


E.  Gampaoien  moyen. 

F.  Campanien  supérieur. 

G.  Garumnien. 


Le  passage  du  Carentonien  de  la  Gabe  aux  calcaires  bleus  des  car- 
rières de  la  Grande-Roque  n'est  pas  visible,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
se  rendre  compte  de  Texistence  des  niveaux  intermédiaires  qui  les 
séparent. 

En  s'avançant  à  TE.  la  première  roche  apparente,  après  une  an- 
cienne carrière  abandonnée  et  recouverte  par  les  éboulis  (carrière 
des  Moites),  est  visible  dans  la  carrière  de  Ilontarède  :  à  parlir  de  ce 
point  on  peut  observer,  dans  les  exploitations  dont  elles  ont  été 
l'objet,  la  succession  des  couches  crétacées  dans  Tordre  suivant  : 

1®  Hontarède:  calcaire  blanc,  dur,  avec  veines  glauconieuses,  irré- 
gulièrement  distribuées  :  nombreux  silex  violacés,  cariés,  avec  spon- 
giaires :  c'est  évidemment  la  continuation  du  dépôt  attaqué  sous  le 
moulin  de  Tercis  et  que  nous  avons  reconnu  dépendre  du  Campanien 
moyen  :  Hontarède  en  représente  le  couronnement  :  j'y  ai 
recueilli  : 


BacuHtes  ancej)St  Lk. 
Exogyra  laciniata^  d'Orb. 
Janira  quadricostatOf  d'Orb . 
Hhynchonella  Etidesiy  Coq. 
fl/i.  defonnis,  d'Orb. 

Astéries. 


Terebratula  semiglohosay  Sow. 
Ananchytes  vulgarisa  Breyn., 

de  grande  laille. 
Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb. 
Cid. 


2^  Ancienne    carrière  abandonnée,  passant  à  la  carrière  n^  3,  ci- 
après  (Grande  carrière).  Calcaire  blanchâtre,  gélif. 


Ostrœa  vesicularis,  Lk. 
Exogyra  laciniata^  d'Orb* 
Pecten  cretosus,  Defr. 


Holaster  BouitUi,  Cott. 
Ct/c Uister  in teger,  Cott. 
Tervbraiula  Nauvlasi,  Coq. 
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d""  Grande  carrière  ;  calcaire  bleu,  sans  silex,  exploité  à  la  poudre 
pour  la  fabricalion  delà  chaux  hydraulique,  quelques  pyrites:  c'est 
à  partir  de  ce  point  que  les  Céphalopodes  et  les  Echinodermes  pren- 
nent leur  plus  grand  développement  : 


Baculites  ancepSt  Lk. 
BaculUes  distans,  Ani. 
Ileterorrras  polyplocutn ,  d'Orb. 
Anryloi:eras  pseudocwinalum^  d'Orb. 

Amuioniles  leicesiensis^  Sow. 
Am.  neuheryicus,  Schl. 
Aifi .  rii>v,  >p. 

TurrUftt's  Archiaci,  d'Orb. 
.\fmtiii/»'  Dekayiy  Morion. 


Ostrira   vusinihivis,  Lk. 
Prctcn  cirliisus^  Defr. 
>7>o //'////// V  niùnnsus,  Desh. 
Inortfr/iwus  n^yulariSf  d'Orb. 
Lima  waxima,  d'Arch. 
Micraslcr  aturicns^  Heb. 
M.  corrolumOariumy  Dot. 
Ananchytps  Beaumonii^  Uayan, 
Salc.nia  Uehn'ti^  Goft. 
Cyphosoma  roroHarr,  A\;. 


4*"  Partie  anciennement  exploitée  de  la  môme  carrière  avec  mêmes 
Céphalopodes  et  OstJ^œavesiculart»  :  les  échinides  ont  cédé  la  place  à  : 
Ananchf/tes  conoïdœa^  d'Orb.,  sommet  arrondi  et  Crama  par isicnsisj 
Defr. 

5**  Calcaire  plus  dur,  avec  petits  silex  cornus,  en  bancs  réguliers 
espacés  d'environ  un  mètre,  le  plus  souvent  laiteux  et  opaques,  quel- 
quefois noirs  au  centre  et  empâtant  des  spongiaires  silicifiés  :  couche 
exploitée  pour  enrochements  aux  carrières  d'Angoumé,  sur  la  rive 
droite  de  l'Adour  :  on  n*y  trouve  guère  qu'un  ananchyte  de  taille 
au-dessous  de  la  moyenne,  voisin  de  An.  orbisy  Cott,  mais  un  peu 
plus  allongé  et  que  je  désigne  sous  le  nom  de  : 

An,rpyulariSy  Arn,  avec 
Crania  parisiensis^  Defr, 


Au  delà  de  cette  carrière  les  couches  sont  masquées  par  la  végéta- 
tion jusqu'à  la  Pointe  où  Ton  trouve  les  restes  d'une  grande  exploi- 
tation :  mais  des  recherches  faites  de  distance  en  distance  et  encore 
visibles,  quoique  difficilement  accessibles,  permettent  d'affirmer 
ridentité  de  constitution  et  de  faune  de  ces  dépôts  formés  de  calcaires 
de  plus  en  plus  marneux  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  Grande  Car- 
rière et  caractérisés  comme  elle  par  l'abondance  des  Céphalopodes. 
On  peut  d'ailleurs,  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  contrôler  l'exactitude 
de  cette  affirmation  en  suivant,  à  partir  du  passage  ànivean,  le  che- 
min parallèle  à  la  voie  ferrée  ;  la  formation  y  est  entaillée  jusqu'au 
point  où  s'exploite  la  roche  dure  dont  nous  parlerons  plus  loin  et 
par  laquelle  débute  le  Garumnien. 

B"*  La  Pointe.  Calcaire  gris,  gélif,  sans  silex,  quelques  pyrites  ; 
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passant  à  un  calcaire  schisteux,  gris,  lenticulaire,  suivi  d'une  marne 
grise  friable  : 

Voluta  Lahayesi,  d'Orb.  Cyclastcr  integcr^  d'Orb. 

Spondylus  spinosus,  Desh.  Ammonites  lewesiensis,  Son. 

Ostrœa  vesicularis^  Lk.  A.  n.  sp.  forme  lisse. 

Ananchytes  conoîdxaj  d'Orb.  —    Som-       A.  n.  sp.  forme  coslulée. 
metaigu.  Nombreux  He/erocé»ra*. 

7°  Marnes  verdâtres,  glauconieuses,  empâtant  des  rognons  cal- 
caires solides: 

Ananchytes  conoidxa,  d'Orb.  à  sommet       Echinoconus  sukatus^  d'Orb. 
aigu.  Bouryueticrinus  ellipticus,  d'Orb. 

• 

8.  A  ce  point  se  dresse,  comme  un  mur  plongeant  dans  le  lit  du 
fleuve,  une  assise  de  cinq  à  six  mètres  de  puissance,  formée  d'un 
calcaire  dont  nous  avons  déjà  reconnu  le  faciès  lithologique  dans 
le  Cénomanien  et  le  Turonien  ;  calcaire  blanc  jaunâtre,  d'un  grain 
serré,  lithographique,  extrêmement  dur,  tranchant  de  la  manière  la 
plus  frappante  sur  ceux  qui  l'ont  précédé  :  utilisée  comme  le  Céno- 
manien et  le  Turonien  pour  Tempierrement,  cette  roche  ne  livre  sa 
faune  qu'à  regret;  mais  j'ai  reconnu  dans  ses  débris  des  échantil- 
lons suffisamment  conservés  pour  la  caractériser  : 

Nauiilus  danicus,  Schi.  Rhynchonella  voisine  de  Rh,  SeguenzŒf 

Ananchytes  semiglobus,  Lk.  Coq. 

Cyclastcr  pyriformis.  Coït.  TereOratula,  voisine  de  T.  inversa,  Arn. 
Et  des  Brachiopodes. 

C'est  bien  là  le  début  du  Garumnien. 

Pour  en  suivre  le  développement,  il  faut,  soit  doubler  en  bateau 
le  cap  formé  par  cette  roche,  soit  reprendre,  sous  bois  au-dessus  des 
carrières,  le  chemin  du  Bédat.  On  arrive  ainsi  aux  carrières  clas- 
siques de  cette  localité. 

Là,  on  remarque  qu'au  delà  du  mur  de  la  Grande-Roque,  les  assises 
jusque-là  verticales  tendent  à  se  renverser  et  s'infléchissent  dans  la 
direction  du  fleuve. 

On  constate  successivement  : 

9.  Calcaire  gris,  piqué  de  glauconie,  blanchissant  et  s'altérant  à 
Tair,  solide  au  cœur  de  la  roche  où  il  est  exploité  à  la  poudre  pour 
moellon,  avec  quelques  petits  silex  allongés  :  7  mètres. 

NaïUilus  danicus,  Schl.                                 Cyphosoma  pseudomagnificum,  Cott. 
liaster  aquitanicus.  Des.                                An  vulgaris,  Breyn. 
Ananchytes  semiglobusj  Lk.  Cyphosoma 
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10.    Quatre  bandes,  deux  d'argile  grise,  deux  de  calcaire  gris 
marneux  avec  taches  ferrugineuses  :  i  m.  80. 


Isaster  aquUanicuSj  Des. 


An,  semiglohus,  Lk. 


14.  Calcaire  glauconieux,  dur,  grisâtre,  avec  nodules  ferrugineux: 
1  m.  30. 


IsasOr  nquitanicuSt  Des. 
Ananrhytes  snniylobus^  L  k. 
Micnister  t**rconsitj  Goit. 
Cyclasier  pyrifot'mis,  Golt. 


Echinocomis  tercensis^  Cott. 
PentacrinuSf  sp. 
Ostrœa  vesiculariSy  Lk. 
Cyphosoma  psendomagnificum,  Cott. 


12.  Calcaire  blanc  grumeleux  avec  concrétions  calcaires  paraissant 
formées  d'algues  calcarifères  :  1  m.  50  à  2  mètres. 

Echinoconus  tercensiSy  Coll. 

13.  Calcaire  blanc,  grisâtre,  en  deux  bancs  :  quelques  silex. 

14.  Calcaire  dur,  d'un  grain  fin,  blanc  jaunâtre  avec  silex  noirs  : 
puissance  de  ces  deux  couches  :  8  m.  environ. 

C'est  la  dernière  couche  visible  du  terrain  crétacé  ;  au  delà  de  la 
vallée,  le  tertiaire  se  montre  seul  dans  le  coteau. 

L'ensemble  des  carrières  crétacées  de  Tercis  sur  le  bord  de  l'A- 
dour  peut  être  représenté  par  le  croquis  ci-joint  : 

Fig.  2.   Croquis  des  carrières  ouvertes  dans  le  Crétacé  supérieur^ 

rive  gauche  de  IWdour, 


K 


Corunudat 


Cair^paTiieii 


svperKur 


Cnap^mo^T 


g^^^ 


I  ^"^1  IhrUes  howosi        202  EiouJùF. 


Cettesérie  se  décompose  naturellement  en  deux  groupes  :  Tun 
constitué  par  les  couches  de  Hontarède  à  la  Grande-Roque  ;  l'autre 
parla  Grande-Roque  et  les  assises  qui  lui  succèdent. 

Le  rapprochement  des  assises  du  premier  groupe  avec  celles  du 
Crétacé  des  Gharentes  les  classe  dans  le  Gampanien  supérieur. 

La  Grande-Roque  et  les  couches  qui  terminent  la  série  appartien- 
nent au  Garumnien  (Danien  supérieur  (1). 


(1)  Bull.  Soc.  Qéol.  S*  série,  T.  VU.  p.  78. 
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Bntre  ces  deux  groupes  se  placeraient  normalement  les  bancs  à 
Bemipneustes  d'Audignon,  s*ils  existaient  à  Tercis  :  leur  absence,  sur 
ce  point,  paraît  démontrée,  et  fournit,  en  dehors  des  dislocations 
produites  après  coup,  une  nouvelle  preuve  de  irrégularité  des  dé- 
pôts crétacés  de  la  région  ;  on  reconnaît,  en  effet,  que  le  calcaire  de 
la  Grande-Roque  a  commencé  par  délayer  et  s'assimiler  la  glauconie 
de  la  couche  précédente,  avant  de  s'isoler  et  de  donner  naissance  à 
la  roche  homogène  qu'il  constitue. 

Le  Danien  moyen  à  Hemipneustes  et  le  Danien  inférieur  ont  donc 
fait  défaut  sur  ce  point. 

En  résumé,  les  niveaux  crétacés  se  montrent  aux  environs  de  Ter. 
cis  dans  l'ordre  suivant  : 


A.  Calcaire  de  Viuporl: 

B.  Calcaire  de  la  Cabe: 

C.  Calcaires  à  rudistes  du 
moulin  de  Barbe  et  de 
Tercis  : 

D.  Calcaire  sous  le  moulin 
de  Tercis  : 


E.  Calcaire  de  Hontarède  : 


F.  Calcairebleu  de  la  Gran- 
d  e  Carrière  à  la  Pointe  : 

G.  Couches  de  la  Pointe 
à  la  fia  de  la  série  : 


Carentouien,  Coq. 


Provencien,  Coq. 


Néocomien,  d'Orb. 
Cénomanien,  d'Orb. 


Taronien,  d'Orb, 


Campanien,  Coq.   zone  \ 
moyenne,  partie  infé- 
rieure. 

Campanien  ,  Coq.    zone  f  Sénonien,  d'Orb. 
moyenne,  partie  supé- 
rieure. 

Campanien,  Coq.    zone 
supérieure. 

Garumnien,  Leymcrie.       Danien,  Desor. 


Si  l'on  rapproche  de  ce  tableau  le  résultat  des  recherches  de  M. 
Hébert  dans  l'arrondissement  de  Saint-Sever,  on  voit  que  les  horizons 
précédents  sont  complétés  dans  cette  dernière  région  par  : 

1®  Turonien  moyen  :  zone  à  RadioUtes  lumbricalis; 

2*  Danien  moyen  :  zone  à  Bemipneustes. 

Les  subdivisions  créées  par  M.  Goquand  se  trouvent  ainsi  toutes 
représentées  dans  le  département  des  Landes,  à  l'exception  du  Ligé- 
rien  et  du  Goniacien-Santonien  qui  attendent  des  découvertes  ulté- 
rieures pour  combler  les  lacunes  existant  aujourd'hui.' 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau  la  communication  suivante  de 
M.  Stanislas  Meunier. 

Paris,  le  6  novembre  1886. 

Examen  dune  substance  résineuse  recueillie  à  Luckon  le  28  juillet 

1885  à  la  suite  d'un  coup  de  foudre. 

Note  de  M.  Stanislas  Meunier. 

£n  m'envoyant  récemment  une  série  intéressante  d'échantillons, 
notre  savant  confrère,  M.  Maurice  Gourdon,  voulait  bien  m' écrire  ce 
qui  suit  : 

«  Le  28  juillet  1885,  vers  1  heure  1/2  de  Taprès-midi,  un  homme 
de  Luchon,  se  trouvant  à  la  sortie  de  Luchon  surla  route  deBigorre, 
à  150  mètres  après  le  pont  de  Mousquères,  au  lieu  dit  la  Groix-de- 
Paysas  et  au  moment  de  l'orage  qui  grondait  fortement,  vit  tomber  la 
foudre  à  vingt  mètres  de  lui  environ.  Remis  de  la  commotion 
éprouvée,  il  vint  par  curiosité  regarder  l'effet  produit  par  la  foudre  et 
constater  sur  le  mur  longeant  la  route  de  la  Croix-de-Paysas  au  pont 
de  Mousquères,  sur  les  schistes  et  calcaires,  des  enduits  de  couleur 
brune;  certains  arbres  (érables)  en  avaient  un  enduit  surTécorce. 

»  Prévenu  par  cet  homme,  j'allai  le  lendemain  matin  sur  les  lieux 
et  récoltai  des  spécimens  d'écorce,  de  schiste  et  de  calcaire  portant 
le  môme  enduit  brunâtre. 

D  Après  le  pont  de  Mousquères,  j*ai  inutilement  cherché  la  trace 
du  passage  du  fluide  électrique  sur  les  schistes  de  la  carrière  immé- 
diatement en  face. 

1)  Avant  la  chute  delà  foudre,  le  28  juillet,  je  n'avais  jamais  rien 
vu  sur  le  mur  et  les  arbres  de  la  route  et  ces  fulgurites  me  semblent 
donc  devoir  dater  de  ce  moment  précis.  » 

J*ai  soumis  à  une  étude  très  attentive  les  enduits  dont  il  s'agit  et 
dont,  grâce  à  M.  Gourdon,  je  possède  plusieurs  spécimens. 

Ils  sont  en  forme  de  goultes  et  de  couches  minces  translucides 
brunâtres,  à  éclat  vitreux  et  à  texture  huileuse.  Au  lieu  de  varier  avec 
la  substance  qui  les  supporte  comme  les  vrais  fulgurites,  qui  n'en 
sont  comme  on  sait  que  des  produits  de  fusion,  ils  restent  iden- 
tiques à  eux-mêmes  sur  les  schistes,  sur  les  calcaires  et  môme 
sur  les  écorces  d*arbres. 

A  première  vue,  il  est  manifeste  que  ces  substrata  n'ont  pas  subi 
d'élévation  notable  de  température  et  Tétonnement  augmente  encore 
quand  on  s'aperçoit  que  les  gouttelettes  et  les  enduits,  loin  d'être  en 
un  verre  dur,  se  laissent  rayer  à  l'ongle  et  se  pulvérisent  sous  une 
pression  très  faible.  Pari» simple  friction,  ils  se  ramollissent;  une 


24  STANISLAS   MEUNIER.    —   SUBSTANCE  RÉSINEUSE.  8  QOV. 

bougie  les  enflamme  et  dégage  une  odeur  résineuse  et  beaucoup  de 
fumée.  La  matière,  chauffée  dans  un  tube  fermé  sur  la  lampe  à  alcool, 
distille  et  laisse  un  résidu  charbonneux  considérable  ;  il  se  condense 
en  même  temps  une  eau  acide,  de  fines  gouttelettes  incolores,  dont 
une  partie  cristallise  par  refroidissement,  et  de  la  résine  blonde  très 
analogue  d'aspect  à  la  matière  primitive.  Elle  est,  surtout  à  chaud, 
soluble  dans  l'alcool  d'où  l'eau  la  précipite.  Une  analyse  élémentaire 
y  a  trouvé  : 

Carbone 77  09 

Oxygène 12  14 

Hydrogène.     ...       10  80 

100  00 

C'est-à-dire  des  résultats  très  voisins  de  ceux  qui  concernent  la 
colophane. 

D'un  autre  côté,  l'examen  des  échantillons  conduit  à  l'opinion  qu'il 
s'agit  bien  réellement  d'un  apport  effectué  par  le  météore. 

Sur  les  schistes,  l'enduit  est  en  couches  très  minces,  continues  par- 
fois sur  plusieurs  centimètres,  brunâtre,  souvent  noirâtre  très 
brillant;  il  a  pénétré  en  quelques  points  de  plusieurs  millimètres 
dans  les  Joints  de  la  roche.  H  arrive  que  cette  matière  offre  une  appa- 
rence fibreuse  très  remarquable.  On  peut,  à  la  pince,  en  arracher  des 
filaments  qui  donnent  l'idée  de  poils  et  de  cheveux  ;  mais,  chauffés 
sur  une  lame  de  platine  ,  ils  brûlent  sans  répandre  l'odeur  de  corne 
d'une  manière  sensible  et  les  irrégularités,  telles  que  nodosités,  qu'ils 
offrent  sur  leur  longueur,  montrent  qu'ils  consistent  en  résine  sim- 
plement filée.  A  la  surface  de  certains  fragments  schisteux  l'enduit 
est  tout  à  fait  discontinu  et  môme,  par  place,  réduit  à  l'état  de  fines 
gouttelettes  seulement  visibles  à  la  loupe. 

Sur  les  calcaires,  les  caractères  de  la  substance  résineuse  sont  sen- 
siblement les  mêmes.  J'ai  un  échantillon  oîi  elle  est  remarquable- 
ment épaisse.  A  côté  de  l'amas  qu'elle  constitue,  le  marbre  est  noirci 
par  de  la  suie,  comme  si  la  résine  avait  en  partie  brûlé  au  contact  de 
la  roche. 

Enfin,  sur  les  écorces  d'arbres,  la  matière  fondue  se  présente  en 
gouttes  pouvant  atteindre  9  millimètres  de  diamètre  et  ne  dépassant 
pas  quelquefois  des  dimensions  presque  microscopiques.  Un  des  échan- 
tillons montre  l'écorce  comme  saupoudrée  de  résine  avec  des  fila- 
ments longs  et  abondants  qu'on  ne  trouve  pas  sur  les  parties  qui  n'ont 
pas  été  imprégnées.  On  est  frappé  d'ailleurs  tout  d'abord  de  l'état 
intact  de  l'écorce  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  chauffée  d'une  ma- 
nière sensible.  La  résine  s'est  déposée  entre  des  brins  de  mousse  sans 
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leur  faire   perdre  l'apparence  qu'ils  ont  sur  des  points  non  recou- 
verts par  Tenduit. 

Dans  tous  les  cas,  celui-ci  présente  des  bulles  très  petites  et,  à  sa 
surface,  font  saillie  des  ûbres  entrecroisées.  Ces  fibres  dessinent  un 
réseau  qui  n*est  pas  sans  analogie  extérieure  avec  celui  que  montre 
la  croûte  de  diverses  météorites  et  spécialement  des  eukrites.  Il 
paraît  môme  que  les  fibres  ne  sont  pas  simplement  à  la  surface  mais 
qu'elles  existent  dans  la  masse  de  la  substance  car,  ayant  mis  à  dis- 
soudre dans  l'alcool  une  lamelle  de  résine  prise  sur  un  schiste  et  pré- 
sentant une  parfaite  homogénéité  apparente,  j'y  ai  vu  se  révéler  des 
baguettes  et  des  aiguilles  qui  se  sont  dissoutes  à  leur  tour. 

Le  résidu  remarquablement  abondant  de  cette  dissolution,  offre  à 
Texamen  microscopique  une  identité  parfaite  avec  les  poussières  at- 
mosphériques si  bien  connues  maintenant.  On  y  voit  des  fragments 
organiques  variés  :  fibrilles  végétales,  paquets  de  cellules  dont  quel- 
ques-unes chargées  de  chlorophylle,  débris  d'animalcules,  poils, 
grains  minéraux,  les  uns  hyalins,  offrant  parfois  des  formes  cristal- 
lines, les  autres  opaques  et  arrondis  comme  les  corpuscules  ferru- 
gineux des  sédiments  neigeux  par  exemple,  etc.  Ce  sont  évidemment 
des  granules  agglutinés  par  la  résine  au  moment  où  elle  était  fluide  et 
qui  n'ont  pas  nécessairement  la  môme  origine  qu'elle. 

Quant  à  celle-ci,  il  se  pourrait  que,  loin  d'ôtre  absolument  nouvelle, 
elle  fut  simplement  le  premier  échantillon  conservé  d'une  matière 
déjà  entrevue  dans  une  série  de  circonstances.  La  plus  nette  est  peut- 
être  celle  que  mentionne  Robert  Boyle  (1)  et  qu'Arago  n'a  pas  man- 
qué de  citer  dans  sa  Noticesur  le  tonnerre  (2)  :  Le  2i  juillet  lG8i,  vers 
3  heures  de  l'après-midi,  le  vaisseau  A M^ry/iaW  naviguant  à  100  lieues 
du  cap  God,  fut  assailli  par  un  orage.  Un  coup  de  foudre  fut  suivi  de 
la  chute,  dans  la  chaloupe  môme  suspendue  à  la  poupe  du  bâtiment, 
d'une  matière  bitumineuse  répandant  Todeur  de  la  poudre  à  canon  et 
qui  se  consuma  complètement  bien  qu'on  essaya  de  l'éteindre  avec  de 
l'eau  ou  de  la  projeter  dehors  au  moyen  de  bâtons  :  a  A  bituminous 
matter  smelling  Uke  gunpoicdcr  and  continuing  to  burn  till  it  was  uoholly 
consutnd;  they  cou*d  not  extinguish  it  by  icater  and  attempting  to  dissi- 
pât e  it  with  sticks  ». 

Un  autre  exemple  du  plus  haut  inlérôt  a  été  récemment  rappelé  à 
cette  occasion  par  un  des  plus  savants  membres  de  l'Académie  des 
sciences,  M.  Trecul  (3).  Le  S5  août  1880,  pendant  un  orage  avec  ton- 
nerre et  éclairs,  cet  observateur  vit  en  plein  jour  sortir  d'un  nuage 

(1)  The  phitotophical  Works  of  the  honourahle  H.  Boytr,  «y.,  t.  III,  p.  32,  1728. 

(2}  GEuvrfs  complètes  de  François  Arago,  t.  IV,  p.  220. 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  CIII,  p.  848,  nov.  1886. 
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sombre  ud  corps  lumineux,  très  brillant,  légèrement  jaune  presque 
blanc,  (le  forme  un  peu  allongée  av^^c  les  deux  bouts  brièvement 
atténués  en  cônes.  Ce  corps  ne  l'ut  visible  que  pendant  quelques  ins- 
tants; il  disparut  en  paraissant  rentrer  dans  le  nuage;  mais  en  se 
retirant  il  abandonna  une  petite  quantité  de  sasubstance^ui  tomba 
verticalement  comme  un  corps  grave,  comme  si  elle  eût  été  sous  la  seule 
influence  de  la  pesanteur.  Le  petit  corps  tombant  se  divisa  pendant 
sa  cbute  et  s'éteignit  bientôt  après  lorsqu'il  était  sur  le  point  d'at- 
teindre le  haut  de  l'écran  formé  par  les  maisons. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  de  tonnerre  en  boule,  on  a  noté  de 
même  la  présence  de  substances  brûlant  plus  ou  moins  lente- 
ment (1)  et  répandant  l'odeur  du  soufre,  de  la  résine,  du  bitume  et 
parfois  dégageant  une  fumée  noire  (2).  La  suie  conservée  par  l'un 
des  morceaux  de  marbre  de  Luchon  montre  qu'ici  également  il  y  a 
eu  combustion  ;  une  cause  fortuite,  sans  doute  très  rare,  l'a  éteinte 
avant  la  disparition  de  toute  la  masse. 

Il  faut  m(^me  ajouter  que  dans  le  fait  mentionné  par  Boyle,  la 
liaison  avec  le  tonnerre  semble  établie  par  la  désaimantation  de  la 
boussole  qui  accompagna  le  phénomène.  Aussi  dans  le  mémoire  cité 
plus  haut,  M.  Trécul  a-t-il  pu  dire  :  «  H  peut  donc  exister  dans  cer- 
tains nuages  orageux  une  matière  en  fusion,  incandescente,  qui 
peut  tomber  sur  le  sol  en  se  divisant  dans  l'atmosphère  qu'elle 
traverse»  Quoique  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  la  chute  du  corps 
n'ait  pas  été  accompagnée  de  bruit  de  tonnerre,  il  me  semble  que  le 
fait  que  je  viens  de  rappeler  peut  être  rapproché  de  celui  qui  fut 
signalé  par  un  habitant  de  Luchon,  et  qu'il  est  bien  probable  que  la 
matière  résineuse  si  bien  étudiée  par  M.  Stanislas  Meunier,  provient 
du  tonnerre  en  boule  tombé  pendant  l'orage,  comme  l'a  vu  ledit 
habitant  de  Luchon.  Je  crois  que  les  deux  observations  se  complè- 
tent réciproquement.  J'ai  vu  la  matière  fondue  sortir  d'un  nuage 
obscur  sans  avoir  pu  la  recueillir.  A  Luchon  M.  Gourdon  a  recueilli 
les  produits  de  la  chute  sans  avoir  pu  constater  lui-môme  leur  pro- 
venance. 

Une  autre  supposition  toutefois,  quant  à  l'origine  de  la  résine  que 
je  viens  d'étudier  serait  de  la  rattacher  non,  à  un  coup  de  tonnerre, 
mais  à  l'explosion  d'un  bolide. 

Dans  de  nombreux  récits,  par  exemple,  le  8  mars  i7ÎH5,  en  Lusace; 
en  juillet  1811,  à  Heidelberg;  le  13  août  1819  à  Amherst,  Mass^ichus- 
sets,  etc.,  on  a  mentionné  à  la  suite  de  ces  météores  la  chute  sur  le 

(1)  Arnfjo,  l.  IV,  p.  05. 
(2;  Aratjo,  t.  IV,  p.  41. 
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sol  de  substances  plus  ou  moins  visqueuses,  poisseuses,  qui  figu- 
rent seulement  dans  les  catalogues  mais  qu'on  chercherait  en  vain 
dans  les  collections.  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  que  des  corps 
météoriliques  auraient  été  d  abord  considérés  comme  dérivant  delà 
foudre;  tous  ont  jadis  porté  le  nom  expressif  de  Ceraunia, 

Dans  tous  les  cas  et  quelle  que  soit  la  solution  déiinitivement  ré- 
servée à  cette  question»  lasubslauce  résiueuse  recueillie  h  Ludion 
pendant  l'orage  du  28  juillet  1885  paraît  mériter  d'être  conservée 
comme  un  objet  d*un  intérêt  exceptionnel. 

Le  Secrétaire  présente  la  communication  suivante  de  M.  Sacco. 

Le  Fossanien 

nouvel  étage  du  Pliocène  d'Italie 

par  M.  F.  Sacco. 

Depuis  quelques  années  que  je  m'occupe  spécialement  de  l'étude 
des  terrains  tertiaires  de  l'Italie  septentrionale,  j'ai  toujours  trouvé 
non  seulement  utile  mais  absolument  nécessaire  d'abandonner  les 
anciennes  divisions  (Eocène,  Miocène  et  Pliocène)  de  Lyell  et  d'a- 
dopter à  leur  place  les  subdivisions  ultérieurement  proposées  par  les 
géologues  modernes,  surtout  par  Ch.  Mayer-Eymar;  en  effet,  d'après 
mes  études  sur  le  terrain,  j'ai  vu  ces  derniers  correspondre  non 
à  de  simples  faciès  locaux,  mais  à  de  véritables  horizons  géologiques 
se  suivant  pendant  des  centaines  de  kilomètres  soit  avec  le  même 
/actes,  soit  avec  des  faciès  un  peu  variés. 

Ceci  pour  les  divisions  générales.  Quant  à  plusieurs  des  subdivi- 
sions plus  détaillées  proposées  par  le  même  géologue  pour  les  ter- 
rains tertiaires,  quoiqu'elles  présentent  une  importance  locale,  je  ne 
crois  pas  possible  de  les  admettre  comme  de  véritables  étages  soit  à 
cause  de  leur  manque  d'importance,  en  général,  soit  par  suite  de 
leur  caractère  trop  peu  tranché,  soit  enfin  parce  qu'elles  ont  été  sug- 
gérées par  des  phénomènes  locaux. 

Mais  si,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  la  suite  d'études  détaillées 
que  je  poursuis  sur  le  terrain,  dans  l'Italie  septentrionale,  je  ne  crois 
pas  acceptables  quelques-unes  des  subdivisions  secondaires  propo- 
sées par  Mayer  pour  les  terrains  tertiaires,  par  contre,  j'ai  constaté 
l'existence  dans  l'examen  des  terrains  pliocènes  supérieurs  qui  cons- 
tituent une  part  si  importante  du  tertiaire  italien,  d'un  horizon  tout 
à  fait  spécial  tant  par  ses  caractères  paléontologiques  que  par  sa 
nature  lithologique;  cet  horizon  n'a  pas  été  encore  indiqué  d'une 
façon  spéciale  par  les  géologues  et,  par  son  importance  en  exten- 
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sion  et  en  puissance,  doit  constituer,  à  mon  avis^  un  étage  spécial 
qui  vient  ainsi  compléter  la  magnifique  série  des  étages  tertiaires 
d'Italie,  et  principalement  de  l'Italie  septentrionale. 

Je  suis  d'ailleurs  obligé  d'établir  cet  étage  nouveau  puisque, 
dans  les  cartes  géologiques  à  grande  échelle,  dont  j'ai  commencé  la 
publication  pour  les  terrains  tertiaires  du  Piémont,  j'ai  cru  néces- 
saire de  distinguer  avec  une  nuance  et  un  nom  particuliers,  cet 
horizon  que  je  me  propose  de  décrire  ici. 

Jusqu'à  présent  les  terrains  pliocènes  d'Italie  ont  été  généralement 
divisés,  comme  on  le  sait,  en  un  horizon  inférieur  ou  Plaisaniien 
presque  toujours  de  mer  profonde  et  en  un  horizon  supérieur 
ou  Asiien  de  mer  moins  profonde;  on  voit  souvent  superposés  à 
VAstien  des  dépôts  lacustres  —  fluviaux  (considérés  comme  pliocè- 
nes par  quelques-uns  et  comme  quaternaires  par  quelques  autres) 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Villa franchien,  ou  de  Pleislocè^ie,  de  Cro- 
mérien,  ou  d'Alluvions  pliocènes,  etc.  ;  enfin  sur  ces  derniers  dépôts 
on  voit  se  développer  les  véritables  terrains  quaternaires. 

Or,  quand  j'ai  commencé  l'étude  détaillée  du  Pliocène  dans  le 
Piémont  et  principalement  dans  la  vallée  de  la  Stura  de  Cuneo,  j'ai 
pu  déjà  constater  que  dans  les  environs  de  la  ville  de  Fossano, 
où  se  fait  le  passage  entre  les  sables  jaunes  marins  de  VAstien  et 
les  dépôts  lacustres  — fluviaux  du  Villa  franchien,  existait  un  horizon 
assez  puissant,  constitué  par  des  sables  gris-jaunâtres  passant  à  des 
lits  sablonneux  et  à  des  marnes  argileuses  également  gris-jaunâtres 
avec  des  fossiles  appartenant  exclusivement  aux  genres  Ostrea,  Ba- 
lanus,  Cardiitmei  Cerithiupi,  etc. 

Naturellement  je  crus  d'abord  à  un  fait  local  ou  seulement  à  un 
simple  horizon  de  partage  qui,  quoique  ayant  une  certaine  extension 
(puisque  je  n'ai  pu  le  constater  partout  entre  l'^^^/en  et  le  Villafranchien 
dans  la  vallée  de  la  Stura  de  Cuneo)  n'aurait  pas  eu,  cependant, 
une  importance  pour  le  Pliocène  en  général;  par  conséquent 
je  le  compris  pour  la  plus  grande  partie  dans  VAstien  dans  le 
Mémoire  (1)  que  je  publiai  sur  la  géologie  de  cette  vallée,  tout  en 
indiquant  ces  dépôts  spéciaux  d'origine  littorale  et  saumâtre.  Dans  la 
suite,  cependant,  à  mesure  que  j'étendais  mes  études  dans  les  autres 
parties  du  Piémont,  je  voyais  cet  horizon  spécial  acquérir  toujours 
plus  de  puissance  et  d'extension.  Souvent  il  s'individualisait  mieux  et 
se  séparait  plus  facilement  des  sables  jaunes  marins  du  véritable 


(1)  F.  Sacco.   La  valle  dclla  Stura  di  Cuneo  dal  ponte  deiroila  a  Bra  e  Che- 
rasco.  [Atti  ^oc.  ital.  di  Scienze  Nai,,  vol.  XXIX  ,  1886.) 
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Astien  que  des  dépôts  supérieurs  marneux  et  sablonneux  du  VUla- 
franchlen. 

Ainsi,  feus  l'occasion  de  voir  cel  horizon  d  faciès  saumâtre  prendre 
un  grand  développement  dans  les  collines  de  Bra,  de  Pocapaglia,  de 
Sommariva  Perno,  de  Baldissero  d'Alba,  de  Monlaldo  Roero,  de 
Monteu  Roero,  de  San  Slefano  Roero,  de  Monta,  etc.,  et  puis,  vers 
Asti,  se  rétrécir  de  nouveau  peu  à  peu  et  se  réduire  à  des  bancs  de 
peu  d'épaisseur. 

Ces  bancs  servent  «\  séparer  VAsiien  des  dépôts  superposés  du 
Villa franchien^  jusqu'à  ce  que,  dans  plusieurs  régions,  ce  dernier  ter- 
rain faisant  défaut,  on  voit  les  graviers  et  les  sables  de  Thorizon 
en  question  couronner  les  collines  sablonneuses  de  l'Astien,  se 
perdant  enfin  à  leur  tour,  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud,  à  une  certaine 
distance  des  dépôts  villa franchkns. 

Puis,  à  Test  des  collines  d'Asti  où  le  Villa franchien  redevient  plus 
puissant,  reparait  encore  ce  même  horizon,  avec  son  faciès  ai  ses 
fossiles  caractéristiques.  Il  s'épaissit  graduellement  vers  Felizzano» 
Annone,  Quattordio,  Maszio,  Incisa-Belbo,  Castelnuovo-Belbo,  etc., 
parvient  à  acquérir  une  très  grande  puissance  près  de  Mombaruzzo 
et  Cassine,  pour  s'amoindrir  de  nouveau  vers  Castelnuovo,  Bormida, 
Gapriata  d'Orba,  etc.  Près  de  Tassarolo,  il  se  perd  complètement  et 
n'apparaît  plus  que  par  bandes  de  peu  d'importance  près  de  Yilla- 
vernia. 

ie  viens  d'indiquer,  sommairement,  le  développement  notable 
(environ  150  kilomètres  )  de  cet  horizon  spécial  dans  le  Piémont,  où 
j*ai  pu  l'étudier  très  minutieusement. 

Mais  si  nous  observons  les  dépôts  pliocènes  en  dehors  du  Piémont, 
nous  trouvons  souvent,  dans  la  partie  supérieure  deVAstieriy  des  lits 
de  sable  et  de  gravier  avec  des  fossiles  saumâtres  et  littoraux  qui, 
ne  pouvant  se  confondre  avec  V Astien  typique,  ne  peuvent  non 
plus  être  attribués  à  l'étage  Villafranchien  qui  doit,  je  pense,  repré- 
senter spécialement  les  dépôts  lacustres  et  fluviaux  du  Pliocène  su- 
périeur. 

Or,  si  dans  les  terrains  pliocènes  supérieurs  de  l'Italie  en  général, 
et  du  Piémont  en  particulier,  nous  trouvons  un  horizon  spécial  qui, 
tout  en  se  liant  étroitement,  supérieurement  au  Villafranchien  et 
inférieurement  à  VAstien,  se  distingue  cependant  assez  bien  de  l'un 
et  de  l'autre,  soit  par  les  fossiles,  soit  par  sa  nature  môme,  je  crois 
opportun  de  l'individualiser  et  d'en  constituer  un  sous-étage  spécial. 
Je  propose  le  nom  de  Fossanien  pour  ce  sous-étage,  d'après  la  ville  de 
Fossano  où  j'ai  pu^  pour  la  première  fois  l'étudier  et  le  reconnaître. 
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et  OÙ  il  se  présente  assez  fossilifère,  typique,  et  aisément  observable, 
surtout  dans  les  gorges  profondes  du  torrent  Veglia. 

L'on  m*objectera  peut-être  qu'il  n'est  pas  opportun  d'établir  un 
nouveau  sous-élage  pour  un  horizon  qui,  tout  en  étant  généralement 
assez  développé,  vient  pourtant  à  manquer  de  temps  à  autre,  de  sorte 
que  l'on  pourrait  plutôt  le  renfermer  dans  la  série  des  phénomènes 
locaux.  Je  dois  pourtant  faire  observer,  à  cet  égard,  qu'avant  tout,  je 
n'entends  pas  généraliser  ce  sous-étage  pour  le  Pliocène  de  tous  les 
pays,  mais  spécialement  pour  le  Pliocène  italien  subapennin. 

J'ajouterai  que  presque  tous  les  étages  tertiaires  de  Mayer  (comme 
d'ailleurs,  presque  tous  les  étages  géologiques),  môme  très  déve- 
loppés dans  certaines  régions,  se  réduisent  et  souvent  même  dispa- 
raissent dans  les  régions  voisines,  pour  reparaître  peu  après,  sans 
que  CCS  différences  locales  rendent  ces  étages  inacceptables. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  terrains  qui,  sous  certains  rap- 
ports, ressemblent  au  Fossanien,  je  puis  indiquer  le  Messinleny 
dépôt  en  général  également  saumâtre  et  littoral.  Dans  certaines 
régions,  il  se  développe  énormément,  de  manière  à  dépasser  de 
beaucoup  cent  mètres  d'épaisseur  et,  dans  des  régions  peu  éloignées, 
il  se  réduit  à  quelques  mètres  ou  disparait  même  complètement 
pour  reparaître  peu  après.  Cela  provient  non  seulement  des  oscilla- 
tions locales  du  sol,  mais  principalement  de  la  distribution  des  cou- 
rants d'eau  qui  venaient  déboucher  dans  les  lagunes  messin/'ennes 
et  qui,  par  le  transport  des  sables,  des  graviers  et  des  cail- 
loux, amoncelèrent  dans  certains  points  des  dépôts  puissants, 
tandis  qu'en  môme  temps,  dans  des  points  peu  éloignés,  il  se  dé- 
posait seulement  quelques  mètres  de  marnes,  dans  des  eaux  tran- 
quilles. 

De  même  si  nous  observons  dans  son  ensemble  le  développement 
du  Fossanien,  nous  voyons  qu'il  acquiert  sa  plus  grande  puissance 
et  sa  plus  grande  extension  aux  points  où  les  grands  cours  d'eau 
venaient  déboucher  dans  la  mer  ou  dans  les  maremmes  de  l'époque 
pliocène,  tandis  qu'il  s'amincit  ou  disparaît  là  où  ces  courants 
étaient  peu  importants  ou  môme  nuls;  ainsi  la  grande  extension 
du  Fossanien  entre  Fossano,  Bra,  Monteu,  Roeroy  et  Monta  est  due 
aux  puissants  cours  d'eau  qui  descendaient  de  la  haute  vallée  du  Pô. 

Nous  pouvons  expliquer  de  la  même  manière  la  puissance  extraor- 
dinaire acquise  par  le  Fossanien  près  de  Mombaruzzo  et  Cassine 
en  observant  que,  dans  ces  environs,  devaient  déboucher  dans 
la  mer  pliocène  les  grands  cours  d'eau  de  la  Bormida  actuelle. 
Au  contraire  la  diminution  d'épaisseur  et  môme  la  disparition  du 
Fossanien  près  du  versant  méridional  des  collines  de  Turin  et  à  la 
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base  septenirionale  des  Langhe,  entre  Ganale  et  Mombercelli  sont 
dues  au  défaut  de  cours  d'eau  importants  qui,  à  l'époque  pliocène, 
aussi  bien  qu*actuellement  (exception  faite  du  Tanaro  qui  a  changé 
son  cours),  descendaient  vers  ces  régions. 

Des  exemples  pareils  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer  pour  le  IMé- 
mont  pourraient  être  signalés  par  centaines  au  pied  des  Apennins 
où  se  développe  le  Pliocène,  puisque  le  faciès  fossanien  se  présente 
presque  toujours  là  où  des  fleuves  puissants,  descendant  de  TApen- 
nin,  venaient  déboucher  dans  la  mer  pliocène. 

Dans  certaines  régions  cependant,  l'absence  du  Fossanien  à  la 
partie  supérieure  du  Pliocène  ne  provient  pas  de  l'absence  de  puis- 
sants cours  d'eau  pliocènes,  comme  je  viens  de  le  dire,  mais  du  fait 
contraire  ou  bien  du  voisinage  des  dépôts  pliocènes  au  pied  des 
Alpes,  d*où  descendaient  des  courants  énormes,  ou  bien  encore 
d'un  soulèvement  local  plus  puissant. 

Dans  les  deux  premiers  cas^  l'on  comprend  aisément  comment,  pen- 
dant le  retrait  graduel  de  la  mer  dans  la  seconde  moitié  de  l'époque 
pliocène,  époque  à  laquelle  il  y  avait  des  fleuves  très  puissants  (par 
suite  du  voisinage  des  Alpes  ou  à  cause  de  la  réunion  des  eaux  sui- 
vant des  directions  spéciales),  les  terrains  sablonneux  marins  de 
VAstien  ont  dû  être  recouverts  directement  par  les  dépôts  lacustres- 
fluviaux  du  Villafranchien  sans  qu'une  période  lagunaire  ait  pu  se 
constituer  et  sans  que  les  dépôts  saumâtres  ou  littoraux  du  Fossa- 
nien pussent,  par  conséquent,  se  former. 

Ce  fait,  nous  l'observons  très  bien  soit  dans  les  environs  de  Mo- 
rozzo,  dans  le  haut  Piémont,  à  cause  des  eaux  du  Gesso  et  du 
Pesio,  soit  dans  les  environs  de  Novi  Ligure,  Villa vernia,  etc.,  à 
cause  des  cours  d'eau  de  la  Scrivia.  On  constate  même  dans  ces 
deux  régions  où  le  grand  développement  du  Villafranchien  em- 
pêcha non  seulement  la  formation  du  Fossanien,  mais  encore  de 
VAstien  marin.  On  voit  donc  en  ces  points  le  Villafranchien  reposer 
directement  sur  le  Plaisantien, 

Dans  ie  troisième  cas,  il  est  facile  de  comprendre  comment  là  où 
vers  la  fin  de  Tâge  pliocène,  eut  lieu  un  rapide  soulèvement,  les 
régions  occupéeé  auparavant  par  la  mer  astienne  se  changèrent  en 
peu  de  temps  en  régions  lacunaires,  entrecoupées  par  des  cours 
d'eau  irréguliers  qui  formèrent  les  dépôts  villafrancliiens  sans  qu'il 
se  put  constituer  la  phase  moyenne  de  maremmes  qui,  ailleurs,  fut 
l'origine  des  dépôts  fossaniens. 

De  toute  manière,  le  Fossanien^  qui,  sous  certains  rapports,  sur- 
tout par  son  absence  dans  quelques  régions,  semblerait  seulement 
un  dépôt  local,  apparaît  comme  un  horizon  assez  constant,  et  digne, 
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par  conséquent,  de  constituer  un  sous-étage  dans  la  série  des  terrains 
pliocènes,  du  moins  en  Italie. 

Pour  avoir  une  idée  plus  claire  de  cet  étage,  nous  indiquerons 
graphiquement  la  position  du  Fossanien  par  rapport  aux  dépôts 
supérieurs  et  inférieurs,  en  passant  graduellement  (de  a  k  b)  des 
régions  qui,  dans  la  seconde  moitié  de  l'époque  pliocène,  étaient 
plus  éloignées  du  débouché  des  cours  d'eau,  à  celles  qu'arrosaient 
des  fleuves  importants  ou  qui  subirent  un  soulèvement  plus  rapide  à 
la  fin  de  la  période  plaisantienne. 


TERRAINS  QUATERNAIRES 

»  1    SUD. 
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Plaisantien. 

Messinien.                                                            | 

Ayant  établi  ainsi  le  sous-étage  Fossanien^  il  est  nécessaire  de 
donner  les  caractères  lithologiques  et  paléontologiques  qui  le  dis- 
tinguent avec  un  peu  plus  de  précision  que  je  ne  l'ai  encore  fait  jus- 
qu'ici. 

Comme  les  terrains  tertiaires  constituant  le  Fossanien  sont  tou- 
jours des  dépôts  littoraux  ou  lagunaires,  leur  nature  varie  un  peu 
d'une  région  à  l'autre,  selon  les  circonstances  multiples  dans  les- 
quelles ils  se  formèrent. 

Sans  entrer  dans  un  examen  local  détaillé  qui  serait  trop  long  et 
hors  de  place  dans  ce  travail,  on  peut,  en  règle  générale,  indiquer, 
comme  constituant  le  Fossanien^  la  série  de  dépôts  suivante  : 

i  Marnes,     sables,    graviers  avec    fossiles   terrestres  et    d'eau 
(        douce. 

I  (5)  Banc  de  graviers  ou  de  cailloux  généralement  jaunâtres. 
l  (4)  Bancs  intercalés  de  sabirs  et  de  graviers  avec  des  lits  mar- 
neux. 
(3)  Bancs  de  marnes,  quelquefois  en  petits  lifs  souvent  très  argi- 
leux, à  nuances  variées,  jaune,  gris,  brun,  verd&tre,  rou- 
geâtre,  etc.),  avec  de  très  rares  Osirœa, 
(2)  Couches  de  sables  et  de  graviers  jaune,  grisâtre  avec  nom- 
breux àanes  d'huUres  et  des  restes  de  mammifères  terrestres. 
(1)  Bancs  intercalés  de    graviers  jaunâtres    ou  blanchâtres  à 
petits  éléments  avec  des  sables  grossiers  jaunâtres  à  strati- 
fication souvent   irrégulière,    quelques  fossiles  terrestres, 
peu  de  fossiles  marins  presque  toujours  cassés  et    pourris. 
Astien  Sables  jaunes  très  riches  en  fossiles  marins. 


Viliafranchien 


Fossanien 


I? 


1886.  SACCO.    —   LB  FOSSANIBN,    NOUVEL   ÉTAGB   PLIOGÈNB.  33 

Uensemble  des  bancs  indiqués  dans  le  n^  1  est  évidemment  une 
formation  littorale  produite  sous  Tinfluence  du  mouvement  des 
ondes.  Sa  puissance  varie  beaucoup  selon  la  durée  de  la  phase  dans 
laquelle  ces  couches  se  sont  formées  et  selon  la  quantité  des  maté- 
riaux transportés  par  les  courants  terrestres  ou  par  les  courants 
marins  ;  souvent,  c'est  dans  ces  bancs  qu*on  observe  le  mélange  de 
fossiles  de  littoral  plus  ou  moins  remaniés  avec  des  fossiles  terrestres 
transportés  par  les  courants. 

Les  couches  désignées  sous  le  n^  2,  indiquent  un  plus  grand  soulè- 
Tement  du  fond  de  la  mer  et  par  conséquent  unplus  grand  voisinage 
de  la  côte.  Nous  y  notons  la  disparition  de  presque  tous  les  animaux 
marins,  excepté  ceux  qui  peuvent  vivre  dans  de  l'eau  un  peu  sau- 
mâtre  ;  on  y  trouve  souvent  des  bancs  plus  ou  moins  étendus 
d'huîtres,  quelquefois  mêlées  ou  même  adhérentes  à  des  restes 
d'animaux  terrestres,  qui  ont  été  transportés  par  des  courants  terres- 
tres ou  qui  ont  été  rejetés  sur  la  plage  par  les  ondes  marines. 

Les  bancs  n^  3,  atteignent  quelquefois  une  grande  puissance, 
d'autres  fois,  au  contraire,  ils  sont  très  réduits  ou  bien  manquent  com- 
plètement. Ils  sont  caractérisés  soit  par  leurs  nuances  bigarrées,  soit 
par  leur  composition  argileuse.  Leur  nature,  et  les  huîtres  très  rares 
qu'on  y  rencontre  quelquefois,  nous  indiquent  qu'ils  se  sont  déposés 
dans  des  régions  qui,  à  cause  du  soulèvement  graduel  des  continents, 
se  sont  changées  en  lagunes,  plus  ou  moins  grandes,  communiquant 
plus  ou  moins  largement  avec  la  mer.  Elles  étaient  en  général  sépa- 
rées les  unes  des  autres,  très  irrégulières  et  souvent  sujettes  à  des 
changements  notables  dans  la  forme  et  dans  la  proportion  d'eau 
salée.  On  y  trouve  très  rarement  des  restes  d'animaux  terrestres. 

Dans  les  bancs  n^  4,  nous  n'avons  que  des  dépôts  de  passage  qui 
nous  indiquent  l'avancement  rapide  des  courants  terrestres  sur 
les  marécages  pliocènes,  la  disparition  de  toute  vie  marine  et  le  com- 
blement graduel  du  marécage  môme  par  les  dépôts  fluviaux. 

Le  banc,  assez  coubtant,  désigné  sous  le  n^  5,  sert  de  terme  de 
passage  entre  le  Fossanien  et  le  ViUafranchien,  Dans  certaines  ré- 
gions ce  banc  prend  l'aspect  d'un  véritable  delta  sous- marin  et  nous 
indique  que,  vers  la  fin  de  l'époque  pliocène,  probablement  à  cause 
d'une  précipitation  atmosphérique  prolongée,  les  courants  conti- 
nentaux prirent  un  développement  extraordinaire,  comblant  ainsi, 
presque  subitement,  avec  leurs  alluvions  de  graviers  et  de  cailloux, 
les  marécages  qui  existaient  encore,  et  substituant  déQnitivemént 
un  régime  continental  à  la  vie  marine. 

Mais  si  le  schéma  général  du  Fossanien  se  constitue  de  cette  ma- 
nière dans  les  régions  où  la  série  des  couches  qui  le  composent  est 
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plus  complète  et  mieux  divisible  (comme  entre  Monta  et  Geresole 
d'AIba  dans  le  haut  Piémont),  par  contre,  ailleurs,  même  lorsqu'il 
est  puissamment  développé,  la  disposition  et  la  relation  des  bancs 
indiqués  se  présente  différemment. 

Où  cet  étage  est  presque  exclusivement  représenté  par  des  dépôts 
de  graviers  et  de  cailloux  jaunâtres,  comme  près  de  Mombarruzo 
dans  TAstien,  ou  bien  encore  il  se  présente  en  grande  partie  cons- 
titué de  marnes  argileuses  bigarrées,  c'est-à-dire  de  dépôts  tran- 
quilles de  marécages.  Quand  le  Fossaîiieri  est  très  réduit,  il  est 
presque  uniquement  représenté  par  de  minces  couches  de  graviers 
jaunâtres  qui  se  rattachent  inférieurement  aux  sables  de  VAsden  et 
se  trouvent  presque  directement  sous  les  marnes  argileuses  jaune-ver- 
dâtre  du   Villafranchien. 

Quant  aux  caractères  paléontologiques  du  Fossanien,  ils  sont  natu- 
rellement quelque  peu  différents  dans  les  diverses  localités  selon 
les  dépôts  qui  le  constituent  :  mais,  me  rapportant  en  général  à  la 
coupe  que  je  viens  d'indiquer  comme  typique,  nous  pouvons  faire  les 
observations  suivantes  : 

En  général,  on  trouve  dans  les  bancs,  I,  superposés  directement 
à  VAstieîi  typique,  la  plus  grande  quantité  des  l'ossiles  du  Fossanien, 
C'est  justement  dans  ces  dépôts  de  plage  que  s'enfouissaient  beau- 
coup de  reste  de  Mollusques  marins  qui,  ou  vivaient  près  du  littoral, 
on  venaient  transportés  des  bas-fonds  voisins  par  les  courants  ma- 
rins et  abandonnés  sur  la  plage.  En  général,  cependant,  il  s'agit  de 
coquilles  assez  corrodées  ou  cassées  qui  indiquent  le  ballottement 
subi  par  elles  avant  leur  enfouissement. 

Parmi  les  formes  les  plus  communes  dans  ces  couches,  infé- 
rieures du  fossanien,  nous  pouvons  noter  principalement  les  espèces 
suivantes  (au  moins  pour  le  Piémont.) 


Ostrea  lawrllosa^  Br. 
—  edulis,  Linn.  var. 

PerUn  flahvUiforrnis,  Br. 
Anomia  costata,  Ba. 
Astarto  stilcala^  Dd  Costa. 
Venus  ynilina^Linn, 
Martra  riheviana^  Cocc. 


^Jactra  suUruncata,  Da  Conta. 
Corbida  yiôba,  Oliv. 
Cfiiilhium  crmalum,  Bruç;. 

—  haat'^rolif  De  Serre. 

—  (hiiolum,  Br. 
Terebra  fuscafa,  Br. 

—  aruminata^  Bors. 


A  cette  courte  liste,  qui  sert  seulement  à  donner  une  idée  générale 
de  la  faune  fossanienne  d'une  partie  de  Tllalie,  Ton  peut  ajouter  bien 
d'autres  formes,  appartenant  soit  aux  genres  indiqués,  soit  à  d'au- 
tres genres  comme  :  Patella,  Fmurella^  LiUorina,  Trochus^  ISassa, 
Natica,  Cav'dium,  Donax,  etc.  qui,  par  l'érosion  subie  ne  sont  pas  tou- 
jours déterminables  spécifiquement. 
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Outre  ces  Mollusques,  on  trooTe  assez  souTent  des  restes  de  Bala- 
nidées,  appartenant  spécialement  au  Balanm  êteliaris,  Br.  et  Balanus 
iulceUuMj  Brug.,  ainsi  que  quelques  restes  de  Vertébrés  marins  qui, 
après  de  long  remaniements,  furent  jetés  et  abandonnés  sur  le  lit- 
toral de  la  mer  plioeène  au  commencement  de  la  période  fosêanienne. 

Il  faut  enfin  remarquer  que,  bien  que  des  restes  assez  rares  de  Ver- 
tébrés terrestres  se  trouvent  parfois  même  dans  les  sables  de  VAstien 
marin  typique,  il  est  cependant  beaucoup  plus  commun  de  trouver 
des  restes  de  gros  Mammifères  terrestres,  comme  :  Mastodon  ar^ 
vemensis^  M.  Borsoni^  Elephas  meridionalis^  Rkinoceroi^  Hippopoiamus 
etc,  dans  ce  premier  banc  du  Fosscmien^  avec  les  fossiles  marins  ci- 
dessus  indiqués. 

Je  dois  noter  à  ce  propos  que  le  prof.  B.  Gastaldi  et  d'autres  géo- 
logues ont  expliqué  ce  mélange  de  fossiles  marins  un  peu  remaniés 
avec  des  fossiles  terrestres,  en  supposant  que  les  fleuves  qui  trans- 
portaient les  restes  des  gros  Mammifères  terrestres,  courant  sur  les 
sables  marins  fossilifères  de  YAstien  déjà  émergés,  les  érodant  et 
remaniant  leurs  fossiles,  ont  déposés  à  une  certaine  distance  les  fos- 
siles terrestres  irrégulièrement  mélangés  avec  les  restes  marins. 

J'explique  pour  ma  part  difiéremment  ce  fait;  je  suppose  que  des 
restes  de  Mollusques  marins,  ayant  vécu  dans  le  voisinage  et  plus  ou 
moins  ballottés  parles  eaux,  venaient  se  déposer  près  du  littoral  plio- 
cène. Là  venaient  aussi  quelquefois  se  dépoeer,  abandonnés  par  les 
courants  marins  et  battus  par  les  ondes,  les  restes  de  gros  Mammi- 
fères transportés  par  quelque  fleuve.  Pour  prouver  la  vérité  de  cette 
explication  il  suffit  de  rappeler  qu'on  a  déjà  trouvé  dans  cet  horizon 
des  dents  de  Mastodontes  auxquels  adhéraient  des  huîtres. 

Dans  la  réunion  des  bancs  désignés  sous  le  n^  2  on  constate  l'ab- 
tence  de  presque  tous  les  fossiles  marins;  mais  il  s*y  trouve  pourtant 
encore  en  abondance  les  bancs  d'Oitrea  edulis,  Linn.,  var.,  avec  quel- 
ques de  Balanus  suUaris  Br.  et  des  restes  assez  fréquents  de  gros 
Mammifères  terrestres. 

Dans  les  couches  3,  les  restes  organiques  sont  peu  nombreux  et 
limités  à  quelques  rares  exemplaires  d'Ostria  edulis,  Linn.  ;  les  cou- 
rants terrestres  arrivaient  rarement  à  transporter  dans  ces  maré- 
cages fossaniens  les  restes  organiques  qui,  en  général,  étaient  obli- 
gés de  se  déposer  auparavant. 

Par  contre  dans  les  banca  désignés  aous  le  n^  4,  les  fossiles  marins 
manquent  complètement;  mais  on  y  trouve  parfois  des  restes  d  ani- 
maux ou  de  plantes  terrestres,  souvent  transformés  en  limonite  ou  en 
silex.  Ces  restes  manquent  presque  partout  dans  le  dépôt  torrentiel 
du  ïi?  5,  sur  lequel  enfin  reposenttes  terrains  d'origine  flovio-lacuaire 
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du  Villafranchien  avec  des  fossiles  terrestres  et  lacustres  abondants. 

11  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  ce  terrain  Fossanien  mais  il 
me  suffit  actuellement  d*en  avoir  tracé  les  lignes  générales  et  les 
principaux  caractères  lithologiques  et  paléontologiques,  me  réservant 
par  la  suite  d*y  faire  des  études  particulières,  surtout  par  rapport  à 
la  région  piémontaise. 

J'espère  cependant  que,  môme  avec  cette  description  sommaire, 
les  géologues  voudront  accepter  ce  nouveau  sous-étage,  ce  qui 
facilitera  la  description  des  terrains  pliocènes  supérieurs. 

Quand  cet  horizon  de  marécage  sera  indiqué  également  sur  les  cartes 
géologiques  à  grande  échelle,  il  fera  comprendre,  au  premier  coup 
d'œil,  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  diverses  ré- 
gions subapennines  à  la  fin  de  Tépoque  pliocène  et  le  développement 
des  courants  continentaux  qui  venaient  déboucher  dans  la  mer  de 
cette  époque. 

Pour  résumer  ce  que  je  viens  de  dire,  je  crois  nécessaire  de  pré- 
senter dans  le  tableau  suivant  la  série  complète  des  terrains  plio- 
cènes de  ritalie. 


TERRAINS   QUATERNA4RES 


TlLLiriUIGIIlII 


Dépôts  fluviaux.  —  Lacustres  avec  fossiles  terrestres  et 
d'eau  douce:  Maslodon,Elepkas,  Rhinocéros^  Hippopota- 
mu8,  Hélix tTryptyckia,  Emmericia,  Craspedopoma,  etc. 
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Dépôts  littoraux  et  lagunairessans  fossiles  ou  avec  quel- 
ques restes  de  végétaux  et  d*aniinauz  terrestres  dans 
la  partie  supérieure;  avec  Ostrea,  Balanus,  Mastodon, 
etc.,  dans  la  partie  moyenne;  avec  fossiles  presque 
toujours  cassés  appartenant  aux  genres  Cerithium, 
Cardium,  etc.,  et  plusieurs  Mammifères  terrestres 
dans  la  partie  inférieure. 


AST.IR 


Sables  jaunllires  très  riches  en  fossiles  marins. 


Inf. 


PLilSiHTIlN 


Marnes  argileuses  bleuâtres  avec  fossiles  marins. 


USSLNIH 


Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  Salvador 
Galderon, 


Résumé  de  quelques  études  de  physique  géologique 

par  M.  Salvador  Calderon. 

L'on  pourrait,  à  mon  avis,  former  une  branche  de  la  science  géolo 
gique  avec  tous  les  phénomènes  de  la  vie  du  globe,  encore  peu  étu- 
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diés  OU  dispersés  dans  la  météorologie,  la  physique  et  la  géologie 
dynamique;  cet  ensemble  correspondrait  à  la  physique  géologique. 
A  cette  branche,  qui  serait  peut-ôtre  tout  aussi  importante  que  la  chi- 
mie géologique,  déjà  fort  développée,  incomberait  la  recherche  d'une 
foule  de  manifestations  particulières  du  dynamisme  terrestre,  en  ou- 
tre des  grandes  questions  qui  forment  le  trait  d'union  entre  la  météo- 
rologie et  la  géologie. 

Je  vais  résumer  ici  certains  problèmes  dont  j'ai  tenté  Texplication 
et,  bien  que  quelques-uns  aient  été  publiés  comme  notes  isolées  dans 
différentes  revues,  je  crois  que  leur  ensemble  pourrait  servir  à  mon- 
trer le  but  de  ce  que  j'appelle  la  physique  géologique. 

BuFADBROS.  —  Sous  cc  uom,  on  connaît  aux  lies  Canaries  un  phé- 
nomène curieux,  peu  étudié  et  encore  mal  expliqué.  Viera  y  Glavijo, 
dans  son  Diccionat-io  de  Hisioria  natural  de  las  islas  Canarias^  le  décrit 
en  ces  termes  : 

»  Bufadero.  (Mugiius  maris  salientis).  Nom  que  l'on  donne  dans  nos 
îles  à  certains  jets  d'eau  de  mer  dans  quelques  ravins  qui  les  entou- 
rent. Ce  jeu  de  la  nature  est  dû  à  certaines  cavernes  dont  le  toit  pré- 
sente une  ouverture;  quand  les  vagues  y  pénètrent  avec  violence  et 
en  remplissent  toute  l'entrée,  l'air  comprimé  déploie,  un  moment 
après,  toute  son  élasticité  et  lance,  par  la  dite  ouverture,  avec  un 
mugissement  terrible  {bufido)  un  superbe  jet  d'eau,  pulvérisée  en 
grande  partie.  Cet  admirable  jet,  répété  à  chaque  coup  de  mer  et 
coloré  parfois,  par  le  soleil,  de  couleurs  irisées,  présente  un  spectacle 
magnifique. 

»  Les  bufaderos  les  plus  nombreux  et  les  plus  connus  sont  :  celui 
qui  existe  entre  le  rivage  de  Santa-Gruz  et  la  vallée  de  San-Andrés; 
celui  de  l'endroit  nommé  Los  Silos;  tous  deux  àTénériffe;  et  celui 
qui  est  près  Melenera  sur  la  côte  de  Telde,  à  Ganaria.  » 

J'ai  eu  l'occasion  d'observer  d'autres  bufaderos  sur  quelques  autres 
points  de  la  côte,  pendant  mon  séjour  aux  îles  Canaries  et  je  n'ai 
pas  trouvé  satisfaisante  l'explication  précédente  de  ce  phénomène 
(l'unique  à  ma  connaissance).  J'ai  expliqué  le  mécanisme  du  bufadero 
par  le  même  principe  que  celui  sur  lequel  repose  l'appareil  nommé 
bélier  hydraulique  (i).  En  effet,  la  première  partie  de  la  vague,  heur- 
tant la  paroi  de  fond  de  la  grotte,  est  suivie  d'une  autre  qui  vient 
la  comprimer  rapidement  avec  violence.  D'après  le  principe  de 
Pascal,  elle  doit  transmettre,  en  reculant,  cette  pression  avec  égalité, 
dans  toutes  les  directions  sur  des  surfaces  égales,  mais  les  masses 


(!)   Anal,  de  la  Soc.  espafi,  de  Hist.  naL^  t.  IV.  1875.  (Note  dans  les  Comptes 
rendus;. 
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liquides  sujettes  à  ces  pressions,  ne  pouvant  pas  reculer  par  suite 
de  rentrée  dans  U  caverne  de  nouvelles  lames,  doivent  se  précipiter 
avec  violence  par  Toriftce  supérieur  de  la  grotte.  C'est  ainsi  que 
s'élève,  à  intervalles  réguliers  et  quelques  moments  après  rentrée 
de  la  vague  dans  la  caverne,  le  magnifique  jet  qui  ressemble  de  loin 
à  un  geyser,  par  son  aspect,  sa  périodicité  et  le  nuage  d'eau  pulvé* 
risée  qui  l'entoure. 

CSe  phénomène  est  en  rapport  avec  la  nature  et  la  structure  des 
roches  volcaniques,  et  surtout  basaltiques,  dans  lesquelles  la  grotte 
est  creusée,  parce  qu'il  faut  que  ses  surfaces  soient  tout  à  fait  unies, 
surtout  dans  la  paroi  postérieure.  Voilà  pourquoi  les  bufaderos  sont  si 
caractéristiques  de  ces  îles  dont  les  puissantes  falaises  se  laissent 
polir  d'une  façon  parfaite. 

Circulation  des  éléments  minéralogiqubs  sur  les  gôtbs  dks  îles 
Canaries.  — Une  des  questions  les  plus  importantes  concernant  la 
physique  géologique  est  celle  de  la  circulation  des  éléments  mobiles 
de  ia  surface  du  globe,  tant  des  vapeurs  et  des  liquides  que  des  soii* 
des  (poussières  et  sables).  Mais  la  doctrine  de  la  circulation  terrestre 
étant  partagée  entre  la  météorologie  et  la  géologie  n'est  pas  encore 
bien  établie. 

Un  exemple  des  rapports  entre  ces  différentes  circulations  est  celui 
que  je  vais  exposer. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  décomposition  des  roches  conti- 
nentales insolubles  donne  des  produits  qui,  triés  par  la  mer,  sont 
réduits  à  des  sables  et  des  galets  près  de  la  côte,  et  aue,  plus  loin, 
se  déposent  les  parties  plus  Unes  et  argileuses.  On  sait  aussi  que, 
dans  plusieurs  endroits  des  continents,  la  mer  renvoie,  par  voie 
aérienne,  une  partie  des  éléments  reçus  sous  forme  de  poussière. 
Mais  ce  qui  n'a  pas  été  décrit,  c'est  que  cette  circulation  de  la  terre 
vers  la  mer  et  de  la  mer  vers  la  terre  constitue  un  processus  géolo- 
gique continuel  dans  certains  endroits,  en  contribuant  beaucoup  à 
changer  les  conditions  de  la  zone  côtière.  J'ai  eu  l'occasion  d'étudier 
ce  phénomène  sur  le  versant  africain  de  l'Ile  Gran  Canaria,  en  faisant 
des  recherches  sur  les  formations  de  ses  grès  tertiaires  et  de  ses  du- 
nes. Dans  cette  circulation,  les  sables  y  constituent  de  véritables 
fleuves  aériens  dirigés  N.  E.  -  S.  0.  pénétrant  vers  l'intérieur  sur  une 
étendue  de  un  à  deux  kilomètres,  jusqu'à  ce  qu'ils  forment  des  mon- 
ticules qui  avancent  lentement  vers  le  sud. 

Séparés  à  l'aide  des  liqueurs  lourdes  et  de  l'électro-aimant,  et 
examinés  au  microscope,  les  éléments  de  ce  sable  m'ont  donné  en 
100  parties  : 
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Calcaire 45 

Feldtpath tb 

Pyroxène 15 

Amphibole. 10 

Fer  oxydulé,  magiiéllte,  elc 5 

100 

Le  calcaire  est  un  ensemble  de  petits  fragments  de  coraux^  éponges, 
coquilles  et  d'oolithes.  Les  autres  minéraux,  qui  offrent  l'aspect  que 
j'ai  décrit  dans  mon  étude  sur  les  roches  du  pays  (1),  sont  évidem* 
ment  d*origine  volcanique. 

Je  ne  peux  pas,  dans  cette  courte  notice,  entrer  dans  le  détail  des 
faits  et  des  circonstances  que  j'ai  dû  remarquer  pour  pouvoir  expli- 
quer le  phénomène  qui  se  produit  sur  les  côtes  canariennes.  Je  me 
borne  à  indiquer  que  les  îles  en  question  sont  sujettes  à  un  mouve- 
ment continuel  d'élévation.  Les  grès,  espèce  de  tufs  volcaniques  qui 
se  forment  près  la  côte  occidentale,  sont  ainsi  élevés  et  soumis  à  l'ac- 
tion des  vagues  qui  les  réduisent  en  poussière;  cette  poussière  est 
entraînée  par  le  vent  et  constitue  les  matériaux  des  dunes.  De  la  sorte 
la  voie  fluviatile  amène  à  la  mer  des  fragments  de  roches  volcaniques 
qui  sont  pulvérisés,  mêlés  à  des  débris  de  coquilles,  de  Mollusques, 
des  Bryozoaires  et  des  Foraminifères  et  qui  se  consolident  sous  forme 
de  grès.  Ces  sédiments  relevés,  triturés  encore  une  fois  par  la  mer, 
sont  jetés  par  la  voie  aérienne  dans  Tintérieur  des  îles  sous  forme  de 
poussière  fine  mélangée  de  parties  calcaires. 

InFLUENCB  tes   VEMTS   SUR    LE    COURS    DES   MATÉRIAUX  APPORTÉS  A   LA 

jiER.  —  Un  autre  exemple  des  rapports  entre  les  diverses  sortes  de 
circulation  des  éléments  superficiels  du  globe  m'a  été  communiqué 
par  M.  le  professeur  Meneses,  de  Sévîlle.  En  perçant  le  puits  artésien 
de  la  Garraca,  il  y  a  constaté  que  les  formations  modernes  de  la 
côte  de  Cadix  se  composent  de  deux  sortes  de  petites  couches  alter- 
nâtes de  diverse  nature.  M.  Meneses  a  trouvé  l'explication  de  cette 
structure  dans  les  alternances  des  vents  qui  soufflent  dans  la  basse 
Andalousie.  Les  courants  du  sud-ouest  produisent  des  dégagements 
de  la  Sierra  Morona;  tandis  que  l'est  de  la  Méditerranée  provoque 
ceux  de  Guadalete.  Le  premier  vent  apporte  des  débris  marianiques 
du  pic  de  Rota,  tandis  que  le  second  y  apporte  des  débris  bétiques 
et  ainsi  se  forment  les  couches  alternantes  de  diverses  natures  mi- 
Déralogiqoes  sur  la  côte  gaditainne,  en  rapport  ave  les  veots  qui 
s'y  produisent. 

(1)  Naevas  observaciones  sobre  la  iitologia  de  Tenerife  y  Qran  Canaria.—  Anal. 
de  la  Soc.  etpafi.  de  HisU  ntU;  t.  IX,  18S0. 
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Cause  de  l'obscurité  impénétrable  des  cavernes.  —  G*est  un  fait 
connu  par  les  explorateurs  des  cavernes  que  Timpénétrabilité  de  leurs 
ténèbres.  Dans  Tintérieur  de  la  plupart  d'entre  elles,  on  remarque 
que  les  flambeaux  éclairent  dans  un  cercle,  beaucoup  plus  restreint, 
autour  du  foyer,  qu'à  l'air  libre  dans  une  nuit  obscure  ou  que  dans 
un  salon  spacieux.  Cherchant  l'explication  de  ce  fait  qui  m'avait  frappé 
dans  mes  explorations  des  cavernes  en  Espagne,  et,  plus  tard,  en  en 
visitant  d'autres  en  Suisse,  je  crois  l'avoir  trouvé  dans  l'expérience 
classique  de  Tyndall  pour  produire  le  vide  optique  (i). 

En  effet,  à  l'aide  d'une  boile  en  verre  fermée,  dont  les  parois  se 
mouillent  du  côté  intérieur  avec  de  la  glycérine,  cet  éminent  physi- 
cien a  prouvé  que  la  lumière  ordinaire  se  propage  au  moyen  des  cor- 
puscules qui  flottent  dans  l'atmosphère,  en  cheminant  d'une 
réflexion  à  une  autre.  Si  on  laisse  en  repos  la  dite  boîte,  les  corpus- 
cules de  l'air,  y  enfermés,  se  fixent  peu  à  peu  aux  parois,  et  alors 
elle  devient  obscure  et  incapable  de  transmettre  les  rayons  lumineux. 

Dans  la  plupart  des  cavernes,  la  circulation  de  l'air  est  ralentie, 
surtout  dans  les  parties  intérieures,  et  ses  murs  sont  couverts  habi- 
tuellement d'une  couche  liquide  due  aux  infiltration^.  Il  s'y  reproduit 
ainsi  approximativement  les  conditions  de  la  boîte  de  Tyndall;  les 
corpuscules  atmosphériques  se  fixent  sur  les  murs  et  l'air  finit  par  se 
'filtrer.  J'ai  contrôlé  cette  supposition  en  apportant  dans  l'intérieur 
de  cavernes  et  en  dispersant  autour  des  lumières  des  poussières 
artificielles  (lycopode,  pligiste  micacé,  poussière  ordinaire  des  che- 
mins). La  propagation  ordinaire  de  l'onde  lumineuse ^s'est  produite 
immédiatement  et  le  changement  de  couleur  de  la  flamme  s'est  ma- 
nifesté sous  la  forme  d'un  magnifique  nuage  qui  s'étendait  à  une 
grande  distance  et  finissait  par  rendre  visibles  les  points  restés 
auparavant  dans  l'obscurité. 

J'engage  MM.  les  géologues  à  reproduire  cette  expérience  qui  peut 
être  d'une  utilité  pratique  dans  la  recherche  des  cavernes,  surtout  en 
la  refaisant  dans  des  conditions  différentes  et  en  observant  l'eflet  des 
diverses  poussières  employées. 

Sur  les  variations  du  Trias  dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  et 
spécialement  dans  le  massif  de  la  Vanoise  (2), 

par  M.  Ch.  Lory. 

Le  Trias  présente,  dans  les  Alpes  occidentales,  des  variations  ex- 

(!)  The  DarkDBss  of  Caverns.  Natute,  1878. 

(2)  CeUe  note,  relative  à  la  communication  faite  par  M.  Lory  dans  la  séance  du 
20  avril  1886,  est  parvenue  trop  tard  au  secrétariat  pour  être  imprimée  à  sa  place. 
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trémes,  dans  le  développement  et  les  caractères  pétrographiques  de 
ses  divers  étages  ;  et  Ton  peut  poser  en  fait  général  que  taugmenta- 
tion  de  puissance  de  ce  terrain  correspond  constamment^  pour  chacune  de 
ses  assises^  à  une  texture  de  plus  en  plus  cristalline. 

Dans  la  zone  que  j'ai  appelée  première  zone  alpine  ou  zone  du  Mont- 
BlanCf  le  Trias  repose,  en  discordance,  sur  les  tranches  des  schistes 
cristallins  ou  du  grès  houiller;  il  est  toujours  mince,  manque  en 
beaucoup  d'endroits,  et  ressemble,  comme  l'a  dit  depuis  longtemps 
Foumet,  au  Trias  atrophié  des  environs  de  Lyon(l).  A  part  des  acci- 
dents locaux,  comme  les  infiltrations  siliceuses  qui  ont  donné  lieu 
aux  ;a5/>es  de  Saint-Gervais  (Haute-Savoie),  ou  comme  les  modifica- 
tions peu  prononcées  résultant  du  contact  des  spilites  dans  le  Trias  du 
bassin  du  Drac  (Isère  et  Hautes-Alpes),  on  peut  dire  en  général,  que 
ce  Trias  de  la  première  zone  alpine  n'a  guère  été  modifié  que  par  des 
actions  mécaniques,  qui  ont,  par  exemple,  durci  et  satiné  ses  schis- 
tes argileux  versicolores,  représentant  les  Marnes  irisées. 

Cependant  ses  couches  dolomitiques  sont  quelquefois  cristallines 
et  présentent  même  généralement  un  caractère  minéralogique  que 
nous  allons  mentionner  ci-dessous  dans  le  trias  des  autres  zones  al- 
pines, celui  de  la  présence  de  cristaux  microscopiques  d'albite. 

Dans  la  deuxième  zone  alpine,  comprise  entre  la  faille  de  Saint-Jean- 
de-Afaurienne  et  la  faille  de  Saint-Michely  le  Trias  est  déjà  bien  plus  dé- 
veloppé. A  ce  terrain  appartiennent  les  grandes  masses  de  gypse  et 
les  grès  transformés  en  quartzites  du  Monestier-de-Briançon,  du  Ga- 
libier,  et  du  massif  des  Encombres.  Mais  c'est  surtout  un  peu  plus  au 
nord,  à  partir  des  environs  de  Mou  tiers,  dans  la  Taran  taise  et  jusque 
dans  le  Valais,  que  la  physionomie  du  Trias  se  trouve  profondément 
modifiée  par  le  grand  développement  des  marbres  et  des  dolomies  dans 
sa  partie  moyenne,  et  surtout  par  celui  de  son  étage  supérieur  sous 
la  forme  de  schistes  gris  lustrés ,  dont  le  caractère  uniformément  cris- 
tallin est  encore  plus  frappant. 

Dans  la  Tarantaise,  dans  le  haut  de  la  vallée  d'Aoste  et  dans  le 
Valais,  en  amont  de  Martigny,  le  caractère  cristallin  envahit  tout  le 
Trias  et  coïncide  avec  son  énorme  développement  en  épaisseur,  com- 
parativement à  la  première  zone  alpine.  Dans  la  Maurienne  et  le 
Briançonnais,  ce  n'est  guère  que  dans  la  quatrième  zone  alpine,  c'esl- 
à-dire  en  amont  de  Modane,  au  Mont-Genèvre,  dans  le  haut  Queyras 
et  dans  la  vallée  de  l'Ubaye,  en  amont  de  Maurin  (Basses- Alpes),  que 
ce  caractère  cristallin  du  Trias  devient  constant  et  général,  comme 
il  l'est,  d'autre  part,  dans  toutes  les  vallées  du  versant  piémontais. 

(1)  Buli.,  «•  sér..  t.  VII,  p.  650. 
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Aux  environs  de  Mouliers,  ce  Trias  criêtallin  est  superposé  immé* 
diatement  au  grès  houiller  et  recouvert,  en  concordance,  par  les 
couches  à  Avicula  contoria  (1)  :  les  gypses  y  sont  intercalés,  en  amas, 
à  divers  niveaux,  à  la  base  des  schislei  lustrh  ou  en  alternance  avec 
eux.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  Tunité  de  ce  grand  sys- 
tème et  sur  sa  place  dans  la  série  stratigraphique. 

Nulle  part,  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  le  terrain 
permien  n'est  représenté  par  des  sédiments  bien  caractérisés  :  la  seule 
trace  que  j*aiepu  signaler  d'une  roche  se  rapportant />ro6a^/ei7ienr  à  la 
période  permienne  consiste  en  un  épanchement  porphyritique,  dont 
les  débris  sont  remaniés  dans  les  grès  de  la  base  du  Trias  (â). 

Le  Trias  inférieur  est  représenté  par  ces  grès,  parfois  nuancés  de 
rouge  et  de  vert,  à  Tétat  de  conglomérats  plus  ou  moins  grossiers, 
mais  le  plus  souvent  blancs,  purement  quartzeuz  et  passant  à  des 
quartzites  plus  ou  moins  compactes.  Ils  reposent  immédiatement  sur 
le  grès  houiller  ou  sur  les  schistes  cristallins  primitifs. 

Au  Trias  moyen  appartiennent  les  beaux  marbres  bleuâtres  exploi- 
tés à  l'Etroit-du-Ciex,  entre  Moutiers  et  Aime,  dont  le  gisement  stra- 
tigraphique  est  ainsi  analogue  à  celui  des  marbres  de  Carrare;  les 
calcaires  grenus,  magnésiens,  du  Chapieu  et  du  Col  du  Bonhomme, 
des  Aiguilles  deTAllée  Blanche;  ceux  de  Salins,  près  Moutiers,  as- 
sociés à  l'anhydrite  et  au  gypse,  d'oti  sortent  les  sources  salines  et 
thermales;  ceux  des  environs  de  Modane,  du  fort  de  TEsseillon,  de 
Bramans,  du  Petit-Mont-Genis,  etc.,  au-dessus  desquels  viennent  de 
Tnème  les  grandes  masses  de  gypse  et  d*anhydrite  de  ces  diverses  lo- 
calités. D'autres  amas  de  ces  sulfates  se  reproduisent  à  des  niveaux 
très  divers,  depuis  la  base  jusqu*à  la  limite  supérieure  des  schistes  lus- 
très,  constituant  Tétage  supérieur,  et  ils  sont  toujours  accompagnés 
de  dolomies  ou  de  calcaires  magnésiens  plus  ou  moins  cristallins. 

On  connaît  depuis  longtemps  le  fait  remarquable  de  la  présence  de 
cristaux  d'albite  dans  les  calcaires  magnésiens  des  environs  du  Goi  du 
Bonhomme  et  du  Gol  de  la  Seigne  et  dans  ceux  du  Roc  Tourné,  de 
Yillarodin  et  de  Bramans,  près  Modane.  Presque  tous  les  calcaires 
du  Trias  des  Alpes  occidentales  que  j'ai  eu  Toccasion  d'examiner  de- 
puis plus  de  vingt  ans,  m'ont  présenté  ce  même  minéral  à  l'état  de 
cristaux  microscopiques  (3)  :  en  dissolvant  la  roche  dans  l'acide 
chlorhydrique,  on  obtient  un  résidu,  ayant  l'aspect  d'un  sable  fin, 
mais  formé,  en  réalité,  de  quartz  et  de  ces  petits  cristaux  d*alàite^ 


(1)  BulL  3'  sér.,  t.  XII,  p.  117. 

(1)  Bull.  !;•  sér.,  t.  XXIII,  pi.  X,  ûg.  3. 

(1)  Bull.  2'  sér.,  t.  XXII,  p.  54,  note. 
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qui  présente  souTeoi  la  mâcle  figurée  par  M.  Des  Gloixeaaz,  Manuel 
de  Minéraéogitj  atlas,  pi.  24,  ûg.  143. 

Les  tckisies  gris  lustrés^  constituant  Tétage  supérieur,  sont  aussi 
presque  entièrement  cristallins  :  ils  sont  formés  de  quartz,  en  débris 
et  en  cristaux,  de  diverses  variétés  de  mica  et  d'autres  silicates  ac* 
œssoires  (grenats,  etc.),  reliés  par  un  ciment  plus  ou  moins  aboiK 
dant  de  calcaire  spathique.  Cette  présence  constante  de  l'élément 
calcaire  les  distingue  facilement  d'avec  les  schistes  cristallins  pri- 
mitifs. L'anhydrite  et  le  gypse,  intercalés  en  amas  dans  ces  schistes 
lustrés,  contiennent  souvent  les  mômes  minéraux. 

L'étage  des  scbistes  lustrés  comprend,  en  divers  endroits,  particu- 
iièrement  dans  la  Tarantaise,  des  intercalations  de  conglomérats 
grossiers,  renfermant  des  cailloux  et  des  blocs,  parfois  à  peine  rou* 
lés,  de  toutes  dimensions,  jusqu'à  plusieurs  décimètres  de  grand 
axe.  Ces  conglomérats  sont  très  développés,  par  exemple  à  la  base  de 
cet  étage,  à  Aigueblanche  et  un  peu  en  amont  de  Moutiers,  et  mieux 
encore  au  col  du  Gormet  et  dans  la  chaîne  de  Pierre-Menta,  au  Cha- 
pieu,  au  coi  de  la  Seigne  et  dans  le  haut  de  TAllée  Blanche.  Us  ren«> 
ferment  des  débris  de  roches  très  diverses,  de  schistes  cristallins  an« 
ciens,  de  grès  à  anthracite,  des  quartzites  de  Tétage  inférieur  du  Trias, 
des  dolomies  et  des  calcaires  cristallins  de  l'étage  moyen. 

t  Gomme  tons  ces  cailloux  ont  la  texture  caractéristique,  plus  ou 
moins  cristalline,  grenue  ou  feuilletée,  des  roches  dont  ils  provien- 
nent, et  que  leur  feuillets,  dans  les  conglomérats,  ont  des  directions 
quelconques,  il  faut  nécessairement  en  conclure  que  la  cristaliinité 
ou  le  feuilletage  des  roches  du  Triasy  dans  cette  région,  date  de  la 
période  même  du  dépôt  de  ce  terrain  et  sont  indépendants  de  toutes 
les  actions  mécaniques  ou  physiques  qu'il  a  pu  subir  ultérieure* 

ment  (1).  » 
Les  conglomérats  sont  moins  variés  dans  l'étage  inférieur,  où  il  ne 

peuvent  contenir  que  des  fragments  de  roches  plus  anciennes  que  le 
Trias.  J'en  ai  observé,  l'an  dernier,  un  exemple  très  intéressant,  en 
Savoie,  au  col  de  Rosoire  (ou  d'Aussois),  situé  près  de  la  limite  occi- 
dentale du  grand  massif  de  la  Vanoise,  entre  la  Tarantaise  et  la  Mau- 
rienne. 

Mon  attention  avait  été  appelée  sur  ce  point  par  le  compte  rendu 
donné  par  M.  Pierre  Puiseux,  dans  le  Bulletin  du  Club  Alpin  fixinçaiSt 
de  son  ascension  à  la  Pointe  de  l'Echelle  (3,432  m.),  située  au  Nord 
de  Modaoe,  à  â  kil.  Est  du  col  de  Ghavière.  M.  Puiseux  indiquait  que 
ce  pic  était  formé  de  schistes  cristallins  analogues  à  ceux  des  Aiguil» 

(1)  BmU.  a*  sér.,  t-  IX,  p.  dSS. 
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les  du  Mont-Blanc;  c*élail  la  première  fois,  si  je  ne  me  trompe,  qu'un 
affleurement  de  terrain  primitif  était  signalé,  à  cette  extrémité  Sud- 
Ouest  du  massif  de  la  Yanoise.  Je  me  promis  donc  de  pousser  une 
excursion  de  ce  côté,  et  pour  pénétrer  plus  avant  dans  le  massif  et 
suivre  un  trajet  plus  favorable  aux  observations,  je  choisis  le  pas- 
sage peu  fréquenté,  mais  facile,  du  col  de  Rosoire,  à  environ  trois 
mille  mètres  d'altitude,  entre  Pralognan  et  Aussois. 

En  partant  de  Pralognan  (1,424  m.),  on  marche  sur  les  schistes 
gris  lustrés  du  Trias  supérieur^  servant  de  base  à  l'énorme  massif  de 
calcaires  compactes  liasiques  que  recouvrent  les  vastes  glaciers  du 
Dôme  de  Chasseforèt.  Mais  les  étages  supérieurs  du  Trias  n'ont  qu'un 
développement  généralement  médiocre,  dans  cette  partie  du  massif 
de  la  Yanoise,  et  Ton  arrive  sur  les  grès  du  Trias  inférieur,  bien  avant 
d'atteindre  les  granges  de  Riftort  (1,973  m.].  Quittant  alors  le  sentier 
du  col  de  Ghavière,  on  monte,  au  Sud-£s4,  et  l'on  ne  cesse  pas  de 
marcher,  jusqu'au  col  d'Aussois,  sur  ce  même  étage  de  grès,  dont 
l'inclinaison  est  vers  TO.-N.-O.,  dans  le  sens  môme  de  la  pente  du 
versant.  A  mesure  qu'on  approche  du  col,  on  voit  affleurer  des  as- 
sises de  plus  en  plus  inférieures,  et  au  lieu  des  grès  compacts,  ou 
quartziies^  qui  constituent  le  faciès  le  plus  habituel  du  Trias  inférieur 
dans  cette  région,  on  rencontre  un  grand  développement  local  de 
grès  schisteux,  où  les  grains  de  quartz  sont  enveloppés  par  les  feuil- 
lets ondulés  d'un  mica  blanc  nacré.  C'est  un  type  de  grès  triasique 
dont  il  existe  des  exemples  ailleurs,  notamment  près  de  la  gare 
d'Oulx  (Piémont]  et  au  Yeyer,  sur  la  route  de  Guillestre  au  Ghâteau- 
Queyras  (Hautes-Alpes). 

Mais  une  circonstance  spéciale  que  présentent  ces  grès  du  col 
d'Aussois,  c'est  qu'ils  contiennent  abondamment  des  fragments,  de 
toutes  grosseurs,  de  roches  étrangères,  roulés  ou  simplement  émous- 
sés,  et  prennent  ainsi,  par  places,  l'aspect  de  vrais  conglomérats. 
On  y  distingue  beaucoup  de  débris  de  quartz  de  filons,  de  schistes 
cristallins,  généralement  chloriteux,  et  beaucoup  de  fragments  de 
grès  d'un  gris  foncé,  plus  ou  moins  schisteux,  qui  doivent  provenir 
des  grès  à  anthracite  (terrain  houiller), 

Ges  derniers,  en  effet,  se  trouvent  en  place,  avec  toute  leur  puis- 
sance, à  moins  de  cinq  kilomètres,  dans  le  massif  des  glaciers  de 
Gebrulaz,  à  l'Ouest  du  col  de  Ghavière.  Mais  ils  ne  dépassent  pas, 
vers  l'Est,  l'alignement  de  la  faille  passant  par  Modane  et  le  col  de 
Ghavière,  et  ils  devaient  constituer,  au  début  de  la  période  triasique, 
une  falaise  saillante,  d'où  ont  été  détachés  ces  fragments  enveloppés 
dans  les  grès  du  col  d'Aussois.  G'est  encore  un  fait  intéressant  à  no- 
ter, au  sujet  du  rôle  de  rivages  que  les  principaux  alignements  de 
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failles  ont  joué  dans  les  Alpes,  pendant  une  longue  suite  de  période 
géologiques. 

On  peut  comparer  ces  conglomérais  du  Trias  inférieur  avec  les  con- 
glomérais infrà-liasiques  du  plateau  des  Fours  {grès  singuliers  de 
Saussure),  à  l'extrémité  Sud  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  (i);  avec  les 
conglomérats  liasiques  du  col  du  Gol  et,  sur  les  Avanchers,  près  Moutiers, 
contenant  la  Gryphœa  cymbium;  et  avec  les  conglomérats  éocènes, 
tels  que  le  célèbre  conglomérat  des  Aiguilles  d'Arves  et  ceux  de  la  base 
do  terrain  nummulitique,  aux  environs  de  Saint-Jean  de  Maurienne. 

Mais,  an  point  de  vue  pétrographique,  ces  conglomérats  du  Trias 
inférieur  du  col  d*Aussois  sont  bien  remarquables,  en  ce  que  le  ciment 
quarizeux  et  micacé  qui  en  forme  la  pâte  est  beaucoup  plus  cristallin  que 
les  fragments  de  grès  houiller  enveloppés  par  cette  pâte. 

Les  feoillets  ondulés  constitués  par  le  mica^  toujours  parallèles  à  la 
stratification,  se  contournent  légèrement  autour  des  graviers  de  peti- 
tes dimensions,  comme  autour  des  grains  de  quartz;  mais  ces  mômes 
feuillets  s'interrompent  brusquement  à  la  rencontre  des  cailloux  plus 
TolumineuZy  môme  de  ceux  dont  les  dimensions  atteignent  seule- 
ment quelques  centimètres.  Il  est  donc  bien  clair  que  le  feuilletage 
tient  à  la  stratification  môme  du  grès  triasique  et  n*est  pas  un  effet 
d'actions  mécaniques  ultérieures  ;  il  est  évident  aussi  que  la  texture 
cristalline  résulte  de  réactions  qui  se  sont  opérées  dans  le  sédiment 
même,  qui  tiennent  essentiellement  à  sa  nature  chimique  et  aux  con- 
ditions physiques  dans  lesquelles  il  s'est  consolidé,  mais  non  à  des 
injections  ou  infiltrations  postérieures  de  matières  étrangères,  qui 
n'auraient  pas  pu  ôtre  si  uniformes,  qui  auraient  effacé  plus  ou 
moins  le  feuilletage  dans  le  sens  de  la  stratification,  et  modifié  sen- 
siblement les  galets  enveloppés,  en  môme  temps  que  la  masse  môme 
du  dépôt. 

Pour  ces  grès  du  Trias  inférieur,  comme  pour  les  schistes  lustrés  du 
Trias  supérieur,  on  est  ainsi  conduit  à  admettre  que  la  nature  et  les 
coudilions  physiques  des  sédiments,  dans  les  zones  intérieures  des 
Alpes  occidentales,  étaient  éminemment  favorables  à  la  formation  de 
minéraux  cristallisés,  bien  plus  qu'elles  ne  l'ont  été,  plus  tard, 
pour  les  dépôts  jurassiques  ou  éocènes.  Ces  cristallisations,  comme 
nous  l'avons  rappelé  ci-dessus,  datent  de  la  période  môme  du  Trias 
et  non  de  phénomènes  métamorphiques  plus  récents  ;  elles  sont  in- 
dépendantes des  plissements  ou  des  dislocations  que  les  couches 
peuvent  avoir  subis;  mais  elles  sont  constamment  en  rapport  avec 
les  mouvements  d'affaissement,  lents  et  continus,  qui  ont  déterminé 

0)  B«//.,  f  »ér.,  t.  XXIII,  p.  495  et  pi.  X. 
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le  développement  extraordinaire  en  épaisseur,  du  Trias,  dans  cer- 
taines zones  alpines. 

Du  col  d'Aussois,  on  descbnd  par  une  pente  très  raide,  perpendi- 
culairement aux  tranches  des  couches,  qui  plongent  toujours  vers 
rO.-N.-O.,  et  Ton  trouve  encore,  sur  une  épaisseur  d'environ  300 
mètres,  les  assises  inférieures  de  ces  grès  triasiques.  Puis  on  les  voit 
reposer  immédiatement,  en  concordance,  sur  des  schistes  cristallins 
très  chloriteux,  qui  forment  tous  les  escarpements  inférieurs.  Cette 
descente  se  fait  en  face  de  l'escarpement,  inabordable  de  ce  côté,  de 
la  Pointe  de  l'Echelle ,  dont  les  couches  sont  inclinées  aussi  à 
r(>.*-N.*0.,  mais  plus  fortement  que  celles  du  col  d*ÂQssois.  U  m'a 
paru  que  la  partie  culminante  de  ce  pic  devait  être  formée  de  grès 
triasiques,  comme  ceux  du  col  ;  mais  tous  les  grands  escarpements 
sont  certainement  constitués  par  les  schistes  cristallins  chloriteux, 
ce  qui  s'accorde  avec  l'indication  de  M.  Pierre  Puiseux. 

C'est  dans  les  mêmes  schistes  chloriteux  que  se  trouve  entièrement 
creusé  le  profond  vallon  des  pâturages  d'Aussois,  comprenant  les 
granges  de  Fonrnache  et  du  Plan  d'Amont,  et  venant  aboutir,  par  un 
goulet  étroit,  aux  granges  de  Droset.  Ce  vallon  traverse  un  cirque  de 
schistes  cristallins  primitifs,  bordé,  au  Nord  et  àTOuest,  par  les  crèts 
escarpés  qu»  couronnent  les  grès  inférieurs  du  7rtai,  et  limité,  d'au- 
tre part,  au  Sud-Est,  par  une  brusque  retombée  en  faille.  A  partir  des 
granges  de  Droset,  on  trouve  les  quartzites  du  Trias  inférieur,  plon- 
geant au  Sud-Est,  cachés,  en  partie,  sous  un  énorme  placage  de  boues 
glaciaires  ;  et  sur  ces  grès,  s'appuient,  à  Aussois,  les  calcaires  magné- 
siens du  Trias  moyen,  sur  lesquels  sont  bâtis  les  forts  de  rEsseillon. 

Ces  observations  conduisent  à  elfectuer  des  changements  assez  im- 
portants dans  le  tracé  que  nous  avions  donné,  MM.  Pillet,  Yallet  et 
moi,  sur  notre  Carte  géologique  du  déparlement  de  la  Savoie  (1869).  Les 
chloritoschistes  de  la  Pointe  de  l'Echelle  et  des  pâturages  d'Aussois 
s'étendent  vers  le  Nord-Est,  en  constituant  les  bases  des  escarpe- 
ments de  la  Roche  Chevrière  et  de  la  Dent  Parrachée  (3,712  m.)  et  se 
continuent  avec  eux,  des  gorges  du  Doron,  entre  Termignon  et  le  col 
de  la  Yanoise.  Ces  schistes  cristallins  et  le  Trias  inférieur  doivent 
prendre  ainsi,  dans  les  hauteurs,  une  place  qui  avait  été  attribuée  à 
ort  au  Trias  supérieur  et  aux  calcaires  du  Lias. 

La  feuille  de  Saint-Jean-de-Maurienne,  à  —ji,  de  la  Carte  yéalo- 
gique  détaillée  de  la  Frctnce,  paraîtra  prochainement  et  contiendra  ces 
rectifications. 

L'affleurement  du  terrain  primitif  sur  la  limite  Sud-Est  du  massif 
de  la  Yanoise  prend  ainsi  une  importance  considérable  ;  car  il  a  lieu 
sur  environ  22  kilomètres  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  c*est-à-dire 
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précisément  sur  la  môme  longueur  et  dans  la  môme  orientation  que 
l'aotre  saillie  plus  considérable  des  mômes  schistes  cristallins  com- 
prenant le  cirque  de  Cbampagny  et  les  belles  sommités  du  Mon! 
Tburia  (3,788  m.). 

Ces  deux  affleurements  de  terrain  ;^imi<i/ sont  limités,  à  TOuest^ 
par  une  ligne  à  peu  près  méridienne^ joignent  Modane  à  Cbampagny,, 
que  Ton  peut  considérer  comme  marquant,  dans  cet  intervalle,  la  ii.« 
mite  orientale  de  la  grande  hande  houillère.  A  Cbampagny,  comme 
au  col  de  Chavière  et  comme  à  Modane,  les  grès  à  anthracite  se  ter- 
minent» vers  TEst,  à  un  même  alignement  de  failles,  établissant  la 
séparation  entre  notre  troisième  et  notre  quatrième  zone  alpine. 

Ces  deux  massifs  actuels  de  schistes  cristallins  appartenaient,  pea- 
dant  la  période  houillère,  au  rivage  oriental  du  bassin  où  se  sont 
déposés  les  grès  à  anthracite.  Pendant  la  période  du  Trias,  ils  se  sont 
affaissés,  d'abord  d'une  manière  très  inégale  dans  leurs  diverses  par- 
ties, ce  qui  est  indiqué  par  le  développement  très  variable,  à  de  fai- 
bles distances,  des  grès  ou  quartzites  du  Trias  inrérieur,  qui  ont  com- 
blé les  dépressions.  Le  Trias  moyen  et  le  Trias  supérieur,  sur  i'éten- 
dae  de  ce  môme  massif  ancien,  sont  généralement  peu  développés, 
(comme  on  le  voit,  par  exemple,  au  col  de  la  Yanoise),  et  ilb  ont,  le 
plas  souvent,  le  faciès  gypseux^  celui  de  dépôts  formés  dans  des  lacs 
salés  et  non  dans  une  mer  continue,  (Pralognan,  Saint-Bon,  Bozel, 
Cbampagny,  Tignes).  Cela  indique  une  saillie  relative  de  cette  partie 
du  fond  primitif,  tandis  que,  immédiatement  au  Sud-Est,  sur  l'aligne- 
ment parallèle  qui  correspond  aujourd'hui  à  la  vallée  de  l'Arc,  en 
amont  de  Modane,  le  Trias  supérieur,  à  la  faveur  d'un  affaissement 
progressif  de  grande  amplitude,  prenait  son  énorme  développement, 
sous  la  forme  de  schistes  lustrés,  dans  les  massifs  du  Fréjus,  du  Mont- 
Cenis,  de  Lans-le-Bourg  et  du  col  Iseran. 

Le  contrepoids  ainsi  constitué  par  cette  accumulation  des  sédi- 
ments des  schistes  lustrés,  sur  plusieurs  milliers  de  mètres  d*épaisseur, 
fut  suivi  d'un  nouvel  affaissement,  dans  la  bande  médiane  de  la  sail- 
lie primitive  :  et  c'est  ainsi  que,  de  Modane  à  Laval  de  Tigaes,  put 
pénétrer  en  Savoie,  dans  un  golfe  étroit,  de  dix  kilomètres  de  largeur 
environ,  le  dépôt  du  Lias  (faciès  compact),  sous  la  forme  des  Calcai- 
res du  ûrianronnais,  analogues  à  ceux  du  Mont-Genèvre  ou  du  Mont- 
Tbabor.  Ce  sont  ces  calcaires,  en  couches  massives,  généralement 
peu  inclinées,  qui  constituent  les  énormes  coupoles  neigeuses  de 
Cbasseforôt  (3,597  m.),  des  Grands -Couloirs  (3,861  m.),  delà  Grande. 
Moite  (3,663  in.)  etc.  L'axe  du  golfe  oix  ils  se  sont  déposés,  de  mènie 
que  les  saillies  de  schistes  cristallins  et  de  Trias  qui  en  formaient  les 
bords  avaient  la  direction  du  Sud-Ouest  au  Nord-E^t,  c  est-à-dire 
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celle  des  failles  fondamentales  limitant  nos  zones  alpines  :  l'une,  sui- 
vant le  pied  du  versant  italien  du  Mont-Blanc;  l'autre,  passant  par 
Bourg-Saint-Maurice,  le  Petit-Saint-Bernard  et  la  Salle. 

Au  fond  de  ce  long  ûord  des  Calcaires  du  Briançonnais,  dont  les  eaux 
devaient  être  profondes  et  calmes,  et  sans  doute  modifiées  dans  leur 
salure  par  les  eaux  affluentes  des  rivages,  les  dépôts  liasiques  ont  eu 
lieu  dans  des  conditions  spéciales  de  pureté  et  de  tranquillité;  et  ces 
conditions  expliquent  à  la  fois  Tabsence  de  fossiles  et  la  cristallinité 
des  dépôts  calcaires  et  des  minéraux  microscopiques  qu'ils  renfer- 
ment;—caractères  d'autant  plus  prononcés  que  Ton  pénètre  plus 
près  de  l'extrémité  de  cette  longue  impasse.  C'est  ce  que  l'on  peut 
constater,  tout  particulièrement,  pour  les  calcaires  de  la  Grande- 
Motte  et  des  autres  sommités  au  sud  de  Laval  de  Tignes. 

Ainsi  la  succession  et  le  développement  si  variable  des  divers  dé- 
pôts triasiques  et  liasiques  montrent,  dans  ce  pays,  des  exemples 
frappants  de  la  liaison  qui  existe  dans  les  régions  anciennement 
disloquées,  entre  l'étendue  et  les  variations  des  diverses  formations 
sédimentaires  et  le  jeu  lent  et  continu,  ou  intermittent,  des  failles, 
pendant  les  périodes  géologiques  correspondantes.  Dans  ce  même 
ordre  de  considérations  peut  se  trouver,  si  je  ne  me  trompe,  la  solu- 
tion de  toutes  les  énigmes,  si  attrayantes  et  jusqu'à  ce  jour  si  em- 
brouillées, que  présentent  les  caractères  des  terrains  de  nos  Alpes, 
comparés  à  ceux  des  régions  voisines. 


Séance  du    11   Novembre  1886 

PRÉSIDENCE   DE   M.    COTTEAU 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bbaugby,  ingénieur  des  mines  à  Pau,  présenté  par  MM.  Douvillé 
et  Zeiller. 

Il  annonce  deux  nouvelles  présentations  et  fait  part  à  la  Société  de 
la  mort  de  MM.  de  Chancourtois  et  Cornuel. 

M.  Cotteau  présente  à  la  Société  la  sixième  livraison  des  Échi- 
nideséocènesde\2L  France,  comprenant  la  description  de  quelques-unes 
des  espèces  du  genre  Linlhia.  La  plus  répandue  de  ces  espèces  est  le 
L,  subglobosa,  des  environs  de  Paris.  Souvent  citée  par  les  auteurs  et 
placée  successivement  dans  les  genres  Spatangus,  Hemiaster  et  Pe- 
riasier^  cette  espèce  n'avait  jamais  été  ni  décrite  ni  figurée.  Parmi 
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les  types  les  plus  remarquables,  M.  Cotteau  signale  Linthia  pomun, 
propre  au  terrain  éocène  d'Orglandes  et  longtemps  considéré 
comme  appartenant  au  genre  Pericosmus  ;  Linthia  imigniSy  la  plus 
grande  espèce  du  genre,  et  qui  n'avait  pas  encore  été  indiqué  en 
France  ;  Linthia  Pomeli  que  la  longueur  de  ses  aires  ambulacraires 
postérieures  distingue  nettement  de  ses  congénères;  Linthia  Du- 
erocqui  et  carentonensis,  qu'on  rencontre  associés  au  L.  Pomeli  dans  le 
terrain  éocène  de  Saint-Palais;  Linthia  Rousseli,  espèce  nouvelle  très 
curieuse,  voisine  du  L,  insignii^àoni  elle  se  distingue,  cependant,  par 
sa  forme  régulièrement  bombée ,  par  son  sommet  ambulacraire, 
moins  excentrique  en  avant,  par  ses  aires  ambulacraires  relativement 
moins  longues. 

M.  L.  Garez  offre  à  la  Société,  au  nom  de  jM.  Vasseur  et  au 
tien,  quatre  nouvelles  feuilles  de  la  Carte  géologique  de 
France  au  { /500,000*.  Ces  feuilles  qui  portent  à  vingt-six  le  nombre 
de  celles  actuellement  parues,  comprennent  les  environs  de  Lyon,  la 
région  des  Alpes,  une  partie  de  la  Suisse  et  du  Nord  de  l'Italie.  Grâce 
à  de  nombreux  documents  inédils  qui  ont  été  communiqués  aux  au- 
tears,  ces  cartes  présentent  un  très  grand  intérêt  et  diffèrent  absolu- 
ment de  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  ce  jour.  Les  services  géolo- 
giques de  la  Suisse  et  de  l'Italie  ont  autorisé  les  auteurs  à  utiliser  des 
travaux  manuscrits,  ce  qui  a  permis  de  représenter  avec  exactitude 
les  principaux  traits  de  la  géologie  de  ces  deux  pays,  pour  la  partie 
comprise  dans  le  cadre  de  la  carte. 

M.  Douvillé  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Fontanne,  un 
exemplaire  d'un  Mémoire  intitulé  :  Contribution  à  Cétude  de  la  faune 
malacoiogique  des  terrains  néogènes  de  Roumanie  (1)  et  donne  com- 
munication de  la  note  suivante{de  M.  Fontanne. 

Sur  la  faune  des  étages  Sannatique  et  Levantin  en  Roumanie 

par  M.  Fontanne. 

Les  fossiles  qui  ont  été  l'objet  de  l'étude  dont  je  soumets  les  résul- 
tats à  la  Société,  appartiennent  au  Musée  de  Bucarest;  ils  m'ont  été 
communiqués  par  un  savant  directeur,  M.  le  prof.  G.  Stefanescu  à 
qui  Ton  doit,  outre  de  nombreux  travaux  sur  la  géologie  de  la  Rou- 
manie, la  création  d'un  recueil  périodique  V Annuaire  du  Bureau  géo* 
logique^  et  sous  la  direction  de  qui  s'exécute,  avec  la  plus  louable 

(1)  Extrait  deit  Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  t.  IV,   1880. 
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diligence^  la  première  carte  géologique  de  cet  intéressant  pays. 
Toutes  les  espèces,  sauf  une  seule,  recueillie  dans  les  environs  de 
DoljiUf  proviennent  des  districts  de  Vilica  et  de  Gorjiu;  elles  sont 
au  nombre  <ie  quarante  -  neuf  et  se  répartissent  entre  quaftorae 
genres. 

i.  ÉTAGE   SARMATIQUE 

Couches  à  Cérithes. 

Neuf  espèces  appartiennent  à  des  dépôts  qui  doivent  être  classés 
sans  conteste  dans  Tétage  sarmatique  (couches  à  Cérithes).  Ce  sont 
les  suivantes  : 

Trochus  PodoUcus,  Dubois,  var.  elongata 
Nassa  duplicita^  Sowerby  et  var.  depressa, 

Cerithium  rubiginosum^  Eichwail A  Tapes  grcgarca  Gartsch,  var. 

*^       piciumt  Basterot  Himnicensis,  Fontaniie. 

—       compereij  d'Orbigny  Aîacti^  Podoiica,  Lichwald. 

Melanopsis  impi^ssa,  Krauss  .*-     HiefanescuU  Fontanne.  K 

Ces  matériaux,  s'ils  révèlent  certaines  données  précieuses  sur 
Textension  de  l'étage  sarmatique  en  Roumanie,  n'ajoutent  aucun 
élément  de  grande  valeur  à  la  composition  de  sa  faune.  On  ne  saurait 
d'ailleurs  s'en  étonner.  C'est  assurément  le  caractère  le  plus  persis- 
tant de  cette  faune  curieuse,  que  la  constance  aussi  bien  que  la  loca- 
lisation des  mêmes  espèces  dans  cette  formation,  sur  tout  l'espace 
immense  où  elle  a  été  rencontrée.  Et  l'on  peut  ajouter  que  ces  es- 
pèces sont  aussi  polymorphes  que  l'ensemble  faunique  par  elle 
constitué  est  peu  variable.  Cette  extrême  variabilité  de  l'individu 
dans  un  groupe  restr^ekit  dont  d'énormes  distances  modifient  à  peine 
la  composition  spécifique,  est  constamment  un  des  faits  biologiques 
les  plus  intéressants  de  ia  phase  vitale  des  temps  tertiaires. 

Certains  naturalistes,  à  la  vérité,  pourraient  objecter  que  Ton  con- 
fond un  grand  noinbre  d.e  formes  sous  un  même  nom  spécifique,  et 
qu'à  l'aide  des  mêmes  matériaux,  il  leur  serait  facile  de  distinguer 
des  centaines  d'espèces.  Sans  aller  jusqu'à  cette  extrémité  et  pour 
m'en  tenir  aux  travaux  conçus  dans  un  véritable  esprit  scienliûque, 
il  est  certain  que  si  les  genres  Cei^ithium  ou  Mactra,  par  exemple, 
étaient  traités  comme  l'ont  été  les  genres  Vivipara  et  Unio,  dans  les 
ouvrages  de  MM.  Neumayr,  Brusina,  Peneike,  etc.,  il  en  surgirait  une 
foule  de  termes  nouveaux  qui  paraîtraient  enrichir  considérablement 
la  faune  de  cet  horizon.  Mais  le  moindre  esprit  synthétique  aurait 
vite  fait  de  reconnaître,  à  travers  ce  trompe-l'œil  luxueux  où  la 
variété  usurpe  la  place  de  l'espèce,  l'espèce  celle  du  genre,  l'appau- 
vrissement réel  d'une  faune  marine  que  son  isolement  des  grands 
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centres  de  création,  le  milieu  de  moins  en  moins  favorable  qui  lui  est 
imposé  condamnent  à  une  prochaine  extinction. 

Les  couches  à  Gérithes  de  la  Roumanie  ont  cependant  livré  une 
faune  plus  riche  que  les  matériaux  qui  m'ont  été  envoyés  ne  pour- 
raient le  faire  supposer.  Si,  à  la  liste  ci-dessus,  on  ajoute  les  espèces 
antérieurement  connues  (1),  la  faune  des  dépôts  sarmatiques  qui 
s'étendent  au  pied  des  Alpes  transylvaniennes,  se  trouve  portée  à 
Tingt-cinq  espèces  (peut-être  vingt-sept)  (2),  tandis  que  M.  Fuchs 
n'en  cite  que  cinquante-deux  pour  le  bassin  de  Tienne  et  ses  dépen- 
danceSy  la  région  la  mieux  connue,  grâce  aux  minutieuses  explora- 
tions dont  elle  est  sans  cesse  Tobjet  (3).  Svr  ces  vingt-cinq  espèces, 
seize  se  retrouvent  sur  la  liste  publiée  par  cet  auteur  en  1877,  reliant 
ainsi  intimement  la  faune  des  vastes  étangs,  qui,  à  Touest,  cou- 
yraient  la  dépression  de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie,  et  celle  des  eaux 
qui,  contournant  le  pied  Est  des  Carpathes,  formaient  au  nord  de 
cette  chaîne  les  dépôts  classiques  de  la  Volhynie  et  de  la  Podolie. 

2.    ÉTAGE   LBVANTIBI 
(Couches  à  Paludines.) 

Les  nouveaux  gisements  de  cet  étage  explorés  par  M.  Stefanescu, 
sont  représentés  par  8  espèces  dont  voici  la  liste  : 


Gastéropodes, 


Melanopsu  karpula,  Neumayr. 
var.  caprcuiensis, 

—  hastata,  Neumayr. 

—  Forum fjarui,  Brusina. 

—  Vitzui^  Porumbaru. 

—  Soubeiremi,  Porumbaru. 
~         hybosionia^  Neumayr. 

var.  amaradica. 

—  rumana,  Tournoiiër. 

—  Esperi,  Fér.  io  Neum. 
var.  Covurluensis . 


Vioipara   bifarcinata^  Bielz. 

—  strictwata,  Neumayr. 

—  Aleajandrieni,  CohaliefioiL. 

—  craïovensis,  Tournouër. 

—  Sadleri,  PArtsch. 
'Vivifiora  leiostraca,  JBrusina. 

var.  monasterialis , 

—  dezmaniana^  Brusiua. 

—  Pilari^  Brusina. 

Plus.  esp.  (aff.    V,   Virginia^  Cob.    el 
V.  Giuretcui,  Cob.). 


(1)  Daof  on  premier  chapitre.  J'ai  anahfBé  les  trarvaux  qui  ont  été  publiés  sur  la 
ftléontologrie  de  la  Roumanie  et  particulièrement  ceux  de  MM.  G.  Stefanescn, 
nHde,  Porumbara,  Tonrnouër  et  Cobaliesca. 

(2)  M.  Cobaliescu  cite  parmi  les  Gastéropodes  Latirus  Pauli  et  Turfjo  Nrumayri, 
Wêk  il  ne  lai  paraît  pas  certain  que  ces  espèces,  rencontrées  dans  un  dépôt  fluvio- 
laeattiv  où  elles  sont  remaniées,  proviennent  réellement  des  couches  à  Gé- 
fitÈuiÊ  (Siud.   geol.  si  pal.  asupra  un.  ter.  tert,  din  un,  p,  aie  'Roumanici^  lassy, 

1883). 

(I)  Oéol.  Uebre.  d.  jOag  Tertiftrbild.  des  Wienerbeck.«  etc.,  p.  33. 
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Bythinia    Vukotinovici^  Brusina.  Valvata  piscinalis,  MûUer  in    Neum. 

var.  bengestiensis,  var.  crusitensis, 

—         cf.  speciosa^  Cobaliescu.  Neritina    (Neritodonia)    Stefanescui, 

Uydrobia  sepulcralis,  Parlsch.  Fontannes. 
var.  folestiensis . 

Lamellibranches 

Dreissensia  (l)  subcarinata,  Deihdiy es  in  Unio  Davilai,  Porumbaru. 

Fuchs.  —    procumbens^  Fuchs. 

«-         amygdaloides f    Dunker    in  —    pristinus,  Dieiz. 

Fuchs.  var.  Berbestiensis, 

—  Stefanescuit  Fontanne.  —    Haiieri^  Neumayr. 

—  rimes tiensis,  Fontanne»  —    Zitteli,  Penecke. 

—  polymorpha^  Pallas. 

var.  berbestiensiSf 

Unio  Sandbergeri,  Neumayr.  Limnocardium  Cobaliescui,  Fontanne. 

«-    Condai,  Porumbaru.  —            semisulcatum,  Rou^eàu. 

var.  Turbureensis,  var.  Stolizkai. 

—  Bielzif  Czékélius.  —           subdentatum^  Deshayes. 

—  rumanus,  Tournouër.  —           rumanum^  Fontanne. 
Limnocardium  (2)  cucestiense^  Fontanne. 


(1)  Je  profite  de  l'occasion  que  m*offre  ce  résumé  pour  publier  les  renseigne- 
ments qui  m*ont  été  fournis  par  M.  L.  Van  den  Brœck  sur  cette  dénomination 
générique  si  diversement  orthographiée,  renseignements  qui  me  sont  parvenus 
trop  tard  pour  être  insérés  dans  mon  Mémoire,  mais  qui,  fort  heureusement,  me 
confirment  dans  le  parti  auquel  j*avais  cru  devoir  m'arrêter. 

«  En  1835,  V.  Beneden  a  dédié  à  M.  Dreîssens,  pharmacien  à  Maeszek  le  genre 
qu'il  appela  à  tort  Dreissena  (Acad.  Belg.  Bull.  1835,  p.  166.)  Dans  les  rapports 
présentés  sur  son  travail  (Idem,  p.  25),  le  Secrétaire  de  l'Académie  écrit  par  erreur 
Driessena;VaiUiTe  rapporteur  écrit,  comme  V.  Beneden,  Dreissena,  ei  dans  la  table 
des  matières  de  ce  volume  on  trouve  Driessenia  ! 

En  1837,  V.  Beneden  conserve  l'orthographe  Dreissena, 

Dans  un  recueil,  intitulé  Patria  belgica,  publié  à  Bruxelles  en  1872,  M.  Nyst, 
dans  un  artfcle  malacologique,  a  corrigé  le  final  du  nom,  mais  a,  comme  le  Se- 
crétaire de  l'Académie,  en  1835,  mal  orthographié  le  commencement  ;  il  écrit 
Driessensia, 

C'est  dans  le  Manuel  de  Conchyliologie  de  Fischer  que  se  trouve  enfin  (p .  97S) 
l'orthographe  correcte  et  rationnelle:  Dreissensia, 

(2)  Je  ne  pense  pas  qu'il  convienne  de  prendre  pour  désigner  les  Cardium  sau- 
m&tres  ou  caspiques,  un  nom  générique  tiré  des  caractères  de  la  charnière,  ces 
caractères  étant  des  plus  variables  et  se  transformant  insensiblement.  Aussi  ne 
devrais-je  accepter  le  mot  Adacena  proposé  par  M.  Zittel  dans  son  remarquable 
Handbuch  der  Palaeontologie,  pas  plus  que  les  termes  Acardo,  Monodacna,  Di- 
daena,  Prosodacna.  Ceux-ci  peuvent  très  bien  convenir  pour  les  sections  sous-gé- 
nériques de  cet  ensemble  mais  aucun  d'eux  ne  peut  être  employé  d'une  manière 
générale  sans  qu'on  soit  conduit  à  cet  illogisme  de  nomenclature  qui  admettrait 
les  Didacna,  par  exemple,  comme  subdivision  des  Adacna, 

Le  terme  le  plus  heureux  de  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu*ici,  me  parait 
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La  région  qui  a  fourni  ces  intéressants  matériaux  est  trop  voisine 
de  celle  étudiée  par  M.  Porumbaru  pour  qu'il  soit  permis  d'espérer 
une  ample  récolte  d'éléments  nouveaux  ;  cependant  on  peut  voir 
que  le  nombre  des  types  introduits  dans  la  faune  levantine  de  la  Va- 
lachie  par  les  recherches  de  M.  Stefanescu,  est  relativement  impor^- 
tant.  Au  point  de  vue  stratigraphique,  l'étude  à  laquelle  je  me  suis 
livré  conduit  à  des  conclusions  identiques  à  celles  exposées  par  M. 
Cobaliescu  touchant  les  dépôts  synchroniques  de  la  Basse-Moldavie 
et  de  Parscov.  L'abondance  relative  des  Dreissensia  et  des  Limnocar- 
dium  {Pnlodon^  etc.)  montre  que  ces  genres  ne  sont  pas  aussi  étroite- 
ment limités  aux  couches  pontiques  qu'on  Tavait  cru  tout  d'abord, 
résultat  qui  n'intéresse  pas  exclusivement  la  Roumanie  et  sur  le- 
quel je  reviendrai  plus  loin. 

Les  travaux  dus  à  MM.  Porumbaru  et  Cobaliescu  avaient  porté  à 
140  le  nombre  des  espèces  connues  du  Levantin  de  la  Roumanie. 
M.  Brusina  pense  que  ce  nombre  est  peut-être  excessif,  et  l'attribue 
à  la  tendance  de  M.  Cobaliescu  à  s'exagérer  la  valeur  systématique 
de  certaines  divergences.  Le  savant  professeur  d'Agram  qui,  avec 
Tintelligent  concours  de  M.  Pilar,  a  tant  fait  pour  le  développement 
et  la  rectification  de  nos  connaissances  sur  les  faunes  tertiaires  de  la 
SiavoniCy  de  la  Croatie,  de  la  Dalmatie,  a  publié  à  ce  sujet  une  sorte 
de  revision  sommaire  des  dénominations  adoptées  par  M.  Cobaliescu. 
En  donnant  la  liste  de  toutes  les  espèces  ou  formes  signalées  en  Rou- 
manie,  j'ai  rappelé  les  observations  critiques  présentées  par  cet  au- 
teur, dont  l'autorité,  en  pareille  matière,  ne  saurait  être  contestée. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  reproduire  ici  celte  longue  liste,  ni  de  me 
livrer  à  une  analyse  bien  minutieuse  de  ses  éléments  ;  j'estime  môme 
que  de  telles  opérations  manquent  le  plus  souvent  d'une  base  sé- 
rieuse. En  effet,  la  prédominance  dans  un  catalogue  de  tels  ou  tels 
genres,  le  nombre  des  espèces  qui  les  représentent,  n'ont,  dans  bien 
des  cas,  que  des  rapports  lointains  avec  la  réalité  des  faits.  La  quan- 
tité des  genres,  des  espèces,  des  termes  dénommés  d'une  façon  quel- 
conque, dépend  en  grande  partie,  non  de  la  variété  des  éléments 
d'une  faune,  mais  de  la  méthode  ou  du  caprice  qui  a  présidé  à  leur 
étude.  Exemple:  sur  27  espèces  de  Vivipara  et  7  d'Unio  trouvées 
dans  la  Basse-Moldavie  et  le  Parscov,  M.  Cobaliescu  ne  reconnaît 
que  10  espèces  de  Vivipara  et  1  à!Unio  déjà  décrites  ;  il  crée  dans  ces 
deux  genres  23  espèces  nouvelles,  en  sorte  que  les  couches  levan- 

être  Limnocardium^  Stolizska.  C*eàt  celui  qae  j'ai  cru  devoir  adopter  et  j'ai  la 
dernièrement  avec  plaisir  que  c'est  aussi  celui  auquel  MM.  R.  Hœrnes  et  Brusina 
donnent  la  préférence. 
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Unes  de  Craïova  et  celles  d'Iassy  n'ont  en  commun  que  trois  espèces 
du  premier  genre  et  une  du  second. 

Il  est  probable,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Brusina,  que  si  un 
esprit  un  peu  moins  enclin  à  restreindre  l'aire  polymorphique  de 
Tespèce  avait  présidé  à  cette  analyse,  les  affinités  de  ces  deux  faunes 
contemporaines  se  seraient  manifestées  d'une  manière  plus  évidente  ; 
mais  je  m*empresse,  par  contre,  de  reconnaître  que  d'aucuns,  à  en 
juger  par  de  récents  travaux,  n'auraient  peut-être  pas  trouvé  une 
seule  espèce  identique  entre  ces  dépôts  synchroniques  et  relative- 
ment si  rapprochés. 

De  même,  il  semble  que  le  sous-genre  Psilodon,  dont  on  connais- 
sait deux  espèces  en  Valachie  {P,  Ntumayri  et/*.  Stefanescui)^  soit 
représenté  en  Moldavie  par  un  grand  nombre  d'espèces.  M.  Goba- 
liescu  a  déjà  réparti  entre  quatorze  termes  une  partie  seulement  des 
individus  qu'il  a  recueillis.  Peut-être,  — je  me  garde  bien  d'être  affir>- 
matif  —  un  autre  eût-il  constitué  un  groupement  moins  iVactionné 
et  reconnu  à  chacun  des  types  ainsi  formés  un  polymorphisme  plus 
en  rapport  avec  les  faits  dont  la  nature  actuelle  nous  rend  té- 
moins. 

Il  est  aujourd'hui,  d'ailleurs,  dans  les  listes  de  fossiles  de  certains 
terrains,  un  défaut  à  peu  près  inévitable,  et  à  coup  sûr  très  regret- 
table, qui  provient  en  majeure  partie  du  morcellement  inégal  intro- 
duit dans  la  nomenclature  conchyliologique  par  certaines  exagéra- 
tions fantaisistes  ou  certaines  vues  théoriques.  Je  veux  parler  du 
manque  absolu  d'impartialité  dans  la  manière  dont  les  genres 
sont  traités.  Ainsi^  pour  prendre  des  exemples  dans  la  ikune  qui 
nous  occupe,  un  Viviparane  saurait  allonger  sa  spire-,  esquisser  un 
semblant  d'e  carène  ou  arrondir  légèrement  un  de  ses  angles,  sans 
devenir  inéluctablement  le  type  d'une  forme  nouvelle.  Il  en  est  de 
même  des  Unio  dont  l'es  espèces,  tant  vivantes  que  fossiles,  profitent 
des  observations  les  plus  subtiles  pour  se  multiplier  indéfiniment  sur 
lé  papier.  Mais,  pour  les  Bythinies  et  les  Néritines,  par  exemple,  il 
semble  convenu  qu'on  doive  se  montrer  plus  exigeant,  et  dans  de 
nombreuses  espèces  de  ces  deux  genres,  les  individus  peuvent  va- 
^  rier  sous  le  rapport  de  la  taflle,  de  la  coloration,  de  l'enroulement, 
du  profil  du  dernier  tour,  sans  pour  cela  qu'on  leur  reconnaisse, 
dans  la  nomenclature,  la  moindt*e  autonomie. 

Cette  inégalité  de  traitement  est-elle  justifiée  par  des  observations 
sérieuses  ?  Nul  ne  le  sait  ou  du  moins  nul  ne  l'a  dit.  Les  Unio  et  les 
Yivipara  ont  des  coquilles  plus  grosses,  plus  faciles  à  étudier,  à  fir- 
gnrer,  leurs  variations  sont  plus  facilement  saisissables,  parfois  plus 
ornementales  ;  leur  étude  était  plus  séduisante,  on  a  expérimenté 
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sur  eux  des  théories  nouvelles;  voilà,  je  crois,  la  seule  explication 
possible  de  cette  profusion  de  dénominations  spécifiques. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  Ton  devra  bientôt  se  méfier,  dans  la  com- 
paraison des  listes  de  fossiles,  d'une  autre  source  d'erreurs.  Il  de- 
vient, en  effet,  de  plus  en  plus  difficile  de  comparer  entre  elles  des 
listes  publiées  à  des  époques  éloignées  par  un  même  auteur,  l'expé- 
rience des  uns  les  poussant  vers  un  morcellement  de  plus  en  plus 
exagéré,  celle  des  autres,  au  contraire,  leur  donnant  une  conception 
de  plus  en  plus  large  de  l'espèce  ou  du  genre. 

Lorsque  MM.  Neumayr  et  Brusina,  —  dont  tous  les  travaux  re- 
flètent tant  d*aptitude  et  de  conscience,  —  ont  admis  dans  la  faune 
des  couches  à  Paludines  plusieurs  espèces  vivantes,  qu'ils  en  bénis- 
sent actuellement  (1),  est-ce,  —  ainsi  que  veulent  se  le  persuader 
quelques  naturalistes,  convaincus  de  la  supériorité  de  leur  manière 
de  voir,  —  parce  qu'ils  manquaient  du  coup  (Tœil  nécessaire  pour 
distinguer  certaines  divergences,  ou  qu'ils  se  refusaient  à  consacrer 
à  leur  étude  le  temps  qu'elle  exigeait?  Non,  des  arguments  de  cette 
nature,  lorsque  malheureusement  ils  se  produisent,  ne  méritent  au- 
cune réfutation.  C'était  bien  certainement  parce  que  MM.  Brusina  et 
Neumayr  comprenaient  d'une  façon  plus  large  l'étendue  des  varia- 
tions de  ces  espèces  dans  le  temps  et  dans  l'espace.  Depuis,  ce  cycle 
s*est  rétréci  à  leurs  yeux  et,  aujourd'hui,  les  formes  levantines  ne 
peuvent  plus  y  trouver  place. 

C'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  dans  les  meilleurs  esprits,  s'accroît  la 
valeur  de  toutes  les  divergences  ;  celles  qui  étaient  négligées,  —  dans 
la  nomenclaturo,  —  comme  étant  purement  individuelles  et  sans  va- 
leur systématique,  sont  jugées  dignes  de  servir  de  bases  à  la  créa- 
tion de  variétés  ou  d'espèces  ;  celles  qui  distinguaient  entre  elles  les 
espèces  d'un  môme  genre,  deviennent  largement  suffisantes  pour 
caractériser  des  sous-genres  ou  des  genres  différents  et  ainsi  de  suite* 
Est-ce  un  bien,  est^e  un  mal  ?  Je  me  bornerai  à  répondre  que,  pour 
le  moment,  c'est  le  chaos,  mais  que  le  progrès  étant  la  loi  inflexible 
qui  préside  aux  destinées  de  la  science,  cette  période  de  confusion 
est  sans  doute  nécessaire  pour  susciter  un  génie  systématique  qui 
dote  la  nomenclature  ontologique  d'une  méthode  plus  rigou- 
reuse. 

£o  attendant,  la  géologie  doit  s'estimer  heureuse  que  cet  engou»* 
ment  du  fractionnement  à  outrance  ait  respecté  jusqu'ici,  dans  une' 
certaine  mesure,  les  faunes  marines,  et  qu'elle  ait  eu  le  temps  de 


(1)  Byihinia  ientaculata,  Hydrobia  stagnaliSj   Lithoglyphus  futai»,  M^lanopH» 
costcUa,At.  acicularist  M,  Etperiy  Neriiina  transver salis t  cic. 
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tracer  ses  grandes  lignes  à  une  lueur  moins  vacillante  ;  il  lui  eût  été 
difficile,  sans  cette  bonne  fortune,  de  tirer  de  la  paléontologie  les  pré- 
cieuses ressources  qui  ont  tant  contribué  à  la  solidité  de  ses  prin- 
cipes. 

Sous  bénéfice  des  réserves  qui  découlent  des  observations  précé- 
dentes, j'appellerai  l'attention  sur  le  petit  nombre  de  termes  com- 
muns entre  les  faunes  rencontrées  au  milieu  des  couches  levantines, 
dans  les  diverses  régions  de  la  Roumanie. 

Ainsi  la  faune  de  Plœsci,  dont  17  espèces  ont  été  dénommées,  n'a 
qu'une  espèce  commune  avec  celle  de  Graïova  et  aucune  avec  celle 
de  lassy.  Cette  faune,  d'ailleurs,  est  probablement  un  peu  plus  an- 
cienne. Les  faunes  de  Graïova  et  d'Iassy,  sur  un  total  approximatif 
de  150  espèces,  n'en  comptent  que  10  à  12  qui  soient  communes  à 
ces  deux  régions.  Enfin,  sur  160  espèces  qui  constituent  le  bilan  ac- 
tuel à  nos  connaissances,  la  faune  du  Levantin  de  la  Roumanie  n'en 
compte  qu'une  cinquantaine  qui  soient  connues  sous  le  même  nom 
en  dehors  de  cette  contrée. 

Il  ne  me  parait  pas  inutile  d'insister  sur  ces  énormes  divergences 
fauniques  entre  des  dépôts  qui  tous  sont  rapportés  au  Levantin 
moyen  et  supérieur  par  les  géologues  romains  ;  elles  semblent  ap- 
peler soit  une  revision  comparative  des  déterminations  adoptées  par 
les  diverses  auteurs,  soit  des  études  stratigraphiques  plus  minu- 
tieuses. 

Malgré  leur  nombre  relativement  restreint,  les  espèces  du  Le- 
vantin de  la  Slavonie,  de  la  Croatie,  de  la  Dalmatie,  qui  ont  été  re- 
trouvées en  Roumanie,  permettent  dès  aujourd'hui  une  comparaison 
suffisamment  motivée  avec  les  formations  plus  occidentales  étudiées 
par  MM.  Neumayr  et  Paul,  Fuchs,  Brusina,  etc,  Or  cette  compa- 
raison révèle  l'absence  dans  une  partie  de  la  Roumanie  de  la  forme 
caractéristique  des  couches  à  Congéries  proprement  dites  et  proba- 
blement aussi  celle  de  Levantin  inférieur  (1)  La  coupe  classique  du 

(1).  D'après  M.  de  Stefanescu,  la  zone  à  Dreitsentia  tnangularit  D,  et  rhom" 
botdea  se  trouverait  en  Roumanie  dans  le  district  de  Prahowa,  au  nord  de  Buca* 
rest.  Quant  aux  autres  dépôts  où  se  remontre  le  genre  Dreissensia,  et  notamment 
celui  de  Cucesti,  leur  classement  n'a  pu  encore  être  établi  d*une  manière  dé- 
finitive; Tappréciation  provisoire  que  je  formule  ici,  est  basée  sur  l'étude  des  fos- 
siles qui  m'ont  été  soumis  et  sur  l'hypothèse  que  tous  proviennent  d'une  même 
zone,  ce  que  je  crois  devoir  conclure  des  communications  de  M.  Stefanescu. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  les  couches  à  Valeaciennetia  sont  aussi  représentées 
en  Roumanie.  M.  Stefanescu  en  a  constaté  la  présence  dans  les  environs  de  T. 
Jiului,  chef-lieu  du  district  de  Jorjiu  ;  un  puits  foré  pour  la  recherche  du  pétrole 
les  a  rencontrées  à  Tétat  de  marne  grise  plus  ou  moins  sableuse,  à  une  profondeur 
de  100  mètres. 
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hassia  de  Vienne  montrant  entre  ces  deux  groupes  la  même  indé- 
pendance, n'est-ce  pas  là  un  argument  de  quelques  valeur  à  ajouter 
à  ceux  qui  tendent  à  faire  passer  entre  les  couches  à  Dreissensia  rhom- 
boïdea  et  la  plus  grande  partie  des  dépôts  à  Paludines  la  limite  du 
Pliocène  et  du  Miocène? 

On  sait,  en  effet,  que  tandis  que  certains  auteurs  placent  Tune  et 
l'autre  de  ces  deux  formations  dans  le  Miocène,  d'autres  les  rangent 
dans  le  Pliocène  qu'ils  font  même  commencer  au-dessus  des  cou- 
ches à  Gérithes.  Malgré  les  raisons  théoriques  invoquées  en  faveur 
de  cette  dernière  manière  de  voir  et  l'autorité  de  l'un  de  ses  défen- 
seurs les  plus  distingués  (1),  il  me  semble  que  les  données  de  la  pa- 
léontologie lui  sont  trop  manifestement  contraires,  pour  qu'elle  ait 
qaelque^hance  de  prévaloir.  Une  faune  d*un  caractère  aussi  franche- 
ment miocène,  aussi  intimement  liée  avec  celle  qui  précède  que  la 
faune  sarmatique,  ne  saurait  être  placée  dans  un  système  différent. 
D'an  autre  côté,  les  couches  à  Paludines  étant  inséparables  des  sa- 
bles à  Masiodon  arcemensis  avec  lesquels  elles  alternent  dans  leur 
partie  supérieure,  il  ne  semble  pas  possible  de  retenir  dans  le  Miocène 
cet  ensemble  de  dépôts  ou  du  moins  ses  termes  moyen  et  supérieur. 

Ces  deux  points  fixés,  toutes  les  couches  à  Gongéries  doivent-elles 
être  nécessairement  reportées  dans  le  Miocène?  Je  ne  le  pense  pas, 
et  si  j'insiste  ici  sur  ce  point,  c'est  que  je  trouve  dans  le  mémoire  de 
M.  Gobaliescn,  et  plus  encore  dans  les  matériaux  que  M.  Stefanescu 
a  bien  voulu  me  soumettre,  un  argument  nouveau  en  faveur  de  la 
manière  de  voir  que  j'ai  cru  devoir  adopter. 

En  dehors  des  spécialistes  de  l'Autriche- Hongrie  qui  ont  appro- 
fondi l'étude  de  ces  faunes,  il  n'est  peut-être  pas  suffisamment  re- 
connu que  les  Dreissensia  el  les  Limnocardium  sont  loin  de  caractériser 
exclusivement  les  couches  à  Gongéries  proprement  dites  (zone  à  Dr. 
subgiobosa  et  zone  à  Dr,  spathulata).  Gertains  niveaux  assez  élevés  du 
Levantin,  à  en  juger  par  les  espèces  de  Yivipara  qui  y  ont  été  ren- 
contrées, en  renferment  un  nombre  relativement  considérable.  Ge 
fait,  qui  ressortait  de  travaux  récents  publiés  sur  d'autres  régions, 
est  encore  confirmé  par  l'étude  de  la  faune  levantine  de  la  Rou- 
manie. 

En  effet,  en  1877,  M.  Fuchs,  dans  son  Aperça  sur  les  terrains  ter- 
tiaira  du  bassin  de  Vienne^  des  plaines  de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie,  qui 
a  souvent  servi  de  base  aux  comparaisons  des  auteurs  étrangers  à  ces 
régions,  ne  citait  dans  le  Levantinische  Stufe  (couches  à  Paludines) 
aQCQn  Cardium  et  un  seul  Dreissensia,  le  Dr.  po/ymorpha  actuel. 

(1)  V.  A.  de  Lapparent,  Traité  de  géologie,  r*  édition,  p.  1671. 
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Dans  l'ouvrage  classique  de  MM.  Paul  et  Neumayr  sur  la  Slavonie,  pas 
un  Cardiurrij  pas  un  Dreissemia  ne  figure  dans  la  faune  des  couches 
à  Paladines,  de  même  que  pas  une  Paludine,  pas  un  Unio  n*est  signalé 
dans  les  couches  à  Congéries. 

Mais  aujourd'hui,  il  parait  établi  que  ces  localisations  ne  sont  pas 
partout  aussi  absolues.  MM.  Fuchs  et  Tournouër  ont  signalé  dans  le 
Levantin  de  la  Roumanie  deux  espèces  d*un  groupe  de  Gardiidœ, 
dont  M.  Cobaliescu  a  trouvé  en  Moldavie  toute  une  intéressante  série 
de  formes.  Ce  groupe  [PHlodon,  Cob.,  Prosodacna,  Tourn.),  compte 
aujourd'hui  onze  espèces,  y  compris  celle  qui  est  décrite  ici-même. 
Le  genre  Limnocardium  est  représenté,  en  outre,  dans  cette  même 
faune  par  8  ou  9  espèces  appartenant  à  des  groupes  divers,  plus 
ou  moins  voisins  des  Psilodon.  Quant  au  genre  Dt^eissensia,  les  es- 
pèces connues  dans  les  couches  levantines  de  la  Roumanie  s'élè- 
vent aujourd'hui  au  nombre  de  six. 

Or,  il  se  trouve  précisément  que  cet  ensemble  de  Dreissemia  et  de 
Limnocardium  présente  une  analogie  frappante  avec  ce  môme  en- 
semble générique  dans  les  couches  à  Congéries  de  la  vallée  du  Rhône 
qui  semblent  être  pliocènes,  tandis  qu'il  n'offre  que  des  affinités  plus 
lointaines  avec  les  groupes  de  Dreissensia  et  de  Limnocardium  qui 
•caractérisent  les  couches  à  Congéries  du  bassin  de  Vienne.  Il  se  pour- 
rait donc  que  les  formations  pontiques  du  sud-est  de  la  France  ainsi 
que  celles  de  l'Italie  dont  elles  paraissent  inséparables,  fussent  d'un 
âge  un  peu  plus  récent  que  les  couches  à  Dr.  rhomboidea  et  Dr,  spa- 
thulata  de  l'Autriche-Hongrie  et  représentassent,  sous  ces  faciès  dif- 
férents, la  base  du  Levantin  de  l'Europe  occidentale. 

Ainsi  s'expliqueraient,  d'une  part,  la  présence  de  Mammifères 
pliocènes  ou,  en  tout  cas,  d'une  faune  mammalogique  notablement 
plus  jeune  que  celle  du  Belveder-Schotter,  et  même  du  Luberon,  dans 
les  couches  à  Congéries  de  l'Italie  centrale,  de  l'autre,  les  affinités 
straiigraphiques  et  géographiques  de  cette  formation  avec  les 
marnes  plaisanciennes,  dans  le  bassin  du  Rhône  de  même  qu'en 
Italie  (1). 


(1)  A  propos  de  ces  affinités,  je  crois  devoir  signaler  la  conclusion  d*un  travail 
récent  de  M.  N.  Andrussow,  sur  lequel  je  me  propose  de  revenir  prochainement. 
Cet  auteur  estime  que  certains  dépôts  de  la  presqu'île  de  Kartscb,  de  la  Bessarabie, 
de  la  Boumanie  (calcaire  è  Dosinia  dUstritza),  de  la  Transylvanie,  doivent  être 
contemporains  de  la  phase  d'érosion  qui,  dans  la  Crimée  centrale,  en  Autriche, 
dans  le  bassin  du  Rhône,  a  précédé  le  dépôt  des  couches  à  Congéries.  Ces  forma- 
tions qu'il  groupe  sous  le  nom  d'E^âr/^e  jjrépon^/^t^e,  sont  donc  intermédiaires  entre 
le  Sarmatique  et  le  Pontique,  et  comme  telles,  M.  Andras80w  les  place  sar  la 
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Qu'il  me  soit  permis  à  la  suite  de  la  présentation  de  cet  ouvrage,  de 
signaler  à  la  Société  un  important  mémoire  publié  récemment  suv- 
les  couches  à  Gongéries  ou  pontiques  de  Tltalie  septentrionale  et 
centrale,  par  M.  le  professeur  Dante  Pantanelli,  mémoire  qui,  par 
ses  aperçus  synthétiques,  rendra  de  réels  services  à  tous  ceux  qu'ini- 
téressent  la  question  de  l'âge  de  ces  dépôts,  ainsi  que  les  conditions 
dans  lesquelles  ils  se  sont  formés  (1). 

Dana  un  chapitre  spécial,  M.  Pantanelli  expose  très  clairement 
tous  les  faits  observés  dans  le  cadre  de  son  travail,  qui  peuvent 
éclairer  sur  la  place  systématique  à  assigner  aux  couches  à  Gongériei^ 
leur  place  absolue  étant,  d'ailleurs,  définitivement  fixée.  Tout  em 
leur  reconnaissant  des  affinités  diverses  avec  le  Pliocène,  le  savant 
professeur  de  Modène,  estime,  dans  ses  conclusions,  que  ces  dé- 
pôts, —  auxquels  ne  correspond  aucune  des  formations  marines 
connues  à  ce  jour,  —  doivent  être  considérés  comme  représentant  ïef 
dernier  terme  de  la  période  miocène. 

Sans  méconnaître  la  valeur  des  arguments  théoriques  invoqués  en 
faveur  de  la  manière  dont  M.  Pantanelli  tranche  cette  question  d'ac- 
colade, je  pense  qu'il  peut  être  utile  de  rappeler  très  brièvement 
ici,  d'après  son  excellent  travail,  les  caractères  les  plus  saillants  des 
couches  à  Gongéries  de  l'Italie  septentrionale  et  centrale. 

Stratigraphie,  —  Sur  dix-huit  lambeaux  ayant  fourni  des  fossiles 
et  dont  les  rapports  stratigraphiques  ont  pu  être  établis,  huit  sont 
superposés  aux  couches  sarmatiques  (formations  marino-saumâtres, 
gypso-salines,  gypso-sulfureuses).  Ce  sont  ceux  de  Bene-Yagienna, 
Santa-Agata,  Sogliano,Pesaro,  Anconasur  le  versant  de  l'Adrialiquet- 
deMarmolajo,  Morra,  Puziolante  et  quelques  autres  moins  impor- 
tants du  Livoumais  sur  le  versant  tyrrhénien. 

Un  lambeau  repose  directement  sur  le  Tortonien,  celui  de  S.  Va- 
lantini. 

Septanr  des  terrains  plus  anciens  (Langhien,  Eocène,  etc.)  i  Siviz- 
xaoo?  S.  Polo,  Moscardina  sur  le  versant  septentrional  de  l'Apennin, 
Caniparola,  Casino,  Casole,  Frontignano,  Monterosi. 

limite  da  Miocène  et  du  Piiocèae,  les  couches  à  Congérifs  étant  pour  lui  franche' 
Ment  pliocénes. 

Si  ee  classement  peut  être  discuté,  il  n'en  est  pas  moins  trèfi  intéressant  de 
noter  que  les  puissants  phénomènes  d'érosion  que  j'ai  signalés  dans  la  vallée  da 
£iiâoe  entre  le  Tortonien  et  le  Pontique  ou  Messinien  supérieiw,  se  sont  étendus 
à  d'autres  régions  de  l'Europe  méridionale.  Cette  observation  est  d'une  trop  grande 
importance  pour  que  je  ne  saisisse  pas  la  présente  occasion  d'appeler  sur  elle 
rnteotion  qu'elle  nnérite. 

(1)  Monografia  degli  strati  pontici  del  mioc.   stq>.  nelV  Italia   sett  et  centrale 
{Mém,  Acad.  Se.  di  Modena^  r  s.  U  IV,  W86). 
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Enfin,  les  dépôts  pontiques  de  Montebamboli  et  de  Gasteani  sont 
superposés  à  des  couches  lacustres  qui,  très  probablement,  corres- 
pondent au  Sarmatique  et  sont,  en  tout  cas,  plus  anciennes  que 
rhorizon  de  Casino,  la  seule  station  avec  laquelle  on  puisse  les  com- 
parer sous  le  rapport  paléontologique. 

Ainsi,  il  est  bien  établi  qu*il  y  a  discordance  et  transgression  entre 
le  Miocène  et  les  couches  à  Gongéries.  G*est  même  une  des  raisons 
données  par  M.  Pantanelli  pour  rejeter  la  dénomination  de  Mio- 
pliocène  employée  par  quelques  auteurs  pour  désigner  ces  dépôts  ; 
car,  dit-il,  au  début  de  son  mémoire,  cette  appellation  ferait  sup- 
poser entre  le  Miocène  et  le  Pliocène  une  «  continuité  »  qui  n'existe 
presque  nulle  part. 

Dans  ces  dix-huit  gisements,  les  couches  à  Gongéries  sont  recou- 
vertes par  le  Pliocène.  G*est  exactement  ce  qu'on  observe  dans  la 
vallée  du  Rhône  où  ces  mêmes  dépôts,  complètement  indépendants 
du  Miocène  se  sont  rencontrés  uniquement  sous  les  argiles  plaisan- 
ciennes. 

Paléontologie.  —  Par  suite  de  sa  nature  toute  spéciale,  la  faune 
malacologique  de  cet  horizon  ne  peut  être  comparée  avec  aucune  de 
celles  actuellement  connues  du  Miocène  ou  du  Pliocène.  Toutefois  il 
est  à  remarquer  qu^aucune  espèce  miocène,  même  sarmatique,ne  passe 
dans  les  couches  à  Gongéries,  tandis  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
de  ces  dernières  se  perpétuent  ou  sont  représentées  par  des  formes 
très  voisines  dans  le  Pliocène. 

Quant  à  la  faune  mammalogique  qui  a  été  étudiée  avec  toute  la 
compétence  désirable  par  M.  Forsyth-Major,  on  sait  que  cet  auteur 
la  regarde  comme  pliocène.  M.  le  docteur  Depéret,  que  ses  nom- 
breuses études  sur  les  mammifères  tertiaires  ont  mis  à  môme  de  se 
faire  une  opinion  personnelle  sur  cette  question,  estime  aussi  que 
la  faune  de  Gasino  représente  un  degré  d'évolution  supérieur  à  celui 
qu*on  rencontre  dans  le  Miocène  le  plus  élevé,  et  en  particulier,  à 
celui  des  faunes  de  Pikermi  et  du  Luberon  que  quelques  auteurs  pla- 
cent déjà  dans  le  Pliocène. 

Répartition  géographique.  —  «  Les  divers  gisements  fossilifères  de 
ritalie  septentrionale  et  centrale  appartenant  au  Pontique,  sont 
alignées  au  pied  de  TApennin  depuis  la  vallée  du  Tanaro  jusqu'à 
Ancône  sur  le  versant  nord  et  oriental,  ou  dispersés  en  Toscane  au- 
tour des  lambeaux  de  la  chaîne  métallifère  ou  des  gisements  secon- 
daires qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  tyrrhénienne.  » 

En  Italie,  de  môme  que  dans  la  vallée  du  Rhône,  —  dit  ailleurs 
M.  Pantanelli,  —  les  couches  à  Gongéries  se  trouvent  par  petits  lam- 
beaux dans  les  anfractuosités  du  littoral  pliocène. 
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Ces  quelques  citatioDS  résument,  il  me  semble,  ce  qu'il  est  es- 
sentiel de  connaître  pour  apprécier  Tâge  des  couches  à  Gongéries  de 
ritalie  ;  elles  montreront,  je  pense,  que  Tintéressant  et  utile  travail 
de  M.  Pantanelli  est  bien  loin  de  désarmer  ceux  qui  soutiennent  que 
les  formations  pontiques  de  Tltalie  et  du  sud-est  de  la  France 
sont  plus  intimement  liées  avec  les  dépôts  du  Pliocène  qu'avec  ceux 
du  Miocène. 

M.  Douvillé  fait  ensuite  part  des  observations  suivantes  de 
M.  Fontanne. 

M.  Fontanne  signale  les  intéressantes  données  géologiques  four- 
nies parle  percement  du  tunnel  de  la  ligne  de  Gollonges  à  Lyon-Saint- 
Clair.  A  la  fin  d'octobre,  la  tèle  Saône  avait  atteint  215  mètres.  Jus- 
qu'à 185  mètres  environ,  le  tunnel  traverse  des  sables  et  graviers  avec 
Mastodon  arvernensis  qui  descendent  jusqu'au  niveau  de  la  rivière; 
puis  la  base  du  «  chapeau  »  s'engage  dans  une  argile  à  lignite  renfer- 
mant de  nombreux  débris  de  coquilles  presqu*exclusivement  terres- 
tres parmi  lesquelles  se  rencontrent  communément  Hélix  Chaixij 
Clausilia  {Triptychia)  Terveri^  etc.  Par  la  disposition  des  strates  de  ces 
deux  termes,  cette  coupe  met  en  évidence,  mieux  qu'aucune  de 
celles  étudiées  jusqu'ici,  le  ravinement  des  argiles  lignitifères  à 
Hélix  Chaixi  par  les  sables  et  graviers  du  Pliocène  moyen  de  Mont- 
pellier et  de  Trévoux» 

Elle  révèle,  en  outre,  la  présence,  à  la  base  de  la  terrasse  de  Ca- 
luire,  sous  les  alluvions  préglaciaires,  —  dont  les  caractères  sont  très 
différents  de  ceux  des  alluvions  quaternaires,  —  du  Conglomérat 
bressan  (Pliocène  supérieur  à  Elephas  meridionalis)  qui  ravine  les  sa- 
bles et  graviers  du  Pliocène  moyen. 

M.  Fischer  présente,  au  nom  de  M.  Berthelin,  une  note  sur 
l'Hélix  Amouldi  (Michaud).  Cette  espèce  présente  des  caractères 
qui  avaient  inspiré  à  Deshayes  la  pensée  qu'elle  pourrait  se  rappro- 
cher des  Proserpina^  cependant  il  l'avait  expressément  maintenue 
parmi  les  Hélix.  L'examen  de  moules  internes  de  cette  espèce  m'a 
donné  la  certitude  qu'elle  ne  saurait  être  laissée  ni  dans  le  genre 
Hélix  ni  môme  dans  la  famille  des  Helicidœ:  les  tours  intérieurs 
sont,  en  effet,  complètement  résorbés,  tout  à  fait  comme  dans  les 
Prù$erpina^  Cerei^  etc.  Elle  doit  donc  prendre  place  dans  la  famille 
des  ProserpinidŒf  entendue  dans  le  sens  que  lui  donne  M.  le  docteur 
Fischer  dans  son  Traité  de  Conchyliologie. 

Je  me  propose  de  compléter  cette  communication  en  présentant  à 
la  Société,  dans  une  prochaine  séance,  un  dessin  et  une  description 
complète. 
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Note  sur  les  Tufs  de  Meximieux. 
par  M.  Frédéric  Delafond. 

{Bua.  t.  XIII.  —  8-  série,  p.  161). 

Préliminaires,  —  Nous  avons,  dans  une  note  précédente,  insérée 
au  Bulletin,  signalé  un  fait  important  concernant  les  terrains  ter- 
tiaires récents  de  la  Bresse.  Nous  avons  cherché  à  établir  que  les  dé- 
pôts de  sables  ferrugineux  à  Mastodcn  avernensis  de  Trévoux,  de 
Montmerle,  etc,  s'étaient  effectués  à  la  suite  de  ravinements  impor- 
tants opérés  dans  les  marnes  bleues  à  Paludines  et  à  Pyrgules. 

Les  sables  auraient  comblé  des  dépressions  profondes  creusées 
dans  la  formation  des  marnes.  Nos  études  ultérieures  sur  la  Bresse 
et  la  Dombes  nous  ont  paru  confirmer  l'exactitude  de  cette  théorie. 

Aux  localités  citées  dans  notre  précédent  mémoire  comme  renfer- 
mant des  gîtes  contemporains  de  ceux  de  Trévoux,  nous  ajouterons 
celles  de  Saint-Germain-au-Mont-d*Or,  de  Riottier,  de  Beauregard 
(rive  droite  de  la  Saône,  en  face  de  Yillefranche)  et  celles  si  classi- 
ques de  Meximieux,  dans  la  vallée  du  Rhône.  Les  tufs  de  cette  loca- 
lité nous  paraissent,  en  effet,  devoir  être  considérés  comme  étant  du 
même  âge  que  les  sables  de  Trévoux,  et  formés  dans  des  conditions 
analogues. 

Ossature  de  Dombes,  —  Nous  présenterons  à  Tappui  de  cette  opi- 
nion les  considérations  suivantes  : 

Nous  avons  déjà  dit,  daos  notre  mémoire  précité,  que  l'ossature 
du  massif  de  la  Dombes  était  essentiellement  constituée  par  la  for- 
mation des  marnes  bleues  à  Paludines  et  à  P^Tgules. 

Tous  les  puits  un  peu  profonds,  tous  les  ravinements  importants, 
dénotent  en  effet  la  présence  des  marnes  bleues,  aussi  bien  dans  le 
foiKl  des  vallées  que  sur  les  flancs  des  coteaux  et  que  sur  les  pla- 
teaux. 11  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  justifier  cette  assertion 
par  rénumération  des  localités  suivantes,  où  la  présence  des  mar- 
nes a  été  constatée  soit  par  des  affleurements,  soit  surtout  par  des 
travaux  de  forage  de  puits  à  eau. 

Bas  niveaux  sur  le  pourtour  de  la  Dombes  :  Pont-d'Ain,  Moilen, 
Meximieux  (vallées  de  l'Ain  et  du  Rhône),  Fleurieu,  Neuville,  Ja!S- 
sans,  Beauregard,  Messimy,  Guéreins,  Mogneneins,  Saint-Didier- 
snr-Ghalaronne  (vallée  delà  6aône),  Pont-de-Veyle,  Yonnas, Mézériat 
(vallée  de  la  Veyle)  (i). 

(i)  A  Meximieux,  on  observe,  snr  le  liane  du  coteau,  dans  une  tranchée  de  route, 
des  affleurements  de  marnes  fossilifères  étudiés  et  décrits  déjà  par  MM.  Faisan  ot 
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Hauts  lUveaux  :  HoDtsiller,  fiavigimix,  VilleneoTe,  Ambérieu^toi- 
Oombu,  SanAi-aDs,  La  Chapelle- à». Ch&teUrd,  SaiDM3eriaaia.av- 
JtenoD,  CbalamoDt  (I). 

A'itwaur  miermédiairei  :  Saint- Bloi,  Sainte-Groii,  Cordieox,  Mas- 
uni,  Pareieu,  Genay,  Reyrieus,  Miserieuxi,  Frans,  Lurcy,  C»- 
MiDfi,  Peyzieux,    Saint-iodré-le-PaDOux,    SainUAndré-Je-BoB- 

Mode  déformation  et  âge  de»  tuf»  de  Mextmieux.  —  Aprôi  cette  ooiule 
digression,  revenons  aai  tufs  de  Meximieux,  qui  font  l'objet  prio- 
dpilde  la  préseole  cote.  Ce»  tufs  apparaissent  sur  le  flanc  des  co- 
tetux  de  la  Bombes  lesqaels  sont  conslilués,  comine  nous  venoos  de 
la  TMF,  par  les  marnes  bleues  à  Paludines.  Ils  ont  été  généralement 
considérés  jusqu'à  présent  comme  faisant  eux-mômes  partie  de  eeUe 
formation  manteiise. 


Une  pareille  bypotbëse  nous  paraU  devoir  être  écartée.  En  effet,  la 
formation  de  tufs,  dont  le  Bugey  offre  de  nomVeux  exemples,  sup- 
pose, l'existence  de  coteaux  sur  les  flancs  desquels  des  ruisseaux  ou 
dessonfces  laissent  déposer  des  sédiments  ealeatree.  Or  les  marnes 
bleaei  se  sont  sans  doute  formées  au  «ein  d'eaux  pea  agitées,  d'an 

Locaid  ;  les  marnes  oni  été  reiKODtr&es  éK^ieineni  dans  lei  puits  à  eau  de  la  ville 
lie  ïfciimieux.  Les  marne»  desceniteut  ainsi  sur  le  iiourtour  de  U  Doinbes,  jiu- 
fu't  BD  aiveso  égal  ou  iaférieur  i  celui  des  vallées  qui  eatoureat  oeUe  régioD. 

(i)  Cependant  nous  ne  ciierons  qu'avec  duaie  la.  localité  de  Ctialamoni,  parce 
%w  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  les  terrains  traversé!  par  le* 
fslit  à  ean  n'ont  peut-être  pas  toutes  les  garanties  d'exactitude  désirables. 
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lac  probablement;  on  a  peine  alors  à  comprendre  comment  des 
amas  de  tufs  auraient  pu  se  produire  à  une  aussi  grande  distance  du 
rivage  jurassique  (12  kilomètres). 

Le  fait  serait  d'autant  plus  surprenant,  que  dans  le  voisinage  im- 
médiat du  Bugey,  dans  la  vallée  de  l'Ain,  où  les  marnes  bleues  sont 
assez  bien  visibles,  on  n'observe  aucune  trace  de  tuf.  D'un  autre 
c6té,  la  flore  et  la  faune  s'opposent  à  ce  que  les  tufs  de  Mexi- 
mieux  soient  classés  dans  une  formation  antérieure  aux  marnes 
bleues. 

L'hypothèse  la  plus  plausible  consiste  donc  à  admettre  que  les  tufs 
sont  postérieurs  aux  marnes.  Elle  est  justifiée  par  le  fait  suivant  déjà 
signalé  par  Dumortier,  c'est  que  les  tufs  passent  par  places  aux  cail- 
loutis. 

Ce  fait  peut  être  observé  assez  nettement  dans  une  ancienne  car- 
rière, située  non  loin  du  hameau  de  Claie;  il  résulterait  également  de 
la  coupe  des  terrains  traversés  par  les  puits  à  eau  du  village  de  Pé- 
rouges.  D'après  les  renseignements  recueillis,  on  aurait  rencontré  la 
succession  suivante  : 

Cailloutis  superficiel 10  à  12  mètres 

Tufs «à    3      — 

Cailloutis 15  à  18      — 

Tufs  (noa  traversés) Niveau   d'eau. 

Il  convient  de  remarquer  encore  que  les  tufs  de  Meximieux  occu- 
pent des  niveaux  divers;  aux  carrières  de  la  Claie  et  à  Pérouges,  on 
observe  des  bancs  situés  à  la  cote  de  270"^  environ,  c'est-à-dire  à 
peu  de  distance  au-dessous  du  plateau  de  la  Bombes  ;  on  les  retrouve 
à  la  cote  de  2Î5°*,  non  loin  du  moulin  de  Meximieux,  c'est-à-dire  près 
du  thalweg  de  la  vallée.  Les  vallées  des  environs  de  Meximieux  de- 
vaient donc  être  déjà  assez  profondément  creusées,  lorsque  les  tufis 
se  sont  déposés. 

Nous  sommes  ainsi  amené  à  formuler  l'hypothèse  suivante  pour 
les  phénomènes  géologiques  qui  ont  accompagné  la  formation  des 
tufs  : 

Ravinement  important  des  marnes  bleues  de  la  Dombes  ;  forma- 
tion de  vallées  profondes,  puis  comblement  de  ces  dernières  par  des 
graviers  et  cailloutis  au  milieu  desquels  des  eaux  calcaires,  prove- 
nant probablement  des  plateaux  marneux  des  Dombes,  laissaient  dé- 
poser des  tufs. 

Le  croquis  schématique  ci-contre,  figure,  d'après  cette  théorie,  la 
disposition  des  terrains  sur  les  coteaux  de  Meximieux. 

L'étude  des  sables  de  Trévoux  et  celle  des  tufs  de  Meximieux  nous 
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conduit  donc  à  formuler  la  môme  hypothèse,  celle  d'un  profond 
raTÎnement  des  marnes  bleues,  et  d'un  comblement  postérieur  des 
vallées  ainsi  creusées. 

Seulement,  tandis  que  dans  la  vallée  de.  la  Saftne  il  se  déposait  du 
sable  fin  ferrugineux  [Saint-Germain,  Trévoux,  Riottier,  Beauregard, 
Montmerle]  les  formations  de  la  vallée  du  Rhône  étaient  constituées 
par  des  cailloutis  grossiers,  au  milieu  desquels  se  déposaient  à 
Meximieux  des  amas  de  tufs. 

Les  documents  paléontologiques  ne  s'opposent  pas  d'ailleurs  à 
cette  assimilation  des  sables  de  Trévoux  aux  cailloutis  et  tufs  de 
Meximieux.  Aussi  M.  Faisan  paratt-il^ avoir  déjà^  dans  son  impor- 
tant ouvrage  intitulé  Monographie  des  anciens  glaciers^  considéré 
les  Tufs  de  Meximieux  comme  contemporains  des  sables  de  Trévoux. 


Note  sur  les  AlluvioDS  anciennes  de  la  Bresse  et  des  Dombes. 

par  M.  Frédéric  Delafond. 

Les  observations  qui  font  l'objet  de  la  présente  note  se  rapportent 
à  la  Bresse  et  à  la  Dombes. 

Nous  croyons  devoir,  à  l'effet  de  faciliter  l'intelligence  des  dévelop- 
pements qui  vont  suivre,  résumer  en  quelques  lignes  les  traits  prin- 
cipaux qui  caractérisent  l'orographie  de  ces  deux  régions. 

La  Dombes  a  sensiblement  la  forme  d'un  vaste  quadrilatère  ayant 
pour  sommets  les  villes  de  Bourg,  Thoissey,  Lyon  et  Pont-d'Ain. 
Elle  fait  en  somme  partie  de  la  région  de  la  Bresse,  mais  elle  s'en 
distingue  par  certains  caractères  qui  lui  ont  valu  une  dénomination 
spéciale.  Tandis  que  la  Bresse  offre,  au  Nord  de  Bourg  et  de  Mâcon, 
l'aspect  d'une  vaste  plaine  à  l'altitude  moyenne  de  210  à  220  mètres, 
la  Dombes  est,  au  contraire,  constituée  par  une  série  de  plateaux 
étages  de  part  et  d'autre  d'une  dorsale  dirigée  approximativement  de 
Lyon  à  Pont-d'Ain.  Elle  offre  ainsi  l'apparence  d'un  vaste  bourrelet 
transversal  à  la  grande  vallée  de  la  Bresse.  Sur  la  dorsale  précitée, 
beaucoup  de  points  atteignent  et  dépassent  l'altitude  de  300  mètres 
(Chalamont  339""). 

Dans  la  Dombes  les  cours  d'eau  sont  peu  nombreux,  et  par  suite 
les  plateaux  peu  découpés  ;  ces  derniers  étaient  autrefois  presque 
entièrement  couverts  d'étangs  qui  donnaient  au  pays  une  physiono- 
mie à  part.  Dans  la  Bresse,  les  plateaux  sont  au  contraire  échancrés 
par  de  très  nombreuses  vallées,  dans  lesquelles  circulent  des  cours 
d*eau  souvent  importants. 

XV  5 
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Nons  verrons  plus  loin  que  les  phénomène»  gjoloffiques  survenu» 
à  des  époques  relstivemMit  récentes  fournissent  l'explioalloQ  dei 
dissemblances  mentionnées  entre  ces  deux  régions. 

Dans  une  note  insérée  au  Bullet)n(l),  et  relative  aux  sables  à  Ma$- 
lodon  arvemenêit  de  Trévoni,  nous  avions  signalé  l'apparition,  k  la 


partie  supérieure  de  cette  formation,  de  caillootis  qui  établissent  un 
trait  d'union  entre  les  sables  précités  et  les  cailloutis  ou  alInvioDS  de. 
plateaux.  Nous  ajoutions  que  le  mode  de  fonnation  de  ces  derniers 
était  encore  fort  énigmatiqne.  La  présente  note  a  pour  but  de  fournir 
k  ce  sujet  quelques  documents  nouveaux. 

CAILLODTIS   d'âges   DIVERS. 

Nous  croyons  devoir  dire  tout  d'abord,  que  les  caillonlis,  gra- 
viers on  sables,  qui  occupent  dans  la  Bresse  ou  la  Dombes  de  si 
vastes  superficies,  ne  sauraient  être  considérés  comme  étant  tous  du 
mfime  &ge.  M.  Fontanne  a  déjà,  dans  sa  note  sur  les  alluvions  an- 
ciennes des  environs  de  Lyon  (3)  fait  ressortir  qu'il  y  avait  lien  de 
distinguer  des  cailloutis  fortement  décomposés,  et  des  cailloutis 
récents  dont  les  éléments  étaient  beaucoup  moins  altérés. 

(1)  Bull,  f  tfria.  T.  XIII,  p«g«  lai. 
(!)  BuUclia,  3-  série.  T.  XIII,  page  EO. 
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Cetle  distinction  est  parfaitement  justifléB  —  Aussi  nous  estimons 
^'il  y  a  lieu  de  distinguer  trois  catégories  de  caîLloutis  : 

!•  CaiUoutùde*  Allueiont  det  Court  d'Eau  à  Cépoque  Quaternaire.  — 
Ils  forment  des  dépôts  de  rives  qui  sont,  dans  la  Bresse  des  environs 
de  Ghaloa  et  de  Toumus,  masqués  par  les  Alluvions  récentes,  et 
constilnent  au  contraire  dans  la  Dombes  des  terrasses  peu  élevées 


au-dessus  du  thalweg  des  vallées  (Plateaux  de  Thoîssey,  et  de  Saint- 
Bernard  prës.Trévoux,  etc.)-  Ces  cailloulis  sont  le  gîte  le  plus  ha- 
tnlue)  de  VEUphat  primigenim. 

)*  Cailtouiù  recouurant  non  leulement  let  plateaux  dt  la  Dombet,  mou 
tncort  tapissant  lei  pentes  det  collines  jusqu'au  fond  det  vallées,  et  te  re- 
liant intimementaux  phénomènes  glaciaires.  —  Ce  sont  desdépfils  formés 
par  les  torrents  qui  s'écoulaient  des  glaciers;  cestorrentsremaniaient 
les  moraines,  entraloaient  les  galets  et  les  boues  glaciaires  ;  ces  ma- 
tériaux de  transport  se  déposaient  ensuite  et  formaient,  l'un  le  cail- 
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loutis  dont  nous  nous  occupons,  et  l'autre  le  lehm  à  Elephas  primi^ 
genius.  Cette  explication  est  justifiée  par  les  observations  suivantes  : 
d'une  part,  le  cailloutis  précité  ne  se  rencontre  que  dans  le  voisinage 
des  dépôts  erratiques,  notamment  en  avant  des  moraines  frontales; 
d'autre  part,  il  existe  tous  les  degrés  intermédiaires  entre  le  terrain 
glaciaire  non  remanié  et  le  cailloutis  proprement  dit. 

Les  cailloutis  que  nous  venons  d'énumérer  dans  les  deux  paragra- 
phes précédents  ont  la  même  composition,  et  présentent  les  mômes 
caractères  ;  ils  sont  d'ailleurs  de  môme  âge.  Ils  se  distinguent  nette- 
ment dans  la  Dombes,  par  leur  faible  degré  d'altération  et  la  moindre 
fréquence  des  galets  granitiques,  des  cailloutis  que  nous  allons  exa- 
miner maintenant. 

3°  Enfin  Cailloutis  anciens  (1).  —  Ce  sont  ces  derniers  qui  font  l'ob- 
jet de  la  présente  note  ;  nous  allons  successivement  passer  en  revue 
leur  constitution,  leur  gisement,  leur  mode  de  formation,  et  enfin 
leur  âge  probable. 

CONSTITUTION   DES  CAILLOUTIS  ANCIENS. 

Les  cailloutis  anciens  reposent  soit  sur  les  terrains  tertiaires  de 
la  Bresse  et  de  la  Dombes,  soit  sur  les  terrains  anciens  ou  secondaires 
qui  circonscrivent  la  grande  dépression  bressane. 

Nous  laisserons  de  côté,  dans  cet  exposé,  la  bordure  du  Jura  que 
nous  n'avons  pas  étudiée,  et  nous  nous  occuperons  seulement  de  la 
Bresse  (y  compris  la  Dombes)  et  de  la  bordure  Ouest  (Bourgogne  et 
Beaujolais). 

Éléments  constitutifs.  —  Les  cailloutis  sont  de  composition 
variable  suivant  les  régions  ;  dans  la  Bresse  ils  renferment  surtout 
des  éléments  empruntés  aux  Vosges,  tandis  que  dans  la  Dombes  ils 
contiennent  principalement  des  éléments  alpins  (roches  granitiques, 
calcaires  noirs,  etc.).. Près  des  bordures  de  la  Bourgogne  et  du  Beau- 
jolais les  matériaux  sont  empruntés  aux  massifs  voisins  ;  ainsi  en 
Bourgogne  on  rencontre  principalement  des  chailles  jurassiques, 
tandis  que  dans  le  Beaujolais  on  trouve  des  granités  et  des  por- 
phyres. 

Dans  la  Dombes  et  sur  les  rivages  de  la  Bourgogne  et  du  Beaujolais, 
.  les  éléments  sont  d'assez  gros  volume,  tandis  que  dans  la  majeure 
partie  de  la  Bresse,  on  n'observe  que  de  petits  graviers  ou  môme  seu- 
lement des  sables  plus  ou  moins  grossiers. 

Au  milieu  des  bancs  de  sable  ou  de  gravier  sont  souvent  intercalé  es 

(1)  Nous  emploierons  indifféremment  par  la  suite  les  deux  expressions  de  cail- 
loutis anciens  et  d'alluvions  anciennes. 
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des  assises  argileoses  jaunes,  blanches  ou  rouges  (exemple  :  les 
terres  réfractaires  des  rives  du  canal  du  Centre)  ;  parfois  môme  on 
observe,  mais  assez  rarement,  des  lentilles  d'argile  noirâtre. 

Dans  certains  cas,  la  formation  est  recouverte  à  sa  partie  supé- 
rieure par  une  couche  de  limon  ferrugineux  constituant  de  la  terre  à 
briqoes  (i).  Ce  limon  se  relie  insensiblement  alors  au  sable  ou  gra- 
vier par  un  passage  insensible  qui  témoigne  ainsi  d'une  succession 
ininterrompue  dans  les  dép6ts. 

Altération  des  éléments.  — Les  sables,  graviers  ou  cailloutis  sont  tou- 
jours, lorsqu'ils  ne  sont  pas  recouvertsde  limon,  fort  décomposés  ;  les 
granités,  les  porphyres  sont  très  altérés  (2),  et  Tensemble  présente  gé- 
néralement une  teinte  rougeâtre  due  à  la  suroxydation  du  protoxyde 
de  fer.  On  retrouve  là  les  caractères  que  M.  Fontanne  a  définis 
dans  la  note  que  nous  avons  déjà  rappelée. 

Stratification.  —  La  Stratification  est  toujours  confuse,  on  observe 
des  assises  plongeant  dans  tous  les  sens  ;  cependant  on  remarque 
parfois,  non- seulement  sur  le  pourtour  de  la  cuvette  bressane,  mais 
encore  au  centre  même  de  la  Bresse  (gravières  de  Saint-Germain- 
da-Bois  au  nord  de  Louhans)  des  assises  disposées  d'une  manière 
assez  régulière  en  lits  parallèles  et  afl'ectant  une  forte  plongée. 

Les  matériaux  sont  classés  en  désordre  ;  cependant,  en  général  les 
éléments  les  plus  volumineux  occupent  la  partie  inférieure  de  la  for- 
mation, tandis  qu'à  la  partie  supérieure  existent  des  sables  fins 
qui  se  relient  intimement  au  limon  superficiel. 

Ravinement  du  substratum,  —  Partout  où  Ton  peut  observer  le  con- 
tact des  cailloutis  et  des  terrains  sous-jacents,  ou  reconnaît  que  ces 
derniers  ont  été  ravinés  ;  la  surface  de  séparation  forme  une  série  de 
dos  d'&ne  et  de  fonds  de  bateau. 

Disons  de  suite  que  les  caractères  que  nous  venons  d'énumérerau 
sujet  de  ces  cailloutis  sont  absolument  ceux  des  dépôts  fluviatiles, 

(1)  Ce  lirooo  ne  saurait  être  confondu  avec  le  lehm  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Le  lehm  contient  généralement  des  lits  de  cailloux,  et  varie  à  chaque  pas  de 
paiisance  et  de  constitution;  il  est  fréquemment  pétri  d'Hélix  et  de  S  uccinées.  C'est 
le  tfpe  de  la  terre  à  pisé,  et  il  se  prête  mal  à  la  fabrication  des  briques.  Le  limon, 
ta  contraire,  ne  renferme  pas  de  cailloux,  pas  de  fossiles;  il  conserve  la  même 
composition  sar  d'assez  grandes  étendues  ;  il  ne  constitue  qu'une  mauvaise  terre 
à  pisé,  tandis  qu'il  convient  parfaitement  pour  la  fabrication  des  tuiles. 

(f)  Ce  caractère  est  tellement  accusé  que  les  exploitants  de  matériaux  pour 
fempierrement  des  routes  évitent  autant  que  possible  d'ouvrir  des  carrières  dan  s  ces 
cailloutis,  tandis  qu'ils  recherchent  les  cailloutis  récents  que  nous  avons  mentionnés 
plas  haut.  C'est  la  profonde  altération  des  granités  qui  a  donné  naissance  aux 
lerres  réfractaires  qoe  noos  avons  mentionnées  plni  baat. 
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tels  qu'ils  ont  été  définis  par  divers  auteurs,  et  notamment  par  Bel- 
grand. 

MODE   DE   GISEKEUT, 

Les  cailloutis  occupent  des  niveaux  et  des  situations  très  variables; 
ils  couronnent  les  plateaux,  tapissent  les  pentes,  et  s'observent  de- 
puis la  cote  de  ISO""  jusqu'à  celle  de  450™  (environs  de  Beaujeu). 

Disposition  en  terrasses.  —  Au  premier  abord,  tous  ces  gStes  parais- 
sent ôtre  disposés  tout  à  fait  au  basard,  et  n'obéir  à  aucune  loi.  Ce- 
pendant un  examen  plus  attentif  montre  qu'ils  constituent  une  série 
de  terrasses  situées  à  des  niveaux  divers.  Ces  terrasses  sont  très 
apparentes  sur  certains  points,  nous  citerons  notamment  celle  du 
niveau  de  180-182  (Epervans,  St-Marcel,  Gigny,  St-Cyr,  etc.),  celle  du 
du  niveau  de  190-195  (Toutenant,  Cbâlon-St-C6sme,  Saint -Germaîn- 
du-Plain,  Belleville,  Villefranche,  etc.),  celle  de  240  (Corcelles,  Pizay- 
de-Saint-Jean-d'Ardières),  celle  de  280  (Saint-Julien,  Denicé,  La- 
cenas);  enfin  nous  signalerons,  plus  loin,  la  présence  dans  la  Bombes 
d'autres  terrasses,  dans  une  forte  étendue,  ayant  l'altitude  de  265*^ 
environ  (1). 

Partout  où  ces  terrasses  ne  sont  pas  recouvertes  par  des  terrains 
glaciaires,  on  reconnaît  aux  cailloutis  les  caractères  que  nous  avons 
définis  plus  baut. 

L'épaisseur  des  cailloutis  des  terrasses  est  toujours  peu  importante; 
dans  la  Bresse  et  la  Dombes,  où  elle  a  été  reconnue  par  de  nombreux 
puits  à  eau,  elle  ne  dépasse  pas  20™,  et  elle  est  généralement  bien 
moindre,  parfois  elle  n'atteint  pas  un  mètre. 

Sur  les  pentes  qui  relient  les  diverses  terrasses  on  retrouve  aussi 
des  cailloutis,  mais  l'épaisseur  est  encore  plus  faible  que  sur  les  pla- 
teaux; les  terrains  sous-jacents  apparaissent  dans  les  trancbées  ou 
dans  les  ravins»  Aussi  dans  la  Bresse,  les  puits  à  eau  situés  sur  ces 
pentes  sont-ils  généralement  obligés  de  traverser  les  marnes  bleues, 
pour  arriver  à  une  zone  sableuse  aquifère  (sables  à  aspect  mollassi- 
que  associés  aux  marnes). 

Coupe  à  travers  la  Bresse  et  la  Dombes.  —  Une  coupe  qui  met  bien 
en  évidence,  et  de  la  façon  la  plus  complète,  l'existence  des  terk'asses, 
est  celle  qui  traverse  la  Bresse  et  la  Dombes  entre  Ghâlon  et  Lyon, 
en  suivant  la  ligne  du  chemin  de  fer  des  Dombes.  Elle  a  été  établie 
d'après  les  résultats  fournis  par  de  très  nombreux  puits  à  eau. 

Cette  coupe  figurée  ci-contre  (fig.  1)  montre  les  terrasses  succes- 
sives des  niveaux  de  180-182,   de  190-195,   de  2i5-220,   de  255, 

(1)  Nous  devons  dire  que  Texistence  de  terrasses  dans  la  Bresse  avait  été  signalée 
déjà  par  divers  géologues,  notamment  par  MM.  Arcelin  etTardy. 
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de  280  et  de  300™.  Pour  les  trois  dernières  les  cailloutis  sont  mas- 
qués par  des  terrains  plus  récents,  mais  il  est  hors  de  doute  qu'ils 
constituent  également  des  terrasses.  D*une  part,  en  effet,  les  résul- 
tats fournis  par  les  forages  de  puits  à  eau  indiquent  que  les  limites 
séparatives  des  marnes  et  des  cailloutis  constituent  une  succession 
de  lignes  sensiblement  horizontales;  d*autre  part,  les  plateaux  gla- 
ciaires supportent  nécessairement  une  disposition  en  plateau  pour 
les  terrains  qui  supportent  ce  môme  glaciaire.  Aux  terrasses  super- 
ficielles de  255,  280  et  300°"  correspondraient  donc,  pour  les  cail- 
loutis sous-jacents,  des  terrasses  ayant  les  altitudes  probables  de 
250,  265  et  280». 

La  môme  coupe  fait  ressortir  en  outre  la  présence  sur  tout  le  par- 
cours, et  à  une  profondeur  généralement  assez  faible,  de  marnes 
bleues  qui  paraissent,  en  Tétai  de  nos  connaissances,  pouvoir  être 
toutes  rapportées  à  une  même  formation,  celle  des  marnes  à  Palu- 
dines  et  à  Pyrgules.  La  plus  grande  profondeur  des  marnes  au-des- 
sus de  la  surface  du  sol  se  rencontre  dans  la  partie  centrale  de  la 
Dombes,  cette  circonstance  tient  à  la  présence  d'une  nappe  de  ter- 
rains glaciaires  (1). 

Celte  coupe  montre  également  que  sur  les  pentes  Tépaisseur  des 
cailloutis  est  toujours  faible.  (Exemple:  la  pente  qui  relie  les  terrasses 
de  255  et  de  215-220  en  passant  par  Yiriat,  Attignat,  Montrevel, 
Jayal). 

Toutes  les  autres  coupes  qu'on  pourrait  faire  dans  la  région  fe- 
raient ressortir  la  môme  disposition:  cailloutis  formant  des  terrasses 
plus  ou  moins  accentuées,  et  disposées  en  placages  assez  minces  sur 
les  pentes  comprises  entre  les  terrasses.  Seulement,  tandis  que  dans 
la  Bresse  et  la  Dombes  le  substratum  des  cailloutis  est  constitué 
par  les  marnes  bleues,  dans  le  Beaujolais  et  la  Bourgogne  ou  aurait 
comme  substratum  les  terrains  anciens  ou  jurassiques. 

La  constitution  des  cailloutis  varie  suivant  les  terrasses  auxquelles  ils  ap- 
partiennent. —  La  constitution  des  cailloutis  et  leur  épaisseur  varient 

(1)  La  limite  séparative  des  marnes  et  des  cailloutis  et  celle  da  glaciaire  et  du 
cailloutis  D'ont  pas  pu,  faute  de  documents  suffisamment  nombreux,  être  fixées 
d*une  manière  aussi  exacte  pour  la  Dombes  que  pour  la  Bresse.  Quelques  réserve- 
nous  paraissent  donc  devoir  être  faites  à  ce  sujet,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  terrasse  de  300  mètres.  Il  neseraitmème  pas  impossible  que  sur  quelques  points 
le  cailloutis  n'existât  pas,  qu*il  eût  été  démantelé  et  que  le  glaciaire  reposât  direcs 
tement  sur  les  marnes  bleues.  Ajoutons  qu'en  d'autres  points  que  ceux  situés 
sur  la  coupe  ci-jointe,  les  marnes  bleues  peuvent  s'élever  à  une  altitude  plus 
grande.  Ainsi,  d'après  une  coupe  qui  nous  a  été  fournie  pour  un  puits  situé  à 
Ambérieu  en  Dombes,  la  marne  bleue  s'élèverait  jusqu*à  l'altitude  d'au  moins 
S90  mètres* 
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suivant  les  localités,  et  plus  spécialement  suivant  la  terrasse  à  laquelle 
ils  appartiennent.  Leur  épaisseur  totale  ne  dépasse  guère,  dans  la 
Bresse  et  la  Dombes,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  une  vingtaine  de 
mètres;  sur  la  terrasse  de  190-195  elle  est  toujours  bien  moindre,  et 
n'atteint  parfois  que  quelques  décimètres. 

Le  limon  subordonné  aux  cailloutis  offre  les  mêmes  variations,  il 
est  bien  développé  sur  la  terrasse  de  190-195,  son  épaisseur  peut  at- 
teindre 3  ou  4  mètres;  il  est  alors  avantageusement  exploité  pour  la 
fabrication  des  tuiles  et  des  briques  (Chalon-sur-Saône).  Sur  la  ter- 
rasse de  215-220,  il  est  moins  épais,  parfois  même  il  disparaît  et  fait 
place  alors  à  un  sable  micacé  très  fin.  Dans  une  large  zone  située  sur 
les  rives  de  la  Saône,  le  terrain  superficiel  est  constitué  exclusivement 
par  do  sable  tellement  ténu  que  les  cultivateurs  ont  dû  combattre 
par  des  plantations  les  effets  d'entraînement  du  vent  (Sassenay,  Gui- 
sery,  Sermoyer,  etc.]*  Sur  les  terrasses  élevées  le  limon  est  en  gé- 
néral peu  développé  ;  il  fait  le  plus  souvent  défaut. 

Ltt  alluvioru  anciennes  sont  des  dépôts  de  cours  d'eau  dont  les  niveaux 
ont  varié.  —  Si  on  rapproche  Tensemble  des  faits  que  nous  venons 
d'exposer  :  cailloutis  et  limon  subordonné  offrant  par  leur  constitu- 
tion les  caractères  de  formations  fluviables,  dépôts  peu  épais,  dispo- 
sition en  terrasses  étagées,  ravinement  du  substratum  supportant  les 
cailloutis,  on  arrive  à  conclure  que  ces  derniers  représentent  les 
dépôts  d'anciens  cours  d'eau  (1).  Les  lits  de  ces  derniers  auraient 
occupé  des  niveaux  divers,  qui  correspondent  aux  diverses  ter- 
rasses dont  nous  avons  constaté  l'existence.  A  chaque  terrasse 
répond  un  dépôt  spécial  de  cailloutis,  cop tenant  parfois  des  as- 
sises argileuses  et  surmonté  fréquemment  par  du  limon.  Les 
cailloutis,  graviers  ou  sables  correspondraient  à  la  période  dans 
laquelle  les  cours  d'eau  n'avaient  pas  encore  atteint  leur  régime 
normal,  corrodaient  leurs  rives,  déplaçaient  leurs  lits;  les  dépôts 
d'argile,  qui  semblent  être  toujours  lenticulaires,  s'effectuaient 
dans  les  parties  où  le  courant  avait  sa  vitesse  très  diminuée,  soit  par 
l'effet  de  remous,  soit  par  toute  autre  cause.  Le  limon  superficiel  se 

(i)  Oo  a  cherché  à  établir  que  les  cailloutis  étaient  des  dépôts  lacustres.  Ou  a 
fait  valoir,  à  Tappui  de  l'existence  d'un  ancien  lac  Bressan,  la  présence,  sur  la 
rive  Beaujolaise  de  la  Bresse,  de  carrières  de  sabla  dans  lesquelles  les  strates 
étaient  régulièrement  inclinées  comme  dans  les  dépôts  de  deltas  (Faisan. -Mono* 
gnphie  des  anciens  glaciers,  t.  II,  p.  355.)  Nous  répondrons  que  pareil  phénomène 
se  produit  également  dans  les  dépôts  de  rivière  ;  il  suffit  par  exemple  qu'un  courant 
rapide  arrive  dans  une  partie  où  le  courant  est  faible  ou  presque  nul.  La  présence 
de  strates  inclinées  au  centre  de  la  Bresse»  à  Saint-Oermain-du-Bois,  démontre 
bien  d'aillears  qae  le  phénomène  précité  n'exige  pas  nécessairement  la  présence 
da  littoral  d'un  lac. 
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serait  déposé  alors  que  les  cours  d*eau  avaient  atteint  à  peu  près  leur 
régime  normal;  ce  serait  un  ilépôt  d'inondation  absolument  comme 
le  Kmon,  qui  se  forme  aujourd'hui  dans  le  lit  majeur  de  la  Saône, 
lors  des  débordements  de  cette  rivière. 

Disons  tout  de  suite  que  cette  explication  rend  parfaitement 
compte  de  Texistence  déjà  signalée  précédemment,  sur  les  rives  de  la 
Saône,  pour  la  terrasse  de  215-220,  de  larges  bandes  de  sable  fin  pas- 
sant insensiblement  au  véritable  limon,  à  une  certaine  distance  de  la 
rivière.  Lors  des  inondations,  les  eaux  avaient  encore,  dans  le  voisi- 
nage du  lit  mineur,  une  vitesse  notable  ;  elles  ne  laissaient  déposer 
que  du  sable  fin,  et  retenaient  leur  limon  qui  ne  se  déposait  qu'à  une 
plus  grande  distance  du  lit,  alors  que  la  vitesse  d^  courant  était  très 
réduite.  Cette  circonstance  tendrait  à  prouver  également  que  lors  de 
la  formation  de  la  terrasse  de  215-220,  la  Saône  suivait,  à  un  niveau 
plus  élevé,  un  cours  peu  différent  de  son  cours  actuel. 

Phénomènes  d'ablations  considérables  lors  de  la  formation  des  allu- 
vions  anciennes.  —  La  coupe  ci-jointe  montre  que  dans  la  Bresse  et 
dans  la  Dombes  les  terrasses  ont  été  taillées  dans  les  marnes  bleues; 
sur  la  terrasse  la  plus  basse,  la  surface  des  marnes  est  à  la  cote 
de  175°^  environ,  tandis  qu'elle  atteint  celle  de  280°"  au  moins  dans 
le  centre  de  la  Dombes  (1).  Gomme  cette  formation  des  marnes  bleues 
a  dû,  à  l'origine,  combler  nnffbrmément  la  cuvette  bressane,  que 
depuis  son  dépôt  elle  n'a  subi  que  de  faibles  oscillations  (les  observa- 
tions faites  jusqu'à  ce  jour  permettent  de  constater  seulement  un 
léger  relèvement  du  côté  du  Jura),  il  faut  admettre  qu'elle  a  été, 
depuis  son  dépôt,  l'objet  d'ablations  considérables  qui  en  certains 
points,  (zone  des  basses  terrasses)  (1),  ont  provoqué  son  démantèle- 
ment surplus  de  cent  mètres  de  hauteur  verticale. 

Nous  avons,  dans  une  note  précédente  relative  aux  sables  de  Tré- 
voux, signalé  des  érosions  des  marnes  bleues  avant  le  dépôt  des  dits 
sables.  Le  démantèlement  de  cette  formation  aurait  donc  commencé 
avant  la  formation  des  cailloutis  des  terrasses,  cependant  nous  som- 
mes disposé  à  croire  que  c'est  durant  cette  dernière  période  que  les 
ablations  ont  été  les  plus  considérables. 

Ces  phénomènes  de  démantèlement  sont  très  apparents  sur  la  bor- 
dure beaujolaise  de  la  Dombes.  On  trouve  au  milieu  des  caillouti^^ 
dans  la  région  située  entre  Saint-Julien  et  Yillié-Morgon,  des  blocs 
«le  grès  triasiqiMs  assez  volumineux  pour  avoir  cx>nduit  quelques  géo- 


(l)  Sur  d*afitre8  poinCB  de  la  Dombes  qae  oeuz  rencontrés  par  la  eoape  prôoé- 
dente,  les  marnes  atteignent  noealtitude  pins  grande  encore;  ainsi  elles  8*élèveiit 
à  290  ou  300»  à  Ambérieu. 
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logues  à  admettre,  qu'ils  résaltaient  de  l'apport  d'anciens  glaciers 
apfeianx  à  la  région  beaiijolaise. 

Cette  hypothèse  d'anciens  glaciers  nons  paraît  devoir  être  écartée  (1): 
il  nous  parait  beaucoup  plus  naturel  d'admettre  que  les  cours  d'eau 
ont,  aux  divers  niveaux  occupés  par  eux,  corrodé  leurs  rives,  ejt  pro- 
voqué ainsi  des  ébouiements  souvent  considérables.  Les  massifs  du 
Beaujolais  étaient  alors,  dans  cette  région,  recouverts  de  grès  Iriasi- 
ques,  dont  il  reste  encore  quelques  témoins.  L'arrasement  de  ces 
massifs,  sur  les  rives  de  la  firesse,  a  déterminé  la  chute  de  blocs 
volumineux  d'arkoses,  qui  sont  restés  au  milieu  des  cailloutis  des 
cours  d'eau.  Cette  explication  fort  simple  s'accorde  parfaitement 
avec  les  faits  observés. 

Ajoutons  encore  que  les  érosions  permettent  d'expliquer  très  faci- 
lement les  placages  de  cailloutis  sur  les  pentes  qui  relient  les  diverses 
terrasses.  Lorsqu'une  terrasse  se  constituait,  les  cours  d'eau  corro- 
daient leurs  berges  qui  soutenaient  les  alluvions  de  la  terrasse  supé- 
rieure, ils  provoquaient  des  ébouiements  et  des  glissements.  Les 
cailloutis  s'arrêtaient  en  partie  sur  les  pentes,  et  y  formaient  des 
placages  plus  ou  moins  épais  et  plus  ou  moins  irréguliers. 

Altitude  des  alluvions  anciennes,  -r-  Nous  avons  dit  précédemment 
qae  les  cailloutis  s'observaient,  dans  la  région  de  la  Bresse  et  du  Beau- 
jolais, depuis  la  cote  de  480  jusqu'à  celle  d'environ  450  m.  Toutefois 
il  est  essentiel  de  remarquer  que  sur  la  bordure  beaujoiaise  ou  bour- 
guignonne de  la  Bresse,  les  alluvions  anciennes  forment  un  rivage 
bien  accusé  ne  dépassant  pas  280  à  300  m.  Les  dépôts  situés  à  une 
altitude  plus  élevée  se  trouvent  tous  à  une  certaine  distance  à  l'Est 
de  ce  rivage. 

Nous  pensons  donc  qu'il  faut  admettre  que  dans  la  Bresse  les 
cours  d'eau  ne  se  sont  pas  élevés  au-dessus  de  280  à  300  m.  et  que 
les  cailloutis  situés  à  une  altitude  plus  grande  ont  été  déposés  par 
des  aiflnents  latéraux,  venant  se  jeter  dans  les  grands  cours  d*eau 
de  la  plaine  bressane.  Ainsi  nous  dirons  que  pour  les  dépôts  situés 
à  l'Ouest  de  Yillié-M orgon,  l'hypothèse  d'une  formation  correspon- 
dant au  lit  d'un  ruisseau  expliquerait  bien  l'existence  de  la  longue 
et  étroite  bande  de  cailloutis  qui  s'étend,  le  long  de  l'ancienne  voie 
romaine,  depuis  le  hameau  des  Pilets  jusqu'à  celui  du  Fût. 

Nous  citerons  encore,  à  l'appui  des  considérations  précédentes,  la 

(I)  Les  cailloutis  contenant  ces  blocs  de  grès  n'ont  pas  les  caractères  des  dépôts 
morainiques  ;  ils  sont  extrêmement  décomposés,  les  granités  et  porphyres,  tou- 
jours en  galets  pea  volumineux,  sont  très  altérés,  très  kaolinisés,  enfin  il  n*y  a 
lucane  apparence  de  boue  glaciaire.  La  formation  a,  au  contraire,  très  nettement, 
Taspect  caractérisque  des  cailloatis  des  terrasses. 
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grande  traînée  de  cailloutîs  située  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  Ville- 
franche,  et  s*étendant  sur  les  communes  d'Alix,  Frontenas,  Pouilly, 
Liergues,  St-Julien,  etc.,  entre  le  massif  jurassique  de  Limas  Pom- 
miers, etc.,  et  le  massif  également  jurassique  de  Cogny,  Ville,  Bois- 
d'Oingt,  etc.  Ces  cailloutis  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  alluvions 
d'anciens  cours  d'eau  allant  se  jeter  dans  ceux  de  la  Bresse,  un  peu 
en  amont  de  Villefranche.  Or,  on  constate  que  les  alluvions  sont  à 
une  altitude  d'autant  plus  grande,  qu'elles  sont  situées  plus  en 
amont  du  cours  de  ces  anciennes  rivières.  Ainsi  à  Frontenas  on  ob- 
serve l'altitude  de  350  m.,  tandis  qu'au  débouché  de  la  plaine  bres- 
sane on  ne  trouve  plus  que  des  altitudes  d'environ  280  m.  Ces  difié- 
rences  sont  parfaitement  justifiées  par  la  pente  que  devaient  avoir 
les  lits  de  ces  affluents.  Nous  ajouterons  que  l'observation  déduite 
de  ces  alluvions  des  vallées  latérales,  vient  à  l'appui  de  l'évaluation 
que  nous  avons  formulée  ci-dessus,  au  sujet  de  l'altitude  maximum 
des  anciens  cours  d'eau  dans  la  Bresse. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  dire,  en  résumé,  que  dans  la  plaine 
bressane,  les  lits  des  cours  d'eau  ne  se  sont  pas  élevés  au-dessus  de 
280  ou  300  m.,  et  que  les  cailloutis  situés  à  une  altitude  plus  grande, 
sur  divers  points  de  la  bordure  beaujolaise,  sont  des  dépôts  d'af- 
fluents ayant  des  pentes  plus  ou  moins  considérables  (1). 

Cette  surélévation  des  cours  d'eau  au  début  de  la  formation  des 
alluvions  anciennes  résulte  très  naturellement  des  explications  que 
nous  avons  données  antérieurement  au  sujet  des  sables  à  Mastodon 
arvernensis  de  Trévoux.  Nous  avons  dit  que  ces  sables  passaient  à 
leur  partie  supérieure  à  des  cailloutis.  Ces  derniers  se  seraient  élevés 
jusqu'à  l'altitude  précitée.  Après  ce  comblement,  serait  survenue 
une  période  d'afTouillement  et  d'abaissement  de  niveau  des  cours 
d'eau,  pendant  laquelle  se  seraient  produits  les  dépôts  de  cailloutis 
que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Le  niveau  des  eaux  se  serait  progressivement  abaissé  de  l'altitude 
de  280  à  300  m.  jusqu'à  celle  de  180-182,  où  nous  retrouvons  une 
dernière  terrasse  bien  caractérisée.   Peut-être  même  y  aurait-il  de 


(1)  On  a  cependant  signalé  d'antres  dépôts  situés  à  une  altitude  fort  élevée, 
pour  l'origine  desquels  on  ne  saurait  probablement  invoquer  Texplication  ci« 
dessus. 

Nous  voulons  parler  des  galets  de  quartzites  qui  auraient  été  trouvés  dans  le 
Mont-d'Or  lyonnais,  à  l'altitude  de  580  mètres,  au  fond  de  crevasses  de  rochers 
renfermant  également  des  débris  de  VElephasjneridionalit.  (Faisan.  —Monogra- 
phie du  Mont-d'Or  lyonnais,  p.  322).  Il  est  vraisemblable  qu'on  a  affaire  là  aussi 
à  des  phénomènes  spéciaux  ou  locaux,  dont  une  étude  ultérieure  fournira  Tex- 
plication. 
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noDTelles  terrasses  situés  plus  bas  encore,  et  qui  seraient  actuelle- 
ment masquées  par  des  dépôts  quaternaires.  Cependant  si  on  re- 
marque que  les  lambeaux  de  la  terrasse  de  180-i82,  situées  sur  deux 
rWes  opposées  de  la  Saône,  sont  parfois  à  une  faible  dislance  l'un 
de  Taulre,  ainsi  que  le  montre  la  ûg.  numéro  2  ci-jointe,  qui  met  en 
éyidence  les  terrasses  des  environs  de  Chàlon,  on  arrive  à  penser 
qu'il  ne  restait  plus  beaucoup  de  place  pour  la  formation  d'au- 
tres terrasses,  et  que  celle  de  180-482,  pourrait  bien  être  la  der- 
nière. 

Origine  de  la  protubérance  des  Bombes.  —  Nous  croyons  ne  pas  de- 
voir quitter  cet  ordre  de  considérations,  sans  dire  encore  quelques 
mots  des  phénomènes  d'ablation  survenus  pendant  la  formation  des 
cailloutis  des  terrasses.  Nous  avons  exposé  précédemment  que  la 
coupe  relevée  à  travers  la  Bresse  et  la  Dombes,  et  annexée  à  la  pré- 
sente note,  révélait  des  érosions  beaucoup  plus  intenses  dans  la 
Bresse  que  dans  la  Dombes.  L'explication  de  ce  fait  est  assez  aisée. 
Nous  avons  dit  que  les  cours  d*eau  qui  avaient  déposé  les  alluvions 
anciennes  devaient  déplacer  continuellement  leurs  lits  et  entamer 
fortement  leurs  rives.  Ces  érosions  des  rives  étaient,  dans  une  môme 
région,  d'autant  plus  importantes  que  les  cours  d'eau  étaient  plus 
nombreux  et  avaient  de  plus  grands  débits.  Or,  si  on  examine  la  ûg. 
numéro  3  ci-contre,  on  voit  que  la  ligne  de  partage  des  bassins  de 
la  Saône  et  du  Rhône  traverse  la  Dombes  de  Lyon  à  Pont-d'Ain  ;  les 
af&uents  de  ces  deux  fleuves,  qui  proviennent  de  la  région  des 
Dombes  sont  peu  nombreux,  n'ont  qu'une  faible  étendue  et  qu'un 
débit  minime,  circonstance  tenant  à  ce  que  leurs  bassins  d'alimen- 
tations, sont  peu  étendus. 

Dans  la  Bresse,  au  contraire,  existe  un  très  grand  nombre  de  cours 
d'eau  dont  quelques-uns  assez  importants;  leurs  bassins  d'alimen- 
tations sont  étendus.  Une  disposition  orographique  similaire  exis- 
tait déjà  depuis  que  les  grandes  dépressions  des  vallées  de  la  Saône 
et  du  Rhône  étaient  constituées  ;  or,  nous  avons  montré  dans  notre 
note  précitée  sur  les  sables  de  Trévoux  que  la  vallée  de  la  Saône 
était  déjà  constituée  lors  du  départ  de  ces  sables,  et  l'explication 
donnée  par  nous  au  sujet  de  la  formation  des  tufs  de  Meximieux 
conduirait  à  une  conclusion  analogue  pour  la  vallée  du  Rhône.  — 
On  comprend  alors  pourquoi,  lors  de  la  formation  des  diverses  ter. 
rasses,  et  notamment  de  celle  de  215-220  mètres,  il  s'est  produit 
dans  la  Bresse  des  érosions  considérables  qui  ont  amené  le  déman- 
tèlement, au-dessus  de  ce  niveau,  de  la  majeure  partie  de  la  for- 
mation des  marnes  bleues,  tandis  que  dans  la  Dombes  les  érosions 
ont  été  beaucoup  moins  intenses.  —  On  trouve  ainsi  une  explication 
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suffisante  de  Torigine  de  la  protubérance  des  Dombes  qui  s'élère 
entre  les  plaines  de  la  Bresse  et  celles  du  Dauphiné. 

Nous  ajouterons  encore  qne  les  considérations  présentées  ci-de»^' 
sus  font  comprendre,  non  seulement  pourquoi  il  reste  peu  de  té- 
moins de  Tancienne  formation  des  sables  de  Trévoux,  mais  encore 
pourquoi  ces  témoins  se  rencontrent  principalement  dans  la  région 
des  Dombes.  Les  gîtes  de  Saint-Germain-dn-Mont-d'Or,  de  Trévouii 
de  Sainte-Eupfaémie,  de  Riottier,  de  Beauregard,  deMontmerle,  sont 
en  effet  tous  situés  dans  la  Dombes;  dans  la  Bresse,  on  ne  connaît  jns* 
qu'à  ce  jour  que  les  gîtes  deToumus  et  de  Ghagny,  et  encore  ces  der- 
niers paraissent-ils  n'avoir  été  préservés  des  ablations,  qne  grâce  à 
leur  situation  dans  une  cuvette  formée  par  les  terrains  jnrassiqDes» 
qui  les  a  protégés  d'une  manière  toute  spéciale. 

Epoque  glaciaire,  —  Disons  encore,  pour  terminer  l'historique  de 
la  formation  des  alluvions  anciennes,  que  les  terrasses  les  plus  infé- 
rieures étaient  déjà  constituées  lorsque  les  glaciers  firent  leur  appa- 
rition dans  la  Dombes  (1). 

Les  vallées  étaient  déjà  creusées  et  avaient  au  moins  leur  profon- 
deur actuelle,  lorsque  les  glaciers  vinrent  les  combler.  On  peut  ob- 
server en  effet,  en  maints  endroits,  sur  les  rives  du  Rhône,  la  boue 
glaciaire,  arrivant  jusqu'au  niveau  actuel  des  eaux  du  fleuve,  et  des- 
cendant même  probablement  plus  bas  encore. 

A  cette  époque  glaciaire,  les  cours  d'eau  considérablement  grossis 
entamèrent  de  nouveau  leurs  anciennes  rives  ;  les  basses  terrasses 
furent  en  partie  démantelées,  et  le  lit  élargi  fut  comblé  par  des  gra- 
viers à  Elephas  primigenius.  La  figure  n""  2  ci-contre  montre  qu'à 
cette  époque  la  terrasse  de  180-182  fut  fortement  démantelée,  et 
que  la  Saône  élargit  de  nouveau  son  lit  qui  jusque-là  avait  été  pro- 
gressivement en  se  rétrécissant. 

Age  des  alluvions  anciennes,  —  Il  resterait,  pour  terminer  cette  étude, 
à  fixer  l'âge  des  cailloutis  des  terrasses.  Cette  question  n'est  mal- 
heureusement pas,  en  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  nature 
à  être  résolue  d'une  façon  certaine.  Cependant  il  nous  semble  pro- 


(1)  Les  glaciers  ne  recouvrirent  que  la  Dombes,  la  Bresse  étant  probablement 
à  un  niveau  trop  bas  pour  qu*ils  pussent  s'y  maintenir.  Il  convient  de  signaler  qae 
dans  la  Dombes  le»  moraines  les  plus  nombreuses,  les  plus  élevées,  les  moins 
remaniées, se  trouvent  au  voisinage  de  la  ligue  de  partage  des  bassins  de  la  Saône 
et  du  Rhône.  Dj  part  et  d'autre  de  cette  zone,  les  moraines  ont  été  plus  ou  moins 
profondément  démantelées  ou  remaniées  par  les  torrents  qui  s'échappaient  des 
glaciers.  La  raison  de  ce  fait  se  devine  aisément,  sans  qa*il  soit  utile  d'insister 
davantage. 
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bable  que  les  cailloulia  peuvent  ôire  considérés  comme  contempo- 
rains de  VElephas  meridionalU. 

Les  motifs  qui  nous  paraissent  justifier  cette  classification  sont  les 
suivants  : 

Les  cailloutis  se  sont  déposés  après  les  sables  de  Trévoux  à  Masto^ 
don  arvernensis,  et  avant  l'arrivée  dans  les  Dombes  des  glaciers  qui 
ont  correspondu  au  grand  développement  de  VElepha»  primigenim. 

A  Trévoux,  à  Montmerle,  où  les  sables  ferrugineux  à  Mastodon 
arvemensis  sont  nettement  caractérisés,  on  n*a  pas  signalé  la  pré- . 
sence  de  VElephas  meridionalis. 

De  môme,  dans  le  graviers  quaternaires  des  cours  d*eau,  on  n*a 
jamais  signalé  l'association  de  VElephas  meridionalis  à  VElephas  pri- 
migenius  qui  y  est  fort  abondant.  Mais  VElephas  meridionalis  a  été 
trouvé  jadis  dans  les  cailloutis  des  terrasses,  à  la  gare  de  Saint-Ger- 
main au  Mont-d'Or  (1),  et  récemment  à  Cbaguy,  dans  une  tranchée 
du  Canal  du  Centre  (terrasse  de  215-220),  et  à  Demigny  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  de  Chagny  à  Âuxonne.  On  a,  il  est  vrai 
signalé  autrefois  à  Saint-Germain-au-Mont-d'Or  et  à  Chagny,  la  pré- 
sence simultanée  du  Mastodon  arvemensis  et  de  VElephas  meridionalis. 
Mais  d'une  part  il  est  difficile,  en  l'absence  de  renseignements  précis 
sur  ces  découvertes,  de  savoir  si  réellement  les  divers  ossements 
appartenaient  bien  au  môme  gîte,  d'autre  part  les  gisements  de 
Mastodon  arvemensis  peuvent  ôtre  remaniés.  Cette  dernière  hypo- 
thèse est  très  admissible  en  ce  qui  concerne  Saint-Germain-au-Mont- 
D'Or;  on  aperçoit  en  effet  au-dessous  du  cailloutis  les  sables  ferru- 
gineux à  Mastodon  arvemensis  ravinés  par  ce  même  cailloutis. 

Nous  pensons  donc,  et  nous  sommes  d'accord  à  cet  égard  avec  les 
théories  généralement  admises,  que  VElephas  meridionalis  n'exis- 
tait pas  à  l'époque  de  la  formation  des  sables  de  Trévoux,  qui  sont 
caractérisés  par  l'abondance  des  débris  de  Mastodon  arvemensis,  et 
qu'il  aurait  vécu  plus  tard,  lors  du  dépôt  de  cailloutis,  des  terrasses. 

Nous  ajouterons,  au  sujet  de  VElephas  meridionalis,  que  ce  mammi- 
fère a  été  trouvé  assez  fréquemment  dans  les  fentes  de  calcaires  du 
Lyonnais  et  de  la  Bourgogne(Mont-Narcel,  Mont- Verdun,  Poleymieux 
Fleurville,  Chagny  (2).  Il  n'était  jamais  associé  au  Mastodon  arver- 
nensisy  mais  bien  à  des  animaux  ayant  vécu  également  à  l'époque 
quaternaire  tels  que  VElephas  antiquus  (Poleymieux,  Chagny)  et 
V Bippopotamus  major  (Mont-Narcel,  Mont-Verdun)  (3).  Ces  faits  vien- 

(1)  Fonlanne.  Note  précisée. 

(i)  Dans  une  fente  de  calcaire  jurrassique  du  tunnel  du  chemin  de  fer,  d'après 
les  archives  du  Muséum  de  Lyon. 

(3)  Faian.    —  Monographie  des  anciens  glaeUrt,  Tom.  II,  p.  59. 


80  FRÉDÉRIC  DBLAFOND.    —  ALLUTIONS  ANCIENNES.  11    nOV. 

nent  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au  sujet  de  VEie- 
phas  meridionalis.  Ils  expliqueraient  aussi  pourquoi  on  a  trouvé  à 
Ghâlon-Saint-Côsme,  dans  les  sables  de  la  terrasse  de  190,  des  ani- 
maux tels  que  Cervus  elaphus^  Cervus  megaceros^  Equus  sp?  Bossp? 
Canis  sp?  (1)  qui  ont  pu  être  contemporains  de  VElephas  meridio^ 
natis. 


RÉSUMÉ    ET   CONCLUSIONS 


On  peut  donc  résumer,  comme  il  suit,  la  série  des  phénomènes  sur- 
venus dans  la  Bresse  et  dans  la  Dombes,  à  partir  du  dépôt  des 
marnes  bleues  à  Paludines  et  à  Pyrgules. 

l*"  Dépôt  des  marnes  bleues. 

2°  Ravinement  de  ces  marnes,  formation  de  vallées  profondes,  mais 
probablement  assez  étroites. 

30  Dépôt  dans  les  vallées  précitées  des  sables  ferrugineux  à 
Mastodon  arvemensis  ;  les  dépôts  deviennent  caillouteux  à  leur 
partie  supérieure,  et  ces  cailloutis  s'élèvent  à  l'altitude  de  280  à 
300  mètres. 

4^  Nouveau  creusement  des  vallées,  ou  plus  généralement  déblaie- 
ment des  vallées  précédemment  creusées  dans  les  marnes  bleues, 
démantèlement  de  la  presque  totalité  des  sables  à  Mastodon  arver- 
nensis^  formation  des  cailloutis  des  terrasses  et  du  limon  subordonné 
Erosions  plus  intenses  dans  la  Bresse  que  dans  la  Dombes  ;  phéno- 
mènes probablement  contemporains  de  VElephas  meridionalis. 

S""  Arrivée  des  glaciers  dans  la  Dombes,  nouveaux  phénomènes  d'é- 
rosion, élargissement  des  vallées,  dépôt  dans  ces  dernières  de  graviers 
à  Elephas  primigenius^  et  dépôt  dans  la  Dombes,  à  toutes  hauteurs, 
de  cailloutis  et  de  limons  déposés  par  les  torrents  glaciaires. 

Nous  sommes  ainsi  conduit  à  admettre  une  succession  assez  com- 
pliquée dans  les  phénomènes  géologiques  récents  survenus  dans  la 
Bresse  et  la  Dombes  ;  nous  ne  méconnaissons  pas  que  ces  théories 
auraient  besoin  d'être  appuyées  sur  des  faits  plus  nombreux  que  ceux 
invoqués  par  nous.  Malheureusement,  la  région  se  prête  mal  aux  ob- 
servations à  cause  de  la  rareté  des  coupes  un  peu  nettes. 

Nous  espérons  cependant  que  les  études  ultérieures  poursuivies  sur 
ces  mêmes  questions  conduiront  à  reconnaître  Texactitude  des  con- 
clusions que  nous  venons  d'exposer. 

(1)  Musée  de  Montcssas  à  Ghàlon-sur-Saône. 
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Séance  du  6  Décembre  1886. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   COTTEAU. 

M.  Maurice  Hovelacque,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans'la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclaoïe  membres  de  la  Société  : 

M.  BiGOURBT,  licencié  es  sciences,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Hé- 
bert et  Gaudry  et  M.  Steinmann,  professeur  à  TUniversité  de  Fri- 
bourg  (Bade),  présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  Kilian. 

11  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Louis  Bazille, 
et  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  on  Tinforme  que  M.  Louis 
Bazille  a  légué  à  la  Société  Géologique  une  somme  de  cinq  cents 
francs. 
Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Tabbé  Soulier. 
M.  Tabbé  Soulier  avait  entrepris  de  dresser  une  carte  géologique 
de  la  Drôme  à  une  grande  échelle  ;  malheureusement,  ce  travail  très 
avancé  dans  les  cantons  de  Dieulefit  et  de  Bourdeaux,  n'a  pu  être 
achevé.  En  même  temps,  M.  l'abbé  Soulier  se  livrait  à  des  recher- 
ches hydrologiques;  ses  connaissances  ont  été  souvent  mises  à 
contribution  pour  la  recherche  des  sources,  notamment  par  la  ville 
de  Nyons  qu'il  a  réussi  à  pourvoir  abondamment  d'eaux  vives. 

H.  Bomemann  ûls  présente  au  nom  de  M.  J.-G.  Borne- 
mann  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  les  fossiles  du  système 
cambrien  de  l'île  de  Sardaigne%  Ce  travail  vient  de  paraître  dans  les 
actes  de  l'Académie  impériale  des  naturalistes  de  Halle.  La  première 
partie  renferme  la  description  do  divers  fossiles  végétaux  (algues)^ 
d'un  Spongiaire  et  de  nombreuses  espèces  du  groupe  des  Archaeocya- 
thus.  L'auteur,  à  l'aide  de  l'étude  d'une  série  considérable  de  sections 
minces  qui  se  trouvent  reproduites  sur  une  trentaine  de  planches 
en  photogravure,  est  arrivé,  non  seulement  à  répartir  ces  formes 
nombreusefi  en  plusieurs  genres  qu'il  réunit  sous  le  nom  de  famille 
des  <c  Arcàaeocyathinœ  »,  mais  encore  à  établir  exactement  leur 
organisation  compliquée  et  leur  développement  ;  il  en  conclut  que 
les  «  Archaeocyathinx  »  occupent  une  place  intermédiaire  entre  les 
Spongiaires  et  les  Coelentérés  proprement  dits. 

U.  Douvillé  signale  parmi  les  dons  faits  à  la  Société  une  très  in- 
téressante étude  de  M.  Deslongchamps  sur  les  Brachiopodes  de  la 
collection  Defrance  ;  cette  révision  a  permis  à  notre  savant  confrère 
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de  préciser  les  espèces  établies  par  cet  auteur  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  nalurelles.  Certains  de  ces  noms  tombent  en  synony- 
mie d'autres  dénominations  usitées  aujourd'hui  ;  M.  Deslongchamps 
revendique  la  priorité  pour  les  noms  de  Defrance.  Mais,  à  cet  égard, 
les  lois  de  la  nomenclature  sont  formelles  :  Tantériorité  n'est 
acquise  que  pour  les  noms  spéciûques  clairement  définis^  et  ce  n'est 
pas  le  cas  pour  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  Defrance  qui  en 
réalité  viennent  seulement  d'être  nettement  caractérisées  par  M.  Des- 
longchamps. 

La  revision  des  espèces  établies  par  les  anciens  auteurs  est  toujours 
très  importante,  mais  il  nous  semble  résulter  des  lois  établies  pour 
la  nomenclature  qu'il  est  indispensable,  dans  cette  revision,  de  se 
conlormer  aux  règles  suivantes: 

i^  La  date  de  la  publication  originale  ne  peut  Être  revendiquée 
que  pour  les  espèces  clairement  définies  dans  cette  publication. 

2^  On  ne  peut  attribuer  aux  autres  espèces  que  la  date  à  laquelle 
la  revision  a  été  publiée. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau  la  note  suivante  de  M.  Tardy  : 

Nouvelles  observations  sur  la  Bresse. 

Résumé  général  et  Conclusions^ 

Par  M.  Tardy. 

Lorsque  j'entrai  en  1867  à  la  Société  Géologique  de  France,  on  y 
discutait  les  divisions  du  Quaternaire.  Encouragé  par  Ed.  Lartet,  par 
CoUomb,  par  Beigrand,  par  Benoît  et  par  tant  d'antres  dont  je  no 
suis  séparé  que  par  les  conclusions  auxquelles  j  ai  été  conduit,  je  me 
suis  mêlé  à  ces  discussions  et  j'ai  pris  part  aux  excursions  qui  en 
furent  la  conséquence.  Entraîné  par  ce  courant,  j'eus  l'idée  à  cette 
époque,  de  tenter  de  classer  le  Quaternaire  stratigraphiquement  avec 
autant  de  précision  que  les  autres  assises  sédimentaires. 

Cette  idée  est  restée  depuis  lors  mon  but  ;  '  mais  pour  répondre  au 
désir  de  plusieurs  de  mes  confrères,  j'ai  étudié  quelques  parties  de 
la  Bresse.  Réunissant  toutes  ces  recherches,  toutes  les  conclusions 
déjà  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  et  dans  plusieurs  autres 
publications  depuis  1868,  je  vais  essayer  d'esquisser  les  diverses 
phases  géologiques  de  la  Bresse  en  renvoyant  quelquefois  à  mes 
notes  antérieures  du  Bulletin  que  je  rappellerai  simplement  par 
l'année  de  leur  publication,  ce  qui   suffira. 
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CEINTURK   DE   LA   BRKSSK 

On  ne  connaît  en  Bresse  qu'un  seul  pointement  de  gneiss,  celui 
de  Lyon-Croix-Rousse  qui  se  prolonge  sur  la  rive  bressane  de  la 
Saône  jusqu'à  Fleurieaz.  Je  l'ai  décrit  en  1884.  Ces  gneiss  ont  été 
soulevés  par  des  poussées  de  microgranulite,  dont  TAge  ne  peut  être 
fixé  SOT  ce  point  isolé. 

Les  assises  primaires  antérieures  à  la  houille  existent  sur  quelques 
points  autour  de  la  Bresse. 

A  répoque  houillère,  la  Bresse  semble  déjà  former  un  golfe  indi- 
qué à  Touest  par  les  îlots  houillers  de  TAulunois,  du  Creusot,  de 
Màcon,  du  Beaujolais,  de  Givors,  de  Gommunay  et  du  puits  de 
Toussieux.  Ces  difiérents  îlots  semblent  appuyés  aux  contreforts 
granitiques  du  massif  du  mont  Pilât  qui  auraient  formé,  au  Sud 
et  à  rOoest,  les  limites  d'un  bassin  houiller  limité  aus.si  h  l'Est  par 
une  première  esquisse  de  la  chaîne  des  Alpes,  et  au  Nord  par  Tilot 
granitique  des  Vosges. 

A  l'époque  du  Trias,  les  limites  sont  les  mêmes  qu'à  l'époque 
houillère,  mais  la  faible  épaisseur  des  dépôts  de  cet  âge  dans  le  Jura, 
Ters  Souclin,  semble  indiquer  que  la  région  méridionale  du  Jura 
commençait  à  s'émerger.  Cette  émersion  s'est  du  reste  continuée, 
notamment,  d'après  les  observations  de  E.  Benoît,  pendant  la  suc- 
cession des  assises  jurassiques  supérieures.  Les  couches  d'Armailles, 
de  Cirin,  sont  en  effet  des  dépôts  littoraux. 

A  l'époque  du  Lias,  le  golfe  bressan  est  encore  fermé  au  Sud  et  au 
Sud-Ouest  par  les  mêmes  contreforts  du  mont  Pilât.  Au  Sud-Est,  le 
bassin  se  resserre.  Au  Nord  et  à  l'Est,  il  reste  ouverl  sur  le  Bassin  de 
Paris  et  sur  l'Allemagne  et  la  Suisse. 

Pendant  l'extension  des  mers  de  la  Grande  Oolithe,  la  mer  com- 
mence à  se  retirer  des  rivages  du  Beaujolais  et  du  Maçonnais.  Elle 
resserre  de  même  son  bassin  à  l'Est  et  au  Sud,  mais  elle  reste  ouverte 
an  Nord-Ouest  et  au  Nord-Est. 

Les  mers  oxfordiennes  ne  semblent  rien  changer  aux  limites  des 
mers  jurassiques,  mais  elles  recouvrent  un  sol  disloqué  à  la  fin  de 
répoque  du  Callovien  par  des  failles  N.  lOS""  Ë. 

L'époque  des  calcaires  jurassiques  compris  entre  l'Oxfordien  et  le 
Purbeck,  est  une  époque  d'émersion  du  bassin  jurassique,  la  mer  se 
retire  vers  VEsL  Le  détroit  du  Nord-Ouest  se  ferme  et  le  Bassin  de 
Paris  s'isole  de  celui  de  la  Suisse  qui  reste  le  nôtre  jusqu'à  la  fin  de 
la  période  crétacée.  Les  dépôts  coralligènes  de  cette  époque  se  reti- 
rent progressivement  vers  l'Est,  en  sorte  que  les  derniers  bancs 
conliieos  n'occupent  que  la  région  Est  de  la  chaîne  actuelle  du  Jura 
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français.  Le  rivage  de  ces  bancs  de  coraux,  tracé  par  M.  Ghoffat, 
laisse  en  dehors  toute  la  région  Nord-Ouest  de  notre  Jura,  la  limite 
qu'il  leur  assigne  est  au  Sud-Est  d*une  ligne  dirigée  vers  le  Nord-Est 
et  partant  de  Meillonnas  (Âin). 

En  étudiant  les  diverses  coupes  du  Jurassique,  supérieur  aux 
marnes  oxfordiennes,  dans  un  grand  nombre  de  publications,  on 
verrait  se  de>siner  six  bancs  coralliens  superposés  depuis  le  Glypti- 
cien  à  la  base,  jusqu'au  Corallien  portlandien  en  haut.  Jusqu'ici  les 
faunes  coralligènes  ont  paru  à  peu  près  similaires  dans  toute  la  par- 
tie supérieure  du  Jurassique.  Cette  similitude,  plus  apparente  que 
réelle,  a  conduit  plusieurs  géologues  à  ne  voir  dans  ces  divers 
niveaux  qu'un  seul  et  même  étage  ;  mais  d'antres,  en  étudiant  les 
faunes  intercalées  entre  ces  bancs  de  coraux,  ont  réussi  à  les  répar- 
tir entre  plusieurs  étages  déjà  connus. 

Cette  étude  des  faunes  intercalées  entre  les  bancs  coralligènes,  a 
permis  à  M.  Bourgeat  de  subdiviser  plusieurs  niveaux  coralliens  en 
trois  assises.  Ce  fait  est  très  intéressant  parce  qu'il  permet  de  rappro- 
cher les  niveaux  coralliens  des  terrasses  anelcocènes  et  d'y  voir  le 
même  mode  de  groupement  reproduit  dans  tous  ses  détails. 

L'émersion  du  Jura  a  été  progressive  durant  la  période  jurassique. 
Vers  la  fin  de  cet  âge,  à  l'époque  des  dépôts  coralliens  qui  environ- 
nent Belley,  le  massif  montagneux  de  Portes  devait  être  émergé, 
ainsi  que  l'a  signalé  E.  Benoit  dans  une  notice  restée  inédite.  Les 
schistes  du  lac  d'Ârmaille,  représentent  en  effet  le  faciès  littoral  des 
dépôts  coralliens,  tandis  que  les  calcaires  cristallins  de  Pierre-Châtel, 
en  représentent  le  faciès  du  côté  de  la  haute  mer.  Quant  au  récif 
corallien  lui-même,  il  a  dû  disparaître  en  partie  sous  l'action  des 
agents  d'érosion  qui  ont  traversé  ce  pays. 

L'émersion  du  Jura  semble  avoir  été  presque  complète  à  la  fin  du 
Portlandien,  puisque  les  couches  lacustres  du  Purbeck  s'y  rencon- 
trent un  peu  partout:  à  Charix  et  au  Nord,  puis  au  Sud-Est  de  ce 
point  et  enfin  dans  la  vallée  du  Surand  où  M.  l'abbé  Tournier  vient 
de  le  signaler  tout  récemment,  ainsi  que  MM.  Jacquemin  et  Hutteau. 

Le  Néocomien  jaune  du  Jura  s'étend  encore  plus  loin  et  vient  jus- 
qu'en Bresse,  à  la  gare  de  Cuiseaux,  où  M.  Charpy  l'a  étudié  et  dé- 
crit dans  le  Bulletin  avec  M.  Maurice  de  Tribolet.  Le  Néocomien 
dépasse  même  la  Bresse  et  arrive  jusqu'à  Germolles  dans  la  région 
châlonaise.  Un  peu  plus  au  Nord,  on  trouve  en  outre  le  Gault  et  la 
Craie  blanche  qui  se  retrouvent  disséminés  partout  sur  le  Jura.  En 
sorte  qu'il  convient,  je  crois,  d'admettre  que  le  Jura  et  la  Bresse, 
ont  été  couverts  par  la  mer  depuis  le  Néocomien  jusqu'à  la  fin 
de  l'époque  crétacée.  Mais  ces  dépôts  peu  puissants  et  relative- 
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ments  tendres,  ont  disparu  partout,  où  des  failles  ou  d'autres  acci- 
dents, ne  les  ont  pas  protégés  contre  les  dénudations  tertiaires. 

À  la  fin  du  Jurassique,  il  semble,  sur  divers  points,  avoir  existé  un 
léger  ridement  formant  des  vallons  dirigés  Nord-Sud,  dans  lesquels 
les  couches  du  Néocomienet  du  Crétacé  auraient  acquis  un  peu  plus 
d'épaisseur  et  se  seraient  pour  ainsi  dire  mieux  défendues  contre  les 
agents  d*érosion.  On  m'a  déjà  fait  bien  des  objections  au  sujet  de  ces 
plis  Nord-Sud,  mais  jusqu'ici,  aucune  de  ces  objections  ne  m'a  paru 
apporter  avec  elle  une  preuve  bien  décisive  contre  mon  observation 
relative  à  l'alignement  Nord-Sud  de  beaucoup  de  témoins  crétacés  du 
Jura.  La  meilleure  objection  qu'on  pourrait  faire,  c'est  que  ces  gîtes 
sont  si  nombreux,  qu'on  pourrait  presque  les  ranger  indifféremment 
sur  n'importe  quelle  direction  conventionnelle.  Je  crois  cependant 
que  la  direction  Nord-Sud  jalonnée  par  des  failles,  peut  être  mainte- 
nue jusqu'à  de  nouvelles  recherches.  Des  (ailles  très  anciennes,  an- 
térieures au  Crétacé,  et  môme  des  grottes  remplies  et  bouchées  par 
des  stalagmites  et  des  débris  du  Jurassique  supérieur,  avant  l'arri- 
vée de  la  mer  crétacée,  ont  la  direction  N.  150'  à  iGt)°  E.,  très  fré- 
quente dans  la  chaîne  du  Jura. 

A  la  fia  de  la  période  crétacée  du  Jura,  il  se  produit  un  grand 
mouvement  des  continents,  le  Jura  s'émerge  en  entier,  probable- 
ment avec  la  Bresse  et  tout  le  bassin  du  Rbône  oti  on  ne  trouve  pas 
de  dépôts  nummulitiques.  La  chaîne  des  Alpes,  au  contraire,  s'a- 
baisse pour  recevoir  les  dépôts  de  cette  mer.  Jusqu'ici,  la  Bresse  ne 
renferme  même  pas  de  dépôts  lacustres  de  cette  époque.  Les  pre- 
miers dépôts  de  la  Bresse  sont  dans  la  région  qui  environne  Yesoul. 
On  y  trouve,  si  j'ai  bonne  mémoire,  Limnœa  longiscata. 

Ne  voulant  parler  ici  que  de  la  Bresse,  je  laisse  de  côté  toutes  les 
conclusions  théoriques  auxquelles  l'étude  de  cette  région  m'a  con- 
duit. Ces  conclusions,  jusqu'ici  parfaitement  d'accord  avec  toute  la 
géologie  des  divers  étages  et  des  divers  âges,  m'ont  amené  à  des 
découvertes  intéressantes,  surtout  pour  le  classement  resté  jusque-là 
indécis,  de  certaines  assises  du  pourtour  de  la  Bresse.  Aussi,  sans 
publier  ici  toutes  ces  conclusions  théoriques,  j'adopterai  cependant 
les  divers  groupements  auxquels  la  théorie  et  la  Stratigraphie  m'ont 
conduit  d'un  commun  accord.  Et  si  je  le  puis,  durant  cette  note, 
j'esquisserai  en  quelques  mots  les  conclusions  théoriques  sur  les- 
quelles j'ai  cru  devoir  m'appuyer  dans  cette  note  sur  la  Bresse. 

FOBliATION   DE   LA   BRESSE 

Je  disais  tout  à  l'heure  que  le  Beaujolais  et  la  côte  châlonaise,  la 
Bresse  et  la  vallée  du  Rhône,  le  Jura  et  ses  prolongements,  s'étaient 
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émergés  à  la  fin  du  Crétacé,  alors  que  les  Alpes  continuaient  an  con- 
traire à  s'enfoncer  sous  la  mer  nummulitique. 

Vers  la  fin  de  l'étage  des  couches  de  Rilly,  les  Alpes  se  soulè?ent, 
tandis  que  la  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône  s'efi'ondre  entre  les 
deux  massifs  montagneux  qui  la  bordent  encore  à  notre  époque.  Le 
mouvement  des  Alpes,  étudié  par  M.  Bertrand,  dans  le  tome  XII, 
3*"  série,  p.  318,  commencée  cette  dernière  époque  et  la  formation  de 
la  plaine  suisse  en  est  contemporaine.  L'axe  de  direction  de  cette 
plaine  est  dirigé  N.  30°  Ë.  environ.  Au  contraire,  l'axe  général  de  la 
Bresse  est  dirigé  N.  6°  E.,  tandis  qu'elle  est  généralement  limitée  par 
des  falaises  dirigées  N.  :22°  E.,  raccordées  entre  elles  par  des  cas- 
sures. Les  failles  N.  21°  à  23®  E.  sont  donc  plus  anciennes  que  la 
Bresse,  et  comme  elles  abritent  à  Germolles  et  àLeyssard,  de  chaque 
côté  de  la  Bresse,  des  lambeaux  de  terrain  crétacé,  elles  sont  plus 
récentes  que  la  Craie  blanche.  Leur  âge  se  trouve  ainsi  fixé  très 
exactement  à  la  base  des  formations  nummulitiques.  Quant  aux  cas- 
sures, elles  renferment  souvent  des  failles  dirigées  en  moyenne 
N.  125»  E. 

La  direction  N.  6°  E.  donnée  par  l'axe  de  la  Bresse,  est-elle  seule- 
ment de  l'âge  de  Teffondrement  de  cette  plaine?  On  ne  peut  le  dire, 
parce  que  celte  direction  se  rapproche  beaucoup  des  directions  but 
lesquelles  s'alignent  plusieurs  émissions  de  roches  éruptiveb  situées  à 
rOuest  de  la  Bresse.  Ces  diverses  émissions,  n'étant  pas  toutes  du 
môme  âge,  il  en  résulte  que  les  mômes  directions  de  failles,  ont 
donné  jour  aux  roches  éruptives  à  diverses  époques.  Il  en  est  de 
même  du  mouvement  des  failles.  Ainsi  les  failles  N.  6°  E.  qni 
semblent  avoir  donné  naissance  à  la  Bresse  pendant  Tâge  éocène, 
ont  bougé  encore  après  le  dépôt  des  molasses  avant  la  formation 
des  couches  pliocènes.  Il  me  semble  donc  faux  de  dire  d'une  manière 
absolue  que  les  failles  N.  21°  E.  de  notre  région  sont  post-crétacées 
et  anlé-tertiaires;  mais  on  peut  fixer  cet  âge  pour  le  dernier  mou- 
vement des  failles  N.  21»  E.  qui  coupent  le  Jura. 

ASSISES  MIOCÈNES 

Aussitôt  après  la  formation  de  la  plaine  de  la  Bresse,  les  eaux  de 
la  faune  des  Caillasses  et  du  Cyclostoma  formosum  auraient  dû  péné- 
trer dans  cette  région;  mais  on  n'y  connaît  encore  à  Chazelles  qu'an 
calcaire  lacustre  compact,  lithographique,  dont  j'ai  donné  la  faune 
ici,  en  1883,  d'après  les  déterminations  de  Tournouôr.  Ce  calcaire 
visible  à  Chazelles,  entre  Coligny  et  Saint-Amour,  se  trouve  sous  le 
village.  C'est  en  creusant  une  mare  qu'on  a  retiré  les  échantillons 
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recueillis  par  M.Gorbet,  de  Saint-Amour,  et  déterminés  plus  tard  par 
noire  regretté  confrère  Tournonêr.  Depuis  j'ai  découvert  entre  Cha- 
zelles  et  la  ViUe-sous-Charmoux  ,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de 
Chazelles ,  un  beau  développement  de  ces  couches  fossilifères  la- 
custres. 

Sortes  calcaires  inférieurs  de  Ghazelles,  on  trouve  des  poudingues. 
Autour  de  ce  village  et  surtout  à  Coligny  entre  la  ville,  le  cimetière  et 
la  gare,  des  calcaires  blanc  crayeux  renfermant  des  Potamiflrs  [m- 
marcki  déjà  signalés  par  E.  Benoît,  recouvrent  ces  poudingues.  Notre 
confrère  a  reconnu  ces  calcaires  jusqu'à  Clériat,  au  Sud  de  Coligny, 
et  les  fossiles  qu'il  y  avait  recueillis,  furent  déterminés  par  Deshayes. 
Plus  récemment  les  fossiles  de  cette  région  ont  été  examinés  par 
M.  Fonlanne.  De  cet  ensemble  de  déterminations  ou  peut  sûrement 
conclure  que  le  calcaire  blanc  crayeux  de  Coligny  et  de  Clériat  est 
contemporain  de  la  faune  à  Potamides  Lamarckiy  ce  qui  en  fixe  la 
position   avec  précision. 

Benoît  avait  déjà  remarqué  que  les  calcaires  à  Potamides  La- 
mmrcki  plongent  vers  le  Nord-Ouest;  mais  cette  région  est  très  tour- 
mentée. Ces  calcaires  passent  sous  un  conglomérat  situé  au  Nord 
de  Chazeiles.  Sur  ce  point  les  couches  sont  fort  peu  dérangées, tandis 
qu'en  général  ces  assises  sont  très  fortement  coniournées.  Il  en  ré- 
sulte qu'en  général  la  stratigraphie  de  ces  couches  est  très  difficile. 

Les  fossiles  y  sont  aussi,  en  général,  en  très  mauvais  état  ;  c'est 
donc  bien  plus  par  l'ensemble  des  caractères  (ît  par  les  relations  stra- 
grapbiqnes,  qu'on  peut  arriver  à  classer  les  calcaires  de  ce  genre 
partout  où  on  les  rencontre.  En  1880  et  1881,  j'ai  déjà  entretenu 
la  Société  des  calcaires  de  Sanciat  et  de  Gouzaiice.  Dans  ct»s  der- 
niers, Gharpy  avait  trouvé  quelques  IleUx  malheureusement  tous 
indéterminables.  A  Sanciat,  Benoît  et  beaucoup  d'autres  après  lui 
n'ont  jamais  trouvé  de  fossiles.  Néanmoins,  il  me  semble  aujour- 
d'hui bien  difficile  d'assigner  aux  calcaires  blancs  inférieurs  de  ces 
diverses  localités  une  autre  place  que  celle  indiquée  pour  le  calcaire 
de  Coligny  par  le  Potamides  Lamarchi, 

ï^os  bancs  de  poudingues  recouvrent  partout  les  calcaires  blancs. 
Ces  bancs  de  poudingues  #ont  assez  souvent  mêlés  à  des  lits  mar- 
neux de  couleur  vives  :  rose,  vert,  jaune  et  gris.  Ces  couleurs  vives 
rappellent  les  argiles  à  meulières  toujours  ôrisces  de  Montmorency. 
Ces  meulières  toujours  brisées  renferment  de  très  belles  surfaces 
couvertes  de  Potamides  Lamarcki  ;  j'en  ai  recueilli  de  très  beaux 
échantillons  sur  la  côte  de  Montmorency,  au-dessus  du  village  de 
Saint-Prix  vers  1869.  Ces  plaques  étaient  toutes  brisées  en  frag- 
ments anguleux,  les  arêtes  étaient  encore  vives.  Ces  débris  étaient 
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distribués  sans  ordre  dans  les  argiles  versicolores.  Il  ne  manquait 
que  les  stries  pour  en  faire  un  dépôt  glaciaire.  Ces  stries  je  les  ai  trou- 
vées plus  tard  dans  un  dépôt  du  môme  âge  et  identique  sauf  sous  le 
rapport  de  la  nature  des  roches  englobées  dans  les  argiles  versico- 
lores. A  Yillecerf,  au  Sud-Est  de  Paris,  ces  argiles  empâtent  des 
silex  crétacés  qui  sont  tous  striés.  Cette  formation  a  donc  autour 
de  Paris  tous  les  aspects  d'un   dépôt  glaciaire. 

A  Saint -Prix,  l'argile  à  meulière  formait  un  témoin  isolé  épais  de 
moins  de  deux  mètres.  Au  Sud,  sur  la  côte  d'Argenteuil,  il  en  existe 
un  autre  lambeau  un  peu  moins  épais  :  ces  deux  lambeaux  isolés 
forment  un  alignement  sur  lequel  on  retrouve  au  Sud-Ouest  et  au 
Nord-Est  des  argiles  à  meulières  indiquant  en  quelque  sorte  une 
traînée  dirigée  N.  35*^  E.  en  moyenne.  Cette  direction  me  lit  es- 
pérer, en  1869,  trouver  au  Sud  de  Montereau  les  argiles  versicolores 
du  niveau  de  la  Beauce,  recouvrant  les  sables  de  Fontainebleau  et 
contenant  des  silex  de  la  Craie  blanche  qui,  d'après  mes  études  sur 
les  alluvions  de  la  Seine,  pouvaient  présenter  des  stries.  La  course 
de  Yillecerf  vérifia  de  tous  points  mes  hypothèses  et  confirma  l'ori- 
gine erratique  des  argiles  versicolores  à  meulières  brisées. 

Dans'la  Bresse,  les  argiles  sont  disposées  en  lits  intercalés  entre  les 
bancs  de  poudingues.  Les  lits  verts  sont  le  plus  ordinairement  à  la 
base,  les  lits  jaunes  viennent  ensuite;  puis  les  lits  gris  et  enfin  les 
lits  roses  sont  le  plus  souvent  entremêlés  aux  derniers  bancs  de 
poudingues.  La  teinte  rose  est  celle  des  sels  de  manganèse;  le  vert 
est  celui  de  l'apatite;  le  jaune  est  de  môme  teinte  que  le  jaune  de 
chrome,  enûn  le  gris  est  cendré  ;  quant  au  blanc  des  poudingues  en 
coupe  fraîche  il  ressemble  à  celui  de  la  céruse.  Ce  ne  sont  que  des 
analogies  de  teintes  que  je  signale  ici,  car  il  n*a  encore  été  trouvé 
aucun  minéral  particulier  dans  ces  marnes  colorées  ;  mais  aucune 
analyse  n'en  a  été  faite  jusqu'ici  à  ce  point  de  vue  particulier. 

Près  de  Beaufort,  les  travaux  de  la  construction  de  la  deuxième 
voie  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Yesoul,  ont  mis  à  découvert  dans 
un  emprunt,  auprès  d'un  passage  â  niveau,  au  Sud  de  la  gare,  des 
argiles  rouges  lie  de  vin  et  bleu  violacé.  Au-dessous  de  ces  argiles 
plastiques  on  a  extrait  un  bloc  de  minerai  de  fer  pisolithique.  Ces 
argiles  qui  ne  sont  mêlées  à  aucun  banc  de  poudingues  sont  plus 
anciennes  que  celles  dont  je  viens  de  parler  et  constituent  le  seul 
témoin  bien  certain  pour  notre  région,  de  la  présence  du  Sidéroliti- 
que  proprement  dit. 

Les  bancs  de  poudingues  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  sont 
miocènes.  Les  bancs  les  plus  puissants  sont  à  la  fin  de  la  succession 
de  ces  couches.  Ils  présentent  dans  divers  bancs,  surtout  au  Sud  de 
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}eyzèriat  et  au  Sud  de  la  gare  de  Couzance,  des  cailloux  impres- 
ùonnës.  Ces  deux  points  sont  en  face  de  cassures  importantes  de  la 
première  chaîne  du  Jura  ;  il  se  pourrait  donc  que  ces  accidents  ne 
fussent  pas  étrangers  à  la  perforation  des  cailloux  les  uns  par  l'es 
autres.  Mais  je  n'ai  pu  fixer  jusqu'à  ce  jour  l'âge  de  ces  accidents 
avec  aàsez  de  précision.  Toutefois,  d'après  mes  conclusions  théori- 
ques, leur  âge  doit  être  très  voisin  de  la  fin  des  molasses  marines  du 
Jura  et  antérieur,  dans  tous  les  cas,  aux  couches  pliocènes. 

Je  cite  ici  mes  conclusions  théoriques  parce  que  je  ne  les  ai  pas 
encore  trouvées  une  seule  fois  en  défaut;  cela  viendra  néanmoins 
peut-être  un  jour;  aussi  ne  faut-il  pas  admettre  comme  définitif  l'âge 
indiqué  ci-dessus  pour  la  pénétration  des  cailloux  les  uns  par  les 
autres.  Cette  réserve  est  d'autant  plus  prudente  que  j'ai  observé  à 
Couzance  des  cailloux  impressionnés  dont  l'une  des  lèvres  de  l'im- 
pression, avait  été  arrachée  par  le  caillou  ayant  produit  l'impression. 
Cette  ablation  ne  peut  se  placer  géologiquemcnt,  par  la  stratigraphie, 
qu'à  l'âge  déjà  indiqué  pour  l'impression  des  cailloux.  Il  est  néan- 
moins  bien  évident  que  l'impression  a  précédé  la  disparition  de  la 
lèvre  de  l'impression.  La  disparition  d'une  partie  du  caillou  impres- 
sionné a  produit  un  striage  plus  ou  moins  prononcé  suivant  la  nature 
do  caillou.  Sur  plusieurs  cailloux  de  cet  âge,  on  trouve,  notamment 
rers  Balanod,  de  nombreuses  stries  qui,  à  première  vue  ne  diifèrt'nt 
pas  de  celles  des  cailloux  striés  glaciaires.  Néanmoins,  les  faits  d'im- 
pressions suivies  d'ablations,  indiqués  ci-dessus,  doivent  engagera 
hésiter  beaucoup  sur  la  valeur  des  stries,  lorsque  les  cailloux  striés 
font  partie  de  poudingues  ou  de  conglomérats  dont  les  bancs  ont  été 
tordus. 

Dans  les  mouvements  de  torsion,  il  a  dû  se  faire  souvent  que  des 
cailloux  ont  glissé  les  uns  sur  les  autres  et  se  sont  ainsi  striés.  Un 
caillou  calcaire  trouvé  dans  le  poudingue  dont  je  viens  de  parler, 
près  de  Balanod,  était  recouvert  de  plusieurs  pellicules  minces  de 
calcaire.  Chacune  de  ces  pellicules  était  striée  dans  un  sens  différent. 
Eo  sorte  que  les  mouvements  du  poudingue  avaient  été  multiples 
et  répétés  de  loin  en  loin.  Entre  chaque  mouvement,  les  eaux  avaient 
pu  déposer  sur  ce  caillou  une  nouvelle  pellicule  calcaire.  Néanmoins 
le  caillou  portait  à  sa  surface,  sous  les  diverses  pellicules,  des  stries 
entre-croisées  de  même  âge,  qui  étaient  tout  à  fait  identiques  aux 
stries  glaciaires  et  qui  ne  me  semblent  pas  explicables  par  les  mou- 
vements de  torsion  des  bancs  de  poudingues.  A  cause  de  ces  mouve- 
ments, je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  cependant  conclure  à  une  ori- 
gine glaciaire  de  ces  dépôts  ;  mais  ce  mode  de  formation  demande  à 
^tre  examiné  avec  soin. 
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Les  poadingiies  oligocènes  sont  tons  formés  de  roches  calcaifes 
sédimentaires  de  la  région  du  Jura  On  y  trouve  des  cailloux  de  tonlas 
les  roches  qui  constituent  cette  chaîne,  et  aucune  roche  étrangère  à 
cette  chaîne.  Généralement  les  roches  les  plus  éloignées  viennent  du 
Nord,  dans  notre  région.  Ces  poudingues  renferment  beaucoup  de 
cavités  vides  au  début,  mais  qui  ont  été  remplies  par  des  géodes  de 
calcaire  concrétionné.  En  outre,  il  n'y  a  aucun  ordre  de  distrihution 
des  cailloux  comme  cela  aurait  lieu  dans  une  alluvion,  ou  dans  un 
dépôt  littoral.  Quelquefois  cependant  ces  cailloux,  distribués  sans 
ordre  de  grosseurs,  sont  stratifiés  à.  la  façon  des  dépôts  de  rivage. 
Mais  au  lieu  de  venir  uniquement  de  la  falaise  voisine,  ils  ont  toutes 
sortes  de  provenances  môme  parfois  éloignées. 

La  distribution  des  poudingues,  au  pied  du  Jura,  dépend  deToro- 
graphie  actuelle  de  la  chaîne.  On  en  trouve  des  témoins,  en  face  de 
toutes  les  vallées,  qui  s'ouvrent  sur  la  Bresse,  et  en  face  de  tous  les 
cols  qui  communiquent  avec  les  vallées  de  l'intérieur.  Cette  disposi- 
tion des  bancs  de  poudingue  est  bien  difficilement  explicable,  même 
en  admettant  l'existence  de  torrents  diluviens,  parce  que  souvent  la 
vallée  qui  s'ouvre  en  face  d'un  gi'^ement  de  poudingue  oligocène  n'a 
pas  une  importance  en  rapport  avec  la  puissance  du  dépôt  et  la  gros- 
seur des  cailloux. 

La  seule  hypothèse  qui  m'a  paru  vraisemblable,  parce  qu'elle  s'a- 
dapte très  bien  à  toutes  les  conditions  connues  jusqu'à  ce  jour,  est 
Ci'lle  d'une  origine  glaciaire.  Mais  il  faut  convenir  que  la  présence 
sur  le  Jura,  d'un  glacier  couvrant  toute  la  chaîne  à  uue  époque  cot»- 
prise  entre  le  Potamides  Lamarcki  et  VUetix  Ramondi^  laissera  en- 
rore  bien  des  incrédules.  Je  ne  chercherai  pas  davantage  à  les  con- 
vaincre. J'ajouterai  seulement  que,  sur  tous  les  points  où  j'ai  étudié 
des  bancs  de  poudingues  de  cet  âge,  il  m'a  été  impossible  de  conclure 
à  une  autre  origine  qu'à  une  origine  glaciaire. 

La  succession  des  premières  assises  de  la  Bresse,  semble  être  jus- 
qu'ici constituée  par  un  premier  poudmgue  surmonté  ou  accompagné 
par  les  argiles  versicolores  du  Sidérolithique  auxquelles  se  superpose 
sans  doute  le  calcaire  à  Planorbis  cotmu  de  Chazelles.  Ensuite  vient  un 
tuf  calcaire  jaunâtre  hréck/ forme,  puis  des  poudingues  durs  ne  renfer- 
mant que  des  roches  calcaires  du  Jura.  Au-dessus,  existe  le  calcaire 
à  Potamides  sttrmonlé  par  un  banc  de  silex  ;  puis  des  conglomérait  de 
cailloux  calcaires  qui  renferment  près  de  Coligny  de  nombreux  si- 
lex, surmontés  à  leur  tour  par  des  marnes, 

A  la  succession  précédente  aussi  nette  que  possible,  succède  ane 
succession  bien  moins  précise,  parce  que  formée  de  couches  tffgi- 
leuses,  elle  ne  donne  aucun  relief  accusé  et  très  peu  de  travaux  dfe 
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maîQ  d'homme  la  mettant  au  jour,  sous  Tépais  manteau  de  terrain 
erratique  anté*quaternaire  qui  la  recouvre.  Ce  terrain  erratique^ 
argileux  rougeàtre,  sableux  à  la  base,  caillouteux  au  milieu  et  exclu- 
sivement argileux  rouge-brun  en  haut,  renferme  dans  sa  couche 
caillouteuse  de  nombreuses  chailles  du  Jura  cl  an>si  dc:»  quartzi- 
tes  alpins.  Je  signalerai  en  particulier  ceux  qui  couvrent  les  envi- 
rons deColifzny.  Ce  terrain  erratique  ne  couvre  que  le  Miocène,  dès 
que  le  Pliocène  apparaît,  il  se  modifie  sensiblement  ;  je  le  crois  donc 
non  seulement  anté-quaternaire  mais  aussi  anté-pliocène. 

Malgré  toutes  les  difficultés  stratigrapbiques  présentées  par  les 
couches  supérieures  aux   derniers  bancs   épais  de  poudingue  ter- 
tiaire exclusivement  calcaire,  voici  à  quelles  conclusions  je  me  suis 
arrêté,  après  avoir  comparé  entre  elles,  les  coupes  relevées  à  diffé- 
rentes époques  au  milieu  de  ces  diverses  couches.  A  la  base,  je   pla- 
cerai une  assise  de  cailloux  ((unrtzeux  recouverte  de   sables  micacés 
bruns.  Ce  classement  n'est  que  provisoire.  Au-dessus  viennent  des 
sables  argileux  jaunes  parfois  môles  de  lits  de  cailloux  qui  en  donnent 
la  situation  le   plus  souvent  verticale.  Parfois  ces  sables  sont  très 
grossiers.  Jusqu'ici  on  les  avait  pris  pour  les  représentants  des  mo- 
lasses, mais  la  suite  prouve  qu*ils  doivent  plutôt  prendre  la  place  des 
Sables  de  l'Orléanais.  En  effet,  devant  ces   couches,  ou  voit  le  plus 
souvent  des  argiles  parfois  pyriteuses,   d'autres  fois   chargées  de  li- 
gnites  et  souvent  très  noires,  supportant  des  argiles  jaunes,   blan- 
ches, grimes,  puis  vertes  sur  lesquelles  on  voit  une  marne  blanc-jau- 
oàtre  mouchetée  de  rose  qui  a   fourni  à  Orgent  un  flelix  Ilamondi 
déterminé  par  Tournouër. 

La  présence  de  VHelix  Ramondi^  dans  Tassise  marneuse  blanche 
mouchetée  de  rose,  fixe  la  position  de  ces  marnes  ;  mais  la  strati- 
graphie m'engage  à  relever  ces  couches  jusqu'au  niveau  des  faunes 
de  Simorre  et  de  Sansan.  Je  me  rangerai  donc  ici  à  l'opinion  de 
M.  Lory  qui  pense  que  Vllelix  Ramondi  a  eu  une  longue  existence 
embrassant  plusieurs  étages. 

Au-dessus  des  marnes  mouchetées  de  rose,  on  voit  des  argiles 
grises,  ayant  en  général  une  inclinaison  encore  à  peu  près  verticale, 
pais  des  sables  très  fins,  jaunâtres,  presque  toujours  très  fortement 
redressés.  Ces  sables  doivent  représenter  les  molasses  marines  avec 
dents  de  Lamna,  A  Clériat,  près  de  Coligny,  où  l'on  trouve  des  dents 
de  Lamna  dans  ces  sables,  je  n'ai  eu  pour  en  faire  la  position  stra- 
tigraphiqiie  que  des  relevés  de  fonçage  de  puits.  Néanmoins  je  crois, 
cette  situation  suffisamment  bien  étabUe  aujourd'hui. 

L'Erratique  argileux  rouge  avec  beaucoup  de  chailles  jurassiques 
et  qneiquesr  quartaites  et  quartz,  couvre  tous  les  dépôts  que  je  viens 
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d*énumérer  et  ne  recouvre  pas,  sauf  dans  le  cas  de  remaniements, 
ultérieurs,  les  dépôts  suivants  :  son  âge  est  non  moins  bien  fixé  dans 
d'autres  régions  par  de  très  habiles  géologues.  A  Ghambaran,  l'Erra- 
tique de  ce  nom  recouvre  les  molasses  et  ne  repose  jamais  sur  le 
Pliocène  environnant;  l'Erratique  de  Ghambaran  a  donc  la  môme 
place  géologique  que  TErratique  indiqué  ci-dessus.  Tous  deux  se 
placent  à  la  limite  entre  Tétage  Pliocène  et  l'étage  des  molasses.  Leur 
situation  géologique  est  très  nette,  mais  leur  origine  Test  beaucoup 
moins.  Autour  de  Goligny,  sur  le  Jura,  surtout  vers  Epy,  on  observe 
un  Erratique  renfermant  des  roches  granitoïdes  telles  que  la  proto- 
gine  à  grandes  lames  de  mica,  des  schistes  amphiboliques,  des  grès 
siliceux  identiques  aux  quartzites  et  aux  grès  du  Trias  alpin  qui 
couvrent  toute  la  plaine  de  Bourg  à  Lyon.  La  position  de  ces  rochers 
dans  un  point  qui  n'a  jamais  été  atteint  par  l'extension  des  glaciers 
quaternaires,  a  souvent  appelé  mon  attention.  Autrefois  j'avais  rat- 
taché ces  dépôts  à  ceux  des  hautes  terrasses  quaternaires,  très 
nettement  accusées  sur  quelques  points  du  Jura,  notamment  au- 
dessus  de  Salavre  et  de  Goligny  vers  Saint-Remy.  Mais  en  voyant 
cet  Erratique,  descendre  par  les  vallées  ouïes  gorges  delà  montagne 
de  Yerjon,  venir  prendre  place  dans  les  dépôts  erratiques  les  plus 
anciens,  j*ai  été  conduit  à  rejeter  ma  première  hypothèse  et  à  en 
chercher  une  autre.  Gonsidérant  que  le  Pliocène  de  la  région  com- 
prise entre  Saint-Etienne  du  Bois,  Treffort  et  Goligny  renferme 
d'énormes  cailloux  de  quartzites,  j'ai  été  conduit  à  supposer  qu'ils 
devaient  venir  par  l'intermédiaire  de  l'Erratique  du  pied  du  Jura,  du 
plateau   d'Epy  ouvert  de  ce  côté  par  plusieurs  vallées. 

L'Erratique  d'Epy,  ayant  vraisemblablement  fourni  au  Pliocène,  ses 
gros  cailloux  de  quartzites,  il  est  probable  que  cet  Erratique,  est  an- 
térieur au  Pliocène.  Néanmoins  il  est  nécessairement  postérieur, 
d'abord  aux  deux  poudingues  exclusivement  calcaires  qui  supportent 
et  recouvrent  les  calcaires  à  Potamides.  En  outre,  il  semble  devoir 
être  plus  récent  que  la  mer  des  molasses  dont  les  dépôts  recouvrent 
le  Jura  un  peu  partout  et  pénètrent  dans  un  grand  nombre  de  fis- 
sures et  de  grottes,  évidemment  plus  anciennes  que  cette  jiier.  Deux 
objections  peuvent  être  faites  cependant.  L'une  relative  à  la  présence, 
à  la  base  des  sables  bruns  micacés  indiqués  ci-dessus,  d'un  lit  de 
cailloux  roulés  de  quartz,  dans  la  tranchée  de  la  route  à  Sanciat. 
L'autre  relative  à  la  présence,  à  la  base  des  molasses  jaunes  au  sud 
de  Geyzériat  de  bancs  de  poudingues  de  cailloux  roulés  presque  tous 
siliceux.  Sauf  ces  deux  objections,  j'attribuerai  l'Erratique  d'Epy  à 
un  dépôt  glaciaire  de  Tâge  de  Ghambaran  qui  du  reste  se  place 
théoriquement,  exactement  à  la  place  d'une  grande  extension  gla- 
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ciaire.Quoi  qu'il  en  soit,  TErratique  d*Epy,  présente  plusieurs  points 
difficiles  à  résoudre  ;  il  devrait  se  placer  peut-ôtre,  d'après  ce  que 
nous  verrons  plus  loin,  à  un  niveau  plus  élevé. 

Parachèvement  du  bassin  de  la  Bresse 

Partout  les  couches  pliocènes  sont  presque  horizontales  ou  au 
moins  fort  peu  inclinées  ;  les  couches  miocènes,  sont  au  contraire 
presque  partout  fortement  contournées  ;  on  peut  donc  dire  qu'il  s'est 
produit  un  grand  mouvement  de  dislocation,  ou  de  compression  des 
roches  miocènes,  avant  le  dépôt  des  assises  pliocènes  les  plus  infé- 
rieures de  la  Bresse.  Si  on  examine  un  grand  nombre  de  coupes,  on 
peut  dire  que  la  chaîne  du  Jura,  s'est  déplacée  à  cette  époque,  et 
s'est  portée  vers  l'Ouest  de  cinquante  à  cent  mètres  environ.  Cette 
mesure  un  peu  fantaisiste  est  prise  en  étendant  les  plis  de  quelques- 
unes  des  couches  visibles. 

Si  je  considère  l'ensemble  des  divisions  géologiques  qui  séparent 
les  failles  N.   TS""  E.  de  la  Bresse,  du  refoulement  du  Jura   dont 
je  viens  de  parler  tout  à  l'heure,  je  vois  qu'il  existe  entre  ce  refoule- 
ment et  refTondrement  delà  Bresse  un  espace  double  du  précédent, 
ce  qui  est  contraire  à  toutes  mes  conclusions  théoriques.  J'arrive 
ainsi  à  conclure  qu'il  doit  exister  un  autre  mouvement  entre  le  cal- 
caire à  Potamides  et  les  poudingues  qui  le  supportent.   Celte  dis- 
cordance entre  les  lits  de  ces  deux  formations  est  surtout  accentuée 
aux  environs  de  Coligny,  entre  la  ville,  la  gare  et  Charmoux  ;  cette  vé- 
rification faite  à  divers  reprises  vient  confirmer  l'exactitude  de  mes 
prévisions  géologiques  et  donner  un  nouvel  appui  à  mes  considéra- 
tions théoriques  qui  permettront  dans  l'avenir  d'introduire  en  géo- 
logie des  méthodes  de  recherches  nouvelles. 

Le  refoulement  du  Jura  sur  la  Bresse,  prouve,  par  la  dislocation 
des  roches  miocènes,  que  la  Bresse  miocène  avait  déjà  exactement  la 
même  forme  que  la  Bresse  actuelle;  puisqu'on  trouve  ces  roches  mio- 
cènes disloquées  sur  tout  le  pourtour  de  la  Bresse  actuelle.  Dans  ces 
conditions,  il  semble  difficile  d'attribuer  les  sables  de  Priay  et  de  Ya- 
rambon  à  Tépoque  miocène.  Ces  deux  [buttes  de  sables  ne  peuvent 
davantage  appartenir  au  Pliocène  supérieur.  Elles  sont  donc  très 
probablement  du  Pliocène  inférieur,  ou  de  la  fin  de  l'âge  des  mollasses. 
Celle  de  Varambon  me  semble  être  une  barre  de  l'Ain  et  doit  être  la 
dernière  formée.  Celle  de  Priay  a  toujours  eu,  dans  mon  opinion,  la 
même  origine.  Etant  plus  éloignée  de  l'embouchure  de  TAin,  c'est-à- 
dire  de  la  sortie  de  cette  rivière  des  goi^es  du  Jura,  entre  Pont- 
d'Ain  et  Jujarieux,  cette  barre  doit  être  la  plus  ancienne.  Par  le 
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faciès  de  ses  couches  inférieures  elle  rappelle  certains  dépôts  des 
mollasses  les  plus  récentes* 

Ce  qui  manque  le  plus  à  celte  heure  pour  classer  exactement  ces 
deux  buttes  sableuses,  ce  sont  des  fossiles  pris  dans  le  milieu  de  la 
butte.  Toutefois  le  dépôt  erratique  que  j'ai  publié  à  ce  sujet  en  1876, 
(3°  série,  t.  IV,  p.  184),  et  dont  la  portion  visible  a  complètement 
disparu  aujourd'hui,  ne  peut  se  placer  ailleurs  qu'à  Tâge  des  cail- 
loux de  Cbambaran.  En  effet,  ils  sont  à  la  base  du  Pliocène  lacustre, 
et  d'autre  part  postérieurs  à  la  grande  extension  de  la  mer  des  mol- 
lasses qui  a  couvert  tout  le  Jura  et  même  la  Bresse,  puisqu'on 
trouve  les  dents  de  squales  dans  la  Bresse,  au  pied  de  Co- 
ligny.  Les  buttes  de  Priay  et  de  Yarambon  se  seraient  ainsi  formées 
pendant  le  retrait  de  la  mer  des  mollasses,  c'est-à-dire  pendant  l'é- 
rosion de  la  vallée  du  Rhône  qui  a  précédé  les  dépôts  de  la  mer  plio- 
cène, pendant  un  temps  d'arrêt  dans  cette  érosion  ;  temps  d'arrêts 
qui,  dans  le  dernier  étage  quaternaire,  sont  représentés  par  les  dé- 
pôts limoneux  des  terrasses. 

A  la  base  des  mollasses  on  trouve  à  la  Ferté,  près  de  St-Laurent-en- 
Grand-Vaux  (Jura),  des  cailloux  anguleux  de  quartz.  Ces  cailloux 
correspondent  aux  poudingues  qui,  sur  le  bord  du  Jura,  auprès  de 
Journans,  par  exemple,  séparent  les  mollasses  des  assises  antérieures. 
C'est  un  nouveau  niveau  de  cailloux  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot. 

a.  En  supposant  les  buttes  de  Priay  et  de  Yarambon  formées  par  la 
rivière  d'Ain,  à  la  fin  de  l'âge  des  mollasses,  avant  les  dépôts  plio- 
cènes,  on  voit  que  les  sables  qui  remplissent  la  vallée  jurassique, 
comprise  entre  Poncin  et  les  villages  de  Mérignat  et  de  Jujurieui 
peuvent  être  des  dépôts  d'estuaire  du  même  âge  que  les  buttes  de 
Priay  et  de  Yarambon.  Jusqu'ici  aucun  fossile  n'y  a  été  rencontré 
et  l'âge  de  ces  couches  reste  indécis. 

b.  Sous  les  sables  précédents  dans  une  course  avec  MM.  Potier, 
Delafond,  Bertrand  et  Fontanne,  ce  dernier  a  reconnu  des  fossiles 
terrestres  complètement  brisés  et  tout  à  fait  indéterminables.  Ces 
fosbiles  auront  un  intérêt  incontestable  pour  la  fixation  de  l'âge  des 
couches  qui  remplissent  la  vallée  jurassique  entre  Poncin  et  le  vil- 
lage de  Jujurieux,  et  pour  l'histoire  de  l'estuaire  de  l'Ain. 

Dans  les  alinéas  ci-dessus  a  et  by  je  viens  de  parler  de  couches  qui 
sont  séparées  des  assises  pliocènes  de  la  Bresse  par  la  vallée  de  l'Ain 
actuelle  et  quaternaire.  Ces  dépôts  sont  en  arrière  des  couches  mio- 
cènes de  Jujurieux.  Ils  sont  en  outre  à  peu  près  horizontaux,  mais 
placés  entre  deux  chaînons  jurassiques,  celui  de  Merignat  à  l'est,  et 
celui  de  Ghenaval  à  l'ouest.  En  tenant  compte  de  ces  divers  faits,  on 
voit  que  ces  couches,  postérieures  très  probablement  aux  calcaires  à 
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^oiamides  Lamarcki,  peuvent  appartenir  à  divers  âges  fort  différents 
es  uns  des  autres.  Les  fossiles  sont  donc  indispeiuables,  pour  ûzer 
l'une  façon  satisfaisante  l'âge  de  ces  couches. 

PLIOCÈNE 

Dans  la  vallée  du  Rhône,  les  mollasses  ont  subi  une  érosion  consi- 
lérable  qui  a  préparé  le  bassin  de  la  mer  pliocène  reconnue  par 
I.  Fontanne.  Dans  la  Bresse,  rien  ne  semble  jusqu'ici,  indiquer 
me  érosion  du  même  genre.  Rien  ne  semble  indiquer  davantage 
'introduction  de  la  mer  pliocène.  Mais  sur  ce  point,  il  faut  attendre, 
ivant  de  formuler  une  opinion,  de  connaître  en  détail,  tous  les  faits 
observés  par  M.  Fontanne  en  amont  de  Vienne,  à  Givors  par 
ixemple,  où  on  exploite  des  argiles  réfractaires  qui  peuvent  être  en- 
^re  comme  celles  du  Péage-de-Roussillon,  des  argiles  marines  plio- 

:ènes.  La  Bresse  renferme  en  effet  à  sa  base  des  argiles  réfractaires 
)lanches.  La  position  de  ces  argiles  est  restée  longtemps  indécise, 
l'ai  déjà  tenté  à  plusieurs  reprises  de  préciser  de  plus  en  plus  leur 
Lge,  et  j'ai  constaté  depuis  qu'il  y  en  a  à  deux  niveaux  peu  éloignés 
l'un  de  l'autre,  mais  assc^  différents  dans  une  élude  de  déîail,  pour 
notiver  une  nouvelle  et  sérieuse  attention.  J*ai  donc  eu  raison  de 
'analogie  d'emploi  et  de  situation  des  argiles  réfractaires  du  Péage 
ïi  de  celles  du  Mas  Gioboz,  dites  terres  d'engobe,  conclu  à  hésiter 
jur le  fait  de  la  pénétration  de  la  mer  pliocène  en  Bresse.  Les  ar- 
giles que  j'ai,  dans  toutes  mes  notes  anléri^jurcs  indiquées  sous  le 
litre  de  terre  d'engobe,  se  trouvent  placées  à  la  base  d'une  grande 
issise  de  sables  blancs  présentant  des  rognons  de  grès.  Ces  sables 
ifQeurent  sur  le  pourtour  de  la  Bresse,  près  des  premières  assises 
lacustres  de  la  série  pliocène.  Ils  sont  donc  inférieurs  à  ces  assises 
ît  placent  ainsi  les  argiles,  dites  terre  d'engobe,  dans  une  situation 
dentique  à  celle  des  argiles  pliucènes  réfractaires  de  la  vallée  du 
flhône.  On  peut  donc,  en  raison  de  Tabsence  complète  de  fossiles 
lans  la  terre  d'engobe,  se  demander  si  cette  argile  n'a  pas  la  môme 
)rigine  que  les  argiles  marines  exploitées  dans  la  vallée  du  Rhône. 
L'argile  réfractaire  que  j'avais,  dans  ma  note  de  1883, assimilée  à  la 
lerro  d'engobe,  se  trouve  séparée  de  la  len'e  (ïengobe^  par  les  sables 
)lanc8  et  par  des  lignites  formant  un  niveau  assez  constant,  fossili- 
%re  dans  la  rivière  d'Ain  à  Mollon  et  dans  deux  puits  à  Sanciat  et  au 
lord-ouest  de  TrefFort,  aux  Rippes.  Ces  argiles  sont  blanches  et  ren- 
èrment  une  quantité  très  considérable  de  quartz  concassé  en  menus 
Dorceaux.  La  terre  d'engobe  a  la  môme  composition  ;  mais  le 
[uartz  s'y  trouve  réduit  à  l'état  de  sable  fin.   Dans  cette  terre  réfrac- 
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taire,  on  trouve  en  outre  souvent  des  grains  analogues  à  ceux  de  la 
pyrite  de  fer  concrétionnée. 

Sur  la  terre  d'engobe,  on  trouve  des  sables  blancs  puissants  en 
lits  presque  horizontaux  ;  ces  sables  présentent  sur  quelques  points 
17  mètres  de  puissance  connue.  Ils  renferment  sur  quelques  points 
des  rognons  de  grès  en  tête  de  chat  assez  volumineux.  On  les  suit 
ainsi  depuis  le  Mas-Girard  près  de  TrefTort,  jusqu'à  la  gare  de  Coli- 
gny.  Au  delà,  ils  ne  sont  plus  discernables  jusqu'à  Joudes.  Ensuite, 
on  voit  reparaître  des  sables  en  grande  abondance,  surtout  vers 
Dommartin-lès-Cuiseaux.  Dans  le  sud  de  Dommartin,  dans  des  grès 
qui  recouvrent  des  sables  au  Bois-Cornon,  j*ai  trouvé  lors  de  mes 
premières  courses  des  fossiles  dont  les  débris  parurent  extrême- 
ment  intéressants  à  notre  regretté  confrère  Tournoucr.  Depuis  ni 
M.  de  Chaignon  ni  moi,  n'avons  pu  en  retrouver.  Au  sud  de  Goligny 
au  Mas-Girard,  je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  dans  ces  sables  et  c'est 
par  les  analogies  de  situation  seules  que  j'ai  pu  identifier  les  sables 
du  nord  et  du  sud  de  Goligny. 

L'étude  de  la  disposition  des  couches,  au  nord  de  Dommartin-lès- 
Guiseaux,  montre  qu'avec  les  sables  de  Gouzance,  inférieurs  aux 
argiles  du  Bois-de-la-Manche  et  de  Frontenaud,  on  doit  approcher 
.  de  la  série  pliocène.  En  1883,  (tome  XI,  p.  543  et  suivantes),  j'ai  assi- 
milé les  argiles  de  Frontenaud  à  la  terre  d'engobe  du  Mas-Girard, 
entre  TrefTort  et  Saint-Etienne-du-Bois.  Cette  assimilation  doit,  je 
crois,  être  maintenue.  Les  sables  de  Gouzance  exploités  surtout  vers 
Le-Ghêne-de-la-Vierge,  se  trouveraient  ainsi  au-dessous  de  la  terre 
d'engobe  au  Mas-Girard. 

Au  sud  les  lignites  de  Sanciat  et  de  Mollon  que  j'ai  déjà  appelés 
ici,  ainsi  qu'en  1883,  lignites  de  Mollon  (rivière),  affleuraient  autre- 
fois dans  le  lit  de  l'Ain  vers  Mollon.  Au-dessous  on  ne  voyait  qu'un 
banc  d'argile  blanche,  puis  un  banc  de  sable.  Ges  sables  sont-ils 
ceux  supérieurs  à  la  terre  d'engobe  du  Mas-Girard  ?  il  est  impossible 
de  le  dire.  La  série  est  donc  plus  complète  au  nord  qu'au  sud,  pour 
le  moment. 

La  supposition  émise  par  Tournoucr  que  les  fossiles  de  Bois-Gor- 
non,  étaient  marins,  semblerait  bien  rapprocher  les  deux  assises 
de  sables  dont  je  viens  de  parler  et  la  terre  d'engobe  qui  les  sépare, 
des  couches  marines  pliocènes  du  Péage-de-Roussillon  ;  c'est  pour 
ce  motif  que  j'ai  exclu  toutes  les  couches  précédentes  du  titre  Plio- 
cène lacustre. 
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PUOCÉNE   LACUSTRE 

Les  premiers  dépôts  pliocènes  ont  laissé  un  bassin  peu  profond» 
cent  mètres  environ,  qui  s*est  rempli  progressivement  surtout  par 
des  apports  fluviaux,  déposés  sur  ses  rivages.  Ceux-ci  qui  se  trou- 
vaient au  début  du  Pliocène,  à  deux  kilomètres,  trois  au  plus,  du 
pied  du  Jura,  se  sont  progressivement  resserrés  surtout  dans  les 
anses,  analogues  à  celles  de  Guisiat.  Pendant  la  première  partie  du 
Pliocène,  le  grand  bassin  de  la  Bresse  s'est  aussi  segmenté  en  plu- 
sieurs lacs  distincts.  La  saillie  du  Miocène  vers  Beaufort,  s'est  rapi- 
dement accrue  et  au  début  du  Pliocène  lacustre  avec  fossiles,  il 
n^existe  déjà  plus  qu*un  étroit  passage  vers  Guisery,  entre  les  lacs  du 
nord  et  le  lac  qui  doit  plus  spécialement  nous  occuper  maintenant. 
Ce  lac  se  limite  an  Nord  à  Guisery  et  à  Condal  ;  au  Sud  à  Givors  vers 
sa  sortie,  et  à  Heyrieux.  Il  s'appuie  de  ce  côté  aux  collines  de  Vienne. 
À  l'Ouest,  la  Saône  en  trace  approximativement  la  limite.  Enfin  le 
Jura  le  limite  complètement  à  l'Est. 

A.  Hauterives  (Drôme),  dans  un  second  lac  du  môme  âge  que  celui  de 

la  Bresse  pliocène,  on  observe  une  succession  de  couches  de  lignites 

séparées  par  des  lits  de  cailloux.  Ces  lits  de  cailloux  erratiques,  se 

retrouvent  en  Bresse  ;  non  plus  superposés  les  uns  sur  les  autres, 

mais  étalés  sur  les  rivages  du  bassin  lacustre.  Repris  plus  tard  par 

les  érosions  quaternaires,  les  cailloux  erratiques  pliocènes  ont  formé 

des  traînées  de  cailloux  diluviens  qui,  en  se  mêlant  aux  autres  dépôts 

diluviens,  sont  venus  singulièrement  compliquer  la  géologie  de  la 

Bresse.  Celle-ci,  très  simple  au  fond,  n'est  difficile  que  par  l'exacte 

ressemblance  des  assises  anciennes  et  récentes  et  par  le  manque 

presque  complet  de  coupes  un  peu  profondes.  Ce  n'est  donc  que  par 

une  accumulation  continue  de  notes  recueillies  pendant  plus  de 

quinze  ans,  que  je  suis  arrivé  aux  résultats  que  je  développe  dans 

cette  note. 

Dans  une  série  de  notes  je  me  suis  attaché  surtout,  dès  le  début 
de  mes  recherches  à  élucider  les  questions  relatives  aux  terrains 
diluviens.  C'est  pourquoi,  en  présence  de  la  pénurie  de  gisements 
de  fossiles  dans  la  Bresse,  j'ai  songé  à  l'emploi  des  couches  dilu- 
viennes de  cailloux,  pour  achever  la  classification  stratigraphique 
des  diverses  couches  de  cette  région.  Ces  recherches  nouvelles,  m'ont 
amené,  grâce  à  plusieurs  fouilles  importantes  opérées  dans  ces  der- 
nières années,  à  compléter  mes  observations  antérieures. 

Dans  le  fond  du  bassin  de  la  Bresse,  tous  les  sondages  ont  atteint 
à  une  faible  profondeur  les  argiles  et  les  sables  blancs  qui  sup- 
portent le  Pliocène  lacustre.  Ces  argiles  et  ces  sables  sont  vers  cent 

XV.  7 
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mètres  de  profondeur.  Aussi  les  couches  lacustres  sont-elles  très 
minces  vers  le  milieu  de  leur  bassin,  tandis  qu'elles  ont  une  certaine 
épaisseur  sur  ses  bords.  Les  couches  erratiques,  sont  de  même  nulles 
au  milieu  de  leur  bassin;  tandis  qu'elles  ont  une  puissance  d'autant 
plus  grande  qu'on  est  plus  près  du  bord  du  rivage  de  l'ancien  lac. 
Certaines  couches  puissantes  sur  certains  points,  sont  sur  d'autres 
réduites  à  peu  de  chose,  voir  même  à  un  simple  lit  de  cailloux, 
et  parfois  même  à  quelques  cailloux  épars  au  milieu  de  lits  de  sables. 
-Mais  en  tenant  compte  de  tous  ces  éléments,  en  les  raccordant  entre 
eux  de  proche  en  proche,  on  arrive  à  tracer  des  lignes  qui  délimitent 
parfaitement,  chaque  genre  de  formation  et  dessinent  les  anciens 
rivages  pliocènes. 

Le  lac  pliocène  s'est  successivement  rétréci,  par  des  apports  faits 
sur  ses  rivages,  de  matériaux  divers,  déversés  sans  doute  par  des 
cours  d'eaux.  En  sorte  que  du  c6té  du  Bevermont,  première  chaîne 
du  Jura  qui  ne  présente  aucune  vallée  normale  au  rivage  du  lac 
pliocène,  le  rétrécissement  a  été  très  lent.  Au  contraire,  au  Nord  et 
surtout  au  Sud,  où  débouchait  le  Rhône  pliocène,  le  bassin  s'est 
rétréci  rapidement.  La  cause  qui  amenait  des  matériaux  erratiques, 
a  été  intermittente,  mais  après  chaque  suspension  dans  ses  efforts, 
elle  a  amené  des  matériaux  en  quantité  plus  considérable  qu'aupara- 
vant; en  sorte  que  progressivement,  1o  phénomène  erratique  a  pris 
plus  de  place  que  les  autres  dans  la  formation  des  couches  de  la 
Bresse. 

La  continuité  des  couches  et  de  leur  succession  exclut  toute  idée 
de  lacune  importante  dans  la  série  des  couches  de  la  Bresse.  Il  était 
donc  à  peu  près  impossible  d'y  adopter,  les  principes  de  subdivision 
employés  ordinairement.  Il  n'y  avait  pas  davantage,  à  songer  aux 
procédés  paléontologiques,  puisque  la  faune  est  très  pauvre. 

La  première  division  que  j'ai  faite,  était  un  peu  arbitraire,  elle 
m'avait  été  suggérée  par  un  de  mes  confrères,  M.  Potier  qui  avec  un 
coup  d'œil  bien  remarquable,  avait  deviné  juste  le  point,  oti  se  sépa- 
raient les  faunes  pliocènes  des  faunes  quaternaires.  Depuis,  en  étu- 
diant plus  complètement,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  toutes  les 
assises  de  la  succession  géologique,  celles  de  la  Bresse  en  particulier, 
j'ai  pensé  que  la  division  naturelle  du  dernier  étage  quaternaire, 
devait  s'appliquer  facilement  à  toute  cette  succession  des  couches  de 
la  Bresse,  et  nous  conduire  à  des  divisions  plus  rationnelles.  C'est 
dans  ce  but  surtout,  que  j'ai  tenté  d'appliquer  la  division  quater- 
naire aux  derniers  étages  jurassiques.  En  effet,  si  cette  méthode  de 
division  et  de  subdivision,  s'adaptait  bien  à  des  époques  anciennes, 
elle  devait  nous  conduire  à  un  système   de  classification  naturelle 
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bien  plus  près  de  la  Yérité  que  tous  les  autres  systèmes  en  usage.  La 
réussite  de  mon  premier  essai  sur  les  assises  coraliigènes  du  Juras- 
sique supérieur,  m*a  fait  étudier  dans  tous  ses  détails  ce  nouveau 
système  de  division,  et  je  vais  l'appliquer  de  suite  au  Pliocène  dans 
la  description  que  j'entreprends  ici. 

Le  premier  niveau  erratique  que  nous  rencontrons  dans  la  succes- 
sion pliocène  est  formé  par  des  chailles  assez  grosses  dans  un  bois 
entre  Treffbrt  et  Meillonas  à  Plantaglay.  On  retrouve  ce  niveau  erra- 
tique an  niveau  de  la  plate-forme  de  la  rotonde  de  Saint-Amour.  Sur 
ce  dernier  point,  la  voie  ferrée  de  la  grande  ligne  est  au-dessus  du 
niveau  erratique.  Au-dessous  on  trouve  des  argiles  avec  des  traces 
delignites  et  des  concrétions  calcaires.  A  Plantaglay,  on  ne  voit  pas 
Vordre  de  succession  des  couches,  on  peut  seulement,  par  suite  de 
diverses  circonstances  conclure,  que  les  lignites  des  puits  de  la  Croix, 
de  la  place  de  Sanciat,  sont  au  voisinage  de  ce  premier  niveau  erra- 
tique de  la  Bresse,  et  très  probablement  immédiatement  au-dessous. 
Dans  une  note  antérieure,  celle  de  1883,  j'ai  donné  la   faune  de  ces 
lignites  d'après  Tournouèr.  Je  n'y  reviens  que  pour  rappeler  que  les 
lignites  de  Motion  (ceux  qui  étaient  visibles  autrefois  dans  la  rivière 
d*Ain),  sont  du  môme  âge  par  leur  faune.  A  partir  de  ce  point  com- 
mun fixé  par  Tournouër,  les  deux  coupes,  celle  de  la  Bresse  et  celle 
de  la  Balme  ou  côte  de  MoUon,  sont  entièrement  dissemblables  si 
ou  en  considère  les  faunes.  Cependant  elles  doivent  se  correspondre 
au  moins  en  partie.  Un  seul  fossile  Hélix  Chaiocn  est  commun  aux 
deux  coupes  et  se  trouve  de  part  et  d'autre  dans  des  sables  soit  à 
mi-côte  de  la  côte  de  Mollon,  soit  à  Mont  Gardon  et  à  Cormoz,  près 
de  CondaL 

Sur  le  premier  niveau  erratique,  on  trouve  près  de  la  gare  de 
Saint-Âmour,  des  argiles  réfractaires  qui  contiennent  beaucoup  de 
quartz  pilé.  Les  mômes  argiles  se  retrouvent  à  Sanciat,  en  couches 
minces.  Dans  le  nord,  les  argiles  pliocènes  sont  souvent,  mélangées 
de  concrétions  calcaires  blanches  ou  jaunes,  en  tête  de  chat  et  très 
peu  compactes.  Dans  un  certain  nombre  on  soupçonne  la  présence 
des  phosphates  de  chaux,  mais  aucune  analyse  n'en  a  été  faite.  Ces 
concrétions  calcaires  n'existent  pas  dans  les  couches  pliocènes  vi- 
sibles dans  les  côtes  qui  bordent  la  vallée  de  l'Ain  et  la  vallée  du 

Rb6ne. 

Le  deuxième  niveau  erratique  affleure  à  l'Est  de  la  côte  de  la  gare 
de  Saint- Aaiour,  au-dessus  de  Mailly.  On  n'yvoitquedes  chailles,  mais 
au  sud  de  Coligny,  dans  les  bois  du  Grand-Bouillon  on  voit  paraître 
lei  quartzites  et  les  grès  siliceux  du  Trias  des  Alpes.  Ces  cailloux 
peuvent  ensuite  ôtre  suivis  du  côté  du  Sud  jusque  vers  Meillonas  où 
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ils  se  perdent  sous  les  terrains  diluviens  quaternaires.  Sur  les  rives 
de  la  rivière  d*Ain  et  du  Rhône,  je  n*ai  jamais  vu  de  niveau  de  cail- 
loux, sans  doute  parce  que  ces  points  étaient  trop  éloignés  des  ri- 
vages. Vers  Treffort,  près  du  Mas  Gaillard,  cet  erratique  est  réduit  à 
un  lit  de  gros  cailloux,  en  sorte  qu*il  peut  échapper  très  facilement  à 
l'observation  môme  très  attentive. 

Sur  le  deuxième  erratique,  ou  dans  son  voisinage,  on  trouve  à 
Condal  et  près  de  Salavre,  aux  Capettes,  des  marnes  blanches  com- 
pactes qui  ne  renferment  que  des  débris  ù* Hélix  extincta  Rambur.  Ces 
marnes  dures  tracent  très  exactement  le  rivage  de  Tun  des  lacs 
pliocènes  de  cet  âge.  Malheureusement  il  n'est  pas  facile  de  les  suivre 
au  delà  des  points  que  je  viens  d'indiquer,  à  cause  des  nombreuses 
érosions  qu'ont  subies  ces  couches. 

En  1883,  lorsque  je  publiai  ma  première  Note  intitulée  :  Nouvelle» 
observations  sur  la  Bresse^  je  neconnaissais  entre  le  deuxième  Erratique 
et  le  troisième,  aucune  bande  de  cailloux  qui  pût  être  rapportée 
sans  hésitation  possible,  à  un  niveau  pliocène.  Depuis,  en  1885,  j*ai 
reconnu  que  toutes  les  principales  assises  erratiques,  affleurant  au 
Sud-Ouest  de  Bourg,  étaient  indiquées  par  l'orographie  du  sol  actuel; 
or  au  Nord  de  Bourg,  quelques  vallées  rectilignes  semblent  indiquer 
la  présence  d'autres  affleurements  de  cailloux,  omis  dans  mes  notes 
del883  et  1885.  De  nouvelles  recherches,  m'ont  permis  de  constater 
qu'il  y  avait  eu  deux  niveaux  erratiques  oubliés  entre  le  deuxième  et 
le  troisième.  Au  lieu  de  les  appeler  troisième  et  quatrième,  je  les 
nommerai  deuxième  bis  et  deuxième  ter,  pour  ne  pas  remanier  la 
classification  adoptée  dans  mes  notes  antérieures. 

Le  niveau  erratique  deux  dis  affleure  dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer  qui  est  au  Sud  du  pont  du  Sevron,  près  de  la  gare  de  Saint- 
£tienne-du-Bois.  11  n'y  est  représenté  que  par  un  seul  lit  de  gros  cail- 
loux ;  mais  à  voir  la  quantité  de  cailloux  étalés  aux  environs  par  di- 
vers phénomènes  diluviens  on  doit  penser  que  les  assises  qui  ont 
disparu,  dans  les  diverses  érosions  devaient  ôlre  riches  en  cailloux. 
Malgré  cette  abondance  de  cailloux,  ce  niveau  erratique  s'atténue  ra- 
pidement et  n'est  plus  représenté  vers  TOuest  de  Beaupont,  que  par 
des  sables  fins.  A  Marboz  on  trouve  cependant  encore  des  cailloux, 
mais  ils  sont  déjà  mêlés  au  sable  qui  commence  vers  Bény. 

Entre  le  deuxième  erratique,  et  le  niveau  de  cailloux  deux  bis^  on 
trouve  en  Bresse  une  succes>ion  de  gîtes  fossilifères  assez  continue; 
néanmoins  c'est  par  la  stratigraphie  des  niveaux  de  cailloux  que  je 
suis  arrivé  à  les  identifier.  Jusqu'ici,  sauf  TournouGr  qui  les  soup- 
çonnait du  môme  âge,  aucun  paléontologiste  n'était  arrivé  à  une 
identification   certaine,  tant  les  formes  des  coquilles  lacustres  de 
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cette  région,  et  snrtout  celles  des  Paludines,  varient.  M.  Locard  a 
publié  aussi  une  étude  sur  ces  faunes  lacustres.  J'ai  déduit  de  Teza- 
men  de  son  livre,  que  la  faune  de  Loyes,  de  Mollon  (gisement  du  ci- 
metière), et  les  diverses  faunes  de  la  côte  de  Miribel,  sauf  le  bas  Ney- 
ron,  doivent  se  classer  dans  la  môme  zone  que  les  gîtes  fossilifères  du 
nord,  probablement  à  la  base  de  ceux-ci,  sans  doute  au  niveau  des 
marnes  à  Belix extincta  Rambur.,  dont  j*ai  déjà  parlé  ci- dessus.  Les 
principaux  gisements  fossilifères  de  cette  région  sont  situés  :  à 
Neyron,  près  de  Lyon,  à  Miribel,  à  Loyes,  à  Mollon,  à  Priay,  entre 
ce  dernier  village  et  Varambon,  entre  Yarambon  et  Druillat.  Ensuite 
iinousfaut  aller  jusqu'auprès  de  Saint-Etienne-du-Bois,  pour  trou- 
ver de  nouveaux  gîtes  fossilifères.  Dans  cet  intervalle,  de  trente  ki- 
lomètres, le  terrain  quaternaire  couvre  partout  les  couches  pliocè- 
nés.  Les  gisements  de  la  région  du  Nord,  sont  ceux  de  Pomier, 
d'Aussiat,  de  Garavand,  de  Villemotier,  de  Pirajoux,  atteints  dans 
des  puits.  Ensuite  on  trouve  à  la  surface  du  sol,  des  coquilles  :  près 
de  Salavre  aux  Gapettes,  au  Yillard  au  sud  de  Donsure,  au  Niquedat, 
à  Cormoz  et  à  Cusiery. 

Je  ne  connais  aucun  niveau  fossilifère  en  Bresse  en  dehors  de 
celui  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  sur  quelques  autres  points,  dans 
des  puits  seulement,  on  a  encore  trouvé  des  fossiles,  soit  vers  Bourg, 
soit  vers  Dommartin-lès-Guiseaux,  soit  dans  les  couches  miocènes. 

Le  niveau  erratique,  deux  ter,  affleure  vers  la  vallée  d'Urlande, 
entre  St-Etienne  et  Attignat  ;  près  de  Bourg,  on  Ta  mis  à  découvert 
dans  un  captage  de  sources  dans  la  propriété  de  l'Asile  des  aliénés 
de  Saint-Georges.  La  coupe  ci-contre  figure  les  conclusions  aux- 
quelles j'ai  été  conduit  par  l'ensemble  des  documents  recueillis  de 
1873  à  1886.  Les  couches  pliocènes  sont  presque  horizontales;  le 
niveau  de  cailloux  avait  à  la  surface  supérieure  10**  de  pente  et  moins 
encore  à  la  surface  inférieure.  Ces  couches  du  côté  de  la  vallée  de  la 
Reyssouse,  viennent  butter  contre  des  assises  plus  fortement  incli- 
nées, renfermant  de  nombreux  cailloux  alpins,  des  jaspes  rouges 
(exotique  de  M.  Pillet),  et  môme,  un  peu  plus  au  Sud,  des  cailloux 
striés  et  très  probablement  glaciaires.  Il  y  a  donc  entre  ce  nouveau 
niveau  erratique  et  les  précédentes  assises  pliocènes,  une  lacune  ou 
un  ravinement  assez  considérable.  Dans  toutes  les  classifications 
on  ne  tient  compte  que  des  couches  qui  existent  ;  on  ne  pourrait 
donc  pas  y  faire  figurer  ce  ravinement  des  couches  pliocènes. 
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R.  Lit  actuel  de  la  Reyssoaze. 

n.  Alluvions  vaseuses  noires  actuelles. 
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d.  Diiuvium  du  nord  Pléistosème. 
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D.  Diiuvium  du  nord  Pliosème. 


Dans  le  but  de  tenir  compte  des  lacunes,  et  pour  avoir  de  la  sorte 
une  classification  complète,  continue  et  sans  lacune,  de  toutes  les 
assises  pliocènes  et  quaternaires,  j'ai  tenté  divers  essais  et  je  me  suis 
arrêté  à  celui  que  j'expose  dans  cette  note.  Le  dernier  étage  quater- 
naire que  j'ai  appelé  Anelcocène  {(\u  verbe  grec,  aveîixw,  retirer,  parce 
que  pour  l'homme  les  glaciers  se  retirent  déûnitivement  à  cette 
époque),  est  un  âge  d*érosion,  tandis  que  Tâge  immédiatement  anté- 
rieur est  forcément  un  âge  de  dépôt.  En  eflet,  s'il  n'y  avait  que  des 
âges  d*érosions,  nous  ne  trouverions  nulle  part  des  dépôts  lacustres 
ou  fluviaux  superposés  les  uns  aux  autres.  Mais,au  contraire,on  trouve 
des  successions  de  couches  superposées  les  unes  aux  autres,  et  au 
milieu  de  ces  dépôts,  des  âges  d'érosion  identiques  par  leurs  effets,  à 
l'âge  anelcocène.  La  première  preuve  de  ces  faits  m'a  été  fournie 
par  les  alluvions  de  Miribel  ou  du  Bas-Neyron  (note  de  1885),  avec 
une  précision  exceptionnelle.  La  seconde  preuve  m'a  été  fournie  par 
la  disposition  des  couches  fluviatiles  de  Bourg,  coupées  dans  un  cap- 
tagc  à  Bel-air,  entre  la  chapelle  et  les  bains.  Enfin  la  disposition 
indiquée  dans  l'alinéa  précédent,  est  une  autre  preuve  des  mômes 
faits.  D'autre  part  la  mer  pliocène  du  Bassin  du  Rhône  a  laissé  ses 
dépôts  dans  un  lit  creusé  au  milieu  des  mollasses,  c'est  dans  l'ordre 
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des  dèpôls  marins  un  fait  identique  à  ceux  qui  affectent  les  dépôts 
fluvLo -lacustres  de  la  Bresse. 

Si  les  dépôts  quaternaires  anelcocènes  n'avaient  aucune  impor- 
tance et  si  on  ne  trouvait  pas  d'autres  dépôts  similaires,  appartenant 
à  des  âges  d'érosions,  on  pourrait  se  contenter  des  anciens  systèmes 
donnant  seulement  l'ordre  de  succession  des  couches.  Mais  la  régu- 
larité bien  apparente  qui  existe  dans  toutes  les  formations  géolo- 
giques considérées  au  point  de  vue  qui  m'occupe  en  ce  moment, 
prouve  qu'une  division  qui  donnerait  une  place  égale  aux  âges  de 
dépôts  et  aux  âges  d'érosion,  s'approcherait  beaucoup  de  la  division 
des  assises  géologiques  en  groupes  naturels.  La  grande  difficulté 
serait  pour  appliquer  ce  système  de  division  des  as;sises  continen- 
tales aux  assises  marines,  mais  cette  difficulté  n'en  est  plus  une  au- 
jourd'hui. 

Le  sous-étage  anelcocène,  étant  séparé  des  alluvions  modernes 
(celles  du  chronomètre  do  la  Saône  par  exemple)  par  le  Diluvium 
final  du  Nord  qui  n'est  pas  un  fait  isolé,  j'ai  pensé  que  la  division  la 
plus  commode  et  peut-ôtre  aussi  la  plus  naturelle,  consisterait  à  éta- 
blir la  division  des  étages  sur  chaque  Diluvium  du  Nord.  Toutefois, 
en  i885,  j'ai  placé  le  Diluvium  du  Nord  au  milieu  de  chaque  étage, 
maifc  diverses  circonstances  m'ont  engagé  à  adopter  le  système  in- 
Terse,  comme  plus  parfait  et  plus  conforme  aux  anciennes  divisions 
adoptées  jusqu'à  ce  jour. 

En  limitant  mes  étages  par  les  Diluviums  du  Nord  successifs,  les 
couches  de  Bourg,  Bel- Air  qui  précèdent  immédiatement  le  sous- 
étage  d'éro:»ion  anelcocène,  forment  avec  ce  sous-étage  un  étage 
complet  que,  j'appellerai  le  JUésosème,  parce  qu'il  tient  le  milieu 
entre  le  premier  âge  quaternaire  et  l'étage  moderne.  Ce  dernier  étage 
j'ai  cru  devoir  rappeler  étage  piéosème^  parce  que  pour  longtemps 
encore,  cet  étage  restera  le  dernier  de  tous.  Enfin,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  fait,  le  premier  étage,  dit  quaternaire,  s'appellera  Pléistosème 
et  succédera  sans  interruption  au  Plioséme.  Ce  nouvel  étage  com- 
prendra dans  son  premier  sous-élage,  le  Pliocène  de  la  vallée  du 
lihône  et  de  la  Bresse  et  dans  son  second  sous-étage  ou  deuxième 
section,  les  couches  qui  se  sont  formées  pendant  le  ravinement  des 
coQches  pliocènes.  Je  laisse  aux  sous-étages  la  finale  cène  des  étages 
tertiaires  et  je  donne  aux  étages  la  finale  ième. 

Le  niveau  erratique,  deux  /er,  du  Pliocène  lacustre  de  la  Bresse, 
forme  presque  la  dernière  couche  visible  de  cette  série.  Il  n'y  a  au- 
dessos  qu'une  couche  de  marne  ou  d'argile  dure,  blanc-bleuâtre, 
épaisse  de  quelques  mètres,  et  ravinée  à  sa  partie  supérieure  par  lee 
lÂénomènea  diluviens  successifs.  C'est  la  dernière  assise  pliocène 
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visible  en  Bresse;  on  n'y  a  vu  jusqu'ici  aucun  fossile.  Ce  n*est  du 
reste  pas  en  général  dans  les  couches  blanchâtres  qu'on  trouve  des 
fossiles;  ceux-ci  se  rencontrent  surtout  dans  les  argiles  bleues,  au 
voisinage  des  couches  de  lignites  et  alors  les  coquilles  sont  généra- 
lement brisées  ;  ce  qui  est  naturel.  La  plupart  des  bois  sont,  en  effet, 
disposés  par  couches  horizontales,  par  gros  fragments,  et  sont  évi- 
demment échoués  sur  des  rivages.  On  a  déjà  trouvé  sur  quelques 
points  des  amas  de  feuilles.  J'en  avais  expédié  un  jour  à  Tournouôr, 
mais  celui-ci  crut  à  une  erreur  tant  elles  étaient  bien  conservées. 
Sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ain,  j'ai  néanmoins  vu  des  débris  de 
tiges  de  plantes  aquatiques  parfaitement  en  place,  ayant  vécu  sur  le 
lieu  môme  dans  les  marnes  pliocènes.  On  m'a  aussi  cité  à  Donsure 
un  arbre  qui  se  serait  trouvé  debout,  mais  c'est  le  seul  fait  de  ce 
genre  qui  m'ait  été  signalé.  Dans  quelques  autres  gisements  de 
fossiles,  les  marnes  sont  jaunâtres;  le  Pyrgidium  Nodoti  se  trouve  en 
général  dans  des  marnes  de  ce  genre.  Ces  marnes  renferment  sou- 
vent de  petites  concrétions,  tufacées  jaunes,  mais  alors  les  fossiles 
manquent  le  plus  souvent.  J'en  ai  vu  cependant  au  S.-O.  de  Cor- 
moz  dans  une  couche  de  cette  nature.  Un  seul  gisement,  celui  de  la 
fontaine  Riri  à  Guisery,  offre  des  paludines  ferrugineuses  inédites. 

Les  couches  pliocènes  qui  accompagnent  le  niveau  erratique, 
deux  tevy  sont  des  argiles  blanchâtres  au-dessus,  et  des  sables  au- 
dessous  de  cet  erratique.  Ces  sables  qu'on  peut  voir  dans  l'Asile  des 
aliénés  de  Saint-Georges,  près  de  Bourg,  sont  en  lits  presque 
horizontaux  et  formés  de  sables  très  uns.  Ces  sables  ont  été  décou- 
verts en  exploitant  les  gravières  qui  les  masquaient.  Mais  entre  ces 
graviers  et  ces  sables,  il  y  a  sur  d'autres  points  une  couche  de  cail- 
loux et  des  marnes  qui  prouvent  l'existence  d'une  nouvelle  disposi- 
tion stratigraphique  et  d'un  ravinement  des  couches  pliocènes  pré- 
citées. 

C'est  entre  les  dernières  couches  pliocènes  indiquées  ci-dessus  et 
la  couche  de  cailloux  indiquant  une  autre  disposition  stratigra- 
phique, que  j'ai  placé  en  1885  la  séparation  entre  le  Pliocène  et  le 
Pléistocène.  Sans  changer  ce  mode  de  division  qui  a  bien  des  raisons 
d'être,  il  m'a  paru  utile,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  de  lui  préférer 
la  division  dont  j'ai  terminé  tous  les  noms  en  sème  (du  mot  grec 
(Tîîfia,  signe  distinctif).  Dans  cette  nouvelle  division,  la  limite  entre  le 
Pliocène  et  le  Pléistocène,  devient  une  simple  limite  entre  deux 
sous-étages  ou  sections  du  môme  étage  Pliosème. 

La  première  section  pliosème,  se  termine  avec  la  marne  argileuse 
blanchâtre  qui  recouvre  l'erratique  deux  ter.  La  couche  de  cailloux 
alpins  qui  s'appuie  contre  les  dernières  couches   de  la  première 
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section  du  Pliosème,  en  stratification  discordante,  c'est-à-dire  contre 
leurs  tranches,  appartient  maintenant  à  la  deuxième  section  du  Plio- 
sème. G*est  cette  couche  de  cailloux  que  j'ai  appelée  jusqu'ici  troi- 
sième Erratique  et  à  laquelle  je  conserve  ce  nom.  Cette  couche  est 
recouverte  par  des  marnes  renfermant  un  lignite  tourbeux,  au- 
dessus  duquel  on  a  trouvé  dans  un  puits  situé  près  du  passage  à 
niveau  de  Ghalles,  entre  le  cimetière  de  Bourg  et  l'Asile  d'aliénés, 
une  succinée  de  grande  dimension.  Ces  couches  sont  surmontées 
par  des  sables  concrétionnés  recouverts  de  marnes  jaunes  qui 
a/ifleurent  sous  les  couches  mésocènes  de  Bourg  (Bel-Air).  Au-dessus 
viennent  les  sables  qui  accompagnent  le  quatrième  Erratique  et  lui 
servent  de  support.  Le  troisième  Erratique  repose  de  môme  sur  des 
sables  qui  donnent  à  Bourg  une  nappe  d'eau  ascendante  de  quatre 
mètres  environ.  Cette  nappe  est  situé  vers  215  mètres  d'altitude, 
tandis  que  le  sol  de  la  ville  est  supérieur  à  223  mètres.  11  est  donc 
impossible  à  Bourg,  comme  dans  toute  la  Bresse,  pour  les  mômes 
raisons,  d'avoir  des  eaux  réellement  artésiennes. 

Le  troisième  Erratique,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  offrait  à  Challes,  au 
nord  de  Bourg,  toutes  les  variétés  des  roches  erratiques  glaciaires 
des  Alpes,  y  compris  môme  des  cailloux  de  jaspes  rouges  (exotiques 
de  M.  Pillet).  Ces  cailloux  étaient  accompagnés  d'une  marne  pyriteuse 
verdâtre.  La  môme  association  de  marnes  pyriteuses  vert  foncé, 
olivâtre,  se  retrouve  dans  la  profondeur,  au  voisinage  de  tous  les 
bancs  de  cailloux  de  la  Bresse.  Ces  marnes  mises  en  affleurement,  se 
transforment  sur  environ  quatre  à  cinq  mètres  d'épaisseur,  en  une 
argile  compacte,  à  peu  près  imperméable  à  l'eau,  jaunâtre,  veinée 
dans  le  sens  vertical  de  lignes  bleuâtres  claires.  C'est  avec  cette 
argile  qu'on  peut,  par  le  pilonnage,  construire  des  murs  dits  en 
piié;  c'est  de  là  que  vient  l'expression  de  terre  à  pisé,  employée  par 
Benoit  et  par  quelques  autres.  Lorsque  les  terres  à  pisé  ont  été 
remaniées  par  les  derniers  phénomènes  quaternaires,  ceux-ci,  s'ils 
sont  antérieurs  aux  failles  N.  75^  E.,  en  ont  fait  des  terrains  lavés, 
blanchâtres  qu'on  nomme  terrains  blancs  et  qui  absorbent  rapide- 
ment Teau  de  pluie  qui  ne  s'est  pas  écoulée  à  leur  surface.  Si,  au 
contraire,  ce  sont  les  eaux  postérieures  aux  failles  N.  75^  E.  (Eaux 
des  Terrasses  de  40  mètres  et  suivantes)  qui  ont  produit  le  lavage  et 
le  remaniement,  ces  terres  sont  mêlées  de  l'oxyde  de  fer  qui  colore 
tous  les  dépôts  de  ces  derniers  âges  quaternaires  et,  à  moins  de 
circonstances  particulières,  comme  le  voisinage  des  grands  fleuves 
de  la  Saône  par  exemple,  ces  terres  rouges  forment  après  la  pluie 
on  sol  boueux. 

Le  troisième  Erratique  renferme  à  Challes  et  surtout,  devant  le 
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cîmelîëre  de  Boarg,  où  il  a  ité  mis  à  joar,  dans  une  gravière,  des 
cailloux  Btriés  glaciaires.  Grftce  à  ceux-ci  dont  il  o'eziite  pat  d'exem- 
ple à  la  surrace  du  sol,  au  Nord  de  la  forêt  de  Soillon,  ou  peut 
suivre,  sous  un  certain  nombre  de  sablières,  raffieurement  du  trol> 
siËme  erratique  qui  passe  entre  la  HaysEouze  et  le  hameau  des  Coi* 
rons,  au  sud  de  Bourg.  Au  Nord,  cet  affleurement  suit  en  général  la 
rive  Dord-est  de  la  vallée  de  la  Reyssouze,  et  les  derniers  cailloox 
alpins  se  trouvent  très  clairsemés  vers  Foissiat.  Plus  au  Nord,  van 
Mantenay,  on  trouve  au  contraire,  sur  cette  ligne  les  premiers  silex 
de  la  cAte  cb&louoaise.  C'est  donc  entre  Foissiat  et  Hantenay  qu'il 
faot  placer,  à  celt«  époque,  le  débouché  de  la  Safine  dans  le  lac 
pliocène  de  Bourg.  L'inclinaison  des  couches  de  part  et  d'autre  de 
la  vallée  de  la  Reyssouze  vers  Jayat,  et  de  part  et  d'autre  de  la  vallée 
delà  Seille,  versCuisery,  montre  que  depuis  la  deuxième  Erratique 
jusqu'après  le  troisième,  la  Saône  pliocène  a  passéà  l'est  deCuisery 
d'abord  et  de  Jayat  ensuite.  Le  changement  de  lit  de  la  SaAoe  a  dft 
se  produire  vers  le  passage  du  Pliosèmeau  Pleistosème. 

Tig.  2. 


La  présence  de  l'afBeurement  du  troisième  Erratique,  sou*  las  sa- 
blières situées  au  sud  de  l'église  de  Brou,  prouve  d'abord  que  les  sablai 
et  argiles  pyriteuses  trouvées  au  fond  du  puits  du  Stand,  appar* 
tienuentàce  niveau,  et  que  les  sables  de  la  route  du  Pont  d'Ain,  ■ont 
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eeox  de  la  base  du  3*  Erratique.  Il  résulte  aussi  de  ces  fkits  que  les 
poudingnes  qui  affleurent  en  haut  d*une  sablière  sous  Téglise  de 
Uontagnat,  sont  peut-être  de  Tâge  de  TErratique  deux  ter.  Dans  la 
même  sablière,  à  deux  mètres  au-dessus  du  fond,  on  voit  un  autre 
banc  de  poudingue  qui  doit  représenter  l'Erratique  deux  bis.  Enfin  le 
deuxième  Erratique  se  voyait  autrefois  dans  le  ruisseau  de  Treconas, 
en  aval  de  la  route  de  Ceyzériat,  à  Bourg.  A  Test  de  ce  point,  on  voit 
dans  le  fossé  de  la  route,  des  marnes  pliocènes,  à  concrétions  cal- 
caires et  plus  à  Test,  au  sud  du  cimetière  de  Geyzériat  une  vieille 
recherche  de   lignite  dont  on  ne  peut  fixer  Tàge  géologique. 

De  Bourg  à  Lyon,  les  dépôts  de  la  fia  du  Quaternaire,  masquent 
eomplèteaient  le  troisième  Erratique.  Mais  celui-ci  reparait  à  Saint- 
Clair,  constitué  par  une  moraine  bien  plus  certaine  que  beaucoup 
d*autres  moraines  superficielles  admises  par  tout  le  monde.  Cette 
moraine  visible  presque  devant  la  gare  de  Saint-Clair,  au  niveau  de  la 
route,  se  retrouve  au  fond  du  vallon  de  Sathonay,  dans  le  puits  de  la 
pompe  à  feu  et  aussi  au  fond  du  vallon  du  Petit-Moulin.  De  Saint- 
Clair,  on  peut  la  suivre,  se  relevanj,  lentement  jusqu'à  Neyron  où  elle 
arrive  au  sommet  du  plateau.  C'est  dans  un  débris  de  cette  moraine 
que  j'ai  trouvé  les  premiers  fossiles  de  la  côte  de  Miribel.  Au-dessous, 
on  voit  de  très  puissantes  alluvions  qui  appartiennent  à  Tune  des 
phases  de  la  période  d'érosion  des  couches  pliocènes.  Les  plus  an- 
ciennes de  ces  alluvions,  sont  celles  de  Miribel  ;  les  alluvions  de  la 
sablière  deBas-Neyron,  sont  un  peu  plus  récentes,  parce  que  leur  lit 
est  à  une  altitude  assez  inférieure  à  celui  des  alluvions  précédentes. 
Dans  les  alluvions  de  Miribel,  M.Pbilippc  a  trouvé  à  Miribel  des  osse- 
ments de  Rhinocéros  megarhinus.  An-dessus,  sous  la  moraine  an- 
cienne, dans  un  poudingue,  quelques  membres  de  la  Société  d*Ému- 
lation  de  l'Ain,  ont  recueilli  une  défense  de  Mastodonte  roulée.  C'est 
dans  cet  état  que  l'on  trouve  tous  les  ossements  de  Mastodontes,  dans 
les  sables  inférieurs  au  troisième  Erratique  ;  néanmoins  l'abondance 
de  ces  ossements,  surtout  autour  de  Trévoux,  a  fait  depuis  long- 
temps nommer  ces  sables,  sables  à  Mastodontes^  quoique  les  der- 
niers de  ces  animaux  soient  antérieurs  à  l'Erratique  2  bis. 

A  Montagnat,  entre  cbacun  des  Erratiques  pliocènes,  on  ne  voit 
que  des  alluvions,  tandis  qu'au  nord-est  de  Bourg,  il  y  avait  dans  la 
même  situation  des  marnes,  des  argiles  et  des  lignites  plus  ou  moins 
pauvres.  De  même,  tandis  qu'il  y  a  sur  le  troisième  Erratique  à  Bourg, 
des  marnes  bleues,  des  sables  et  des  marnes  blanches,  à  Sathonay, 
il  n'y  a  sur  la  moraine  protonde  que  des  alluvions  que  j'ai  nommées 
flQ  1884,  alluvions  régulières  du  sud.  Dans  ces  alluvions  on  peut 
taire  quelques  subdivisions.  Par  exemple,  on  pouvait  y  distinguer  au- 
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trefois,  près  de  Sathonay,  trois  masses  principales.  Cette  division  ter- 
naire correspond  sans  doute  à  une  division  naturelle  des  dépôts  la- 
custres du  môme  Âge  aux  environs  de  Bourg,  marnes  jaunes, 
sables  et  marnes  à  lignites.  Mais  en  étudiant  en  détail  tous  les  autres 
niveaux  de  la  Bresse,  qu'ils  soient  pliocènes  ou  quaternaires,  on 
voit  toujours  paraître  cette  division  ternaire  qui  reste  à  étudier.  On 
la  voit  encore  reparaître  dans  les  divisions  détaillées  des  niveaux  co- 
ralliens du  Jurassique  supérieur.  Cette  division  est  donc  une  loi 
générale  de  la  géologie. 

Sur  les  aliuvions  régulières  du  sud,  on  voit  à  Sathonay,  Talluvion 
à  ossements  dans  laquelle  j'ai  recueilli  en  place  des  rongeurs,  du  bos, 
du  cheval,  un  grand  Bovidé  indéterminé,  et  VHyœaa  spœlœa.  Dé- 
terminés par  M.  Gaudry,  ces  ossements  dont,  sur  mes  indications, 
M.  Berthaud  a  fait  fouiller  par  M.  Riche  le  gisement  et  dont  MM.  1  e 
docteur  Déperet  et  Fontanne  ont  ensuite  publié  la  faune,  doivent-ils 
modifier  l'âge  des  couches  difficiles  à  classer,  que  j'ai  étudiées  pen- 
dant trois  ans?  Je  ne  le  pense  pas.  Il  me  semble  que  ces  couches 
doivent  définitivement,  se  placer  au  niveau  des  sables  qui  affleurent 
sous  le  plateau  de  la  gare  de  Bourg-en-Bresse  au  sud  de  la  ville. 

Les  sables  du  sous-sol  de  la  gare  de  Bourg,  sont  très  fins  au 
Thioudet;  mais  sur  d'autres  points,  vers  l'école  de  Péronnas  et  au 
nord  de  la  Chambière,  ils  sont  accompagnés  de  graviers  et  même  de 
cailloux  qu'on  retrouve  encore  plus  loin  à  Césile  au  Nord  de  Mon- 
trevel.  Ces  cailloux  sont  le  prolongement  d'un  niveau  glaciaire  dont 
on  voyait  une  moraine  dans  la  tranchée  d'accès  des  eaux  de  Bourg, 
vers  la  Veyle,  au  moulin  de  Longchamp.  Vers  le  pont  du  chemin  de 
fer,  sur  la  Yeyle,  on  voit  les  aliuvions  sableuses  du  glacier.  A  Sa- 
thonay, cette  couche  présente  l'aspect  d'une  moraine  qui  a  été 
transformée  sur  place  en  une  alluvion  mal  stratifiée.  Tous  ces  dépôts 
forment  ce  que  j'ai  appelé  le  quatrième  Erratique. 

Le  quatrième  Erratique  est  partout  surmonté  par  un  Diluvium  du 
Nord  qui  termine  Tétage  Pliosème.  Les  dernières  couches  de  cet 
étage  qui  sont  restées  à  découvert  pendant  plusou  moins  longtemps, 
se  sont  presque  partout  transformées  en  poudingues  plus  ou  moins 
durset  d^épaisseurs  variables.  D'autres  couches  se  sont  aussi  trans- 
formées en  poudingues,  mais  partout  les  derniers  poudingues  puis- 
sants, de  plus  de  un  à  deux  mètres,  sont  de  cet  âge.  En  sorte  que 
l'on  peut  fixer  quelques  traits  généraux  de  l'orographie  de  la  Bresse 
à  cette  époque. 

Les  poudingues  pliosèmes,  existent  à  Longchamp  et  à  Monter- 
naux  au  sud  de  Bourg,  à  Mont-Croissant  près  de  Yillars,  à  Miribel  et 
surtout  de  Sathonay  à  Rochetaillée  où  ils  dessinent    un   lit  de 
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soixante  mètres  de  profondeur,  et  de  plus  de  trois  kilomètres  de 
largeur  dont  le  fond  était  situé  vers  Fontaine,  à  193  mètres  d'altitude 
environ,  c'est-à-dire  à  près  de  trente  mètres  au-dessus  delà  Saône 
actuelle.  La  plage  très  bien  nivelée  offerte  par  la  partie  supérieure 
du  banc  de  poudingue,  sur  le  rivage  de  ce  lit,  n'a  pu  être  formée 
que  par  des  eaux  de  la  môme  époque,  car  les  dépôts  qui  recouvrent 
cette  surface  plane,  sont  très  variés  par  leur  âge,  par  leur  nature  et 
par  leur  origine.  Quelques-uns  sont  môme  anciens  dans  la  série 
quaternaire.  Nous  pouvons  donc  considérer  qu'à  la  fin  du  Pliosème, 
au  début  du  Pléistosème,  il  passait  dans  le  lit  indiqué  ci-dessus,  un 
débit  de  110,000  mètres  cubes,  correspondant  aux  dimensions  in- 
diquées ci-dessus  et  à  un  courant  charriant  du  sable. 

On  trouve  par  l'étude  de  la  direction  des  courants,  que  le  confluent 
do  Rhône  et  de  la  Saône,  est  descendu  progressivement  depuis  le 
début  du  Pléistosème  de  Fontaine  à  la  Mulatière,  où  il  est  aujour- 
d'hui. Auparavant  il  devait  se  trouver  encore  plus  au  Nord.  Le 
Rhône  existait  en  effet  déjà  à  l'époque  de  la  formation  des  pou- 
dingues  qui  recouvrent  le  quatrième  Erratique,  et  les  témoins  de  ces 
poudingues  ainsi  que  leurs  cotes  d'altitudes,  permettent  de  tracer  à 
peu  près  le  cours  des  eaux,  à  cette  époque.  Ainsi,  par  exemple,  il 
existe  des  poudingues  de  cet  âge  à  Toussieux,  ils  y  sont  vers 
225  mètres  (altitude  de  la  carte  de  TÉtat-Major).  Or,  à  Rochetaillée, 
on  trouve  20  mètres  de  différence  entre  les  cotes  de  la  carte  et  celles 
do  profil  du  chemin  de  fer.  On  peut  donc  fixer  les  poudingues  de 
Toussieux  à  205  mètres,  cote  plus  élevée  que  celle  du  confluent  à 
Fontaine;  les  eaux  de  Toussieux  pouvaient  ainsi  aller  vers  le  Nord. 
Go  trouve  aussi  des  poudingues  du  même  âge  à  Charnoz,  à  235  mè- 
tres, altitude  de  la  carte.  Des  poudingues  du  môme  âge  existent  en- 
core à  Loyes,  à  Saint-Maurice-de-Rémens,  à  Saint-Denis-le-Chosson  ; 
on  peut  donc  croire  que  la  vallée  de  l'Ain,  ou  celle  de  l'Albarine, 
existaient  déjà  à  cette  époque,  au  moins  jusqu'à  Gormoz,  en  aval  de 
Château-Gaillard.  Néanmoins,  il  existe  peut-ôtre  encore  des  pou- 
dingues à  stratification  horizontale  en  amont  de  Priay,  un  peu 
au-dessus  du  lit  de  l'Ain. 

PLÉISTOSÈME 

La  Reyssouze  coule  de  Bourg  à  Jayat,  entre  le  troisième  et  le 
quatrième  Erratique;  la  Yeyle coule  de  môme,  de  Monternaux  et  du 
Thioudet  à  PoUiat,  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  Erratique. 
Entre  ces  deux  niveaux  de  cailloux,  on  trouve  des  sables  formant 
des  grès  tendres  à  Nate,  commune  de  Péronnas,des  marnes  bleues  à 
Saint-Denis,  des  marnes  blanches  près  de  Chamambard  et  des  sables 
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supérieurs  au-dessous  de  Saint-Remy.  Sur  ces  derniers  sables  on 
trouve  le  cinquièm  Erratique  constitué  par  une  véritable  moraine  à 
Saint- Remy  et  même  à  Gorgenon;  mais  au  delà  vers  le  Nord,  ce  n*est 
plus  qu*une  alluvioa  glaciaire  qui  se  termine  môme  assez  rapide- 
ment. Cependant  à  Polaizé,  au  Nord-Ouest  de  Polliat,  on  trouve  en- 
core des  cailloux  de  ce  niveau. 

Entre  le  cinquième  et  le  sixième  Erratique,  coule  le  ruisseau  Le- 
Tieux-Jonc.  Le  sixième  Erratique  existe  à  l'état  de  moraine  très  nette 
jusque  tout  près  de  Montcey  et  sous  ce  village.  Au  delà,  il  a  fourni 
les  graviers  que  la  Yeyle  a  étalés  dans  son  lit.  Quant  aux  marnes,  on 
les  voit  encore  dans  différentes  excavations,  mais  on  voit  qu*elles  se 
réduisent  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  les  formations  erratiques 
deviennent  de  plus  en  plus  importantes. 

Le  septième  Erratique  n'est  pas  séparé  du  sixième  par  une  rivière, 
mais  simplement  par  une  vallée  très  mal  dessinée  coupant  la  route 
de  Cbàtillon  au  Guillet.  La  raison  de  ce  fait,  doit  être  dans  la  puis- 
sance du  septième  Erratique  qui  envoie  des  cailloux  striés  jusque 
sur  la  hauteur  de  Montcey,  et  ensuite  des  moraines  à  peine  remaniées 
à  Dhuisiat,  à  trois  kilomètres  au  sud  de  Mézériat.  Sur  ce  point  j'ai 
vu  un  bloc  de  granit  porphyroïde  de  plus  d'un  dixième  de  mètre 
cube,  en  forme  de  galet,  venant  du  Haut- Valais.  Il  était  accompagné 
de  nombreux  cailloux  striés. 

Benoit  avait  déjà  remarqué  sur  ce  point,  la  grande  extension  des 
glaciers  dont  il  parle  dans  une  de  ses  notes  sur  la  Bresse,  en  disant 
qu'autour  de  Yandeins,  village  très  voisin,  il  y  a  une  grande  accumu- 
lation de  dépôts  erratiques.  Mais  Benoît  rapportait  ces  dépôts  à  l'âge 
de  la  moraine  de  Seillon,  parce  qu'il  n'avait  jamais  vu  de  dépôts  gla- 
ciaires plus  anciens  et  profondément  enfouis  dans  diverses  assises 
assez  puissantes  et  d'âges  divers.  Autour  de  Vandeins,  on  peut  étudier 
la  subdivision  des  assises  qui  y  est  très  nettement  accusée.  Ces  sub- 
divisions naturelles  m'ont  confirmé  dans  la  valeur  du  nouveau  sys- 
tème de  classiûcation  géologique  que  j'adopte  dans  cette  note. 

Si  sur  deux  axes  rectangulaires,  les  parallèles  de  latitude  et  les 
méridiens,  on  dessine  la  courbe  terminale  des  dépôts  glaciaires  et 
celle  de  leurs  prolongements,  on  voit  d'abord  que  le  septième  erra- 
tique est  un  maximum  glaciaire  faisant  une  saillie  prononcée.  Au 
contraire  la  courbe  d'extension  des  dépôts  caillouteux,  est  une  courbe 
très  régulière  suivant  la  Yeyle,  passant  très  près  de  Mézériat  et  se 
relevant  ensuite  rapidement  vers  le  Nord  pour  atteindre  Dommartin- 
les-Cuiseaux.  Les  extensions  glaciaires,  et  la  dispersion  des  cailloux, 
sont  donc  deux  phénomènes  différents  dus  à  des  causes  différentes  et 
indépendantes. 
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Le  buitième  Erratique  affleure  sur  les  bords  de  la  vallée  de  Tlrance, 
de  Chanoi  à  Saint* André-le-Boucfaouz.  Les  cailloux  qui  sont  à  Saint- 
Jean-sur-Veyle,  près  du  puits  artésien  de  la  Fontaine-de-fer,  déjà 
signalé,  par  Lalande,  en  1755,  pour  son  goût  et  pour  son  écume 
couleur  de  rouille,  peuvent  appartenir  à  ce  niveau  erratique  ou  au 
tnivant. 

Le  neavième  Erratique  affleure  sur  la  rive  gauche  du  Renon,  de 
Neuville  à  Romans.  Ses  derniers  cailloux  striés,  sont  à  mi-chemin 
entre  ces  deux  points,  au  domaine  de  la  Fontaine.  Ce  niveau  erratique 
coupe  ensuite  la  vallée  de  la  Ghalaronne  vers  un  bois,  où  le  chemin 
de  fer  est  resserré  entre  la  côte  et  la  rivière. 

Enfin  le  dixième  Erratique,  présente  dans  la  sablière  de  Thôpital, 
à  Ghâtillon-^ur-Chalaronne,  un  affleurement  de  rivage  reposant  sur 
des  sables  fins  et  en  supportant  d'autres.  La  couleur  de  l'ensemble 
est  jaunâtre  comme  dans  toutes  les  assises  erratiques  pléisto- 
sèmes.  Cette  moraine  reparait  sous  la  sablière  de  la  gare,  dans 
les  fondations  des  diverses  plaques  tournantes  de  la  gare,  et  sous  la 
sablière  de  M.  Gérizier,  exploitée  au  Nord  de  la  ville.  Cette  moraine 
doit  encore  affleurer  au  Nord  de  la  sablière  de  M.  Gérizier,  sous  le 
Paluat,  car  au  Nord-Est  de  cette  ferme,  il  existe  une  importante  nappe 
d'eau  qui  sans  un  obstacle  infranchissable,  devrait  se  déverser  dans 
les  allnvions  de  la  gravière  de  M.  Gérizier.  Gelles-ci  sont  en  effet  du 
même  âge  que  celles  de  la  nappe  aquifère. 

Les  aliovions  de  la  sablière  de  M.  Gérizier,  et  celle  de  la  sablière 
de  la  gare,  sont  du  môme  âge  et  prouvent  par  l'examen  des  courants, 
qui  les  ont  stratifiées;  qu'elles  se  formaient  à  l'embouchure  de  la  Gha- 
lironDe.  Cette  rivière  existait  donc  déjà  à  cette  époque  qui  ne  peut 
alors  se  placer,  qu'après  la  formation  des  couches  pléistosèmeset, 
aprèsleur  ravinement  à  la  fin  du  même  âge.  Les  alluvions  des  sablières 
de  la  gare  et  de  M.  Gérizier,  doivent  donc  se  placer  dans  un  étage  plus 
récent  que  le  Pléistosème  ;  mais  l'érosion  de  la  vallée  de  la  Ghalaronne 
pourrait  se  placer  dans  la  deuxième  section  pléistosème  ;  c'est  ce  que 
j'ai  pensé,  parce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  de  dépôts  à  intercaler 
entre  les  alluvions  des  sablières  de  Ghâtillon-Ies-Dombes  et  les  dépôts 
plëistosèmes. 

L'érosion  pléistosème  aurait  ainsi  creusé  la  vallée  de  la  Ghalaronne, 
durant  la  deuxième  section  de  cet  étage  ;  mais  l'érosion  se  serait 
arrêtée  aa  niveau  du  palier  de  la  gare.  D*autres  vallées  ont  d&  encore 
se  creuser  à  cette  époque.  Parmi  celles-ci,  je  citerai  la  vallée  aujour- 
d'hui complètement  comblée,  dans  laquelle  coule  la  nappe  aquifère 
eaptée  à  La-Fontaine,  pour  le  château  de  M.  Dugas,  entre  Gbâtillon- 
lor-Chalaronne  et  Neuville-sur-Renon.  La  vallée  de  la  Yeyle  entre 
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Tonnas  et  Polliat,  doit  encore  être  du  môme  âge.  En  amont  de  Pol- 
liat,  il  n'y  a  que  des  dépôts  assez  récents  dans  cette  vallée  on  est 
donc  embarrassé,  pour  fixer  un  âge  ancien  à  cette  érosion,  La 
Reyssonze  au  contraire,  était  déjà  dessinée  avant  le  Diluvium  du 
Nord  pliosème,  aussi  l'érosion  pléistosème,  l'a-t-elle  approfondie  et 
agrandie  sur  difi'érents  points.  Néanmoins  sur  quelques  points,  notam- 
ment près  de  Bourg,  on  voit  les  deux  Diluviums  du  Nord  pliosème  et 
pléistosème,  en  contact  vers  le  Pavillon-Renaud  de  la  carte  de  la 
guerre. 

La  présence  des  deux  Diluviums  du  Nord,  on  pourrait  dire  des 
trois  Diluviums  du  Nord  réunis  sur  un  môme  point,  presque  dans  la 
même  coupe,  m'a  engagé,  malgré  la  diversité  de  la  topographie  à 
chaque  époque,  à  les  comparer  entre  eux.  Dans  chacun  d'eux  on 
aperçoit  un  premier  courant  suivant  la  pente  naturelle  du  sol,  c'est- 
à-dire  venant  du  Sud,  puis  un  courant  venant  du  Nord,  puis  un 
nouveau  courant  venu  du  Sud  termine  le  phénomène  diluvien.  Le 
premier  courant  venu  du  Sud,  est  en  général  très  faible,  son  dépôt  a 
peu  d'épaisseur,  il  ne  renferme  que  des  sables  des  petits  cailloux  et 
rarement  des  cailloux  aussi  gros  que  le  poing.  11  en  esta  peu  près 
de  môme,  pour  le  dernier  courant  du  Sud  qui  se  trouve  cantonné  le 
plus  souvent  dans  les  vallons  et  le  lit  des  grandes  vallées.  Quant  au 
courant  du  Nord  sa  puissance  est  très  nettement  progressive.  Le 
courant  diluvien,  du  Nord  pliosème  ne  remue  au  Pavillon-Renaud 
que  des  graviers  et  des  chailles^  empruntés  à  une  couche  ancienne  du 
Pliocène.  Vers  La-Chagne,  le  môme  courant  a  formé  un  lit  dont  les 
galets  ont  quatre  centimètres  de  diamètre  sur  un  d'épaisseur.  Aucon- 
traire,  le  courant  diluvien  pléistosème  remue  sur  le  môme  point  des 
galets  de  dix  à  quinze  centimètres  de  diamètre. 

Le  Diluvium  du  Nord  pliosème  a,  mesuré  en  divers  points,  au  ma- 
ximum un  mètre  d'épaisseur,  lebm  et  cailloux  compris.  Le  Diluvium 
du  Nord  pléistosème  mesure  toujours  plus  d'un  mètre,  lorsqu'il 
est  réduit  à  son  banc  de  cailloux  imprégné  d'argile  jaune  bariolée  de 
veines  bleuâtres.  Cette  argile  le  fait  ressembler  à  tous  les  dépôts 
erratiques  superQciels,  mais  la  teinte  en  est  plus  pâle.  Quant  au  der- 
nier Diluvium  du  Nord  son  épaisseur  est  très  variable;  mais  je  lui  ai 
trouvé  sur  un  point,  quatre  mètres,  deux  mètres  de  lehm,  ce  qui 
n'est  pas  rare,  et  un   mètre  et  demi  de  cailloux  empâtés  d'argile 
bariolée  de  veines  bleuâtres,  puis  à  la  base  cinquante  centimètres, 
de  gros  galets  de  quinze  centimètres  de  diamètre.  La  progression  de 
puissance  du  Diluvium  du  Nord  pliosè  me  au  Diluvium  du  Nord  pléis 
tosème  est  énorme  ;  mais  la  progression,  sans  cesser,  du  Diluvium  du 
Nord  pléistosème  au  Diluvium  final  va  en  s'affaiblissant. 
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A  Sithonay,  il  convient  de  ranger  dans  Tétage  pléistosème,  toutes 
les  couches  de  Rochetaillée  et  de  Fleurieuz.  Quant  aux  sables  Y  de 
mes  noies  antérieures  (sables  rouges  situés  sur  la  voie  ferrée  au- 
dessus  de  Fontaine,  à  l'ouest  de  la  culée  du  pont  du  chemin  du  cime- 
tière), ils  sont  encore  avec  ceux  de  la  tranchée  de  la  passerelle  en 
fer  de  Tâge  delà  première  section  du  Pléistosème  ainsi  que  toutes  les 
couches  qui  les  recouvrent  et  qui  sont  comprises  entre  la  passerelle 
désignée  ci-dessus  et  la  route  de  Sathonay  au  camp.  La  2^  section  ne 
semble  pas  y  être  représentée  ;  il  serait  toutefois  difficile,  au  milieu 
de  tous  ces  dépôts  similaires,  dont  une  grande  parlie  ont  disparu 
dans  l'érosion  finale  anelcocène  de  la  Saône  de  préciser  exactement 
la  part  de  chaque  section  d'étage. 

MÉSOSÈME 

Cet  étage  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  se  divise  très  nettement, 
parce  qu*il  est  le  dernier,  en  deux  sections,  le  Mésocène,  période  de 
formation  de  dépôts  et  TAnelcocène,  période  d'érosion  produisant 
dans  ses  temps  d'arrêts  les  dépôts  d*alluvions  d'abord  puis  de  lehm  des 
terrasses. 

Le  Mésocène  comprend  les  couches  de  la  sablière  de  la  gare  et  de 
celle  de  M.  Gérizier  à  ChÂtillon-les-Dombes.  Ces  alluvions  ont  été 
formées  par  ravinement  et  par  remaniement  des  couches  caillou- 
teuses pléistosèmes  voisines.  Ce  sont  des  dépôts  d'estuaires,  ou 
plutôt  d'embouchure  de  la  rivière  de  la  Chalaronne  dans  une  grande 
rivière,  la  Saône  sans  doute  ou  un  de  ses  bras.  Une  autre  rivière  du 
même  âge  existe  souterrainement  sous  la  propriété  de  M.  Dugas  qui 
eo  a  capté  les  eaux,  pour  les  amener  à  la  surface  du  sol,  devant  son 
château  entre  Cbâtillon  et  Neuville- s ur-Renon. 

Les  couches  de  Bourg,  coupées  de  part  en  part  dans  un  captage  de 
sources  à  Belair,  sont  encore  mésocènes  j'en  donne  ici  la  coupe  très 
détaillée.  On  y  voit  six  à  sept  lits  très  distincts,  donnant  lieu  à  des 
discordances  dans  la  stratification  très  accentuées.  Ces  couches  sont 
argileuses  mêlées  de  cailloux  ;  elles  se  sont  déposées  sur  une  rive 
convexe  de  la  forme  du  plateau  actuel  qu'elles  bordent  depuis  les 
Sourds-Muets  jusqu'à  la  caserne.  Dans  des  sablières,  au  Nord  de  la 
ville,  on  voit  encore  des  témoins  mésocènes  aux  abords  d'une  rive 
concave.  Des  dépôts  du  même  genre  se  retrouvent  encore  (voir  ma 
note  de  1884)  au  Sud  de  Bourg. 

Dans  la  vallée  de  l'Ain,  au-dessous  de  sa  sortie  des  montagnes  du 
Jora,  on  voit  dans  un  ruisseau  de  la  rive  gauche  un  témoin  du  Dilu- 
tiom  du  Nord  pléistosème  qui  s'étend  dans  une  grande  partie  de  la 
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vallée  SOUS  les  alluvions  récentes.  La  vallée  de  TAin,  contrairement  à 
cequej^ai  dit  précédemment,  a  donc  été  ouverte,  entre  le  Jura  et 
CbâteaU'Gaillard  durant  rérosion  pléistosème;  son  niveau  au  Pont- 
d'Ain  était-il  alors  inférieur  à  celui  de  la  rivière  actuelle?  Gela  ne 
me  paraît  pas  certain  quoique  les  alluvions  pléistosëmes  et  le  Dilu- 
vium  du  Nord  qui  les  termine  soient  au-dessous  des  alluvions  actu- 
elles, dans  les  fondations  du  pont  en  pierre  du  Pont-d'Âin.  En  effet, 
dans  toutes  les  autres  vallées,  le  Diluvium  du  Nord  pléistosème 
semble  plutôt  un  peu  inférieur  au  fond  des  vallées  actuelles;  mais 
sa  pente  est  plus  faible  que  celle  des  vallées  actuelles.  Néanmoins, 
comme  je  ne  connais  aucun  autre  fait  semblable,  j\ii  cbercbé  si  on 
pourrait  l'expliquer  par  un  affaissement  récent.  Les  limites  de  la 
masse  affaissée  dans  cette  bypotbèse,  seraient  au  Nord  vers  Monta- 
gnat  ou  vers  le  Pont-d'Ain  et  au  Sud  vers  Mollon.  Sur  ces  divers 
points,  passent  des  failles  considérables  qui,  par  leurs  orientations 
N.  75»  E.  répondent  à  toutes  les  objections  et  rendent  l'hypothèse 
d*un  affaissement  très  admissible.  Au  premier  abord,  la  vallée  du 
Surand,  affluent  actuel  de  droite  de  TAin,  au  Pont-d'Ain,  me  paraît 
encore  être,  à  cette  époque,  tributaire  de  la  vallée  de  la  Reyssouze. 

Dans  la  vallée  de  l'Ain,  on  observe  des  bancs  de  poudingues  à 
Martinaz,  au  pont  de  Chazey  et  à  Chazey.  Ces  bancs  me  semblent 
appartenir  à  un  seul  niveau  que  je  placerai  au  voisinage  du  Dilu- 
vium du  Nord  pléistosème.  En  effet,  dans  la  même  situation,  on 
voyait  autrefois,  vers  le  Pavillon-Renaud,  près  de  Bourg,  un  pou- 
dingue formé  de  sables  tiès  ferrugineux  et  noirs,  immédiatement 
sous  le  Diluvium  du  Nord  pléistosème.  Le  même  poudingue  ferru- 
gineux noir,  existe  à  la  base  des  alluvions  aquifères  fournissant 
l'eau  du  captage  du  château  de  M.  Dugas.  Les  mêmes  poudingues 
ferrugineux  ont  été  rencontrés  dans  les  sablières  de  Châtillon-sur- 
Chalaronne.  Enfln  à  Sathonay,  on  trouve  encore  des  poudingues 
ferrugineux  du  môme  âge. 

Sur  les  poudingues  de  Martinaz,  on  voit  une  alluvion  dont  il  me 
parait  bien  difficile  de  fixer  l'âge  exactement.  Toutefois  si  on  exa- 
mine les  environs  d'Ambérieux  en  Bugey,  on  voit  d'abord  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  près  du  moulin  de  Saint-Denis-le 
Ghosson,  des  marnes  pliocènes  avec  fossiles.  Il  y  a  au-dessus,  des 
alluvions  pliosèmes  surmontées  par  des  poudingues  puissants  qui 
sont  vers  300  mètres  à  la  tour  de  Saint-Denis  et  peuvent  se  rap- 
porter à  la  Qn  de  la  première  section  pliosème  et  aux  poudingues  de 
la  fin  du  Pliosème.  En  contre-bas  de  ce  dépôt,  compris  entre  Bet- 
tant,  Saint-Denis  et  A  mbutrix,  on  voit  d'Ambérieux  à  Château-Gail- 
lard et  à  Saint-Maurice,  un  vaste  cône  de  déjection  compris  entre 
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denx  berges  élevées  de  dix  mètres  environ.  Si  on  gravit  ces  berges, 
on  voit  qu'elles  appartiennent  à  un  cône  primitif,  coupé  par  une 
tranchée  profonde,  dans  laquelle  s'est  déposé  le  cône  inférieur, 
coupé  lui-même,  par  une  nouvelletranchée  de  dix  mètres  environ, 
dans  laquelle  coule  l'Albarine  actuelle.  On  peut  donc  admettre, 
qu'il  7  a  trois  cônes  successifs  coupés  par  trois  érosions  successives. 
Le  premier  cône  est  pliosème,  le  second  sera  pléistosème,  et  le 
troisième  mésocène  sera  coupé  par  Térosion  anelcocène.  Cette  dis- 
tribution s'accorde  si  bien  avec  les  autres  faits  signalés  en  Bresse 
que  je  crois  pouvoir  la  considérer  comme  exprimant  la  vérité. 
Toutefois  les  moraines  situées  derrière  le  château  du  Tiret  sont  un 
peu  embarrassantes,  car  dans  l'hypothèse  ci-dessus,  elles  ne  peu- 
vent appartenir  qu'aux  moraines  delà  période  pléistosème,  première 
OQ  deuxième  section,  c'est-à-dire  aux  moraines  situées  entre  Bourg 
et  Ghàtillon. 

A  Sathonay ,  les  seules  assises  mésosèmes(l'«  section)  qui  seraient 
visibles,  sont  entre  235  et  260  mètres  d'altitude,  sur  les  alluvions  (S) 
da  viaduc  de  l'Etang  auxquelles  j'ai  rapporté  les  alluvions  les  plus 
élevées  du  plateau  de  la  Dombes.  Il  y  aura  à  ce  sujet,  une  nouvelle 
étude  à  faire,  car  si  on  peut  attribuer  les  alluvions  de  la  Chapelle, 
(316  mètres)  au  Surand,  tributaire  de  la  Reyssouze,  celle  de  Chalamont 
(329  mètres)  ne  peuvent  être  attribuées  à  la  môme  origine;  elles  sont 
pléistosèmes  néanmoins  ainsi  que  je  le  dirai  en  parlant  des  alluvions 
de  la  vallée  de  l'Ain. 

Pendant  la  formation  des  diverses  couches  mésocènes  dont  je 
yiens  de  parler,  le  dernier  lac  bressan,  compris  entre  Châtillon-les- 
Dombes,  la  Saône  et  Fleurieux,  a  achevé  de  se  combler  de  dépôts,  les 
uns  fluviaux,  les  autres  vaseux,  presque  tous  fossilifères;  mais  les 
coquilles  en  sont  si  fragiles  qu'il  faudrait  les  étudier  sur  place.  A 
cette  époque  le  courant  devait  encore  passer  à  l'Est  de  Trévoux  qui 
se  trouve  bâti  sur  le  prolongement  du  cône  plicfcène  de  la  vallée  de 
l'Azergue.  Cependant,  on  dit  avoir  trouvé  à  Trévoux,  dans  la  Saône, 
des  ossements  et  surtout  des  dents  pliocènes;  mais  on  n'a  pas  dit 
si  ces  dents  étaient  roulées  ou  intactes,  ce  qui  serait  essentiel  à 
savoir. 

A  Sathonay,  pendant  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Trévoux, 
on  voyait  sous  la  moraine  qui  couronne  le  plateau,  des  couches 
rosées  prises  dans  un  éboulement  de  la  fin  de  l'époque  mésocène, 
la  position  de  ces  couches  roses  rapprochée  plus  tard  d'anciens 
souvenirs  et  de  mes  observations  dans  l'Agenais  dans  leQuercyet 
ûUeurs,  m'a  prouvé  que  chaque  1*"  section  de  ma  division  sème,  se 
termine  par  des  couches  continentales  versicolores.  On  connaît  dans 
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cette  situation,  en  Bresse,  des  couches  roses  du  mésocène  à  Sa- 
thonay,  des  couches  argileuses  violettes  et  rouge  lie  de  vin  pléis- 
tosèmes,  à  Monternaux;  elles  sont  aujourd'hui  cacbées|par  des  éboulis. 
Quant  aux  mêmes  assises  pliosèmes,  je  me  souviens  très  bien  en 
avoir  vu,  en  1876  vers  Beny.  Ënûn  il  en  existe  dans  les   étages 
miocènes,  telles  sont  les  marnes  à  Hélix  Hamondi  dt)rgent.  Mais  si 
les  assises  roses  continentales  sont  toujours  à  la  fin  de  la  première 
section  d'un  étage  sème^  les  couches  marines  de   même  aspect,   se 
placent  au  contraire  à  la  limite  entre  deux   étages,   c'est-à-dire  au 
début  de  la  première  section.  Il  faut  donc  d'abord  trouver  des  fos- 
siles ou  des  indices  analogues,   pour  fixer   d'après  ce  caractère  la 
position  d'une  assise.  L'absence  de  toute  indication  de  ce  genre 
dans  les  argiles  blanches  veinées  de  rose  vif  et  de  jaune  vif  qui  ac- 
compagnent la  terre  d'engobe,  pourrait  rendre  mon  indication  pré- 
cédente inutile  dans  ce  cas,  si  on  ne  faisait  attention  que  les  argiles 
veinées  de  roses  dont  je  parle  ici,  forment  le  fond  du  bassin  la- 
custre pliocène  de  la  Bresse,  et  ont  été  rencontrées  dans  cette  situa- 
tion par  tous  les  sondages.  Cette  situation  au  fond  du  bassin,  ne 
permet  guère  de  supposer,  à  ces  couches  une  origine  continentale. 
Il  est  donc  fort  probable  qu'elles  sont  d'origine  marine  et   inter- 
calées entre  les  mollasses  et  le  Pliocène  d'eau  douce,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  ci-dessus  en  m'appuyant  sur  d'autres  raisons.  Je  crois  donc 
le  classement  de  la  terre  d'engobe  définitif. 

Moraines  de  Seillon.  —  A  la  fin  des  derniers  dépôts  du  sous-étage 
mésocène,  on  voit  arriver  sur  le  plateau  de  la  Dombes,  les  moraines 
de  la  dernière  grande  extension  glaciaire.  Je  les  ai  toutes  appelées  en 
souvenir  de  Benoit,  moraines  de  Seillon,  du  nom  de  la  plus  septen- 
trionale de  celles  qu'il  a  découvertes.  C'est  en  effet  Benoit  qui  a  dé- 
couvert toutes  les  moraines  de  ce  niveau,  aussi  bien  à  Bourg  qu'à 
Châtillon-les-Dombes  et  à  Lyon.  Avant  lui,  aucune  de  ces  moraines 
n'était  connue,  pas  même  celles  qui  dominent  Lyon.  Ces  dernières 
moraines  renferment  peu  de  cailloux  calcaires,  mais  toutes  les  eaux 
qui  les  traversent,  déposent  des  tufs  calcaires  cristallins,  soit  dans 
les  puits  (puits  de  M.  de  Lapérouse  au  Cuiset),  soit  dans  les  alluvions 
bous-jacentes  (poudingues  supérieurs  de  la  sablière  de  la  gare  de 
(.hàlillon-sur-Chalaronne,  en  Dombes).  Ces  moraines,  ainsi  que  Ta 
dit  Benoit,  forment  un  vaste  quart  de  cercle  partant  d'Oulins  ou  de 
Sainte-Foy  au  sud  de  Lyon,  passant  à  Châtillon  et  se  terminant  au 
stjd^est  de  Bourg,  à  Saint-Just  et  à  Montagnat.  Ce  glacier  avait  sa 
moraine  latérale  parallèle  au  Jura,  à  quelques  kilomètres  de  la 
chaîne.  On  peut  en  conclure  que  le  Surand  et  peut-être  d'autres 
nvières,  passaient  entre  lui  et  le  Jura  et  empruntaient  le  lit  de  la 
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Reyssouze.  J*ai  déjà  parlé  de  cela  autrefois  ;  mais  je  tiens  à  rappeler 
que  cette  hypothèse  demande  un  plan  d*eau  dépassant  266<°  d'alti- 
tade  entre  le  Pont-d'Ain  et  la  Vavrette. 

Anelcùcine.  —  Sur  les  couches  glaciaires  du  niveau  de  Seillon,  on 
▼oit  quelquefois  un  lehm  rouge  qui,  dans  ma  nouvelle  classification, 
se  place  au  milieu  de  Tétage  mésosème,  à  la  fin  de  la  section  méso- 
cène et  an  début  de  la  section  anelcocène.  Ce  lehm  est  celui  de  la 
terrasse  de  600""  dont  on  voit  partout  les  alluvions,  dans  le  Jura  et 
sur  la  Lozère,  vers  700*"  d'altitude,  notamment  à  Napt,  au-dessus  des 
tunnels  du  chemin  de  fer  de  Bourg  à  Nantua,  entre  Gize  et  Nurieux. 
Entre  les  diverses  terrasses,  on  doit  placer,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en 
1878,  les  divers  groupes  de  moraines  successifs.  C'est  ainsi  qu*on 
peut  classer  les  moraines  de  Yanciat,  entre  les  terrasses  de  600  et 
de  320".  Ce  que  confirme,  du  reste,  l'étude  des  lehm  et  de  leurs 
successions.  Entre  les  terrasses  de  320*"  et  de  160"^,  il  faut  au  con- 
traire placer  les  moraines  de  Chazey  et  de  Lagneu.  Celles  des  envi- 
rons de  Belley,  viennent  ensuite  entre  la  terrasse  de  160  et  celle  de 
80*.  La  moraine  de  Nurieux  paraît  être  plus  ancienne.  En  effet,  les 
moraines  immédiatement  postérieures  à  celles  de  Belley,  sont  au- 
tour de  Bellegarde,  donc  aucun  de  leurs  glaciers,  n'a  pu  pénétrer 
JQsqu'au  lac  de  Silan,  dans  la  gorge  de  Saint-Germain-de-Joux.  La 
moraine  du  lac  de  Silan  est  donc  de  T&ge  des  moraines  de  Belley. 
Celle  de  Nurieux,  au  contraire,  a  été  formée  en  partie  par  un  glacier 
alpin  qui  venait  de  la  région  de  Maillât.  Mais  à  TEst  de  Maillât,  du 
Mont  d'Ain,  au-dessus  de  Nantua,  jusqu'à  Cormaranche,  à  dix-sept 
kilomètres  au  Sud,  on  ne  trouve,  dans  la  chaîne  de  Brénod,  aucune 
trace  du  passage  des  glaciers  alpins.  Le  glacier  alpin  avait  donc  cou- 
tourné  ce  massif  par  le  Sud,  pour  arriver  par  Maillât  à  Nurieux.  La 
hauteur  des  cols  franchis,  la  longueur  du  trajet  parcouru,  semblent 
indiquer  que  le  glacier  alpin  qui  est  venu  à  Nurieux,  était  contempo- 
rain de  ceux  qui  formaient  leurs  moraines  à  Chazey-sur-Ain  et  à  La- 
gneu. 

L'âge  de  la  moraine  de  Nurieux  a  une  assez  grande  importance. 
En  effet,  si  la  moraine  de  Silan  est  de  Tâge  des  moraines  de  Belley 
et  celle  de  Nurieux  de  l'âge  des  moraines  de  Chazey,  les  glaciers  des 
moraines  de  Chazey,  auraient  dû  franchir  la  cluse  de  Nantua  pour 
venir  à  Nurieux  pur  cette  voie  la  plus  directe.  Mais  on  ne  trouve, 
entre  Silan  et  la  Cluse,  aucune  trace  de  cailloux  alpins  qui  prouve 
ce  passage.  On  doit  donc  en  conclure  que  la  cluse  de  Nantua  qui  a 
moins  de  neuf  kilomètres,  s'est  ouverte  postérieurement  au  dépôt 
des  moraines  de  Nurieux  ;  c'est-à-dire,  au  plus  tôt  vers  Tâge  des  ter- 
rasses de  160"  et  peut-être  plus  tard.  Enûn,  je  dirai  tout  à  l'heure 
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que  les  failles  N.  75*  E.  sont  postérieures  à  la  terrasse  de  80".  Or^ 
en  Bresse,  tous  les  terrains  placés  sur  Talignement  d'une  cluse  du 
Jura  central,  sont  déchiquetés  par  des  failles,  en  menus  morceaux 
instables,  tandis  que  les  failles  N.  75"*  E.,  n'ont  pas  produit  le  même 
effet;  mais  je  n'ai  pas  encore  pu  découvrir  exactement,  Tâge  relatif 
de  ces  deux  systèmes  de  fractures  l'un  par  rapport  à  l'autre. 

Si  la  moraine  de  Nurieux  est  de  l'âge  des  moraines  de  Chazey, 
celles  de  Montréal  et  de  Maillât,  sont  de  l'âge  des  moraines  de 
Lagneu.  Le  dépôt  des  cailloux  du  plateau  d'Izernore  dans  le  lac  de 
Samognat,  est  du  même  âge  approximatif.  Les  moraines  d'Arinthod 
de  Gorveissiat,  sont  au  contraire  de  l'âge  des  moraines  de  Yanciat. 
Enfin,  les  moraines  de  Seillon,  sont  représentées  sur  l'Ain,  par  les 
dépôts  glaciaires  d'Hautecour  et  de  la  vallée  du  Surand,  par  les  cail- 
loux striés  du  plateau  de  Thol  au  nord  du  Pont-d'Ain.  Ces  derniers 
cailloux  sont  très  près  des  dépôts  du  glacier  de  Seillon,  néanmoins, 
ils  en  sont  séparés  par  le  lit  des  eaux  de  fonte  de  ces  divers  gla- 
ciers. 

Tous  les  dépôts  de  la  vallée  de  l'Ain  qui  sont  recouverts  par  les 
cailloux  alpins  superficiels,  sont  antériefTrs  à  l'âge  des  moraines  de 
Seillon.  On  peut  toutefois  encore,  placer  à  cet  âge  des  moraines 
situées  à  Napt  à  700°*  d'altitude,  sous  une  alluvion  qui  n'a  d'autres 
rivages  à  l'Est,  que  quelques  points  élevés  de  la  même  chaîne,  et  à 
l'Ouest,  la  chaîne  du  Beaujolais.  Enfin,  cette  alluvion  qui  n'est  re- 
couverte que  par  un  Diluvium  du  Nord,  peut  être  considérée  comme 
le  fruit  des  eaux  de  la  terrasse  de  700  ou  600  à  800°*,  comme  on  vou- 
dra l'appeler.  A  ce  niveau,  on  trouve  partout  en  France,  en  Italie, 
en  Suisse,  etc.,  des  alluvions  parfaitement  nivelées  à  700  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle. 

Vallées  du  Jura,  —  Préciser  l'âge  des  alluvions  de  l'Ain,  m'a  tou- 
jours paru  très  difficile  malgré  toutes  mes  recherches.  A  Cize,  on 
voit  des  alluvions  purement  calcaires  reposant  sur  le  rocher.  Ce  sont 
des  sables  ;  ils  sont  transformés  en  un  grès  tendre  et  ne  renferment 
ni  ne  recouvrent  de  lits  de  cailloux  de  deux  centimètres  de  dia- 
mètre. Dès  que  des  cailloux  de  ce  calibre  apparaissent,  on  rencontre 
parmi  eux  des  cailloux  alpins.  Ces  derniers  commencent  dès  le  fond 
de  la  sablière  de  Cize-Bolozon,  vers  300™  d'altitude,  et  il  m'a  été  jus- 
qu'ici impossible  de  trouver  d'autre  trace  de  division  dans  cette 
masse.  Au  pont  de  Poncin,  dans  le  lit  actuel  de  l'Ain,  on  trouve  des 
graviers  meubles  en  dessus  et  des  poudingues  en  dessous,  les  uns  et 
les  autres  renferment  des  cailloux  alpins  abondants.  A  Corveissiat»  le 
lit  de  l'Ain  se  trouve  vers  270*"  d'altitude  ;  de  chaque  côté  de  ce  lit, 
on  voit  deux  berges  de  la  terrasse  de  dix  mètres,  formées  de  cailloux  ; 


1886.         TARDY.    —  NOUVELLES  OBSERVATIONS   SUR   LA   BRESSE.  ii9 

on  y  rencontre  beaucoup  de  cailloux  alpins  dont  plusieurs,  les  Ser- 
pentines surtout,  portent  encore  des  stries  sur  la  tranche  des  galets 
aplatis.  En  face,  à  l'Est,  on  trouve  à  Granges  des  dépôts  glaciaires  ; 
on  en  trouve  aussi  à  Gorveissiat,  à  l'Ouest,  vers  l'église,  à  467°"  d'al- 
titude. A  côté  de  ces  moraines,  on  voit  une  alluvion  à  467°^  qui  ne 
pouvait  avoir  d'autre  rive  du  côté  de  l'Est  que  le  glacier  alpin.  On  y 
trouve  des  cailloux  alpins,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  croire 
ces  alluvions  de  l'âge  des  moraines  voisines,  d'autant  plus  qu'on 
trouve  d'autres  alluvions  vers  l'aval  à  400"*  d*altitude  au  moins. 

En  aval  du  viaduc  de  Gize,  la  vallée  d'Hautecour  renferme  plu- 
sieurs genres  d'alluvions  dont  les  plus  anciennes  atteignent  400^  d'al- 
titude et  sont  visibles  sur  la  route  de  Geyzériatà  Nantua,  vers  le  col. 
Ces  alluvions  sont  calcaires,  on  n'y  voit  aucun  caillou  alpin.  La  base 
forme  un  petit  banc  de  poudingue  qui  ne  me  paraît  pas  dans  sa 
position  primitive.  Je  le  placerai  volontiers  dans  les  dépôts  lacustres 
miocènes,  si  puissants  tout  autour  du  Jura  et  antérieurs  à  son  der- 
nier mouvement.  Au-dessus^  on  voit  des  alluvions  qui,  d'après 
MM.  Arcelin  et  Ducrost  qui  ont  visité  les  deux  gisements  à  peu  de 
jours  de  distance,  se  retrouvent  dans  la  grotte  fouillée  par  M.  Be- 
roud,  au-dessous  des  argiles  avec  dent  à*E.  Meridionalis  (détermina- 
tion de  M.  Sirodot).  Ces  allu\iions  sont  donc  pliocènes  ou  de  l'époque 
du  déblayement  de  la  fin  de  l'élage  des  mollasses  ;  mais  on  peut 
aussi  les  placer  encore  dans  le  Miocène  lacustre  et  c*est  à  ce  parti 
qae  je  m'arrête,  parce  que  les  cailloux  alpins,  rares  il  est  vrai,  se 
montrent  dans  le  Jura  avec  les  molasses  marines  et  se  retrouvent 
ensuite  dans  toute  la  succession  de  la  Bresse. 

A  Hautecour,  on  voit  une  butte  formée  de  sables  à  la  base.  Sur  le 
sable  on  trouve  épars  des  cailloux  faiblement  striés  puis  une  couche 
continue  de  grès.  Au-dessus  on  voit  encore  des  sables  indiquant  un 
courant  régulier.  Enfin  au  Sud,  on  voit  des  cailloux  concas- 
sés en  grand  nombre.  Au  couchant  de  cette  butte,  on  voit  des 
sables  fins  réguliers  qui  sont  recouverts  par  un  dépôt  de  gros  cail- 
loux pour  ainsi  dire  bossues  ;  c'est  une  alluvion  d'inondation  déno- 
tant par  son  épaisseur  plus  d'un  mètre,  une  puissance  de  courant 
tout  à  fait  extraordinaire;  les  cailloux  ont  dix  à  douze  centimètres 
de  diamètre.  Un  courant  aussi  violent  peut  très  bien  avoir  enlevé  les 
sables  et  laissé  tous  les  cailloux  amoncelés  au  sud  en  quelques  ins- 
tants; il  peut  même  avoir  formé  le  puits  de  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur, au  fond  duquel  on  a  trouvé  des  ossements  et  une  tête 
é'Arctomys.  Ce  courant  est  antérieur  aux  moraines  de  Seillon  et  pos- 
térieur aux  sables  qui  sont  eux-mêmes  postérieurs  aux  mollasses.  Il 
est  peu  probable  que  ce  courant  soit  mésocène;  il  est  au  contraire 
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probable  qae  la  butte  d*Hautecour  et  tout  ce  qui  lui  ressemble  se 
place  dans  le  Pléistosème  ou  le  Pliosème  de  ma  division. 

Dans  la  vallée  de  TAin,  au  pied  des  escarpements  de  Napt,  on  voit 
un  éboulement  recouvert  d^une  stalagmite  polie  et  striée  recouverte 
elle-même  par  le  Glaciaire  puis  par  d'autres  éboulis.  On  peut  donc 
être  certain  que  la  vallée  de  l'Ain,  était  déblayée  jusqu'à  une  grande 
profondeur  lors  de  l'arrivée  des  premiers  glaciers  dans  le  fond  de 
cette  vallée. 

Dans  la  vallée  du  Surand,  on  trouve  des  dépôts  ligniteux  et  argi- 
le ux  du  Pliocène  assez  bien  représentés  à  Soblay,  dans  une  poche 
du  terrain  jurassique.  Au-dessous  du  Pliocène  on  trouve  des  couches 
miocènes  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  au  musée  de  Lyon  et  dans 
les  collections  de  M.  de  Fréminviile,  au  château  de  l'Aumuse,  près  de 
Pont  de  Yeyie.  Dans  ces  deux  collections,  il  existe  des  dents  d'ani- 
maux de  ce  gisement. 

La  présence  du  Miocène  à  la  base  de  Soblay  m'oblige  à  ne  pas  ac- 
cepter sans  contrôle  l'âge  des  lignites  de  Yillereversure,  annotés  (m  4) 
par  E.  Benoit,  dans  la  minute  de  la  carte  géologique  qu'il  avait  pré- 
parée pour  le  service  de  la  carte  détaillée  de  la  France.  Cette  anno- 
tation place  en  effet  ces  couches  dans  le  Pliocène  de  la  Bresse  et 
entraîne  avec  elle  l'âge  des  alluvions  des  vallées  du  Surand  et  de 
l'Ain,  ainsi  que  l'âge  du  dépôt  glaciaire  d'Epy  qui  a  coupé  la  vallée 
du  Surand  à  plus  de  vingt  kilomètres  environ,  en  amont  de  Yillere- 
versure. 

En  effet  si  dans  les  argiles  de  Yillereversure,  il  n'y  a,  par  exemple, 
que  du  Miocène,  les  argiles  blanches  qui  sont  sur  ces  argiles  à  li- 
gnites du  fond  de  la  vallée,  prennent  la  place  des  couches  blanches 
de  la  base  du  Pliocène.  Les  dépôts  pliocènes  sont  alors  représentés 
par  les  sables  blancs  de  la  base  des  alluvions  du  Surand  et  de  la 
base  des  sablières  d'Hautecour.  Le  niveau  erratique  de  cette  sa- 
blière, qui  présente  quelques  cailloux  striés,  se  place  au  niveau  du 
troisième  Erratique,  ainsi  que  les  cailloux  qui  surmontent  les  sables, 
dans  la  vallée  du  Surand.  Ces  derniers  cailloux  sont  transformés  en 
un  poudingue  dont  la  cimentation  est  du  même  âge  que  la  formation 
*  du  banc  de  grès  de  la  sablière  d'Hautecour.  Les  alluvions  sableuses 
qui,  à  Hautecour,  reposent  sur  le  banc  de  grès,  sont  alors  pléisto- 
sèmes  et  leurs  derniers  lits  caillouteux,  ayant  400°*  d'altitude  à 
Chailes-de-Bohan,  460°^  Corveissiat  etc.  représentent  une  pente  de 
5"^  pour  1  k..  Avec  cette  pente,  ces  alluvions  arrivent  facilement  sur  le 
plateau  de  la  Dombes,  sur  les  points  les  plus  élevés.  Il  n'y  a  donc  au- 
cune difficulté  à  considérer  ces  alluvions  comme  pléistosèmes.  Le 
banc  de  grès  d'Hautecour  et  le  poudingue  de  la  vallée  du  Surand 
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peQYent  ainsi  représenter  le  poudingue  du  DiluYium  du  Nord  du  Plio- 
sème.  Sur  les  alluYions  pléistosèroes  d'Hautecour,  on  Yoit  les  effets 
d'un  courant  d'une  puissance  excessiYe.  La  place  de  ce  courant  doit 
se  trouver  dans  le  milieu  de  la  2®  section  du  Pléistosème,  au  moment 
où  l'Ain,  ayant  balayé  le  plateau  de  la  Dombes,  rompt  la  digue  qui 
le  sépare  du  Rhône,  situé  dès  cette  époque,  à  plus  de  cloquante 
mètres  en  contre-bas.  A  ce  moment,  toutes  les  vallée  du  bassin  de 
l'Ain  pleines  d'eau  jusqu'à  deux  cents  mètres  au-dessus  du  plan  d*eau 
actuel,  ont  abaissé  leur  plan  d'eau,  d*au  moius  cinquante  mètres, 
pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup. 

Dans  la  vallée  du  Surand,  c'est  seulement  sur  les  couches  énumé- 
rées  ci-dessus  qu'on  trouve  des  alluvions  jaunâtres  dénotant  la  pré- 
sence des  formations  glaciaires  des  Alpes,  lien  est  de  même  dans  la 
sablière  d'Hautecour  quoi  qu'on  trouve  de  rares  cailloux  de  quartz 
dans  les  couches  inférieures.  J'avais  donc  bien  raison  de  dire  que 
l'Erratique  alpin  d'Epy  soulève  un  problème  difficile  à  résoudre.  En 
effet  à  Yerjon  en  Bresse,  il  semblerait  antérieur  au  Pliosème  et  dans 
la  vallée  de  TAin  et  du  Surand,  il  semblerait  seulement  quaternaire. 
Toutefois  à  la  Verjonière,  au  Sud  de  Yerjon,  on  pourrait  le  supposer 
seulement  pléistosème  en  admettant  toutefois  que  les  quartzites 
pliocènes  aient  une  autre  origine.  En  effet  au-dessus  des  sables 
blancs  de  la  Yerjonière  qui  me  paraissent  indiquer  un  courant  mar- 
chant vers  le  Nord,  on  trouve  un  banc  de  cailloux  de  quartzites  avec 
quartz  et  grès  du  Trias  alpin,  déposés  sur  le  rivage  d'un  bassin.  Au- 
dessus  on  ne  voit  en  ce  point  que  des  couches  argileuses  terreuses, 
stratifiées  en  lits  minces,  entremêlées  de  lits  durcis  par  une  plus 
grande  abondance  d'oxyde  de  fer.  Cette  argile  est  mêlée  de  chailies 
vers  la  base;  on  la  trouve  vers  Saint-Etienne-du-Bois,  à  mi-côte,  dans 
une  situation  identique  à  celle  des  dépôts  fluviaux  de  Bourg  qui 
sont  mésosèmes.  C'est  ainsi  par  une  simple  analogie  dans  leurs  si- 
tuations et  dans  la  puissance  des  courants  qui  les  ont  formés  que  je 
puis  identifier  ces  dépôts  sans  fossiles.  Cette  identification  permet  de 
relever  le  niveau  géologique  des  quartzites  de  la  Yerjonière.  Permet- 
elle  de  rajeunir  l'Erratique  à  quartzite  du  pied  du  Jura  et  l'Erratique 
d'Epy  ce  serait  à  désirer;  mais  je  n'en  vois  pas  jusqu'ici  la  possibi- 
lité, et  j'espère  que  les  études  de  M.  Bourgeat  vérifieront  un  jour 
met  conclusions,  lorsqu'elles  auront  atteint  Broissiat. 

Sur  les  alIuYions  du  col  de  la  route  d'Hautecour,  entre  ce  village 
et  Bohas,  on  Yoit  au-dessus  des  alluvions  dont  j'ai  parlé  ci-dessus» 
on  lehm  d'un  âge  indéterminé,  recouvert  par  des  cailloux  alpins 
ttâlés.  C'est  sur  ce  niveau  de  cailloux  alpins  que  j'ai  trouvé  la  hache 
cbelléenne   de    Bohan.  Il    n'existe  au-dessus  qu'un   lehm  qui  est 
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pour  moi  celui  du  dernier  Diluvium  du  Nord.  C'est  pourquoi  j*ai  dit 
que  l'âge  de  cette  hache  n'était  Gxé  que  par  sa  forme  et  non  par  son 
gisement. 

A  rOuest  des  villages  d'Hautecour,  de  Bohas  et  de  Villereversure, 
M.  Beroud  a  fouillé  une  grotte  presque  entièrement  remplie  de  dépôts 
divers  qui  lui  ont  fourni  une  grande  quantité  d'ossements  et  beaucoup 
d'observations  du  plus  haut  intérêt,  mais  en  partie  inédites.  Diverses 
notes  ont  été  publiées  à  ce  sujet  dans  les  Matériaux  pour  r Histoire 
de  C Homme  et  à  V Association  française  à  Blois  et  à  Grenoble.  J'ai,  en 
outre,  vu  deux  fois  la  fouille,  au  début  et  à  la  On.  De  tout  cet  en- 
semble de  documents,  je  conclus  que  les  trois  étages  pliosème, 
pléistosème  et  mésosème  sont  représentés  dans  cette  fouille.  Le 
Pliocène  est  représenté  par  les  argiles  à  dent  à'E.  Meridionalis^  repo- 
sant sur  des  alluvions  très  anciennes.  Au-dessus  il  existait  un  dépôt 
de  détritus  de  roche  tombé  sans  doute  de  la  voûte  ou  jeté  pêle- 
mêle  avec  du  limon  par  les  eaux  de  pluie.  Ces  deux  opinions  ont  été 
émises.  Si  les  argiles  correspondent  à  la  première  section  pliosème, 
les  détritus  de  roches  calcaires  appartiennent  à  la  deuxième  section, 
c'est-à-dire  à  la  période  des  ravinements.  A  côté  de  ce  premier  dépôt 
qui  avait  rempli  la  première  poche  située  en  face  de  l'ouverture,  une 
seconde  poche  beaucoup  plus  vaste,  avait  reçu  ensuite  plusieurs 
dépôts.  Ceux-ci  présentaient  encore  le  même  groupement,  argiles  à 
la  base  et  détritus  de  roche  au-dessus,  répété  deux  fois.  Le  premier 
groupe  est  pléistosème  et  le  second  mésosème.  Le  premier  a  fourni 
une  dent  d'ours,  une  dent  de  rhinocéros  et  un  renne  entier.  Le  groupe 
supérieur  a  fourni  le  Mammouth  en  abondance,  les  Rhinocéros,  les 
Bœufs,  le  Renne,  les  Ours,  les  Hyènes,  les  Felos,  et  ce  qui  me  parait 
le  plus  important  le  Pyrrochorax  alpinus  déterminé  par  M.  Alph. 
Milne  Edwards.  Cet  oiseau  actuel  existait  donc  déjà  dans  les  temps 
quaternaires.  Au-dessus,  la  couche  de  détritus  renfermait  encore 
beaucoup  d'ossements,  deux  silex  moustiériens  à  huit  mètres  de  pro- 
fondeur au  moins  et  des  cailloux  alpins.  Enfin,  l'action  diluvienne 
finale,  semble  avoir  eu  pour  plusieurs  observateurs,  un  rôle  dans  le 
remplissage  supérieur  de  détritus  et  de  limons.  11  était,  en  outre, 
resté  entre  ces  dépôts  et  la  voûte  un  espace  vide  qui  avait  été  utilisé 
à  l'époque  du  bronze  et  du  fer  pour  des  tombes  avec  festins. 

Dernières  terrasses.  —  En  Bresse  je  me  suis  arrêté  à  la  terrasse  de 
160"».  Celle  de  80"»  est  à  la  porte  de  Bourg,  en  effet  80  -f  160,  alti- 
tude du  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  donne  240°",  altitude  du 
plateau  de  la  gare  à  Bourg.  A  l'est  de  Bourg  on  voit  se  dessiner  très 
nettement,  les  trois  niveaux  de  la  terrasse  de  80"».  L'un  va  en  pente 
douce  de  240"»  à  250"»,  l'autre  prend  ensuite  après  un  ressaut  de  quel- 
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ques  mètres  et  s'élève  de  môme  en  pente  douce  jusqu'au  pied  du 
Jura  vers  plus  de  260°"  d'altitude.  Ensuite  le  troisième  niveau  com- 
mence vers  275™  et  se  termine  à  800™  environ.  La  première  est  au- 
tour de  Bourg,  la  seconde  est  au  Nord-Est  et  la  plus  élevée  est  direc- 
temeot  à  l'Est,  au  pied  de  la  montagne.  Les  lehm  de  ces  terrasses 
sont  tous  blanchâtres,  aussi  bien  autour  de  Bourg  qu'à  Sathonay. 

Les  lehm  blancs  jaunâtres  de  la  terrasse  de  80™  ont  donné  lieu, 
pendant  l'abaissement  du  niveau  des  eaux  qui  a  suivi  leur  dépôt,  à 
des  éboulements  qui  ont  été  ensuite  en  partie  recouverts  par  des 
limons  rouges  de  la  terrasse  de  40™.  Cette  différence  de  couleur 
entre  les  limons  des  terrasses  40™  et  de  80™  semblerait  inexplicable, 
si  une  observation  faite  à  Fleurieux  au  bord  du  massif  de  gneiss,  ne 
venait  l'expliquer.  Sur  ce  point,  les  limons  jaunes  éboulés,  sont  tous 
coupés  par  les  failles  Nord  75°  Est  qui  traversent  le  gneiss.  Les 
limons  rouges  sont  au  contraire  intacts.  Les  failles  N.  75°  E.  ont  dû, 
d'après  cela,  se  produire  à  la  fin  de  l'érosion  qui  a  suivi  la  terrasse 
de  SO*".  Ces  failles  coupent  ainsi  toutes  les  formations  de  la  Bresse  ; 
elles  pénètrent  même  dans  le  Jura  au  moins  jusqu'à  la  deuxième 
chaîne.  On  en  voit  mourir  une  sur  la  tête  du  tunnel  du  chemin  de 
fera  Simandre.  Ces  failles  en  disloquant  ainsi  les  limons  d'allération 
lente  du  Jura,  ont  permis  leur  transport  dans  la  plaine  et  leur  étale- 
ment sur  les  terrasses  ultérieures  de  40™,  de  20™,  etc.  La  direction 
générale  de  ces  failles,  forme  un  des  axes  principaux  du  bassin  ma- 
ritime de  la  Méditerranée  y  compris  le  lac  Aral.  Cette  direction  a 
donc  une  grande  importance  orographique. 

La  terrasse  de  quarante  mètres  présente  cette  hauteur  au  centre 
du  bassin  vers  Trévoux,  mais  comme  cela  se  produit  pour  toutes  les 
terrasses,  son  niveau  se  relève  en  s'approchant  de  la  mer,  et  s'abaisse 
au  contraire  très  vite  en  remontant  vers  les  sources  des  rivières. 
C'est  ainsi  que  la  terrasse  de  40  mètres,  n'est  plus  à  Bourg 
qu'à  23  mètres  au-dessus  du  lit  de  la  Reyssouze.  De  môme  la 
terrasse  de  20  mètres,  n'est  plus  qu'à  10  mètres  et  celle  de 
10  mètres  est  à  4  mètres  environ  au-dessus  du  plan  d'eau  ordi- 
naire de  la  rivière,  sauf  un  silex  que  j'ai  trouvé  autrefois  aux  Man- 
gettes.  On  n'a  trouvé  en  Bresse  aucune  trace  de  la  présence  de 
l'homme  sur  les  terrasses  quaternaires. 

Dans  la  vallée  de  l'Ain,  on  connaît  déjà  des  stations  humaines  sur 
divers  points  ;  on  en  connaît  encore  dans  la  vallée  du  Surand.  On  y 
trouve  rOurs,  le  Rhinocéros,  le  Mammouth  et  des  silex  moustiériens. 
Eo  aval,  dans  la  plaine  d'Ambronay^  on  a  trouvé  une  pierre  qui  doit 
se  rapporter  à  l'âge  de  la  Madeleine  ou  de  Solutré.  Elle  se  trouvait 
dans  un  lit  d'inondation  de  la  Ballastière,  en  face  de  la  gare  d'Am- 
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bronay,  à  2  mètres  au- dessous  du  sol  de  la  plaine  basse,  à  10 
mèlres  au-dessus  de  l'Ain  et  à  2  k.  de  la  rivière.  Aucune  de  ces  civi- 
lisations n*est  antérieure  à  la  terrasse  de  20  mètres. 

La  plus  apcienne  station  est  celle  de  l'abri  de  la  Colombière,  en 
amont  de  Neuville-sur-Ain  ;  elle  doit  être  antérieure  à  la  terrasse 
de  20  mètres,  c'est-à-dire  de  Tâge  de  Saint-Acbeul,  dont  j'ai  trouvé 
des  haches  typiques  à  Gbelles,  dans  les  limons  rouges  qui  sont  au- 
dessus  des  alluvions,  à  la  base  desquelles,  j'ai  trouvé  sur  le  terrain 
tertiaire,  une  arme  du  type  chelléen  le  plus  pur.  Le  type  chelléen 
qui  est  le  plus  ancien  connu  nous  réprésente  ainsi  les  alluvions  qui 
sont  sous  les  lehm  de  la  terrasse  de  20  mètres,  tandis  que  Saint- 
Acheul  en  représente  le  lehm. 

Dans  les  vallées,  tous  les  dépôts  quaternaires  sont,  en  général,  dans 
la  Bresse,  remplis  de  cailloux  au  moins  dans  la  région  où  il  s'en 
trouve  dans  toutes  les  autres  formations.  Sur  ces  derniers  dépôts, 
on  trouve  partout  le  dernier  Diluvium  du  Nord.  On  le  trouve  aussi 
bien  dans  le  fond  des  vallées  que  sur  les  hauteurs,  voire  même  sur 
les  alluvions  de  Napt,  à  700  mètres  d'altitude,  au-dessus  de  la  gare 
de  Gize. 

Couches  modernes,  —  Aujourd'hui  la  plupart  des  rivières  de  la 
Bresse,  coulent  dans  des  lits  ouverts  dans  des  vases  noirâtres  qui  lors- 
qu'elles sont  complètement  coupées,  laissent  voir  au-dessous  d'elles 
le  Diluvium  final  du  Nord  reposant  sur  les  alluvions  quaternaires.  Ces 
vases  noirâtres  sont  donc  modernes  et  constituent  le  début  de  Tétage 
que  j'ai  appelé  déjà  ci-dessus  étage  pléosème.  La  coupe  la  plus  com- 
plète que  j'ai  observée  de  ces  couches,  renferme  six  lits  d'épaisseurs 
croissantes  de  la  base  au  sommet.  J'en  donne  la  coupe  qui  m'a  appris 
bien  des  choses,  par  les  observations  dont  elle  m'a  suggéré  l'idée  pre- 
mière. 

0°',70  Argile  vaseuse  grise,  cendrée,  renfermant  des  débris  de 
briques  postérieures  au  XIV<^  siècle. 

0,  60  Argile  bariolée  de  veines  bleuâtres  verticales,  compacte  et 
non  fendillée. 

0,  50  Argile  bariolée  de  veines  bleuâtres  verticales  et  fendillée 
verticalement. 

0,  40    Argile  compacte  grisâtre. 

0,  •%  Argile  d'apparence  moins  compacte  que  la  couche  qui  la 
recouvre,  mais  plus  noire. 

0,  13    Argile  sableuse  gris  verdâtre. 

Dernier  lit  d'argile  avec  cailloux  épars  appartenant  au  Diluvium 
final  du  Nord. 

Dans  la  Bresse,  on  a  employé  depuis  le  douzième  siècle  quatre 
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modèles  de  briques  saccessifs,  ce  qui  permet  de  fixer  assez  exacte- 
ment l'âge  dés  couches.  La  couche  de  0"^70  ne  renferme  aucune  brique 
du  dix-neuvième  siècle  ou  antérieure  à  1430;  elle  renferme  au  con- 
traire les  briques  utilisées  du  quinzième  au  dix-huitième  siècle  inclu- 
sivement. Entre  cette  couche  et  la  précédente,  sur  leur  lit  de  jonc- 
tion, on  trouve  les  deux  modèles  du  quatorzième  et  du  treizième 
siècles.  Dans  d'autres  coupes,  la  couche  0"^60,  montre  qu'elle  ne 
renferme  que  des  objets  des  septième,  huitième,  neuvième  et 
dixième  siècles.  A  Brou,  on  observe  ainsi  trois  couches  qui  par  leurs 
monnaies  nous  font  descendre  jusqu'à  la  conquête  de  la  Gaule  par 
les  Romains.  Des  époques  antérieures  on  a  des  sépultures  du  bronze» 
des  camps  retranchés  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et  les  aliuvions 
pliosèmes  du  chronomètre  de  la  Saône. 

Observations.  —  Si  on  étudie  la  distribution  du  minerai  de  fer 
en  grains  répandu  dans  tous  les  lehm  superficiels  de  la  Bresse,  en  plus 
ou  moins  grande  abondance,  on  voit  se  dessiner  un  alignement 
N.  90*"  à  100''  E.,  que  je  dois  considérer  comme  très  récent.  En 
outre,  on  trouve  même  le  Diluvium  final,  transformé  en  poudingue  par 
des  infiltrations  ferrugineuses  alignées  sur  une  direction  prin- 
cipale. Par  exemple,  auprès  de  Bourg,  on  voit  au  Sud  de  la  ville,  vers 
le  chemin  de  fer  de  la  Dombes,  deux  alignements  qui  se  croisent  ; 
l'un  d'eux  est  dirigé  N.  TS""  E.  et  l'autre  N.  id""  E.  Ces  deux  directions, 
surtout  la  dernière  qui  aligne  des  dépôts  d'oxyde  de  fer,  des  environs 
de  Saint-Paul-de-Varax  à  Goligny,  montrent  que  des  failles,  même 
anciennes  pour  la  Bresse,  ont  fendu  celle-ci  à  la  suite  de  mouvements 
assez  récents.  Je  rappellerai,  en  effet,  que  les  failles  N.  id""  E.  sont 
pour  le  Jura,  antérieures  à  l'effondrement  du  bassin  occupé  aujour- 
d'hui par  la  Bresse. 

Dans  la  coupe  de  Bourg  (Bel-Air)  j'ai  noté  par  des  lettres  grecques 
les  lits  où  j'ai  cru  reconnaître  des  fossiles,  mais  ils  sont  le  plus  sou-* 
vent  si  imparfaits  et  si  maltraités,  qu'ils  ne  m'ont  pas  paru  jusqu'ici 
pouvoir  être  déterminés.  Néanmoins  je  laisse  ces  lettres  qui  seront 
sans  doute  utiles  plus  tard. 

61  —  Dans  la  coupe  du  Mésocène  de  Bourg  (Bel-Air),  la  lettre  (m) 
indique  un  niveau  dans  lequel  j'ai  trouvé  un  caillou  noir  en  dessus, 
blanc  en  dessous,  comme  si  ce  caillou  était  resté  longtemps  exposé 
aux  intempéries  de  l'air  extérieur  avant  d'être  recouvert  de  nouveaux 
dépôts.  L'argile  l'avait  préservé  d'un  lavage  ultérieur,  mais  elle  n'au- 
rait pu,  je  crois,  le  colorer  et  surtout  provoquer  cette  coloration  sur 
une  seule  face  puisque  le  caillou  était  entièrement  englobé  dans 
l'argile. 

11  existe  à  Sathonay  plusieurs  lits  bien  dessinés  de  la  Saône  an- 
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tienne,  l'un  d'eux,  de  Tâge  du  Diluvium  du  Nord  pliosème,  dous  a 
donné  avec  une  vitesse  de  transport  des  sables,  un  débit  en  crue 
moyenne  de  cent  dix  mille  mètres  cubes.  Il  m*a  semblé  qu'il  serait 
intéressant  d'évaluer  grosso  modo^  les  sections  des  autres  lits,  pour 
les  comparer  avec  ce  premier  lit  et  avec  le  lit  actuel.  Malheureuse- 
ment, ne  pouvant  maintenant  aller  vérifier  sur  les  lieux  les  chiffres 
que  je  donne  ici,  cet  aperçu  comparatif  ne  sera  qu'une  ébauche 
provisoire  d'un  sujet  sur  lequel  il  conviendra  de  revenir  pour  se  faire 
une  idée  exacte  de  la  diminution  rapide  de  l'intensité  pluviaire^ 
comme  dirait  notre  confrère  M.  Ghambrun  de  Rosemont  qui  a  étudié 
des  faits  analogues  dans  le  delta  du  Var.  A  Sathonay,  le  lit  des  pou- 
dingues  tapissé  par  le  Diluvium  du  Nord  pliosème,  présente  une  sec- 
tion de  201,000  mètres  carrés,  le  ht  des  alluvions  (r),  alluvion  pléis- 
tosème,  présente  une  section  de  108,000  mètres  carrés;  enfin  le  lit 
des  alluvions  (s)  donne  une  section  de  60,500  mètres  carrés  ;  cette 
décroissance  des  sections  est  très  rapide.  Le  lit  actuel  semble  avoir 
seulement  1,500  mètres  carrés  de  section  en  hautes  eaux,  au  même 
lieu,  vers  Fontaine.  Les  nombres  201;  108;  65,5;  1,5  peuvent  nous 
donner  une  idée  de  la  variation  dans  le  débit  de  la  Saône.  En  repre- 
nant ce  genre  de  recherches,  on  pourra  arriver  à  des  données  fort 
intéressantes  sur  l'intensité  piuviaire  des  différentes  époques  voisines 
de  la  nôtre.  A  l'époque  de  la  terrasse,  dite  terrasse  de  40  m.,  la 
Saône  avait  encore  un  lit  d'une  section  de  17,500  m.  c.  à  Roche- 
taillée,  un  peu  au-dessus  des  points  précédents.  Ce  nombre,  ajouté 
aux  précédents  donne  une  succession  plus  régulière  qui  deviendrait 
fort  intéressante,  si  nous  avions  à  y  joindre  un  élément  chronomé- 
trique  quelconque. 

L'intérêt  que  présenterait  l'élément  chronométrique  dans  cette 
étude  des  sections  des  rivières  à  divers  âges,  m'a  semblé  si  grand 
que  depuis  longtemps  j'essaye  d'y  parvenir.  J'ai  tenté  beaucoup  de 
moyens  et  j'ai  rédigé  successivement  pour  la  société,  dix  grandes 
notes  qui,  par  suite  de  documents  plus  précis  et  nouveaux,  sont 
restées  chaque  fois  inédites  quant  aux  idées  théoriques.  Mais,  quant 
aux  faits,  ainsi  que  je  l'indiquerai  plus  tard  dans  la  nomenclature  de 
mes  notes,  j'ai  établi  déjà  plusieurs  jalons  relatifs  à  la  recherche 
d'une  mesure  des  temps  géologiques.  L'étude  de  l'histoire  m'avait 
déjà  fait  deviner  en  1872,  (t.  XXIX,  2*^  S.  p.  560,  B.S.G.F.),  une  rela- 
tion entre  les  phénomènes  naturels  et  les  phénomènes  historiques 
ou  anthropiques  ;  cette  relation  confirmée  en  1878  parla  découverte 
du  chronomètre  de  la  Saône,  s'est  confirmée  depuis  parla  concor- 
dance entre  cet  essai  de  chronomètre  et  ceux  de  tous  les  autres  sa- 
vants. 
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La  concordance  entre  le  chronomètre  de  la  Saône,  celui  de  M.  Ker- 
viller  et  ceux  de  plusieurs  autres  savants  produits  dans  ces  derniers 
temps  prouve  que  les  chronomètres  des  grands  fleuves  sont  d'une 
grande  précision.  Cette  exactitude,  déjà  âensible  en  1878,  m'a  en- 
gagé à  cette  époque  à  tenter  un  essai  sur  Tâge  des  silex  taillés  de 
St-Acheul.  Depuis,  je  n*ai  cessé  d'amasser  des  matériaux  et  de  les 
coordonner  entre  eux  et  je  puis  Gxer  l'âge  des  haches  de  Ghelles  et 
de  Bohan  (Ain),  au  42"  siècle  avant  notre  ère. 

En  s'appuyant  sur  la  même  donnée  chronométrique,  on  peut  fixer 
ainsi  qu'il  suit,  l'âge  des  différents  lits  dont  j'ai  donné  ci-dessus  les 
sections  approximatives.  Dans  cette  intention,  si  je  représente  par 
\/2  l'âge  du  lit  actuel,  celui  de  l'alluvion  de  la  terrasse  de  40  m.  sera 
représenté  par  9.  Nous  aurons  ainsi  les  âges  suivants  correspondant 
aux  sections  indiquées  en  regard. 

'.  Section  de  la  Saône  correspondante      i.500m*«-  (époque  actuelle). 

9.       —  —  —  17.500        (terrasse  de  40  mètres). 

Î6.  —  —  —               60.500  (alluvion  (s)    1884-1885. 

r.  —  __  _  108.000  (alluvion  (r)         — 

«.  —  _  _  120.000  (alluvion  (Y)       — 

3?.  —  —  —  201.000  (début  du  Pléistosème   1886). 

34.  —  —  —  355.000*  ^lit  du  3«  Erratique). 

Toutes  ces  mesures  sont  prises  le  plus  près  possible  de  Sathonay 
(Ain),  près  de  Lyon. 

RELEVÉ  GÉNÉRAL  DE  LA  SUCCESSION  DES  COUCHES  EN  BRESSE 

o™,70  Dernière  alluvion  vaseuse  des  rivières  correspondant  aux  xv*, 

^  XVI*,  xvii»,  xviii*  siècles. 

5       0™,60  Alluvion  bariolée  verticalement,  compacte  avec  objets  des  vu», 
J    "    o  l  vin',  ix%  X'  siècles. 

ï  •«    S  I    om,50  Argile  bariolée  et  fendillée  verticalement.  (Brou,  monnaies 

0  -S    I    I  des  deux  premiers  siècles  av.  et  ap.  J.-C). 

^    =^     .  \    0™. 40  Argilecompactegrise(pierrepo]iedu  chronomètre  de  laSaône). 

1  5    o   J   o™,30  Argile  très  noire  (premier  âge  néolitique  du  chronomètre  de 
I  .£  "§  f  la  Saône). 

7  f    0™,13  Argile  sableuse  grise  (alluvions  sableuses  sans  civilisations 
^  i  connues  sur  la  Saône). 

;    DiluTlum  final  du  IVord. 


,  Terrasse  de  10™  :  Pierre  à  aiguiser  d'Ambrouay,  dans  un  lit  d'inon- 


!   .  I       dation. 

a    4 


2  ï  '   â      i  Moraines  Valaisannes,  âge  du  Moustiérien  à  Château-Vieux, 


*  I  *î*  "S  ^}  Noblens,  etc. 


il  S  c  8  3  \  Terrasse  de  «0™  :  Haches  de  Saint- Acheul  (Chelles-sur-Marne,  près 
tz^t^l     ^^  Paris),  (Chalon-sur-Saône  :  M.  Arcelin), 
'  5  «  *<      [  Haches  chelléennes    à  (Chelles-sur-Marne,  près  de  Paris) 

hache  de  Bohan  ^Ain)  :  M,  Tardy, 


\ 
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Morainee  vers  le  Boaveret,  à  l'Est  du  l&c  de  Oeoëve.  Partout 
sufun  veitige  de  l'homme. 

Ouverture  probable  de  platlenn  cluses  du  Jura,  peut^lra 
celle  <la  Nantua. 
Terrasse  de  4a°>  :  Premiers  lehm  ronges  de  la  Bresse. 
Mcirsines  do  CreJo,  eatre  Bellegarde  et  Oeaève. 
Failles  N.  ?:■,  E.  de  la  Bresse  et  du  Jura  occidental. 
Terrasse  de  »■  :  Elephai  primigeniui  d'un  tjpe  ancien,  trouvé  eo- 
lier  à  Satbonay,  horiioa  ricbe. 

Moraine»  des  environs  de  Belley;  moraines  du  lac  de  Silan. 
Terrasse  de  lOO»  :  Lebm  recouvrant  le  plateau  de  la  Dombes.  Fos- 
siles à  Nejroo. 

Moraines  de  Loyes,  de  ChaUT-aiir-Ain,  de  Xurieux;  pnU  de 
Lagneu,  de  Montréal;  cône  d'iternora. 
Terrasse  de  3io°>  :  Lehm  intérieur  da  plateau  de  la  Dombes,  séparé 
du  suivant  par  un  lit  de  caMIoiji. 

Moraines  de  Vanciat,  Corveissiai,  Thoiretie,  Matafelon,  Sa- 
mognat,  Oranges. 
Terrasse  de  soo"  :  Alluvions  superOcielles  du  Jura  à  700>>  d'altiLude  : 
Napt  {Idem  dans  la  Loière). 

Moraiue  de   Seillon,  Cb&tillon-lès-Dombes,  L;on  {Benoit), 


Hauttcour,  Bohan,  Thol,  Nspt. 

Sables  Jauniirei  terrainaul  les  coacbes 
'    de  Bel-Air  (Bourg). 
I  Lit  de  cailloux  venus  du  Sud. 
Ar^'lc  blanche  bariolée    pareille  aux 
lehm  Hnelcocèoes. 
I  Sables. 

I  Argiles  blanc-bleuàtre. 

'  Alluvions  venant  du  Sud.  | 

^    -g  \  Litde  quelques  cailloux  indiquant  ' 

"  des  depuis  de  chute. 

I      I  Lit  de  cailloux  veaus  par  un  coa-  ! 

rant  du  Nord.  j 

Sable  blanc  avec  cailloux  laissés  i 

par  un  courant  du  Sud.  ^ 

Lit  de  quelques  caillou  déposés  I 

par  chute.  i 

Argile  grise  noirfttre.  \ 

t  base  { 


Argile  bariolée  blanchâtre  formant  le  I 

lehm  du  £•  nivean. 
Sables  rouges  analoguei  à  ceux  qu'on  ; 

trouve  sous  tous  les  lebm.  ' 

Argile  blanche  jaun&lre  compacte  avec  1 

faune  V-. 


Formation  à  la  même 
époque  des  dépAts  s  ni 


>■  Achèvement  du  rem 
plissage  du  lac  de  li 
Dombes.  siiué  au  sud  de 
la  Cbalaronoe; 


V  Allus 


des 


bliéres  situées  à  Chàiil- 
lon-lès-Dombes,  t  la 
gare,  chez  M.  Cériiler, 
et  au  deli  vers  l'Ouest. 


3*  Remplissage  de  la 
vallée  allant  des  Nèmes 
ï  Sulignai,  par  le  ch&- 
leaii  de  Barbarin  de  H. 
Dii);is.  et  renfermant  la 
iia)ipe  aquifère  captée 
pour  ce  cMteau  par  II. 
Roiiaing,  entre  Ch&til- 


9Ut*  ic  fMS  yu. 
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I  Argile  bleue  verdfttre. 

Sables  blsDcs  avec  quelques  cail- 
loux veuus  du  Nord. 
Argile  blanche  eableuM,  cnn- 
liuuation  du  &■  niveau. 
Argile  noire  compacte   rem- 
plissant les  creux  de 


;Argile  blanche  »einée  de  lits  gris;(nr- 
,     face  du  4*  nJTeau. 

Sables  jaunes  oranges. 

I  Sables  verts. 

'Sables  gris    argileux,   avec  ar- 
giles grises  et  graviers  du  Sud. 
Sables  verts  et  rouges;  quelques 
!         gros  cailloux  de  chute. 
\  Argile  blanchâtre  avec  faune  y 

e  par  faune  C. 


Argile  grise  comme  à  la  base 
de  tous  les  niveaux. 

Sables  gris  jaun&lre. 

Argile  bleue  presque  noire 
fDrmanilabase(lu4-  niveau. 

Argile  bleu&ire,  sableuse  vers  la  rivs  du 
cours  d'eau,  %•  niveau. 

Argile  sableuse,  faune^  qui  sera 
décrite  plus  tard. 

Argile  bleue  avec  cailloux  dissé- 
minés et  striés. 

Sables  bleuiires  avec  cailloux, 
débat  du  3>  niveau. 

Sables  rouges  orangés  formant  la  fin  du 
,    ,     f  niveau. 
,  Sables  fias  jauniires,  faune  a,  idécrire 

!plaa  Urd. 
Argile  jaune  foncé  formant  lehm.  | 

Lit  ferrugineux  renfermant  des  i 
cailloux  de  dépftt  de  chute.  ' 

Argile  jaune  arec  de  gros  cail- 
E  I        loux  disséminés. 
%  I  Cailloux  déposés  par  nn  courant 

I       du  Nord  sur  des  sables. 
I  Argiles  jaunes,  grises  ou  ver- 

I  dfttre!>. 

,  Lit  argileux  gris  noir. 

Lit  gris  cendré,  argileux,  un 
i  peu  sableux,  V  niveau. 


*■  Alluvions  cailloQ- 
teuses  de  rives  concaves 
ou  da  leurs  abords,    k 

l'est  de  Bourg-en-Bresse, 
entre  les  routes  de  Coli- 
gny  et  de  Jasseroo  ; 

5"  Alluvions  de  rive» 
4  la  Chagne  au  sud- 
est  de  Bourg  dans  l'an- 
cienne Ballastiére,  partie 
supérieure.  fLa  gravière 
est,  au  contraire,  en 
grande  partie  plus  ré- 
cente]; 

8<  AliuvioDs  du  fond 
lu  lii  decet  &ge  à  fiou- 
vant,  au  sud  de  Bourg, 
dans  ia  tranchée  du  che- 
min de  fer; 

7*  Alluvions  de  la  val- 
lée de   la  Saune   et   de 
— I  celle  du  Rhône  qui  sont 
"    trèsdiiliciles  à  isolerdes 
autres  alluvions; 


I  e>  Alluvions  de  la  val- 
lée de  l'Ain  en  aval  du 
Ponl-d'Ain,  assez  diffi- 
ciles à  distinguer  des  al- 
luvions anelcocènea  ; 
9'  Cùne  inférieur  de 
l'Albarine,  entre  Ambé-- 
rieux-en-Bugey  et  l'Ain  ; 

10*  Alluvions  de  la  sa- 
blière de  Ciie,  comprises 
dans  la  partie  inférieure 
la  plus  sableuse,  entre 
300°*  et  3î0°>  environ 
d'altitude;  car  le  haut 
doit  être  à  cause  de  ses 
gros  cailloux,  postérieur 


lao 
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/  Sables  et  argile  compacte  feuilletée,  sur- 
I       face  du  l*»  niveau. 

Sables  jaunes  rouge&tres,  argi- 
leux avec  quelques  cailloux. 

Argile  jaune   a^ec   cailloux  de 
chute  (note  co  du  texte). 
Argile  noirâtre. 
Argile   tantôt    noire,    grise, 
bleue,  blanche  ou  verte;  base 
du  1"  niveau. 


à  la  moraine  de  Seilloa 
qui  termine  cet  âge  ; 


11*  Dépôts  vaseux,  ar- 
giles avec  lits  ferrugi- 
neux, exploités  pour  la 
tuilerie  de  Pomier. 


OlluTinm  du  IVord  s  Argile  bariolée  blanchâtre  avec  gros  cail- 
loux ou  p'udingucs  ferrugineux. 

Creusement  des  vallées  de  la  Chalaronne,  de  Barbarin,  de  la  Veyle, 
de  TAin,  de  Pontd'Ain  â  Saint-Maurice,  agrandissement  de  celle 
de  la  Reyssouze. 


\ 


Marnes  de  Châtillon-Iès-Dombes,  surtout  au  sud  de  la  Chalaronne. 

10*  Erratique  de  la  Bresse:  Moraine  bien  nette  autrefois  sous 

la  sablière  de  M.  Cérizier,  sous  la  gare  et  dans  la  sablière  de 

l'hôpital  â  Châtillon. 

Marnes  affleurant  i>ur  la  Chalaronne  entre  la  sablière  de  Thôpital  à 

Châtillon  et  Bonvent  â  l'est  de  Châtillon  où  passe  probablement 

le  9*  erratique. 

9*  Erratique  :  Moraine  au  domaine  de  La  Fontaine,  sur  la 
rive  gauche  delà  vallée  du  Renon. 
Marnes  et  sables  affleurant  dans  la  vallée  du  Renon  et,  sor  sa  rive 
droite,  de  Romans  â Neuville-lesDames. 

8*  Erratique  à  Chanoz,  il  se  continue  vers  le  nord-ouest  et 
peut  passer  â  la  Fontaine-dc-Fer,  à  Saint-Jean-sur-Veyle. 
Marnes  et  sables  de  la  vSUée  de  Tlrance,  de  Chanoz  â  Saint-André, 
et  sables  de  la  nappe  artésienne  de  la  Fontaine-de-Fer. 

1'  Erratique:  Moraines  au  sud  de  Mézériat,  â Dhuisiat;  Cha- 
veyriat,  Vandeins,  sommet  de  Montcey  cailloux  striés. 
Marnes  n'ayant  pas  donné  lieu  â  la  formation  d'une  vallée  bien  ac- 
centuée. 

6*  Erratique  :  Moraine  à  mi-côte  â  l'est  de  Montcey  et  de 
môme  â  Montracol. 
Marnes  et  sables  de  la  vallée  du  Vieux-Jonc. 

5*  Erratique:  Moraines  âSaint-Remy,  à  Corgenon;  cailloux 
vers  Buellas  et  â  Polaizé. 
Sables  au  pied  de  la  côte  de  Saint-Remy,  sur  la  rive  gauche  de  la 

Veyle. 
Marnes  blanches  vers  Cbamambard  et  bleues  à  Vial,  entre  Saint- 
Denis  et  Polliat. 
Poudingues  de  Sathonay  â  Fontaine,  à  Montcroissant,  à  Monternaux, 
â  Charnoz  (époque  de  leur  formation). 


0^ 


OllaTiam  da  !Vord  :  Sathouay;  Monternaux,  pavillon  Renaud  et 
la  Ghagne,  près  de  Bourg. 

4*  Erratique  :  Moraine  lavée  de  Sathonay,  moraine  profonde 
à  Longchamp,  cailloux  ^e  Césile  à  Montrevel. 


TABDT.    —   HOCVEIXirS  OBSBRVATIOtlS  8VI   LA    BRIiSSIf. 


'  AlIuTÎon  i  OMcroenlii  :  Bot,  Bqwa,  Hi/i. 
DMiODB  de  ïl.Oaudry),  lebles  inrërieti 
1  Marnes  jaunes  affleurant  sous  les  al<u- 
l  vions  du  métocine  de  Bourg  (Bel-Air). 
'  Snblea  afOeurant  tu  pi^d  de  II  cAte  du 
'.  |)lal«an  inférieur  de  Bourf(  (Bel-Air). 
l  Marne  bleue  à  Suceiata  Denoili  du  sous- 
f      sol  de  la  basse  ville  i  Bourg-eti-Bresse. 


no  ipfbea,   etc.   (Délerroi- 
■i  de  Perronnaii  a  Bourg. 

A  la  mSme  époque,  dé- 
pAl  des  alluviont  régu- 
lières du  Sud  i  Sathona; . 


3'  Erratique  :  Moraine    proronde  :    Salhonay,   Saint-Clair, 


sablières  de  B 


>t  du  cimetière  de  Bourg. 


!■  ter  Erratique  :  Banc  de  un  mètre  de  cailloux  alpins  daoi 
la  Touille  de  la  citerne  dti  captage  de  CuCgre. 
Sables  bleu&ires  gris  sous  la  captage  de  l'asile  des  aliénés  de  Cuègre 
prés  de  Bourg-eo-Bres«e. 

!■  bis  Erratiijiie  :  Sablière  de  Uonlagnat,  Salnt-Ëtieune-du- 
Bois,  Uarboi  (cailloux  de  quartz),  La  Tournelle  (aables). 
Marnes  avec  fossiles  de  Taisery,  de  Cornioz.  de  Donsure,  de  Pira- 

joux,  de  Villetnotier,  de  Sain  t-Ë  tien  ne,  etc. 
Sables  avec  iUlix  r.k'iixi  :  Cormoi,  Condal,  Montg^rdoii,  ravin  de 

Mollon,  Rig ne ux-te- Franc. 
Marnes  avec  fossiles  des  Boulées,  Uirihet,  Lnyes,  Mollon-cimetiére 

(Valvées;,  et  la  cAte  de  Mollon  à  Pont-d'Ai». 
Marnes  blanches  dures  de    rivage  avec  Belix  txtincta  Rambur,  à 
Condal  et  aux  Capettes-de-Salavre. 

I'  Krratique  :  Chailies  à  Maillf  près  de  Saint-Amour;  quarli 
à  Coligiiyet  au  Mas-Oaillard  deTrefTort. 
Marnes  diverses  et  argiles   rÉfracIaires  du  Domaine-Noir  prés  de 
Saint-Amour  (mélange  d'argile  blanche  et  de  quartz), 

1"  Erratique:  Au  niveau  du  palier    du  pont  de  la  rotonde 
des  machinei,  ï  la  ^ite  de  Saint-Amour. 
Maraea  bleues  avec  laune  de  Uollon  (en  rivière);  visible  aussi  dam 

le*  puits  autour  de  TrelTort. 
Marnes  feuilletées  bianchàires;  A  la  Rata,  près  de  Treflbrl;  i  Mar- 

tinai,  à  Chavanoz,  nu  sud  du  RbAue. 
(Lacune  poeaible  dans  la  série  sédimentaire  qu'il  faudra  étudier  au- 
tour de  Dommartin-lès-Cuiseauï). 

is  de  grès  du  Mas-Qroboi,  près  de  Treffort; 


<  a  §    i  Erratique  :  Posilian  probable  de  l'Erratique  qui  a  fourni  les  mati- 


i|( 


X  de  l'Erratique  du  pied  du  Jura 

/  Argile  bariolée  veraicolore  blanche  veinée  de  rose  vif,  de  jaune, 

I      gris,  avec  grains  de  fer. 

1  Terre  d'engobe,  argile  blanche  réfraciaire  mêlée  d'un  sable  Un  qui 

1     leux;  Uas-OroboE  de  Tretfort. 

f  Sables  gris  siioés  au  Mas-Oroboi  soua  la  terre  d'engobe; 

\  blés  de  la  plaine  du  Miroir? 
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'  Refoulement  da  dFam.  Ters  l'Oaest. 

Mollasses  de  Varambon  :  butte  de  sable  coupée  par  la  riyière 
d'Ain,  à  Varambon. 

Mollasses  de  Priay  :  butte  de  sable  coupée  par  la  rivière  d'Ain, 
à  Priay.  (Au-dessous  sables  quartzeux  blancs  du  Jura). 
Mollasses  marines  avec  dents  de  squales,  au  pied  de  Clériat,  dans  un 
vallon  près  de  Coligny. 
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Poudingfuede  cailloux  alpins  à  la  base  des  mollasses  à  Jour- 
nans;  lits  de  chariages  (de  Benoit). 
Marnes  blanc  jaunâtre,  mouchetées  de  rose  avec  Hélix  Ramondi  (dé- 
termination de  Tournouêr). 
Marnes  diverses  et  lignites  visibles  sur  des  points  très  restreints. 

Sables  jaunes  argileux,  quartzeux,  généralement  verticaux 
avec  quelques  lits  de  cailloux. 

Lit  de  cailloux  roulés  de  quartz  hyalin  de  la  grosseur  d'un 
œuf  et  au-dessous. 


Conglomérats  calcaires  avec  vacuoles  vides  remplies  par  des 
géodes  de  calcaire  concrétionné.  Il  y  en  a  six  bancs  entre- 
mêlés de  lits  argileux  blancs,  verts,  jaunes  vers  la  base,  roses 
vers  le  haut. 

Cailloux  impressionnés  et  striés. 
Banc  de  silex  rappelant  les  parties  compactes  des  meulières  du  bas- 
sin de  Paris. 
Calcaire  blanc  crayeux  avec  Potamides  Lamarcki  :  entre  Coligny  et 
sa  gare. 
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(Discordance  de  stratification  déjà  reconnue  par  Benoit,  au  nord- 
/     ouest  de  Coligny). 

Poudingues  calcaires,  durs,  environ  six  bancs  de  Coligny  à 
Chazelles. 
Calcaire  tufacé  jaune  sans  apparence  de  fossiles  et  avec  cailloux 

étrangers. 
Marnes  avec  limnées,  planorbes,  etc.  (moules  bien  conservés  mais 

friables). 
Calcaires  gréseux  et  calcaire  lithographique  à  Blanorbis  cornu  et 
Limnœa  suùpalustris. 

Peut-être  bancs  de  poudingues  de  fragments  anguleux. 
(Lacune  possible  qui  ne  pourrait  être  comblée  ou  vérifiée  qu'en  fai- 
sant un  sondage  à  Chazelles). 
Argiles  violacées  et  rutilantes  avec  minerai  de  fer  oolithique  de  Beau- 
fort. 

EFFONDREMENT  DE  LA  VALLÉE  DU  RHÔNE  ET  DE  CELLE 
DE  LA  SAÔNE,  Y  COMPRIS  LA  BRESSE 

Failles  N.  S3*  E.  du  Jura  et  de  la  c6te  chàlonnaise  qui  pin- 
cent partout  les  témoins  de  la  craie. 

Absence  complète  jusqu'ici   de   tout  dépôt   nummalitique 
lacustre  ou  marin. 
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'  '  Craie  blanche  à  CbAlon-sar-Saùne,  à  Lains,  à  Leyssard,  iChalles-en- 

;  Montagne,  au  lac  Qenin. 

Oault  à  Chalon-sur-Saône,  à  Cuiseauz,  à  Leyssard,  autour  de  Belle- 
garde,  à  Seyssel. 
Urgonien  et  Néocomien  jaune  :  Châlon-sur-Saûnc  et  sur  tout  le  Jura, 
^       /      du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à  l'Ouest. 

I  Couches  lacu8tre.<(  du  Purbeck:  Charix,  Vions,  Pont-de-Ghaux  (Jura), 
Simandre-sur-Surand  (MM.  Tournier,  Jacquennin,  Hutteau). 

7*  Calcaire  jurassique  compact  à  Nerinea  trinodosa  et  Dolomies  dans 
tout  le  Jura. 

6*  Calcaire  oolithique  supérieur  :  Valfin  (faciès  oolithiqae; 
M.  Bertrand  Charix  M.    Schardt),  calcaire  oolitique  blanc  à 
"  Nerinea  bnintrutana, 

3       6*  Calcaire  et  nnarnes  à  Exogyra  virgula  :  calcaire  en  plaquette  du 
:j  Boulonnais,  d'Oberbuchsiteii  et  du  Jura. 

âS  5*  calcaire  oolithique  à  Helerodiceras  Lucii  et  Tereb,  mora- 

:j  vica:  Jura  (MM.  Oirardot,  Schardt,  Bourgeat). 

I        5*  Calcaires  et  marnes  à  Pterocf*ras  Oceani^  à  Ceromya  excentrica:  du 
Boulonnais  au  Sud  du  Jura. 

4*  Calcaire  oolithique  à  Waldheimia  humeralis,  NerineaGosœ^ 


Ui 


i 
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i  £  y  Dicerates  :  du  Boulonnais  au  Jura. 

Ss  s  .'  4*  Calcaires  et  marnes  à  Oslrea  bruntnUana^  Ammonites  Achilles^ 

^  .   S  Astarte  minima  :  du  Boulonnais  au  Jura. 

^  '.   ^  _  3"  Calcaire  oolithique  à  Waldheimia  egena  :  depuis  le  Bou- 


ta. 


z 
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X  lonnais  jusqu'au  Jura  central. 


-^^ 


^     -^    2       3*  Calcaires  et  marnes  à  Ostrea  deltoïdea.  Ammonites  marantianus  : 
9^   I        X  du  Boulonnais  au  Nord  du  Jura. 

^    I       C  V  Calcaire  oolithique  à  Hemicidaris  cmiuiarisy  Diceras  arie- 

I  tina  :  du  Boulonnais  au  Nord  du  Jura. 

^*       S*  Calcaires  et  marnes  à  Glypticus  hierogh/phicus  :  du  Boulonnais 
S  jusqu'au  Nord  du  Jura  seulement. 

«  1*  Calcaire  oolithique  à  Hemicidaris  inlermedia  du  coraUrag 

s^  anglais  qui  finit  dans  les  Ardennes. 

1"  Calcaires,  marnes  et  grès  à  Ammonites  cordatus  de  l'Angleterre 
et  à  Amm.  canalicutatus  (Jura). 

Mouvement  ou  première  ouverture  des  failles  N.  105"  E. 
dans  la  Grande  Oolithe  du  Jura. 
Oolithe  moyenne  ou  Bathonien  et  (peut-èlre  leCalIovien  avec), 
faciès  varié  de  l'Ouest  à  TEst  du  Jura. 
^  Marnes  blanchâtres  avec  nodules  de  phosphates,  surtout  au 
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Nord-Est  de  la  Bresse,  dans  le  Jura. 

Oolithe  inférieure  ou  Bajocien,  calcaire  gris  jaunâtre  :  pla- 
teau d'Epy,  environs  de  Napt,  etc. 

Couches  diverses  du  Lias  :  Souclin,   Mont-Griffon,  Sainl- 
Martin-du-Mont,  Cuisiat,  Salavre,  Saint-Amour,  etc. 
l       .=  Trias  avec   gypse  :  à  Souclin,  à  Vaux,  à  Saint-Rambert, 

dans  le  tunnel  de  Nurieux,  à  Montanges,  à  Charood. 

Primitif.  Grès  houillers  du  Mùconais.  Houilles  de  Givors,  de  Com- 

munay,  de  Toussieux,  etc.  du  côté  de  l'Est. 
Primaire.  Gneiss  et  microgranulite  de  Fleurieux,  de  Rochetaillée  et 

de  la  Croix-Rousse-Lyon. 


134  FLOT.    —   PROHAUCORt:   DUBALBNI.  6   déC. 

M.  Joardy  fait  la  conjérence  précédemment  annoncée  sur  les 
dislocations  du  globe  pendant  les  périodes  récentes, 
leurs  réseaux  de  fractures  et  la  conformation  des 
continents. 

M.  de  Lapparent  présente  quelques  observations  au  sujet  de  la 
conférence  de  M.  Jourdy. 

Note  sur  le  Prohalicore  Dubaleni, 

par  M.  Flot(i). 
(PI.  I.} 

Dans  le  courant  de  Télé,  M.  Dubalen,  directeur  du  Muséum  de 
Mont-de-Marsan  a  découvert  dans  les  carrières  d'Odon,  près  de 
Tartas  (Landes),  un  important  fragment  d'un  Sirénien  d'espèce 
inconnue.  Il  l'adressa  aussitôt  à  M.  le  professeur  Gaudry  qui  eut 
la  bienveillance  de  m'en  coniier  la  description. 

Ainsi  qu'on  pourra  le  voir  dans  la  planche  1,  (fig.  1)  cette  pièce  est 
une  portion  importante  de  la  mandibule  avec  quelques  traces  de 
molaires.  L'extrémité  antérieure,  représentée  de  face  (ûg.  2)  est 
exactement  semblable  à  celle  des  Dugongs  :  même  surface  irrégu- 
lièrement rugueuse,  mêmes  empreintes  alvéolaires  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté  ;  largeur  uniforme  d'un  bouta  l'autre;  suture 
médiane  bien  marquée.  Un  autre  fait  vient  accentuer  la  ressem- 
blance, c'est  l'angle  de  la  portion  antérieure  avec  la  ligne  des 
molaires  :  il  mesure  environ  115  degrés;  aucun  Sirénien  miocène  ne 
présente  un  angle  aussi  marqtié,  mais  chez  le  Dugong,  il  peut 
atteindre  90"".  Le  bord  inférieur  du  maxillaire  fait  un  angle  brusque 
avec  le  menton. 

Les  molaires  sont  à  deux  racines  aplaties  d'arrière  en  avant  ; 
d'après  ce  qui  en  reste,  on  peut  dire  qu'elles  ont  dû  être  formées 
de  deux  collines  transverses  avec  un  talon  postérieur.  Elles  avaient 
une  longue  croissance,  comme  celles  des  Dugongs;  leur  nombre 
s'élevait  à  cinq  de  chaque  côté,  dont  2  prémolaires,  1-radicu- 
lées,  plus  petites  et  3  vraies  molaires  ;  quant  aux  dimensions,  on 
trouve  25°"x23™"  pour  les  molaires  et  aS^^^xlB"*""  pour  les  deux 
prémolaires.  Entre  celles-ci  et  la  portion  déclive  de  la  mandibule  on 
voit  une  alvéole  peu  indiquée.  Est-ce  la  trace  d'une  canine?  Je  n'o- 
serais l'affirmer. 

(1)  Celte  note  est  relative  à  la  communication  faite  par  M.  Fiot  dans  la  séance 
du  8  novembre  I8i0. 
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\^s  dents  des  Dugongs  n*ont  qu'une  racine;  or  celles  de  notre 
tossWe  sont  biradiculées  et  comme  les  caractères  tirés  des  dents  sont 
des  p\QS  importants^  il  semble  qu'il  y  ait  là  une  différence  fondamen- 
tale. Heureusement,  la  comparaison  montre  avec  évidence  comment 
la  forme  actuelle  a  pu  dériver  de  Tautre.  La  racine  de  la  molaire  du 
Dugong  est  parcourue  latéralement  de  haut  en  bas  par  un  sillon  plus 
00  moins  profond,  mais  constant,  et  dans  notre  Sirénien,  les  deux  raci- 
nes, aplaties,  ne  sont  séparées  que  par  une  mince  lame  osseuse  qui  ne 
sait  même  pas  tout  leur  parcours,  de  sorte  que,  près  de  la  couronne, 
elles  sont  contiguGs.  En  comparant  les  deux  figures  (3  et  4,  PI.  1) 
qui  représentent,  en  section  transversale,  une  dent  de  chacun  de 
ces  animaux  on  pourra  se  rendre  compte  du  passage  d'une  forme 
•  àfaulre. 

Ce  sont-là  les  caractères  génériques  ;  ceux  qui  vont  suivre  ont 
trait  à  l'espèce. 

Le  maxillaire  est  plan  du  côté  intérieur,  convexe  à  l'extérieur  et  sa 
section  transversale  est  une  demi-ellipse  à  grand  axe  vertical  (68— 
50).  Cette  face  externe,  arrondie,  se  termine  brusquement  en  avant 
à  la  hauteur  du  trou  mentonnier,  semblable  à  celui  du  Dugong.  La 
mmdibule  se  continue  en  avant  et  en  bas  par  le  menton  dont  la 
forme  sufllrait  seule  à  distinguer  ce  fossile.  Il  consiste,  en  effet,  en 
une  lame  verticale  mince  ^8"°J,  très  solide,  qui  se  raccorde  par  de 
fortes  courbures  aux  trois  parties  très  épaisses  qui  l'entourent, 
savoir:  à  la  symphyse,  à  la  suture  mentonnière  postérieure,  et  au 
noaiillaire;  le  bord  inféro -antérieur  est  mince. 

£o  raison  des  affinités  de  ce  Sirénien  avec  le  genre  Dugong  {Hali- 
^^^^\  je  lui  ai  donné  le  nom  générique  de  Prohalicore,  et  désireux  de 
consacrer  le  souvenir  des  nombreuses  recherches  auxquelles  M.  Du- 
balen  s'est  livré  pour  en  retrouver  quelque  autre  fragment,  je  lui  ai 
dédié  Cette  espèce.  Ce  sera  donc  le  Prohalicore  Dubaleni. 

I^s  tendances  indiquées  par  ce  Sirénien  sont  précieuses  pour  la 
déontologie.  C'est  en  effet  un  de  ces  types  intermédiaires  qui  per- 
mettent de  rattacher  une  forme  actuelle  à  sa  souche  primitive,  mal- 
S^édesdiflérences  considérables  dues  à  de  lentes  adaptations  suc- 
c^vês.  Parmi  les  grands  groupes  de  Mammifères,  celui  des  Siré- 
niens est  l'un  des  plus  favorisés  sous  ce  rapport,  puisque  les  restes 
fossiles  sont  très  nombreux  et  sont  liés  par  tant  de  caractères  com- 
muns que  la  plus  grande  confusion  règne  dans  leur  classification.  II 
semble,  quand  on  considère  l'histoire  dô  cette  famille,  que,  partie 
d'un  type  unique  dérivé  des  ongulés,  elle  ait  eu  son  plus  grand  épa- 
nouissement à  l'époque  des  faluns  et   se   soit  ensuite  spécialisée 
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suivant  trois  directions  pour  aboutir  aux  types  actuels:  Rhytine, 
Lamantin,  Dugong. 

Essayons  de  préciser  ces  indications  générales  par  quelques 
exemples  choisis  parmi  les  types  principaux  de  chaque  époque. 

Dès  le  début  de  Tépoque  éocène,  le  Prorastomus  sirenoïdes,  Owen,  de 
la  Jamaïque  s'annonce  nettement  comme  un  Sirénien,  bien  que  sa 
formule  dentaire  ne  se  retrouve  chez  aucun  de  ses  successeurs.  Dans 
l'Éocène  de  laVénétie  et  du  Yicentin,  M.  le  baron  de  Zigno  (1)  a  dé- 
couvert de  nombreux  restes  de  Siréniens  dont  M.  Lepsius  ne  fait 
qu'une  espèce  [Halitherium  veronense)  au  lieu  de  quatre  décrites  par 
M.  de  ZigQO. 

A  la  base  des  sables  de  Fontainebleau,  on  trouve  dans  le  Bassin  de 
Paris  un  nombre  considérable  d'ossements  de  Halitherium  Schinzi. 
C'est  l'espèce  la  mieux  connue,  grâce  à  l'étude  complète  qui  en  a  été 
faite  par  M.  Lepsius  (2).  Elle  était  fréquente  dans  le  bassin  de  Mayence 
où  M.  Lepsius  a  trouvé,  dans  les  sables  de  Flonheim,  des  échantil- 
lons fort  bien  conservés,  possédant  un  bassin  avec  des  fémurs  rudi- 
mentaires.  J'ai  décrit  l'année  dernière  (3)  un  fragment  de  bassin 
trouvé  à  Montmorency  et  appartenant  à  Halitherium  Schinzi.  C'est 
également  à  cette  espèce  que  doivent  être  rapportés  les  restes  de 
Siréniens  trouvés  à  Etampes;  elle  est  en  effet  très  répandue  :  on  la 
retrouve  en  Aquitaine,  fréquente  dans  le  calcaire  à  Astéries,  avec  des 
traces  du  bassin  et  un  fémur  décrit  par  M.  Delfortrie  comme  un  os 
pénial. 

C'est  donc  dans  Halitherium  Schinzi  que  se  trouve  l'espèce  type  du 
Tongrien;  elle  présente  des  caractères  communs  au  Lamantin  et  au 
Dugong  et  la  seule  qui  en  diffère  sensiblement  est  H.  Chouqueti  dont 
M.  Gaudry  a  décrit  les  côtes  énormes  (4). 

Dans  le  tongrien  supérieur,  les  transformations  s'accusent  et  un 
genre  se  détache  par  des  caractères  absolument  nets  :  c'est  le  Crassi- 
therium  robusium,  découvert  par  M.  Van  Beneden  dans  le  Rupélien 
d'Anvers  (5).  Cet  animal,  par  la  conformation  de  son  crâne,  indique 
un  précurseur  des  Rhytines.  Dans  le  môme  terrain,  M.  Hartlaub  a  dé- 


(1)  De  Zigno  in  Memoric  del  H.  Instituto  Vcnelo  di  Scienze,  Lcllerc  e  ArJti.  Vol. 
XVIII,  1875;  Vol.  XXI,  ISSOet  1881.  Memorie  délia  R.  Accad4*mia  dti  Lincei,  Série 
3\  Vol.  II,  Roma  1878. 

(2)  D'  G.  R.  Lepsius.  —  Halilherinm  Schinzi^  die  fossile  Sirène  des  Mainzer 
Beckens.  Abhandlungen  d.  Mittelrheinischen  <jeol.  Vereim,  Darmstadt,  1882. 

(3)  Bail.  Soc.  Géol. 

(4)  Bull.  Soc.  Géol.  S'  série.  T.  XII.  1884. 

(5)  Van  Beneden.  Un  Sirénien  nouveau  du  terrain  rupélien.  Bull,  de  VAcad, 
R.  de  Belgique.  T.  XXII.  1871. 
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couvert  une  petite  espèce  par  lui  nommée  Manaiherium  Delheidi{i), 
dout  les  dents  ressemblent  beaucoup  à  celles  d'un  Halitherium  du 
lougrien  décrit  par  Gervais;  ce  nouveau  fossile  pourrait  bien  n*ôtre 
qu'un  jeune  Halitherium  Schinzi, 

Uépoque  aquitanienne  nous  présente  un  nouveau  type,  le  Rytiodus 
Larletii),  que  ses  affinités  rattachent  au  Dugong. 

Ainsi,  à  partir  de  cette  époque,  nous  connaissons  les  trois  types 
d'où  sont  dérivés  les  Siréniens  actuels.  Suivons-les  rapidement  main- 
tenant pendant  la  lin  du  Miocène  et  le  Pliocène. 

Le  type  Rhytine  ne  laisse  guère  de  traces,  à  part  quelques  restes 
subfossiles  de  Rhytina  gigas  trouvés  sur  les  côtes  septentrionales  de 
la  Sibérie  et  de  Tîle  de  Behring. 

Halitherium  a  une  nombreuse  postérité.  Dans  les  faluns  de  l'Anjou 
et  du  Bordelais,  les  ossements  sont  très  abondants;  certains  gise- 
ments en  sont  presque  entièrement  formés  et  les  variations  d'indi- 
vidu à  individu  sont  nombreuses.  Tous  ces  animaux  ont  été  réunis 
par  Gervais  sous  le  nom  commun  ûq  Halitherium  fossile  (3)  et  forment 
Je  genre  Metaxytherium  de  M.  Lepsius.  Cette  espèce  qui  se  rapproche, 
du  Lamantin  par  la  forme  allongée  du  crâne  et  par  quelques  autres 
caractères,   s'étendait  jusque  dans  le  Méditerranée,  car  je  crois  que 
c'est  à /^. /b««27e  qu'on  doit  rapporter  les  vertèbres  d'un  Metaxythe- 
rium  (M.  Lovisati)  récemment  décrit  par  M.  Gapellini  (4)  et  provenant 
de  THelvétien  de  Sardaigne. 

Si  le  typ'e  Lamantin  n'est  pas  encore  nettement  accusé,  en  re- 
vanche le  type  Dugong  acquiert,  à  l'époque  belvétienne,  des  carac- 
tères fort  nets  dans  le  Prohalicore^  ancêtre  probable  du  Felsinotherium 
pliocène  qui,  après  avoir  atteint  une  taille  considérable,  donnera, 
par  une  dernière  spécialisation,  le  Dugong  actuel. 

M.  Gapellini  qui  a  si  remarquablement  décrit  les  Siréniens  du 
Pliocène  italien  a  fait,  au  sujet  de  leur  distribution  géographique,  de 
fort  judicieuses  observations  (5).  On  sait  que  la  Rhytine,  aujourd'hui 
disparue,  habitait  les  mers  arctiques,  notamment  le  détroit  de  Beh- 
ring; les  Lamantins  vivent  en  troupes  sur  les  côtes  de  l'Atlantique  et 
les  Dugongs  sont  confinés  dans  l'Océan  Indien.  Or,  si  l'on  considère 
les  Siréniens  dans  les  temps  géologiques,  on  les  voit  à  l'époque  ton- 
grienne,  peupler  le  Bassin  de  Paris  et  celui  de  Mayence.  A  l'époque 

(1)  ïy  Cl.  Hartiaub.  Ueber  Manathcrium  Oelheidi,  cine  Sirène  ausdem  Oligocaen 
Belgiens.  Zoologisehe  J ahr bûcher ^iSSe. 

(2)  Bull.  Soc.  Géol.  1886. 

(3)  Oervais.  Zool.  et  Paléont.  françaises. 

(4)  Sopra  resti  di  un  sirenio  fossile.  Bologna,  1886. 

(5)  Capellini.  Sul  Felsinoterio.  Bologna,  1872,  p.  12. 
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aquitanieDDe,  Crassitherium  (Rhyiiae)  se  trouve  en  Belgique,  d'où  v 
émigré  vers  le  Nord;  Halitherium  se  tient  dans  le  bassin  de  Paris  e1 
de  la  Loire  eiRytiodu$  (Dugong)  dans  TAgenais.  Peu  à  peu,  Baiithe 
rium  descend  vers  le  Sud-Ouest  et  reste  dans  TAtlantique  qu'habite- 
ront ses  descendants  (Lamantins)  et  les  Felsinothefwm  (Dugongs] 
pliocènes  sont  localisés  dans  la  Méditerranée  d'oti  ils  passeront  dans 
l'Océan  Indien.  La  séparation  des  espèces  s'est  produite  par  la  sup- 
pression du  détroit  jadis  existant  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée. 

J'avais  craint  un  moment  que  l'âge  pliocène  attribué  par  quelques 
géologues  aux  faluns  d'Odon  ne  vînt  porter  un  rude  échec  à  cette 
théorie  si  séduisante  et  si  vraisemblable,  mais  les  fossiles  que  m'a 
envoyés  M.  Dubalen  ont  levé  tous  mes  doutes.  Ces  couches  renfer- 
ment en  effet  avec  abondance  Cardita  Jouannetiy  Carcharodon  mega- 
lodoriy  qui  suffisent  à  les  ranger  dans  THélvétien.  Prohalicore  est  donc 
un  Dugong  contemporain  de  Halitherium  fossile,  habitant  les  régions 
méridionales  de  la  France,  d'où  il  a  pu  passer  dans  la  Méditerranée 
et  y  faire  souche  de  Dugongs.  Ce  fossile  vient  donc  apporter  un 
nouvel  appui  à  la  théorie  de  M.  Capellini  tant  par  ses  affinités  que 
par  sa  distribution  géographique. 

Je  ne  puis  terminer  sans  adresser  de  nouveaux  remercîments  à 
M.  le  professeur  Gaudry  qui  m'a  procuré  l'occasion  d'étudilk  cette 
espèce  si  intéressante  et  à  M.  Dubalen  qui  me  fait  part,  av^  tant 
d'amabilité,  de  ses  richesses  paléontologiques  dans  le  département 
des  Landes. 

J'ai  représeuté  (lig.  7;  deux  dcni^  dUa'itkerium  qui  m*out  éiô  obligeamment 
prêtées  par  M.  Fallot,  professeur  à  la  Faculté  des  Soieuce>  de  Bordeaux.  Elles 
appartienneut  très  probablement  ii  une  espèce  nouvelle  à  laquelle  je  ne  veux  pas, 
pour  le  moment,  donner  de  nom,  faute  de  documents  suflisanis.  Ces  dents  sont  la 
dernière  et  ravant-demière  molaires  supérieures  du  côté  droit  et  proviennent  du 
Calcaire  (irjs$ier  de  Dtznt  (?j. 

Explication  des  figures. 

1  —  Mandibule  vue  de  côté  (  /2). 

2  —  La  môme,  vue  de  face,  la  portion  antérieure  étant  verticale. 

3  —  Racines  d'une  molaire  de  Prohalicore  eu  section  transversale. 

4  —  Section  transversale  d'une  molaire  de  Dugonj^. 

.')  — Section  transversale  d'une  prémolaire  de  ProUalicorp. 
0  —  Essai  de  restauration  du  crâne  de  Prohalirorf. 

7  —  Dernière  et  avant-dernière  molaires  supérieures  (côté  droit)  d'un  Halitherium 
d'espèce  nouvelle. 
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Séance  du  20  décembre  1886. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    COTTEAU, 

M.     M'^  Hovelacque  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de' 
^a  àernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
?a.r  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membres  de  la  Société  : 

HM.Rapuael  Brenosa,  Ingénieur  en  la  Granja,  (Espagne),  présenté 
par  MM.  Barrois  et  Hovelacque. 

Frbund,  Ingénieur  au  cbemin  de  fer  de  TEst,  àParis,  présenté 
par  HM.  Jannel  et  Nivoit. 

NoGuÈs,  ancien  membre  de  la  Société. 
Le  Président  annonce  cinq  nouvelles  présentations. 

M.Albert  Gaudry  annonce  que  M.  Philippe  Thomas,  membre 
de  la  Commission  scientifique  de  Tunisie,  a  rapporté  de  son  dernier 
voyage  un  grand  nombre  de  fossiles  qu'il  attribue  aux  étages  du 
Gault,  du  Cénomanien,  du  Turonien,  du  Dordonien,  du  Suessonien 
et  du  Nummulitique.  M.  Peron  voudra  bien  l'aider  pour  leur  déter- 
mination. En  se  rendant  en  Tunisie,  M.  Thomas  a  passé  dans  la  pro- 
vince de  Constantine,  et  il  y  a  pris  les  notes  suivantes  qui  servent  de 
compléoQeQt  à  son  important  travail  sur  TÂlgérie  publié  en  1884  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  géologique  : 

Nottt  additionnelles  sur  les  vertébrés  fossiles   de  la  province  de 

Constantine. 

par  M.  Ph.  Thomas. 

^*-  ^  Coexistence  de  l'Eçuus  Stenonis  et  ,db  h'Hipparion  gracille 

Ï^ARS  LES   CALCAIRES   LACUSTRES  ANCIENS   DES    ENVIRONS   DE     CONSTAN- 

J'ai,  autrefois,  appelé  Tattention  sur  la  coexistence  des  deux  types 
^^Equidés,  formant  les  genres  Eguus  et  IJipparion,  dans  les  dépôts 
piiocènes  d'Aïn-el-Bey,  du  Mansourah  et  des  environs  de  Sétif(l). 
^«'ïs  je  n'avais  rencontré  que  VHipparion  seul  dans  les  dépôts 
immédiatement  inférieurs  aux  précédents,  c'est-à-dire  dans  les  cal- 
WJres  lacustres  anciens  d'Aïn-el-Bey   et    d'Aïn-el-Hadj   Baba.    En 

(^iUém.Soc.  Géol.  de  France^  3™'  tério,  lonie  III,  pages  19  et  20,  planches  II  et  III. 
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sorte  que,  malgré  les  apparences  contraires,  l'on  pouvait  encore 
se  demander  si  la  coexistence  de  ces  deux  types  d'Equidés  dans 
les  dépôts  détritiques  les  plus  supérieurs  du  Pliocène  des  environs 
de  Gonstantine  n'était  pas  due  à  un  remaniement  des  couches  la- 
custres plus  anciennesqu'elles  recouvrent? 

Mon  récent  passage  à  Gonstantine  a  levé  tous  mes  doutes  à  cet 
égard,  car  M.  Heinz,  zélé  géologue  constantinois,  a  bien  voulu  me 
montrer,  dans  sa  collection,  quelques  molaires  et  un  fragment  de 
maxillaire  d'Equus,  provenant  des  environs  de  Guelma  et  empâtés 
dans  une  gangue  calcaire  à  Hélices,  identiques  à  celles  d'Aïn-el-Bey 
etd'Aïn-el-Hadj  Baba,  laquelle  renferme  incontestablement  r^//7/>(Z- 
rion. 

Or,  le  synchronisme  des  calcaires  lacustres  à  Equus  de  Guelma  et 
des  calcaires  lacustres  à  Hipparion  d'Aïn-el-Bey  et  d'Aïn-el-Hadj 
Baba,  ne  saurait  être  douteux  et  a  été  explicitement  reconnu  par 
Tissot,  l'auteur  de  la  carte  géologique  du  département  de  Gonstantine 
la  plus  récente  (1). 

L'une  des  molaires  inférieures  que  m'a  montré  M.  Heinz,  avait  sa. 
couronne  à  peine  usée  et  mesurait  0"  055  de  long  sur  0"  028  de  dia- 
mètre antéro-postérieur  et  0"021  de  diamètre  Iransverse.  Son  denti- 
cule  externe,  de  forme  très  allongée,  était  soudé  à  la  dent  par  un. 
isthme  d'ivoire  très  large.  G'était  donc  bien  une  dent  à* Equus, 

2**.  —  Dromadaire  quaternaire  de  l'Oued  Seguen,  département  db 

Gonstantine. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  j'ai  vu,  dans  les  vitrines  du  Mu- 
sée de  Gonstantine,  un  fragment  de  mandibule  de  Dromadaire  pro- 
venant, comme  celui  que  j'ai  découvert  en  1878  et  décrit  en  1884  (2), 
des  alluvions  quaternaires  de  l'Oued  Seguen  à  Bubalus  antlquus  et  à 
Bos  primigenius  mauritanicus.  Quoique  incomplète,  cette  mandibule  a 
sur  celle  que  j'ai  décrite  l'avantage  d'être  infiniment  mieux  conser- 
vée et  de  montrer,  par  les  vestiges  non  équivoques  d'un  crochet  sous- 
condylien  sur  sa  branche  ascendante,  l'un  des  principaux  caractères 
du  Dromadaire  actuel. 

La  pièce  du  Musée  de  Gonstantine  consiste  en  une  moitié  posté- 
rieure de  la  branche  droite  d'un  maxillaire  inférieur;  les  deux  arrière- 
molaires  seules  y  adhèrent  encore  et  sont  recouvertes  d'un  enduit 

(i)  Texte  explicatif  de  la  carte  géologique  au  ,~^  du  département  de  Cons- 
tantine,  page  85. 
(2)  Mdm.  Soc.  GcoL  de  France,  3™'  série,  tome  III,  page  38,  planche  IV. 
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eàmenieux  blanc  et  granuleux  :  elles  sont  identiques  à  celles  que  j'ai 
ta\l  i^gurer  en  1884.  Le  bord  inférieur  de  ce  fragment  de  mandibule 
esl  arrondi,  épais,  tandis  que  son  bord  angulaire  est  mince,  tran- 
cbaotf  absolument  comme  dans  le  Dromadaire  actuel. 

Celle  nouvelle  pièce  du  Musée  de  Constantine  a  été  recueillie  en 
18^,  par  les  soins  de  M.  le  docteur  Reboud,  sur  les  berges  de  TOued 
Seguen,  à  côté  du  crâne  de  Bubalus  antiquus  qui  fait  Tobjet  de  la  note 
ci-après.  Elle  confirme  un  fait  paléontologique  intéressant,  que  j'ai 
été  le  premier  à  constater,  savoir  :  Texistence  d'un  Dromadaire,  dans 
le  Nord  de  l'Afrique,  pendant  la  période  quaternaire.  Plus  récem- 
ment, M.  Pomel  a  découvert,  dans  la  station  bumaine  paléolithique 
deTernifine  (département  d*Oran],  le  crâne  d'un  chameau  de  la  taille 
du  Dromadaire,  mais  présentant  avec  celui-ci  quelques  différences 
qui  l'oDt  déterminé  à  en  faire  une  espèce  distincte  (1). 

3*  —  Caractères  ostéologiques  du  crâne  d'un  vieux  Bubalus  anii» 
quuSf  DuvERNOY,  conservé  au  Musée  de  Constantine. 

Découvert  en  1884  sur  les  berges  de  l'Oued  Seguen  (département 
de  Constantine),  à  la  suite  des  éboulements  provoqués  par  les  pluies 
abondantes  du  printemps  dans  les  alluvions  au  milieu  desquelles 
celle  rivière  a  profondément  creusé  son  lit,  ce  nouveau  crâne  de 
Bubalus  antiquus  provient  évidemqient  d'un  sujet  très  âgé,  ainsi  que 
rindiqoent  l'état  de  ses  sutures  et  la  condensation  de  son  tissu 
osseux.  Il  est  identique  par  ses  caractères  généraux  au  crâne  de 
Sétif,  décrit  et  figuré  en  1852  par  Duvernoy  (2)  et  à  celui  décrit 
et  figuré  par  moi  en  1875  (3),  mais  il  en  difière  par  des  caractères  de 
détail  qu'il  m'a  semblé  intéressant  de  relever  et  dont  voici  les  princi- 
paui: 

i*  Au  lieu  d'être  uniformément  bombé  et  lisse,  le  frontal  de  ce 
crâne  présente,  dans  sa  région  médiane,  une  bosse  ou  tubérosilé  de 
forme  allongée  et  elliptique,  à  surface  rugueuse,  longue  de  sept  à 
Ituitcent  mètres,  large  de  trois  à  quatre  centimètres,  formant  à  son 
ceotre  une  forte  saillie  laquelle  se  bifurque  en  arrière  pour  se  con- 
fondre avec  la  crôte  occipitale  et  se  termine  en  pointe  inférieure- 
ment.  Cette  tubérosité  médio-frontale  n'existe  ni  dans  le  crâne  de 

(1)  Comptes  rendus  du  congrès  de  Grenoble  de  VAssoc.  franc,  p.  Vavancem,  des 
se.,  1885.  1"  partie,  page  I2d. 

(f)  Journal  de  Zoologie,  t.  IV  p.  72,  pi.  I. 

(3)  Recherches  sur  les  Bovidés  fossiles  de  l'Algérie,  in  Bull.  Soc.  Zoologique  de 
France,  avril  1881,  p.  29,  pi.  II. 
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Sétif,  ni  dans  celui  de  Djelfa,  lesquels  semblent  d'ailleurs  avoir  ap- 
partenus à  des  sujets  plus  jeunes. 

2®  Au-dessous  de  cette  bosse  médio- frontale  et  perpendiculaire- 
ment à  elle,  la  base  de  cet  os  présente,  sur  le  crâne  du  vieux  buffle 
de  Constantine,  une  crôte  transversale  limitant,  un  peu  au-dessus  de 
la  suture  fronto-nasale  et  du  bord  supérieur  des  orbites,  une  pro- 
fonde dépression  de  la  base   du   crâne  qui  établit  une  scission 
marquée  entre  celui-ci  et  les  os  de  la  face.^  Cette  crête  est  plus  sail- 
lante dans  sa  région  médiane  qu'à  ses  extrémités,  lesquelles  s'inflé* 
chissent  au-dessus  des  orbites  pour  aller  se  confondre  avec  le  bord 
inférieur  des  chevilles  osseuses  des  cornes.  Cette  crête  à  surface 
lisse,  indiquée  dans  les  crânes  de  Sétif  et  de  Djelfa,  doit  évidem- 
ment sa  forte  saillie,  dans  le  crâne  de  Constantine,  à  la  constrie— 
tion  beaucoup  plus  accentuée  des  os  de  la  face,   conséquence  pro- 
bable de  la  condensation  sénile  de  ces  os. 

3°  La  crête  occipitale  est  plus  tranchante,  plus  saillante  et  plus 
régulièrement  incurvée  en  arc  de  cercle  que  dans  les  crânes  do 
Sétif  et  de  Djelfa.  Elle  présente  de  plus,  sur  sa  partie  médiane,  uno 
profonde  échancrure  semi-lunaire  qui  n'a  pas  moins  de  0*^,02  centi- 
mètres de  diamètre.  Enfin,  la  large  surface  plane  qui  sépare  cette 
crête  des  condyles  occipitaux,  est  parsemée  de  rugosités  pour  les 
implantations  musculaires,  remarquables  par  leur  nombre  et  leur 
saillie  considérables. 

4^*  Dans  le  crâne  de  Constantine,  la  base  des  chevilles  osseuses 
des  cornes  se  relève  beaucoup  plus  que  dans  ceux  de  Sétif  et  de 
Djelfa.  Il  en  résulte  qu'un  plus  grand  intervalle  existe  entre  ces 
appendices  et  les  orbites,  lesquelles  se  trouvent  par  suite  beaucoup 
moins  enfoncées  sous  la  base  des  cornes. 

5°  Enfin,  la  difl'érenee  principale  qui  existe  entre  ce  crâne  et  ceux 
antérieurement  connus,  réside  dans  la  forme  de  ses  chevilles  osseuses 
qui  sont,  comme  chez  les  buffies  actuels,  absolument  prismatiques  depuis 
leur  base  jusqu'à  leur  pointe,  tandis  que  les  chevilles  des  buffies  de 
Sétif  et  de  Djelfa  sont  arrondies  à  leur  base  et  seulement  légèrement 
déprimées  dans  leur  région  moyenne.  Les  chevilles  osseuses  du  crâne 
de  Constantine  présentent,  à  leur  base,  une  section  triangulaire  et, 
dans  leur  région  moyenne,  cette  section  prend  la  forme  d'un  prisme 
très  allongé;  mesurées  à  0°',15  centimètres  seulement  de  leur  base, 
elles  donnent  : 

Diamètre  vertical  ==  0°',15o"". 
—  antéro-post.  =:  0",085. 

Tandis   que  mesurée  au    même  point,  la  cheville    osseuse  des 


Ji 
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crines  de  Sétif  et  de  Djelfa  donnent  des  diamètres  sensiblement 
égaux. 

U  m'a  paru  utile  de  noter  ces  différences,  bien  qu'elles  n'aient  à 
mes  yeux  aucune  valeur  spéciQque  et  ne  soient  que  la  conséquence 
de  ce  que  l'on  peut  appeler  la  condensation  sénile  du  tissu  osseux. 

M.  Albert  Gaudry  rend  compte  à  la  Société  d'une  lettre  de 
M.Zawisza  sur  le  Quaternaire  de  la  Pologne. 

Je  viens,  dit  M.  Gaudry,  de  recevoir  une  lettre  de  M.  le  comte 
Zawisza  dont  j*ayai<,  lors  d'une  visite  à  Varsovie,  beaucoup  admiré 
les  collections  quaternaires.  M.  Zawisza  prétend  que  la  grotte  du 
Mammouth  en  Pologne  a  plus  d'un  rapport  avec  celle  de  Montgaudier. 
Mais,  au  lieu  qu'à  Montgaudier,  nos  pères  se  sont  distingués  surtout 
comme  graveurs,  les  habitants  de  la  grotte  du  Mammouth  en  Pologne 
sesont plutôt  révélés  comme  d'habiles  sculpteurs.  M.  Zawisza  a  onze 
poissons  spulptés  en  ivoire,  des  amulettes  en  forme  de  cœur  humain 
et  beaucoup  d'autres  objets,  qui,  dit-il,  sont  dignes  d'un  artiste  de  nos 
jours.  Tandis  qu'en  France  il  semble  qu'avant  la  fin  des  temps  quater- 
naires le  Rhinocéros  tichorhinus  ait  disparu  et  le  Mammouth  soit  de- 
venu rare,  en  Pologne,  suivant  M.  Zawisza,  le  Rhinocéros  tichorhinus 
a  persisté  et  le  Mammouth  est  resté  abondant  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  Quaternaire. 

M.  Cotteau  présente  la  V  livraison  des  Echinides  éocènes; 
elle  comprend  la  description  de  plusieurs  espèces  de  Linthia  notam- 
ment dnLinthia  verticaiis  que  les  auteurs  ont  placé  successivement 
dans  lei  genres  Schizaster^  Hemiaster  et  Periaster,  mais  qui  est  un 
des  types  les  mieux  caractérisés  du  genre  Linthia.  Remarquable  par 
sa  petite  taille  et  sa  forme  renflée,  cette  espèce  est  abondante  dans  le 
terrain  éocène  supérieur  de  Biarritz.  M.  Cotteau  indique  également, 
au  môme  niveau,  Linthia  Heberti  qui  se  rapproche  du  L,  Orbignyi^ 
roais  qui  s'en  distingue,  cependant,  d'une  manière  positive,  par  sa 
iorme  moins  circulaire,  par  son  sommet  plus  excentrique  en  avant, 
P*f  ses  aires  ambulacraires  plus  profondément  excavées.  —  Le 
terrain  éocène  de  la  France  a  offert  dix-neuf  espèces  de  Linthia; 
quatorze  espèces  se  sont  rencontrées  dans  l'Eocène  moyen;  quatre 
espèces  seulement  appartiennent  à  l'Eocène  supérieur.  Seize  espèces 
de  linthia  ont  été  signalées  en  dehors  de  la  France  et  élèvent  à  trente- 
^<I  le  nombre  des  Linthia  éocènes  connus. 

M.  (i.  Ddlfus  présente  la  note  suivante  : 

La  brochure  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  en  mon 
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nom  et  en  celui  de  mon  collaborateur  M.  Philippe  Dautzenber 
estla  réunion  de  divers  articles  parus  de  Mai  à  Décembre  1886  dans 
Feuilledesjeunesnaturalistes.  Nous  l'avons  intitulée:  «  Etude  pr  élimina 
des  coquilles  fossiles  des  Faluns  de  la  Touraine,  »  C'est  en  e£fety  une  li: 
provisoire  générale  de  tous  les  mollusques  fossiles  des  sables 
Miocène  moyen  type,  de  la  Loire.  Nous  Tavons  fait  suivre  de  con 
dérations  générales  sur  le  Miocène  telles  qu'elles  nous  ont  pa 
découler  du  grand  nombre  d'espèces  étudiées  et  de  tous  les  documei 
consultés. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail,  nous  dirons  que  depuis  1837,  époq 
du  travail  monographique  de  Dujardin,  aucun  travail  général  n'i 
intervenu,  et  que  cependant  les  sables  des  Faluns  dans  lesquels  no 
avons  relevé  ou  reconnu  plus  de  647  espèces,  renferment  l'une  é 
faunes  fossiles  les  plus  nombreuses  et  les  plus  belles  qui  soient  ce 
nues  d'un  même  horizon. 

Deshayes  dans  sa  première  liste  de  1831  était  arrivé  à  la  proporti< 
de  19  ^/o  d'espèces  encore  vivantes,  Dujardin  a  cru  reconnaît 
50  V«»  i^ous  sommes  arrivés  nous-mêmes  à  la  quantité  de  23  Vo  < 
formes  qu'on  ne  peut  séparer  de  celles  encore  existantes.  Dans  d 
formations  contemporaines  rappelons  que  MM.  Fischer  et  Too 
nouer,  sont  arrivés  à  la  proportion  de  24  Vo  pour  les  marnes  ( 
Gucuron,  dans  la  vallée  du  Rhône  ;  et  que  M.  Mayer  a  indiqué  poi 
la  Molasse  marine  de  la  Suisse  la  quantité  de  31  Vo* 

Parmi  les  faunes  fossiles,  la  faune  des  faluns  se  rapproche  toi 
spécialement  de  celle  de  Léognan-Saucats  dans  le  Bordelais  et  paru 
les  faunes  vivantes  l'analogie  la  plus  étroite,  intime  même  sous  ce 
tains  rapports,  est  avec  le  Sénégal  contemporain. 

Nous  avons  été  amenés  à  diviser  les  faunes  miocènes  en  bassin 
nous  aidant  à  la  fois  des  relations  fauniques,  des  âges  connus  d( 
chaînes  de  montagne,  de  la  nature  et  de  l'origine  des  sédiment 
et  nous  avons  reconstitué  ainsi  trois  grands  bassins  : 

I.  Bassin  saxon.  — Comprenant  l'Allemagne  du  Nord,  le  Danemarcl 
la  Hollande,  la  Belgique  ayant  touché  la  côte  Est  de  l'Angleterri 
ouvert  au  Nord  seulement. 

IL  Bassin  atlantique.  —  Avec  les  dépôts  armoricains,  ligériens,  gi 
rondins,  portugais,  se  prolongeant  aux  Açores. 

III.  Bassin  méditerranéen.  —  Commençant  à  Cadix,  bordant  l'Est  d 
l'Espagne,  occupant  la  vallée  du  Rhône,  la  plaine  suisse,  la  bass 
Bavière,  la  vallée  du  Danube,  la  Roumanie,  le  Sud  delà  Russie; puii 
plus  au  Sud^  recouvrant  l'emplacement  d'une  grande  partie  de  I 
Méditerranée  actuelle.    Une  grande  île  ou  presqu'île  commença. 
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vers  Nice  et  se  continuait  dans  Taxe  des  Alpes  jusqu'en  Autriche  et 
dans  les  Balkans. 

Vaie  de  FEurope  était  peu  distinct  de  ce  qu'il  est  actuellement,  il  dé- 

butaitau  Sud-Ouest  de  l'Espagne,  longeait  son  rivage  Est,  passait  par 

les  Gorbières,  les  Gévennes,  la  Côte  d'^Or,  les  Vosges,  les  monts  de  la 

Thuriogeet  de  la  Bohème  pour  traverser  la  Pologne  et  se  continuer 

\ersleN.  de  la  Russie. 

Nous  nous  empressons  d'ajouter  que  notre  liste  de  fossiles  en  tant 
que  préliminaire  est  sujette  à  revision  et  perfectionnements  nom- 
breux, surtout  si,  comme  nous  l'espérons,  nous  sommes  assez  heu- 
reux pour  obtenir  de  bienveillantes  communications  de  nos  collègues  ; 
nous  pensons  cependant  que  les  grandes  lignes  qui  se  sont  dégagées 
de  notre  travail  sont  dès  maintenant  assez  accusées  pour  devoir 
varier  assez  peu  dans  l'avenir. 

Nous  avons  dit  incidemment  dans  notre  note,  oh  nous  étions 
limités  par  la  place,  qu'aucune  espèce  des  Faluns  ne  se  retrouvait 
dans  l'Oligocène  des  environs  de  Paris,  nous  reviendrons  un  instant 
surce  sujet  :  ce  sont  MM.  Gosmann  et  Lambert  qui  dans  leur  inté- 
ressant travail  sur  les  Sables  d'Etampes  ont  signalé  trois  espèces 
comme  se  retrouvant  dans  les  faluns  de  la  Loire.  Or  nous  nous 
sommes  livrés  à  un  examen  attentif  en  nature  de  ces  espèces  et 
nous  persistons  à  croire  que  ces  trois  formes  sont  distinctes  cha- 
cune dans  leur  terrain,  des  formes  avec  lesquelles  on  les  a  compa- 
rées, et  qu'aucun  passage  n'existe  réellement. 

^urexTenellus,  Mayer.  —  Cette  espèce  est  assimilée  par  MM.  Coss- 
mannet  Lambert  {Mém.  Soc.  GéoL  de  France,  3*  série,  tome  III,  pi.  VI, 
%  2, 1885)  au  Murex  Cotteauide  M.  Stanislas  Meunier  {Nouv,  Arch. 
J'm.  2«  S.  T.  III,  PI.  14,  fig.  29-30,  1880)  dont  le  nom  viendrait  ainsi 
^disparaître  comme  plus  récent  que  celui  employé  par  M.  Mayer 
pour  son  Murex  des  Faluns.  {Journ.  ConchyL  T.  17,  p.  82,  PI.  III, 
%  5. 1869.)  Cependant  même  en  se  contentant  de  la  ligure  donnée 
P^r  M.  Hayer,  qui  est  assez  médiocre,  et  en  la  comparant  aux  échantil- 
lonsd'Ëtampes,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  qu'il  s'agit  d'une  toute 
«utre  espèce.  Le  nom  de  Murex  CoUeaui  doit,  suivant  nous,  subsister. 
Nous  avons  sous  les  yeux  les  Murex  typiques  de  MM.  Cossmann 
^^  Lambert  qu'ils  ont  eu  la  bonté  de  nous  communiquer,  et  une 
»^nne série  de  Murex  de  Touraine,  et  nous  observons  parmi  ces  der- 
niers une  espèce  bien  plus  voisine  de  celle  de  l'Oligocène  que 
*•  tenellui,  c'est  le  M,  scalaroides,  Blainville,  espèce  encore  vivante 
dans  la  Méditerranée.  Dans  cette  forme  à  tours  ronds,  couverte  de 
^^ices  espacées  d'égale  valeur,  les  varices  sont  bien  plus  minces  que 
^ans le  Af tirex  d'Etampes;  ils  sont  coupés  par  des  cordons  spiraux 

XV.  10 
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plus  uns  dans  le  M.  scalaroides  et  plus  gros  dans  le  M.  Coitequi;  par 
contre  le  canal  du  M.  scalaroides  est  plus  ouvert  et  plus  tordu. 

Ils  appartiennent  l'un  et  l'autre  au  sous-genre  Poweria  créé  ré- 
cemment par  M.  de  Monterosato  pour  le  M.  scalaroides.  Quant  au 
itf.  tenellus  il  n*appartient  pas  au  môme  groupe,  c'est  une  forme 
grôle,  à  spire  haute,  à  varices  très  espacées  au  dernier  tour,  à  ouver- 
ture longue,  à  canal  étroit,  etc.,  que  M.  Benoist  a  retrouvé  et  figuré 
du  Bordelais  en  1880. 

Fusus  filiferuSy  Stanislas  Meunier  (ou  F,  fitifer),  —  Cette  espèce 
n'aura  pas  à  changer  de  nom,  c'est  par  une  simple  assimilation  que 
MM.  Cossmann  et  Lambert  ont  cru  pouvoir  rapporter  à  ce  type,  une 
forme  assezcommunedansles  faluns.  Ce  sont  les  figures6.pl.  VI.  J/éw. 
Soc,  Géolog.  de  Fr.  et  ï\^.  17-18.  pi.  14,  [Souvelles  Archives  du  Muséum,) 
ou  mieux  les  échantillons  qu'il  faut  comparer  à  une  espèce  que  nous 
avons  reconnue  pour  le  Fusus  marginatus  Dujardin,  espèce  décrite  et 
figurée  dès  1837  mais  peu  reconnaissable  {Mém.  Soc,  Géol.  T.  II. 
2"»°  série,  pl.XlXfig.3). 

Le  F,  marginatus  a  le  test  solide,  il  est  longuement  canaliculé  à  la 
base,  son  labre  en  demi-cercle  bien  régulier  est  taillé  en  biseau  et 
denticulé  intérieurement,  les  côtes  sont  plus  nombreuses  et  moins 
rondes  que  dans  le  F.  fiUfer^  les  cordonnets  transverses  plus  irrégu- 
liers, enfin  les  côtes  dans  le  F,  marginatus  sont  ondées  dans  la  dé- 
pression du  bandeau  suturai.  On  n'observe  enfin  dans  l'espèce  de 
roiigocène  aucune  des  nombreuses  variétés  qui  caractérisent  l'espèce 
miocène. 

Nous  pensons  que  le  F.  filiferus,  doit  se  rapprocher,  comme  ou- 
verture, par  la  rectitude  de  sa  columelle,  la  brièveté  de  son  canal, 
du  PoUia  Orbignyi  et  rester  dans  ce  groupe;  tandis  que  la  forme 
de  l'ouverture  que  nous  avons  signalée  dans  F.  marginatus  fait  passer 
positivement  cette  forme  miocène  dans  les  Eutria  (type  F,  lignarius), 

Cerithium  trilineatum^  Philippi.  —  Pour  cette  espèce,  MM.  Coss- 
mann et  Lambert  ont  assimilé  leur  forme  oligocène  non  seulement  à 
une  espèce  des  Faluns,  mais  à  une  espèce  encore  vivante  dans  la 
Méditerrannée.  Il  faut  avouer  que  l'analogie  est  en  effet  très  grande 
et  qq'il  faut  pénétrer  dans  les  plus  minutieux  détails  pour  édifier  une 
conclusion  différente.  Mais  nous  avons  sous  les  yeux  aussi  bien  les 
échantillons  d*Etampes  communiqués  par  les  auteurs  que  ceux  des 
Faluns  de  la  Loire  et  du  Bordelais  ainsi  que  tous  les  documents  sur 
la  forme  vivante  toujours  rarissime. 

Les  figures  de  MM.  Cossmann  et  Lambert  (pi.  V.  fig.  10),  repré- 
sentent une  coquille  à  suture  un  peu  étranglée,  àcordon  central  plus 
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saillant  que  les  latéraux,  cordons  qui  sont  plus  larges  à  la  base  qu'au 
sommet,  et  non  aplatis  au-dessus. 

Les  C.  trilineatum  typiques  de  Philippi  ont  les  tours  complètement 
plats,  sans  cordon  prédominant,  à  suture  visible  seulement  parl'écar- 
tement  un  peu  plus  grand  des  cordons.  Ces  cordons  descendent  à 
pic  dans  les  intervalles,  ils  sont  aplatis  au  sommet.  La  taille  est  nota- 
blement plus  grande,  Touverture  subquadrangulaire  est  aussi  haute 
que  large  etc,  ces  différences  sont  surtout  évidentes  au  microscope, 
elles  nous  paraissent  sufQsantes  pour  nous  permettre  d*ériger  en 
espèce  distincte  la  forme  des  environs  d'Etampes  et  nous  proposons 
d'adopter  le  nom  de  C,  Cossmani  DD.  qui  lui  revient  de  droit, 
comme  rappelant  l'un  des  auteurs  de  la  récente  monographie  de 
rOligocène  parisien. 

Observons  en  terminant  que  ni  le  C.  trilineatum^  Ph,  ni  le  C.  Coss- 
mani  DD.  ne  sont  de  vrais  cérithes,  et  que  M.  de  Monlerosato  a  crée 
pour  ce  type  le  genre  CincteUaiSS5  dont  il  y  aura  lieu  de  tenir  compte 
au  moins  comme  sous-genre. 


M.  Lemoine  (1)  soumet  à  l'appréciation  de  ses  collègues  une  série 
de  pièces  destinées  à  établir  les  caractères  et  les  affinités  du  genre 
Plesiadapis.  C'est  tout  d'abord  la  plus  grande  partie  d'une  boîte 
crânienne,  indiquant  une  tète  aplatie,  plus  large  et  moins  longue 
que  celle  du  Pleuraspidotherium  et  de  V Orthaspitherium,  La  crête  ar- 
rondie, qui  surmonte  l'occipital,  est  fort  développée  et  contraste  avec 
le  peu  de  saillie  de  la  crête  interpariétale.  L'empreinte  cérébrale  se 
trouve  bien  conservée  et  indique  l'égalité  relative  et  l'indépendance 
des  trois  parties  constituantes  de  l'encéphale,  cerveau  antérieur,  cer- 
veau moyen,  cerveau  postérieur  ou  cervelet.  —  Deux  autres  frag- 
ments fournissent  des  indications  sur  la  base  du  crâne  et  sur  la 
constitution  de  Toreille,  tant  interne  qu'externe,  celle-ci  largement 
ouverte  au  dehors.  —  Une  série  de  maxillaires  supérieurs  montre 
que  cette  partie  de  la  face  était  large,  courte  et  déprimée.  La  voûte 
palatine  n'ofire  que  de  très  légers  pertuis.  Les  molaires,  eu  série 
continue,  sont  au  nombre  de  cinq  :  trois  arrière-molaires  présentant 
un  tubercule  interne  et  deux  tubercules  externes;  deux  prémolaires 
fort  étroites,  ne  portant  qu'un  tubercule  interne  et  un  tubercule  ex- 
terne. Les  incisives  sont  au  nombre  de  deux,  l'antérieure  remar- 
quable par  son  volume  et  sa  disposition  tricuspidée.  Une  petite  ca- 

(1)  Le  texte  de  la  communicatioa  de  M.  Lemoiae  n'étant  pas  parvenu  au  secré- 
tariat au  moment  de  Timpression  sera  inséré  in  extenso  à  la  suite  d'une  séance 
ultérieure. 
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nine,  trouvée  isolément,  venait  peut-èlre  se  fixer  immédiatement  en 
arrière  des  incisives.  —  Une  série  de  maxillaires  inférieurs  fait  con- 
naître les  vastes  dimensions  de  la  partie  postérieure  de  la  mâchoire, 
destinée  aux  insertions  musculaires  et  notamment  de  Tapophyse 
coronoïde.  L'angle  postéro-inférieur  de  cette  partie  du  maxillaire 
fait  une  saillie  un  peu  inclinée  en  dedans.  Les  molaires  sont  au 
nombre  de  cinq  en  série  continue.  La  dernière  arrière-molaire,  de 
beaucoup  la  plus  considérable,  est  remarquable  par  sa  profonde  cu- 
pule postérieure;  cette  cupule  se  réduit  de  plus  en  plus  sur  les  deux 
autres  arrière-molaires.  Les  prémolaires,  fort  réduites  dans  leur 
diamètre  antéro-postérieur,  consistent  en  un  promontoire  unique 
suivi  d'un  très  petit  talon.  Une  large  barre  sépare  les  molaires  d'une 
incisive,  unique  de  chaque  côté,  longue,  proclive  à  couronne  uni- 
cuspidée,  suivie  d'un  léger  talon.  —  Un  maxillaire  donne  en  place 
les  dents  permanentes  et  les  dents  de  remplacement;  celles-ci 
étaient  au  nombre  de  trois,  l'incisive  et  les  deux  prémolaires. 

Le  genre  Plesiadaspis  éiaini  commun  à  la  faune  cernaysienne  et  à 
la  faune  des  sables  à  Térédines,  la  déterminations  des  os  des  membres 
a  été  relativement  facile.  D*une  façon  générale,  les  os  du  squelette 
sont  remarquables  par  la  minceur  de  leur  paroi.  Les  vertèbres  cau- 
dales sont  allongées  comme  chez  les  Lémuriens.  L'humérus  est 
remarquable  par  le  large  canal  de  son  condyle  interne;  l'apophyse 
olécranienne  du  cubitus  est  fort  courte;  la  tête  radiale  paraît  avoir 
été  susceptible  de  mouvements  de  rotation.  Le  fémur  présente  trois 
trochanters;  le  tibia  relativement  grêle  était  recourbé;  l'astragale 
est  bien  remarquable  par  le  développement  tout  spécial  de  sa  partie 
antérieure.  Les  phalanges  digitales,  longues  et  fortes,  sont  caracté- 
risées par  des  saillies  latérales,  destinées  aux  insertions  des  muscles. 
Une  phalange  onguéale,  trouvée  isolément,  est  remarquable  par  la 
forme  aplatie  et  ovalairede  son  extrémité  distale. 

L'ensemble  de  ces  caractères  semble  bien  indiquer  pour  le  Plesia^' 
dapis  des  caractères  lémuriens  avec  un  faciès  marsupial. 

Le  Plesiadapis  de  la  faune  cernaysienne  se  distingue  essentiel- 
lement par  le  développement  des  trois  pointes  de  l'incisive  supé- 
rieure, dont  deux  s'atténuent  singulièrement  chez  le  Plesiadapis  de 
la  faune  des  sables  à  Térédines.  Il  y  aurait  donc  un  type  de  Plesia- 
dapis à  incisives  nettement  tricuspidées  et  un  autre  type  à  incisives 
subunicuspidées.  Le  type  tricuspidé  présente  des  différences  telles 
dans  la  taille  générale  des  individus,  dans  la  conformation  des  mo- 
laires et  les  proportions  de  la  mâchoire,  qu'il  ne  semble  guère  pos- 
sible de  ne  pas  admettre  au  moins  deux  espèces  différentes. 


■b.1 
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M.  Lemoine  propose  donc  la  division  suivante  pour  le  groupe  des 
Plésiadapidés. 

Genre  Plesiadapis. 

A.  Sous-genre  Tricuspidens  renfermant  deux  espèces  : 

Le  Plesiadapis  remensis  caractérisé  par  sa  petite  taille  à  Tétat 
adulte,  ses  molaires  striées,  Tétroitesse  de  la  branche  de  la  mâchoire 
ainsi  que  de  l'apophyse  coronoïde  relativement  droite. 

Le  Plesiadapis  Gervaisii  avait  une  taille  pouvant  être  double,  des 
molaires  à  surface  lisse.  Il  se  distinguait  également  par  le  dévelop- 
pement spécial  de  la  branche  de  la  mâchoire  et  de  Tapophyse  coro- 
noTde  à  inclinaison  prononcée. 

B.  Sous-genre  S ubunicuspidens.  Il  ne  contiendrait  jusqu'ici  qu'une 
espèce  : 

Le  Plesiadapis  Daubrei  si  caractérisé  par  la  conformation  simpliûée 
de  ses  incisives. 

M.  Toucas  fait  les  deux  communications  suivantes: 

Observations  sur  la  craie  supérieure  de  Dieulefit, 

Par  M.  A.  Toucas. 

Les  recherches  de  M.  Fallot  dans  la  Drôme  ayant  appelé  de  nou- 
veau l'attention  des  géologues  sur  la  place  qu'il  y  aurait  lieu  d'assi- 
gner aux  couches  â  Cébatites  {Buchiceras)  de  Dieulefit,  j'ai  profité  de 
mon  séjour  dans  ce  département  pour  visiter  cet  intéressant  gise- 
roeol  et  lâcher  de  reconnaître  les  rapports  qu'il  pourrait  avoir  avec 
les  autres  gisements  crétacés  du  Midi. 

Comme  l'a  fort  bien  constaté  M.  Fallot,  les  couches  crétacées  for- 
DQent  tout  autour  de  Dieulefit  un  bassin  dont  les  assises  supérieures 
se  trouvent  au  centre  môme  du  bassin,  tandis  que  les  assises  infé- 
rieures, en  se  relevant  sur  les  bords,  apparaissent  ensuite  successive- 
D^eot  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  Dieuleiit,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  beaucoup  d'autres  régions  et  particulièrement  aux  environs  du 
^^Qsset.  Grâce  à  cette  disposition,  toutes  les  couches  sont  mises  à 
OQ  et  peuvent  être  étudiées  sur  une  assez  grande  étendue  ;  cette  étude 
3  d'ailleurs  été  faite  très  consciencieusement  par  M.  Fallot  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  la  succession  des  couches  telle 
qu'elle  a  été  établie  par  notre  savant  confrère. 

^e  me  bornerai  donc  dans  cette  note  à  faire  connaître  mon  opinion 
sur  le  niveau  que  paraissent  occuper  les  assises  supérieures  de  Dieu- 
'cfit.  Je  ne  m'occuperai  pas  par  conséquent  des  couches  qui  appar- 
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tiennent  aux  zones  inférieures  et  moyennes  de  la  craie  et  dont  le  pa- 
rallélisme a  été  bien  établi  ;  je  commencerai  par  les  assises  calcaires 
que  M.  Fallot  a  signalées  au-dessus  des  couches  cénomaniennes  à 
Amornnites  rhotomagensis. 

Ces  calcaires,  d'aspect  gréseux  et  ferrugineux,  ne  renferment  mal- 
heureusement aucun  fossile,  mais  la  place  qu'ils  occupent,  entre  les 
marnes  à  Am.  rhotomagensis  et  les  calcaires  blancs  à  Micraster  cortes- 
tudinarium,  a  engagé  M.  Fallot  à  les  classer  dans  le  Turonien. 

Quant  aux  calcaires  h  Micraster  et  Ananchytes^  M.  Fallot  n'a  pas  hé- 
sité à  les  placer  dans  le  Sénonien;  mais  M.  Arnaud,  dans  un  tableau 
inséré  dernièrement  dans  le  Bulletin  (  1  ),  semble  ne  pas  adopter  cette 
opinion  et  place  les  calcaires  à  Micraster  de  Dieulefit  au  niveau  de  la 
zone  à  Radwlites  cornupastoris^  ou  T'  niveau  à  Hippurites  de  la  Cha- 
rente et  du  Midi. 

Je  crois  que  cette  dernière  zone  est  suffisamment  représentée  à 
Dieulefit  par  les  calcaires  glauconieux  à  veines  de  silex  gris,  que 
MM.  Fallot  et  Garez  ont  observés  sur  plusieurs  points  de  la  Drôme 
au-dessous  des  calcaires  blancs  à  Micraster,  Au  point  de  vue  statigra- 
phique  M.  Fallot  a  donc  eu  raison  de  classer  ces  calcaires  à  Micraster 
cortestudinarium  dans  le  Sénonien.  N*oubIions  pas  d'ailleurs  que  la 
craie  conserve  encore  ici  le  faciès  qu'elle  a  dans  le  Nord,  et  que  Tab- 
sence  de  rudistes  au-dessous  de  cette  assise  n'a  rien  d'extraordinaire, 
car  ce  n'est  qu'un  peu  plus  au  sud  et  dans  les  couches  supérieures  des 
environs  de  Nyons  que  ce  faciès  tend  à  se  modifier  et  à  prendre  le 
caractère  méditerranéen.  N'ajoutons  donc  pas  une  difficulté  de  plus 
en  rajeunissant  ou  en  vieillissant  inutilement  des  faunes  tout  à  fait 
analogues,  surtout  lorsque  la  plus  grande  harmonie  semble  régner 
dans  l'ensemble  des  assises. 

En  effet,  la  succession  des  couches  au-dessus  des  calcaires  à  JAcros- 
ter  de  Dieulefit  n'est-elle  pas  semblable  à  celle  que  l'on  rencontre 
ans  tout  le  Midi,  au  Beausset  comme  aux  Corbières:  d'abord,  les 
couches  à  Inoceramus  Cripsi  ne  correspondent-elles  pas  à  la  zone  à 
Inoceramus  digitatus  et  Jnoc,  cripsi  qui  recouvre  partout  la  zone  à  Echi- 
nides  ;  ensuite  les  sables  et  les  grès  de  Dieulefit,  qui  constituent  dans 
ce  bassin  les  couches  les  plus  récentes,  ne  se  trouvent-ils  pas  là  au 
même  niveau  que  les  sables  et  grès  à  Ostrea  proboscidea  du  Beausset, 
qu'on  observe  entre  les  marnes  à  Inoceramus  digitatus  et  les  pre- 
miers bancs  à  Hippurites  dilatatus. 

Enfin,  en  parcourant  dernièrement  ces  couches  de  Dieulefit,  j'ai 
été  frappé  des  nombreux  rapports  qu'elles  avaient  avec  les  couches 

(1)  Bull  Soc.  Gi'oL  3«  série,  t.  XIV,  p.  45. 
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ravinées  des  aires  du  Beausset.  Au  point  de  vue  pélrographique  leur 
aspect  est  identique  ;  on  y  rencontre  les  mômes  lits  de  Bryozoaires  et 
de  Spongiaires.  Quant  à  la  faune,  l'analogie  n'en  est  pas  moins  grande, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  liste  suivante  des  fossiles  de  la 
Drôme,  qui  se  trouvent  au  Beausset  ou  aux  Corbières  au-dessous  des 
bancs  à  liippurites  dilatatm,  par  conséquent  dans  les  assises  que  j'ai 
classées  dans  le  Santonien  ou  Séuonien  inférieur: 


Amnumitet  têxanu9{\)^  Rœmcr. 

—  alsiadenensit^  Schiiiter. 
Buckieeras  SUzewiezi,  Fallût. 

—  Nnrdini^  Fallot. 
Natiea  lifraia,  Sow. 
Roitêllaria  pyrenaica^  d'orb. 
Pleui\)toma  suluralis,  «îoldf. 
Voluta  acuta,  Sow. 
AetiBoneit'i  Ivis,  d'Orb. 
Rulima  amphora,  d'Orb. 

Venxu  tubplana,  d'Orb. 

Trigunia  iimbata,  d'Orb. 

Cardium  Latuntrif  Fallût. 

f*roiocardium  hillanum,  Sow. 

Vorbula  slriatuta,  d'Orb. 
hotardia, 

Wnno  decttwara,  Ooldf. 
Modiola  sUiqua^  Math . 


Inoceramus. 

Peelea  virgatus,  NiUson. 
Janira  quadrieostata,  d'Orb. 
Plieatula  atpera^  Sûw. 
—       Ferryi,  Coq. 
Oiirea  prohoseidea,  d'Arch. 

—  decusinla^  Cûq. 

—  plicifera,  Cûq. 
Rhynehonella  petroeojiensit^  Coq . 
Tereôratulina, 

Cidaris  ptêudopislillum,  Cott. 

—  subvesieuiosaj  d'Orb. 
Pentaerinw  carinatiu,  Rœmcr. 
Nombreux  Bryozoaires. 

—        Spongiaires . 
Cye'oiites. 
Troekosmilia  compressa,  Edw.  et  H. 


Si  Tony  ajoute  les  espèces  communes  avec  le  Sénonien  inférieur 
de  la  Charente  comme  Am.  Emscheris,  Buchiceras  Ewaldi^  Hemias- 
icrSouiieri,  citées  par  M.  Arnaud,  on  voit  que  la  faune  des  grès  de 
Dieulefit  a  beaucoup  plus  d'afûnité  avec  la  faune  santonienne  du  Midi 
«t  de  la  Charente  qu'avec  la  faune  campanienne  de  ces  deux  régions. 

Ces  données  paléontologiques  concordent  donc  bien  avec  la  posi- 
ton stratigrapbique  de  cette  assise;  d*ailleurs  la  découverte,  faite 
par  M.  Fallot  aux  environs  de  Nyons,  d'un  banc  à  Hippurites  au- 
dessus  des  grès  reconnus  identiques  à  ceux  de  Dieuleût,  vient  en  quel- 
que sorte  sanctionner  cette  opinion. 

Il  fésalte  des  considérations  qui  précèdent,  que  les  coucbes  supé- 
rieures de  Diealefit,  que  M.  Fallot  rangeait  dans  •**  Sénonien  supé- 
l'ieurà  Bélemnitelles,  doivent  ôtre  maintenues  dans  le  Sénonien  infé- 


^0  M.  Arnaud  signale  dans  sa  dernière  note  VAm,  texanus  dans  sa  zone  à 
^^^PpurUex  dilatalus  du  sud-ouest;  je  suis  heureux  d'annoncer  que  de  mon  côté  j'ai 
troQTé  dans  la  même  zone  aux  environs  de  Beausset  un  beau  fragment  d'un  très 
gros  exemplaire  de  cette  même  ammonite.  C'est  un  argument  de  plus  en  faveur  du 
'ï^fkroniimt  des  deux  zones  à  Hipp.  dilatalus. 
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rieur  ou  Santonien.  D'autre  part  comme  les  calcaires  blancs  à  Mi- 
craster  cortestudinarium  constituent  dans  cette  région  la  base  du 
Séoonien,  il  n'est  pas  possible  de  classer  les  grès  de  Dieuleût  au  ni- 
veau du  Goniacien,  comme  parait  le  proposer  M.  Arnaud.  M.  Hébert, 
réminent  professeur  de  la  Sorbonne,  était  donc  dans  le  vrai,  lors- 
qu'en  1875  (1)  il  plaçait  ces  grès  à  la  partie  supérieure  du  Santonien, 
immédiatement  au-dessous  de  la  zone  à  Bélemnitelles.  Les  récentes 
recherches  de  M.  Fallot  dans  la  Drôme  et  mes  propres  observations 
me  permettent,  de  confirmer  aujourd'hui  cette  opinion ,  tout  en 
apportant  à  cette  partie  de  la  craie  un  terme  de  comparaison  de 
plus  et  en  me  fournissant  une  nouvelle  preuve  en  faveur  du  synchro- 
nisme que  j'ai  établi  en  1882  (2)  entre  les  divers  bassins  crétacés 
connus. 

Au  sujet  d'une  note  de  M.  de  Lacvivier  sur  l'étude  comparative  des 
terrains  crétacés  de  /'Ariége  et  de  TAude, 

Par  M.  A.  Toucas. 

Dans  son  élude  comparative  des  terrains  crétacés  de  l'Ariège  et  de 
l'Aude,  M.  de  Lacvivier  (3)  donne  une  coupe  des  environs  de  Sou- 
graigne,  dans  le  but  de  combler  certaines  lacunes  qu'il  aurait  recon- 
nues dans  une  de  mes  coupes  publiées  en  1879  ;  or,  il  est  facile  de 
constater  que  la  coupe  de  mon  savant  confrère  est  loin  d'être  aussi 
complète  qu'une  coupe  (4)  de  détail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  la  Société  en  1881. 

D'ailleurs,  M.  de  Lacvivier  m'écrit  qu'il  regrette  de  ne  pas  avoir  la 
avec  assez  d'attention  mes  notes  de  1881  et  de  1882,  et  il  reconnaît 
lui-môme  que  ma  seconde  coupe  est  beaucoup  plus  complète  que  la 
sienne. 

J'attache  une  certaine  importance  à  cette  petite  rectification  parce 
quelacoupedeSougraigneest  une  des  coupes  les  plus  nettes  qui  aient 
été  publiées  jusqu'à  ce  jour,  surtout  au  point  de  vue  des  relations  qui 
existent  entre  les  dépôts  de  Rudistes  et  les  différentes  assises  de  la 
craie.  C'est,  en  effet,  celte  coupe  qui  m'a  permis  de  fixer  d'une  ma- 
nière définitive  l'âge  des  calcaires  à  llippurites  dilatatus  et  Hipp,  bio- 
culatus  des  Gorbières. 

Sauf  cette  petite  rectification,  la  note  de  M.  de  Lacvivier  n'en  est 
pas  moins  intéressante;  elle  montre  que  le  parallélisme,  que  je  pro- 

(ï)  Bull.  Soc.  Géol.y  3-  série,  t.  III,  p.  593. 

(2)  Bull.  Soc.Géoi,  3«  série,  t.  X,  p.  154. 

(3)  Bull,  Soc.  Géol.,3*  série,  t.  XIV,  p.  637. 

(4)  Bull.  Soc.  Géol.  3"  série,  t.  IX,  p.  385.     . 


1886.         BAEON.    —   CRÉTACÉ   INFÉRIEUR    DES  ALPES-MARITIMES.  153 

posais  en  4882  (1)  entre  les  niveaux  à  Hippurites  des  deux  régions, 
est  roaioteaant  bien  établi  grâce  aux  découvertes  de  mon  savant 
confrère  dans  l'Arièiçe. 

Enfin,  les  nouvelles  observations  de  M.  de  Lacvivier  permettent, 
aujourd'hui,  d'indiquer  plus  exactement  le  niveau  qu'occupent  les 
grès  de  Celles  dans  la  craie  supérieure.  Ces  grès,  situés  au-dessus  des 
marnes  à  Inoceramus  digitatus,  sont  parallèles  à  la  partie  inférieure 
des  grès  de  Sougraigne,  de  sorte  que  les  bancs  du  deuxième  niveau  à 
Bippuritesse  trouvent  alors,  dans  les  deux  régions,  intercalés  au  mi- 
lieu d'une  formation  absolument  identique.  On  peut  donc  dire  que 
les  grès  de  Celles  sont  syncbroniques  des  grès  à  Oslrea  proboscidea 
du  Beausset  et  par  conséquent  des  grès  à  Ceratiies  de  Dieulefit. 

M.  Baron  rend  compte  du  résultat  des  recherches  qu'il  a  entre- 
prises dans  le  terrain  crétacé  inférieur  et  moyen  des  Alpes- Maritimes  (2). 

A  Coursegoule,  au  pied  du  massif  du  Cheiron  ,  un  petit  bassin 
crétacé  mon  Ire  une  série  assez  complète  du  Néocomien.  Celui-ci 
débulepar  des  marnes  h  Echinas patagus  et  continue  par  une  série  de 
bancs  glauconienx,  marneux  ou  calcaires,  où  Ton  distingue  les  ni- 
veaux à. 4wmon//e:?  radiatus  et  Toxoceras  elegans^  à  Belemnites  dilatatus 
^^pistilliformis^  puis  à  Ammonites  charrierianus  et  autres  espèces  du 
Barrômien.  La  coupe  se  termine  par  des  marnes  avec  Rhynchonella 
cf.  gihhtiana  qui  paraissent  représenter  TAptien. 

ASaint-Laurent-de-rEscarène,  M.  Baron  a  relevé  la  succession  des 
couches  constituant  le  Crétacé  inférieur  et  moyen.  Il  conclut  de 
l'élude  comparative  de  ces  deux  localités  avec  celle  d*Ezti,déjà  visitée 
par  plusieurs  de  nos  collègues,  et  d'où  il  a  rapporté  d'assez  nom- 
breux matériaux,   que  le  banc  fossilifère  d'Eza,  attribué  jusqu'ici  à 
létale  du  Gault,  doit  être  considéré  comme  formé  par  le  banc  supé- 
rieur du  Barrômien  en  partie  remanié  par  l'Aptien;  d'où  est  résulté 
le  mélange  d'un  certain  nombre  d'espèces  appartenant  à  ces  deux 
Plages.  Le  banc  de  rognons  phosphatés  qui  recouvre  le  précédent  con- 
lienlun grand  nombre  d'espècescaractéristiquesduGault  :  Ammonites 
mamillaris,  Lyelli^  inflatus,  latidorsatiis ^  etc.  11  est  lui-môme  recouvert 
par  des  marnes  avec  Inocérames  et  autres  espèces  du  Cénomanien. 
Aï.  Baron  se  propose  de  donner  plus  tard  une  liste  rigoureuse- 
ment revisée  des  espèces  contenues  dans  le  banc  à  Ammonites  char- 
rierianus. 

i;  Bull,  Soc.  G*fol.,  3»  série,  t.  X,  p.  18  >. 

-^)  La  note  de  M.  Baron  u  étant  pas  parvenue  au  secrétariat  au  moment  de 
l'impression  du  Bulletin^  sera  insérée  à  la  suite  d'uue  séance  ultérieure. 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  communication  suivante 
M.  ChofFat  : 

Note  préliminaire  sur  des  fossiles  recueillis  par  M.  Laurence 
Malheiro,  dans  la  province  d'Angola, 

Par  M.  Paul  Choffat. 

En  1882,  M.  L.  Malbeiro,  ingénieur  des  mines,  chargé  de  Této 
des  gisements  de  soufre  et  de  malachite  de  la  province  d'Angola,  pi 
fita  de  son  séjour  dans  cette  contrée  pour  y  étudier  les  terrains  se 
mentaires  et  y  collectionner  un  assez  grand  nombre  de  fossil 
Puis,  ses  occupations  Tayant  empêché  d'étudier  ces  matériaux 
me  les  envoya  il  y  a  quelques  mois,  à  la  veille  d'une  absence  p] 
longée.  Il  m'autorisa  à  en  tirer  le  parti  que  je  pourrais,  mais  n'eut  | 
le  temps  de  me  donner  des  renseignements  sur  les  gisements  n 
pectifs  de  ces  fossiles. 

Dans  une  conférence  faite,  l'hiver  dernier,  à  la  Société  des  Inj 
nieurs  civils  de  Lisbonne,  M.  Malheiro  dessina  des  proûls  et  un  cr 
quis  de  carte  géologique  du  district  de  Benguclla,  faisant  voir  que  '. 
gneiss  qui  limitent  vers  l'Est  les  terrains  sédimentaires  sont  reco 
verts  par  des  grès  rouges,  comprenant  des  dépôts  peu  importants 
gypse,  de  soufre  et  de  malachite.  Ces  grès,  dont  on  ne  connaît  po 
le  moment  aucun  fossile,  sont  à  leur  tour  recouverts  par  une  r\U 
nance  de  calcaires,  de  grès  et  de  marnes  fossiliières  qui  renfermaie 
les  matériaux  que  j'ai  étudiés;  ils  représentent  plus  de  cent  espèc 
indiquant  le  Crétacique  et  le  Tertiaire. 

Le  Crétacique  provient  de  deux  localités,  Catumbella,  au  Nord 
Benguella,  qui  n'a  fourni  que  les  couches  d  Schlœnhachia  inflata, 
Dombe-Grande,  au  Sud  de  la  même  localité,  qui  contient  des  stral 
inférieures  à  cette  assise. 

M.  Malheiro  m'a  indiqué  un  certain  nombre  de  fossiles  provena 
de  la  base  des  strates  fossilifères  de  cette  dernière  localité,  mais  là 
bornent  les  renseignements  stratigraphiques  que  j'ai  reçus  de  lui  ; 
n'est  donc  nullement  responsable  des  erreurs  qui  peuvent  exisi 
dans  la  superposition  que  j'ai  cru  reconnaître.  Ces  faunules  se  dist: 
guent  facilement  les  unes  des  autres  par  leurs  caractères  pétrogi 
phiques  ;  M.  Malheiro  avait  du  reste  marqué  ces  fossiles  par  des  n 
méros  formant  une  série  à  peu  près  continue,  dans  laquelle  les  mèii 
faunules  se  présentent  à  plusieurs  reprises. 

En  attendant  que  M.  Malheiro  puisse  donner  suite  au  projet  q 
nous  avons  formé  de  publier  en  commun  le  résultat  de  ses  décc 
vertes  géologiques  dans  ces  parages  presque  inconnus,  j*ai  étudié  '. 


4886.       ceoFFAT.  —  fossiles  di:  la  provinck  d'angola.  155 

MollusqueSy  et  j*ai  communiqué  les  Oursins  à  M.  de  Loriol  qui  a  re- 
connu que  toutes  les  espèces  sont  nouvelles. 

Les  fossiles  que  M.  Malheiro  m'a  indiqués  comme  formant  la  base 
des  strates  fossilifères,  paraissent  provenir  de  marnes  calcaires  blan- 
châlres  à  faune  presque  entièrement  composée  de  Gastropodes  et  de 
Lamellibranches  de  petite  taille.  Cette  faune  ne  contient  qu'un  seul 
Céphalopode,  Acanthoceras  mamillare  (Schlotheim),  qui  suffit  à  leur 
assigner  VAge  albien.  Les  Gastropodes  appartiennent  principalement 
aax  Opisthohranckes ;  je  citerai  en  outre  un  Nalica  ayant  les  plus 
grands  rapports  avec  iVatica  bulbiformis  (Sow.),  et  un  Glauconia  yoï- 
iïn  ^t  Glauconia  Kcferstemi  (GoldU),  Parmi  les  Lamellibranches,  les 
plus  caractéristiques  sont  un  Phoiadomya  de  petite  taille,  ressemblant 
à  un  Pleuromya,  un  Pinna  et  un  Janira.  Deux  Oursins  appartenant 
aux  genres  Saienia  et  Pygurus  sont  aussi  assez  fréquents. 

A  en  juf?er  par  un  ou  deux  fossiles  communs,  cette  assise  serait 
recouverte  par  des  marnes  gréseuses,  jaune-verdàtre,  contenant 
principalement  des  Bryozaires,  des  Polypiers  et  quelques  Foramini- 
ferti. 

Pins  haut  viendraient  des  strates  crayeuses  contenant  de  nombreux 
Schlmbac/na^  parmi  lesquels  Sclilœnbachia  inflata  (Sow.),  et  Sc/i'œn- 
àachia  Lenzi  et  elobiensis  (Szajnocha).  Je  citerai  en  outre  Hoplites  dis- 
pûr(d'Orb.),  deux  Puzosia,  dont  l'un  se  rapproche  de  Puzosia  diffwHis 
(d'Orb.),  des  Hamites  et  des  Anisoceras  indéterminables,  des  Gastro- 
po'iti,  des  Lamellibranches  parmi  lesquels  Ostrea  vesiculosa  (Sow.), 
et  enfin  quelques  Oursins  :  Isaster,  Epmste^^  et  Holaster, 

Viendraient  ensuite  des  calcaires  oolilhiques  à  Polypiers  roulés,  avec 
lyerinea,  Cerithiuniy  un  Acteonella  plus  globuleux  que  toutes  les  es- 
P^es  décrites  jusqu'à  ce  jour  et  des  fragments  d'un  grand  bivalve 
appelant  le  genre  Pachyrisma, 

Le  Crétacique  se  terminerait  par  un  grès  pauvrement  représenté 
^ins cette  collection;  j'y  ai  distingué  les  genres  Cerithium,  Cardium, 
^yprina^  Roudairia,  Cardinia^  Jaiwa  et  les  Ostrea  Bayiei  (Guer.)  et 
t^i^ponensis  (Sharpe).  Cette  dernière  espèce  paraît  bien  identique  aux 
échantillons  des  environs  de  Lisbonne  qui  occupent  le  Carentonien. 
Lafomae  algérienne,  qui  me  paraît  avoir  été  attribuée  à  tort  kV Ostrea 
olisiponensis  j  est  du  reste  aussi  du  même  âge. 

Ce  n'est  qu'en  1882,  que  la  carte  géologique  du  D'  Oscar  Lenz  (1) 
fit  connaître  la  présence  du  Crétacique  au  bord  de  TOcéan,  depuis  le 
3*  degré  de  latitude  Nord  au  18"  degré  de  latitude  Sud,  et  c'est  en 

(1)  Lf  Oscar  Lenz,  Geoiogische  Karte  von  Wcst-Afrum,  nach  seinen  lu  den  Jah- 
rcD  1874-T7  und  1879-81  iintemommenen  Reisen  cnlworfen.  i  :  2  500  000.  —  Pe- 
termaon's  Mittbeiiungen.  Vol.  28,  i"  cahier,  1882. 
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1884  que  M.  SzaJDOcha(l)  décrivit  trois  Céphalopodes  rapporté 
le  D'  Lenz,  les  Schlœnbachia  inflata,  Lenzi  et  Elobiensis  des  îles  I 
et  mentionna  la  présence  de  la  première  de  ces  espèces  dans  le  ( 
Fish-Bay(2),  au  sud  de  Mossamedes. 

Les  récoltes  de  M.  Malheiro  augmentent  donc  considérable 
nos  connaissances  sur  cette  contrée  ;  elles  nous  font  voir  les  é 
albien  et  cénomanien  présentant  des  analogies  avec  ceux  de  l'Eu 
et  de  plus  séparés,  comme  en  Europe,  par  Vassise  à  Schlœnbach 
flata  ou  Vraconnien  de  M.  Renevier,  qui  est  rattaché  par  les  ui 
Cénomanien,  tandis  que  d'autres  en  font  la  partie  supérieure  de 
bien. 

D'après  M.  Szajnocha,  Schlœnbachia  inflala  et  ses  mutation 
raient  presque  les  seuls  fossiles  que  le  D'  Lenz  aurait  rapport 
Crétacique  de  cette  partie  de  l'Afrique,  ce  qui  nous  montre  le 
prépondérant  que  cette  assise  y  joue. 

Les  récoltes  de  M.  Malheiro  se  rapportant  au  Tertaire  se  co 
sent  de  molasse  jaunâtre,  contenant  de  grands  moules  de  Lai 
branches  :  Cardium,  du  groupe  de  Cardium  hians  (Brocc),  '. 
Venus,  Pectunculus,  qui  proviennent  de  Loanda,  localité  où  le  D' 
indique  du  «  Tertiaire  plus  récent  que  l'Eocène  ». 

Dombe-Grande  a  fourni  un  échantillon  de  molasse  marine 
Pseudoliva  et  Calyptraea  et,  en  outre,  un  calcaire  oolithique 
contenant  un  Strombus  et  quelques  Lamellibranches  qui  ont  ] 
Taspect  tertiaire  que  crétacique. 

A  ce  sujet,  je  ferai  remarquer  que  la  bande  de  Tertiaire  ind 
par  M.  Lenz  au  bord  de  TOcéan,  s'arrête  bien  au  nord  de  De 
Grande,  tandis  que  M.  Ancbieta  (3)  dit  que  le  Tertiaire  de  Benj 
continue  vers  le  Sud  et  forme  le  littoral  de  Mossamedes,  ce  qi 
en  partie  confirmé  par  Téchantillon  de  Dombe-Grande,  et  en  < 
par  quelques  fossiles  ayant  le  même  aspect  que  ceux  de  Loandî 
se  trouvent  parmi  les  récolles  zoologiques  du  D' Wellwitsch,  n; 
liste  que  le  gouvernement  portugais  avait  chargé  de  l'étude 

(1)  D'  L.  Szajnocha.  Znr  Kcnnlniss  (I't  mittelcreiacischcn  Cvphalopoden 
der  Insein  Elobi  an  dcr  Wnslkiist*^  A/'riùa  :>-.  Donkscliriitoii  der  K.  Aka 
Vienne,  1884,  4  pi.  pal. 

(2)  En  mentionnant  dernièrement  celte  espèce,  j'ai  indiqué  son  extension 
le  1"  def?ré  de  latitude  Nord  au  14°22  dtî  latitude  Sud,  cette  erreur  provien 
que  Great-Fish-Bay  se  nomme  en  portugais  :  Bahia  dos  Tijxres,  mais  qu 
deux  baies  portant  ce  nom.  Voyez  Choirat,  Rrcucil  d'études  pali'onlohijiquei 
faune  crétacique  du  Portugal,  vol.  I,  p.  3,  Lisbonne,  1885. 

(3)  José  d'Auchieta.  Traroa  (jeoloijicos  da  Afrina  occidental  portwjucza 
guella,  1885;  reproduit  la  luème  année  dans  le  Holetia  da  Sociedad-t  de  Geo^ 
de  Lishoa,  5«  série,  p.  523. 
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province  d'Angola.  Ces  fossiles  portent  Tindication  de  Oabo-Negro, 
promontoire  situé  à  environ  50  kilomètres  au  Sud  de  Mas^samedes. 

Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  de  MM.  Rutot  et  Yan  den 

Broeck. 

Documents  nouveaux  sur  la  base  du  terrain  tertiaire  en  Bel- 
gique et  sur  Cage  du  Tuf  eau  de  Giply  par  MM.  Rutot  et 
Van  den  Broeck. 

La  région  des  environs  de  Mons,  dans  la  province  de  Hainaut, 
représente  Tun  des  points  les  plus  favorables  de  l'Europe  pour  l'étude 
de  la  question  des  relations  du  terrain  crétacé  avec  le  terrain  ter- 
tiaire. Les  faunes  des  horizons  de  contact  ou  de  passage  sont  riches, 
d'origine  marine  et  en  partie  pourvues  d'apports  continentaux. 

Jusqu'ici  on  a  toujours  considéré  comme  d'âge  crétacé  supérieur 
et  comme  correspondant  au  Maestrichtien  du  Limbourg  une  forma- 
tion qui  repose  en  discordance  très  accentuée  sur  les  diverses  assises 
sénoniennes  delà  craie  du  Hainaut  et  que  d'Omalius  a  désignée  en 
1862  sous  le  nom  de  Tufeau  de  Ciply.  Le  conglomérat  caillouteuse  et 
fossilifère  de  la  base  de  cet  horizon  a  été  décrit,  quelques  années 
plus  lard,  par  MM.  Cornet  et  Briart,  sous  le  nom  de  Poudingue  de  la 
Mdogne, 

D'après  les  diverses  listes  de  fossiles  publiées  jusqu'ici  sur  la  faune 
de  ces  deux  termes,  le  caractère  nettement  crétacé  de  cet  horizon  ne 
paraissait  soulever  aucun  doute. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  existe  encore  aux  environs  de  Mons  une 

épaisse  formation  de  calcaire  grossier,  signalée  il  y  a  vingt  ans  par 

MM.  Cornet  et  Briart  comme  se  trouvant  en  dessous  de  la  série 

connue  de  nos  étages  éocènes.  C'est  le  Calcaire  de  Mons,  dépôt  qui 

renferme  une  faune  presque  entièrement  spéciale  et  nouvelle  pour  la 

science.  On  peut  évaluer  à  plus  de  400  le  nombre  d'espèces  d'animaux 

invertébrés  qui  y  ont  été  rencontrés,  parmi  lesquels  plus  de  300  co- 

çoillea marines,  et  une  cinquantaine  d'espèces  (luviatiles  et  terrestres. 

Tne  partie  des  Gastropodes  marins  seulement  a  été  décrite  par 

KM.  Cornet  et  Briart,  qui  ont  fait  admettre  le  caractère  éocène  de  cette 

bnneetfait  considérer  le  calcaire  de  Mons  comme  le  premier  étage 

delà  série  tertiaire  belge. 

Jamais  Jusqu'ici  la  base  de  cette  formation,  ni  son  contact  sur  des 
dépôts  antérieurs,  n'ont  pu  être  directement  observés  dans  les  nom- 
breuses coupes  et  tranchées  de  la  région  de  Mons. 
Un  faciès  argileux  d'eau  douce,  contenant  de  petites  Physes,  a  été 
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rattaché  ensuite  au  Calcaire  de  Mons,  sur  Lequel  cette  argile,  asse 
localisée,  repose. 

Un  autre  niveau,  peu  défini  jusqu'ici,  a  encore  été  signalé  pa 
MM.  Cornet  et  Briart  comme  représentant  un  horizon  inférieur  d 
Calcaire  de  Mons.  Ce  niveau,  caractérisé  surtout  par  de  très  grand 
Cérithes,  constitue  le  (Calcaire  grossier  de  Cuesmes  de  MM.  Cornet  ( 
Briart.  Aucun  renseignement  n*a  été  publié  sur  la  base  de  cet! 
formation,  dont  l'existence  toutefois  faisait  implicitement  descendi 
d'un  échelon  la  base  du  terrain  tertiaire  en  Belgique. 

Tel  était  l'état  de  laque^tion  lorsque  nos  travaux  pour  le  servie 
de  la  carte  géologique  nous  fournirent  l'occasion  de  visiter,  en  d 
nombreux  points  des  environs  de  Mons,  les  diverses  coupes  et  cai 
rières  montrant  le  Tufeau  de  Ciply  et  les  formations  encaissantes 
Nous  eûmes  alors  le  bonheur  de  découvrir,  en  plusieurs  points  de  1 
base  du  Tufeau  de  Ciply,  l'existence  d'une  riche  faune  malacologiquc 
qui  avait  jusqu'alors  échappé  à  l'observation.  Il  est  vrai  que  cett 
faune  était  uniquement  représentée  par  de  nombreuses  empreintes 
fort  nettes  heureusement,  de  Gastropodes  et  de  Lamellibranches  trè 
variés.  C'est  au  moyen  des  moulages  fournis  par  ces  empreintes  qu< 
les  caractères  spécifiques  purent  être  étudiés  avec  fruit  et  précision 
Des  milliers  d'échantillons  ont  pu  être  réunis  par  nous  et  classés  d 
cette  manière. 

Or  la  première  impression  qui  se  dégagea  de  cette  étude  fut  que  1 
faune  malacologique  du  Tufeau  de  Ciply,  ou  du  moins  de  sa  base 
ne  présentait  aucun  des  caractères  d'une  faune  crétacée.  Non  seah 
ment  le  groupement  des  formes  génériques  était  celui  qui  caractéris 
les  terrains  tertiaires  mais,  à  première  vue,  de  nombreuses  espèce 
s*identiûaient  avec  celles  décrites,  ou  encore  inédites,  du  Calcaire  d 
Mons. 

Les  éléments  de  cette  faune  intéressante  se  retrouvèrent  ensuit 
dans  divers  points  de  la  masse  du  Tufeau,  généralement  peu  foss 
lifère  au  point  de  vue  malacologique,  mais  que  nous  explorâmes  pai 
tout  avec  grand  soin. 

La  récolte  et  l'examen  minutieux  des  milliers  d'empreintes  qa 
nous  recueillîmes,  tant  en  trois  points  favorables  de  la  base  du  tnfea 
qu'en  une  dizaine  de  points  delà  masse  du  Tufeau  lui-môme,  nous  on 
procuré  environ  150  espèces  de  Mollusques,  dont  actuellement  un 
quarantaine  se  reconnaissent  aisément  comme  appartenant  aussi 
la  faune  du  Calcaire  de  Mons. 

Dans  les  premiers  moments  de  cette  découverte  et  guidés  encoi 
par  des  considérations  stratigraphiques  diverses,  ne  supposant  p< 
d'ailleurs  que  l'on  pût  mettre  en  doute  l'âge  tertiaire  du  Calcaire  c 
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Mons,  nous  conclûmes  que  le  Tufeaii  de  Cipiy,  qui  se  montrait  si 
iDliinement  lié  à  celui-ci,  devait  définitivement  passer  dans  la  série 
tertiaire  et  que  son  conglomérat  initial,  en  discordance  si  accentuée 
sur  les  assises  crétacées  sénoniennes,  devait  représenter  la  base  du 
terrain  tertiaire  (1). 

Aujourd'hui,  cela  nous  paraît  encore  fort  probable,  mais  il  faut  bien 
reconnaître  que  la  question  doit  se  poser  autrement  à  cause  du  doute 
qui  commence  à  s'élever  par  le  fait  même  des  aflinités  signalées 
surTàge  tertiaire  du  Calcaire  de  Mons  et  aussi  à  cause  du  caractère 
exclusivement  crétacé  des  microzoaires  du  Tufeau  de  Ciply,  notam- 
ment des  Bryozoaires  de  ce  dépôt,  qui,  au  nombre  d'une  quarantaine 
au  moins,  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  du  Maestricbtien. 

Afin  d'aborder  pratiquement  la  question,  pour  en  dégager  succes- 
sivement les  diverses  inconnues,  nous  avons  entrepris  Tétude 
détaillée  et  régionale  des  quelques  localités  des  environs  de  Mons  où 
$e  montre  au  Jour  le  Tufeau  de  Ciply  et  les  dépôts  de  Tétage  mon- 
lien.  Ce  sont  les  faits  observés  par  nous  qui  forment  l'objet  d'une 
série  de  mémoires  que  nous  venons  de  présenter  à  la  Société  géolo- 
gique de  Belgique  et  dont  nous  avons i^u  Thonneurd'oifrir  à  la  Société 
géologique  de  France  un  exemplaire  qui  les  réunit  tous  sous  le 
titre  :  Observations  sia^  le  Tufeau  de  Ciply  et  sur  le  Crétacé  supérieur  du 
HaimuL  Ce  travail,  accompagné  de  30  coupes  et  figures,  comprend 
huit  études  régionales  distinctes,  consacrées  presque  exclusivement 
«^  la  connaissance  des  faits  stratigrapbiques  utiles  pour  la  résolution 
du  problème  en  litige. 

Plutôt  que  d'exposer  successivement  ces  données  nous  en  résume- 
rons les  résultats  principaux.: 

i^es  dépôts  rattachés  jusqu'ici  au  Tufeau  de  Ciply  appartiennent 
en  réalité  à  deux  horizons  bien  distincts  à  tous  égards  ;  ce  qui  expli- 
que l'idée  fausse  que  Ton  se  faisait  généralement  de  la  valeur  chro- 
nologique du  Tufeau  de  Ciply. 

l'un  de  ces  horizons,  auquel  nous  appliquons  la  dénomination  de 
Tufeau  de  Sain t'Symphorien^  d'après  le  nom  de  la  localité  où  il  est  le 
mieux  représenté,  contient  une  faune  crétacée  bien  caractérisée, 
qui  le  fait  à  première  vue  se  rattacher  au  Maestrichtien  du  Limbourg. 

Les  BélemniteSy   Baculites  et  particulièrement  le  Thecidiwn  papilla- 
Atm  sont  exlrômement   abondants  dans  ce  dépôt,  qui  n'avait  jamais 
éii  distingué  du  Tufeau  de  Ciply. 
L'autre  horizon,  qui  est  le  Tufeau  de  Ciply  type,  est  certainement 


fi)  Voir  Annaleê  Soe,  Roy,  MalcLcologique  de  Belgique^  t.  XX,  1 885.  BuU.  d^'s  séances^ 
Séances  d'octobre,  de  novembre  et  de  décembre  18^5. 
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postérieur  au  précédent,  biea  qu*aucun  cas  de  superposition  direct 
n'ait  pu  être  signalé  par  personne  jusqu'à  présent.  Ce  dépôt,  don 
l'épaisseur  est  assez  grande,  contient  quelques  éléments  manifeste 
ment  remaniés  provenant  de  divers  substratums  crétacés  et  qui  8 
trouvent  surtout  localisés  dans  le  cailloutis  fossilifère  de  la  base 
mais  il  contient,  surtout,  une  faune  riche  et  variée,  méconnue  jus 
quMci  et  dont  les  éléments  constitutifs  sont  fournis: 

A,  par  quelques  débris  de  poissons  paraissant  peu  caractérist 
ques  ; 

B,  par  une  nombreuse  série  de  Gastropodes^  en  partie  nouveau 
pour  la  science,  en  partie  représentés  dans  le  Calcaire  de  Monj 
{Turritella  monCense  Br.  et  C.  et  Ce^nthium  montense  Br.  et  C.  s'obser 
vent  souvent  par  milliers  d'échantillons  à  la  base  du  Tufeau)  ; 

G,  par  de  nombreux  Lamellibranches  en  partie  nouveaux  et  ei 
grande  partie  communs  au  Tufeau  et  au  Galcaire  de  Mons  ; 

D,  par  quelques  rares  Brachiopodes  de  petite  taille  {Thécidm 
CranieSy  Argiopes^  Thérébratulines),  connues  dans  le  Grétacé  supérieur 

E,  par  quelques  Echinodermes,  dont  certains  se  retrouvent  dans  1 
Galcaire  de  Mons  ;  * 

F,  par  au  moins  une  quarantaine  d'espèces  de  Bryozoaires,  gêné 
ralement  abondants  dans  le  Maestrichtien  ; 

G,  par  un  groupe  spécial  de  Foraminifères  encore  non  étudiés  mai 
où  manquent  positivement  les  genres  caractéristiques  du  MaestricI: 
tien  supérieur  [Orbitoïdes^  Orbitolites,  AmphistégineSy  Calcarines,  etc. 

H,  par  quelques  Polypiers  encore  non  étudiés,  par  des  Entomo: 
tracés,  etc. 

On  constate,  par  ces  indications,  que  suivant  le  groupe  zoologiqu 
considéré,  Tappréciation  chronologique  varie  assez  fortement  ;  ma 
il  convient  de  remarquer  l'importance  numérique  et  déterm 
native  de  la  faunule  malacologiquc,  dont  les  affinités  avec  celles  d 
Galcaire  de  Mons  constituent  un  élément  capital. 

2°  Bien  que  la  superposition  absolument  directe  du  Galcaire 
grands  cérithes,  dont  MM.  Gornet  et  Briart  admettent  le  classemei 
à  la  base  de  Tétage  du  Galcaire  de  Mons  au  Tufeau  de  Giply  typi 
n'ait  pu  être  constatée  de  visu  dans  une  seule  et  même  coupe,  noi 
avons  cependant  établi,  par  un  ensemble  de  preuves  stratigraphiqui 
et  paiéontologiques,  la  liaison  et  le  passage  insensible  qui  obi 
gent  à  ranger  ces  deux  horizons   dans  un  même  étage  géologiqui 

Gomme  d'une  part  la  réunion  du  Galcaire  à  grands  cérithes  i 
Galcaire  de  Mons  type,  dont  il  forme  le  substratum,  est  un  fait  ho 
de  doute  et  comme  d'autre  part  le  passage  signalé  tout  à  l'heur 
concorde  avec  des  ressemblances  étroites  de  faune  malacologiqi 
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entre  l'horizon  supérieur  (Calcaire  de  Mous  type)  et  Thorizon  iufé- 
heur  (Tufeau  de  Ciply  type)  du  groupe  étudié,  il  n'est  pas  douteux 
que  ces  deux  termes  doivent  constituer,  a?ec  l'horizon  intermédiaire 
à  grands  Cérithes,  ttn  seul  et  mime  étage  géologique. 

3*  La  question  qui  se  pose  actuellement  est  donc  celle-ci.  Les  rela- 
tions stratigraphiques  d'une  part  et  les  affinités  fauniques  d'autre 
part  ne  permettant  plus,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
d'admettre  une  ligne  de  démarcation  de  quelque  importance  entre  les 
trois  termes  :  Tufeau  de  Ciply,  Calcaire  à  grands  Gérithes  et  Calcaire 
de  Mons,  oti  convient-il  de  placer  dans  la  série  des  terrains  belges  la 
base  do  terrain  tertiaire  ?  Est-ce  au  niveau  du  puissant  conglomérat 
par  lequel  commence,  en  discordance  sur  diverses  assises  sénon- 
niennes,  le  Tufeau  de  Ciply  .ou  bien  est-ce  au-dessus  du  Calcaire  de 
Jfons,  c'est-à-dire  au  niveau  séparant  celui-ci  de  l'étage  heersien? 

La  réponse  à  cette  question  pourra  varier  suivant  l'interprétation 
que  Ton  donnera  aux  termes  :  Crétacé  et  Tertiaire,  suivant  que  l'on 
prendra  la  paléontologie  ou  la  stratigraphie  régionale  pour  guide, 
suivant  enfin  les  progrès  ultérieurs   de    nos  connaissances   sur  la 
faune  des  termes  en  litige  et  aussi  de  ceux  entre  lesquels  ils  sont 
chronologiquement  compris.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses 
données,  qaenous  comptons  aborder  et  approfondir  successivement, 
il  nous  parait  que  le  résultat  actuellement  acquis  :  savoir  l'impossi- 
bilité d'introduire  la  base  du  terrain  tertiaire  au  sein  du  groupe 
homogène   qui    sépare  le  Tufeau   crétacé    de  Saint-Symphorien 
de  l'étage    éocène   heersien,  constitue  un  progrès  sérieux   dans 
l'a?ancement  de  la  science  et  c'est  pourquoi  nous  «avons  cru  utile  de 
porteries  considérations  qui  précèdent  à  la  connaissance  de  nos  col- 
lègues de  la  Société  géologique  de  France. 

Aq  moment  où,  sous  forme  d'épreuve,  ces  lignes  nous  repassent 
*OQs  les  yeux,  nous  venons  d'apprendre  la  perte  que  vient  de  faire  la 
Géologie  belge  en  la  personne  de  notre  estimé  confrère  M.  F.-L. 
Cornet. 

Nous  ne  voulons  pas  laisser  sous  silence  cette  douloureuse  circons- 
tance sans  exprimer  nos  sentiments  de  sympathique  regret  pour 
ia  géologue  dont  les  travaux  bien  connus  ont  avancé  considérable- 
ment nos  connaissances  sur  la  constitution  du  sol  des  régions  ayant 
foorai  l'objet  de  la  présente  notice. 

Si  nos  recherches  nous  ont  rapidement  conduits  à  des  résultats 

nouveaux  et  de  quelque  intérêt,  nous  le  devons  en  partie,  nous 

nous  plaisons   à  le   reconnaître,  à  l'état  avancé  d'élaboration  où 

H.  Cornet,  de  concert  avec  un  ami  M.  A.  Briart,  était  parvenu  à 

iimener  l'étude  de  la  région  des  environs  de  Mons. 

XV.  11. 
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Nous  avions  espéré  soumettre  publiquement  à  la  critique  < 
M.  Cornet  les  questions  stratigraphiques  abordées  par  nous  et  où  » 
connaissances  eussent  pu  apporter  des  lumières  précieuses.  En  pn 
sence  de  la  perte  prématurée  que  vient  de  faire  la  Géologie  bà^ 
nous  devons  nous  résigner  à  redoubler  de  prudence  dans  Texpo.* 
des  conclusions  de  nos  études,  privés  désormais,  soit  des  critiqui 
éclairées,  soit  de  la  sanction  de  notre  regretté  confrère. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  Tabl 
Bourgeat  : 

Considéraiions  sommaires  sur  la  position  des  rognons  siliceux  du  Juraf 
slque  supérieur  dans  le  Jura  méridional  et  sur  les  coi 
séquences  qui  en  découlent^ 

Par  l'abbé  Bourgeat. 

Lorsqu'après  avoir  observé  les  formalions  jurassiques  supérieun 
dans  la  partie  méridionale  du  Jura,  on  veut  en  poursuivre  l'étude  d 
côté  des  Alpes  par  delà  la  profonde  coupure  de  Guloz  à  Ambérien: 
on  est  immédiatement  frappé  de  l'appauvrissement  sensible  que  pr 
sente  alors  la  faune  et  du  peu  de  données  précises  qu*on  en  pei 
tirer  pour  la  distinction  des  étages.  Quelques  Ptérocères  et  quelqui 
Natices,  une  petite  couche  à  Ostrea  et  des  traces  plus  ou  moins  déte 
minables  de  Nérinées  y  constituent  jusqu'à  ce  jour  toute  la  richesi 
fossilifère  du  Portiandien.  Le  Virgulien  n'y  est  guère  mieux  partag 
car,  si  Ton  y  a  trouvé  quelques  affleurements  tels  que  ceux  d'Orb: 
gnoux  et  d'Armaille  qui  renferment  les  débris  d'une  Ostrea  voisii 
de  la  Virguia,  il  existe  le  long  du  lac  du  Bourget  toute  une  zone  ( 
cette  espèce  paraît  manquer,  et  céder  la  place  à  des  types  corallien 
Quant  au  Ptérocérien  on  ne  trouve  presque  plus  rien  qui  en  rappel 
la  faune  classique  du  Jura  bernois,  et  Ton  sait  enfin  au  prix  de  quelti 
vail  opiniâtre  M.  Cbofl*at  et  quelques  autres  géologues  sont  parvem 
à  y  paralléliser  les  couches  à  Ammonites  pohjplocus  avec  l'Astarlien  ( 
reste  de  la  chaîne.  Mais  si  la  faune  laisse  tant  à  désirer,  les  assis 
de  ces  derniers  chaînons  renferment  en  retour  un  genre  d'inclusioi 
fort  rare  dans  le  reste  du  Jura.  Je  veux  parler  des  rognons  silicei 
que  tant  d'affleurements  présentent  depuis  les  environs  de  Bell 
garde  jusqu'à  ceux  de  Chambéry  et  de  Belley.  M.  Faisan  les  a  sign 
lés  à  la  cluse  de  la  Balme  et  aux  cascades  de  Giandieu,  M.  Pilleii 
val  du  Fiers  et  dans  la  chaîne  du  mont  du  Chat,  M.  Hollande  au  pi< 
du  Colombier,  au  mollard  de  Yions  et  à  Chanaz,  MM.  E.  Favre 
Gillieron  du  côté  de  Genève;  et  l'on  saitenfln  que  dans  sa  course  ( 
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mois  d'août  1885  la  Société  géologique  a  pu  visiter  plusieurs  de  ces 
afflenrements  et  y  observer  les  silex  en  place. 

Eo  les  voyant  se  poursuivre  avec  une  si  remarquable  continuité  et 
se  maintenir  d*un  bout  à  l'autre  de  la  région  à  des  distances  relatives 
seDsiUement  les  mêmes  de  la  base  et  du  sommet  du  Jurassique  su- 
périeur, on  se  reporte  naturellement  aux  silex  des  coucbes  bajo- 
ciennes  du  Jura  ou  de  la  Craie  blanche  du  bassin  de  Paris.  Si  donc  ces 
derniers  ont  pu  servir  parfois  de  caractéristique  aux  terrains  qui  les 
renferment,  il  est  bien  permis  de  se  demander  si  ceux  de  la  Savoie  et 
doBQgey  ne  pourraient  pas  à  défaut  de  fossiles  jouer  un  rôle  analo- 
gue. C'est  là  du  moins  la  question  que  je  m'étais  posée  et  que  se 
sont  faite  sans  doute  avant  moi,  ceux  des  observateurs  qui,  comme 
IL  Hollande  les  ont  fait  intervenir  dans  leurs  classiflcations.  Seu- 
lement pour  la  résoudre,  deux  choses  étaient  nécessaires.  11  fallait 
d'abord  rechercher  ces  silex  dans  le  Jura  et  essayer  d*en  établir  le 
niveau  par  la  faune,  puis  passer  aux  affleurements  de  même  faciès 
de  la  Savoie  pour  voir  si  on  les  y  retrouve  encore  avec  les  mêmes 
types  organiques.  Or,  s'il  ne  paraissait  pas  difficile  de  retrouver  les 
rognons  vers  la  pointe  Sud  du  Jura,  puisqu'ils  se  montrent  sur  le  re- 
vers oriental  du  grand  Colombier  et  que  M.  Schardt  en  a  signalé 
comme  une  amorce  dans  les  calcaires  chailleux  qui  avoisinent  le 
fort  du  Risoux,  il  était  bien  à  craindre  que  les  conditions  de  leur 
découverte  fussent  telles  qu'il  devient  impossible  d'en  fixer  le  ni- 
veau; car  du  Risoux  au  Colombier, )0n  se  trouve  précisément  dans  la 
partie  eu  Jura  où  les  changements  de  faciès  compliquent  beaucoup  la 
distinction  des  étages. 

Heureusement,  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  je  crois  pouvoir  annoncer 
que  mes  courses  de  l'automne  dernier  m'ont  fait  découvrir  ces  ro- 
gnons dans  des  assises  où  il  est  facile  d'en  déterminer  l'âge,  grâce 
aux  connaissances  acquises  sur  l'oolithe  coralligène  du  ravin  de 
TalSn. 

On  sait,  en  effet,  que  la  masse  principale  de  cette  oolithe  appar- 
at à  l'étage  ptérocérien  de  Thurman,  et  qu'on  peut,  en  la  suivant 
pu  à  pas  vers  l'Ouest,  lavoir  se  diviser  en  indigitations  qui  finissent 
ptr  se  perdre  dans  les  marnes  à  Ptérocères.  La  même  méthode 
permet  aussi  de  la  poursuivre  du  côté  de  l'Est  et  d'étudier  les 
duingements  qui  se  produisent  à  son  niveau  sans  perdre  ce  dernier 
de  tue. 

Si  l'on  procède  ainsi  et  qu'on  parte  du  ravin  même  de  Valfln  pour  se 
diriger  vers  le  col  de  la  Faucille,  on  rencontre  d'abord  en  amont  des  côtes 
de  Noire  Combe,  à  deux  pas  d'un  petit  chalet,  construit  près  du  che- 
min qui  se  rendàCinquêtraI,un  premier  affleurement  du  Corallien  de 
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YalflD,  avec  la  môme  faune  qu'au  ravin  et  dans  des  conditions  tonti 
fait  identiques.  Il  n*y  est  pas  moins  oolithique,  pas  moins  surmont 
des  marnes  virguliennes,  pas  moins  riche  en  Polypiers  ;  mais  i 
puissance  est  un  peu  moindre  et  on  peut  déjà  voir  quelques  banc 
calcaires  en  envahir  les  assises  inférieures.  A  deux  kilomètres  < 
demi  plus  loin  se  montre  un  second  affleurement,  celui  de  la  fort 
du  Fresnois  qui  s'ouvre  jusqu'aux  marnes  grises  et  feuilletées  de  I 
zone  à  Ammonites  polyplocui.  Ces  marnes  étant  astartiennes,  k 
formations  qu^clles  supportent  immédiatement  ne  peuvent  ôtre  qu 
du  Ptérocien.  Et  de  fait,  on  rencontre  encore  au-dessus  d'elles  I 
faciès  coralligène  de  Cinquôtral  et  de  Valfin,  bien  reconnaissaMe  àsi 
oolithes  blanches,  aux  types  de  Yalfin  que  l'on  y  trouve  et  à  la  positio 
qu'il  occupe  au-dessous  des  assises  les  plus  élevées  de  la  série  juni 
sique;  seulement  les  calcaires  compactes  de  la  base  que  nous  venoi 
de  voir  apparaître  à  Ginquètral  y  acquièrent  plus  d'épaisseur  et  tei 
dent  à  y  étouffer  Toolithe.  Par  contre,  quelques  noyaux  chaiileii 
se  montrent  déjà  çà  et  là  à  travers  la  maigre  végétation  des  pâti 
rages.  C'est  une  première  amorce  des  rognons  qui  rappelle  celle  qn 
M.  Schardt  a  découverte  au  Risoux. 

A  deux  ou  trois  kilomètres  encore  plus  à  l'Est,  on  atteint  k 
maisons  du  Haut-Cret,  où  la  grande  rupture  de  voûte  qui  constitn 
la  combe  deTressus  a  mis  à  nu  le  Jurassique  supérieur  jusqu'à  l'O] 
fordien. 

Des  observations  faites  le  long  de  la  vieille  route  de  Gex,  comb 
binées  à  celles  que  permettent  les  pâturages  voisins  y  donnent  I 
série  suivante  à  partir  de  TOxfordien. 


1«  Alternance  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées  avec  Cidaris  florigemma 
Waldheimia  Mœschi,  etc.  l' 

2*  Calcaire  oolithique  blanc  avec  nids  de  Polypiers  et  rares  Térébratules  ti 
sines  delà  Terebratula  intignis.  Il 

3*  Alternances  de  calcaires  et  de  marnes  grises  avec  débris  d*Ammonites  poi 
locus  et  Ceromya  excentrica.  3: 

4*  Calcaire  compacte  gris  jaunâtre  avec  rares  moules  de  Nérinées.  il 

5*  Alternance  de  calcaire  oolithique  et  de  calcaire  compacte  avec  rares  Polypitt 
Dk'cras  de  Valfin  et  antres  fossiles  de  ce  niveau  dans  les  oolithes.  Rares  rogao 
siliceux.  3 

0'  Calcaire  compacte  Jaun&tre  sans  fossiles.  1 

7»  Calcaire  blanc  à  texture  saccharoïde,  oolithique  ou  crayeux  avec  Diceras  s 
ciosum  ;  petites  Térébratules.  i 

8»  Calcaire  compacte  blancliâtre  à  Nerinea  trinodosa  et  gros  Ptérocères,  ait 
nant  avec  quelques  bancs  saccharoYdes  plus  blancs  et  passant  vers  le  sommet  i 
dolomies  marneuses.  i 

0*  Purbeckien  nacré. 
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A  reprendre  cette  série  par  la  base,  on  voit  que  les  zones  1 ,  2  et  3 
nepenvent  que  représenter  le  Rauracien  et  TAstartien.  Les  zones 
4et3soot  alors  Téquivalent  du  Ptérocérien  dont  elles  conservent  le 
faciès  et  la  faune.  La  zone  4  serait  celle  des  calcaires  compactes  de 
h  base  et  5  celle  de  Toolithe  du  sommet  déjà  fortement  atteinte 
par  les  calcaires  plus  consistants.  Gomme  c'est  là  que  se  trouvent  les 
rares  rognons,  ceux-ci  ne  peuvent  donc  être  que  ptérocériens. 

Inutile  d'ajouter  que,  dans  cette  répartition  des  assises,  les  zones 
t  et  7  rappellent  le  Virgulien  de  l'Ouest  avec  son  faciès  oolithique 
coralligène  et  sa  faune,  et  que  la  zone  8  présente  tous  les  caractères 
do  Portlandien  depuis  la  Nerinea  trinodosa  de  la  base  jusqu'aux  do- 
lomies  du  sommet. 

Poursuivant  toujours  la  marche  à  l'Est,  avec  une  légère  inclinai- 
son vers  le  Sud,  on  arrive  après  cinq  ou  six  kilomètres  de  marche  à 
travers  des  plissements  du  Jurassique  supérieur  et  du  Néocomien  à 
la  combe  de  la  Joux  qui  s'ouvre  à  nouveau  jusqu'à  TOxfordien.  De 
là,  court,  vers  Mijoux,  une  belle  route  qui  a  entaillé  fraîchement  les 
tssises  et  laisse  voir  successivement  de  bas  en  haut  : 

1*  Des  marno-caicaires  grumeleux  à  Cidaris  fiorigemma,  Waidheimia 

Moetchif  Peclen  oetoplicatus 16°>. 

<*  Des  calcaires  suboolithiques  blancs  avec  rares  Diceras  et  grosses 

Térébratules  brisées 25™. 

3*  Des  alternances  de  calcaire  et  de  marnes  feuilletées  avec  débris  d'i4m- 

wonrtw  polyplocus 32™. 

^*  Des  calcaires  compactes  gris  ou  blancs  parfois  oolitbiques  avec  en- 

cliTes  marneuses 20». 

^  Des  aJternances  de  calcaires  compactes  et  de  coucbes  ooliibiqùes  of- 
frant à  la  base  la  faune  de  Valfin  et  présentant  de  nombreux 
rognons  siliceux 55™. 

^  l'a  petit  Ut  calcaréo-marncux  à   Ostrea i™50. 

''Des  calcaires  compactes  sans  fossiles 8™. 

*'  Un  calcaire  oolithique  avec  les  petites  Térébratules  et  les  Diceras  du 

niveau  Virgulien  du  Haut  Cret 22™. 

^  Une  masse  de  calcaire  compacte  à  Nerinea  trinodosa   passant    vers 
son  sommet  à  une  dolomie  cristalline  jaunâtre 62™. 

Nol  doute  encore  ici  que  les  assises  des  numéros  1,  2   et  3  ne 

nprésentent  le  Rauracien  et  TAstartien  et  que  celles  du  numéro 

9oe  correspondent  au  Portiandien.  Resterait  alors  les  couches  des 

ooméros  4,  5,  6,  7,  8,  pour  représenter  le  Ptérocérien  et  le  Virgu- 

Geo  réunis.  Mais  comme  celles  des  trois  derniers  groupes  avec  leur 

oolithe,  leur  calcaire  compacte  et  leur  lit   à  Ostrea  ne  peuvent  être 

envisagées  comme  virguliennes,  ce  seraient  les  numéros  4  et  5,  ou 

les  niveaux  à  silex,  qui  seraient  ptérocériens  comme  l'indique  du 
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reste  la  faune.  Seulement  ici  Toolithe  monterait  plas  haut  qa*à  Yil- 
fin  et  à  Yiry  et  envahirait  la  masse  des  calcaires  compactes  qui, 
dans  ces  deux  localités,  séparent  le  Plérocéricn  des  assises  virgo» 
liennes.  Par  contre  les  calcaires  compactes  apparus  àCinquètraI,iii- 
dessous  de  cette  oolithe  se  couperaient  de  lits  marneux,  et,  passe* 
raient  au  faciès  de  la  zone  à  Ammonites  f)olyplocu5. 

Quelques  kilomètres  encore  de  route,  et  Ton  arrive  au  col  même 
de  la  Faucille  dont  la  distance  à  vol  d'oiseau  n'est  que  très  faible.  A 
ce  col,  on  rencontre  d*abord  une  cinquantaine  de  mètres  de  ctl- 
caire  compacte  qui  devient  faiblement  dolomitique  à  son  somanl 
et  qui  ne  peut  ôtre  que  le  Portlandien,  dont  la  majeure  partie  se  rai- 
versc  vers  la  conibc  de  Mijoux.  Puis  viennent  plus  de  100  mèlret 
d'assises  corulligènes  oolithiques  entrecoupées  de  hancs  compactes 
où  les  fo^^siles  sont  souvent  brisés  et  vers  la  base  desquels  les  siieif 
quoique  moins  abondants  qu'à  la  Joux  peuvent  se  découvrir  encore; 
Le  tout  repose  bur  des  alternances  de  calcaire  et  de  minces  lili 
de  marne  do  80  h  90  mètres  au  moins  de  développement  avec  Am- 
monitts  iiohjitlociis  et  autres  fossiles  de  cette  dernière  zone. 

Ici,  comme  on  le  voit,  le  Virgulien  et  le  Ptérocérien  sont  presque 
entièrement  oolithiques,  mais  c'est  le  Virgulien  qui  parait  Tôtre  le 
plus,  car  c'est  près  du  Portlandien  qui*  les  bancs  compactes  sont  le 
moins  abondante  et  que  la  faune  coralligène  est  le  mieux  accusée. 

Il  est  encore  possible  cependant  do  retrouver  dans  les  assises  de  U 
base,  c'est-à-dire  au  contact  avec  les  hilex  quelques  fossiles  qui 
accusent  les  niveaux  de  Vallin  ;  ce  sont  : 

Diif'/fis  Mi/Ttsfr,  a  '(îfildfi.  Cn/'f*i'''-llfi  Kian'anu  (Buvigfj. 

Ilif'ria  tiihdwtîfmn  (Zilt).  Asfarl,:  Ursoriana  Me  Lor.). 

Ptj/fjmatis  pM'ulobruntrutana  (Oeiii).  Rhtjnrlwn"Ua  pint/uis  (Rœïner). 

Cryjdnplocus  ronsnhrinua  (Zill).  Tt'rrhraluln  ssabs^Ua  i}^-)' 

Ostrrti  so/iUu  ni  ,  Si.) \v  I , . 

dont  l'ensemble  place  encore  les  silex  dans  le  Ptérocérien. 

On  peut  donc  regarder  comme  établi  qutî,  du  moins  dans  cette  par- 
tic  du  Jura  leur  niveau  n'oscille  que  peu  et  qu'ils  n'y  sont  pas  moins 
réguliers  dans  leur  distribution  que  ceux  du  Uajocien. 

Pour  savoir  maintenant  s  il  en  est  de  même  du  côté  do  Ghambéry 
et  de  Belley,  les  recherches  doivent  porter  sur  ceux  des  affleurements 
qui  présentent  les  >ilex  dans  des  conditions  analogues  à  celles  qae 
nous  venons  d'étudier,  c'est-à-dire  en  contact  avec  des  oolitbes  et 
ce  sont  heureusement  ces  affleurements  qui  sont  les  plus  communs. 

L'un  des  plus  proches  du  Jura  est  cel  ui  du  grand  Colombier  déjà  visité 
par  M.  Hollande  qui  en  a  donné  la  coupe  en  détail.  Je  no  puis  guère 
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ajouter  à  ce  qu*il  en  a  dit,  si  ce  n'est  qu'aux  fossiles  qu'il  y  a  trou- 
vés, des  recherches  prolongées  faites  dans  les  escarpements  qui 
dominent  les  maisons  près  desquelles  ces  silex  se  montrent,  per- 
mettent d'ajouter  ;  le  Diceras  Mûmterii^  des  débris  de  Cryptoplocus^ 
Yltieria  cabonetiana  de  Valûn  et  des  Térébratules  semblables  à  celles 
âe  la  Faucille. 

Tient  après  cela  l'affleurement  du  moUard  de  Yions  ou  le  Diceras 
Mnmterii  se  trouve  encore,  mais  en  fort  mauvais  état.  Les  Térébra- 
tules sont  en  retour  plus  nombreuses  et  mieux  conservées.  Quelques 
fragments  de  Corbicelles  voisines  de  la  Corbicelia  moreana  de  Yalfln 
complètent  la  série  et  indiquent  encore  suffisamment  qu'on  n'a  pas 
perdu  le  niveau  du  Jura. 

De  Ghanaz,  je  ne  sais  rien  qui  puisse  s'ajouter  aux  observations 
de  notre  éminent  collègue  ;  mais  à  la  Cluse  de  la  Balme,  où  les 
rognons  sont  si  nombreux  dansToolithe,  on  peut  remarquer,  une  fois 
qu'on  a  franchi  le  pont  que  suit  la  route  de  Belley,  une  petite 
exca?alion  de  3  ou  4  mètres  d'assises  plus  désagrégées  où  l'on 
trouve: 

CorlticfUa  moreana.  Polypiers, 

Àstarte  desonana.  Débris  ô'ilieria. 

Ttrfhrntula  subxella.  Débris  de  Cryptoplocm  . 

Un  peu  plus  bas,  les  recherches  que  nous  y  avons  faites,  M.  Bailly 
deBelJyet  moi,  nous  ont  fait  découvrir  les  Diceras  AfunsterU\  tandis 
que  plus  haut  nous  avons  rencontré  VOstrea  solitaria  avec  une  Trigo- 
nietout  à  fait  semblable  à  celle  qui  est  la  plus  commune  à  Yalfin. 

Si  à  ces  données  on  ajoute  que  soit  à  la  Balme  soit  à  Chanaz  soit 
^Q  mollard  de  Vions,  soit  enfin  sur  le  revers  du  Colombier,  ces 
couches  à  rognons  siliceux  ne  sont  que  fort  peu  distantes  des 
niarno-calcaires  à  Ammo7iif.es  polyplocus,  on  comprendra  qu'il  n'est 
P^s  téméraire  de  les  rapporter  toutes  au  Ptérocérien ,  comme 
V*  Hollande  l'a  déjà  fait  dans  ses  aperçus  sur  le  Jurassique  supérieur 
<ïe  la  Savoie. 

Vais  alors  il  s'en  dégage,  comme  première  conséquence,  que  toutes 

les  assises  de  schistes  et  de  calcaires  en  plaquettes  du  Bugey  ne  sont 

pastoutes  virguliennes.Que  les  plus  élevées  d'entre  elles  appartiennent 

i  cet  étage,  cela  ne  peut  souffrir  de  doute  puisque  l'Ostrea  que  l'on  y 

rencontre  est  très  voisine  de  ÏO.  virgula  et  qu'au-dessus  il  n'y  a  plus 

de  place  que  pour  un  Portlandien  réduit.  Mais  quiconque  a  visité  la 

station  d'Armaille  a  pu  voir  que  parmi  ces  couches,   celles  qui 

affleurent  au  couchant  du  petit  lac,  renferment  des  rognons  tout  à 
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fait  semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  suivre  du  Haut  Gret  à  la 
Cluse  de  la  Balme  et  que  nous  savons  ptérocériens. 

Leur  ensemble  présente  du  reste  l'énorme  épaisseur  de  70  à 
80  mètres  qui  est  bors  de  proportion  avec  celle  du  Yirgulien  dans  le 
reste  du  Jura;  tandis  que  Ton  ne  trouve  plus  en  les  rangeant  en- 
tièrement à  ce  niveau  qu'une  vingtaine  de  mètres  d'un  calcaire  plus 
ou  moins  saccharoïde  à  Ostrea  soliiaria,  Rhynchonella  incomtanz,  Tere- 
bratula  subsella^  TerebraCula  insignis  et  Diceras  Luci  pour  représenter 
le  Ptérocérien  si  puissant  du  côté  de  TOuest. 

A  Orbagnouz  l'épaisseur  des  schistes  n'est  guère  moins  considé- 
rable et  bien  que  les  rognons  siliceux  y  scient  moins  nombreux  qu'à 
Armaille,  du  moins  peut-on  encore  dans  les  plus  inférieures  des 
assises,  trouver  quelques  veines  de  silice  et  quelques  nodules  qui 
rappellent  les  calcaires  chailleux  du  Risoux  et  du  Frenois.  On  se 
trouve  alors,  comme  en  ces  deux  stations,  sur  la  limite  occidentale 
de  Taire  où  les  silex  se  sont  répandus,  et  Ton  ne  peut  être  surpris  si 
M.  Bertrand  ne  les  a  pas  signalés  à  l'affleurement  des  calcaires  en 
plaquettes  de  la  Guissonière  près  d'Artemare. 

Ne  conviendrait-il  donc  pas  en  présence  de  ces  faits  de  ratta- 
cher au  Ptérocérien  supérieur  les  plus  anciens  de  ces  calcaires  et  d'y 
voir  l'apparition  d'un  faciès  spécial  qui  se  serait  poursuivi  de  là 
jusque  vers  la  base  de  la  série  portlandienne? 

Gar,  à  moins  d'admettre  une  lacune  que  rien  ne  justifie,  et  de  sou- 
tenir que  de  ptérocériens  qu'ils  sont  dans  les  affleurements  ooli- 
thiques  les  silex  sont  devenus  virguliens  dans  les  affleurements  de 
calcaires  en  plaquettes,  on  est  obligé  de  trouver  une  place  pour  les 
assises  équivalentes  aux  marnes  à  Plérocères  de  l'Ouest.  Les  couches 
supérieures  de  ce  dernier  terrain  présenteraient  alors,  des  Alpes  au 
Jura,  quatre  faciès  différents,  savoir  : 

4**  Gelui  des  marnes  à  Plérocères  des  environs  de  Champagnole  et 
de  Salins. 

â""  Gelui  des  calcaires  et  des  schistes  lithographiques  à  Zamites  des 
premières  assises  d'Armaille,  d'Orbagnoux,  et.  peut-être  de  la  Guis- 
sonière et  de  Girin. 

Z"*  Gelui  des  formations  coralligènes  de  Yalfin,  de  Yiry,  d'Oyonnax, 
de  la  Joux,  du  Colombier,  du  mollard  de  Yions  et  de  la  Balme. 

4°  Enfin  celui  des  calcaires  à  Aptychus  des  régions  alpines. 

Ge  sont  ces  quatre  faciès  que  j'ai  essayé  de  représenter  grossière- 
ment sur  la  carte  qui  accompagne  cette  note.  On  y  voit  que  les  deux 
premiers  s'étendent  à  l'extérieur  de  la  chaîne,  le  faciès  à  Ptérocères 
au  Nord,  le  faciès  à  Zamites  au  Sud;  et,  comme  ils  offrent  tous 
les  caractères  de  dépôts  effectués  dans  des  lagunes  ou  à  une  faible 
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distance  du  littoral,  ob  peot  les  regarder  comme  les  dépôts  c&tiers 
de  cette  époqae.  Vient  ensuite  à  une  plus  faible  distance  de  la  Suisse 
le  faciès  oolithiqoe  coralligëoe  et  encore  plus  au  Sud  et  à  l'Est,  le 
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bdes  des  assises  &  Aptychui  qui  accuse  une  mer  plus  libre  bL  des  eaux 

pies  profondes. 

Ç&  et  \k  comme  à  Armaille,  où  quelques  oolitbes  s'intercalent  aux 
■cbistes,  ou  bien  du  c6té  d'Oyonnux  et  d'Arinthod,  où  l'on  voit 
quelques  calcaires  à  plaquettes  alterner  avec  les  marnes  â  Pléro- 
cères,  ou  bien  encore  vers  Saint-Laurent  et  Morez,  où  les  marnes  à 
Ptérocèresei  les  oolitbes  se  succèdent  à  plusieurs  reprises,  ces  faciès 
s'encberètrenl  et  montrent  ainsi  que,  soit  par  suite  d'oscillation  dans 
les  eaux,  soit  pour  toute  autre  cause,  leur  ligne  de  d6marcarlion  ne 
•aorait  6lre  nettement  traucbée. 
Si  delà  on  passait  au  Virguiien,  oa  verrait  que  les  faciès  n'y  sont 
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inférieure  du  Suran  et  que  ce  pays  était  émergé  depuis  la  fin  de  la 
période  jurassique  jusqu'à  l'époque  des  marnes  d'Hauterive.  Mais 
une  coupe  que  j'ai  relevée  récemment  à  Banchin  vient,  je  crois, 
combler  cette  lacune  et  prouver  l'existence  du  Purbeckien  et  du 
Yalenginien  dans  le  Sud  du  Jura  occidental. 

Le  hameau  de  Banchin  à  l'Est  de  Simandre  est  adossé  contre  la 
chaîne  longitudinale  qui  sépare  la  vallée  du  Suran  de  celle  de  l'Ain. 
Cette  chaîne  est  constituée  par  un  soulèvement  en  voûte  allongé 
dans  la  direction  du  Sud  au  Nord.  Ce  soulèvement  commence  à  se 
dessiner  vers  Neuville,  puis  il  s'accentue  bientôt  et  à  partir  du  mont 
Rosset  au  Sud  de  Grand-Gorent,  la  voûte  formée  par  les  calcaires  du 
Jurassique  supérieur  se  brise  et  alors  on  marche  dans  des  combes 
diversement  inclinées  dont  le  fond  est  Oxfordien  et  touche  même  au 
Gallovien  et  au  Bathonien,  près  de  la  brisure  de  Sélignat.  Aussi  à 
Banchin  les  couches  sont-elles  redressées  presque  verticalement  ; 
elles  témoignent  de  Teiiort  plus  considérable  qu'elles  ont  subi. 

Le  long  de  la  route  qui  mène  de  ce  village  à  Grand-Gorent,  je  re- 
lève la  coupe  suivante  : 

1*  Calcaires  jaunâtres  oolithiques à  stratification  confuse  avec  empreintes  de  Bi- 
valves et  petites  géodes  de  calcédoine.  —  Ils  passent  bientôt  à  des  bancs  com- 
pactes mieux  lités  contenant  une  grande  quantité  de  petits  corps  cylindroïdes  al- 
longés. A  la  partie  supérieure,  ces  calcaires  deviennent  plus  marneux  et  reafer- 
ment  des  Térébratules  et  des  Pleurotomaires. 

Il  est  difUoile  d'évaluer  l'épaisseur  de  cette  couche  car  les  strates  sont  repliées 
autour  du  village  et  on  se  trouve  ici  au  centre  de  la  courbure. 

8"  Calcaire  compacte  blanc  rougeâtre,  d*aspect  marbré  avec  oolithes  fondues 
dans  la  pâte  et  en  bancs  bien  lités.  Sur  la  tranche  des  bancs  on  aperçoit  des 
traces  de  Nérinées  et  d'Huîtres.  —  Epaisseur  :  12  mètres. 

3*  Calcaire  verdàtre  grumeleux  avec  parties  marneuses  à  la  jonction  des  strates, 
li  y  a  des  grains  noirâtres  dans  l'intérieur.  -^  Epaisseur  1^50. 

La  partie  découverte  de  cette  couche  offrant  peu  de  surface,  je  n'ai  pu  y  trouver 
de  traces  de  corps  organisés,  sauf  peut-être  deux  petits  moules  circulaires  rappe- 
lant des  Planorbes.  Mais  le  faciès  est  identique  à  celui  du  Purbeckien  du  Bugey 
et  en  particulier  de  Virieu-Ie<Grand  oii  l'on  trouve  PiaMrbis  Loryi  et  Physa  weal- 
dina. 

4*  Calcaires  dolomitiques  sableux,  très  durs,  sans  fossiles.  —  Epaisseur  de  20  à 
30  mètres. 

La  couche  4  représente  évidemment  le  Portlandien,  la  couche  3 
le  Purbeckien  et  les  zones  2  et  1  me  semblent  être  l'équivalent  des 
roches  d*Auberson  et  de  la  Limonite  de  Métabief,  c'est-à-dire  qu'elles 
représentent  le  Yalenginien.  Les  couches  de  Villereversure  viennent 
se  placer  immédiatement  au-dessus. 

De  cet  ensemble  il  faut  donc  conclure  que  l'action  sédimentaire 
dans  le  sud  du  Jura  occidental  s'est  prolongée  jusqu'à  la  fin  des 
marnes  d'Hauterive. 
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Séance  du  10  janvier'. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    COTTEAU 

M.  Maurice  Hovelacquei  secrétaire,    donne  lecture  du   procès- 
▼erba)  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Desmond,  Agent  commercial  des  chemins  de  fer,  6  rue  Palissy, 
à  Agen,  présenté  par  MM.  Arnaud  et  Réjaudry. 

Pérabd,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Ghâteaurouz,  pré- 
senté par  MM.  de  Grossouvre  et  Mouret. 

Béral,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  rue  Boursault,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Douvillé  et  Zeiller. 

Maurice  Lonquéty,  Ingénieur  civil  à  Boulogne-sur-Mer,  présenté 
par  MM.  Sauvage  et  Douvillé. 

Georges  de  Grossouvre,  Capitaine  au  61*  de  ligne  à  Toulon  (Var), 
présenté  par  MM.  A.  de  Grossouvre  et  Zurcher. 

Le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Fontanne  et  donne 
lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Ravier,  notaire  à  Lyon. 

Lyon,  le  6  janvier  1887. 
Monsieur, 

J*ai  rhonneur  de  vous  informer  que,  par  son  testament  olographe, 
déposé  en  mes  minutes  le  4  courant,  M.  Charles-François  Fon- 
tanne,  en  son  vivant  rentier,  demeurant  à  Lyon,  avenue  de  Noailles, 
w  60,  a  légué  à  la  Société  géologique  de  France  la  somme  de  vingt 
mille  francs  à  l'effet  de  créer  un  prix  qui  sera  décerné,  tous  les  deux 
a  ns  au  meilleur  travail  stratigraphique. 

La  famille  de  M.  Fontanne  me  charge  de  vous  faire  part  de  ce 
don  et  de  vous  prier  de  pren  re  les  mesures  nécessaires  pour 
accepter  ce  legs  et  vous  faire  autoriser  à  cet  effet. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Signé  :  Ravier. 

P.-S.  —  En  outre,  et  par  le  môme  testament,  M.  Fontanne  a  in- 
séré le  legs  suivants. 
«  Tout  le  stock  de  mes  ouvrages,  ainsi  que  ce  qui  se  trouve  en 
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dépôt  chez  Georg  et  chez  Savy  deviendra  la  propriété  de  la  Société 
géologique  de  France  et  sera  vendu  pour  son  compte.  » 

M.  Douvillô  informe  la  Société  que,  par  le  même  testament» 
M.  Fonlanne  lègue  ses  collections  au  Muséum,  à  l'Ecole  des  mines 
et  à  la  Sorbonne.  Il  est  chargé  avec  M.  Bertrand  de  faire  le  partage 
de  ces  collections. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  propose  à  la  Société  la  Cha- 
rente-Inférieure  et  la  Dordogne  comme  lieu  de  la  réunion  extraordi- 
naire en  1887. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix  est  adoptée  à  Tunanimité. 

M.  Berthelin,  trésorier,  donne  lecture  du  projet  de  budget 
pour  1886-87. 
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Ce  projet,  mis  aux  voix,  est  adopté  puis  renvoyé  à  la  commission 
de  comptabilité. 

H  est  procédé  au  vote  pour  l'élection  du  Président. 

M.  Albert  Gaudry^  ayant  obtenu  159  voix  sur  âOl  votants,  est 
proclamé  Président  pour  Tannée  1887. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice-Présidents  :  MM.  Schlumberger,  Chaper,  Morièrb,  et  Barrois. 

Vice-secrétaire  :  M.  Seunes. 

Trésorier  :  M.  Bioche. 

Metnbres  du  Conseil  :  MM.  Cottbau,  Bertrand,  Zeiller  et  Yasseur. 

Par  suite  de  ces  nominations  le  bureau  et  le  conseil  sont  com- 
posés, pour  Tannée  1887,  de  la  manière  suivante  : 

Président  :  M.  Albert  Gaudry. 
Vice-présidents  : 


MM.  Scblumbbrger 
Ghaper 

Secrétaires  : 

MM.  Mauricb  Hovelacque  pour 
la  France 
W.  KiLiAN  pour  Télranger 

Trésorier  : 

H.  BlOCHE 


mm.  moriére 
Barrois 

Vice-secrétaires  : 

MM.  RenéNicklés 
J.  Seunes 


MM.  Parran 
Garez 
Mallard 
Munier-Ghalmas 
De  Lapparent 
Fischer 


Archiviste  : 
M.  Ferrand  de  Missol 

Membres  du  Conseil  : 

MM.   NivoiT 

Dagincourt 

Gotteau 

Bertrand 

Zeiller 

Vasseur 


Dans  sa  séance  du  20  décembre  1886,  le  Gonseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  la  composition  des  commissions  pour  1887. 

1*  Commission  du  Bulletin  :  MM.  De  Lapparent,  Douvillé,  Fis- 
cher, Bertrand  et  Mallard. 

2^  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Gaudry,  Parran,  et  De  Lappa- 
rent. 

3"*  Commission  de  Comptabilité  :  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand 

DE   MiSSOL. 

4*  Commission  des  Archives  :  MM.  Moreau,  Bioche,  Schlumberger. 
XV.  12 
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Séance  du  17  Janvier  1887. 

Présidence  de  M.  Cotteau,  pais  de  M.  Albert  Gaudry. 

M.  M<^*  Hovelacque,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procè8-?erbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Cotteau,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence,  remer- 
cie la  Société  de  son  bienveillant  concours  ;  il  remercie  le  Bureau  et 
notamment  les  Secrétaires  qui  ont  su,  par  leur  zèle  et  leur  dévoue- 
ment, lui  rendre  la  tâche  si  facile.  M.  Cotteau  invite  M.  Gaudry  à 
prendre  place  au  bureau. 

M.  Albert  Gaudry  prend  le  fauteuil  de  la  présidence  et  se  fait 
Tinterprète  des  sentiments  de  tous  ses  confrères  en  remerciant  les 
membres  du  Bureau  sortant,  notamment  le  Président,  M.  Cotteau.  Il 
exprime  sa  reconnaissance  à  la  Société  géologique  qui,  pour  la  troi- 
sième fois,  vient  de  le  nommer  son  Président.  11  est  très  touché  de 
cette  nouvelle  marque  d'amitié  ;  il  s'efforcera  de  s'en  rendre  digne. 
«  Ma  tâche,  dit-il,  sera  rendue  facile  grâce  aux  excellents  Vice-pré- 
sidents, Trésorier,  Archiviste,  Secrétaires  et  Vice-secrétaires  que  la 
Société  vient  de  nommer.  » 

M.  le  Président  lit  une  lettre  qui  renferme  des  détails  sur  la  fin  de 
la  vie  de  M.  Fontanne  et  il  dépose  sur  le  bureau  les  discours  qui  ont 
été  prononcés  sur  la  tombe  de  notre  regretté  confrère  par  M.  Lortet, 
Directeur  du  Musée  d'histoire  natui^elle  de  Lyon,  et  par  M.  Arloing, 
Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  M.  le  Président  ajoute: 
<(  M.  Fontanne  qui,  pendant  sa  trop  courte  vie,  a  tant  fait  pour 
l'honneur  de  la  science  française,  a  voulu  la  servir  encore  après  sa 
mort  en  instituant  des  prix  de  Paléontologie  et  de  Géologie  stratigra- 
phique.  Tout  ce  qui  a  trait  à  ce  grand  bienfaiteur  de  notre  science 
doit  nous  intéresser.  Grâce  à  ses  fondations,  son  souvenir  aimé  res- 
tera ineffaçable.  » 

• 

Le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

M.  L.  Garez  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Vasseur  et  au 
sien,  une  nouvelle  livraison  de  la  Carte  géologique  générale  de  la 
France  au  1/500,000.  Les  nouvelles  feuilles,  au  nombre  de  quatre, 
terminent  les  deux  bandes  orientales  de  la  Carte  ;  elles  montrent 
l'embouchure  du  Hhône,  toute  la  côte  de  la  Méditerranée,  jusqu'à 
Porto-Maurizio  (Italie),  et  enfin  la  Corse. 
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Quelques  nouveaux  gisements  de  terrain  tertiaire  dans  le  Jura, 

près  de  Pontarlier, 

Par  M.  Gustave  DoUfus. 

J*ai  eu  l'occasion  d'étudier  depuis  plusieurs  années,  à  diverses  re- 
prises, quelques  gisements  nouveaux  ou  mal  connus  de  terrain  ter- 
tiaire dans  les  vallées  les  plus  hautes  du  Jura,  aux  environs  de  Pon- 
tarlier  ;  mais  n*ayant  pu  d'abord  observer  assez  nettement  leurs 
superpositions  relatives,  j'avais  ajourné  toute  publication  à  leur  su- 
jet. La  dernière  campagne,  1886,  m'ayant  fourni  divers  éléments  dé- 
cisifs, je  me  décide  à  en  informer  la  Société. 

Ces  gUes  tertiaires  forment  deux  groupes  situés  dans  deux  plis 
synclinaux  consécutifs  ;  le  premier  groupe  est  situé  à  3  kilomètres 
au  nord  de  Pontarlier,  dans  le  vallon  des  Lavaux,  il  ne  comprend 
que  des  terrains  d'eau  douce.  Le  second  groupe,  plus  important, 
occupe,  entre  le  fort  de  Joux,  à  4  kilomètres  au  Sud-Est  de  Pontar- 
lier  et  la  frontière  des  Verrières  françaises,  une  bande  dans  le  fond 
de  la  vallée,  bande  qui  se  prolonge  sur  le  territoire  suisse,  composée 
de  terrains  d'eau  douce  et  d'eau  saumâtre  en  relation  avec  la 
Mollasse  marine. 

I 

Le  terrain  tertiaire  du  vallon  des  Lavaux  est  constitué  essentielle- 
ment par  une  marne  blanche,  calcaire,  noduleuse  à  la  base  ;  cette 
maroe,  bien  qu'existant  à  la  Barillette  et  à  la  Grange  située  en  face 
de  l'ancienne  Tuilerie,  sur  une  longueur  d'environ  1,500  mètres  du 
Sud  au  Nord,  est  surtout  visible  sur  la  route  des  Entreportes,  avant 
d'entrer  dans  le  défilé,  après  le  petit  pont  et  le  coude  de  la  route.  Là 
les  marnes  tertiaires  se  voient  bien  dans  une  tranchée  du  chemin. 
Ces  marnes  reposent  sur  une  craie  blanchâtre  tendre,  pointillée, 
cénomanienne,  fossilifère,  avec  laquelle  elles  ne  manquent  pas 
d'analogie  d'aspect  ;  leur  stratification  est  concordante,  plongeant 
^pralement  à  l'Est,  leur  puissance  actuellement  appréciable  est  d'en- 
viron 6  mètres,  mais  le  ravinement  qui  les  termine  au  sommet,  a  dû 
réduire  leur  épaisseur  primitive  ;  on  voit  au-dessus  :  d'une  part,  des 
marnes  grises  et  brunes  feuilletées  ou  fragmentaires  sur  une  faible 
épaisseur,  avec  débris  divers,  el  plus  loin,  au-dessus  de  tout  :  un 
diluvium  glaciaire  puissant.  Nous  donnons  une  petite  figure  de  ce 
gîte  (fig.  1). 
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Fig.  1.  —  Coupe  au£  EnireporUs, 


17  Janr. 


.  Terrain  glaciaire. 

.  Marnes  griset  avec  débris  tertiaires. 

.  Marne  blanche  &  Brlix. 

.  Marne  nodnlease  h  Htlix. 


I.  Craie  cénomamenne 
.  Sable  vert  du  Oautt 
.  Calcaire  urgonien 


Dam  les  marnes  noduleuses  de  la  base,  on  trouve  assez  clairsemés 
les  moules  d'un  Hélix  de  la  taille  et  de  l'aspect  de  ff  nemoralt»  L  ,  un 
peu  plus  peLit  et  plus  globuleux,  que  dous  étudierons  plus  loin.  Dans 
les  marnes  grises  supérieures,  nous  avons  trouvé  très  rarement  re- 
maniés, des  débris  de  lest  d'/fe/ix,  quelques  tours  de  spire  bien  con- 
servés de  ifelania  EscheH,  Brong.  et  des  Tragmeots  de  silex  noirs 
avec  Plan  orbe  s  en  tout  semblables  aux  silex  de  la  Chaux- de-Fond. 

Il 

Le  terrain  tertiaire  aux  Verrières  a  été  signalé  depuis  longtemps 
comme  Mollasse  marine  par  Studer,  Escher,  Nicolet,  Agassix,  etc. 

Le  gisement  derrière  le  b&liment  de  la  douane  française  a  été 
exploré  plus  récemment  par  d'autres  géologues,  mais  il  importe  en- 
core de  préciser  les  conditions  stratigraphiques  et  l'étendue  dans 
lesquelles  ces  couches  se  rencontrent.  Le  chemin  qui  monte  du  vil- 
lage des  Verrières  françaises  au  Larmont,  donne  une  bonne  coupe  à 
cet  égard  (altitude  approximative  930  mètres,)  (figure  â). 


Fig,  2.  —  Coupe  aux  Verriéru  (France),  roule  du  Larmanl. 


:i.  Uollasse  marine. 

s.  Calcaire  jaune  urgonlen. 


.  Marnes  à  Oïlrta  Couloni. 
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A  100  mètres  à  peine  au  delà  des  dernières  maisons,  on  observe 
UD  grès  verdâlre,  grossier,  en  bancs  très  inclinés,  presque  verticaux, 
reposant  en  stratification  concordante  sur  le  calcaire  jaune  urgo- 
nien.  L'inclinaison  commune  est  au  Sud-Est,  le  contact  des  deux  for- 
mations est  signalé  par  des  perforations  et  des  ravinements.  Une 
zone  de  gros  poudingues  arrondis  ou  elliptiques,  dont  l'axe  est  ver- 
tical, règne  à  la  base  du  terrain  tertiaire  ;  la  pâte  mollassique  est 
composée  d'un  grès  demi-fin,  grisâtre,  à  grains  glauconieux  verts 
ou  noirs,  peu  micacé.  Les  galets  très  roulés  appartiennent  à  des 
roches  calcaires  de  couleur  noire  ou  foncée,  à  des  roches  grani- 
tiques des  Alpes,  à  des  débris  schisteux  et  à  des  cailloux  de  quartz. 
Quelques  lits  argileux  un  peu  verdâlres  sont  intercalés.  Un  banc 
épais  û'Osirea^  souvent  complètes  et  encore  fixées  et  de  Pecten  en 
mauvais  état  règne  avec  les  poudingues. 

Dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  TUrgonien,  la  pâte  est  plus  fine, 
les  bancs  de  fossiles  verticaux  et  les  zones  marneuses  sont  alterna- 
tifs, les  Pecten  sont  en  meilleur  état.  Le  calcaire  urgonien  est  bien 
stratifié,  jaune,  dur,  rempli  de  débris  de  Crinoïdes,  il  est  réduit  à 
sa  base,  car  les  couches  supérieures  à  Caprotines  manquent;  il 
repose  lui-même  une  quinzaine  de  mètres  plus  haut  sur  une  marne 
bleuâtre,  tendre,  à  Tereùratula  prœlonga  et  Lamellibranches.  Plus 
haut  encore,  on  arrive  à  une  marne  bleue  aquifère  à  Osirea  Coutoni, 
avec  un  cortège  de  Bryozoaires  qui  caractérisent  le  Néocomien 
moyen  dans  la  région. 

Nous  avons  déterminé  la  faunule  suivante  dans  la  Mollasse  miocène 
des  Verrières  : 

Pecten  scaôrelfiis,  Lk.  Echinolampas  tcutiformis,   L.  sp. 

Ostrea  eduliSy  L.  var.  lirissopsis  Nicoletiy  Desor. 

»      Boblayiy  Desh.  Tethya  lyncurium,  Lk. 

»      crassisshna,  Lk.  Fasciculiporay  Mcmbranipora^  etc. 

On  peut  suivre  la  Mollasse,  au  Sud-Ouest,  à  la  même  hauteur  et  on 
la  retrouve  coupant  la  grande  route  à  son  détour,  avant  l'entrée  du 
village,  puis  elle  passe  de  l'autre  côté  de  la  vallée  où  elle  disparaît 
sous  les  dépôts  glaciaires.  On  voit  encore  la  Mollasse  marine  vers  les 
Creux,  la  Yorbe,  les  Gaufires,  toujours  dans  la  môme  situation  rela- 
tive, appuyée  sur  le  calcaire  urgonien,  mais  alors  sur  le  flanc  Nord 
du  vallon. 
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Fig.  3.  —  Coupe  à  Saint-Fierre-la-Cluse» 


N.o. 


V'VA'vvrrrrv 


JtiL  de-r  /ïr»mièy»«j- 


6.  Graviers  glaciaires.  ^.  Mollasse  à  bivalves. 

5.  Marnes  grises  et  blanches.        2.  Poudingue  mollassique. 
4.  Sable  mollassique.  i.  Calcaire  jaune  urgonien. 

A  la  descente  des  Gauffres  la  route  conduisant  à  la  Cluse  de  Saint- 
Pierre-de-JoQX  donne  une  autre  bonne  coupe.  On  voit  successive- 
ment plongeant  au  N.  0.  (fig.  3)  :  1°  Calcaire  urgonien;  2°  Mollasse 
avec  poudingue  et  lumachelie  de  Pecten;  3^  Mollasse  grossière  à 
moules  de  Lamellibranches;  4°  Mollasse  fine  sans  fossiles;  5''  Sable 
verdâtre  fin  ;  6*  Marne  grise  calcaire  ;  enfin,  7**  Marne  calcaire 
blanche.  Cette  dernière  couche  est  largement  répandue  dans  le  fond 
de  la  vallée  ;  en  remontant  le  cours  d*eau  on  arrive  à  la  Yorbe,  où  la 
coupe  dans  le  hameau  môme,  montre  très  développée  une  marne 
grumeleuse  fragmentaire,  très  calcaire,  blanche  ou  jaune,  avec  nom- 
breux moules  d'Heilx,  Cette  marne  est  visible  depuis  le  passage  à 
niveau  du  chemin  de  fer  jusqu'à  la  fontaine  du  haut  du  hameau.  On 
peut  évaluer  la  puissance  delà  formation  à  8  ou  10  mètres.  La  base 
est  chargée  de  cailloux  et  de  marnes  gris-clair,  la  partie  supérieure 
est  calcaire,  dure  et  fragile.  Outre  l'espèce  d'Heilx  voisine  de  //.  ne- 
wora/îs,  la  môme  que  celle  des  Lavaux,  qui  est  très  abondante  et 
mal  conservée  et  qui  nous  paraît  rentrer  dans  V Hélix  sylvana,  nous 
avons  rencontré  plus  rarement  le  moule  d'un  gros  Hélix  que  nous 
avons  rapporté  à  Y  Hélix  ehingensis,  Klein  (1). 

Le  contact  inférieur  est  masqué  par  des  grands  éboulis  et  les  dé- 
pôts Glaciaires. 


(1)  1846.  Hélix  ehinghensiSf  Klein,  Conchyl.  des  Suesswasser  Kalkf.  Wurts,  II, 
p.  65,  pi.  I,  fig.  3. 

1874.  Hfilix  ehinghensùt  Klein.  —  Sandberger.  Land.  u.  Suessw.  Conchyl.  der 
Vorwell,  p.  r>7,  pi.  29,  fig.  lO. 

Type  de  la  Mollasse  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg  signalée  aussi  à  Donners' 
bacb,  canton  de  Saint-Gall. 


1887.  G.   DOLLFUS.    —  TBBTIAIRË  DU  JURA  I83 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  au  Moulin  de  Boîte  présente  une 
coupe  différente  (fig.  4). 

Fig.  4.  —  Coupe  au  moulin  des  Boîtes^  tranchée  du  chemin  de  fet\ 


4.  Dîluvinm  glaciaire. 

3.  Marne  argileuse  rouge  à  Hélix, 

2.  Marne  sableuse  et  grès  mollassique. 

1.  Marne  grise  à  Mclania  et  poupéest:alcaircs. 

La  voie  même  est  située  sur  le  Calcaire  urgonien,  très  incliné, 
qui  pointe  en  divers  endroits  et  qui  se  heurte  par  une  faille  subver- 
licale  aux  marnes  tertiaires.  Cette  faille  se  détache  parfaitement  en 
on  mur  vertical  le  long  du  chemin,  qui,  du  passage  inférieur  du 
chemin  de  fer,  monte  à  TArgillat,  parallèlement  à  la  grande  tran- 
chée de  rUrgonien. 

On  voit  dans  l'élévation  de  la  coupe  du  chemin  de  fer  et  dans  le 
chemin  qui  s'élève  au-dessus  de  la  voie  la  succession  suivante  :  A  la 
base,  une  marne  grise  avec  grosses  poupées  calcaires  blanches  et 
moules  de  Melania  Fscheri  assez  abondantes;  plus  haut  des  bancs 
de  Mollasse  grise,  fine,  à  peine  micacée,  peu  continus  passant  à  la 
marne  par  une  transition  insensible.  Plus  haut  encore,  le  dépôt  passe 
à  une  argile  jaune  qui  parait  sans  fossiles  et  finalement,  au  sommet, 
à  une  argile  rouge  avec  moules  d'Hélix  Larteti,  Le  terrain  glaciaire 
couronne  le  tout.  La  hauteur  de  la  coupe  est  d'environ  6  mètres  ; 
toutes  les  strates  concordantes  sont  faiblement  inclinées  au  Nord-Est. 

Les  marnes  d'eau  douce  ont  été  exploitées  autrefois  à  l'Argillat. 

Dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  avant  la  station,  dans 
des  emprunts  et  des  déblais  qui  avoisinent  les  Verrières  françaises, 
àla  hauteur  de  l'église,  les  argiles  rouges  sont  largement  dévelop- 
pées et  les  Eelix  Larteti  abondent.  Leur  position  relative,  à  l'inté- 
rieur de  la  Mollasse  marine,  n'est  pas  un  instant  douteuse  et  leur 
prolongement  vers  la  Suisse,  sous  les  graviers  glaciaires  est  bien  évi- 
dente. D'après  cela  la  bande  de  Mollasse  d'eau  douce  a  environ 
5  kilomètres  de  longueur,  son  altitude  varie  de  910  à  1)30  mètres. 

m 

La  comparaison  entre  les  deux  groupes  de  roches  tertiaires  consi- 
dérées doit  nous  arrêter  un  instant.  Tandis  qu'aux  Lavaux  la  marne 
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calcaire  à  Hélix  sylvana  repose  sur  la  Craie  cénomanienne  qui  repose 
elle-même  sur  le  Gault  et  l'Aptien,  sans  apparence  de  Mollasse  ma- 
rine, aux  Verrières  nous  voyons  cette  même  marne  à  Hélix  superpo- 
sée à  la  Mollasse  marine  qui  est  elle-même  en  contact  avec  l'Urgo- 
nien  décapité,  sans  interposition  de  Gault,  d'Aptien  ou  de  Craie. 

Faut-il  attribuer  seulement  à  des  ravinements  locaux  cette  suc- 
cession si  différente,  faut-il  croire  à  une  double  lacune?  Nous  pen- 
sons qu'il  faut  invoquer  les  deux  raisons. Dans  la  vallée  des  Verrières 
la  Mollasse  marine  a  pu  dénuder  le  Crétacé  moyen  et  supérieur,  le 
contact  corrodé  de  TUrgonien  tendrait  à  le  prouver;  d'autre  part 
dans  le  vallon  des  Lavaux  le  contact  successif,  sans  ravinement, 
de  la  marne  à  Hélix  sur  lanCraie  exclut  Tidée  d'un  dépôt  de  Mollasse 
marine  intermédiaire  et  nous  aurions  là,  relativement  à  l'autre  val- 
lée, une  vraie  lacune;  la  Mollasse  marine  n'aurait géographiquement 
pas  atteint  Pontarlier. 

En  ce  qui  touche  spécialement  la  Craie,  son  existence  çà  et  là 
dans  d'autres  plis  consécutifs  du  Jura  prouve  son  étendue  générale 
antérieure  uniforme,  et  démontre  que  c'est  par  simple  raison  de 
dénudation  postérieure  que  nous  la  voyons  manquer  aujourd'hui  en 
bien  des  points. 

De  toutes  façons  nous  pouvons  conclure  que  ce  ne  peut  être  que 
sur  une  surface  horizontale  que  les  dépôts  tertiaires  terrestres  on 
fluvio-marins  se  sont  déposés.  Tous  ceux  que  nous  avons  examinés 
montrent  les  caractères  d'un  dépôt  uniforme  qui  se  serait  redressé 
après  coup;  il  n'est  besoin  de  faire  intervenir  qu'un  seul  mouvement, 
postérieur  à  tout  l'ensemble,  mais  antérieur  aux  graviers  glaciaires 
qui  aura  affecté  tous  les  terrains,  depuis  les  plus  anciens  jusqu'aux 
plus  récents. 

L'identité  étroite  des  marnes  blanches  à  Hélix  de  Pontarlier,  des 
Verrières,  avec  celles  de  la  Chaux-de-Fond  et  du  Locle  prouvent  que 
ces  couches  ont  dû  se  former  dans  des  conditions  identiques,  quelles 
que  soient  les  altitudes  et  les  situations  si  diverses  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui;  le  pays  autrefois  plat  s'est  contracté  et  plissé  en 
une  seule  fois  et  postérieurement  à  la  dernière  formation  observée. 
Il  faut  abandonner  l'hypothèse  séduisante  par  laquelle  la  Mollasse 
d'eau  douce  se  serait  formée  dans  de  petits  lacs  circonscrits  dans  les 
seuls  points  bas.  Les  galets  deboutsde  la  Mollasse  marine  concordante 
avec  sa  base  crétacée,  la  concordance  non  moins  évidente  des  marnes 
d'eau  douce  à  Hélix  qui  leur  sont  supérieures,  leur  extension  continue 
à  travers  les  accidents  orographiques,  leur  renversement  au  Locle, 
montrent  qu'il  faut  rajeunir  l'âge  de  la  formation  du  Jura,  jusqu'après 
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le  Miocène  moyen  ou  même  supérieur  et  rétrécir  le  moment  de 
son  apparition  entre  TOeningien  et  la  période  quaternaire. 

Pour  le  terrain  glaciaire  qui  joue  un  rôle  important  aux  environs 
de  PoDtarlier,  le  cas  est  bien  différent,  comme  il  n'est  pas  relevé, 
qu'il  est  toujours  descendant  sur  les  autres  terrains,  on  peut  affirmer, 
sans  incertitude,  qu'il  s'est  déposé  postérieurement  au  plissement  du 
Jura. 

Envisagée  d'une  manière  générale  la  situation  de  Pontarlier  est 
encore  curieuse  :  les  roches  jurassiques  et  leurs  inclinaisons  ne  se 
correspondent  pas  des  deux  côtés  de  la  vallée  du  Doubs. 

Le  vallon  des  Lavaux  qui  est  un  profond  synclinal  géologique,  au 
Nord,  n'a  pas  sa  contre-partie  au  Sud  de  la  ville.  On  se  heurte  de  ce 
côtéàun  massif  énorme,  anticlinal,  de  Jurassique  supérieur.  Si  l'on 
examine  pour  résoudre  le  problème  ainsi  posé,  les  synclinaux  et  les 
anticlinaux  des  environs,  au  Nord  et  au  Sud,  on  parvient  à  raccorder 
les  deux  faces  de  la  vallée  en  supposant  que  la  région  Sud-Est  en 
recul,  an  Sud-Est,  de  deux  kilomètres  environ  sur  la  région  du 
Nord. 

Une  grande  faille,  ou  froissement  des  couches,  occuperait  juste- 
ment la  vallée  du  Doubs  et  permettrait  seule  d'expliquer  un  sem- 
blable déplacement. 

Le  massif  séquanien,  au  Nord  de  Pontarlier,  allant  du  village  de 
DoQbs  (Bois  de  la  Côte)  au  Bois-Dessus  dans  le  vallon  des  Lavaux 
correspondrait  au  massif  des  Granges-de-Dessus,  allant  des  Granges- 
Narboz  à  Oye,  dans  la  région  du  Sud.  De  part  et  d'autre  on  voit  au 
NordOoest s'appuyer  leNéocomien  et  l'Urgonien  plongeant  sous  les 
grands  marais  de  la  plaine  de  Pontarlier.  Nous  avons  trouvé  ces 
terrains  identiques  aussi  bien  à  Doubs  et  à  la  Rappe,  au  Nord  de 
l'accident,  qu'aux  Granges-de-Dessous  et  à  la  Grange  de  l'Etang,  au 
Sud  de  Pontarlier. 

A  l'Ouest,  le  vallon  d'Oye  correspondrait  à  celui  des  Lavaux,  on  y 
^it  conservés  également  le  Gault,  l'Albien,  leCénomanien  ;  rappelons 
qaece  gîte  cénomanien  d'Oye  a  été  découvert  et  décrit  par  M.  Lory, 
^^  1849  (!)  tandis  que  celui  des  Lavaux  parait  nouveau  pour  la 
science;  il  n'est  pas  compris  dans  la  liste  des  gîtes  de  cet  âge  dressée 
par  M.  de  Tribolet  en  1879  (2;,  ni  dans  celle  donnée,  en  1884,  par 
y.  Bourgeat  (3). 
On  y  trouve  des  Scaphites  œqualis,  Jnoceramus  labiatus,    Terebra- 

[i]  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2»  série,  t.  VI,  p.  690. 
(t)  De  Tribolet.  —  Sur  le  Cénomanien  de  Gibraltar.  —  Bulletin  de  la  Société  des 
sdeoces  naturelles  de  Nenchàtel  (t.  VIII). 
();  BullHin  de  la  Société  géologique  de  France^  3*  série,  t.  XII,  p.  630 
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iulina  striata,  Ostrea  (sp  ?)  AmmoniteSj  (sp  ?)  —  Quant  au  gros  massif 
du  Larmont  qui  vient  se  terminer  au  fort  de  Joux  et  qui  laisse  voir 
aux  Entreportes  TOxfordien  et  TOolithe  il  serait  refoulé,  au  Sud,  entre 
le  Crossat  et  la  Mijoux. 

Il  faudrait  d'après  cette  méthode  i^echercher  la  suite  du  vallon  des 
Verrières,  bien  au  Sud,  dans  le  vallon  suivi  par  le  chemin  de  fer,  à 
la  Fontaine-Ronde  menant  aux  hôpitaux,  à  Mélabief  et  à  Saint-An- 
toine; mais  ce  prolongement  est  encore  pour  nous  un  peu  obscur. 

La  Géologie  du  Jura  ne  sera  réellement  avancée  que  lorsqu'on 
aura  indiqué  sur  une  carte,  par  des  lignes,  la  suite  des  mêmes 
synclinaux  et  anticlinaux,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  disparition; 
lorsqu'on  aura  poursuivi,  à  travers  les  accidents  transversaux,  lee 
mêmes  accidents  longitudinaux  dans  leurs  rejets  et  leurs  détours. 

Cette  grande  faille  du  Doubs  est  certainement  postérieure  aa 
plissement  des  couches,  car  elle  n'a  pas  entravé  la  série  régulière 
des  voûtes  et  des  vallons,  mais  est  venue  brocher  sur  eux,  en  obli- 
quant, après  leur  plissement. 

On  doit  ainsi  dans  le  Jura  établir  la  succession  suivante  de 
mouvements  distincts  : 

1°  Plissement  de  la  montagne  par  compression  latérale,  après  le 
Miocène  supérieur. 

2**  Rupture  des  plis  par  accidents  subperpendiculaires  aux  premiers, 
failles  et  rejets  prolongés.  (Pliocène.) 

3°  Surélévation  du  massif,  mouvement  qui  serait  postérieur  peut- 
être  au  Diluvium  glaciaire.  (Diluvium  inférieur).  Car  les  dépôts  gla- 
ciaires des  hauts  vallons  ne  paraissent  ni  postérieurs,  ni  inférieurs,^ 
ni  différents  de  ceux  de  la  plaine  suisse  ;  ils  semblent  en  être  le  prolon- 
gement terminal  normal,  par  pente  insensible.  Dans  cette  hypothèse 
il  est  permis  de  rejeter  l'idée  d'une  mer  de  glace  de  plus  de 
800  mètres  d'épaisseur  sur  la  plaine  suisse.  Remarquons  qu'on 
mouvement  presque  récent  de  surélévation  du  Jura  n'est  pas  une 
plus  grande  improbabilité  que  celle  d'une  mer  de  glace  colossale,  de 
plus  de  mille  mètres  d'épaisseur  (1),  sur  toute  la  plaine  suisse. 

IV 

Si  nous  cherchons  à  comparer  et  à  classer  les  dépôts  tertiaires  des 
environs  de  Pontarlier  avec  ceux  du  territoire  suisse  nous  rencontrons 
deux  ordres  de  dépôts  qui  leur  sont  assimilables,  situés  les  uns  dans 
les  hautes  vallées  du  Jura,  les  autres  au  pied  de  cette  chaîne,  sur  le 
revers  Est  de  la  montagne  au  niveau  de  la  plaine  suisse. 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  France^  3'  série,  t.  V,  page  ôl. 
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Les  premiers  qui  sont  les  plus  rapprochés,  sont,  par  exemple,  les 
lipôts  du  Locle  et  de  la  Chaux-de-Fond  qui  se  rencontrent  dans  des 
conditions  de  stratification  et  de  composition  identiques. 

Malheureusement  la  classification  de  leurs  couches  est  encore  quel- 
que peu  obscure.  Les  strates  y  sont  renversées,  la  Mollasse  marine  est 
CQ  contact  avec  le  Crétacé  d'une  part  et  avec  le  terrain  d'eau  douce 
diTautre.  Des  marnes  rouges  à  Hélix  Larieti  semblables  à  celles  des 
Verrières,  sont  intercalées  entre  la  Mollasse  marine  et  les  couches 
f  eiu  douce.  La  majorité  des  géologues  suisses  a  classé  ces  dépôts 
Hwï  douce  du  Locle  dans  TOEningien  ;  cependant,  comme  Ta  l'ait  ju- 
àdeosement  observer  M.  Gaudry  pour  les  mammifères  (i),  comme 
l'i indiqué  M.  Sandberger  et  comme  nous  le  confirmons  aujourd'hui 
pov  la  faune  malacologique,  le  caractère  des  animaux  du  Locle  est 
vers  les  formes  lourdes,  vers  les  types  anciens,  bien  plus  voisins  des 
formes  du  Miocène  inférieur  ou  moyen  que  de  toutes  les  autres,  et, 
lensiblement  distinctes  du  Miocène  supérieur  et  du  Pliocène. 

Ailleurs,  dans  le  haut  Jura,  s*il  n*y  a  pas  un  renversement  des  cou- 
des, la  position  des  marnes  d'eau  douce  serait  différente.  M.  ttene- 
^er  m'écrit  à  ce  sujet  tout  récemment  :  «  Le  Calcaire  d'eau  douce 
»  que  vous  avez  rencontré  aux  Verrières  doit  être  analogue  à  celui 
«deseoîirons  de  Sainte-Croix  (La  Chaux  et  Noirvaux)  recouvert  par 
»  la  Mollasse  marine,  à  Bryozoaires  et  d'âge  à  peu  près  de  vos  faluns 
>deTouraine.  » 

Enfin,  M.  Bonjour  a  indiqué  dans  sa  Géologie  du  Jura  (2),  à  On- 
glières  une  argile  rouge  à  Hélix  dont  il  y  aurait  intérêt  à  préciser  le 
liveau. 

Dans  la  plaine  suisse  ou  pour  mieux  dire,  tout  au  long  du  pied  du 
Jara,  de  la  Sarraz  à  Neuchâtel  et  sans  rapports  stratigraphiiiues  avec 
k  Mollasse  proprement  dite  de  la  plaine  suisse,  on  connaît  depuis 
bogtemps  des  dépôts  argileux  et  mollassiquesrougeàtres  avec/Ze/Zx, 
olwervés  d'abord  en  1839,  par  Nicolet  [H,  rubra  Nicol.  (3),  et  que 
Vif.  Jaccard  et  Renevier  ont  bien  des  fois  cités.  Ces  dépôts  dont 
'.Schardl  a  fait  récemment  l'objet  d'une  notice  spéciale  (i),  présen- 
te! la  plus  grande  analogie  d'aspect,  de  couleur,  de  composition 
*wc  l'argile  à  Hélix  Larieti  des  Verrières. 

Noos  avons  pu  nous  en  convaincre  en  allant  examiner  la  Mollasse 
roogedupied  du  Jura,  à  Montcherand,  au-dessus  d'Orbe;  dans  les 

fl)  Jaccard,   Description   qéoloij,  du  Jura   vaudois  et  ncw'hàtelois^    18(19,   111-4", 
>.J03. 

[i)  Annale.*  tie  la  Société  induntricUe  de  Lyon,  lfc03,  N*  H,  p.  49. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  det  Sciences  naturolles  de  Spuf'chntply  t.  II. 
(4;  Bullet.  Société  vaudoise  Sciences  naturelles,  l.  XVI,  p.  C09,  1883. 
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tranchées  du  chemin  de  fer  entre  Romainmotiers  et  Agiez,  où  Y<m 
voit  notamment  des  couches  argileuses  rougeâtres  alternantes  «m 
des  grès  moUassiques  de  couleur  variée. 

Cependant  M.  Schardt  a  fait  observer  que  cette  Mollasse  ronge  pi- 
raissait  dépourvue  de  mica  et  d'éléments  alpins  discernables  et  qn'efli 
devait  être  antérieure  à  la  vraie  Mollasse  de  la  plaine  suisse;  opinioi 
qui  était  déjà  celle  de  Greppin.  Il  concluait  qu'il  fallait  considénr 
ces  couches  comme  plus  anciennes  qu'aucune  autre  du  Miocène 4l^ 
la  région.  Cette  conclusion  étant  en  opposition  directe  avec  eeld 
de  la  stratigraphie  observée  aux  Verrières,  je  communiquai  cette  di|k 
Acuité  à  M.  Schardt  qui  me  répondit  le  19  novembre  1885,  «  qmj 
))  reconnaissant  la  stratigraphie  du  Locle  et  celle  du  pied  du  Joa; 
»  comme  indiscutables  il  était  conduit  à  admettre  deux  Mollauii!^ 
»  rouges  à  I/elix,  opinion  déjà  formulée  par  M.  Benoist(l)  etqail 
»  Y  Hélix  rugulosa  Martin  était  l'espèce  du  pied  du  Jura,  tandis  fpê  : 
»  celle  des  Verrières  et  du  Locle  serait  VHelix  sylvana  de  l'OEois- 
»  gien.  » 

Cette  manière  de  voir  nous  paraît  en  effet  la  seule  solution  poi* 

sible. 

Nous  avons  sous  les  yeux  toute  une  série  à' Hélix  venant  des  diiMi 
points  en  litige,  et  en  la  considérant  avec  attention  nous  n'avons  pat 
eu  de  peine  à  y  distinguer  plusieurs  espèces  différentes. 

I.  Nous  avons  reconnu  dans  la  collection  de  l'École  des  Hineià 
Paris,  des  Hélix  du  Locle  rapportés  par  M.  Terquem,  d'autres  Is 
Woclfliswyl  (Aarau)  du  fond  Desbayes,  qui  vont  parfaitement  1V8Q 
ceux  des  Verrières  et  se  rapportent  bien  à  VHelix  Larteti  de  Bois^» 
espèce  de  Sansan,  détermination  faite  par  comparaison,  en  natort* 
avec  des  exemplaires  bien  authentiques,  tant  à  l'École  des  HiM* 
qu'au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Cette  espèce  voisine  de  VHdi^ 
Aureliana^  de  Neuville-aux-Bois,  est  une  forme  miocène  caractéril^ 
tique,  en  France,  allant  bien,  tant  avec  la  faune  marine  des  Verrièra^ 
qu'avec  le  Melania  Escheri,  VHelix  Larieti  se  distingue  par  sa  hâi-' 
teur  de  tout  le  groupe  à'Helix  sylvana,  H,  moguntina,  H.  $ylvtztnt0 
avec  lequel  on  l'a  assimilé;  c'est  le  type,  si  l'on  veut,  d'une  sèri9 
parallèle  à  VHelix  nemoralis,  le  véritable  type  du  jeune  Helix^  (fA 
s'isole  par  la  conformation  de  son  péristome  qui  est  plus  oblique» 
à  collerette  très  relevée  et  précédée  d'une  profonde  gouttière,  dont  11 
bord  prend  une  direction  oblique  inférieure  très  forte  et  rapide;  él 
aussi  que  par  sa  spire  plus  élevée. 

II.  VHelî'x  de  Moncherand  peut  être  classée  tout  autrement  ;  dam 

(I)  Bull.  Société  Géolog.  France,  3'  série,  t.  III,  p.  436,  1875. 
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lelqaes  échaotilloos,  les  mieux  conservés,  on  observe  de  fortes 
tes  ornementales  qai  manquent  à  Y  Hélix  Larteti^  le  péristome  est. 
diablement  moins  fort,  moins  oblique  et  moins  prolongé  ;  la  taille 
i  un  peu  plus  faible  et  les  tours  plus  serrés.  Le  nom  de  Hélix  rugu- 
n,  Martin  peut  s'appliquer  heureusement  à  cette  forme  (i). 
m.  Ce  serait  à  V Hélix  sylvana,  Klein  (2)  qu'il  faudra  probablement 
ipporter  les  Hélix  des  marnes  calcaires  de  la  Yorbe  et  des  Lavaux, 
espèce  est  de  plus  petite  taille  et  plus  déprimée,  les  échantillons 
ont  trop  imparfaitement  conservés  pour  qu'une  détermination  soit 
în  précise.  Mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  possédé  les  stries 
un  caractérisent  V Hélix  rugulosa  et  n'avoir  jamais  été  déterminés 
^  an  péristome  aussi  oblique  à  collerette  développée  comme  le  pé- 
riitome  qui  spécifie  V Hélix  Larteti. 

Les  HeHx  sylvana^  silvestrina  et  autres,  sont  du  type  de  la  Nemo- 
rtfii  et  d'âge  miocène  supérieur  ou  pliocène,  elles  sont  représentées 
dans  le  Miocène  moyen  par  Y  Hélix  asperula^  Desh.  {H.  Turonensis) 
dans  laquelle  les  bandes  colorées  s'aperçoivent  encore  malgré  la 
fossilisation;  dans  toutes  la  spire  reste  peu  élevée. 

La  figure  originale  de  Y  H.  Larteti  de  Bossy  montre  comparative- 
neotaux  échantillons  une  spire  un  peu  trop  haute,  le  dernier  tour 
est  relativement  trop  volumineux.  Les  figures  de  Sandberger  sont 
malHeores.  L'abbé  Dupuy  a  décrit,  en  1851,  dans  le  Journal  de  Con- 
AyKùlagie  une  Hélix  mnsanniensis  qui  a  paru  à  M.  Noulet  une  variété 
de  YH,  larteti  à  spire  plus  basse  et  un  peu  carénée  au  pourtour. 
H.  Bourguignat  l'admet  comme  espèce  distincte  et  lui  attribue  éga- 
bmentone  figure  de  Sandberger  qui  ne  nous  paraît  pas  distincte  du 
▼ni  type. 

D'autre  part,  Sandberger  donne  comme  synonyme  à  Y  H.  Larteti 
forme  que  Hoernes  a  nommée  Hélix  Turonensis  et  qui  n'est  point 


(1)  ISSO.  —  Hélix  rugulosa^  v.  Martin  in  Zieten.  Abbildangender  Versteinerongen 
Wurtembergs,  pi.  XXIX,  fig.  5,  p.  38. 
IStf.         —         —         y.   Martin.    —   Klein    Conche.    der    Susswasser. 

p.  67,  pi.  I,  fig.  6. 
1867.  —  Hélix  rugulnsa,  Martin.  Ziet.  —  Alph.  Favre.  Recherches  géolo- 
giqoes,  Savoie  et  Suisse,  t.  I,  p.  231. 

1573.  —         —       Martin.  ~  Renevier.  Tableau  des  terrains  sédimen- 

taires,  Société  vaadoise  des  Sciences  naturelles,  tabi.  II,  n»  70. 

1574.  —         —       Sandberger  Land.  S.  Gonr.h.  der  Vorwelt,  p.  381, 

pi.  XXI,  fig.  11. 
1}  1853.  —  Heiix  tyhana,  Klein.  —  Wuertemberg.  Jahrb.,  t.  IX,  p.  205,  pi.  V, 

1874,  —        —     ,  Klein.  —  Sandberger.  Lfnd.  u.  Siiss.Conchy.,  p.  592, 

pi.  XXIX,  fig.  13,  a.  e.  d. 
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VB.  Turonensis;  mais  qui  n'est  pas  davantage  VB.  Larleti^  elle  noi 
parait  du  groupe  des  H.  n^mora/ti  et  plus  voisine  des  formes  récent 
comme  VH,  syluestrina  que  de  tonte  autre.  Voici  la  synonymie  et  l< 
références  principales  do  Tinléressante  espèce  des  Verrières. 

IIBLIX   LARTëTI    UOISSY 

1839.-  —  Hélix  Larteti,  de  Boissy.  —  Revue  zoologique.  —  Société  cuvierieane, 

page  75. 
1839.  —  UcUj:  rubra?,  Nicolet.  —  Bull,  soc  des  sciences  naturelles  de  Neucbàtel - 

tome  II  (pars). 
1844.  —  Hélix  Larteti,  Bois.  —  Description  de  plusieurs  espèces  d'Hélix.  —  Rem» 

et  Magasin  de  Zoologie,  page  13,  pi.  LXXXVII,  tig.  7-9. 
1852.  —  Hélix  Larteti,  Noulet.  —  Boissy.  Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  du  Sa<f- 

Ouest.  Toulouse,  page  59. 
1807.  —  Helix  Lartetiy  Boissy.  —Tournouër.  Dépôts  du  bassin  d^  la  Gironde^  ct»-- 

respondant  au  Calcaire^  etc.  —  Bull.   Société  géolog.,  2*  série»  t.  M, 

p.  487. 
1S73.  —  Helix  Larteli,  B.  —  Sandberger.  Cojichyl,  dev  Vorweli\  p.  529,  pi.  XXVI * 

1881.  —  Helix  Larteti,  B.  —  Bourguiguat.  Hist.  malacol.  coll.  Sansan,  p.  3f« 
Hg.  24. 

IV.  —  La  Melania  Escheri^  après  enquête,  nous  est  appame 
comme  un  type  très  polymorphe,  d'une  longue  durée  géolog{qQe« 
dans  lequel  il  importait  de  distinguer  deux  formes  principales  loof 
temps  confondues  et  qui  caractérisaient  deux  niveaux  absolumint 
distincts. 

Nous  avons  donné,  à  part  les  références  synonymiques  de  cetU» 
espèce  qui  nous  ont  parues  se  rapporter  à  chacune  des  formes.  La- 
Meiania  la  plus  ancienne,  à  laquelle  le  nom  de  M.Laurœ,  Math-pen^ 
être  conservé  avec  avantage,  appartient  aux  calcaires  de  l'Oligocône 
inférieur  h  Palœothenum  d'Alsace,  du  Jura  soleurois  et  du  Grand-* 
Duché  de  Bade. 

La  Melania  la  plus  récente  est  de  l'horizon  du  Miocène  moyen  et 
connue  en  Aquitaine,  en  Touraine,  dans  le  Jura  suisse  et  français, 
en  Bavière  et  en  Autriche. 

Il  est  à  remarquer  que  le  nom  primitif  de  Brongniart,  donné  sans 
description  pour  un  type  bien  miocène  de  la  Mollasse  de  la  plaine 
suisse,  eût  été  perdu,  s'il  ne  nous  avait  été  conservé  par  Mérian,  qni 
l'a  appliqué  à  la  forme  du  calcaire  de  l'Oligocène  d'Alsace;  forme 
que  nous  considérons  aujourd'hui  comme  distincte. 

FûRMK   OLIGOCKNE 

1812.  —  Mf'Utnia  Laurœ,  Mâiheron.  —  Calaloi?.  Corps  organisés  des  Bouches-du* 
Rhône,  p.  219. 
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Ij49.  ^  Melania  Escheri,  Brongn.  —  Merian.  Baseler,  Verh,  VllI,  p.  33.  —  Uber 

die  Sch.  in  Susswasser  bei  Mulhaasen. 
185».  —  Melanopsis  Laurr,  Math.— D*Orbigny.  Prod.  de  Paléont.ch.  XXVI,  n«  42. 
1862.  —  Melnnia  Laurœ,  Math.  —  Recherches  comparatives  sur  les  dépôts  fluvio- 
lacustres tertiaires.  Marseille,  p.  26,  83,  03,  etc. 
1867.  »  Melania  Kœchlini,  Greppin.  —  Essai  géologique  sur  le  Jura  suisse,  p.  124. 
1S67.  —  Melania  Escheri,  Brongn.  —  Delbos,  et  Kœchlin-Schlumberger.  —  Des- 

crip.  géolog.  du  Haut-Rhin;  t.  II,  page  17. 
18G8.  ^  Mflania  Laurx,    Math.  —  Raulin.  —   Kléments  de  géologie,  r*  année, 

page  169. 
1»73.  —  Melaniœ  Escheri^  Brongn.  var.  Laurx  Math.  —  Sandberger.  L.  und  Suess- 

icasst'r  ConehyL  der  Vorwnlt^  p.  323,  pi.  XVII,  fig.  17. 
1873.  ^Melania  Escheri,  variété  bicincta  Sandb.,  p.  340,  pi.  XX,lig.  18.  (lOspôcc 

distincte?) 
1884.  —  Melanoîdes  Laurœ,  Math.  —  Fontanne.  —  Description  sommaire,  faune 

Malac,  groupe  d'Aix,  p.  28,  pi.  III,  fig.  11-13. 
18W.  —  Melania  Laurœ,  Math.  —  Andrœ.  Beitrag  zur  Kennlntss  d'^r  Elsasser  Tpi^ 

tiaers, 

1884.  —  Melania  Laurx^  Math. —  Kilian.  —  Terrain  tertiaire  du  département  du 

Doubs.  -—  Bull.  Soc,  Gfiol.,  3*  ?érie,  t.  XII,  p.  733. 

1885.  •- Melania  Laurœ^  Math.  —  Fliche,  Bleicher.  —  Recherches  sur  le  terrain 

tertiaire  d'Alsace.  Colmar,  p.  5,  10. 

M.  Fonianne  a  introduit  cette  forme  dans  ]e  genre  Melandides  d'Oli- 
vier, 1807.  et  H.  A.  Adams,  en  1854  (type  Melania  aspera^  Lk.).  C'est 
qv'eD  efiet  ces  espèces  sont  fort  éloignées  du  type  du  genre  Melania 
(Lamk.,  1799)  qui  est  V Hélix  amarula  de  Linné.  M.  Fischer  a  con- 
sidéré ce  genre  Melano'ides  comme  une  simple  section  des  Mùlanies ; 
quoiqu'il  en  soit,  il  s'agit  bien  là  d'un  groupe  à  spire  élevée,  céri- 
ihiforme,  costulée,  à  labre  saillant  flexueux,  relié  par  une  ondula- 
tion subcanaliculée  à  la  columelle,  à  ouverture  ovale  obronde,  de 
taille  médiocre,  groupe  qui  est  répandu  actuellement  dans  les  fleuves 
de  l'Asie  tropicale  et  qu'il  est  utile  de  conserver. 

FORME   miocène: 

lêtt.  —  Mflania  Escheri,  Brongniart.  —   Description    géologique    des    environs 

de  Paris,  édit.  II,  p.  117. 
W35.  —  Melania  Escheri,  Brongniart.    —  Type  des  lignites  de  Horgen  K(epf- 
nach  (Zurich).    —  Description  gêol.   des  environs  de   Paris,  é<Jit.  III, 
p.  208. 
IMô.  —  Melania  Aquitania,  Noulet.  —  Mémoire   sur  quelques  coquilles  fossiles 
nouvelles.  Toulouse,  pi.  I,  jig.  1-2  (renversées).  Mém.  Acad.Sc,  Tau- 
loust^y  III  S.,  t.  II,  p.  287.       • 
1846.  — }f^lania  turrita?,  Klein.  Conchyl.  der  Suesswasserkalkf.  Wurtlcmberg, 
pi.  II,  flg.  t  (espèce  peut-être  distincte).  W'urttemb.  Naiurwiss  Jahres 
II,  p.  81. 
Itol.  —  Melania  Wetzieri,  Dunker.  —  Conchyl.  der  Mol.  von  Gunzburg.  Paleon- 
lographica,  I,  p.  157,  pi.  XXI,  flg.  i  et  i. 
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18^2.  —  Melania  turriieUa,  Qaenst.  —  Handbuch  der  Petrefactenkunde,  p. 

pi.  XXXIII,  flg.  3. 
1852.  —  Melania  turrita,  Klein.  —  GODChyl.  der  Suessw.,  pi.  III,  flg.  10. 

1852.  —  Melania  grosseeostata,  Klein.  —  Gouchyl.  der  Saessw.,  pi.  III,  Ûg.  1 

Warttemberg.  Jabr  YIII,  p.  158. 

1853.  —  Melania  Eseh^ri,  Brong.  —  Greppin  in  Studer  Géologie  der  Schwei: 

p.  407. 
18)3.  —  Melania  grossecostata,  Klein.  —  Conchyl.  SassM^asser.  Wurttemb.  Ji 
IX,  p.  «81,  pi.  V,  flg.  19. 

1855.  —  Melania  aquitania,  Noulet.  —  Pictet.  ~  Traité  de  Paléontologie,  t. 

p.  55. 

1856.  —  Melania  Escheri^  Brong.  —  Hoernes.  —  Moll,  Wien,  I,  p.  602,  pi.  X 

flg.  16. 
1860.  ~  Melania  aquitanica^  Noulet.  —  De  Vibraye.  —  Découverte  d*uu  noa 

gisement  de  vertébrés  à  Cb&tenay.  Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr„  2*  i 

t.  XVII,  p.  414. 
1863.  —  Melania  Escheri,  Brong.  —  F.  Sandberger.  —  Die  Conchyl*  des  lH 

Teriiupbeckens,  p.  89,  pi.  VI,  flg.  14-15.  (Oligocène?) 

1866.  —  Mrlania  aquitanica,  Noulet.  —  Leymerie.  —  Éléments  de  géologie  < 

minéral,  édit.  II,  p.  692. 

1867.  —  Melania  aquitanica»  Noulet.  —  Tournouër.  -»  Sur  les  dépôts  d*ean  i 

des  bassins  de  la  Garonne  correspondants  au  calcaire  de  Beaace 
BulL  Soc.  GéoL  de  France,  2*  série,  t.  XXIV,  p.  488. 

1867.  —  Melania  Eschcri,  Brong.  —  Greppin.  -»  Essai   géologique  sur  le 

suisse,  p.  141,  142.  —  Délémont,  in-4*. 

1868.  —  Melania  aquitanica,    Noulet.  —  Raulin.  —  Éléments  de  géologie, 

mière  année,  p.  169. 
1808.  —  Melania  Escheri,  Brong. —  Variété  aquitanica,  Noulet.  —  Mémoires 
les  coquilles  fossiles,  2*  édition,  Toulouse,  Paris,  in-8«,  p.  17I. 

1869.  —  Melania  Escheri,  Brong.  —  A.  Jaccard.  —  Description  géologiqw 

Jura  vaudois  et  neufchâtelois,  in-4«,  p.  104.  (Dans  rŒningien)  sa] 
ment  en  1870. 

1872.  —  Melttnia  Escheri,  Brong.  —  0.  Heer.  —  Le  monde  primitif  de  la  Su 

p.  429  et  433,  flg.   197. 

1873.  —  Melania  Escheri,  Brong.  —  K.  Mayer.  —  Systematisches  Verzeicl 

der  Versteinerungen  der  Helvetian,  in-4",  p.  26. 

1874.  —  Melania  Escheri,  Brong.  —  Tournouër.  —  Faluns  de  Sos  et  de  Qaba 

p.  19.  —  Actes  Soc,  Linéen.,  Bordeaux,  t.  XXIX. 
1874.  ~  Melania  Escheri,  Brong.  —  Benoist.  —  Catalogue  synonym.  et  rai» 

des  mollusques  tertiaires  de  Saucats,  p.  iio. 
1874.  —  Melania  Eseheri  var.   ecostaia,  Sandberger.  —  Conchyl.  der  Vor 

p.  451  et  486. 
1874.  —  Melania  Eseheri  var.  aquitanica,  Sandberg.    —  Gonchyol.  der  Von 

p.  520  et  var.  Helvetica  Mayor. 
1874.  —  Melania  Eseheri,  Sandb.,  p.  572,  pi.  XXVIII,   flg.  14.  A  b.  var.  gr 

cosiata,  Klein,  p.   572,   pi.    XXVIII,  ûg.  14,  var.  rotunda?  p. 

pi.  XX,  flg.  19. 

1877.  —  Melania  Eseheri,  Brong.  —  Gutzwiller  et  Schalch.  —  Description  gé< 

des  cantons  de  Saint-Gall  et  Tburgovie,  p.  50. 

1878.  —  Melania  aquilanica,  Noulet.  —  Douvillé.  —  Sables  de  l'Orléanais.—  / 

dation  française,  p.  6,  Paris. 
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Wi.  —  Melania  aquitanica,  Nouiet.  —  Doarillé.  —  Position  du  calcaire  de  Mon- 
Ubuzard,  Bull,  Soc.  GéoL,  3"  série,  t.  IX,  p.  304. 

m\.  -  Melania  aquitanica,  NouIeU  ^  Bourgaignat.  —  Colline  de  Sansaii.  —  His- 
toire malacologique,  pi.  VIII,  fig.  3Û0,  301.  —  An.  Soc,  Se,  naturelles, 
t.  XXII,  art.  3,  p.  150. 

188.'.  -  Mania  Aquitanica,  Nouiet.  —  De  Lapparent.  —  Traité  de  géologie, 
p.  1036,  1040,  1011.  (Liinagne  —  Julien). 

188(1.  -  Melania  Eseheri^  Brong.  —  Dollfus  et  Dautzenberg.  —  Études  prélimi- 
naires sur  les  coquilles  fossiles  des  faluns,  p.  14  (Feuille  des  jeunes 
naturalistes). 

Parmi  les  diverses  variétés  qu'on  peut  constater  dans  lo  Mtlanoïdcs 
Etcheri,  c'est  à  la  variété  aquitanica,  Nouiet,  qui  est  probablement  la 
même  que  celle  nommée  grossecosiata^  par  Klein^  qu'on  doit  rappor- 
ter les  gros  moules  des  Verrières  et  les  échantillons  de  Pontlevoy 
dans  le  Blaisois. 

\jiMtlaaia  albigensis  de  Nouiet  est  encore  un  satellite  de  la  niôme 
forme. 

L'étade  de  la  Melania  Escheri  nous  conduit  comme  celle  de  V Hélix 
^rfe^tàTâge  miocène  moyen  du  terrain  tertiaire  du  moulin  des 
Boites  aux  Verrières  et  à  son  inséparabilitéjde  la  Mollasse  marine. 
Comme  l'étude  des  autres  Hélix  nous  a  montré  des  formes  et  des 
horizons  différents,  il  résulterait  pour  les  terrains  d*eau  douce  du 
iora  central  français  et  suisse,  une  classification  un  peu  plus  com- 
pliquée que  celle  que  Ton  avait  supposée  d'abord  et  qu'on  pont  résu- 
mer dans  le  tableau  suivant  : 

^'njQgieo  ?  Marne  calcaire  des  Lavaux,  de  la  Vorbe,  calcaire  du  Locle  à 

Hélix  sylvana. 
'  3.  Argile  rouge  à  U.  Larteli  des  Verrières,  du  Locle,  etc. 
h...         ^2.  Marne  grise  et  mollasse    à    Melanoïdes   Escheri   des    inôines 
*  i  localités. 

l  l.  Mollasse  marine  à  Pecten  scabt^llus,  Lk.  des  mûmes  localités. 


I      "  • 


^uiuoien.  Marne  et  mollasse  rouge  du  pied  du  Jura  à  Hélix  fugulosa. 

^'  Bertrand  présente  quelques  observations  au   sujot  do   la 
communication  précédente. 
M.  Manier-Chalmaa  fait    une    rectification    sur    le    genre 

H.  A.  Gaudry  présente  à  la  Société  une  pholographio  du 
^^utantiquus  de  TOued-Seguen  que  M.  Ph.  Thomas  a  prise  dans 
ion  dernier  voyage  en  Algérie. 

V.  Douvillé  (1)  présente  quelques  observations  au  sujet  du  genre 

W  CeUe  note  n'étant  pas  parvenue  à  temps  au  serr/iKi.if,  sera  instVro  à  li  siiiie 
**"''«  séance  ultérieure. 
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Apricardia,  GuévàXi^er,  1853.  Ayant  reçu  de  notre  confrère,  M.  Arnaud 
d'Augoulème,  un  échantillon  de  Toucasia  Archiaci  provenant  du 
Provcncien  inférieur  de  Ghâteauneuf,  il  a  pu  dégager  complètement 
la  charnière  de  la  valve  supérieure  et  reconnaître  son  identité 
générique  avec  Apricardia  carinata. 

La  disposition  de  la  charnière  est  très  voisine  de  celle  qui 
caractérise  le  genre  Toucasia  (type  7\  carinata  de  TUrgonien);  dans 
cette  dernière  forme,  le  muscle  postérieur  est  porté  sur  une  lame 
myophore  relevée  et  venant  se  placer  à  peu  près  sur  le  prolongement 
du  plateau  cardinal;  dans  Apricardia,  au  contraire,  cette  lame 
myophore  est  transverse  et  largement  séparée  du  plateau  cardinal 
sous  lequel  elle  s'enfonce  pour  pénélrer  dans  la  cavité  umbonale. 
Elle  correspond  à  la  rainure  profonde  que  présentent  les  birostres. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  le  genre  Apricardia  fait  incon- 
testablement partie  de  la  famille  des  Chamidœ;  c*est  à  ce  genre  que 
paraissent  devoir  être  attribuées  la  plupart  des  coquilles  à  forme  de 
Toucasia  du  Génomanien  et  du  Turonien. 

Le  Secrétaire  dépose  la  communication  suivante  : 

Sur  la  présence  de  Amm.  polyschides  et  de  Amm.  Sauzel  dans 

VOolithe  inférieure  des  environs  de  Nancy, 

Par  M.  René  Nicklès. 

Au-dessus  de  la  zone  à  Amm,  Souerbyi  se  développe,  près  de 
Nancy,  une  assise  de  Calcaire  à  entroques  qui  est  connue  des  earriers 
sous  le  nom  de  roche  rouge,  et  qui  par  sa  position  stratigraphique  est 
rattachée  généralement  à  la  zone  à  Amm.  Sauzei,  Jusqu'à  présent 
toutefois,  M.  Bleicher  dans  son  étude  si  intéressante  sur  le  minerai 
de  fer  en  Lorraine  (1),  n'y  signale  cette  espèce  qu'avec  un  point 
d'interrogation,  la  considérant,  vu  son  mauvais  état  de  conservatioUi 
soit  comme  A/nm.  Sauzei^  soit  comme  Amm.  Brongniavti, 

L'occasion  que  j'ai  eue  de  rencontrer  un  échantillon  parfaitement 
déterminable  de  Stephanoceras  Sauzei  {Sphxroccras)  aux  environs  de 
Nancy,  au-dessus  du  village  de  Dommartemont,  me  permet  aujour* 
d'hui  de  lever  ce  doute.  En  outre,  avec  cette  Ammonite,  j'ai  plusieurs 
fois  trouvé  dans  la  même  couche,  en  bon  état  de  conservation,  parfois 
môme  avec  son  ouverture  intacte,  un  Stephanoceras  qui  jusqu'à 
présent  n'a  pas  été  indiqué  à  ma  connaissance  dans  cette  partie  de 
la  Lorraine,  le  St.  polyschides  {Sphœroceras)^  Waagen,  1867  (2), 

(1)  Bull.  Soc.  géol.,  3*  série  i.  XH. 

(2)  Géoi.  pal.  U'ittaege.,  vol  1. 


1881.  «.    mCKLÈS.    —   AMMOiflTKS   POLYSCIlinKS  ii)5 

Il  y  a  quelque  temps  déjà,  M.  Kiliao  arait  attiré  mon  attention  sur 
oe  fossile.  M.  Bleicher  ne  l'ayant  pas  mentionné,  je  pense  qu'il  peut 
être  utile  de  signaler  son  existence  aux  environs  de  Nancy  et  d'y 
indiquer  sa  position  stratigraphique  exacte. 

Je  rappellerai  d'abord  que  Amm.  polyschides  avait  été  désigné 
aalrefois  par  Mérian*  sous  le  nom  de  Amm.  Bemouilli.  D'après 
M.  Steiomann,  l'échantillon  type  déposé  au  musée  de  Zurich  en  fait 
foi 

Oppel avait  désigné  cette  môme  Ammonite  sous  le  nom  de  Amm. 
Brocchi  (1)  nom  qui  est  réservé  aujourd'hui  à  une  espèce  voisine 
fûrmant,  d'après  Waagen,  un  intermédiaire  entre  Amm.  polyschides  et 
Amm.  Humphriesi  par  Tapparition  de  tubercules  sur  les  grosses 
côtes. 

Enfin  M.  Qucnstedt  (2)  figure  cette  Ammonite  sous  le  nom  de 
\mm.  Gervillii  grandis  (pi.  LXIV,  fig.  9,)  et  la  cite  dans  le  Jura  brun  do 
Efliogen  (p.  514),  D'après  lui,  Waagen  n'ayant  pas  figuré  Amm, 
polj/tchidesy  il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  cette  dénomination  (p.  511). 
C'est  cenom  néanmoins  que  je  conserve,  en  attendant  que  la  question 
soit  tranchée  définitivement. 

Indépendamment  de  sa  forme  si  nettement  établie  tant,  par  la 
présence  de  grosses  côtes,  l'absence  de  tubercules,  et  le  déroulement 
bien  caractérisé  du  dernier  tour,  que  par  sa  forme  globuleuse  chez 
le  jeune  et  tendant  à  s'aplatir  chez  l'adulte,  cette  espèce  se  fait 
remarquer  par  la  constance  avec  laquelle  elle  apparaît  au  niveau  de 
YAmm.  Sauzei  dont  elle  devient  ainsi  le  satellite  habituel  dans  toutes 
les  localités  où  elle  est  connue  :  elle  y  est  en  effet  limitée  à  cet 
horizon  qui  termine,  on  le  sait,  la  partie  supérieure  du  Bajocien 
inférieur  :  c'est  bien  h  ce  niveau  d'ailleurs  que  j'ai  rencontré 
Anm» polyschides  aux  environs  de  Nancy,  en  deux  points,  aux  carrières 
<l6  Dommartemont  et  au  col  de  Sainte-Geneviève  où  les  couches 
sIBeorentau  col  même,  à  l'entrée  du  chemin  des  Hauts -Chevaux. 

Les  bancs  où  j'ai  recueilli  ce  fossile  sont  constitués  ainsi  que  je 

l'ai  dit  par  du  Calcaire  à  entroques  très  dur,  pétri  d'encrines.  Ces 

Calcaires  sont  exploités  comme  matériaux  de  construction  et  connus 

<1aus  le  pays  sous  le  nom  de  roche  rouge,  nom  qu'ils  doivent  moins 

i  leur  couleur,  qu'aux  nombreuses  cavités  ocreuses  disséminées  dans 

b  masse,  vestiges  de  nombreux   fossiles   malheureusement    peu 

déterminables. 

Il  est  à  remarquer  que,  avec  Amm.  polyschides^  on  trouve  cette 


(f )  JonformeUaiit  p.  374 . 

(t)  Die  Ammonitea  des  Schwaebischen  Jura.  ->  Stuttgart,  lâ8d« 
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première  forme  de  Amm,  Humphrien  à  tours  très  pea  eml: 
qae  Ton  connaît  dans  le  Bajocien  inférieur  jusque  dans  h 
Amm.  Sowerbyi  et  que  M.  Douvillé  (i),  dans  son  savant  tr 
la  zone  à  Amm.  Sowerbyi  des  environs  de  Toulon,  considèn 
type  de  l'espèce  (2). 
Au-dessus  se  développent  les  calcaires  gris  composés  d 

cannabines  où  Ton  rencontre  Pecten  silenus  et  Gervillia  Ziei 
la  partie  supérieure  desquelles,  se  trouve,  en  Lorraine,  le  ba 
à  Clypeus  angtistiporus  Cott.,  surmonté  par  les  calcaires  c 
riques. 

a  zone  à  Amm.  Humphriesi  et  Amm.  Blagdem', 

t  zone  à  Amm,  polysehides  et  Amm.  Sauzei. 
1  zone  à  Amm.  Sowerbyi. 

En  résumé,  c'est  bien  au-dessus  de  la  zone  à  Amm,  Sowerb 
dessous  du  Korallenkalk  des  Allemands  que  se  trouve  Am\ 
schides,  en  d'autres  termes,  à  la  partie  supérieure  du  Bajocii 
rieur. 

La  constance  avec  laquelle  on  rencontre  Amm,  polyschii 
les  couches  à  Amm,  Sauzeij  et  l'extension  géographique 
ment  considérable  de  cette  espèce  ont  été  l'objet  de  plusieur 
ques. 

Déjà  en  1858,  Oppel,  reconnaissait  qu'à  la  base  de  la  zone 
Uumphrim  se  trouvent  quelques  espèces  particulières  qui  n 
langent  pas  à  celles  des  couches  supérieures,  et  sous  le 
Amm.  Brocchi,  citait  Amm ,  polysehides  à  Bayeux,  en  AUemag 
Angleterre. 

ËQ  1867,  Waagen  insistait  sur  la  valeur  de  cette  espèce  ca 
tique  de  la  zone  à  Amm,  Sauzei,  et  la  citait  à  ce  niveau  en  Fi 
Hetzlar  et  Hahnenkamm),  dans  le  Wurtemberg  dans  les 
Kalke  m,  dans  le  pays  de  Hohenzollern  et  dans  le  Nord  de 
magne  ;  en  Angleterre  dans  le  Dorsetshire  (Burton  Bradstock 
en  Italie,  au  cap  San  Vigilio  (lac  de  Garde)  (3). 

Depuis  quelques  années  cette  Ammonite  a  été  signalée  ei 
dans  les  calcaires  bleus  (blaue  Kalke)  de  Mietesheim  de  h 
Amm.  Sauzeif  par  M.  Lepsius  (4). 

(1)  BuU.  Soc.  géol.,  t.  XIII,  p.  39. 

(2)  L'autre  forme  plus  globuleuse  de  Amm.  Hwnphriesi  que  Ton 
Bayeux  en  si  grande  abondance  se  rencontre  au-dessus  de  ces  coucbi 
Amm.  Blagdeni. 

(3)  Le  musée  de  Strasbourg  en  possède  un  échantillon. 

(4)  Lepsius,  Beitraege  zur  Kenntniss  der  Juraforniation  im  Unterelsass 

1875. 
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M.  Steiomann  (1)  la  mentionne  aussi  aux  environs  de  Metz  {Amm. 
Bernouilli,  Mer.)  entre  les  bancs  à  >l.  Sowerbyi  et  le  Korallenkalk. 

Sij'ajoate,  enfin,  qu*un  de  nos  confrères,  M.  Bigouret  vient  de  la 
rencontrer  cette  année  dans  la  Charente,  à  NanteuiNen-Yallée,  et, 
toujours  dans  la  môme  zone,  j'aurai,  je  crois,  insisté  suffisamment 
sur  la  constance  avec  laquelle  on  rencontre  Amm.  polyschidcs  dans 
rSorope  centrale  et  occidentale,  et  sur  la  régularité  avec  laquelle  elle 
7  apparaît  au  niveau  de  Amm.  Sauzei. 

Séance  du   7  Février  1887 

Présidence  de  M.  Albert  Gaudry 

M.  M«"  Hovelacque  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

H.  FoDRNiER,  Préposé  aux  collections  géologiques  du  Musée  de 
Niort,  présenté  par  M.  Douvillé  et  Vasseur. 

U  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

I^  Président  annonce  en  ces  termes  la  mort  de  M.  Cornet  : 

Je  dois  annoncer  à  la  Société  géologique  une  grande  perte  :  notre 
éininent  confrère  de  Mons,  M.  Cornet,  vient  de  mourir.  Chacun  de 
nous  connaît  les  beaux  travaux  qu'il  a  publiés  avec  son  fidèle  ami 
H.firiart.  Les  liens  étroits  d'affection  qui  nous  unissent  aux  géologues 
l^ges  nous  font  prendre  une  vive  part  à  leur  chagrin.  D'ailleurs, 
V.  Cornet  était  un  savant  si  habile  que  sa  mort  doit  exciter  des  regrets 
IMrmi  les  géologues  de  tous  les  pays. 

U  Président  dépose  sur  le  bureau  un  numéro  de  la  Bévue  scienti- 
Pm  où  il  a,  en  quelques  mots,  exprimé  la  reconnaissance  que  les 
Sfologaes  français  devaient  à  notre  éminent  confrère  Fontanne  pour 
Ms  fondations  de  prix  de  Géologie  et  de  Paléontologie. 

M.  Cotteau  offre  à  la  Société  la  8*  livraison  des  Écldnides  éocènes 
pi  Tient  de  paraître;  elle  renferme  la  suite  de  la  description  des 
espèces  du  genre  Schizaster.  Parmi  les  types  les  plus  remarquables, 
M.  Cotteau  signale  S.  Des  Moulinsi^  placé,  dans  l'origine,  par  Desor 
dans  le  genre  Periaster^  mais  qui,  en  raison  de  ses  aires  ambula- 
craires  flexueuses  et  de  la  disposition  de  ses  pores,  appartient  certai- 

(1)  Steinmano.  Geologiacher  Ftihrer  der  Umgpgctid  vou  Meiz.  —  Meiz,  îs^.. 
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nement  au  genre  Schizaster;  S.  obesus  indiqué,  pour  la  première  fois 
en  i84G,  par  Leytnerie,  et  qui  se  distingue  nettement  de  ses  congé- 
nères par  sa  forme  épaisse,  sensiblement  rétrécie  en  avant,  par  son 
appareil  apical  presque  central,  par  son  sillon  antérieur  large  et  pro- 
fond à  la  face  supérieure,  plus  étroit  vers  l'ambitus;  i^.  pyrenaicm  ti 
ùuanesensis,  espèces  nouvelles  fort  rares,  recueillies  Tune  et  l'autre 
par  M.  Jacquot  dans  l'Éocène  inférieur  des  Landes  ;  S,  latu$^  remar 
([uable  par  sa  grande  taille,  par  sa  forme  circulaire  et  son  sommet 
très  excentrique  en  arrière,  type  curieux  connu  depuis  longtemps, 
mais  qui  n'avait  jamais  été  ni  décrit  ni  figuré  ;  S,  Velami\  du  Calcaire 
grossier  des  environs  de  Chaumont  (Seine-et-Oise),  présentant  ce  sin- 
gulier caractère  d'avoir  Taire  ambulacraire  antérieure  logée,  à  sa 
partie  supérieure,  dans  une  dépression  très  profonde  et  aussi  nette- 
ment circonscrite  que  ce  Afcn^a. 

Le  secrétaire  donne   lecture  de  la   communication  suivante  de 
M.  l'abbé  Bourgeat  : 

On  sait  combien  la  Société  géologique  a  eu  de  peine  à  reconnaître 
VOstrea  virgula,  soit  à  Noire-Combe,  soit  aux  environs  de  Viry.  Ce 
n'est  même  que  grâce  à  l'œil  très  exercé  de  M.  ChoU'at  que  nous 
avons  pu  en  découvrir  des  traces  dans  les  marnes  qui  surmontent  le 
troisième  niveau  oolithique  de  cette  dernière  localité.  On  pouvait 
donc  présumer  que  ce  fossile  devait  être  extrêmement  rare  dans 
le  voisinage  immédiat  de  Saint-Claude.  Ce  n'est  cependant  pas  ce  qui 
a  lieu.  Dans  une  course  que  j'ai  faite,  au  commencement  de  l'automne 
dernier,  à  la  nouvelle  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  entame  presque 
tout  le  Jurassique  supérieur  du  Plan  d'Acier,  à  la  gare  de  Saint-Claude, 
j'ai  d'abord  constaté,  à  quelques  distance  de  son  origine,  du  c6tédu 
Plan  d'Acier,  des  assises  oolilhiques  coralligènes  remplies  de  Dicerat 
Munsterii^  mais  moins  riches  en  Polypiers  et  un  peu  moins  épaisses 
qu'à  YalQn.  J'ai  vu  que,  dans  ces  oolithes,  les  marnes  ptérocériennes, 
assez  pauvres  en  Pteroceras  Oceani,  mais  riches  en  bivalves  et  en  Bra- 
chiopodcs  de  ce  niveau,  formaient  des  enclaves  beaucoup  moins  ré- 
gulières,  il  est  vrai  qu'au  bois  des  Ëcollets,  mais  non  moins  précieuses 
pour  la  détermination  de  l'âge  de  l'oolithe  qui  les  contient.  Puis 
poursuivant  ma  marche  vers  Saint-Claude,  j'ai  rencontré,  à  une  qua- 
rantaine de  mètres  plus  haut,  un  second  niveau  de  calcaire  crayeux 
par  places,  oolithique  en  d'aulres,  d'une  vingtaine  de  mètres  de  puis- 
sance, au-dessus  duquel  un  léger  affleurement  de  marno -calcaire 
blanchâtre  m*a  présenté  des  traces  peu  déterminables  à'Ostrea  virgula, 
Pcut-ètrp  fl'i^Hrais-jO  apporté  qu'une  lég^œ  attention  ^  cp  piveaii  si 
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es  entrepreneurs  n'avaient  eu  Tidée  d'exploiter  les  longues  dalles  du 
narno-calcaire  pour  en  couvrir  les  fossés  d'écoulement  des  eaux. 
Inutile  d'ajouter  qu'ils  y  ont  renoncé  vu  la  facile  délitabilité  de  la 
*oche.  Mais,  dans  tous  les  cas,  les  grandes  dalles  qu'ils  ont  extraites 
»ont  restées  là  couvertes  et  pétries  d'une  multitude  d'Ostrea  virgula^ 
^  unes  munies  de  leur  test,  les  autres  à  Tétat  de  moule.  Le  nombre 
•n  est  aussi  grand  que  dans  les  marnes  les  pins  riches  du  Boulon- 
nais; et,  n'était  la  couleur  de  la  roche,  on  se  croirait  en  présence  d'une 
les  assises  du  fort  de  la  Crèche.  Je  me  réserve  de  donner  plus  tard 
en  détail  la  coupe  que  Je  viens  de  signaler.  Mais  je  crois  qu'en  atten- 
dant il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  la  Société  géologique,  dont  un 
grand  nombre  de  membres  ont  visité  le  Jura,  de  savoir  que  les  Ostrca 
virgula  s'avancent  au  voisinage  de  Saint-Claude,  non  pas  à  l'état 
sporadîqne,  mais  simplement  en  nombreuses  colonies,  et  que,  dès 
lors,  il  n'est  pas  défendu  d'espérer  en  trouver  plus  d'un  affleurement 
entre  cette  ville  et  Orbagnoux. 

Dans  tous  les  cas,  leur  abondance  à  Saint-Claude,  dans  les  condi- 
tions que  je  viens  d'indiquer,  précise  encore  davantage  la  position  de 
rOolithe  virgulienne,  tandis  que  les  nouvelles  intercalations,  consta- 
;ées  des  marnes  ptérocériennes  dans  les  oolithes  coralligènes  qui  se 
'encontrent  plus  bas,  fournissent  un  argument  de  plus  pour  fixer  à 
»  niveau  notre  Corallien  de  Yalfln.  Il  me  semble  en  outre,  que,  par 
e  r&ît  que  ces  marnes  se  suivent  ainsi  du  Couchant  et  du  Nord  vers 
^aint-Claudc  et  qu'on  les  retrouve  à  quelques  kilomètres  plus  au  Sud- 
Bst  dans  les  affleurements  de  Désertin  et  des  Bouchoux,  elles  doi- 
reot  s'avancer  en  pointe  vers  ces  dernières  localités  et  séparer  ainsi  le 
récif  de  Viry  au  Sud-OuestdeceluideValflnau  Nord-Est.  L'intervalle 
decesdeux  récifs  aurait  été  ainsi  comblé  par  des  dépôts  mi-oolilhiques 
mi-marneux,  et  l'on  comprend  comment  les  couches  oolithiques  y 
sont  moins  puissantes  et  moins  riches  en  Rayonnes.  11  y  avait  donc 
U  une  sorte  de  chenal  qui  allait  s'ouvrir  aux  Bouchoux  où  le  faciès 
pélagique  commence  à  se  montrer. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  Tabbé 
Pouech. 

Réponse  aux  observations  de  M.  Viguief*  et  de  M.  de  Rouville^ 
à  propos  des  Poudingues  de  Palassou, 

Par  M.  l'abbé  Pouech. 

Le  Bulletin  de  la  Société  géologique  (séance  du  2!  juin  1886)  (l),  con- 
lient  deux  notes  concordantes  et  solidaires,  l'une  de  M,  Vii^uier  et 

■;),'  lintl.  Sur.  O'hl,  fU  Fvinwe^  .•}•  jéric,  t.  XI Vf  P   b^%  et  si]lv, 


200  l'abbk  pouiccii.  —  poudinguks  DR  PALASSOU  7  fév. 

Tautre  de  M.  de  Rouville,  visant  toutes  deux,  une  de  mes  communi- 
cations précédentes,  et  auxquelles  je  crois  devoir  répondre.  Je  le  fe- 
rai le  plus  brièvement  possible,  avec  Tagrément  de  la  Société. 

RÉPONSE   A  LA  NOTE   DE   M.    VIGUIER 

A  propos  des  Poudingues  éocènes  dits  de  Palassou,  dont  j'avais 
parlé  dans  ma  note  du  18  janvier  1886  (1),  M.  Yiguier  m'attribue,  ou 
peut-être  me  suggère,  Tidée  de  scinder  la  grande  formation  détri- 
tique éocène  à  laquelle  appartiennent  ces  Poudingues  si  développés 
dans  rAriège.  Or,  cette  idée,  je  ne  Tai  jamais  eue,  et  je  ne  la  partage 
en  aucune  manière;  bien  plus  je  m'inscris  contre  elle  jusqu'à  meil- 
leur informé. 

Les  détails  nécessairement  succincts  donnés  sur  cette  formation, 
et  le  fragment  de  tableau  joint  à  ma  note^  ont  sans  doute  permis 
cette  supposition  à  notre  savant  et  très  honoré  confrère,  et  l'ont  io- 
duit  en  erreur. 

J'avais  découvert  un  gîte  de  Lophiodon  à  Saint-Quinlin,  aux  en- 
virons de  Mirepoix,  au  milieu  de  ces  Poudingues,  et  je  voulais  faire^ 
connaître  le  fait.  Leymerie,  qui  avait  donné  une  coupe  de  la  région^ 
y  avait  méconnu  le  double  plissement  des  terrains,  aussi  bien  que  ha. 
rupture  en  boutonnière  qu*ils  y  ont  subie,  mettant  au  jour  les  cou^ 
ches  nummulitiques,  entre  Lagarde^et  Trésiès  ;  et  je  voulais  rectifier 
cette  erreur.  Enfin,  frappé  de  l'importance,  excessive,  selon  moi,  ac- 
cordée à  l'argument  négatif  tiré  de  la  non-découverte  de  tel  ou  tel. 
fossile,  dans  la  détermination  des  terrains  en  géologie,  puisque  ma- 
découverte  récente  m'en  fournissait  l'occasion ,  je  voulais  protester* 
contre  cet  abus,  dans  lequel  Leymerie  en  particulier,  était  tombé  e'C 
avait  persisté  si  longtemps. 

Tels  avaient  été,  et  sont  encore,  le  but  et  le  sens  de  ma  note.  Je 
ne  m'y  suis  occupé  qu'incidemment  des  Poudingues,  et  sauf  mes 
coupes  qui  représentent  les  assises  supérieures  au  gîte  de  Saint-Quin- 
tin,  je  ne  m'y  occupe  que  de  la  partie  inférieure,  et  encore  seulement 
autant  que  l'exigeait  ma  thèse,  consistant  à  montrer  le  peu  de  va* 
leur  de  l'argument  négatif  tirée  de  la  prétendue  absence  de  Lophio- 
dorij  auquel  ma  nouvelle  découverte  venait,  tout  particulièrement, 
faire  échec.  J'avais  voulu  établir  et  j'ai  établi  que  les  Poudingues  de 
Palassou  possédaient  des  Lophiodon,  voilà  tout. 

Me  voici  maintenant  ramené  à  la  question  soulevée  par  notre  savant 
confrère. 

(1)  liuU..    /  ;'Clic,  t.  XIV,  p.  277. 
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Il  m'attribue,  ou  me  suggère,  ai-je  dit,  la  pensée  de  faire  un  cer- 
tain étage  particulier  de  poudingue^en  scindant  la  formation  entière 
en  deux  parties  distinctes,  dont  Tune,  celle  où  je  signale  des  Lophio- 
don  serait  tout  autre  que^celle  que  M.  Hébert  inscrit  dans  son  tableau 
de  classification  des  terrains  nummulitiques  du  midi  de  la  France  (1), 
et  à  laquelle  elle  serait  inférieure  (2). 

H.  Yiguier  se  trompe.  Telle  ne  fut  jamais  ma  pensée.  Je  ne  divise 
pas  en  étages  géologiques  distincts,  cette  formation  où  les  plans 
précis  de  division  manquent;  que  M.  Hébert  lui-même  déclare  peu 
ëoiiible  (3),  et  Leymerie,  indivisible  absolument  (4). 

Voici  en  quoi  je  puis  avoir  donné  lieu  à  cette  singulière  idée  de 
M.  Yigaier. 

M.  Hébert,  dans  son  tableau  de  classification,  ayant  oublié  le  Lo- 
pimdon  de  Sibra  qu'il  avait  vu  chez  moi  dès  i86i2,  et  ignorant  encore 
l'existeDce  de  ceux  de  Saint-Quintin  (dont  la  découverte  n'avait  pas 
encore  été  faite),  dans  la  troisième  case  en  descendant,  de  la  colonne 
réservie  aux  Pyrénées  centrales  ;  en  regard  de  celle  où  il  avait  inscrit 
lesgrèià  Lophiodon  dlssel,  avait  écrit  le  mot  manque  {5),  en  laissant 
cette  case  vide. 

C'était  une  méprise,  que  le  savant  géologue  avait  réparée  depuis  (6), 
inaisle  tableau  restait  et  consacrait  une  erreur;  il  fallait  le  rectifier  ; 
et  comme  j'en  avais  Toccasion,  après  en  avoir  prévenu  l'auteur,  je 
l'entrepris,  et  je  le  fis  en  reproduisant  la  partie  dudit  tableau  affé- 
i^Dle  à  la  question,  et  en  inscrivant  les  grès  de  Sibra  avec  les  Pou- 
dingues  de  Saint-Quintin  dans  la  case  laissée  vide;  prouvant  ainsi, 
fi^oeles  grès  à  Lophiodon  existaient  dans  les  Pyrénées  centrales,  et 
<Ioe  mèane  les  Poudingues  dits  de  Palassou,  si  développés  dans  la 
contrée  y  renfermaient,  eux  aussi,  les  mômes  fossiles.  Ainsi,  je  réta- 
hissais  la  vérité  des  faits,  et  en  môme  temps  je  démontrais  l'oppor- 
tunité de  ma  thèse  contre  l'abus  de  l'argument  négatif  que  j'avais 
>«oalé. 

U  se  bornaient  mes  prétentions.  Pour  moi  alors  (comme  du  reste, 
encore  aujourd'hui),  comme  pour  M.  Yiguier  lui-même  (7),  et 
)i.Meyer(8)  qu'il  invoque,  la  formation  des  Poudingues  de  Palassou 
comprenait  tout  cet  ensemble  de  dépôts  sédimentaires  et  détritiques, 

(1)  BtUl.,  3*  série,  t.  X,  p.  391,  tableau, 
(t)  Bull.,  3*  série,  l.  XIV,  p.  584,  tableau. 
(S)  Bull.,  3"  série,  t.  X,  p.  391. 

(4)  Bu//.,  3*  série,  t.  II,  p.  80. 

(5)  Bull,,  3"  série,  t.  X,  p.  .391,  tableau. 
(«)  Bull.,  3«  série,  t.  X,  p.  534. 

i7)  Bull.,  3»  série,  t.  X,  p.  6ii7,  tableau. 
'>*;  Bull..  3«  série,  t.  XIV,  j».  584.  tableau. 
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qui  s*étendent  en  largeur  des  Pyrénées  à  la  montagne  Noire,  et  en 
hauteur  des  dernières  couches  jiummulitiques  aux  Mollasses  mio- 
cènes  exclusivement. 

Jamais  jen'avais  appliquéà  cette  formation,  complexe  mais  une  dans 
son  ensemble,  d'autre  mode  de  division  que  le  plus  large  et  le  moins 
défini  de  tous,  à  savoir  :  en  partie  supérieure,  inférieure  et  moyenne; 
observant  seulement  que  les  poudingues  dominent  dans  la  partie 
supérieure,  et  les  grès  dans  la  partie  inférieure,  et  que  les  calcaires 
lacustres  toujours  isolés,  se  rencontraient  en  général,  dans  la  partie 
moyenne,  malgré  des  exceptions  nombreuses,  et  malgré  qu'il  y  ait 
aussi  des  poudingues  et  des  grès  à  toute  hauteur,  et  partont. 

Mais  M.  Yiguier  va  plus  loin  :  dans  le  tableau  dont  il  accompagne 
sa  note  il  fait (4)  dans  les  Poudingues  dits  de  Palassou  une  division 
en  deux  étages,  supérieur  et  inférieur,  dont  il  attribue  le  premier! 
M.  Hébert  et  le  second  à  moi-même.  Or,  ce  partage,  je  ne  pois  l'ac- 
cepter pas  plus  que  la  part  qu'il  m'y  fait.  Je  ne  divise  pas...  Il  va  plus 
loin  encore  :  préoccupé  de  sa  théorie  de  la  localisation  des  faunes,  il 
forme  un  étage  inférieur  aux  deux  autres,  composé  de  marnes,  grès 
et  poudingues  à  Lophiodon  (2),  qu'il  place  sur  le  niveau  d'Issel  et  de 
Limoux  pour  y  comprendre  le  gîte  de  Saint-Quintin  sans  doole, 
étendant  ainsi  ce  niveau  d'Issel  jusque-là  si  exactement  limité  par 
les  géologues  qui  en  ont  parlé,  jusqu*à  celui  de  Saint-Quintîn,  et  de 
Limoux;  ne  remarquant  peut-être  pas,  qu'en  procédant  ainsi,  il  s'en-  * 
gage  implicitement,  à  déplacer  sans  cesse  et  indéfiniment,  la  limite 
supérieure  de  ce  prétendu  niveau  à  Lophiodon^  à  mesure  qu'on  en  dé- 
couvrira de  plus  en  plus  haul,  jusqu'à  ce  que  toute  la  formation  y 
passe.  Quant  à  moi,  celle  extension  du  domaine  des  Lophiodon^  ne 
me  surprendra  pas,  elle  est  dans  mes  prévisions  et  je  l'admets  d'a- 
vance. Ce  domaine,  cependant,  M.  Viguier  prétend  le  borner  là,  qua- 
lifiant déjà  de  couches  paléothérienncs  (3),  celles  qui  sont  au-dessus, 
en  escomptant  d'avance  les  découvertes  futures  au  profit  de  sa  théo- 
rie. Eh  bien  !  je  le  veux,  on  trouvera  des  PahToiherium  dans  ces  cou- 
ches supérieures  aux  couches  à  Lophiodon  de  Saint-Quintin  et  de 
Limoux;  mais  on  y  trouvera  aussi  de  ces  derniers  fossiles,  commet 
Issel  (4),  à  Castres  (5),  etc.  (6),  où  on  a  trouvé  Palœotherium  et  Lophio- 
don gisant  ensemble  dans  les  mômes  couches. 

(1)  linH.,  3»  séiie,  t.  XIV.  p.  637,  tableau. 

(2)  BuU.j  3*  série,  t.  XIV,  p.  637,  tableau. 

(3)  Bu!L,  3«  s-rie,  t.  XIV,  p.  r)83,  tableau. 

(4)  Mcm.  Soc.  f/roL,  2«  série,  t.  VI,  !>•  partie,  d'Arrhiac  Corbièrcs,  p.  287. 

(5)  Hull.,^'  s.'-rie,  t.  XIV,  p.  584,  tableau,  et  aupiu-avani  par  M.  Noulel;  /»><//, 
-;•''  série,  t.  XV,  p.  5*S2. 

'.<]}  IfidL,  3»  série,  t.  XIV,  p,  fl4l,  H.  Meyer  d'aprvs  M.  de  RouTi)|o, 
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M.  Meyer  invoqué  par  M.  Yiguier,  ne  dit-il  pas  d'ailleurs  (1)  que 
le  genre  Palœotherium  n*est  pas  plus  caractéristique  de  l'étage  ligu- 
rien que  le  Renne  n'est  caractéristique  de  l'époque  actuelle?  Ibid. 

Ce  prétendu  étage  inférieur,  à  Lophiodon  est  donc  malvenu 
comme  tel.  Néanmoins  comme  matériellement  il  m'appartient,  en 
tant  qu'il  a  été  pris  dans  mon  tableau,  je  le  revendique;  mais  uni- 
quement pour  le  réunir  aux  deux  autres,  imaginés  par  M.  Yiguier, 
et  refaire  ainsi,  cette  grande  formation  détritique  éocène,  caracté- 
risée chez  nous  par  les  Poudingues  de  Palassou,  une  dans  son  en- 
semble, entière,  indivise. 

Ainsi  donc,  quant  à  moi,  tout  en  maintenant  l'unité  de  cette  for- 
mation, je  ne  sacrifie  ni  ma  découverte  de  Saint- Qnintin,  ni  1rs 
conclusions  que  j'en  tire,  à  savoir  : 

i*  Qne  les  couches  à  Lophiodon  ne  manquent  pas  chez  nous,  et 
qu'elles  doivent  être  restituées  aux  Pyrénées  centrales. 

2o  Que  l'argument  négatif  de  l'absence  prétendue  de  tel  ou  tel 
fossile,  montre  ici  en  particulier,  son  peu  de  valeur. 

3*  Qu'en  général  les  classifications  des  terrains  fondées  sur  l'ab- 
sence présumée  des  fossiles,  n'ont  qu'une  valeur  provisoire  et  par- 
tant secondaire;  puisque  le  hasard  des  nouvelles  découvertes  peu- 
vent les  ébranler  à  tout  moment. 

Maintenant,  si  par  mon  fragment  de  tableau,  et  ce  que  je  dis  dans 
ma  note  j'ai  donné  lieu  à  cette  apparence  de  contradiction  entre 
moi  et  M.  Hébert  dont  se  préoccupe  M.  Yiguier,  c'était  bien  loin  de 
mes  prévisions  et  je  le  regrette.  Qui  peut  se  flatter  d'être  toujours 
assez  clair  pour  être  parfaitement  compris?  Toutefois  ces  inter- 
minables discussions  auxquelles  ont  donné  lieu  nos  terrains  ter- 
tiaires dn  midi,  ces  difficultés,  ces  incertitudes,  ces  obscurités;  cet 
imbroglio  dont  les  tableaux  en  général  et  celui  de  M.  Yiguier  lui- 
même  offrent  le  spectacle  ;  tout  cela  ne  tienl-il  pas  probablement  à 
la  trop  grande  préoccupation  que  Ton  a  de  rapporter  avec  la  der- 
nière précision,  et  couche  à  couche  comme  l'observe  très  judicieu- 
sement Leymerie  «  notre  grand  dépôt  lacustre  aux  subdivisions  que 
les  géologues  parisiens  reconnaissent  dans  leur  bassin  si  éloigné  et 
sidifférent  dunôtre(2)?  »  Leymerie  l'a  pensé  :  je  le  pense  comme 
loi.  Comme  à  lui  cette  prétention  à  la  précision  doit  paraître  à  cha- 
can,  faite  pour  induire  en  erreur,  et  d'ailleurs  aussi  exagérée  que 
peu  justifiée. 
C'est  pourquoi  M.  Yiguier  se  montre  bien  mieux  inspiré  lorsque, 


(l)  BulL,  3"  ecrio,  l.  XIV»  p.  641,  M.  Meycr  d'après  M.  de  pouvil|ç, 

!»)»«//.  ^*  çérjti. t.  »  I»,  ï h 
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pour  dissiper  ccUc  ombre  de  divergence  qu'il  croit  apercevoir  entre 
l'opinion  de  M.  Hébert  et  la  mienne,  il  propose  de  poursuivre  dans 
TAude  la  formation  que  nous  avons  étudiée  tous  les  deux  dans 
TAriège  ;  et  lorsque,  surtout,  mettant  son  heureuse  idée  en  pratique; 
partant  du  Santel,  (Ariège)  au  Sud,  et  sur  le  méridien  Mirepoiz,  par 
Chalabre  et  Lâmoux,  il  la  poursuit  effectivement  jusqu'à  la  hauteur 
de  Carcassonne  et  plus  loin  vers  le  Nord.  C'est  alors  qu'il  a  pris  en 
main  le  vrai  fil  d'Ariadne  seul  capable  de  nous  guider  dans  ce  dé< 
dale  :  la  continuité  latérale  des  couches,  le  critérium  véritable,  le 
seul  péremptoire  quand  on  peut  l'invoquer. 

Ainsi  dit  M.  Yiguier  :  a  Si  du  Santel  on  suit  ces  couches  vers  l'Est 
»  dans  le  département  de  l'Aude,  on  voit  toujours  les  couches  du 
»  Nummulitique  supérieur,  supportant  des  poudingues  à  éléments 
»  de  dimensions  très  variables,  généralement  calcaires,  rarement 
))  granitiques  ou  schisteux,  dans  lesquels  sont  intercalées  des  leo- 
»  tilles  plus  ou  moins  étendues  de  grès  ou  de  marnes  gréseuses.  » 
Puis  :  «  En  suivant  ces  grès  et  poudingues  vers  le  Nord,  on  les  voit 
»  arriver  avec  des  modifications  insensibles,  à  la  hauteur  de  Carcas- 
»  sonne  »  au  (Garcassien  de  Leymerie)  (1). 

Donc,  d'après  M.  Yiguier,  lui-même  le  Poudingue  de  Palassou  du 
Midi,  en  s'étendant  au  Nord  vers  le  côlé  opposé  du  bassin,  passe 
au  grès  de  Carcassonne.  Donc,  grès  au  Nord  et  poudingues  au  Sud 
sont  sur  le  même  niveau,  sur  le  môme  horizon  ;  c'est  la  môme  for- 
mation à  deux  faciès  différents,  ou  si  on  aime  mieux,  ce  sont  deux 
formations  parallèles,  et  synchroniques,  liées  enlre  elles,  et  passant 
l'une  à  l'autre  par  modification  graduelle  insensible,  ayant  même 
origine,  et  dues  à  une  même  cause,  variant  ses  effets,  selon  les 
lieux.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  poser  la  Mollasse  de  Castelnaudary 
sur  le  grès  de  Carcassonne  (2),  le  calcaire  du  Mas  Saintes-Puelles  sur 

(1)  BuU.  3»  série,  T.  XIV,  p.  582-583. 

(8)  C'est  Leymerie  qui  est  rinventeur  de  ces  divisions  et  superpositions  fantai- 
sistes, mises  en  relief  dans  ses  accolades  synoptiques.  (Voir  BulL^  3*  série,  t.  II, 
page  69,  et  légende  des  coupes  et  t.  VII,  page  158.)  Erigeant  en  étages  géolo- 
giques de  simples  modifications  locales  de  son  grès  de  Carcassonne,  de  simples 
intercalations  limitées  de  calcaires  lacustres,  qu'il  déclare  lui-môme  n*ètre  que  de 
simples  accidents.  Voir  les  publications  citées  ci-dessus,  t.  II,  pages  72-73,  78-79, 
et  t.  VII  pages  leo-iei. 

D*ailleurs  ce  grès  de  Carcassonne  type,  lui-même,  ou  proprement  dit,  tie  pré- 
sente aucun  caractère  fixe  :  tantôt  rocheux  et  solide,  tantôt  débité  en  plaquettes, 
tantôt  pierreux,  tantôt  terreux,  marneux,  argileux,  areneux,  bréchiforme,  pou- 
dingiforme  etc.,  et  quant  à  la  teinte,  tantôt  versicolore,  tantôt  jaune,  tantôt  gris, 
vert  ou  bleu,  etc. 

Pour  un  type  géologique  qui  doit  guider  l'observateur  et  non  pas  Tégarer,  ces 
ditaut?  sont  trAs  çrravc"?.  Voilà  pourquoi  dans  mon  fragment  de  tableau   en  pré- 
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la  mollasse  de  Castelnaudary,  et  les  Poudingues  de  Palassou  sur  le 
tout. Ce  qu'il  faut  retenir  seulement,  c'est  que,  tandis  que  se  formaient 
au  Sud  au  pied  des  Pyrénées,  des  nappes  de  galets  d'oti  sont  venus 
les  poudingues  ;  au  Nord  se  sont  formés  des  bancs  de  sable  et  de 
Tase  d'où  sont  venus  les  mollasses  et  les  grès.  Alors  aussi,  selon 
l'opportunité  des  circonstances  et  des  lieux,  se  sont  formés,  çà  et  là, 
au  milieu  des  dépôts  détritiques,  ces  amas  isolés  de  marnes  et  de 
calcaires  lacustres  qu'on  y  trouve  disséminés  (*). 

aence  de  ces  cases,  où  M.  Hébert  avait  inscrit  ces  mollasses  et  ces  calcaires  comme 
des  étages  géologiques,  là  où  je  pouvais,  et  où  je  puis  encore  inscrire  les  poa- 
dingoes,  j'ai  mis  des  points  de  doute.  Cest  en  effet  une  question  posée  aux  géo- 
logues, que  celle  de  savoir,  s'il  faut  considérer,  ces  calcaires  et  ces  mollasses 
comme  des  étages  réels;  et  ultérieurement  s'il  faut  continuer  à  prendre  le  grès 
de  Carcassonne  pour  type  de  la  formation  éocène  lacustre;  enfln  s'il  faut,  oui  ou 
non,  conserver  à  cette  formation  suprauummulitique  la  dénomination  de  Carcas- 
sienae  que  Leymerie  a  prétendu  lui  imposer. 

(*)  Voici  la  théorie  que  je  proposerais  pour  expliquer  la  formation  de  ces  cal- 
caires. 

r  Un  vaste  amas  de  matériaux  détritiques  s'est  formé  an  sein  du  golfe  ou  grand 
lac  sons-pyrénéen  ;  et  sous  l'action  des  vagues  et  des  flots,  ces  matériaux  agités 
dispersés,  entassés  au  contraire  en  certains  endroits,  y  ont  formé  des  hauts-fonds 
àfleard'eaa,  émergés  pendant  les  périodes  de  calme,  recouverts  seulement  pen- 
dant les  périodes  d'agitation,  surtout  pendant  les  grandes  tempêtes. 

t*  Des  lagunes  plus  ou  moins  profondes  se  sont  formées  sur  ces  hauts-fonds, 
dans  le  bassin  desquelles  les  vagues,  tant  soit  peu  enlevées  ont  amené  les  eaux 
da  lac  chargées  de  calcaire  en  dissolution  et  de  limon  calcaire. 

Cela  posé,  il  s'est  opéré  dans  ces  bassins  un  travail  incessant  et  alternatif  d'eau 
amenée  et  d'eau  évaporée  tendant  à  la  condensation  de  la  matière  calcaire,  puis  à 
ta  précipitation  sous  forme  sédimenteuse  d*abord,  puis  sous  forme  solide. 

Cest  ce  qui  a  dû  s'opérer  pendant  les  périodes  plus  ou  moins  longues  de  calme, 
et  des  couches  toujours  peu  épaisses,  du  reste,  ont  pu  se  former  ainsi,  telles  qu'on 
les  observe. 

Alors  aussi,  des  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce,  ont  pu  s'établir  sur  ces 
hants-fonds  et  dans  ces  bassins,  et  laisser  leurs  coquilles  dans  les  sédiments  cal- 
ttiwqui  s'y  formaient.  Alors  encore,  les  Tortues,  les  Crocodiles  ont  aussi  pu  fré- 
<|Qenter  ces  Ilots  et  les  bassins  qu'ils  renfermaient,  ainsi  que  les  Palœotherium  et 
^  Lophiodon,  animaux  aquatiques  et  nageurs,  à  qui  l'analogie  de  conformation 
i^ble  assigner  des  instincts  et  des  habitudes  semblables.  C'est  ce  qui  a  dû  se 
Passer  durant  les  périodes  de  calme,  ai-je  dit.  Dans  les  périodes  d'agitation,  au 
^Qtraire,  des  sables,  des  galets,  ont  dû  y  être  jetés,  surtout  pendant  les  grandes 
^pétes,  de  sorte  que  ces  Ilots,  déjà  rabaissés  par  le  tassement  de  leurs  maté- 
^*u,  ont  été  enterrés  sur  place,  tandis  que  d'autres  se  formaient,  là-même,  ou 
^^  ^'antres  lieux.  C'est  ainsi  que  sont  probablement  formés  ces  amas  de  calcaire 
'^Qstre  toujours  isolés.  Maintenant,  comment  ont  été  portées  là,  les  premières 
failles  qu'on  y  trouve?  Pour  les  coquilles  d'eau  douce  ou  leurs  germes,  ce  sont 
'^oiseaux  aquatiques  qui  s'en  sont  chargés;  pour  les  coquilles  terrestres,  ce  sont 
'^torrents  d'abord,  puis  les  flots.  Enfin,  d'où  vient  la  matière  calcaire?  De  la 
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Dans  celle  vasle  région  qui  s^élend  du  piod  des  Pyrénées,  jusqu'à 
la  montagne  Noire,  en  effet,  M.  Yiguier  doil  Tavoir  remarqué  comme 
moi,  la  formation  dans  son  ensemble  est  seule  continue  ;  aucune 
couche  particulière  ne  Test;  ni  les  calcaires,  ni  les  mollasses,  ni  les 
grès,  ni  les  pondingues  non  plus.  Aucune  d'elles  ne  forme  un  hori- 
zon géologique  proprement  dit;  loules  en  se  prolongeant  changent 
de  faciès,  de  forme  ou  de  nature  et  s'effacent  pour  reparaître  sur 
d'autres  niveaux.  On  ne  peut  surtout  invoquer  le  soi-disant  horixon, 
ni  de  Castelnaudary,  ni  du  Mas-Saintes-Puelles  ;  j'ajouterai  ni  celui  de 
Sabarat  qu'on  essaie  d'invoquer.  Tout  est  changeant  dans  cette  for- 
mation; tout  y  est  discontinu,  sauf  la  formation  elle-même,  dont  la 
récurrence  des  mêmes  éléments  en  des  lieux  et  des  niveaux  diffé- 
rents, font  un  des  principaux  caractères. 

Une  autre  observation  à  faire,  non  moins  importante,  et  qui  n'aura 
pas  échappé  à  M.  Yiguier,  c'est  que,  dans  les  poudingues,  surtout  là, 
où  la  chose  est  facile  à  constater,  les  éléments  de  la  formation  sont 
exclusivement  pyrénéens  ;  ce  qui  sur  le  méridien  de  Mirepoix, 
d'après  Leymerie(l),  se  continue  depuis  le  pied  des  Pyrénées  jusqu'à 
Fendeille  au  bord  de  la  vallée  du  canal,  et  non  loin  de  la  montagne 
Noire. 

trituration  des  galets  d'abord,  et  la  quantité  produite  par  ce  moyen  n*a  pas  dâ 
être  minime.  Des  sources  coulant  des  Pyrénées  ensuite.  Enfin,  et  surtout,  des 
calcaires  délayables  si  abondants  dans  ces  mûmes  moniagnes  depuis  les  couches 
éocènes  jusqu'aux  marnes  garumniennes  et  aux  marnes  irisées.  C'est  probable- 
ment là  la  source  principale  des  limons  et  des  vases  argilo-calcaires  qui  ont 
formé  ces  couches  de  marnes  qui  accompagnent  toujours  les  calcaires  îacustret, 
et  toigours  aussi  assez  vivement  colorées. 

Or,  cette  production  des  calcaires  lacustres,  et  leur  distribution  ddtns  la  forma* 
tion  ne  sont  pas  particulières  aux  deux  régions  de  l'Âriège  et  do  l'Aude.  D'après 
M.  Noulet,  le  premier,  à  ma  connaissance,  qui  se  soit  fait  une  idée  exacte  de 
cette  formation,  de  sa  constitution,  du  rôle  qu'elle  remplit,  et  de  la  place  qu'elle 
occupe;  dans  le  Castrais,  l'Agenais^  l'Albigeois,  le  Quercy,  ces  calcaires  ont  le 
môme  constitution  que  chez  nous  et  aflcctciu  une  distribution  identique.  «  Ce  sont 
»  des  bassins  réduits,  dit-il,  ou  des  calcaires  lacustres  et  des  couches  alluviales  se 
»  succèdent  plusieurs  fois,  de  telle  sorte  que,  les  mêmes  fossiles,  se  représentant  à 
»  différents  étages,  servent  à  caractériser  la  formation  tout  entière.  »  {Builê' 
Un,  r  série,  t.  XV,  page  280.) 

Certes,  je  suis  loin  de  prétendre  que  les  Pyrénées  seules  aient  fourni  toute  la 
matière  déposée  ainsi  dans  ce  grand  bassin  éocène  du  Sud  de  la  France  que,  sans 
prétention  aucune,  j'appellerai  ici  aquitaino-occitanicti  :  les  grandes  rivières  de 
l'intérieur  qui  y  débouchaient  comme  aujourd'hui,  le  Tarn,  l'Aveyron,  le  Lot,  U 
Dordogne  môme  doivent  aussi  y  avoir  apporté  leur  contingent.  Je  ne  parle  ici 
pour  mon  compte  que  de  la  région  moyenne  ou  soiis*pyrônéennc  de  ce  bassin,  U 
seule  qui  me  soit  bien  connue. 

(1)  BulL^  a*  sériel  1. 1,  p«  77*7S« 
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Nous  avons  donc  dans  la  môme  formation  :  les  poudinyucsy  sous 
orme  de  bourrelet  littoral  au  S.,  le  long  des  Pyrénées  ;  les  grès  et  les 
nollasses  au  N.  ;  et  entre  deux,  ménageant  la  transition,  des  poudin- 
)ue$  à  menus  galets  pyrénéens  {{)^  avec  des  mollasses  el  des  grès  dont  les 
iléments  sans  aucun  doute,  aussi,  sontd*origine  pyrénéenne. 

L'origine  delà  formation,  on  ne  peut  échapper  à  cette  conclusion, 
»t  donc  dans  les  Pyrénées  :  voilà  des  faits  incontestables  acquis, 
les  effets  évidents  et  parlants;  disant  :  l^*  que  des  masses  de  débris 
rocheux  arrachés  à  ces  montagnes  ont  été  apportés  dans  la  mer, 
dans  le  golfe  ou  grand  lac  qui  en  baignait  le  pied;  2""  que  là,  repris 
parles  Uols;  agités,  roulés,  triUirés,  broyés,  réduits  en  sable,  en 
limons,  en  galets,  selon  leur  volume  et  leur  poids,  étendus  plus  ou 
moins  loin  vers  le  large,  et  jusqu'à  la  rive  opposée,  la 
Montagne  Noire  alors  ;  ils  ont  formé,  dans  ce  bassin,  des  nappes 
saperposées  de  galets,  d*où  sont  provenus  les  poudingues  au  S.,  et 
au  N.,  c'est-à-dire  plus  loin  du  foyer  d'action  principal,  des  bancs  de 

sable  et  de  boue,  d'où  sont  provenus  les  grès  et  les  mollasses. 
C'est  là,  je  crois,  la  conclusion  évidente  des  faits  constatés.  Elle 

nous  permet  aussi,  et  du  même  coup,  d'en  deviner  la  cause.  La  voici 

selon  moi. 

Pendant  que  la  mer  nummulitique  baignait  de  toute  part  le  massif 
pyrénéen,  réduit  peut-être  encore  alors,  à  la  condition  d'une  région 
insnlûre,  ce  massif,  à  peine  ébauché,  a  commencé  à  s'exhausser,  et 
a  continué  ainsi  à  s'exonder  durant  une  période  de  temps  dont  la 
longueur  ne  peut  être  précisée.  Une  série  de  mouvements  séismiques 
^'y  est  déclarée  constante  et  uniforme?...  discontinue,  variable  et 
intermittente  plutôt  :  mais  à  secousses  nombreuses  et  violentes; 
soulevant,  ployant,  rompant,  faillaut,  et  redressant  les  roches  sédi- 
loeutaires  déjà  consolidées  en  amoncelant  les  débris,  que  des  tor- 
rents au  cours  déclive  et  abrégé  ont  dû  charrier  dans  le  bassin 
adjacent.  Puis,  ces  débris-là  livrés  aux  vagues  et  aux  flots,  surtout 
pendant  les  tempôtes,  y  ont  formé  les  dépôts  que  nous  y  voyons  con- 
solidés aujourd'hui.  Et  ces  deux  actions  concourantes  ont  duré  jus- 
9^*1  ce  qu*enQn  une  secousse  ûnale,  subite,  violente  et  plus 
poissante  que  les  autres,  soulevant  et  émergeant  les  poudingues  eux- 
Q^éiûes,  portant  les  couches  à  nummulites  aux  plus  hautes  cimes  des 
^renées  (2),  donnant  à  ces  montagnes  le  relief  et  les  formes  qu'elles 

0)  Les  blocs  qui  de  ces  contrées  sonl  portés  à  Pamiers,  présentent  en  général 
^  frèi  poudingiforme  pétri  de  petits  gaiiets  calcaires  d*origine  pyrénéenne. 
(•)  Au  sommet  da  Mont-Perdu  (3351  mètres),  Leymerie» 
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conservent  encore,  —  soit  venue  mettre  fin  à  la  période  éocène  el 
inaugurer  l'époque  miocène  qui  l'a  suivie  immédiatement  (1). 

Si  tels  sont,  par  conséquent,  Torigine,  la  cause,  le  mode  de  pro- 
duction de  la  formation  dont  il  s'agit,  on  peut  comprendre  la  diffi- 
culté qu'on  rencontre  quand  on  veut  la  paralléliser  couche  à  couche 
avec  celles  du  bassin  de  Paris  ou  de  tout  autre  bassin  différent,  puis- 
que pour  cette  partie  supérieure  et  détritique  de  nos  terrains  éocènes, 
nous  avons  une  production,  peut-on  dire,  à  jet  continu  et  sans  inter- 
ruption, pas  même  pendant  celles  qu*a  pu  subir  le  soulèvement  pro- 
gressif pyrénéen,  qui  en  serait  la  cause  principale  et  première. 

BÉPONSK  A  LA  NOTE  DE  M.  DE  RUUVILLE 

M.  de  Rouville  adoptant  et  confirmant  les  observations  de  M.  Vi- 
giiier,  comme  il  le  dit  dans  sa  note,  je  lui  ai  déjà  répondu,  du  moins 
en  partie,  et  il  ne  me  reste,  maintenant,  qu*à  répondre,  une  à  une, 
aux  observations  personnelles  de  Téminent  Professeur. 

M.  de  Rouville  dit  : 

l"*  Qu'il  considère  la  Mollasse  de  Garcassonne  comme  un  tout  com- 
plexe dont  le  grès  d'issel  ne  forme  qu'une  partie... 

—  Je  n'ai  rien  à  dire  là-dessus. 

â""  Que  le  Poudingue  de  Palassou  n'est  qu'une  formation  littorale 
qui  a  débuté  à  la  fin  de  la  période  nummulitique  et  s'est  continuée 
dans  les  Pyrénées  et  dans  tout  le  Languedoc  à  travers  tout  rÉocèo® 
(supérieur?)  et  même  jusque  dans  le  Tongrien. 

—  Pour  les  Pyrénées,  c'est  exact,  sauf  la  liaison  de  cette  formation 
littorale  avec  le  reste  de  la  formation  supranummulitique,  Grès  de 
Garcassonne,  Mollasse,  de  manière  à  constituer  avec  ces  autres  élé- 
ments une  formation  unique,  ou  s'il  aime  mieux  deux  formations, 
parallèles  et  synchroniques. 

3°  A  propos  de  la  coupe  par  Sabarat  qu'il  me  fait  l'honneur  de 
m'emprunter,  M.  de  Rouville  dit  encoris  :  que  «  Les  cinq  horizons  do 
Poudingues  (qui  s'y  trouvent  marqués)  montrent  une  récurrence  de 
formations  alluviales  interrompant  des  ères   de  calme,  durant  les* 
quelles  ont  successivement  apparu  à  la  surface  du  globe,  les  Lophiodon 
d'Issel,  au-dessous  de  P^  et  les  Palœotherium  du  Mas  Saintes-Puelles, 
entre  P^  et  P,  ;  V Antkracotherium,  trouvant  sa  place  dans  les  assises 
de  P,  (2). 

(1)  Sur  la  formation  des  Poadingues  de  Palassou,  telle  fut  Tidée  de  Le^merie 
lui-même.  Description  des  Pyrénées  de  la  Haule-Gnronney  p.  528. 

(2)  Pour  ne  pas  reproduire  ici  cette  coupe  qui  a  déjà  paru  plusieurs  fois  daos  le 
Bulletin,  en  particulier  2*  série,  t.  XXVII,  p.  5»C9,  j'observe  que,  cinq  assises 
principales  de  poudingu»?  s'y  trouvent  marquées  sous  les  n"  successifs  l,  i,  3,  4,  ete, 
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—  D'abord,  ici,  l'emploi  du  molhorizon  (qui  est  mon  fait)  est  impro- 
pre si,  par  là,  on  entend  horizon  géologique  dans  Tacception  ordinaire 
da  mot,  supposant  des  niveaux  fixes.  Ces  poudingues  forment  bien 
des  assises  et  des  bancs  élendus;  mais  des  horizons  géologiques 
jamais.  Ces  bancs  dont  on  peut  suivre  la  tranche  sur  plusieurs  kilo- 
mètres, finissent  toujours  par  s'oblitérer  et  disparaître,  tandis  que 
d'autres,  situés  au-dessus  ou  au-dessous,  mais  d'aburd  rudimentaires, 
paraissent  et  se  prolongent  pour  disparaître  à  leur  tour.  De  là  les 
Tariations  dans  le  nombre,  la  puissance,  l'espacement,  la  situation 
respective  de  ces  bancs  dans  l'ensemble,  fait  caractéristique,  visible 
dans  les  coupes  que  Ton  peut  faire  de  distance  en  distance  à  travers 
le  système  entier  (1). 

~  A  Sabarat  on  a  représenté  sur  la  coupe  cinq  bancs  principaux,  ou 
cinq  assises  de  poudingues  se  faisant  remarquer  par  autant  de  bour- 
relets saillants  sur  le  profil  :  mais  ce  ne  sont  pas  là,  tant  s'en  faut, 
les  seuls  bancs  de  poudingue  que  la  formation  y  renferme  :  il  y  en  a 
bien  d'autres,  qu'on  a  négligé  de  représenter  comme  moins  impor- 
tants. 11  y  en  a  dans  les  intervalles  des  cinq  principaux.  Il  y  en  a  dans 
les  grès,  il  y  en  a  dans  les  argiles,  les  marnes  et  les  calcaires,  par- 
tout. 

Tout  cela  montre  sans  doute  des  récurrences  de  formations  allu- 
viales (ici  fiuvio-lacuslres),  c'est  évident...  mais  interrompant  des  ères 
de  calme  durant  lesquelles  les  Lophiodon,  les  Palœotherium^  les  .!«- 
thracolkeriurn  ont  successivement  apparu  à  la  surface  du  globe  ;  ce 
peut  être  là  l'opinion  de  M.  de  Rouville  :  je  ne  la  partage  pas.  Pour 
OQoi  jusqu'à  bonne  preuve  du  contraire,  j'admets  que,  Loftluodon 
^alttotheriurriy  ont  coexisté  en  môme  temps  à  la  surface  du  globe. 
Sans  doute  ils  peuvent  bien  ne  pas  avoir  habité  en  même  temps  les 
iDèmes  régions,  les  mômes  lieux.  Venus  par  migration,  ils  peuvent 
f  être  arrivés  les  uns  après  les  autres,  les  uns  sans  les  autres.  C'est 
li  tout  ce  que  j'accorde.  Mais,  de  ce  qu'on  n'aurait  encore  trouvé 
QQe  des  Lophiodon  dans  les  couches  inférieures,  et  des  AnthracoChe- 
'tuiR  dans  les  supérieures,  conclure  que  la  production  de  ces  divers 
Scores  d'animaux  a  été  successive,  c'est  abuser  de  l'argument  négatif 
contre  lequel  je  m'élève.  C'est  tout  à  fait  gratuit. 

*û  allant  de  la  plus  récente  à  la  plus  ancienue,  n'  5,  située  au  milieu  ilcs  ^rès  à 
^  Dommuliles.  J'observe  de  plus  qu'au  lieu  de  au-clrssous  «le  Pi  dans  la  note  de 
^deUouville,  il  faut  dire:  audeuus.  Car  le  représentant  des  giès  d'Issel  se 
^oo»e  là  entre  P,  et  P*  qui  vient  au-dessus. 

mSull.  s»'  série,  t.  XXVII  p.  207  etc,.  Voir  là  une  série  de  douze  coupes  trans- 
'firsales  de  ce  système  de  poudingues  entre  Dauinazan  (Ariège)et  Chalabre  (Aude;» 
°>onirani  ces  variations. 

XV.  14 
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Ici,  en  particulier,  M.  de  Rouville  veut  des  Lophiodon  au-dessus  (1) 
de  P5,  c'est-à-dire  au-dessus  de  l'assise  de  poudingues  la  plus  infé- 
rieure dans  la  coupe,  ou  diagramme  qu'il  m'emprunte,  c'est-à-dire 
dans  les  grès  d'Issel  et  de  Carcassonne,  ou  du  moins  dans  les  couches 
gréseuses  qui  les  représentent  chez  nous.  Soit,  malgré  qu'il  n'y  en  ait 
pas  encore  été  rencontré  :  mais  pourquoi  pas  aussi  des  Palxothe- 
rium  ?...  n'en  a-t-on  pas  trouvé  à  Issel?  au  contraire  il  veut  ces  der- 
niers entre  4  et  3,  3  et  2,  2  et  1,  et  des  Anthracoiherium  en  1  seule- 
ment. Or  encore  on  n'a  découvert  nulle  part  ni  les  uns  ni  les  autres, 
n'est-ce  pas  singulièrement  préjuger  l'avenir  (2)? 

Au  reste  en  parlant  d'ères  successives  de  Lophiodon^  de  Palœotht' 
rium^  et  ù'Anthracolhcrimu,  M.  de  Rouville  ne  s'exagère-t-il  pas  le  temps 
qu'il  a  fallu  pour  former  les  dépôts  dont  nous  parlons?  Qu'on  prenne 
l'épaisseur  totale  qu'ils  présentent  sur  la  coupe  par  Sabarat,  la  plus 
grande  qu'on  observe  dans  l'Ariège  (3),  2  kilomètres.  A  un  mètre  par 
an,  ce  qui  ne  paraît  pas  exagéré  pour  un  bassin  limité  recevant 
toujours  sans  jamais  rendre,  on  trouvera  qu'il  a  suffi  de  2,000  ans. 

Or  dans  les  deux  ou  trois  derniers  millénaires  de  l'époque  ac- 
tuelle, il  a  bien  pu  disparaître  quelques  espèces  animales,  tandis 
qu'aucune  espèce  nouvelle  n'est  apparue.  La  création  ne  s'enrichit 
pas^  elle  s'appauvrit.  L'expérience  ne  dit  pas  autre  chose. 

A  propos  des  cinq  assises  de  poudingue  figurées  dans  mon  dia- 
gramme, M.  de  Rouville  dit  encore  : 

5"*  Quelle  assise   particulière   méritera  spécialement  ce  nom  de 
Poudingue  de  Palassou? 

—  Selon  moi,  spécialement,   aucune.   Mais  en   commun,  et    au 

(1)  Lire  au-Jessus  au  lieu  de  au-dessous  comme  c'est  écrit  dans  le  texte  de  J* 
note  de  M.  de  Uouville. 

(i)  Quelques  débris   iudélermiuîibles   de    vertébrés  ont  été  recueillis    dans    iw 
calcaires  à  coquilles  lèrrcbires  et  lacustres  de  Sabarat  entre  V-  et  P3  et  aussi  iiû« 
di.Mit  au  sujet  de  laquelle  d*Arcbiac,  à  qui  je  l'avais  envoyée  en  1859,  écrit  ce   qui 
suit  :  «  Dent  dont  la  couronne  inconiplètçniHnt  dé^'apée  de  la  roche,  offre  assez  I6 
»  faciès  extérieur  et  la  structure  intérieure   d'une  canine  de  inamrnilère,  mai* 
»  dont   l'extrême    minceur  de  l'émail,  la  l'orme  symétrique  de  la  couroune  c* 
»  l'absence  de  touie  aréle  sur  la  face  visible,  s'oiqiosent  à  ce  rappruchemeut.  * 
D'Ai'chiac  —  d'après  Ivl.  Larlot.  lUi/l.  2«  série,  t.  XVI,  p.  780.  Cette  dent  ne  m'a 
jamais  été  rendue.  Elle  présCMtait  assez  par  les  dimensions  et  la  forme  une  ca- 
nine de  renard. 

(3)  L'épaisseur  maximum  de  cette  formation,  sii:nalée  par  d'Aix'hiac  ;Corbi^rt»s 
p.  203)  à  l'Est  de  Barbayra  dans  la  ct)upe  de  S.nnt-Jean   e!i»t  de îiOO» 

Celle  de  la  coupe  par  Mirepoix  évaluée  d'a]»rès  mes  propres  observa- 
tions et  celles  de  Leymerie  serait  tout  au  jilus  de 500 

Ce  qui  combiné  avec  les  2,000"'  d'épaissenr  à  Sabarat  donnerait  pour 
épaisseur  moyenne :   .    i.iOO 
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même  titre,  toutes  à  la  fois.  Elles  appartiennent  toutes  à  la  forma- 
tion détritique   générale  supranummulitique  qui  nous  occupe,  et 
dont  elles  constituent  dans  la  région  pyrénéenne,  l'élément  carac- 
téristique et  principal. 
En  conséquence,  M.  de  Kouville  ajoute  : 

6*  Serait-il  donc  d'une  bonne  nomenclature  d'élever  un  poudingue 
iom  caractère  pétrologique  spécial  au  rang  d'horizon  géologique? 

~  La  formation  dans  son  ensemble,  comme  il  a  été  dit,  constitue 
seule  un  horizon  géologique  défini.  Quant  à  telle  ou  telle  assise  par- 
ticulière soit  de  poudingue,  soit  de  calcaire  lacustre,  de  grès,  de 
mollasse,  etc.,  nulle  ne  mérite  d'être  élevé  au  rang  d'horizon  géolo- 
gique général. 

Toutefois  si  ces  poudingues  ne  méritent  pas  d'être  élevés  au  rang 
dhorizon  géologique  proprement  dit,  ce  n'est  point  faute  de  carac- 
tère pétrologique  spécial  comme  se  plaît  à  le  supposer  M.  de  Rou- 
ville;  au  contraire.  Disposés  en  bancs  réguliers,  ce  sont  des  roches 
solides,  composées  de  galets  bien  arrondis,  serrés  entre  eux  et  liés 
par  UD  ciment  de  grès  parfois  terreux  pénétré  de  carbonate  calcaire. 
Ces  galets,  eux  aussi,  sont  de  nature  calcaire  presque  exclusivement, 
provenant  des  formations,  milliolilique,  crétacée  et  jurassique  pour 
^3  plupart,  fortement  impressionnées  et  rayées,  caractères  qui  de 
l'aveu  de  tous  les  géologues  qui  en  ont  parlé,  les  distinguent  de  tous 
I^>  autre  poudingues  des  Pyrénées  (1). 

^ans  doute  néanmoins,  et  j'en  conviens  sans  difficulté,  il  ne  se- 
^^it  pas  d'une  bonne  nomenclature  d'élever  ces  poudingues  au  rang 
^'bcrizon  géologique;  mais  pour  d'autres  raisons,  celles  que  j'ai 
^^jà  tant  de  fois  données  et  qui  militent  également  contre  le  grès  de 
Carcassonne  sous  quelque  faciès  qu'il  puisse  se  présenter. 

""*  Ne  serait-ce  pas  méconnaître  l'économie  de  nos  formations 
f*gionales  ? 

■^  Oui  sans  doute,  mais  autant  et  pas  plus  qu'en  y  élevant  les 
?ï^s  de  Carcassonne,  car  dans  la  formation  s'il  n'y  a  pas  que  des  pou- 
^iïigues,  il  n'y  a  pas  non  plus  que  des  grès. 

8*  Cette  économie,  Leymerie  semble  tout  au  moins  l'avoir  bien 
^sisiedans  son  appellation  de  Carcassien  (2). 

.^/Leymerie,  Df*t,c.ripiion  fféolo^if/uc  df^s  Pj/nhiérs  de  la  Uaale-Garunne,  p.  527, 
^*'-^il.  Stuarl-Mciitualh,  Bull.,  r  ôérie,  t.  XXV,  p.  703.  —  M.  Viguier,  tiulL, 
'*  s«^'ne,  i.  XIV,  p.  583,  etc. 

•*)  Uvluerie  avait  ce  faible,  d'inventer  de  nouveaux  terrains  en  géolo- 
P'î»  des  dcnominalions  nouvelles.  Il  sentait  ses  lorces  et  prisait  sa  très  ruelle 
^^lôur.  Il  tenait  à  créer.  C'est  lui  qui:  le  premier  a  accolé  ce  nom  de  Palassou  à 
"^^^^  poudingues  pyrénéens  éocèues,  parce  que,  disait-il:  «  Palassou  avait  su  les 
^'^c^roer  et  les  avait  bien  décrits.  Il  en  fit  d'abord  le  chapeau  de  ton  Épicrôtacéi 
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—  Selon  moi,  c*est  tout  le  contraire...  S'il  est  permis  de  dénommer 
un  tout,  un  ensemble  d*après  Tune  de  ses  parties,  l'un  de  ses  élé- 
ments ;  la  raison  dit  que  ce  doit  être  d'après  le  plus  visible,  le  plus 
saillant,  celui  qui  attire  le  plus  l'attention  qui  frappe  le  plus  le  re- 
gard, en  un  mot  le  plus  remarquable  :  or,  ici  ce  sont  les  poudingues 
qui  sont  l'élément  le  plus  remarquable  et  non  pas  les  grès.  Aussi 
mieux  vaudrait,  à  tant  faire,  donner  le  nom  de  Mirapicicn  au  système^ 
que  celui  de  Carcassien  ;  car  alors  que  le  poudingue  fait  à  peu  près 
défaut  dans  le  bassin  de  Garcassonne,  tous  les  éléments  réunis,  grès 
calcaires,  marnes,  argiles,  poudingues,  sont  nettement  et  distincte- 
ment représentés  dans  le  bassin  de  Mirepoix.  En  tout  cas  ce  nom  de 
Carcassien,  bien  moins  fait  pour  guider  l'observateur  que  pour  l'éga- 
rer, surtout  dans  la  région  pyrénéenne,  ou  les  grès  sont  relative- 
ment beaucoup  moins  apparents,  et  où  les  poudingues  diminuent, 
ne  peut  être  accepté  en  aucune  façon.  D'ailleurs,  ce  nom  de  Garca- 
sien,  ne  peut  être  après  tout  qu'une  de  ces  dénominations  factices 
et  provisoires,  qui,  à  son  détriment,  encombrent  le  domaine  de  la 
science,  et  dont  il  importe  de  diminuer  le  nombre  plutôt  que  de  les 
multiplier. 

Sans  doute,  ce  terme  :  Poudingue  de  Palassou,  est  aussi  baroque 
que  peu  scientiûque  :  je  l'ai  toujours  prononcé  et  écrit  avec  répu- 
gnance :  cependant,  le  trouvant  en  usage,  je  l'ai  employé.  Les 
bonnes  dénominations  sont  celles  qui  sont  prises  de  la  nature  même 
des  choses  ;  mais  ce  sont  celles  que  l'on  trouve  les  dernières  ordi- 
nairement. 

G'est  pourquoi,  et  ici  je  conclus  :  pour  la  région  pyrénéenne  au 
moins  et  en  attendant  mieux  ;  puisqu'il  a  pour  lui  le  temps  et 
l'usage;  continuons  à  appliquer  à  ces  poudingues  le  nom  de  Pou- 
dingues de  Palassou  (i)  comme  par  ci-devant. 

tout  eu  méconnaissant  pendant  longtemps  leur  vraie  place  géognostique.  Il  en 
parle  souvent,  et  il  est  assez  étrange  que  ce  soit  lui  qui  efl'ace  leur  nom  de  la 
langue  scientifique,  après  l'y  avoir  introduit  et  l'y  avoir  si  longtemps  maintenu. 
Au  reste,  sur  ces  poudingues  précisément,  Leymeric  paraît  n'avoir  jamais  eu  des 
idées  parfaitement  claires,  sans  doute  pour  ne  les  avoir  jamais  suflisamment,  et 
assez  spécialement  étudiés. 

(1)  Voici  ce  que  dit  Leymerie  à  propos  du  nom  de  Palassou  donné  à  ces  pou- 
dingues. {Description  géologique  et  paléontologiquc  des  l*i/rvrn^es  de  la  Haute^ 
Garonne^  p.  528).  a  Le  nom  que  nous  donnons  ici  à  ce  conglomérat  (poudingue), 
»  rappelle  que  l'ancien  et  sagace  géulogue  Palassou  avait  su  le  distinguer  et  lui 
»  assigner  uu  âge  plus  ancien  que  celui  des  dépôts  diluviens  avec  lesquels  les 
»  géologues  modernes  l'ont  souvent  confondu.  » 

M.  Stuart  Mcnteaih  (fîw/.,  2*  série,  t.  XXV,  p.  705),  dit  de  son  côté  :  «  Je  crois 
»  qu'on  ne  saurait  appliquer  à  ces  poudingues  (des  environs  de  Pau)  des  Pyrénées 
»  un  meilleur  nom   que  celui  de  i'oudingues  de  Palassou  que  leur  a   appliqué 
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Enfin,  M.  de  Rouville  dit  en  terminant  sa  note  : 
9°  Je  proposerais  donc  d'effacer  radicalement  de  nos  cadres  géolo- 
giques l'horizon  a  Poudingues  de  Palassou  »  sur  la  signification  his- 
torique duquel  nous  sommes  sans  «  documents  et  qui  ne  me  semble 
correspondre  à  aucune  entité  géognostique,  etc.  » 

—  EfTacer  rhorizon  géologique  «  Poudingue  de  Palassou  »,  mais 
c*est  fait.  Cet  horizon  n*a  jamais  existé.  A  cet  égard,  il  n'y  a  qu*à  cor- 
riger les  écrits  qui  en  parlent  dans  ce  sens  ;  voilà  tout. 

Mais  pour  l'horizon  orographique,  c'est  tout  autre  chose.  Celui-ci, 
il  existe,  il  s'impose.  A  lui  seul  il  est  le  signe  caractéristique  de  la 
formation  dans  les  Pyrénées.  Quiconque  l'observe  dans  nos  régions 
ne  voit  précisément  que  cela.  Cette  longue  ligne  festonnée  de  col- 
lines formant  le  premier  rideau  pyrénéen  sur  une  étendue  en  lon- 
gueur de  plus  de  100  kilomètres,  des  rives  de  l'Aude  à  celles  de  la 
Garonne  ;  cette  chaîne  de  collines  elliptiques  alignées  bout  à  bout; 
sur  le  dos  desquelles  les  divers  bancs  rocheux  superposés,  se  recou- 
vrent en  retrait,  comme  d'énormes  écailles  ;  sur  le  front  desquelles 
les  diverses  assises  se  dessinent  en  zones  ondulées  comme  d'im- 
menses rubans  ;  tout  cela  frappe,    tout  cela  s'impose  ;  tout  cela 
donne  à  la  formation  éocène  supranummulitique  dans  les  Pyrénées, 
son  cachet  propre  et  fait  de  ces  Poudingues  dits  de  Palassou,  une 
véritable  entité  géognostique,  autrement  remarquable  que  la  mol- 
lasse de  Carcassonne,  et  bien  autrement  digne  qu'elle  de  donner  son 
nom  à  une  formation. 

»  M.  Leymerie.  Palassou  les  a  décrits  admirablement,  en  les  distinguant  parfaite- 
»  ment  de  tous  les  autres  poudingues  et  alluvions  pliocènes  et  récents  qui  les 
*  accompagnent.  j> 
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M.  de  Lapparent  fait  la  conférence  suivante  : 

Conférence  sur  le  sens  des  mouvements  de  l'écorce 

terrestre, 

Par  M.  A.  de  Lapparent. 

Parmi  les  ouvrages  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  exercé  le 
lias  d^inflaence  sur  la  direction  des  études  géologiques,  il  en  est  un 
|uî,  par  Tampleur  des  vues,  mérite  incontestablement  une  place  à 
lart  ;  c^est  le  livre  de  M.  le  professeur  Edouard  Suess,  de  Vienne, 
ur  YOrigine  des  Alpes  (1).  L'auteur  y  a  posé,  en  1875,  le  principe 
Tune  doctrine  orogénique  nouvelle,  qu'il  devait  développer  et  préci- 
er  lui-môme  dix  ans  plus  tard.  Ce  développement  fait  actuellement 
'objet  de  la  remarquable  série  d'études,  encore  inachevée,  à  laquelle 
f.  Suess  a  donné  pour  titre  «  Antlitz  der  Erde  »,  c'est-à-dire  «  La 
^ace  de  la  terre  »  et  où  des  idées  d'une  puissante  originalité  s'allient 
i  une  érudition  extraordinaire,  embrassant  la  surface  entière  de 
lotre  planète. 

Les  théories  de  l'auteur  de  V Antlitz  ont  excité,  dès  leur  appari- 
ioD,  une  sensation  justifiée.  Autour  do  M.  Suess  s'est  ainsi  groupée, 
artout  en  Allemagne,  une  école  dont  les  tendances,  à  Tégard  du 
node  de  formation  du  relief  terrestre,  s'écartent  sensiblement  de 
Mlles  qui  avaient  jusqu'ici  prévalu.  Il  restait  à  formuler,  en  un  véri- 
table corps  de  doctrines,  les  vues  que  le  maître  avait  plutôt  jetées, 
lu  cours  de  ses  écrits,  à  mesure  qu'elles  se  présentaient  à  lui.  Cette 
lâche  vient  d'être  remplie  par  M.  Neumayr,  doublement  qualifié 
pour  une  telle  mission,  d'abord  comme  gendre  et  collègue,  à  l'Uni- 
fersité  de  Vienne,  de  M.  Suess  ;  ensuite  à  cause  de  la  part  notable 
que,  par  ses  travaux  personnels,  il  a  prise  au  développement  de  la 
nouvelle  conception.  Dans  un  savant  volume  de  Géologie  générale^ 
formant  la  première  partie  d'une  Histoire  de  la  terre  en  cours  de 
publication  (2),  M.  Neumayr  vient  de  condenser  les  idées  de  l'école 
de  M.  Suess,  telles  du  moins  qu'il  les  accepte  pour  son  compte, 
tous  la  forme  d'un  exposé  dogmatique  succinct,  mais  très  net,  que 
l'on  peut  résumer  comme  il  suit  : 

Les  grands  accidents  du  relief  terrestre  sont  dus  à  deux  catégories 
de  phénomènes  :  en  premier  lieu,  des  actions  horizontales  de  reloule- 
nient,  qui  donnent  naissance  à  des  zones  de  plis  unilatéraux,  c'est-à- 
dire  où  les  deux  versants  de  chaque  pli  tendent,  en  général,  à  pen- 

(\)  Entstehnng  der  Alpen,  Vienne,  1875. 
il]  ErdgeschicfUe,  I,  Leipzig,  1880. 
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cher  du  même  côté,  accusant  le  sens  dans  lequel  agissait  1 
compression  ;  en  second  lieu,  des  chutes  verticales^  lors  desquelles  d 
grands  compartiments  de  l'écorce,  limités  par  des  cassures,  desceo 
dent  en  masse,  sous  le  seul  effort  de  la  pesanteur. 

Le  Jura,  les  Alpes  avec  leurs  prolongements  dans  TEurope  orier 
taie  et  méridionale,  apparliendraient  au  premier  type.  La  plaine  d 
Pô,  le  ba.^sin  de  la  Hongrie,  la  mer  Ë^ée,  les  dépressions  de  l'Asi 
les  mers,  limitées  par  des  chaînes  d'îles,  qui  bordent  à  l'Est  le  cont 
nent  asiatique,  seraient  des  exemples  du  second.  A  ce  dernier  d( 
vraient  encore  être  ratlachi^îs,  comme  annexes,  les  effoyvlremen 
linéaires,  tels  que  ceux  qui  ont  donné  naissance  à  la  vallée  du  Rhii 
entre  les  Vosges  et  la  Forôt-Noire.  à  la  Mer  Rouge,  à  la  vallée  d 
Jourdain  avec  la  Mer  Morte,  etc. 

Quant  à  la  part  respective  des  deux  modes  orogéniques,  MM.  Sues 
et  Neumayr  inclinent  vi>iblement  à  accorder  au  second  une  pH 
pondérance  marquée.  Cette  tendance  est  absolue  chez  M.  Suess,  a 
point  qu'on  chercherait  vainement,  dans  VAntlitz,  autre  chose  qi 
dus  allusions  discrètes  et  presque  dubitatives  à  la  possibilité  c 
mouvements  ascendants.  L'idée  se  résume  dans  cette  déclaratioi 
extraite  des  comptes  rendus  de  l'instilut  géologique  d'Autriche  ({] 
«  Il  n'y  a,  dans  Técorce,  aucune  espèce  de  mouvements  de  bas  € 
haut,  à  l'exception  de  ceux  qui  peuvent  se  produire  indirectemei 
lors  de  la  formation  ^vs  plis.  »  En  dehors  des  régions  plissées,  l'ai 
teur  nie  toute  élévation  en  masse. 

M.  Neumayr  ne  met  pas  en  doute  l'existence  de  mouvements  a; 
cendants,  à  titre  dep/icnomène  accessoire  {Begleiterscheinung)  de  la  fo 
mation  des  montagnes  et  il  consent  à  attribuer  à  ces  mouvements 
saillie  que  les  régions  montagneuses  forment  au-dessus  des  pays  ei 
vironnants.  Mais,  cette  concession  faite,  il  n'hésite  pas  à  avancer  1 
proposition  suivante  (2)  : 

u  L'effondrement  le  long  des  cassures  est  le  principal  facteur  de 
modifications  de  la  surface  terrestre  et,  en  regard  de  son  action,  I 
plissement  et  le  redressement  des  montagnes,  sous  l'influence  de 
poussées  horizontale^,  ne  sont  que  des  phénomènes  subordonnés.  ' 

La  tendance  est  ici  nettement  accusée.  Il  ne  s'agit  pas  seulemeD 
d'obtenir  qu'on  rende  justice  à  l'importance  des  faits  d'eflondremen 
dans  les  régions  disloquées,  lorsqu'un  support  meuble  vient  à  cédei 
ou  lorsqu'un  pli  se  résout  en  faille  et  qu'une  portion  de  la  zone  plis- 
sée  s'abîme  entre  les  deux  lèvres  d'une  grande  cassure.  A  cet  égard 

(1)  Suess,  Vcrhandl.  d.  K,  K.  geol.  licichsanstalt  (1S80),  p.  ISO. 
(i)  Erdfjeschirhte,  p.  331. 
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tool  le  monde  aujourd'hui  serait  d*accord.  Nous  savons,  par  les  tra- 
vaux de  notre  confrère  M.  Marcel  Bertrand,  quel  rôle  jouent  les 
effondrements  dans  le  Jura  et  nous  sommes  tout  préparés  à  leur  voir 
prendre  dans  les  Alpes  une  place  encore  plus  considérable,  à  titre  de 
phénomènes  accessoires  du  plissement. 

H  ne  s'agit  pas  davantage  d'opposer,  à  la  doctrine  des  soulève- 
ments a^so/u5,  produits  par  des  forces  qui  agiraient  directement  de 
bas  en  haut,  une  protestation  devenue  sans  objet.  Car  les  partisans 
des  impulsions  verticales  sont,  de  nos  jours,  plus  que  clairsemés  et, 
en  dehors  de  quelques  rares  attardés,  personne  n'oserait  encore 
attribuer  à  de  telles  actions  une  part  sérieuse  dans  la  formation  des 
montagnes. 

Ce  qui  est  mis  en  cause,  il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler,  c'est  l'idée 
même  des  soulèvements  relatifs^  occasionnés  par  la  déformation 
d'une  écorce,  qu'un  mouvement  général  centripète  oblige  à  réduire 
son  ampleur.  Si  cette  notion  n'est  pas  frappée  d'une  exclusion  abso- 
lue, on  cherche  du  moins  à  en  restreindre  le  plus  possible  la  portée. 
La  chute  de  grands  compartiments  plats,  dont  les  bords  glisseraient 
le  long  de  fractures,  tel  e^t  l'agent  principal  auquel  on  se  plaît  à 
allribuer,  pour  ainsi  dire,  le  monopole  de  la  formation  du  relief  ter- 
restre. 

Cette  conception  est-elle  fondée  et  les  faits  sur  lesquels  on  prétend 
l'appuyer  ont-ils  été  bien  interprétés  ?  Je  ne  le  crois  pas  et  c'est  cette 
démonstration  que  j'entreprends  aujourd'hui.  Ce  n'est  pas,  du  reste, 
la  première  fois  que  j'en  ai  l'occasion.  Déjà,  dans  la  seconde  édition 
de  mon  Traité  de  géologie^  une  page  a  été  consacrée  à  cette  discus- 
sion (I).  Mais  ce  résumé,  sans  doute  trop  succinct,  paraissant  avoir 
passé  complètement  inaperçu  de  M.  Neumayr,  je  crois  opportun  d'y 
'cvenir  avec  tous  les  développements  nécessaires.  J'ajoute  que  je  n'ai 
plus  la  crainte  d'être  seul  dans  cette  campagne.  Dans  un  intéressant 
^^resur  le  Liban  (2),  un  géologue  autrichien,  M.  Diener,  vient  de  se 
prononcer  explicitement  en  faveur  d'une  opinion  que  j'avais  émise, 
^  propos  de  la  Mer  Morte,  sur  la  signification  des  effondrements 
Knéaires.  De  plus,  il  y  a  peu  de  jours,  alors  que  le  plan  de  cette  con- 
'^rence  était  complètement  arrêté,  je  recevais  communication  de 
Mques  pages  d'un  autre  savant  viennois,  M.  Bittner  (3),  desquelles 
^l  résulte  que  M.  Diener  n'est  pas  seul  de  mon  avis  et  qu'une  sérieuse 


(0  Voir  page  1442. 

y^)  Ubanon,  Vienne,  1880. 

^  yerhandi.  der  K.  K,  geol,  ReichsansUdlf  n*  15  (i836). 
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réaction  commence  à  se  faire,  môme  en  Aulriche,  contre  les  idées  de 
M.  Suess. 

Enfin,  M.  de  Richlhot'en,  l'émineul  voyageur  et  géologae,  a  publié 
en  1886  un  livre  important  (1),  où  les  mouvements  de  récorce  ter- 
restre sont  envisagés  comme  ils  Tout  toujours  été  par  l'école  à  la- 
quelle je  me  fais  honneur  d'appartenir.  Le  moment  me  semble  donc 
bien  choisi  pour  mettre,  sous  les  yeux  des  juges  compétents,  toutes 
les  pièces  du  procès. 

En  étudiant  la  répartition  des  formations  géologiques,  ainsi  que 
la  mesure  dans  laquelle  chaque  district  parait  avoir  obéi  à  l'action 
des  puissances  orogéniques,  M.  Suess  a  élé  particulièrement  impres- 
sionné par  la  stabilité  de  certaines  régions,  où  affleurent  surtout  les 
gneiss  et  les  schistes  cristallins. 

Ce  n'est  pas  que  Timportance  de  ces  massifs  ait  jamais  échappé 
aux  géologues,  qui  ont  appris  de  longue  date  à  les  considérer  comme 
les  noyaux  primitifs,  autour  desquels  les  sédiments  se  sont  accumu- 
lés dans  des  bassins  maritimes,  destinés  à  s'assécher  plus  tard  en 
s'incorporant  aux  masses  continentales.  Mais,  pour  le  savant  auteur 
de  VAnilUzj  la  notion  de  ces  districts  d'ancienne  consolidation  revêt 
une  forme  très  spéciale.  11  en  fait  des  unités  distinctes,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  générique  do  Horst,  emprunté  à  la  langue  des  mineurs 
et  dont  le  mot  français  butoir  ne  reproduit  que  très  incomplètement 
la  signification.  Pour  M.  Suess,  un  Horst  est  un  pilier  ftxe^  qui  est  de- 
meuré en  place  quand,  tout  autour^  le  reste  s'effondrait.  Dans  un  passage 
de  VAntlitz  (â),  il  compare  le  phénomène  à  ce  qui  se  produit  en  hiver, 
autour  de  pilolis  enfoncés  dans  un  lac,  quand,  la  surface  étant  gelée, 
le  plan  d'eau  vient  à  s'abaisser.  La  couche  de  glace  était  d'abord 
horizontale,  comme  c'est  lo  cas  des  sédiments  au  moment  où  ils  se 
déposent.  Mais,  le  niveau  de  l'eau  baissant,  la  glace  se  brise  antoor 
des  pieux  et  les  blocs,  tantôt  descendent  en  masse,  tantôt  s'inclinent, 
s'appuyant  par  un  bord  contre  l'obstacle  immobile.  Môme,  si  la  tôto 
des  pilotis  était  originairement  noyée,  une  plaque  de  glace  y  peut 
rester  adhérente  en  guise  de  couronnement.  C'est  ainsi  que,  sur  un 
Borst  de  terrains  anciens,  des  paquets  horizontaux  de  sédiments  plus 
jeunes  ont  pu  subsister,  tandis  que,  sur  les  bords,  d'autres  paquets, 
en  couches  plus  ou  moins  inclinées  et  disloquées,  témoignent  de 
TefTondrement  qui  s'est  produit. 

D'après  M.  Suess,  les  Ilorste  abondent  dans  l'Europe  occidentale. 


(1)  Fiihrer  fiir  Forschuntjsreisende,  1886. 

(2)  AntlitZ,  1,  p.  736. 
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L'ensemble  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire  représente  un  de  ces  pi- 
liers stables,  dont  le  centre  s*est  écroulé,  donnant  naissance  à  la 
vallée  du  Rhin.  Le  Plateau  Central  de  la  France  en  est  un  autre  et  le 
^     massif  de  la  Bohême  un  troisième.  A  l'origine,  si  nous  en  croyons 
^     la  nouvelle  doctrine,  ces  trois  massifs  formaient  un  tout  continu  et 
le  terrain  primitif  y  supportait  de  puissantes  assisesjde  sédiment  (i). 
Mais  dans  ce  vasle  plateau  s*ouvrirent  de  grandes  fentes,  le  long 
desquelles  eurent  lieu  des  affaissements.  Seuls,  les  trois  piliers  ci- 
dessus  indiqués  demeurèrent  à  leur  place  et,  dans  les  intervalles, 
tout  s'abtma  par  échelons  dans  la  proTondeur.  Avec  le  temps,  Téro- 
sion,  dont  l'efficacité  augmente  avec  Taltitude,  aurait  fait  dispa- 
raître la  totalité  ou  la  majeure  partie  du  couronnement  sédimen- 
taîre  des  piliers,  en  ne  respectant  que  les  lambeaux  plus  profondé- 
oient  enfoncés. 

(f  Ainsi,  dit  M.  Neumayr  (2),  imaginons  un  observateur  placé  sur 
la  tour  de  la  cathédrale  de  Fribourg-en-Brisgau  et  dirigeant  ses  re- 
gards vers  l'Est.  En  face  de  lui  se  dresse  la  sombre  masse  de  la 
Forêt-Noire,  constituée  principalement  de  roches  anciennes,  qui  ap- 
partiennent à  la  famille  du  gneiss  et  du  granité.  Les  couches  gneis- 
siques  sont  redressées  ;  mais  leur  direction  n*exerce,  sur  la  forme 
des  cimes  et  les  contours  du  terrain,  qu'une  influence  subordonnée. 
De  nombreux  lambeaux  sédimentaires,  surtout  des  paquets  de  grès 
bigarré,  en  couches  horizontales,  recouvrent  le  terrain  primitif  ou 
s'y  adossent.  Toute  la  contrée,  suivant  sa  longueur,  c'est-à-dire  du 
Nord  au  Sud,  est  coupée  de  fentes,  le  long  desquelles  le  déplace- 
ment des  lambeaux  a  eu  lieu  de  telle  sorte,  que  la  lèvre  abaissée  de 
chaque  cassure  soit  la  plus  éloignée  de  l'axe  du  massif.  Il  en  est  de 
même  pour  le  bord  oriental  des  Vosges.  Cette  région  et  la  Forêt- 
Ivoire  ne  sont  donc  que  des  piliers  stables,  qui  se  sont  maintenus  dans 
leur  position  originelle,  pendant  qu'autour  d'eux  tout  le  reste  s'effondrait. 
Mais  la  hauteur  totale  du  massif  devait  être,  au  début,  beaucoup 
plus  grande  qu'aujourd'hui  ;  car  (c'est  toujours  M.  Neumayr  qui 
parle)  il  y  a  maintes  raisons  de  croire  qu'autrefois  les  plus  hautes 
cimes  portaient  tonte  l'épaisseur  du  Trias  et  du  terrain  jurassique,  c'est- 
à-dire  plus  de  mille  mètres  de  couches,  que  l'érosion  a  fait  dispa- 
'^     filtre  dans  le  cours  des  temps.  » 

"_  :  Emise  pour  la  première  fois  en  1870  par  M.  Bleicher,  cette  asser- 
tion a  été  reprise  en  1883  par  M.  Suess  (3)  et  nous  venons  de  voir 
arec  qxielle  décision  elle  est  acceptée  par  M.  Neumayr.  Pour  échap- 

^'^  ^"eumayr,  Erdgeschichte,  p.  3S5. 
Il ^ ^dgeschickte,  p.  319. 
^^f  ^  nilitz,  I,  p.  «64. 
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per  à  tout  reproche  d'exagération,  j'ajoute  une  citation  textuelle  de 
M.  Suess(l): 

0  Les  Vosges  doivent  leur  relief  actuel,  non  à  un  soulèvement 
propre,  mais  à  raffaisscment  général  de  tout  ce  qui  les  entourait. 
Pour  avoir  la  mesure  exacte  du  mouvement  de  descente  de  Técorce 
ainsi  que  celle  de  Térosion  ultérieurement  survenue,  il  laut  se 
représenter  toute  l'épaisseur  du  Trias  el  du  Jura,  empilée  au-dessas 
des  Vosges,  de  la  ForôtNoire  et  de  leurs  prolongements  septentrio- 
naux. » 

On  le  voit,  Taffirmation  est  sans  ambages.  Veut-on  connaître  le 
véritable  niveau  des  mers  triasiques  et  jurassiques?  Il  faut  le  deman- 
der, pour  le  moins,  aux  lambeaux  culminants  de  dépôts  secondaires, 
tels  que  le  paquet  de  grès  bigarré  qu'on  observe  à  la  Hornisgrinde, 
par  liol  mètres  d'altitude.  Tous  les  autres  affleurements  du  même 
âge  appartiennent  à  des  parties  effondrées,  qui  ont  glissé  le  long  de 
cassures  et  forment  autant  d'échelons,  successivement  descendants, 
depuis  les  lignes  de  faite  jusqu'à  la  vallée  du  Khin. 

Que  cette  vallée  résulte  d'un  écroulement  de  la  partie  centrale  da 
massif  ancien  des  Vosges  et  de  la  Foret-Noire;  que  cet  écroulement 
ait  affecté  la  forme  d'une  chute  en  échelons  de  bandes  parallèles, 
limitées  par  autant  de  cassures,  c'est  ce  que  personne  ne  songe  à 
révoquer  en  doute  et  il  y  a  longtemps  qu'Elie  de  Beaumont  a  mis 
cette  vérité  en  lumière.  Mais  qu'il  y  ait  eu  simplement  chute  de  la 
bande  médiane,  les  lèvres  extérieures  de  la  grande  cassure  demeu- 
rant à  leur  niveau  d'origine,  c'est  ce  dont  nous  croyons  qu'il  est 
grandement  permis  de  douter. 

A  coup  sûr,  c'est  une  appréciation  délicate  que  celle  du  niveau 
probable  de  la  mer  à  une  époque  géologique  déterminée.  Tant  de 
changements  ont  affecté  le  relief  de  notre  planète;  tant  de  mooTe- 
menls  ont  tour  à  tour  modifié  la  position  des  couches,  qu'on  peut 
difficilement  se  flatter  de  choisir  toujours  des  points  de  repère  in- 
discutables. Néanmoins,  tout  en  faisant  la  part  de  ces  difficultés,  il 
y  a,  dans  chaque  cas,  des  données  fondamentales  sur  lesquelles  on 
peut  s'appuyer  avec  quelque  confiance  et  dont  la  considération  doit 
permettre  de  resserrer  singulièrement  le  champ  de  l'incertitude. 

Ces  données  fondamentales,  il  faut  les  chercher  dans  les  mastit^ 
d'ancienne  consolidation,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui,  constitués  d 
émergés  avant  toute  autre  partie  du  sol,  ont  dû  servir  de  premiers 
noyaux  à  la  terre  ferme  et  devenir,  sinon  les  piliers  absolumeo^ 
inébranlables  de  M.  Suess,  du  moins  les  éléments  les  plus  fixes  ^^ 
comme  le  squelette  de  chaque  territoire. 

(1)  Antlitz,  I.  p.  tm. 
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Parmi  ces  noyaux,  il  y  a  tout  d*abord  une  hiérarchie  à  établir, 
fous  n*0Dt  ni  le  même  âge  ni  la  môme  importance.  Il  en  est  qui  ont 
oui,  plus  anciennement  et  plus  complètement  que  d'autres,  du 
priTÎlège  de  la  stabilité.  C'est  ceux-là  qu'il  importe  surtout  de 
léfinir.  Ce  classement  une  fois  fait,  on  est  en  possession  d'un 
.'xcellent  critérium  pour  apprécier  la  légitimité  des  hypothèses 
relatives  aux  mouvements  de  l'écorce.  Car  toute  combinaison,  qui 
n'assurerait  l'immobilité  d'un  district  qu'au  prix  du  déplacement  de 
massifs  plus  stables  et  plus  importants,  devrait  être  écartée  comme 
invraisemblable. 

Appliquons  ces  principes  au  sol  français.  Il  n'est  pas  douteux  que, 
en  tant  que  massif  ancien,  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  ne  le  cèdent 
de  beaucoup  en  valeur  au  Plateau  Central  de  la  France;  les  Vosges 
sartouty  où  la  surface  occupée  à  découvert  par  le  gneiss  et  les  schistes 
cristallins  est  absolument  insignifiante.  C'est  dans  le  Plateau  Central, 
mtre  Limoges  et  Clermont-Ferrand,  d'une  part,  entre  le  Berri  et 
Aveyron,  d'autre  part,  qu'il  faut  aller  chercher  le  type  d'un  véritable 
loyau  continental.  Là,  sur  près  de  quarante  mille  kilomètres  carrés, 
A  Ton  fait  abstraction  des  formations  volcaniques  qui  sont  venues 
ardivement  s'y  superposer,  les  gneiss  et  les  micaschistes  constituent 
e  soi  et  le  sous-sol,  à  une  altitude  moyenne  aujourd'hui  comprise 
mire  600  et  1000  mètres. 

Sans  doute  le  Plateau  Central  ne  nous  montre  aujourd'hui  qu'une 
surface  maintes  fois  entamée  par  l'érosion  ;  mais  s'il   est   difficile 
d'affirmer,  en  toute  certitude,    qu'il  n'ait  pas   autrefois  porté   de 
d6p6ts  cambriens  et  siluriens,  du  moins  il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que   la  mer  dévonienne  atteignait  à  peine  un   coin  de  son 
territoire  et  que  l'océan  carbonifère  n'y  pénétrait  que  d'un  côté  et 
seulement  par  de  petites  échancrures.  En  tout  cas    nous   savons 
pertinemment  qu'à  l'époque  houillère,  la  surface  de    ce    plateau, 
comme  aussi  celle  de  l'Armorique,  des  Vosges  et,  très  vraisembla- 
blement, de  toutes  les  régions   intermédiaires,  était  complètement 
émergée.  Il  y  a  plus  :  en  voyant  les  couches  houillères  de  Saint- 
Elienne,  de  Commentry  et  de  tant  d'autres  bassins,  reposer  directe- 
nen^sar  les  schistes  cristallins^  sans  que  jamais  on  trouve,  ni  sur 
leurs  bords  ni  parmi  les  éléments  de  leurs  conglomérats,  aucune 
trace  d'une  roche  paléozoïque  fossilifère,  on  a  le  droit  d'affirmer  que, 
^^sles  temps  houillers,  le  plateau  ne  portait  aucune  couverture  de 
sédiments  marins,  soit  que  l'érosion  les  eût  antérieurement  balayés, 
'<^il[ce  qui  me  parait  le  plus  probable)  qu'ils  n'y  eussent  jamais 
^^isté.  EnÛn  la  position  qu'occupent  les  bassins  houillers,  même 
disloqués,  autorise  à  penser  que,  lors  de  leur  formation,  les  dépres- 
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sions  lacustres  du  Plateau  Central  ne  devaient  pas  se  trouver  à  une 
grande  distance  du  plan  moyen  actuel  des  cimes  non  volca- 
niques. 

Cette  conclusion  me  semble  corroborée  par  la  présence,  autour  de 
Brive,  de  grès  et  marnes  rouges  d'âge  permien,  en  couches  très  peo 
dérangées,  à  des  altitudes  comprises  entre  100  et  200  mètres.  De  tels 
dépôts,  d*origine  fluviale  ou  lacustre  et  certainement  formés  dans 
des  eaux  peu  profondes,  accusent,  à  peu  de  chose  près,  la  position 
de  l'ancien  sol  continental,  au  moins  sur  le  revers  Sud-Ouest  do 
plateau.  Leur  allure  est  celle  de  sédimenls  adossés  à  un  massif 
ancien  et  non  celle  de  paquels,  qui  seraient  tombés  fort  au-dessous 
de  leur  niveau  primitif. 

Cela  posé,  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  lors  des  temps  triasiques,  le 
Plaleau  Central  ne  fût  totalement  émergé.  La  mer  qui  occupait  le 
milieu  de  TEurope  venait  à  peine  lécher  le  bord  oriental  du  massif. 
Elle  ne  pénétrait  pas  dans  la  partie  occidentale  du  bassin  de  Paris  et 
n'avait  accès  ni  en  Ardenne,  ni  en  Armorique.  Or  toutes  ces  régions 
auraient  été  inévitablement  noyées,  si  à  la  môme  époque,  le  fond  de 
la  mer  s'était  trouvé  à  la  hauteur  des  cimes  vosgiennes. 

Dira-t-on  qu'alors  le  relief  de  la  France  était  différent,  que  la 
partie  située  à  l'Ouest  du  méridien  des  Cévennes  pouvait  être  placée 
beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui  et  qu'elle  s'est  effondrée  on 
penchée  en  masse,  quand  les  Vosges  restaient  seules  debout?  Nous 
savons  que  cette  supposition,  loin  de  répugner  à  M.  Siiess,  lui  paraît 
tout  à  fait  naturelle.  Il  affirme  (1)  que  les  dépôts  jurassiques  delà 
Lorraine  donnaient,  par-dessus  les  Vosges  et  la  Forôt-Noire,  la  main 
à  ceux  de  la  Souabe  et  que  ces  deux  fractions  d'un  ancien  plateau 
sédimentaire  continu  se  sont  écroulées  ensemble  et  symétrique- 
ment. 

Imaginer  un  pareil  mouvement,  pour  conserver  à  la  seule  région 
vosgienne  le  privilège  de  l'immobilité,  c'est  supposer,  on  l'avouera, 
chez  récorce  terrestre,  plus  que  de  la  complaisance  pour  le  système 
des  chutes  verticales.  C'est,  en  outre,  ne  tenir  aucun  compte  de  la 
supériorité  du  Plateau  Central  >ur  les  Vosges  comme  massif  ancien. 
Encore  si  ce  déplacement  pouvait  ôlre  ainsi  localisé  I  Maison  va 
voir  qu'il  y  faudra  comprendre  tout  à  la  fois  le  massif  armoricain  el 
TArdenne,  c'est-à-dire  justement  tous  les /7orA/e  de  M.  Suess,  tous  ces 
piliers  fixes,  autour  desquels  seulement  les  effondrements  devraient 
se  produire. 
En  effet,  ceux  à  qui  la  géologie  française  est  familière  savent  que 

(1)  Anltitz,  I.  p.  48«. 
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dans  le  Calvados,  aux  environs  de  May  et  de  Fontaine-Etoupefour, 
c'esià-dire  près  de  la  lisière  du  Gotentin,  la  mer  liasique  a  laissé 
d'incontestables  dépôts  littoraux,  sous  la  forme  de  plaques  fossili- 
fères très  minces,  garnissant  de  petites  dépressions  du  grès  silurien. 
Des  dépôts  tout  à  fait  semblables  ont  été  observés  près  de  Maubert- 
Fontaine,  à  la  surface  du  Paléozoïque  ardennais.  Là  aussi,  une 
insignifiante  épaisseur  de  Lias  moyen  ou  supérieur  repose  directe- 
ment sur  le  terrain  ancien,  sans  traces  des  étages  liasiques  inférieurs 
ni  du  Trias.  Voilà  bien,  au  premier  cbef,  des  sédiments  en  place  et  non 
des  paquets  encadrés  par  des  failles  I  Ce  sont  d'anciennes  flaques 
d'eau  superficielles,  attestant,  sans  doute  possible,  la  place  qu'occu- 
pait alors  le  niveau  de  la  mer  relativement  aux  massifs  continentaux. 
Enfin  leur  application  immédiate  sur  les  roches  siluriennes  ou  cam- 
briennes  témoigne  que  ce  n'est  pas  à  une  érosion  postjurassique 
qu'est  due  l'absence,  au-dessous  de  ces  placages  sédimentaires,  du 
Bévonien,  du  Permo-carbonifère  et  du  Trias.  C'est  à  ces  dépôts  et  à 
d'autres  analogues,  comme  le  Lias  du  plateau  vendéen,  qu'il  faut 
donner  la  parole,  pour  savoir,  à  quelle  hauteur  se  tenait  la  mer 
liasiqne. 

Or  si  nous  réfléchissons  que  l'attitude  de  ces  afileurements  singu- 
liers concorde  avec  celle  des  dépôts  de  même  âge  qui  forment  la 
grande  ceinture  jurassique  du  bassin  de  Paris,  il  en  faudra  conclure 
qu'au  moment  de  leur  formation,  le  Plateau  Central,  TArmorique,  le 
Cotentin  et  l'A rdcnne  étaient  des  îles  aux  bords  peu  escarpés,  bai- 
gnées par  la  même  mer  qui  s'étendait  alors  sur  l'axe  de  la  dépres- 
sion rbénane.  Donc,  si  la  mer  liasique  a  eu  réellement  son  niveau 
bien  au-dessus  des  cimes  vosgiennes,  il  faut  qu'autour  de  ce  pivot 
tout  le  territoire  français  et,  avec  lui,  l'Angleterre  et  l'Allemagne, 
ùentfait  ensemble  la  bascule  I  11  se  peut  que  le  salut  de  la  théorie 
^'«ûge.  Pour  mon  compte,  j'aime  infiniment  mieux  me  résigner  à 
l'efTondrement...  de  la  théorie  elle-même.   Et   alors,  il  n'y  a  plus 
qu'one  alternative  raisonnable,  c'est  de  considérer  les  Vosges  comme 
'ïD  compartiment  soM/cré  de  récorce  terrestre,  où  les   sédiments  se- 
condaires ont  conquis,  par  le  fait  de  cette  ascension,  une  altitude 
relative  très  supérieure  à  celle  de  leur  dépôt. 

I^u  reste,  était-il  vraiment  nécessaire  d'aller  loin  des  Vosges  pour 
acquérir  cette  conviction?  Il  suffisait  de  regarder  le  liane  occidental 
*^®  U  chaîne.  Est-ce  que,  en  Lorraine,  dans  cette  série  de  couches 
^^h  de  l'Ouest  à  l'F^st,  émergent  si  régulièrement  les  unes  de  dessous 
•^^  autres,  il  y  a  la  moindre  trace  d'un  système  de  cassures  analo- 
gues à  celles  qui  bordent  la  vallée  du  Rhin  ?  Quelle  bonne  volonté  ne 
'*uWl  pas  pour  voir,  dans  leur  disposition,  l'ell'et  d'une  série  d'écrou- 
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lements  en  échelons,  si  bien  graduée  que  les  ressauts  successifs  se- 
raient inappréciables?  Au  contraire,  quand  on  constate  la  parfaite 
symétrie  générale  des  dépôts,  à  TOuest  des  Vosges,  en  Lorraine  et  à 
l'Est  de  la  Forêt-Noire,  en  Souabe,  il  devient  impossible  d'hésiter  à 
reconnaître  dans  cet  ensemble,  suivant  la  lumineuse  conceplioD 
d'ÊIie  de  Beaumont,  un  grand  anticlinal^  produit  par  soulèvement 
relatif  et  rompu  en  son  milieu  avec  effondrement  de  la  clef  de  voûte.  Bien 
mieux,  on  se  figure  aisément  cette  bande  médiane,  destinée  à  un 
écroulement  définitif,  comme  ayant  formé,  dès  l'origine  du  bombe- 
ment et  en  raison  même  de  la  tension  qu'elle  subissait,  la  partit 
faible  du  massif.  Cette  partie  a  cédé  de  bonne  heure,  engendrant  une 
dépression  longitudinale,  qui  devait  ^'accentuer  de  plus  en  plus.  Et 
voilà  comment  les  dépôts  jurassiques  auront  pu  s'y  établir,  à  la  fa- 
veur d'un  détroit,  sans  que,  pour  expliquer  leur  présence,  il  y  ait 
lieu  de  recourir  à  rhypolhô?e  d*une  submersion  de  la  Forêt-Noire  et 
des  Vosges  sous  la  mer  du  Jura. 

On  s'explique  môme  difficilement  comment  cette  assertion,  que 
toute  Vêpaisseur  de  la  formation  jurassique  était  originairement  super- 
posée au  massif  vosgien,  a  pu  se  rencontrer  sous  la  plume  d'un 
géologue.  Car  personne  ne  devrait  ignorer  que  le  Corallien  deU 
Lorraine,  avec  ses  beaux  massifs  de  polypiers,  a  tous  les  caractères 
d'un  récif-barrière.  Le  rivage  était  donc  à  une  faible  distance  et,  par 
suite,  à  l'époque  corallienne,  pour  le  moins,  les  Vosges  étaient  cer- 
tainement émergées. 

J'ajoute,  pour  mieux  faire  apprécier  la  faiblesse  de  l'hypothèse^ 
qu'on  voit,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  aux  environs  de  Colmar,  des 
couches  marines  oligocènes,  inclinées  et  disloquées  tout  comme  les 
dépôts  triasiques  et  jurassiques  voisins.  Pour  être  logique,  on  de- 
vrait admettre  que  ceTongrien  marin  se  reliait  autrefois,  par-dessus 
les  Vosges,  avec  celui  du  bassin  de  Paris.  Pourquoi  reculer  devant 
cette  supposition,  quand  on  a  un  sentiment  aussi  vif  de  l'énormité 
des  chutes  et  de  l'ampleur  des  érosions?  Si,  au  contraire,  on  se 
résigne  à  admettre  que  ces  sédiments,  déposés  dans  un  détroit,  aient 
été  disloqués  par  un  tardif  retour  des  actions  mécaniques  qui,  long- 
temps  auparavant,  avaient  façonné  la  dépression  rhénane,  il  est  tout 
naturel  d'étendre  la  même  conclusion  aux  couches  jurassiques  de  U 
vallée  ;  d'autant  plus  que  leur  caractère  est  celui  de  dépôts  littoraux 
et  ne  répond  en  rien  à  ce  qu'il  devrait  être,  si  leur  formation  avait  ea 
lieu  au  centre  d'un  immense  bassin  de  sédimentation,  allant  de  la-- 
Belgique  jusqu'à  la  Bohême. 

Pour  en  finir  avec  ce  sujet,  il  convient  de  remarquer  qu'autan*- 
l'hypothèse  d'une  voûte  rompue  excelle  à  expliquer  la  formation  d^ 
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rallëe  du  Rhin,  autant  il  serait  difficile,  en  dehors  de  cette  coa- 
lition, de  justifier  la  chute  pure  et  simple  d*uDe  étroite  bande  Ion- 
udinale,  entre  deux  piliers  aussi  rapprochés  que  le  sont  les  Vosges 
la  Forêt- Noire.  Quelle  cause  aurait  produit  un  vide  au-dessous  de 
massif  cristallin  non  dérangé  et  pourquoi  ce  vide  n'aurait-il  pro- 
mue qu*un  écroulement  linéaire  médian  ?  Voilà  des  questions  aux- 
elles  je  défie  qu*on  trouve  une  réponse  satisfaisante.  Ici  donc,  les 
dbabilités  mécaniques  viennent  ajouter  leur  témoignage  à  celui 
s  vraisemblances  géologiques. 

En  résumé,  je  crois  qu'il  est  bien  établi,  contrairement  à  Tinter- 
étation  de  M.  Suess,  que  les  Vosges  ne  sont  pas  un  Hor&t^  c*est-à- 
"e  un  massif  immobile,  resté  seul  en  place  quand,  tout  autour,  le 
ste  s'effondrait. 

On  en  peut  dire  autant  du  Morvan.  Là  aussi,  sur  le  flanc  oriental, 

▼oient  des  failles  en  échelons,   avec   petits  paquets  étages  de 

•uches  jurassiques  horizontales.  Mais  ces  failles  sont  des  cassures 

tèrales,  ouvertes  au  bord  d'un  massif  soulevé  et  non  le  résultat 

affaissements  survenus  contre  un  pilier  immobile.  La  preuve  en  est 

ans  l'altitude  de  ces  lambeaux  sédimeutaires,  susceptible  d'atteindre 

24,  même  636  mètres  (1)  et  absolument  inconciliable  avec  la  hau- 

îur  qu'occupent  les  affleurements  réguliers  des  mêmes  formations 

ur  le  bord  septentrional  du  Plateau  Central  comme  sur  TArdenne. 

)r,le  Plateau  Central  est  un  massif  bien  plus  ancien  et  relativement 

}ien  moins  disloqué  que  le  Morvan.  Il  s'est  montré  beaucoup  plus 

slaUe  à  travers  les  âges  et  mérite  singulièrement  mieux  d'entrer  en 

UgDe  de  compte,  quand  il  s'agit  de  la  détermination  des  anciens 

niveaux  de  la  mer. 

Pourtant  la  signification  de  Horsi  a  été,  sans  hésitation,  attribuée 

iuMorvan  par  M.  Suess.  En  outre,  dans  une  publication  très  récente  (2), 

le  même  auteur  a  signalé  comme  tel  le  massif  du  Cotentin,  de  la 

Bretagne  et  de  la  Vendée,  en  le  limitant  par  une  ligne  de  fracture  que 

jalonneraient  Alençon,  Saint-Maixent   et  la   Rochelle.   Cette   ligne 

formerait  le  bord  occidental  d'une  aire  d'effondrement,  dont  Tautre 

rive  passerait  par  Calais. 

Pour  juger  de  cette  conception,  il  suffit  de  se  reporter  à  ce  qui 
^ent  d*être  dit  des  dépôts  liasiques  de  May.  Ces  dépôts  marquent  un 
^^age  et  leur  concordance  avec  les  affleurements  de  la  bande 
jurassique  continue  qui  entoure  le  bassin  parisien  exclut  toute  idée 

0)  Michel-Lévy  et  Vélain,  Bull.  Soc.  GéoL,  3-  série,  VII,  p.  902. 
%  Vher  unterbroekene  Gebirgsfaltung ;   Sifzungsberichte  der  Akad.   der  Wisien- 
'^Men,  Vienne,  décembre  1886. 
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d^effondrement.  Quiconque  u  visilé  les  localités  classiques  d'Osmao- 
ville  et  des  environs  de  Yalognes  ne  saurait  se  refuser  à  voir,  dans 
les  sédiments    hcttangiens    ou    sinémuriens    de  cette  région,  »i 
réguliers  dans  leur  allure,  des  dépôts  littoraux,  formés  dans  unemer 
qui  empiétait  à  peine  plus  loin,  vers  TOuest,  sur  le  massif  ancien  et 
qui  devait  succéder  aux  lagunes  ou  étangs  triksiques  de  la  même 
contrée.  A  partir  de  leur  formation,  un  processus  presque   continu 
d'émersion,  qu'il  serait  assurément  difQcile  de  rattacher  aux  suites 
ou  aux  préliminaires  d'un  effondrement,  a  déterminé  l'assèchement 
du  bassin  de  Paris.  Puis  la  mer  est  revenue,    lors   de   la  grande 
transgression  cénomanienne,    sur  les  territoires    abandonnés  par 
elle  et  des  dépôts  crétacés  de  divers  i^ges  se  sont  plaqués  sur  la  surface 
du   terrain  ancien,  où  quelques  lambeaux  ont  été   conservés  par 
places.  Témoins  ceux  de  Valognos  et  les  restes  cénomaniens  que 
M.  Vasseur  a  signalés  en  Bretapjne.  Des  retours  analogues  se  sonl 
produits   aux  époques  crétacées  supérieures  et  tertiaires   et  c'est 
ainsi  que  cette  même  région  de  Yalognes,  oti  l'on  voit  un  infralias 
littoral,  superposé  au  terrain  paléozoïque,  nous  montre  côte  à  côte, 
horizontalement  appliqués  sur  le  mOme  terrain,  de  petits  lambeaux 
de  Oraie  à   baculites,   tantôt    seuls,   tantôt  soudés  à  des  plaques 
éocènes  de  l'âge  du  (Calcaire  grossier,  tandis   qu'un  peu  plus  loin 
c'est  l'Oligocène,   le  Miocène   ou   le   Pliocène  qui  ont  laissé  des 
traces. 

Quelle  conclusion  en  tirer  ?  Sinon  que,  depuis  la  fin  de  la  grande  éme^ 
sion  carbonifère  et  triasiquo,  le  massif  armoricain  a  formé  un  district 
continental  très  stable,  entouré  par  des  mers  dont  le  niveau  subissait 
des  alternatives  diverses,  sans  doute  comme  contre-coup  des 
mouvements  orogéniques  qui  s'accomplisscrient  ailleurs.  Alternatives 
du  reste  très  limitées  en  amplitude  !  Car  si  l'on  compare  entre  elles 
les  altitudes  des  dépôts  secondaires  et  tertiaires  sur  les  bords  du 
Gotentin  et  de  la  Bretagne,  ainsi  que  dans  les  diverses  parties  da 
bassin  parisien,  on  sera  frappé  de  l'exiguïté  du  champ  dans  lequel 
ont  dû  se  maintenir  les  oscillations  du  niveau  de  la  mer. 

Môme    il  est   permis   de   penser  que  cette   stabilité  relative  da 
Gotentin  remonte  fort  au  delà  de  l'époque  secondaire.  La  positiou 
presque  horizontale  des  Poudingues   pourprés    aux    environs  de 
Gran ville,  celle  des  Grès  armoricains  et  du  Calcaire  carbonifère  de  1* 
partie  médiane  du  pays,  rendent  une  telle  hypothèse  parfaiteaieii^ 
admissible.  En  tout  cas,  le  fait  est  absolument  hors  de  conteste  pou' 
ce  qui  concerne  les  temps  secondaires  et  tertiaires.  Ainsi,  pour  C6tt.e 
immense  durée,  les  anciens  massifs  périphériques  du  bassin  de  Paris 
et  surtout  le  bord  oriental  du  Gotentin,  excellent  à  nous  fournir  d^* 
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ignés  de  repère,  marquant,  avec  plus  de  certitude  que  tout  autre 
ndice,  les  positions  successives  de  la  surface  océanique,  la  seule,  en 
iéfinitive,  de  laquelle  il  soit  légitime  de  partir  pour  apprécier  le  sens 
les  mouvements  de  Técorce. 

Or  l'enseignement  de  ces  lignes  de  repère  peut  se  résumer  dans 
une  formule  bien  saisissante  :  C'est  seulement  par  dizaines  de  mètres  que 
doivent  se  compter^  dans  les  parages  du  Cotentin^  les  différences  entre  les 
niveaux  successifs  des  mers  depuis  le  Trias  jusqu'à  nos  fours, 

A  moins  donc  d'imaginer,  pour  les  besoins  de  la  cause,  une  série 
invraisemblable  d'ascensions  et  de  chutes  en  masse,  qui  n'auraient 
laissé  aucune  trace  visible,  nous  voilà  forcés  de  reconnaître  qu'il  y  a, 
dans  l'écorce  terrestre,  des  parties  presque  absolument  stables, 
contre  lesquelles  le  niveau  de  l'océan  se  montre  à  peine  variable  dans 
la  suite  des  temps.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  condamner  en 
principe  les  gigantesques  effondrements  admis  par  M.  Suess  et  dont 
quelques-uns  (comme  nous  le  verrons  par  la  suite)  ne  tendraient  à 
rien  moins  qu'à  introduire  des  différences  de  plusieurs  milliers  de 
mètres  entre  le  niveau  des  mers  de  la  craie  et  celui  de  l'époque 
actuelle  ! 

Cela  n'empêche  pas,  bien  entendu,  le  bassin  de  Paris  d'être  une 
aire  de  dépression.  Mais  c'est  une  dépression />ar  plissement  et  non  par 
effondt^ment.  La  preuve  en  est  dans  les  nombreuses  ondulations  qui 
se  laissent  voir  sur  le  fond  de  cette  grande  aire,  sans  parler  de  toutes 
celles  que  dérobent  à  nos  yeux  les  formations  superficielles.  M.  Suess 
lai-même  n'en  conteste  pas  l'existence  et  il  est  réduit  à  les  con  sidérer  (1) 
comme  des  efforts  posthumes^  c'est-à-dire  comme  de  tardives  récur- 
rences des  actions  de  refoulement  qui,  à  l'origine  avaient  façonné  le 
inassif  paléozoïque  phssé  de  l'Armorique  et  du  Cotentin,  avant  qu'il 
deTlnt  un   Horst.    C'est  d'abord    le    Boulonais ,   prolongement   de 
l'accident  wealdien.  Ensuite  vient  la  longue  protubérance  du  pays  de 
Bray,  dont  la  direction  reproduit  si  bien  celle  des  Pyrénées  et  où  l'on 
comprend  mal  que  M.  Suess  puisse  voir  un  réveil  des  plissements 
^lépermiens.  Avec  le  Bray,  voici  la  série  des  plis  de  la  craie,  étudiée 
ParMH.  Hébert  et  N.  de  Mercey.  Au  Nord,  c'est  la  faille  de  nie  de 
Vight,  brusque  résolution  d'un  pli,  limitant  un  bassin  éoeène  qu'on 
QB  dira  pas  effondré,  puisqu'il  occupe,  avec  ses  formations  d'esLuaire, 
^lûèine  niveau,  ou  à  peu  près,  que  notre  Ëocène  parisien.  Plus  bas, 
une  déchirure  du  Crétacé  laisse  apercevoir  le  soulèvement  du  Belinois, 
parallèle  au  bord  oriental  de  TArmorique.  Enfin,  dans  le   nord-est, 
i^oas  serons  frappés  de  ce  relèvement  général,  conforme  au  bord  de 
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l'ArdeDDe,  qui  affecte  tous  les  sédiments  crétacés  et  tertiairei 
et  qui,  dès  le  Soissonnais,  amène  le  fond  de  Tancien  lac  de 
Beauce  à  250  mèlres  d*aUitude.  Dira-l-on  que  c'était  là  son  niveau 
primitif  et  que  tout  le  reste,  en  France  comme  en  Belgique,  a  dû 
s'effondrer  depuis  lors  ? 

En  présence  de  tant  de  faits,  comment  méconnaître  la  constante 
manifestation  des  efforts  de  refoulement  et  l'influence  considérable 
des  composantes  ascendantes  sur  la  formation  du  sol  français? Ne 
serail-ce  pas  s'exposer  à  fournir  la  preuve  que,  s'il  est  bçn  de  conce- 
voir de  grandes  et  larges  vues,  il  est  salutaire  d'en  réserver  rapplica- 
tion  aux  pays  que  l'on  connaît  bien,  en  raisonnant  autrement  qu'à 
distance  et  sur  des  cartes  ?  Méthode  qui  expose  à  négliger  certains 
détails,  minimes  en  apparence,  mais  décisifs  par  les  lumières  qu'ils 
apportent  et  la  netteté  avec  laquelle  ils  suffisent  à  écarter  telle  oo 
telle  hypothèse. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  au  bassin  de  Paris.  Maïs 
peut-être  y  a-t-il,  en  France,  des  régions  qui  se  soient  comportées 
différemment.  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  la  vallée  du  Rhône  et  de  la 
plaine  pyrénéenne  ?  Voyons  d'abord  la  première. 

En  vérité,  dans  cette  grande  dépression  alignée  du  Sud  au  Nord, 
qui  court  le  long  des  Gévennes  et  se  prolonge  bien  loin  par  la  Saône, 
il  semble,  au  premier  abord,  difficile  de  méconnaître,  sinon  une  aire 
effondrée  (car  sa  largeur  est  bien  faible),  du  moins  quelque  chose 
comme  un  écroulement  linéaire.  Et  pourtant,  à  examiner  les  choses 
de  plus  près,  on  va  voir  que  la  formation  de  ce  sillon  a  dû  être  gran- 
dement influencée  par  des  phénomènes  de  soulèvement. 

En  efiet,  Taltitude,  progressivement  croissante,  du  Plateau  Cen- 
tral, quand  on  le  parcourt  de  l'Ouest  à  l'Est  et  la  relation  de  cette 
ascension  avec  le  développement  des  formations  volcaniques  mio- 
cènes et  pliocènes  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais,  donnent  à  peaser 
que  le  soulèvement  des  Alpes  a  eu  pour  effet  de  relever  sensiblement 
la  lisière  orientale  et  méridionale  du  plateau.  La  rigidité  du  massif 
Ta  empêché  de  se  plisser;  mais  des  fentes  s'y  sont  ouvertes,  par  où 
les  produits  internes  ont  trouvé  une  issue  et,  tandis  que  le  bord  se 
relevait,  par  contre,  la  dépression  qui  avait  toujours  existé  au  pie^ 
a  dû  s'accentuer,  laissant  la  mer  miocène  et  celle  du  début  du  Plio- 
cène s'avancer  vers  le  Nord. 

Ce  qui  resterait  à  Tétat  de  simple  conjecture,  s'il  n'y  avait  dans  l^ 
Plateau  Central  que  du  gneiss  et  des  micaschistes,  devient  aO® 
réalité  facile  à  vérifier,  grâce  aux  formations  lacustres  de  la  LimagD^* 
Personne  ne  niera  l'ancienne  liaison  du  lac  tertiaire  du  Bourbonnais 
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iTec  celui  de  l'Auvergne.  Or,  à  mesure  qu'on  suit  les  traces  de  ce  lac 
ers  le  Sud-Esl,  on  voit  les  dépôts,  morcelés  par  des  failles,  se  pré- 
enter à  des  altitudes  progressivement  croissantes  et  les  derniers  que 
'érosion  ait  respectés,  ceux  des  environs  de  Blesle,  dans  la  Haute- 
.oire,  sont  aujourd'hui  portés  à  plus  de  1,000  mètres.  Telle  n'était 
las,  à  coup  sûr,  l'altitude  originelle  du  lac  de  la  Limagne;  car,  pour 
e  soutenir,  il  faudrait  dire  que  la  France  tout  entière,  à  l'exception 
le  ces  lambeaux  culminants,  s'est  effondrée  ou  inclinée  à  cette  occa- 
sion. 

Donc,  le  Plateau  Central  s'est  soulevé  à  l'Est  et  au  Sud  et  si  ce 
nonvement  a  exagéré  l'ancienne  dépression  orientale,  assez  effacée 
i  l'époque  éocène  (et  d'ailleurs  bien  rapidement  comblée  dès  le 
?liocène  moyen),  il  y  a  loin  de  là  à  un  effondrement  pur  et  simple,  le 
ong  d'un  Horst  absolument  fixe,  tel  que  le  définissent  MM.  Suess  et 
ieumayr.  C'est  un  contre-coup  des  grands  plissements  alpins,  chan- 
geant d*allure  à  la  rencontre  d'un  massif  d'ancienne  consolidation, 
|ui  se  brise  au  lieu  de  se  courber.  Alors  la  dépression  du  Rhône  re- 
rèt  le  même  caractère  que  celle  du  pied  du  Jura,  où  viennent  s'ali- 
gner les  lacs  de  Bienne,  de  Neufchàtel  et  de  Genève,  et  tant  d'autres 
sillons  analogues  qu'on  pourrait  signaler,  soit  dans  les  Alpes,  soit 
dans  le  massif  jurassien. 

Tout  autre,  il  est  vrai,  est  la  manière  d'être  de  la  grande  plaine 
aqaitanienne  et  languedocienne.  Il  semble  que  cette  vaste  surface, 
si  brusquement  dominée  au  Sud  par  la  haute  muraille  des  Pyrénées, 
doife  enfin  nous  offrir  un  type  fraisais,  vainement  cherché  jus- 
qu'ici, d'une  aire  d'effondrement. 

Bien  au  contraire!  C'est  là  que  nous  trouverons  le  témoignage  le 
plus  manifeste  en  faveur  des  mouvements  ascendants.  11  nous  suffira 
déconsidérer  ces  paquets  horizontaux  de  sédiments  nummulitiques, 
portés,  dans  le  massif  du  Mont  Perdu,  à  des  altitudes  voisines  de 
Emilie  mètres.  En  regard,  nous  placerons  les  couches  de  Biarritz 
ctiavec  elles,  ces  dépôts  éocènes  de  l'embouchure  de  la  Gironde, 
dont  la  position,  parfaitement  concordante  avec  celle  des  lambeaux 
contemporains  qui  avoisinent  l'estuaire  de  la  Loire,  diffère  à  peine 
de  la  situation  de  l'Éocène  parisien.  Voilà  donc  le  vrai  niveau  de  la 
^crnommulitique  dans  les  contrées  non  disloquées  et,  à  moins  de 
pféteodre  entraîner  dans  une  même  chute,  non  plus  seulement  les 
^tpressions  françaises,  mais,  avec  elles  et  en  bloc,  tous  les  massifs 
anciens,  les  Horste  du  Plateau  Central,  de  l'Armoriqueet  des  Vosges, 
l'Ardenne,  la  Cornouailles,  etc.,  il  faudra  bien  consentir  à  admettre 
<IQe  c'est  la  masse  pyrénéenne  qui  s'est  élevée  dans  les  airs. 
A  ceux  qui  trouveraient  l'argument  trop  spécial  à  la  partie  occi- 
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dentale  des  Pyrénées,  nous  répondrions  en  montrant,  à  l*£st,  appli- 
qué, suivant  le  mot  de  Leymerie,  comme  une  cuirasse  sur  le  flanc 
de  la  chaîne,  le  Poudingue  de  Palassou,  conglomérat  torrentiel, 
contemporain  du  soulèvement  pyrénéen  et  en  faisant  suivre  des 
yeux  sa  liaison  progressive  avec  les  couches  lacustres  de  TËocène  oa 
de  rOligocène  languedocien.  Bien  mieux  !  nous  rappellerions  que  le 
bassin  nummulitique  de  l'Aude  a  disparu  lors  de  la  formation  de  la 
chaîne  et  qu'ainsi  le  redressement  de  celle-ci,  loin  de  créer  un 
gouffre  au  pied  de  la  montagne,  a  entraîné  Tassèchement  d'une  an- 
cienne dépression.  Quelles  meilleures  preuves  peut-on  alléguer  en 
faveur  d'une  réelle  ascension  de  la  chaîne,  avec  immobilité  relatite 
des  régions  situées  en  avant?  On  sait  d'ailleurs  que  la  grande  plaine 
sous-pyrénéenne  a  son  fond  beaucoup  plus  accidenté  que  ne  le 
ferait  soupçonner  le  manteau  uniforme  de  dépôts  miocènes  dont  elle 
est  recouverte.  En  plus  d'un  point,  une  échancrure  un  peu  profonde 
ramène  la  craie  au  jour,  attestant  Texistence  d'une  suite  de  plis 
parallèles  dans  ce  qui,  au  premier  abord,  semblait  être  une  dépres- 
sion au  fond  plat. 

Il  serait  oiseux  de  faire  intervenir  ici  les  Alpes  ou  le  Jura,  puisque, 
de  l'aveu  de  tous,  sans  excepter  MM.  Suess  et  Neumayr,  les  phéno- 
mènes de  soulèvement  y  brillent  dans  tout  leur  éclat.  De  telle  sorte 
que,  si  les  effondrements  abondent  dans  ces  deux  massifs,  c'est  tou- 
jours comme  conséquence  d'une  rupture   de  plis,   dont  les  têtes 
avaient  ét^  portées  à  de  grandes  hauteurs  au-dessus  du  niveau  delà 
mer.  Dès  lors,  ayant  ainsi  passé  en  revue  tous  les  districts  entre  les- 
quels se  partage  la  région  française,  je  me  crois  en  droit  d'affirmer 
comme  conclusion  :  qu'aucun  deux  ne  justifie  la  théorie  du  Hor$t;fM 
tous  portent  C  empreinte ,  prof ondiment  gravée^  des  compressions  latérales: 
que  pour  tous^  dans  la  formation  du  relief,  les  composantes  ascendantes  se 
sont  montrées  prépondérantes  ;  enfin  que  la  pesanteur  n'y  est  entrée  enjeu 
que  quand  (^ascension  et  la  rupture  préalables  des  massifs  lui  avaieiit 
fourni  ^occasion  de  se  manifester. 

Je  pourrais  borner  ici  ma  démonstration  et  ce  serait  peat-ôtrel0 
parti  le  plus  sage.  Car  s'il  est  vrai  que  nul  ne  soit  prophète  en  so^ 
pays,  il  est  encore  plus  certain  qu'un  géologue  s'aventure grandeoiei»'^ 
quand  il  va  prophétiser  chez  les  autres.  Pourtant,  malgré  ce  pérîB^ 
je  veux  tenter  encore  une  rapide  excursion  dans  quelques  parties  (i^ 
l'Europe  et  même  des  autres  continents,  avec  le  désir  de  recherche' 
si,  dans  l'explication  de  certaines  structures,  les  partisaDs  de  f 
théorie  des  effondrements  n'auraient  pas  négligé  des  données  d-^ 
grande  importance. 
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C*est  ainsi  qu'au  nombre  des  aires  effondrées,  M.  Suesis  a  rangé  la 
plaine  du  P6  et  le  bassin  de  Vienne.  En  ce  qui  concerne  la  première 
de  ces  dépressions,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  qu'à  l'époque 
helvéUenne,  c'est-à-dire  immédiatement  avant  le  principal  effort  du 
soulèvement  alpin,  une  mer  sans  grande  profondeur  pénétrait 
largement  dans  le  bassin  du  Pô,  comme  elle  faisait  dans  une  notable 
partie  de  la  Suisse  et  du  Jura.  Or  le  redressement  de  la  cbaîne  a  eu 
pour  effet  de  réduire  considérablement  le  domaine  maritime; 
après  quoi  les  alluvions  pliocènes  et  quaternaires  n'ont  pas  eu  de 
peine  à  combler  le  prétendu  gouffre  qui  avait  dû  s'ouvrir  au  pied  des 
Alpes.  De  la  sorte,  le  résultat  final  du  soi-disant  effondrement  est 
une  émersion  bien  caractérisée,  ce  qui  est  passablement  contradic- 
toire, 

La  même  chose  est  vraie,  à  un  degré  encore  plus  élevé,  du  bassin 
de  Vienne.  A  l'époque  miocène,  c'était  une  dépression  franchement 
marine.  A  peine  la  chaîne  des  Alpes  avait-elle  acquis  son  principal 
relief,  que  le  bassin  se  transformait  en  cuvettes  saumâtres,  destinées 
à  un  rapide  assèchement.  Singuliers  effondrements,  en  vérité,  qui, 
partout  où  ils  se  produisent,  ont  pour  conséquence  régulière  l'ac- 
croissement de  la  terre  ferme  I 

Nous  voici  parvenus  à  l'extrémité   de  l'Europe.  Là,   sachons  le 
reconnaître,  nous  allons  enfin  trouver  un  exemple  de  chute  verti- 
cale; c'est  celui  de  la  mer  Egée.  M.  Neumayr  a  prouvé,  par  l'analyse 
des  circonstances  géologiques  des  Gyclades  et  de  la  Crète,  qu'à  la  un 
4es  temps  pliocènes,  la  région  située  au  Nord  de  cette  dernière  île 
faisait  partie  du  continent  et  était   arrosée  par  des  fleuves,   que 
baotaient  de  nombreux  hippopotames.  Or  aujourd'hui,  sur  les  îles  de 
l'Archipel,  les  dépôts  lacustres  se  montrent  tranchés  à  pic  par  le 
rivage  et,  au  large,  la  sonde  accuse  rapidement  de  grandes  profon- 
deurs. C'est  donc  bien  là  une  région  effondrée.  Mais,  d'après  ce  que 
QOQs  Tenons  de  voir,  elle  serait,  en  Europe,  le  seul  exemple  authen- 
^que  de  cette  espèce.  Peut-être,    si   M.  Neumayr   ne   l'avait  pas 
'encontre  sur  son  chemin  dès  le  début  de  sa  carrière,  n'aurait-il  pas 
^nçu  ridée  d'en  retrouver  partout  la  copie,  entraînant  dans  cette 
^oie  M.  Suess. 

Uest  vrai  qu'à  deux  pas  de  l'Archipel,  la  Mer  Morte  leur  offrait  un 
*uire  cas  d'effondrement,  celui-là  linéaire.  Quelle  chute  que  celle 
*^  celte  bande  étroite  qui  portait  autrefois  Sodome  et  Gomorrhe,  et 
ïue  remplace  aujourd'hui  un  lac  chargé  de  bitume,  dont  la  surface 
^  tieat  à  quatre  cents  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditer- 
^^ée  !  Pourtant,  si  l'écroulement  n'est  pas  contestable,  on  commence 
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à  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  sa  signification.  En  1885,  M.  Hull  (l)i 
montré  que  la  Mer  Morte  et  la  vallée  du  Jourdain  coïncidaient  avec 
une  ligne  de  faille,  marquant  Tarête  d'un  anticlinal  brisé  et  je  me  sois 
hasardé  (2)  à  en  conclure  que  la  dépression  du  lac  Asphaltite  devait 
résulter  de  reCTondrement  d'une  voûte.  J*ai  eu  récemment  la  satis- 
faction de  voir  cette  vue  adoptée  par  M.  Diener,  dans  son  bel  ouvrage 
sur  le  Liban  (3).  Ce  savant  établit  en  outre  que  la  dépression  d'El 
Bekaa,  qui  prolonge  celle  du  Jourdain  au  delà  du  mont  Hermon, 
occupe  l'axe  d*un  anticlinal,  dont  le  Liban  et  TAnti-Liban  forment  les 
deux  versants.  Bien  que,  en  disciple  déférent  de  M.  Suess,  M.  Diener 
emploie  mille  circonlocutions  pour  éviter  l'emploi  du  mot  suspectde 
soulèvement,  l'idée  d'une  élévation  de  la  contrée  se  dégage  toute  seule 
de  sa  description,  surtout  lorsqu'il  nous  révèle  l'existence,  dans  le 
désert  de  Palmyre,  d'un  lambeau  de  pliocène  marin  à  650  mètres 
d'altitude.  Rapprochant  ce  fait  de  celui  des  dépôts  zancléens  dm 
H.  Seguenza,  portés  dans  la  Galabre  à  1200  mètres  de  hauteur,  on 
en  conclura  que  la  Méditerranée,  dont  l'affleurement,  sur  les  côtes 
françaises,  n'a  presque  pas  varié  depuis  le  Pliocène,  n'a  certainement 
pas  subi  l'abaissement  nécessaire  à  l'explication  de  ces  deux  faits. 
Quant  à  imaginer,  pour  la  dépression  d'El  Bekaa,  un  mouvement 
compris  entre  l'Éocène  et  le  Pliocène,  il  n'y  faut  pas  non  plus 
songer;  car  dans  l'hypothèse  d'un  eifondrement  post-éocène,  il 
devient  nécessaire  de  restituer,  au-dessus  de  la  crête  actuelle  do 
Liban,  la  formation  nummulilique,  qui  en  occupe  le  versant  occi- 
dental, et  alors  on  amène,  à  une  altitude  de  3500  mètres,  ce  terrain 
qui,  autour  du  Caire,  se  présente  au  niveau  de  la  mer!  Dans 
l'impossibilité  d*admettre  une  pareille  chute  de  la  Méditerranée 
depuis  l'Eocène,  reconnaissons  qu'un  soulèvement  est  seul  en  mesure 
de  justifier  la  structure  qu'affecte  cette  partie  du  littoral  asia- 
tique. 

Par  une  heureuse  circonstance,  nous  allons  pouvoir  user  pour  la 
Mer  Rouge  de  la  même  explication.  Cette  grande  coupure  si  recti- 
ligne  est   citée  par  M.  Suess   (4)  comme  le  type  d'effondrement 
linéaire  [Grabenversenkung)^  le   plus  remarquable  qui  existe  sur  i® 
globe.  Or,  d'après  les  travaux  de  M.  Fraas  (travaux  dont  nous  n'au  * 
rons  pas  besoin  de  prendre  le  résumé  ailleurs  que  chez  M.  Sue3S 
lui-même),  la  structure  géologique  des  bords  de  la  Mer  Rouge  offrit 


(1)  Mount  Stït\  etc. 

(2)  Traité  de  Géologie,  2-  édir.  p.  1442. 

(3)  Libation,  Vienne,  1886. 

(4)  Antlitz,  I,  p.  482. 
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rec  celle  de  la  dépression  rhénane,  la  plus  frappante  analogie.  De 
lème  que  les  Vosges  à  l'Ouest  et  la  Forêt-Noire  à  TEst  servent  d*ap- 
uîàun  manteau  triasique  et  jurassique  ;  ainsi,  sur  les  deux  rives 
e  la  Mer  Rouge,  des  massifs  cristallins  supportent,  dans  les  mon- 
ignes  du  Nil  comme  en  Arabie,  la  succession  régulière  de  la  craie 
iipérieure  et  de  TÉocène.  De  plus,  des  récifs  coralliens^  de  forma- 
.on  très  récente,  s'observent,  de  Taveu  même  de  M.  Neumayr  (1), 
de  grandes  hauteurs  sur  les  deux  bords  de  la  coupure.  Inexpli- 
able  par  un  écroulement  pur  et  simple,  la  réunion  de  ces  faits 
e  concilie  à  merveille,  au  contraire,  avec  Thypothèse  d'une  voûte 
ompue. 

D'après  cela,  tous  les  effondrements  linéaires  connus,  depuis  le 
Ihin  jusqu'en  Arabie,  rentreraient  dans  la  même  catégorie  et  il  ne 
ne  parait  pas  téméraire  de  penser  que  s'il  nous  était  donné  d'obser- 
er,  sous  la  mer  qui  les  cache  à  nos  yeux,  les  deux  bords  de  la 
lépression  égéenne,  nous  y  pourrions  reconnaître  un  ancien  anti- 
clinal rompu,  aujourd'hui  envahi  et  submergé  par  les  eaux  à  la  suite 
de  quelque  catastrophe  volcanique. 

Cependant,  il  serait  injuste  de  laisser  croire  que  la  difficulté  résul- 
tant des  dépôts  coquilliers  élevés  de  la  Méditerranée  et  de  la  Mer 
Rouge,  ait  échappé  à  M.  Neumayr.  Ce  savant  a  même  essayé  de  la 
résoudre,  sans  trahir  la  cause  des  écroulements,  à  l'aide  d'une 
explication  à  laquelle  on  ne  saurait  refuser  le  mérite  de  l'origi- 
Qaàté  (2). 

M.  Neumayr  suppose  qu'aux  points  oh  existent  ces  dépôts,  le 
mage  coïncidait  autrefois  avec  l'arête  d'un  pli  dont  un  versant  s'in- 
cliDait  sous  la  mer  et  que  la  pente  de  ce  versant  tendait  à  augmenter 
peu  à  peu  sous  l'action  d'un  effort  vertical.  Pendant  cette  descente, 
Tarète  immergée  se  couvrait  de  dépôts  littoraux,  que  son  déplace- 
meDt  progressif  entraînait,  au  fur  et  à  mesure,  dans  la  profondeur. 
Pn  jour  est  venu  où,  à  force  de  s'accentuer,  la  courbure  du  pli  s'est 
trouTée  excessive  et  a  déterminé  une  rupture.  Alors  la  lèvre  inclinée 
s'est  effondrée  et  l'autre,  délivrée  de  la  tension  qu'elle  subissait,  a 
^àondt  à  son  ancien  niveau,  ramenant  avec  elle,  dans  les  airs,  les 
dépôts  dont  elle  s'était  chargée  durant  son  immersion. 

Telle  est  cette  hypothèse  qui,  par  un  vrai  miracle  d'ingéniosité, 
^^Tive  à  faire  sortir  une  ascension  d'une  chute.  Si  je  la  mentionne, 
*^6  n'est  pas  avec  le  dessein  d'en  discuter  ici  la  vraisemblance.  C'est 
'"^'îuement  pour  montrer  à  quel  point  ceux   qui  prétendent  se 

^^)  Erdgeschichte,  p.  334. 
(*)  Erdgeschichte,   p.  334. 
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maintenir  sur  le  solide  terrain  des  laits  et  repousser  systématique- 
ment tout  ce  que  la  nature  actuelle  ne  leur  permet  pas  de  vérifier, 
savent  néanmoins,  à  leurs  heures,  dépasser  en  hardiesse  les  concep- 
tions les  plus  aventureuses. 

Enfin,  il  est  une  contrée  bien  éloignée  des  précédentes,  mais  dont 
il  est  indispensable  de  dire  un  mot  :  c*est  celle  des  hauts  plateaux  da 
Colorado.  Les  célèbres  canons  de  cette  rivière  entament,  comme  on 
sait,  un  puissant  massif  de  sédiments  presque  horizontaux,  qui  vont 
du  Gambrien  jusqu'au  Tertiaire  et  où  la  partie  supérieure  du  Crétacé 
commence  seule  à  montrer  une  intercalation  de  lits  d*eau  douce 
parmi  les  couches  marines.  A  TOuest,  les  plateaux  du  Colorado  se 
soudent  à  ceux  de  TUtah,  traversés  par  des  failles  gigantesques,  dont 
les  rejets  se  comptent  par  milliers  de  mètres. 

Contrairement  à  Topinion  unanime  des  géologues  américains, 
notamment  de  M.  Dutton,  pour  qui  le  massif  des  Montagnes 
Rocheuses  a  dû  être  soulevé  eu  masse,  M.  Suess  (1)  veut  que  le  petit 
noyau  cristallin,  situé  sur  Taxe  de  la  chaîne,  soit  un  Horst^  àTOcci- 
dent  duquel  il  y  aurait  eu  un  système  d'effondrements,  atteignant, 
au  total,  plusieurs  kilomètres  d'amplitude  (M.  Suess  va  jusqu'à  irtntt 
mille  piedsy  c'est-à-dire  dix  mille  mètres  !)  La  raison  qu'il  en  donne 
est  que  nous  ne  connaissons  aucune  force  qui  soit  en  état  de  soule- 
ver simultanément,  mais  indépendamment  les  uns  des  autres,  des 
massifs  de  terrains  non  plissés,  divisés  par  des  fractures. 

Cette  ignorance  peut  être  regrettable  au  point  de  vue  théorique. 
Mais  ce  qui  le  serait  encore  bien  davantage,  c'est  d'admettre  qn'à 
l'Ouest  des  Montagnes  Rocheuses,  la  mer  de  la  craie  ait  pu  se  trouver 
autrefois  à  plusieurs  kilomètres  au-dessus  du  niveau  actuel  du  Paci- 
fique. S'il  a  existé  en  Amérique,  peut-être  môme  dans  le  monde  en- 
tier, une  région  stable,  c'est  assurément  le  territoire  oriental  des 
Etats-Unis,  à  sec  depuis  le  Carbonifère,  à  peine  entamé  par  la  mer 
crétacée  et  submergé  seulement  sur  son  bord  par  l'océan  tertiaire. 
Que  serait-il  advenu  de  ce  vaste  bassin  du  Mississipi,  si  depuis  le 
dépôt  de  la  craie  jusqu'à  nos  jours,  le  niveau  de  la  mer  avait  dû 
baisser  de  quelques  milliers  de  mètres  ?  Échapper  à  cette  difficulté 
en  prétendant  que  l'Amérique  tout  entière,  à  l'exception  du  noyan 
cristallin  des  Montagnes  Rocheuses,  a  participé  à  l'efTondrement,  se- 
rait une  hypothèse  purement  gratuite  et  d'ailleurs  peu  conforme  ao 
principe  salutaire  de  la  moindre  action.  Pour  éviter  cette  chute 
gigantesque  d'une  fraction  considérable  de  l'écorce,  il  est  si  simple 
de  concevoir  une  poussée  latérale,  causant  le  soulèvement  en  mass 

(1)  Antntz,  I,  p.  73(J. 
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*Qne  contrée  que  le  défaut  de  plasticité  des  roches,  et  surtout  Tab- 
ence  d*obstacles  résistants  de  quelque  importance,  auront  pu  dis- 
)enser  de  subir  les  énergiques  plissements  dont  la  chaîne  alpine 
)ffre  l'exemple  I 

D* ailleurs,  ce  n'est  pas  l'Amérique  seule  qu'il  faudrait  ici  faire 
nonvoir.  Personne  ne  pensera  qu'un  abaissement  de  dix  mille 
nètres,  survenant  dans  le  niveau  des  mers  américaines  depuis  la  fin 
du  Crétacé,  pût  rester  inaperçu  en  France.  Or,  les  environs  de 
Yalognes,  en  Colentin,  nous  ont  montré  combien  le  rivage  français 
de  la  craie  était  peu  éloigné,  en  contour  ou  en  altitude,  de  celui  de 
la  mer  actuelle.  11  n'en  faut  pas  davantage,  pensons-nous,  pour 
réduire  à  néant  l'hypothèse  de  l'effondrement  du  Colorado.  Et  alors, 
pui>que  la  structure  du  massi(  ne  peut  plus  s'expliquer  que  par  un 
soulèvement,  il  en  résulte  cette  conséquence  capitale,  que  les  mouve- 
ments ascendants  ne  sont  nullement  limités  aux  seules  régions  de  plisse- 
ment. Ils  peuvent  se  manifester  en  grand,  par  Télévation  en  masse  de 
tout  un  district,  en  faisant  naître  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui 
a  été  décrit  par  Dana  sous  le  nom  de  Géanticlinal. 

J'arrête  enfin  cette  trop  longue  discussion.  Ou  bien  les  exemples 
invoqués  ont  la  force  démonstrative  que  je  me  plais  à  y  reconnaître, 
et  alors  il  serait  inutile  d'en  accroître  le  nombre  ;  ou  je  me  suis  fait 
illusion  sur  leur  valeur  et,  dans  ce  cas,  ma  thèse  est  déjà  condam- 
née. On  me  pardonnera  d'écarter  cette  dernière  supposition  et  de 
vouloir  résumer,  en  quelques  mots,  l'enseignement  qui,  à  mon  sen^, 
découle  des  elTels  observés. 

Lorsqu'on  étudie,  sans  parti  pris,  la  distribution  des  mers  aux  di- 
verses époques  géologiques,   il  est  un  fait  qui  me  paraît  ressortir 
STec  une  indiscutable  évidence;  c'est  le  progrès  continu  de  Vcmer- 
im.  Sans  doute  ce  progrès  n'a  pas  été  absolument  régulier.  H  a  pu 
être  parfois  interrompu  par  des  retours  en  arrière.  Mais  ces  trans- 
gressions, limitées  dans  le  temps  comme  dans  l'espace,  n'on  pas  em- 
pêché, en  dernière  analyse,  les  masses  continentales  de  s'accroître 
par  adjonctions  successives,  grâce  au  comblement  ou  à  l'assèche- 
Qci€nt  des  mers  intérieures  qui  séparaient  leurs  premiers  noyaux. 
Oq  peut  dire  que  presque  toute  la  surface  des  continents  actuels, 
^Qtsi  bien  en  Asie  et  en  Amérique  qu'en  Europe  et  en  Afrique,  a  été 
peu  à  peu  conquise  sur  la  mer  et  si,   d'autre  part,  certains  massifs 
l^rimitivement  émergés  ont  en  partie  disparu  sous  les  eaux,  il  semble 
iiDpossible  de  méconnaître  que  les  gains  de  la  terre  ferme  aient  été 
Supérieurs  à  ses  pertes. 

D'un  autre  côté,  il  n'est  douteux  pour  personne  qu'à  des  époques 
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relativement  récentes,  de  hautes  chaînes  de  montagnes,  les  Pyrénées, 
les  Alpes,  THimalaya,  les  montagnes  Rocheuses,  etc.,  ne  se  soient 
véritablement  dressées  dans  les  airs,  dépassant  ainsi,  dans  une  me- 
sure considérable,  le  niveau  des  mers  sous  lesquelles  les  régions  cor- 
respondantes étaient  précédemment  noyées. 

Il  résulte  de  là  que,  aussi  bien  en  grand  qu'en  détail,  les  continents 
n'ont  pas  cessé  de  s'élever  relativement  à  la  surface  océanique, 

A  la  vérité,  pour  quiconque  admet  la  notion  d'une  croûte  superfi- 
cielle, cette  ascension  doit  être  la  conséquence  d'un  mouvement 
général  centripète,  auquel  Técorce  est  assujettie  en  vertu  de  la  con- 
traction du  noyau.  Mais  outre  que  c'est  là  une  conception  théorique, 
qu'on  pourrait  à  la  rigueur  écarter  pour  s'en  tenir  aux  seuls  faits 
observés,  on  remarquera  que,  si  ce  mouvement  centripète  est  réel, 
il  échappe  à  toute  vérification  extérieure.  De  plus,  c'est  un  mouve- 
ment d'ensemble,  peu  considérable  par  conséquent  en  chaque  point, 
tandis  que  la  déformation  qu  il  provoque  doit  se  résoudre  en  dépla- 
cements locauXy  lequels  peuvent  être  relativement  très  sensibles.  Or 
nous  venons  de  voir  quel  était  le  caractère  de  ces  déplacements.  Sur 
tous  les  points  que  nous  avons  examinés,  le  trait  saillant  des  défor- 
mations est  une  exagération  du  relief  continental,  jointe  à  un  accrois- 
sement progressif  de  masses  émergées. 

Pourquoi  les  conséquences  de  ce  double  fait  sont  elles  méconnues 
par  la  nouvelle  école  orogénique?  Uniquement  sous  ce  prétexte,  que 
la  nature  actuelle  ne  nous  offre  aucun  exemple  authentique  d'un  mou- 
vement d*ensemble  effectué  de  bas  en  haut.  Mais  on  n'a  pas  entendu 
dire  non  plus  que  l'homme  ait  jamais  été  témoin  d'un  phénomène 
de  plissement  et  cela  ne  nous  empêche  pas  d'être  unanimes  à  recon- 
naître la  nécessité  des  refoulements  latéraux.  L'observation  directe 
est  assurément  le  meilleur  des  guides.  Mais  c'est  trop  lui  demander 
que  d'y  vouloir  trouver  l'exacte  reproduction  de  tous  les  phéno- 
mènes qui  ont  peu  à  peu  formé  la  croûte  terrestre  et  l'induction, 
pourvu  qu'elle  ne  choque  aucune  vraisemblance,  a  bien  aussi  son 
rôle  légitime  à  jouer. 

Pour  mon  compte,  devant  la  persistance  et  la  généralité  des 
émersions  enregistrées  par  la  géologie,  je  me  crois  fondé  à  dire  que, 
dans  le  phénomène  général  de  déformation  de  l'écorce,  les  effets  de 
refoulement,  avec  ascension  relative  à  la  surface  des  mers,  se  sont 
montrés  prépondérants,  ce  qui  est  la  condamnation  de  la  formule  de 
MM.  Suess  et  Neumayr,  d'après  laquelle  «  l'effondrement  le  long  des 
cassures  est  le  principal  facteur  des  modifications  de  la  surface 
terrestre.» 
Ce  n'est  pas  que  l'importance  de  ce  facteur  m'échappe  à  aucui 
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degré.  Loin  de  moi  la  pensée  d'en  méconnaître  Tinlervention  !  Mais, 
à  rencontre  de  ce  qu'enseigne  la  nouvelle  doctrine,  les  chutes 
verticales  m'apparaissent  comme  des  effets  secondaires  et  consécutifs 
des  mouvements  d'élévation.  Je  dis  plus  :  il  me  semblerait  incompré- 
hensible qu'il  en  lût  autrement.  Quel  peut  être,  en  effet,  le  mode 
d'action  de  la  pesanteur,  dont  on  dirait,  en  vérité,  que  MM.  Suess  et 
Neumayr  ont  tenu  à  honneur  de  se  constituer  les  champions,  comme 
si  son  rôle  avait  été  injustement  apprécié  jusqu'ici?  Cette  force,  si 
efDcace  qu'elle  soit,  ne  peut  entrer  en  jeu  qu'à  la  faveur  d'une  défor- 
mation préalable  de  Técorce.  Autrement,  en  vertu  même  de  la 
gravité,  la  croûte  demeurerait  appliquée  sur  le  noyau.  Pour 
qu'une  chute  soit  possible,  il  faut  qu'il  y  ait  un  vide  et  ce  vide 
ne  peut  naître  que  si  une  portion  de  l'écorce  se  ride  ou  gau 
chit,  ce  qui  implique  un  soulèvement  relatif.  Dans  ce  cas,  on 
comprend  que  la  croûte  soit  exposée  à  se  fendre,  soit  par  la  rupture 
des  plis  brusques,  soit  par  suite  de  l'excessive  tension  de  la  surface 
gauchie  et  qu'alors,  proûtant  des  cassures,  la  pesanteur  détermine  la 
chute  des  compartiments  dans  le  vide  sous-jacent.  D'ailleurs  il  est 
clair  que  les  effets  du  ridement  ou  du  gauchissement  varieront 
suivant  la  constitution  du  terrain  qui  les  subit.  Telle  partie,  relative- 
ment plastique  et  fortement  comprimée  contre  un  obstacle  plus 
résistant,  se  plissera  en  ondulations  serrées,  alors  que  telle  autre,  plus 
libre  de  ses  mouvements  et  mieux  appuyée  par  le  bas,  se  laissera 
soulever  en  bloc.  Un  massif  cristallin  ou  très  anciennement  consolidé 
sera  moins  flexible  qu'un  autre.  Non  seulement  il  se  brisera  au  lieu 
de  se  courber;  mais,  à  sa  jonction  avec  des  parties  plus  souples,  sur 
lesquelles,  du  reste,  sa  rigidité  ne  manquera  pas  de  réagir,  on  verra 
16  produire  des  solutions  do  continuité,  soit  des  cassures  simples, 
loit  des  failles  avec  dénivellation.  Tout  cela  découle  du  même  principe 
et  ainsi  tous  les  phénomènes  observés  sur  le  pourtour  des  massifs 
d'ancienne  consolidation  s'expliquent  aisément,  sans  recourir  à  la 
conception  véritablement  excessive  des  Horste^  c'est-à-dire  de  Cis 
piliers  inébranlables  auxquels  on  serait,  en  somme,  bien  embarrassé 
de  fournir  le  point  d'appui  nécessaire. 

Comment,  d'ailleurs,  devant  des  masses  aussi  gigantesques  que 
celles  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  de  l'Himalaya,  l'idée  a-t-elle  pu 
^enir  de  supprimer  ou  de  réduire  presque  à  rien  le  rôle  des  effets  de 
«oalèvement  ?  N'était-ce  pas  une  gageure  contre  le  bon  sens,  que  cette 
obstination  à  ne  parler  que  de  chutes  et  d'effondrements,  au  pied  de 
ces  sommités  qu'on  a  tant  de  peine  à  gravir?  Certes,  pour  faire 
triompher  un  pareil  paradoxe,  il  n'eût  fallu  rien  moins  que  des 
raisons  bien  spécieuses  ou  des  faits  singulièrement  difficiles  à  cxpli- 
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quer  d'autre  manière.  Des  raisons?  Je  crois  avoir  montré  qxfil  n'y  es 
avait  pas.  Quant  aux  faits,  nous  avons  entendu  leur  langage.  Tenons- 
nous-en  donc  à  ce  témoignage  et  disons  bien  haut  qu'en  face  de  la 
nouvelle  doctrine  orogénique,  l'ancienne  théorie  des  soulèvements 
relatifs,  telle  que  Tont  faite  peu  à  peu  les  travaux  d'Ëlie  deBeaumont, 
de  Constant  Prévost,  de  Dana  et  de  leurs  continuateurs,  telle 
qu'aujourd'hui  encore  elle  est  admise  par  M.  Richthofen,  n'est 
nullement  menacée  d'amener  son  pavillon. 

M.  Bertrand  présente  les  observations  suivantes  : 

Ce  qui  m'empêche  d'accepter  sans  réserve  les  conclusions  de 
M.  de  Lapparent,  c'est  Tincertitudc  qui,  dans  l'état  de  nos  connais- 
sances, règne  sur  le  point  de  départ.  Pouvons-nous  fixer,  même 
approximativement,  le  niveau  des  mers  jurassiques?  Différait-il  peu 
ou  beaucoup,  de  quelques  centaines  ou  de  quelques  milliers  de 
mètres,  du  niveau  des  mers  actuelles?  Là  est  au  fond  toute  la  ques- 
tion. Dans  le  premier  cas,  tous  les  dépôts  jurassiques  situés  aune  cote 
un  peu  élevée  donnent  la  preuve  d'un  exhaussement;  dans  le  second, 
par  suite  du  mouvement  centripète  général,  il  ne  peut  plus  s'agir 
pour  un  massif  ou  pour  une  région  déterminée  qwc  (Té  léoalion  relative 
ou  d' affaissements  relatifs;  toute  discussion  à  ce  sujet  devient  alors  une 
simple  discussion  de  mots  :  car  élévation  relative  ou  affaissement 
relatif  sont  deux  manières  équivalentes  de  dire  une  seule  et  môme 
chose,  de  traduire  un  seul  et  même  phénomène. 

L'argument  principal  pour  la  stabilité  relative  du  niveau  des  mers 
a  été  donné  par  M.  de  Lapparent;  il  est  d'une  grande  force,  au  moins 
pour  les  périodes  secondaire  et  tertiaire;  c'est  la  faible  altitude 
moyenne  des  dépôts  restés  à  peu  près  horizontaux.  Mais  les  argu- 
ments dans  l'autre  sens  ne  sont  pas  négligeables  et  valent  au  moins 
la  peine  d'être  réfutés.  JelesemprunteàM.  Briart(l)  et  à  M.  Heim  (2). 

Le  premier  argument  suppose  que  les  gneiss  et  micaschistes  ont 
formé  une  enveloppe  à  peu  près  continue,  suivant  une  surface  de 
niveau,  au  sphéroïde  terrestre,  ou  autrement  dit,  que  leur  stratiflct- 
tion  primitive  était  horizontale.  L'inclinaison  moyenne  des  gneiss 
dépasse  certainement  maintenant  60  degrés  ;  c'est-à-dire  que  le 
développement  de  la  section  le  long  d'un  méridien  embrasserait  un 
cerclederayondouble(cos60'*:=i/2).  Le  rayon  de  la  terre,  au  moment 
de  la  formation  des  gneiss,  aurait  été  au  moins  double  du  rayon 
actuel. 


(1)  Briart,  Principes  élémentaires  de  Paléontolo<jic^  p.  532. 
(S)  Heim,  Mechanismus  der  Geltirgsbildung,  t.  II,  p. ^213. 
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M.  Heim  applique  un  calcul  analogue  à  la  coupe  des  Alpes.  Le 
;veloppeinent  des  plis  du  Jura  donnerait  ua  accroissement  de  Ion- 
leur  de  7,000  mètres;  celui  des  plis  des  Alpes  un  accroissement  de 
!0,000  mètres.  Ces  127  kilomètres,  répartis  sur  tout  un  grand 
ircle  terrestre,  correspondraient  par  conséquent  à  une  augmentation 

127 
Il  rayon  do  -^'  ou  de  10  kilomètres.  Dans  la  période  tertiaire  seule, 

mm*  « 

.  cela  sans  tenir  compte  des  autres  régions  de  plissement  que 
eut  rencontrer  le  même  grand  cercle,  la  diminution  du  rayon  ter- 
îstre  aurait  donc  été  de  dix  mille  mètres  (i). 

En  présence  de  la  grandeur  des  effets  que  nous  sommes  forcés  d*at- 
ribuer  au  refroidissement  de  la  terre,  j'avoue  que  cette  diminution 
u  rayon  ne  me  semble  rien  avoir  d'invraisemblable;  je  crois  qu'elle 
Durnit  môme  une  solution  plus  satisfaisante  à  l'esprit. 

Je  ne  partage  pas  d'ailleurs  la  répugnance  de  M.  de  Lapparent  à 
dmettre  la  possibilité  du  phénomène  des  «  //or^/e»,  c'est-à-dire  des 
QÔles  restant  en  saillie,  tandis  que  les  régions  voisines  s'affaissent 
mfoar  d'eux. 

Pratiquement  même,  il  me  semble  impossible  d'expliquer  autre- 
(Dent  l'histoire  des  Vosges  et  de  la  Forôt-Noire  par  exemple,  pendant 
.a  période  secondaire,  à  moins  d'admettre  pour  ces  massifs  un  affais- 
sement tout  à  fait  contraire  aux  idées  de  M.  de  Lapparent. 

En  effet  le  grès  bigarré  est  sans  contestation  un  dépôt  d'eau  peu 
profonde;  donc,  pour  qu'il  ait  été  recouvert  en  Bavière  et  en  Lor- 
raine de  1,500  mètres  au  moins  de  couches  marines,  il  faut  que  le 
bnd  de  la  mer  se  soit  progressivement  affaissé  d'autant.  Si  les  Vosges 
)Qt  suivi  le  mouvement,  l'exhaussement  supposé  dans  la  période  ter- 
iaire  n'est  certainement  pas  suffisant  pour  en  compenser  le  résultat, 
t  c'est  l'affaissement  qui  domine  dans  l'histoire  du  massif.  Si  au 
ontraire  les  Vosges  n'ont  pas  suivi  ce  mouvement,  elles  ont  fonc- 
Lonné  comme  «  Horst  ».  L'alternative  me  semble  inévitable. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  conclure,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
d  faire  avec  quelque  certitude  dans  une  question  aussi  générale  et 
Qssi  complexe.  Les  seuls  affaissements  réellement  prouvés  (et  ceux-là 
ibsolus  et  non  pas  relatifs)  sont  ceux  qui  sont  nécessaires  auphéno- 
nène  môme  de  la  sédimentation  en  eau  peu  profonde  ;  mais  leur 
lombre  est  tel,  les  régions  qu'ils  embrassent  sont  tellement  étendues 
lu'il  faut  être  au  moins  indulgent  pour  ceux  qui  voient  dans  les  affais- 
sements le  facteur  le  plus  important  des  mouvements  de  l'écorce. 

(1)  Un  calcul  analogue  a  été  fait  pour  les  Apallaches  et  a  donné  lO  kilomètres. 
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M.  de  Lapparent  s.*exprime  ainsi  : 

Ed  réponse  aux  observations  de  M.  Bertrand,  je  dirai  que  j'ai  fait 
le  moins  possible  de  théorie  et  que  je  me  suis  surtout  attaché  à  mettre 
en  évidence  des  faits  géologiques^  lesquels  me  semblent  en  contradic- 
tion formelle  avec  la  théorie  des  grands  effondrements.  L*école  de 
M.  Suess  affirme  que  les  chutes  verticales  sont  le  facteur  principal 
du  relief  terrestre,  tandis  que  les  plissements,  avec  soulèvement 
relatif^  ne  seraient  que  l'exception.  Je  crois  le  contraire  et  j'ai  cherché 
à  le  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples.  Ce  sont  ces  exemples 
qu'il  faut  discuter.  M.  Bertrand  ne  Is'occupe  que  des  Vosges  et  tire 
argument  de  la  grande  épaisseur  des  dépôts  ;  c'est  oublier,  d'une  part 
que,  d'après  M.  Suess,  ces  dépôts  épais  ont  existé  tout  aussi  bien  au- 
dessus  de  la  partie  supposée  immobile;  d'autre  part  que  l'épaisseur 
des  dépôts  miocènes  n'est  pas  moindre  dans  les  Alpes  et  que,  presque 
partout,  comme  l'a  depuis  longtemps  remarqué  Dana,  les  soulève- 
ments sont  précédés  par  une  phase  d'affaissement  et  de  sédimenta- 
tion, dont  ils  sont  en  quelque  sorte  la  résolution  dernière.  C'est 
pourquoi,  me  réservant  de  revenir  ultérieurement  sur  la  question 
théorique  et,  sans  nier  en  quoi  que  ce  soit  l'importance  des  faits 
d'effondrement,  je  persiste  à  croire,  jusqu'à  nouvel  ordre,  qu'ils  sont 
subordonnés  et  ne  peuvent  se  produire  qu'en  raison  même  des  mou- 
vements préalables  déterminés  par  le  ridement  de  Técorce. 

M.  Chaper  s'associe  au  contraire  pleinement  à  la  manière  de  voir  de 
M.  de  Lapparent  ;  mais  il  doit  être  bien  entendu  que  l'exposé  de 
notre  confrère  implique  la  nécessité  de  l'hypothèse  d'une  contrac- 
tion progressive  du  géoïde  terrestre.  C'est  là  ce  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue.  Les  altitudes  dont  a  parlé  M.  de  Lapparent  sont  tou- 
jours rapportées  au  niveau  delà  surface  du  géoïde  au  point  considéré, 
et  à  l'instant  considéré.  Or  il  a  très  clairement  exposé  dans  sa  pre- 
mière conférence  les  raisons  graves  qui  forcent  àadtnettre  que  le 
mouvement  général  centripète  de  tous  les  points  de  la  surface  te^ 
restre,  conséquence  de  la  contraction  du  globe,  puisse  en  certaios 
points  être  accidentellement  modifié,  môme  jusqu'à  changer  de  sigae 
momentanément. 


M.  Labat  présente  les  observations  suivantes  : 

M.  de  Lapparent  vient  d'exposer,  avec  son  talent  habituel,  la  théorie 
des  efforts  orogéniques.  Je  partage  volontiers  sa  manière  de  les  con- 
cevoir, tout  en  faisant  quelques  réserves  au  sujet  des  niveaux  des 
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reliefs  da  globe,  considérés  par  rapport  à  la  surface  des  mers  et  au 
ravon  terrestre. 

La  théorie  généralement  admise  du  refroidissement  séculaire  et 
la  contraction  consécutive  nous  conduit  à  la  conséquence  logique  de 
ralTaissement,  en  tant  que  phénomène  dominant  et  ultime.  Le  sou- 
lè?ement  n*est  qu'accessoire  et  relatif,  bien  qu*il  puisse  se  montrer 
absolu  pour  un  temps  déterminé. 

L'affaissement  peut  affecter  le  caractère  d'effondrement  ;  mais  ce 
n'est  point  un  effrondrement  à  la  manière  des  puits,  des  mines  et  des 
carrières  où  existe  l'air  atmosphérique  sous  une  pression  à  peu  près 
normale. 

M.  de  Lapparent  nous  parle  de  chutes  dans  le  vide  ;  le  vide  ne  sau* 
rait  se  concevoir  sur  le  noyau  liquide  coiffé  par  la  croûte  terrestre. 
S'il  y  a  tendance  au  vide,  en  vertu  de  la  contraction,  le  vide  ne  peut 
exister  à  cause  de  l'expansion  des  gaz  et  de  la  mobilité  de  la  matière 
laîique.  Or  ceci  constitue  une  sorte  de  matelas  qui  permettes  dépla- 
cements et  les  dénivellations  mais  qui,  selon  moi,  est  le  préservatif  le 
mieux  assuré  des  plongeons  et  des  chutes  brusques. 

Cette  façon  de  voir  n'a  rien  de  contraire  à  la  théorie  actuelle  des 
rides  et  des  plissements. 

Des  calculs  longs  et  incertains  pourraient  donner  une  idée  appro- 
ximative du  poids  d'un  segment  de  la  calotte  extérieure.  D'autre 
part,  si  Ton  prend  un  arc  peu  étendu,  la  courbure  sera  très  faible  et 
l'on  aura  affaire  à  une  masse  offrant  plutôt  la  forme  d'une  table  que 
d'une  voûte.  Gomment  admettre  le  vide  dans  ces  conditions? 

A  joutons  que  s'il  y  a  une  tendance  g&érale  à  la  diminution  du 
noyau  central  par  contraction,  il  y  a  une  tendance  constante  à  l'ex- 
pansion par  la  présence  des  gas  emprisonnés  ou  par  le  passage 
des  liquides  à  l'état  gazeux  ;  les  déjections  volcaniques  sont  une 
preuve  permanente  de  cet  état  et  de  cette  force  centrifuge  opposée 
à  la  pesanteur.  Tout  cela  repose  sur  une  partie  théorique. 

!*  Etat  fluide  primitif  de  la  planète;  refroidissement  progressif 
et  emprisonnement  de  la  chaleur  centrale  sous  un  manteau  mau- 
vais conducteur. 

2"*  Sur  une  partie  empirique  :  Etude  des  plis,  des  fonds  et  des 
reliefs  de  la  croûte  disloquée. 
Etude  des  failles  et  des  rejets. 
3*  Sur  une  partie  expérimentale,  feuilletés  et  plissements  artificiels. 


A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  de  La  Moussaye  présente 
une  observation. 

XV.  10 


itA2  TOUCAS.    —   LETTRE.  21    fév. 

Séance  dn  21  Février  1887. 

Présidence   de  m.   Albert  Gauduy. 

M.  Maurice  Hovelacque,  secrélaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  FiciiEUR,  préparateur  de  géologie  à  l'École  des  Sciences 
d* Alger,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Pomel. 

Flamand,  préparateur  de  minéralogie  à  l'École  des  Sciences 
d'Alger,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Pomel. 

Paignon  (Eugène),  publiciste  à  Montgaudier,  par  Montbron  (Cha- 
rente), présenté  par  MM.  A.  Gaudry  et  Fischer. 

11  annonce  ensuite  deux  présentations. 

M.  licrtrand  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Toucas: 

Je  viens  de  recevoir  le  premier  numéro  du  Bulletin  de  Tannée  1887, 
et  j'y  trouve  une  note  fort  judicieuse  que  vous  avec  fait  ajouter  à  la 
suite  d'une  communication  de  M.  Moutet  sur  ï existence  d'une  forma- 
tion wcaldiennc  au  quartier  du  Revest  près  de  Toulon.  Gomme  vous 
le  faites  très  bien  remarquer,  les  couches  d'eau  douce,  signalées  par 
notre  confrère  au  Revest,  sont  cénomaniennes  et  appartiennent  au 
niveau  que  Goquand  a  désigné  sous  le  nom  de  Gardonien  et  dont  les 
couches  à  lignites  de  Saint-Paulet  (Gard)  et  Mondragon  (Vaucluse  j 
forment  le  véritable  type. 

En  i87i  [HulL  Soc.  gùoL^  t.  II,  p.  462),  j'ai  eu  l'honneur  de  pré- 
M.*nter  à  hi  Société  une  note  sur  les  environs  de  Toulon  qui,  quoique 
•Dit  incomplète,  présente  cependant  la  petite  description  suivante  de 
ces  conciles  du  Revest  :  . 

«  A  TEst  du  Revest,  à  droite  des  sources  de  Dardennes,  on  peut 
encore  reconnaître  les  différentes  assises  de  la  Craie. 

))  Le  calcaire  à  Reijuicnia  Lonsdalni  comprend  toute  la  colline 
^rise  qu'on  aperçoit  au  Nord-Esl  du  Revest,  et  s'étend  dans  tout  le 
vallon  des  Olivières.  Sa  surface  est  pétrie  de  fossiles  urgoniens  fai- 
sant saillie  sur  la  roche. 

»  Il  est  recouvert  par  une  assise  de  grès  dont  les  premières  couches 
sont  W%  ferrugineuses.  Les  couches  moyennes  sont  pétries  de  co- 
quilles d'eau  douce,  telles  que  Cyclas,  Cyrcna^  Potamidesy  etc.  Les 
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couches  supérieures  sont  formées  par  des  dépôts  saumâires;  elles 
contiennent  un  mélange  de  coquilles  fluviatiles  et  de  coquilles  ma- 
rines telles  que  Cassiopées  et  Ostrea. 

»  C*est  bien  là  le  véritable  représentant  des  couches  de  Saint-Paulet 
tjt  de  Mondragon  (Gardonien  de  Goquand  et  non  Ligérien  comme  il 
a  été  imprimé  par  erreur),  m 


M.  Ferrand  de  Missol  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commis- 
L      sion  de  comptabilité. 

Rapport  de  la  Commission  de  Comptabilité, 

Par  M.  Ferrand  de  Missol. 

Messieurs, 

Votre  Commission  de  comptabilité  a  procédé  à  Tcxamen  des 
comptes  de  l'exercice  1885-1886,  qui  lui  ont  été  soumis  par  votre 
Trésorier  et  constaté  leur  concordance  avec  les  écritures.  ^ 

Elle  a  jugé  utile  de  rapprocher  les  recettes  et  dépenses  de  celles 
de  rexercice  précédent  dans  un  tableau  spécial  A,  tout  en  main- 
tenant le  tableau  B,  indiquant  les  différences  des  recettes  et  dépenses 
effectives  de  l'exercice  1885-1886  avec  les  prévisions. 
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Ces  deux  tableaux  présentent,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d*y  insister, 
tous  les  éléments  nécessaires  à  rintelligence  des  faits,  et  nous  nous 
bornerons  à  faire  ressortir  quelques  chiffres  qui  peuvent  plus  spé- 
cialement intéresser  la  Société. 

Recettes. 

Les  cotisations  courantes  sont  en  accroissement  ;  elles  ont  atteint 
en  1885-1886  les  chiffres  de  12,418  fr.,  présentant  une  augmentation 
de  718  fr.  sur  les  prévisions  et  de  1,018  fr.  sur  Tannée  précédente. 

La  rentrée  des  cotisations  arriérées  a  dépassé*  de  750  fr.  les  prévi- 
sions et  de  690  fr.  le  chiffre  de  Tannée  précédente. 

La  vente  du  bulletin  a  fléchi  d'une  année  à  l'autre  de  241  fr.  76  et 
celle  des  mémoires  de  826  fr.  50. 

La  souscription  ministérielle  n'a  pas  varié  (1,500  fr.). 

Les  revenus  ont  été  de  5,186  Fr.  81,  dépassant  le  chiffre  prévu  de 
486  fr.  81,  et  celui  de  Tannée  précédente  de  508  fr.  29. 

Ils  se  décomposent  de  la  manière  suivante  : 

Encaissements  par  la  Société  générale.  .  .     4,682  f.  96 
Encaissements  par  notre  trésorier 503    85 


Total  égal 5,186    8! 

_— _  I 

I 
I 

Les  cotisations  à  vie  et  perpétuelles  prévues  pour  1,200  fr.  n'ont  \ 
rien  donné,  tandis  que  Tannée  précédente  elles  avaient  produit  | 
1,840  fr. 

Les  remboursements  pour  créances  ou  titres  amortis  prévus  pourO 
ont  produit  1481  fr.  85.  L'année  précédente  avait  donné  un  chiffre 
de  7,^)41  fr.  par  suite  du  recouvrement  d'une  créance  spéciale. 

L'encaisse  au  1''  novembre  1885  était  de  8,680  fr.  68,  et  de 
;i,4:U  fr.  27  au  31  octobre  1886. 

Le  total  des  recettes,  y  compris  l'encaisse  au  1''  novembre  1885 
avait  été  prévu  pour  38,500  fr.  68;  il  s'est  élevé  à  40,895  fr.  33,  avec 
un  excédent  de  2,394  fr.  65. 

L'année  précédente,  le  total  des  recettes  avait  été  de  44,244  fr.  17, 
mais  si  Ton  considère  qu'il  y  avait  à  Tactif  de  ce  total  une  rentrée  de 
créance  spéciale  de  7,541  fr.,  on  constatera  que  nos  recettes  ont  été 
réellement  en  progression  dans  Texercice  1885-1886,  bien  qu'elles 
aient  un  peu  fléchi  sur  l'ensemble  des  chapitres  courants. 
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Dépenses. 

L'impression  du  bulletin  prévue  pour  11,000 fr.  a  coûté  12,920rr.  64, 
et  celle  des  mémoires  prévue  pour  3,000  fr.,  a  coûté  2,468  fr.  35. 
ToUl  pour  la  publication,  15,388  fr.  99. 

L'année  précédente  il  avait  été  dépensé  10,356  fr.  20  pour  le 
bulletin  et  5,905  fr.  20  pour  les  mémoires.  Total,  16,261  fr.  40,  soit 
87â  fr.  41  de  plus  que  dans  l'année  1885-1886. 

On  a  placé  en  achat  de  4  obligations  Orléans.     1,563  f.  30 
—  —  6  obligations  P.  L.  M.     2,292    45 

Total 3,855    75 


Comme  dépense  extraordinaire  figure  pour  un  semestre  de  loyer 
d'avance  une  somme  de  3,050  fr. 

L'ensemble  des  dépenses  ou  placements  s*éiève,  y  compris  l'en- 
caisse, au  31  octobre  1886,  à  la  somme  de  40,895  fr.  33,  présentant 
sur  le  chiffre  prévu  une  réduction  de  2,761  fr.  06. 

Le  total  correspondant  de  Tannée  précédente  était  de  44,244  fr.  17. 

L'examen  des  tableaux  montre  que  la  différence  provient  en  ma- 
jeure partie  des  articles  relatifs  aux  dépenses  extraordinaires. 

En  terminant  ce  rapide  aperçu  qui  démontre  la  situation  favorable 
de  notre  Société,  nous  proposons  de  voter  des  remerciments  à 
M.  le  Trésorier  Berthelin,  qui  a  tenu  les  comptes  avec  un  soin  et  une 
netteté  remarquables. 

A.  Parran.      Ferrand  de  Missol.      Ed.  Jannettaz. 

Ce  rapport,  mis  aux  voix,  est  adopté,  et  des  remerciments  sont 
Totés  à  M.  Berthelin,  Trésorier  sortant. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 

De  /'Envahissement  successif  de  /'ancien  continent  cam- 
brîen  et  silurien  de  l'Ardenne  par  les  mers  dévoniennes. 

Par  M.  Gosselet. 

Un  des  principaux  résultats  des  travaux  de  Dumont  sur  TArdennc 
a  été  d'établir  l'indépendance  relative  du  terrain  cambrien  ou  arden- 
nais,  et  du  terrain  dévonien  inférieur  ou  rhénan,  et  de  reconnaître 
que  ces  deux  terrains  sont  en  stratification  discordante.  Dans  un  tra- 
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vail  fait  en  collaboration  avec  M.  Malaise  (1),  j'ai  donné  des  preuves 
nombreuses  de  celte  discordance.  La  Société  géologique  a  pu  cons- 
tater le  fait  dans  sa  réunion  extraordinaire  en  Ardenne.  Cependant 
certains  géologues  allemands  le  contestent  encore. 

Le  vénérable  M.  von  Dechen,  qui  connaissait  si  bien  TArdenne, 
n'avait  pas  accepté  la  division  stratigraphique  établie  par  Dumont. 
Plus  tard  à  la  suite  de  notre  Mémoire,  il  reprit  l'étude  de  la  question. 
En  187i,  il  se  déclara  convaincu  de  la  discordance  et  décidé  à  la 
prendre  comme  base  des  divisions  à  établir  dans  la  carte  géologique. 
C'est  ce  qu'il  fit  en  1883,  lors  de  la  publication  de  la  2*"  édition  de  sa 
petite  carte  de  la  Province  rhénane  et  de  la  province  de  West- 
pbalie. 

Cependant  la  même  année  1883,  M.  Holzapfel,  professeur  à  Aix-la- 
Chapelle,  faisait  paraître  une  excellente  monographie  de  l'extrémité 
nord  du  massif  de  Stavelot,  où  il  battait  en  brèche  la  théorie  de  Du- 
mont (2).  Tout  en  reconnaissant  que  la  discordance  peut  exister 
dans  le  massif  de  Rocroi,  il  la  nie  dans  le  Nord  de  TArdenne.  Malgré 
son  affirmation,  je  crois  qu'il  donne  lui-même  des  preuves  de  cette 
disposition  discordante.  C'est  une  question  que  j'examinerai  plus 
tard. 

Le  regretté  von  Lasaulx  qui  avait  assisté  à  l'excursion  de  la  So- 
ciété géologique  de  France  à  Charleville  n'a  pas  cherché  à  nier  une 
discordance  qu'il  avait  vu  si  claire  à  Fépin,  à  la  roche  à  Corpias  et  à 
la  grotte  de  Linchamp;  mais  il  l'a  expliquée  en  supposant  un  traînage 
des  roches  dévoniennes  à  la  surface  du  terrain  cambrien  (3).  J'ai 
combattu  cette  hypothèse  (4)  en  prouvant  que  le  Poudingue  de  Fépin 
est  formé  aux  dépens  du  terrain  immédiatement  sous-jacent.  11  con- 
tient des  phyllades  violets  dans  le  voisinage  de  Fumay  et  des 
phyllades  verdâtres  du  côté  de  Deville.  C'est  du  reste  une  question 
que  je  ne  veux  pas  discuter  aujourd'hui. 

Je  prends  comme  démontre  que  le  Dévonien  inférieur  repose  dans 
l'Ardenne  en  stratification  discordante  sur  le  Cambrien  et  que  ce 
dernier  terrain  était  redressé  et  plissé  avant  l'époque  dévonienne. 

(1)  Gosselet  et  Malaise.  —  observations  sur  le  terrain  silurien  de  TArdeane. 
Bull.  ac.  Belg.  2*  stjrie,  XXVI,  p.  (il,  iKôii. 

(2)  Ilolzapt'ol.  Die  La^'eruugsvcrhâltuisse  des  Devon  zwischen  Roer-umi  Virht- 
thal.  Verhandliinpen  des  naturhistorischen  Vereins  der  preussischen  Rhoinlande 
und  Westlalens.  XL,  p.  S97,  18S3. 

(3)  Von  Liisaulx.  Miltheilunp  iiber  das  ilebiel  der  fraiiziisischen  Ardenneu. 
insbesondere  iiber  die  Tektonik  dersoiben  und  die  Nalur  der  dort  auUretenden 
Erupliv(:e?teinc.  Verhandl.  d.  iiaturh.  Vt;reins  d.  preuss.  Rlieini,  und  Wcstfaleiis. 
XL,  p.  110,  1883. 

(4)  Gosselet.  Ann.  So'-.  gt'nK  'lu  Nord  XII.  p.  lv>r>. 
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Le  Cambrien  constitue  dans  l'Ardenne  *  massifs  déjft  reconnus 
parDumoDl  :  ceui  de  Rocroi,  de  Givonne,  de  Serponi  et  de  StAvelot. 
Lei  deui  premiers  se  ratlachaîoiit  probablement  entre  eux  vers 
l'Ouest  et  formaient  un  golfe  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  golfe 
it  CharUoiUe.  Le  massif  do  Rocroi  constituait  donc  une /'rfsju't'/c 
qni  s'aTançait  vers  l'Est  et  se  terminait  par  le  cap  de  Louetle. 

EnlfB  le  cap  de  Louelle  et  l'Ilot  de  Serpont,  il  y  avait  le  détroit  de 
Gedime  dont  le  fond  était  constitué  par  un  plateau  sous-marin.  Le 
p«lil  massif  de  Serpont,  ayant  &  peine  3  kilomètres  de  diamëlcu 
n'ftaitqu'un  rocber  saillant  à  l'extrémité  de  ce  plateau.  Entre  l'i/oi 
de  Sirpunt  et  la  grande  île  de  Stavclot  se  trouvaille  détroit  de  la 
Hochi  plus  large  et  plus  profond. 

Fig  I  —  Jhiposttion  de  la  mer  au  eommencemmt  dr  l'époque  déi'n- 
nienne. 


l<igure  (le  la  Mer  ikvonieiine. 
Bull.  Sm:.  géoi.  F,:,  3'  série,  XI,  p.  001),  f.  -1, 

La  mer  était  limitée  au  Nord  parla  côte  du  Condros  qui  appartenait 
1  an  continent  très  étendu  vers  le  Nord.  On  peut  estimer  que  la  mer 
lu  bassin  de  Dinant  avait  environ  100  kilomètres  de  largeur  dans  le 
aéridien  de  la  vallée  de  la  Meuse,  un  peu  plus  que  la  mer  de  la 
laDcbe  BDtre  Cherbourg  et  la  cOte  anglaise. 
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Les  premières  assises  dévonieimes  qui  bornent  au  Nord  le  massif 
de  Rocroi  entre  Fépin  et  Givet  sont  les  suivantes  : 

1*  Poudingue  de  Fépin. 

2"  Arkose  d'Haybes  :  grès  à  gros  grains,  rempli  de  parties  feldspathiques  d«^- 
composée?  et  de  fragments  de  tourmaline. 

3°  Schistes  de  Mondrepuits  :  schistes  grossiers  verts  présentant  une  fanne  ton  ^  e 
spéciale,  qui  a  été  signalée  par  M.  Hébert  et  qui  a  été  étudiée  depuis  par  M.  c3* 
Koninck. 

4'  Schistes  bigarrés,  verts  et  rouges  d'Oignies. 

r»«  Schistes  de  Saint-Hubert  :  schistes  verts  jaunâtres  contenant  de  nombreo  3C 
bancs  de  grès  gris.  Le  schiste  domine  dans  le  bas,  le  grès  vers  la  partie  supé- 
rieure. 

Ces  cinq  assises  ont  été  réunies  par  Dumont  sous  le  nom  de  Ge* 
dinnien.  J'estime  que  leur  épaisseur  totale  est  de  i,650  mètres. 

Au  Sud  de  la  presqu'île  de  Rocroi,  dans  le  golfe  de  Gharleville,  od 
trouve  une  série  un  peu  différente  : 

1*  Poudingue  de  la  roche  à  Corpias. 
2"  Phyllades  noirs  de  Levrezy. 
3°  Phyllades  panachés  de  Joigny. 
4"  Phyllades  vert  jaun:\tre  de  Laforest. 

Les  causes  des  différences  que  présentent  les  roches  gediniennes 
sur  les  deux  côtés  du  massif  de  Rocroi  sont  au  nombre  de  deux. 

La  structure  phylladique  des  roches  du  bassin  de  Charleville  est 
due  au  métamorphisme,  mais  il  y  a  en  outre  des  différences  origi- 
nelles que  j'ai  cherché  à  expliquer  lors  de  la  réunion  de  Gharleville. 
Elles  dépendent  selon  moi  de  la  position  géographique  où  se  sont 
faits  chacun  de  ces  dépôts. 

On  peut  suivre  ces  diverses  assises  vers  TE.  où  elles  forment  des 
ellipses  concentriques  qui  enveloppent  la  presqu'île  de  Rocroi  et 
où  Ton  voit  le  passage  du  faciès  septentrional  au  faciès  méri- 
dional. 

Les  couches  qui  sont  au  S.  du  massif  de  Rocroi  sont  appliquées 
contre  ce  massif  et  plongent  vers  le  Sud  sous  un  angle  de  50  à  70*. 
La  pression  exercée  du  Sud  au  Nord  lors  du  ridement  du  sol  a  eu 
pour  effet  d'augmenter  leur  inclinaison  et  de  les  transformer  en 
phyllades.  Mais  les  roches  qui  sont  au  Nord  ont  été  relevées,  repous- 
sées et  très  souvent  renversées,  soit  uniquement  que  le  massif  de 
Rocroi  ait  été  poussé  tout  d'une  pièce  vers  le  Nord,  soit  qu'il  y  ait  eu 
aussi  glissement  des  parties  superficielles  des  phyllades  les  unes 
sur  les  autres,  parallèlement  à  la  direction  des  strates  comme  je  Tai 
démontré  à  Fépin  (1). 

Sur  le  plateau  sous-marin  du  détroit  de  Gedinne,  les  couches  sont 


1887.      G0S8ELKT.   —    BNVAIIISSBUENT   DÉVONIRN   DE   L^ARDENNB.  253 

faiblement  iDclinées,  quelquefois  horizontales  ou  à  peine  ondulées. 
Gomme  rinclinaison  vers  le  Nord  domine  sur  presque  toute  cette  sur- 
face, on  peut  admettre  qu'il  y  a  plusieurs  failles  avec  répétition  des 
mêmes  couches. 

L'ellipse  décrite  par  les  schistes  bigarrés  se  termine  à  6  kilomè- 
tres àl'O.  du  massif  de  Serpont.  Au  delà  tout  l'intérieur  du  détroit 
est  formé  par  les  schistes  de  Saint- Hubert.  Toutefois  au  N.  de  Saint- 
Hubert,  les  schistes  bigarrés  constituent  une  petite  voûte  uniclinale 
qae  traverse  la  ligne  de  chemin  de  fer  du  Luxembourg  entre  les  ki- 
lomètres 136  et  141.  Les  couches  y  plongent  uniformément  vers  le 
Sud  sous  une  faible  inclinaison  et  avec  de  nombreuses  ondulations. 
Néanmoins  comme  elles  confinent  au  N.  aux  schistes  de  Saint-Hu- 
bert et  qu'elles  sont  recouvertes  au  S.  par  la  même  assise,  on  doit 
admettre  qu'elles  sont  disposées  en  voûte  et  que  cette  voûte  a  subi 
nn  renversement  tel  que  non  seulement  les  deux  branches  sont  pa- 
rallèles, mais  qu'elles  ont  été  poussées  vers  le  Nord  jusqu'à  devenir 
en  certains  points  presque  horizontales. 

11  est  assez  curieux  de  trouver  sur  les  deux  côtés  de  cette  voûte  des 
modifications  analogues  à  celles  qu'on  peut  observer  dans  la  même 
assise  sur  les  deux  côtés  du  massif  de  Rocroi.  Au  N.  elle  est  formée 
'  de  couches  schisteuses  alternativement  rouges  et  vertes,  quelquefois 
panachées,  mais  toujours  de  nuances  nettement  tranchées.  Au  S.  de 
la  gare  de  Poix  les  nuances  se  fondent,  le  rouge  passe  au  brun  ou  au 
violet,  le  vert  au  jaune  grisâtre  ou  verdâtre,  les  panachures  se  multi- 
plient et  sont  plus  vagues,  la  roche  devient  plus  phylladique  et  plus 
qoartzeuse. 

Au  N.  de  la  voûte  de  schistes  bigarrés  de  Poix,  on  trouve  la  série 
normale  des  schistes  de  Saint-Hubert,  puis  le  grès  taunusien  plon- 
geant par  renversement  sous  les  schistes  de  Poix. 

Au  S.  de  la  même  voûte,  entre  elle  et  le  petit  massif  cambrien  de 
Serpont,  les  schistes  de  Saint-Hubert  constituent  un  bassin  syncli- 
nal dont  les  couches  sont  faiblement  inclinées.  Us  sont  formés  de 
schistes  verdâtres,  compacts,  ou  grossiers,  de  grès  gris  et  ils  con- 
tiennent des  couches  de  schistes  bigarrés,  comme  dans  le  bassin  de 
Charleville. 

Ces  schistes  de  Saint-Hubert  se  relèvent  vers  le  massif  cambrien 
de  Serpont  et,  au  contact  des  schistes  cambriens,  on  trouve  quelques 
bancs  d'arkose.  Cette  arkose  appelée  par  Dumont  arkose  de  Bras, 
enveloppe  complètement  le  massif  de  Serpont.  On  la  trouve  môme 
à  U  surface  de  ce  massif  reposant  en  stratification  discordante  sur 
les  pbyllades  cambriens  ;  à  sa  base,  il  y  a  souvent  un  banc  de  pou- 
dingue. 
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Fig.  2. 


a  Phyllados  cambriens  de  Serpont. 
à  Schistes  verts  et  ronges  de  Poix. 
c  Schistes  de  Saint-Hubert, 
c'  Arkose  de  Bras. 


Dumont  avait  assimilé  l'arkose  de  Bras  à  Tarkose  d*Haybes  ; 
ressemblance  minéralogique  est  extrême  et,  Tune  comme  l'aul 
sont  à  la  base  du  terrain  dévonien.  Mais,  dans  cette  faypothôseï  i 
aurait  une  immense  lacune  entre  l'arkose  de  Bras  et  les  schistes  c 
les  surmontent  puisqu'il  y  manquerait  les  schistes  de  Mondrepu 
et  les  schistes  d*01gnies.  Or  l'absence  de  ces  derniers  serait  inexp 
cable  à  4  kilomètres  seulement  des  beaux  affleurements  de  Poix 
rassise  a  pour  le  moins  100  mètres  d'épaisseur.  J'aime  mieux  i 
mettre  que  la  lacune  est  sous  l'arkose. 

Les  eaux  de  la  mer  dévonienne  venant  du  S.-O.  gagnaient  coi 
tamment  vers  l'E.  par  suite  de  l'affaissement  de  celte  partie  cric 
taie.  L'îlot  de  Serponl  était  beaucoup  plus  étendu  qu'il  n'apparaît 
nos  jours,  lorsque  la  mer  dévonienne  est  venue  envahir  l'Ârden: 
Il  alla  en  diminuant  constamment  par  le  progrès  des  eaux  maria 
La  mer,  qui  à  l'époque  des  schistes  d'Oignies,  s'étendait  jusqa 
delà  de  Poix,  monta  pendant  l'époque  des  schistes  de  Sainl-Hub 
et  arriva  à  recouvrir  presque  entièrement  l'Ilot  cambrien  de  £ 
pont. 

Tout  autour  du  massif  de  Stavelot,  le  Gedinnien  est  principe 
ment  à  l'état  de  schistes  rouges,  verts  ou  bigarrés,  alternant  a 
des  schistes  verdâlres  compacts,  des  grès  micacés  passant  tao 
aux  psammites,  tantôt  au  quartziteet  quelques  bancs  subordoai 
d'arkose.  On  ne  peut  généralement  pas  y  établir  de  division. 

L'arkose  n'est  abondante  que  sur  la  côte  orientale  ;  elle  y  for 
une  assise,  l'arkose  de  Weismes,  tout  à  fait  semblable  à  l'ark< 
d'Haybes  ;  mais  les  schistes  qui  la  surmontent  ne  peuvent  pas  6 
subdivisés  et  l'on  ne  sait  à  quelle  assise  ils  doivent  être  n 
portés. 
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A  la  pointe  sud,  l'arkose,  déjà  beaucoup  moios  épaisse,  alterne 
arec  des  schistes  rouges;  sur  la  côte  orientale,  elle  est  rarement  visi- 
ble et  paraît  en  tous  cas  peu  épaisse;  elle  contient  peu  de  feldspath; 
c'est  plutôt  un  grès  grossier. 

Sur  le  rivage  du  Gondros,  Tétage  gedinnien  est  représenté  par  des 
schistes  compacts  vert-sombre,  cellulaires,  par  des  psammites  et 
par  des  grès  vert-sombre.  Les  schistes  rouges  et  bigarrés  ne  se  pré- 
sentent plus  qu*à  rétat  de  bancs  très  minces  subordonnés  aux  jau- 
tres  couches.  A  la  base  il  y  a  un  grès  à  gros  grains  que  Ton  peut 
rapprocher  de  Tarkose  (arkose  de  Dave)  mais  qui  ne  contient  pas  de 
feldspath. 

Quel  est  Tâge  exact  de  ces  diverses  couches  ?  représentent-elles 
l'ensemble  de  toutes  les  assises  gedinniennes  ou  seulement  une  par- 
lie?  C'est  une  question  insoluble  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances. 

Si  la  science  positive  peut  encore  paralléliser  Tarkose  de  Dave, 
ainsi  que  celle  de  Weismes  et  de  Bras,  à  Tarkose  d^Haybcs,  les  géolo- 
gues géogéniste  s  ont  le  droit  d*imaginer  une  théorie,  un  petit  roman 
sil'onveut,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt. 

lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  deFrance  àCharleville 
il  2  été  admis  à  la  suite  des  observations  de  M.  Renard,  de  M.  Barrois 
^i  des  miennes,  que  Tarkose  d'Haybes  provient  de  la  destruction  de 
P^nite  ou  plutôt  de  pegmatite  tourmalinifère. 

Cette  roche  n'existe  en  aucun  point  connu  du  continent  Arden- 

'^^'s.  Il  faut  donc  qu'elle  soit  aujourd'hui  cachée  par  les   terrains 

P'os  récents,  par  conséquent  qu'elle  soit  située  dans  le  bassin  du 

^'Qant.  J'ai  prouvé  que  les  courants  qui  roulaient  les  grains  d'arkose 

•*>r  le  rivage  de  Rocroi  venaient  de  l'O.  ;  on  peut  donc  supposer  qu'il 

y  ^Tait  des  roches  granitiques  dans  TO.  du  bassin  de  Dinant,  là  où 

u  s'élargit  vers  Landrecies,  Cambrai^  Amiens.  Le  courant  océanique 

f^i  envahissait  le  bassin  de  Dinant  au  commencement  de  l'époque 

^6\t)nienne  roulait  l'arène  granitique  jusque  sur  la  côte  de  Rocroi. 

tA  présence  de  galets  de  pegmatite  tourmalinifère  découverts  par 

^Bl.  de  La  Vallée  Poursin  et  Renard,  puis  par  M.  Lohest  sur  la  côte 

^^  Condros  semblent  indiquer  que  les  roches  granitiques  n'étaient 

P^s  bien  loin.   Il  est  donc  probable  qu'une  bande  granitique  pas^ 

^^01  dans  le  bassin  de  Dinant,  parallèlement  aux   couches  cam- 

^nnes  et  siluriennes,  allait  se  relier  vers  le  N.  à  Ttle  de  Stavelot 

^ui  contient  le  fllon   granitique  de    Lammersdorf  découvert  par 

V.  Ton  Lasaulx.  Elle  formait  au  commencement  de  l'époque  dévo- 

^iennele  rivage  N.  du  bassin  de  Dinain. 
Plus  tard  cette  bande  granitique  ayant  été  détruite  par  érosion 


256        GOSSELET.    —   ENVAHISSEMENT   DÉVONIEN   DE   L'ARDBNRE.      21  i 

OU  plutôt  submergée  par  affaissement,  le  rivage  s'éteudit  progrès 
vement  vers  la  croie  de  Condros. 

Cet  envahissement  progressif  de  la  côte  condrusienne  ezpliq 
Tabsence  d'arkose  sur  ce  rivage  ;  lorsque  la  mer  y  arriva,  la  cr 
granitique  était  déjà  recouverte  par  une  nappe  d'eau  assez  épai 
pour  la  protéger  contre  la  dégradation  produite  par  les  vagues. 

L'envahissement  du  littoral  de  Condros  et  par  suite  l'élargissem 
du  canal  eurent  aussi  pour  effet  de  diminuer  la  rapidité  du  cour 
qui  longeait  la  côte  ardennaise.  Aux  sédiments  grossiers  qui  i 
maient  l'arkose,  succédèrent  des  sables  fins  et  argileux  qui  don 
rent  naissance  aux  schistes  de  Mondrepuits. 

Pendant  que  ces  phénomènes  se  passaient  sur  la  côte  ardennai 
le  golfe  de  Gharleville  abrité  par  la  presqu'île  de  Rocroi  recevait 
sédiments  limoneux  très  fins  qui   produisirent  les  phyllades  de 
vrezy. 

Pendant  la  2^  partie  de  l'époque  gedinienne,  les  sédiments  fur 
partout  limoneux  ou  sableux;  cependant  le  courant  était  par 
assez  fort  pour  entraîner  des  arènes  graveleuses  qui  donnèrent  m 
sance  aux  bancs  d'arkose,  qui  sont  subordonnés  aux  schistes  bigari 

Sur  la  côte  de  Condros,  le  courant  était  corrodant  et  ne  produii 
que  des  dépôts  locaux  et  lenticulaires.  C'est  du  moins  ce  que  1 
peut  déduire  de  l'irrégularité  apparente  des  couches  de  psammiU 
de  schiste,  qu'on  y  observe. 

On  a  vu  que  le  haut-fond  de  Gedinne  et  l'îlot  de  Serpent  qui 
était  le  sommet  s'enfoncèrent  pendant  presque  toute  la  durée  de 
poque  gedinienne,  de  telle  sorte  que  les  assises  s'y  trouvent  en  si 
tification  transgressive  et  que  les  plus  récentes  seules  entourent 
lot  cambrien  de  Serpont.  Les  éléments  de  l'arkose  qui  en  formai 
la  base  étaient  roulés  parle  flot  montant  et  cheminaient  vers  l'Ë. 
suivant  les  progrès  de  l'envahissement. 

Je  sais  bien  que  les  idées  théoriques  que  je  viens  d'exposer  ne  s 
pas  sans  inconvénients  pour  la  géologie  systématique.  Il  était  c< 
mode  d'admettre  qu'à  une  certaine  époque  dévonienne  la  mer  dé 
sait  partout  de  l'arkose  et  rien  que  de  l'arkose,  c'est-à-dire 
sédiments  grossiers.  On  pouvait  trouver  la  chose  singulière,  mat 
point  de  vue  statigraphique,  il  n'y  avait  aucune  objection  à  faire, 
faits  que  j'ai  signalés  plus  haut,  montrent  que  l'arkose  de  Bras  r 
pas  du  môme  âge  que  celle  d'iiaybes.  Il  en  est  probablemeat 
môme  de  l'arkose  de  Weismes,  que  je  crois  plus  récente  que  c 
d'Haybes  et  plus  ancienne  que  celle  de  Bras. 

On  voudrait  peut-être  aller  plus  loin  et  dire  que  si  la  série  de  i 
hypothèses  est  l'expression  des  faits,  la  formation  de  l'arkose  sur 
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même  massif  n'a  pas  eu  lieu  partout  en  même  temps  ;  que  sur  le 
riîage  occidental  de  l'île  de  Stavelot,  par  exemple,  Tarkose  pouvait 
se  déposer  dans  le  Nord,  alors  qu'à  l'extrémité  sud  il  se  produisait 
déjà  des  sédiments  schisteux;  d'où  on  arriverait  à  paralléliser  les 
schistes  du  Sud  avec  les  arkoses  du  Nord. 

11  y  aurait  là  une  exagération  de  ma  pensée  contre  laquelle  je  crois 
devoir  protester  d'avance.  Nous  ne  pouvons  pas  songer  à  donner  à 
nos  divisions  géologiques  une  valeur  chronologique  absolue.  Elles 
oDt  surtout  pour  but  de  résumer  les  faits  et  de  permettre  à  l'esprit  de 
les  embrasser  dans  leur  ensemble.  Quand  donc  nous  trouvons  en 
deux  points  plus  ou  moins  voisins  deux  séries  identiques,  il  y  a  lieu 
de  paralléliser  tous  les  termes  semblables.  Nous  pouvons  bien  nous 
demander,  si  au  point  de  vue  du  temps  considéré  d'une  manière 
absolue,  les  phénomènes  ne  sont  pas  transportés  d'un  point  à  un 
autre,  de  telle  sorte  que  chaque  terme  soit  contemporain  du  terme 
précédent  formé  à  sa  droite  et  du  terme  suivant  formé  à  sa  gauche  ; 
mais  dans  la  systématique,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  ces  vues 
purement  hypothétiques  et  qu'il  serait  difficile  de  démontrer.  J'ai 
cru  devoir  faire  ces  réserves  dans  Tintérêt  môme  de  la  thèse  que  je 
soutiens  et  bien  marquer  le  point  où  je  m'arrête,  car  j'estime  que  le 
géologue  géogéniste  est  toujours  en  danger  de  s'égarer,  dès  qu'il 
s'écarte  des  règles  qui  servent  de  base  à  la  géologie  positive. 

M.  G.  Dollius  demande  à  M.  Gosselet  quelles  sont  les  raisons  qui 
l'empêchent  de  croire  que  le  Dévonien  s'est  déposé  sur  l'Ardenne? 

La  question  de  la  discordance  du  Dévonien  sur  les  roches  plus 
uiciennes  étant  hors  de  cause,  il  lui  semble  que,  l'identité  de  la 
coupe  au  Nord  et  au  Sud  du  massif  ardennais,  la  présence  des  strates 
^l  poudingues  redressés  de  part  et  d'autre  à  la  verticale,  prouvent 
3vec évidence  un  grand  mouvement  postérieur  de  soulèvement.  Ge 
soulèveoQent  ne  faisant  pas  de  doute  ;  si  nous  cherchons  par  la  théorie 
ce  que  pouvait  être  le  pays  avant  le  soulèvement  des  couches,  nous 
^mmes  conduits  en  partant  de  la  coupe  supérieure  qui  donne  un 
^liagramme  de  l'Ardenne,  au  schéma  idéal  inférieur  dans  lequel  les 
huches  sont  simplement  remises  dans  leur  position  horizontale  de 
formation,  suivant  leur  ordre,  leur  place,  leur  épaisseur  par  projec- 
liOQ.  L'inspection  de  cette  figure  permet  difficilement  de  supposer 
^ue  tout  le  déblai  central  était  occupé  par  un  récif  silurien  S.  Nous 
inférons  supposer  que  les  couches  se  sont  déposées  comme  l'indique 
Retracé  ponctué  intermédiaire  entre  les  deux  séries  latérales,  ce  qui 
conduirait  directement  au  tracé  ponctué  supérieur  à  la  coupe  de 
l'Ardenne. 

XV.  17 
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Fig,  3. 


Cette  considération  est  appuyée  par  la  médiocre  distance  des  dei 
flancs  dévoniens  (20  kilomètres),  la  grande  épaisseur  uniforme 
leurs  subdivisions^  le  manque  de  caractères  littoraux  et  d'aminci 
sèment  en  s'approchant  du  centre,  et  ne  laissant  pas  de  place  po 
deux  rivages  et  une  arête  silurienne  intermédiaire. 

Il  est  du  reste  constant  que  le  massif  ardennais,  dont  on  pe 
chercher  à  préciser  le  moment  de  soulèvement  comme  postérieur 
Houiller  de  la  région  et  antérieur  au  Jurassique  inférieur,  a  été  ca 
sidérablemenl   usé,  corrodé  depuis   des  périodes   d'une   durée 
temps  considérable,  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  sa  hauteur,  et  n'< 
aujourd'hui  qu'une  ruine  à  côté  de  son  ancienne  grandeur. 

Il  a  fort  bien  pu  être  recouvert  de  nombreuses  formations  qui  i 
ont  pas  môme  laissé  leurs  débris,  car  dans  des  montagnes  d'âge  bi 
net  et  relativement  récent,  comme  les  Alpes  ou  les  Pyrénées,  on 
peut  croire  que  les  points  centraux  les  plus  élevés  où  le  terrain  p 
mitif  apparaît,  étaient  autrefois  des  îles;  même  lorsqu'aucune  tr« 
de  terrain  plus  récent  ne  les  surmonte,  on  considère  ces  poiî 
comme  des  lieux  où  la  poussée  d'exhaussement  a  été  au  maximu 

Les  points  où  les  formations  ont  été  portées  le  plus  haut  ayant 
les  premiers  atteints  et  détruits  par  la  dénudation,  la  crête 
Condros  d'une  part,  le  massif  de  Rocroy  avec  l'îlot  de  Serpont,  aiig 
par  une  vaste  courbe  sur  le  massif  Stavelot  et  de  l'autre  ;  nous  para 
sent  deux  lignes  d'exhaussement  maximum  parmi  les  plis  nombre 
créés  postérieurement  à  tout  l'ensemble  du  dépôt  des  terrains  pi 
maires  Franco-Belges  par  quelque  formidable  compression  latéral 
Le  Brabant  seulement  peut  présenter  les  caractères  d'un  'îvage. 
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M.  Gosselet,  répoDdanl  à  M.  Dollfus,  s'exprime  en  ces  termes  : 

M.  Dullius  dit  :  l""  que  les  couches  dévoniennes  étant  inclinées, 

doivent  avoir  subi  des  mouvements  depuis  leur  dépôt;  2^  qu'elles  ont 

dû  couvrir  tout  le  massif  de  Rocroi.  Sur  le  premier  point  nous 

sommes  d'accord,  mais  il  n'eu  est  pas  de  môme  pour  le  second.  J*ai 

parcouru  tout  le  massif  de  Rocroi  sans  trouver  sur  le  plateau  aucune 

trace  de  (ledinnien,  tandis  que  cette  assise  occupe  toujours  le  môme 

nireau  tout  autour  du  plateau,  à  100  mètres  environ  au-dessus  du 

sommet. 

M.  Oosselet  fait  la  communication  suivante  : 

tiemarques  sur  la  Faune  dévonienne  de  TArdenne 

et  en  particulier  sur  celle  du  Famennien, 

Par  M.  Gosselet. 

ie  viens  de  terminer  la  revision  des  fossiles  dévoniens  que  j'ai 
trouvés  dans  TArdenne,  sauf  celle  des  coraux  et  des  bryozoaires  que 
je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  d'étudier.  Il  en  résulte  déjà  quelques 
coDsidérations  que  je  désire  présenter  à  la  Société.  Je  dois  dire  que 
mes  listes  sont  loin  de  constituer  un  inventaire  général,  puisque  je 
ïi'y  cite  que  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  moi-môme.  Je  rappelle  que 
j'ai  partagé  le  Dévonien  en  six  assises  :  Gedinnien,  Goblenzien, 
Eifélien,  Givétien,  Frasnien,  Famennien.  Il  ne  sera  pas  question  ioi 
duGedinnien,  qui  fera  l'objet  d'une  communication  spéciale. 

J'ai  recueilli  seize  espèces  de  Trilobites.  Les  Humalonotus  sont 
propres  au  Coblenzien  et  chaque  assise  a  ses  espèces  spéciales.  Les 
Bronteus  sont  spéciaux  aux  étages  calcaires  :  Eit'elien,  Givétien  et 
frasnien. 

l^rmi  les  Bracbiopodes,  au  nombre  de  200  espèces,  il  y  a  des 
genres  spéciaux  à  un  étage  :  Meganteris  et  Amphigenia  au  coblen- 
*'pn,  Uncitei  et  Stringoeephalus  au  Givétien,  Cyrtia  au  Famennien. 
^8  espèces  de  Spirifer^  au  nombre  de  60,  sont  des  plus  caractéris- 
tiques; cependant  il  en  est  qui  s'étendent  dans  plusieurs  assises  d'un 
inême  étage  ou  môme  dans  plusieurs  étages.  Je  citerai  dans  ce  cas  le 
^pirifer  Verneuili  que  l'on  trouve  dans  le  Frasnien  et  dans  le 
famennien. 

Les  Orthis  et  les  Streptorhynchus  ne  sont  pas  assez  étudiés  pour 
iQ'on  puisse  en  tirer  des  conclusions. 

Us  Lfiptœna  et  les  Chonetes  sont  souvent  aussi  confondus.  Je  n'ai 
pu  en  nommer  qu'un  très  petit  nombre,  cependant  j'ai  pu  m'assurer 
^Qe  les  espèces  sont  spéciales  aux  étages  et  souvent  aux  assises. 
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Les  Céphalopodes  (36  espèces)  et  les  Gastéropodes  (136  espèces)  n 
donnent  lieu  à  aucune  remarque. 

Les  Lamellibranches,  au  nombre  de  200  espèces,  sont  plus  inU 
ressauts,  lis  sont  peu  nombreux  dans  les  assises  calcaires,  tand 
qu'ils  sont  plus  abondants  dans  certaines  couches  du  Coblenzica 
du  Famennien.  Les  genres  Pterinea  et  Avicula  l'emportent  dans 
premier  de  ces  étages,  les  genres  Leptodesma  et  Pleronites  dans 
second. 

Il  y  a  quelques  espèces   que    Ton  pourrait  appeler  longicole 
parce  qu'elles  ont  habité  l'Ardcnne  pendant  plusieurs  étages. 


PJtnponst    ifififrnnt 

Cubleozieo 

lifèlitn 

(liTétieR 

FrasDiea 

FaBeimieo 

Cubiùfi 

.^ 

Cyrtina  hcteroclyta.  .   . 
Athyris  conrentrica.  .    . 
Merista  prunulum  .  .   . 
Atrypa  retieularis  .   .    . 
Rhynchonella  pugnus.   . 
Pentamerus  galeatus  .   . 
Orthis  striât ula-rcsu pi- 

nata? 
Streptorhynchus  umbra- 

.< — 

•  •       •        •     ^N»^ 

•  •     •    •  ^**^. 



^ 

-> 

>.  . 

< 

•k^ 

->.  . 

-> 

*>-. 

• >> 

—  > 

Leptœna     depressz-ana' 

innn 

< 

-.-^ 

-> 

Slrophalosia     produc  - 

toides 

Productus  subaculeatus 

j-^ 

,  ,    "»- 

^ 

^ 

•^ 

^ 

— 

On  est  frappé,  en  voyant  ce  tableau,  de  l'union  des  trois  étages  cal 
caires  Eifélien,  Givétien,  Frasnien.  Cette  union  est  certainement  du 
au  mode  de  formation.  Ce  sont  les  seuls  étages  où  l'on  voit  un  grau 
développement  des  coraux  et  des  stromatoporides;  c'est  le  gisem^i 
spécial  des  Gastéropodes  ;  leurs  limites  réciproques  ne  sont  p< 
encore  nettement  établies. 

Le  Famennien  que  Ton  a  souvent  rapproché  du  Frasnien  s'en  s< 
pare  par  tous  les  caractères.  C'est  un  étage  essentiellement  schisteu 
et  arénacé  comme  le  Ooblenzien;  le  calcaire  n'y  joue  qu'un  rôle  tr^ 
secondaire.  Il  manque  dans  l'Eifel,  ou  le  Frasnien  supériei^ 
^schistes  de  Bùdesheim)  constitue  le  dépôt  primaire  le  plus  récent; 
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manque  dans  le  Harz,  où  le  Frasoien  est  surmonté  directement  par 
les  schistes  carbonifères  à  Posidonomyes. 

Lafaanefamennienne  peut  se  diviser  en  trois  groupes  : 

1"  Les  espèces  longicoles,  qui  sont  venues  dans  l'Ardenne  h 
répoqae  du  Coblenzien  ou  de  TËifélien  et  dont  quelques-uns  pro- 
longent leur  séjour  jusqu'à  l'époque  carbonifère.  En  dehors  de  ces 
fossiles,  il  n'y  a  que  ^pirifer  Verneuilt  de  commun  entre  le  Famen- 
nienetle  Frasnien,  ce  qui  démontre  combien  on  a  tort  de  réunir  ces 
deux  étages  sous  le  même  nom. 

â*  Les  espèces  carbonifères  qui  apparaissent  dans  le  Famennien 
et  surtout  dans  le  Famennien  supérieur. 

3«  Les  espèces  famenniennes  propres  :  Par  cela  même  que  le  Fa- 
mennien marin  est  peu  répandu  en  Europe,  ses  fossiles  spéciaux 
sont  peu  connus  :  Sowerby  et  Phillips  en  ont  décrit  un  certain 
nombre  provenant  de  Pilton  et  de  Marwood  en  Angleterre.  J'ai  dû  en 
nommer  quelques-uns  pour  établir  les  divisions  du  Famennien.  Le 
reste  est  inédit  ou  a  été  décrit  en  Amérique. 

Lorsque  M.  Barrois  (!)  décrivit  les  Dictyophyton  découverts  dans  les 
grès  du  Watissart,  près  de  Maubeuge,  il  appela  l'attention  sur  l'analogie 
des  Psaoïmites  du  Condros  et  des  couches  du  Ghemmung  d'Amérique. 
Létude  des  autres  fossiles  famenniens  apporte  de  nouvelles  preuves 
en  faveur  de  cette  judicieuse  observation. 

Parmi  les  Lamellibranches  les  genres  qui  sont  abondants  dans  le 
famennien  de  l'Ardenne  dominent  aussi  dans  le  Ghemmung.  Tels 
sont  les  genres  Leptodesma  et  Pleronites;  ce  dernier  est  môme  spécial 
an  Famennien  et  au  Ghemmung.  Huit  espèces  de  Lamellibranches 
du  Famennien  de  l'Ardenne  peuvent  être  complètement  assimilées 
Hes  espèces  du  Ghemmung,  et  dix  espèces  y  sont  représentées  par 
des  formes  très  voisines. 

L'équivalence  stratigrapbique  du  Famennien  avec  le  Ghemmung 
doit  être  admise  d'autant  plus  facilement  que  ces  deux  étages  sont 
superposés  en  Amérique  comme  en  France  à  deux  étages  parfaite- 
ment concordants.  Les  Américains  ont  distingué  sous  le  Ghemmung 
'es couches  de  Portage,  les  schistes  de  Naples,  les  schistes  de  Genesée, 
^Qise  rapprochent  du  Frasnien  d'après  M.  Ciarke  (2)  par  la  présence 
'e  Cardiola  relrostriata  et  de  Rhynclionella  venusta  (=cuboides,) 
"•William  (3)  a  démontré  que  ces  trois  assises  alternent  entre  elles 

(0  Ch.  Barrois.  Sur  les  Dictyospongida?  des  Psammiies  du  Condros  {Ann,  Sor, 
r^'duSord,  XI,  p.  80). 

(<)  John  Ciarke.  On  the  higher  devonian  fauiias  of  Ontario  country.  New-York, 
^ilfiin  0/  tke  Unilnd  States  Geological  Survetjy  /i»  16. 

1^1  Williams:  Tbe  récurrence  of  fauuas  in  the  devonian  rocks  of  New-York. 
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et  que  ce  sont  plutôt  trois  faciès  paléontologiques  contemporains  c 
trois  niveaux  straligrapbiques.  Où  pourrait  trouver  quelque  cb( 
d'analo^'ue  dans  notre  Frasnien. 

M.  Bergeron  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Bassin  houiller  d'Auzits  {Aveyron)^ 

Par  x\f.  J.  Bergeron. 

Au  Sud-Est  do  Decazeville,  près  du  petit  village  d'Âuzits,  se  trou 
reposant  sur  des  schistes  à  séricite,  un  système  de  couches 
houille,  do  grès  et  de  conglomérats;  la  composition  lithologique 
ces  derniers  diffère  très  sensiblement  de  celle  des  autres  grès  et  c 
glomérats  que  Ton  rencontre  dans  les  dépôts  houillers  du  reste 
bassin  de  Decazeville.  Ce  sont  des  arkoses  très  feldspalhiques 
semblent  provenir  du  démautellement  de  ûlons  de  granulite  el 
microgranulitc  qui  se  trouvent  au  sud-est  de  ce  petit  bassin,  du  ( 
de  la  métairie  de  Carabois.  Ces  roches  en  efl'et,  surtout  les  mie 
granulites,  semblent  être  cantonnées  dans  cette  région  et  les  (il 
qu*elles  constituent  sont  alignés  suivant  une  direction  N.  lo"*  E. 
serait  donc  un  courant  ayant  une  direction  S. -E.  N.-O.  qui  au 
entraîné  tous  ces  matériaux  détritiques.  Cette  direction  est  d' 
leurs  celle  de  plusieurs  failles  de  la  région,  auxquelles  corresponc 
les  principaux  ravins  du  pays. 

Grâce  au  jeu  de  ces  failles,  la  partie  3.-0.  de  ce  petit  bassin  d' 
zits  a  été  relevée,  et  on  peut  ainsi  reconnaître  l'allure  et  la  codq 
silion  des  coucbes  qui  le  constituent.  Ce  sont  d*abord  des  grè 
des  conglomérats  à  cailloux  de  quartz  granulitique  blanc,  de  schi 
à  sérii-ite  métamo^phi^és  par  la  granulite,  et  de  microgranulite 
on  moins  altérée;  ils  onlune  épaisseur  d'environ?  mètres  et  repo 
sur  des  schistes  k  séricite  iuiectés  par  la  granulite.  Puis,  vient  1 
un  système  de  grès  très  feldspalhiques  caractéristiques  de  ce 
lème  et  si  riches  en  feld>p:ith  (|u'on  pourrait  bien  souvent  les  p 
dre  pour  de  vrais  tufs  porpbyriqurs  altérés.  Cet  ensemble  quia 
épaisseur  de  plus  de  cent  mètres  comprend  deux  faisceaux  pri 
paux  de  couches  de  houille. 

L'exploitation  de  ces  deux  faisceaux  dits  des  Abiracs  et  de  la  '. 
trandie  a  permis  de  reconnaître,  en  ne  tenant  pas  compte  des  fa 
locales,  que  tout  ce  système  plongeait  vers  le  N.-E.  Les  failles  1< 

Proceedinps  of  liie  Anicricari  aî^softiation  for  iho  Advanw'mcrit  of  science  X 
—  On  Ihc  classification  of  the  upper  devoiiian.  Proced.  nf  the  Amerhan  fl.t« 
thn  frtr  Ihp  ndiyancemfint  nf  xnpnrp,  XXXIV. 
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les  gont  d'ailleurs  les  seuls  accidenls  géologiques  qu^on  y  ait  coqs* 
talés. 

km\  que  M.  Bravard,  directeur  des  mines  de  TEstang,  Ta  tou- 
jours soutenu,  ce  système  d'Auzits  est  inférieur  aux  dépôts  houil- 
1ers  de  Gampagnac  et  de  Bourran.  En  effet,  il  est  recouvert  par  un 
cooglomérat  à  très  gros  éléments  feldspathiques  provenant  des 
mêmes  roches  éruptives  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occasion  des  conglo- 
mérats inférieurs  et  qui  constitue  la  base  d'un  autre  système,  celui 
de  Gampagnac. 

Gette  superposition  peut  se  voir  au  jour,  au  niveau  de  la  mine  des 
Clausels  et  près  du  tunnel  de  la  Richardie  ;  une  galerie  partant  du 
puits  de  TEstang  a  rencontré  ces  mêmes  conglomérats  à  gros  élé- 
ments sous  une  série  de  couches  de  houille  appartenant  à  ce  sys- 
tème de  Gampagnac.  Celui-ci  est  inférieur  aux  couches  exploitées  à 
BoorraD,  couches  qui  sont  si  connues  pour  leur  épaisseur  exception- 
nelle; il  est  en  discordance  de  stratification  avec  elles  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  à  Gransac. 

D'après  les  études  de  M.  Grand'Eury  (i)  les  couches  de  Bourran 
appartiennent  à  la  partie  tout  a  fait  supérieure  du  terrain  houiller  su- 
périeur. Le  savant  paléontologiste,  tout  en  remarquant  des  diCTé- 
rinces  entre  la  flore  du  système  de  Bourran  et  celle  du  système  de 
Campagnac,  n'ose  pas  se  prononcer  sur  leur  âge  relatif;  il  me  sem- 
ble cependant  rapporter  le  premier  système  à  une  époque  plus  ré- 
rente. 

M.  Bravard  m'a  communiqué  des  végétaux  fossiles  provenant  de 
l'exploitation  d'Auzits.  M.  Zeiller,  à  qui  j'ai  soumis  ces  exemplaires, 
cl  qui  a  bien  voulu  les  étudier,  a  reconnu,  dans  les  couches  exploi- 
IfesàlËstang,  et  qui  appartiennent  au  système  de  Gampagnac,  les 
espèces  suivantes  : 

Siyillaria  tessellata,  Brg.  dont  les  coussinets  de  forme  elliptique 
sont  caractéristiques  du  type  de  cette  espèce  provenant  du  terrain 
fouiller  moyen. 

yet>rop(eris  coy^dala,  Brg.  espèce  qui  se  trouve  à  Garmaux. 

^diamites  Suckovii,  Brg.  qui  se  rencontre  à  tous  les  niveaux  du  ter- 
^•in  houiller  supérieur. 

f^copteris  Plucknettù,  Schloth.  forme  voisine  du  Pecopteris  minor 
^%  qui  est  très  abondant  à  Garmaux. 

A  ces  végétaux,  il  faut  ajouter  un  SiffiUaria  à  côtes  qui  pourrait 
bien  être  StgUlaria  elongata^  Brg.  espèce  qui  ne  peut  appartenir  qu'à 
^  niveau  inférieur  à  celui  de  Bourran.  Malheureusement  la  prove- 
^^Dce  de  ce  dernier  échantillon  est  incertaine. 

(1;  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire,  p.  530. 
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L'aspect  général  de  cette  flore  est  plus  ancien  que  celui  de  la  flo 
de  Bourran  ;  les  conclusions  sont  donc  celles  de  M.  Grand*Eui 
Mais  si  le  système  de  Campagnac  est  plus  ancien  que  celui  de  Bou 
ran,  à  plus  forte  raison,  le  système  d*Auzits  est-il  plus  ancien. 

Malheureusement  les  végétaux  provenant  soit  des  Abiracs,  soit 
la  Bertrandie  ne  donnent  que  peu  d'indications  :  ce  sont  les  sv 
vants  : 

Lepidodendrofiy  nov.  sp. 
Odontopteris  Reichiana,  Gutb. 
Pecopteris  poiymorpha.  Brg. 
Sphenophyllum  oùlongifolium,  Germar. 

Cette  dernière  espèce,  d'après  M.  Zeiller,  est  très  abondan 
à  Garmaux;  mais  elle  n'est  caractéristique  d'aucun  niveau. 

Cette  flore  cependant  permet  de  reconnaître  que  l'on  a  affain 
l'étage  supérieur  du  terrain  bouiller.  Le  système  d'Auzits  d'après 
qui  précède  pourrait  donc  correspondre  à  celui  de  Carmauz. 

Dans  celte  dernière  localité,  on  exploite  depuis  longtemps  i 
système  dont  l'âge  a  été  déterminé  par  M.  Grand'Ëury  ;  il  se  troui 
rait  à  la  base  de  i*étage  houiller  supérieur.  Des  sondages  opéi 
par  une  compagnie  qui  recherche  quelle  est  l'extension  du  bass 
houiller  vers  le  Sud,  ont  permis  de  constater  au-dessus  de  couch 
de  houille  appartenant  très  probablement  au  niveau  de  Carmaux, 
présence  de  lits  d'argile  très  riches  en  Alelhopieris  Grandini,  Gôp] 
espèce  assez  rare  dans  les  couches  exploitées  dans  cette  localité.  L( 
travaux  d'exploitation  rencontreront  ces  couches  et  permettrai 
bientôt  de  savoir  si  Ton  n'a  pas  afl'dire  au  terrain  houiller  supérieai 
S'il  en  était  ainsi,  il  y  aurait  donc  un  certain  parallélisme  entre  1< 
deux  bassins  de  Carmaux  et  de  Decazevilie. 

Les  conglomérats  inférieurs  du  bassin  houiller  de  Carmaux  soi 
très  riches  en  feldspath;  mais  ils  se  distinguent  de  ceuxd'Auzil 
parce  qu'on  peut  y  voir  à  l'œil  nu,  de  gros  cristaux  de  feldspath  qui  o 
proviennent  que  de  granité  ou  de  gneiss.  Il  n'y  a  donc  aucune  assiio 
lation  à  élablir  entre  ces  deux  conglomérats  feldspathiques  et  si  l< 
dépôts  houillers  de  Carmaux  et  d'Auzits  sont  synchroniques,  rie 
ne  permet  de  conclure  qu'ils  soient  le  prolongement  Tun  de  l'autrt 
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M.  Munier-Chalmas  présente,  do  la  part  de  M.  Léon  Dru,  la  note 
sniTaoto  : 

Description  du  pays  situé  entre  le  Don  et  le  Volga, 

de  Kalatcli  à  Tsaritsine, 

Géologie.  —   Hydrologie, 
Par  M.  Léon  Dru. 

(Planche  II). 

Plus  de  dix-huit  cents  kilomètres  parcourus  dans  la  région  qui 
sépare  le  Don  du  Volga,  pour  l'étude  d'un  canal  de  jonction,  au 
IK)iotoù  les  Qeuves  sont  le  plus  rapprochés,  m'ont  mis  à  même  de 
recueillir  quelques  renseignements  sur  la  climatologie,  la  géologie  et 
l'hydrologie  de  cette  partie  de  la  Russie  méridionale. 

L'ensemble  des  terrains  a  été  classé  déjà  dans  les  groupes  secon- 
daire et  tertiaire;  mais  les  nombreuses  excursions  que  j'ai  pu  faire 
lOQt  eo  confirmant  ces  données  premières,  permettent  d'y  ajouter  un 
amplement  que  je  crois  intéressant  de  signaler  :  celui  de  spécifier 
I*  place  qu'ils  occupent  dans  la  nomenclature  géologique,  et  d'en 
indiquer  les  fossiles  caractéristiques. 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE. 

Le  pays  compris  entre  Tsaritsine  et  Kalatch  est  en  général  d'une* 
ITûode  aridité  :  la  vue  s'étend  au  loin  sur  des  plaines  dénudées,  le 
Qanque  presque  absolu  de  végétation,  donne  à  cette  terre  un  aspect 
^isertique,  et  même  saharien  dans  les  régions  do  Katchalino  et 
'Ilovliia,  où  des  sables  tertiaires  jaunâtres  couvrent  la  surface 
Usol. 

La  forme  générale  du  terrain  est  déterminée  par  des  plateaux 
droits,  de  trois  kilomètres  en  moyenne  de  largeur,  qui  tracent  la 
'gne  de  partage  des  eaux  entre  les  fleuves  ;  ils  bordent  le  Volga  à 
i^e  distance  variant  entre  5  et  20  kilomètres,  et  dominent  le  plus 
<>uventdes  pentes  rapides  et  escarpées. 

Be  cette  ligne  de  faite,  ondulant  entre  les  cotes  125  et  165  au- 
lessQs  du  niveau  de  la  mer  Noire,  descend  à  l'Ouest  le  versant  du 
^n,  immense  plan  incliné  aboutissant  vers  son  extrémité  aux  prai- 
*^^  qui  le  séparent  du  fleuve  cosaque.  Des  ravines  entaillent  tous  les 
^^rpements  et  précèdent  de  nombreux  thalwegs  dont  les  largos 
khancnires  abritent  une  végétation  arborescente  souvent  chétive, 
<^iDpo8ée  d'espèces  communes,  telles  que  chênes,  grisards,  meri- 
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siers,  pruniers  sauvages,  aubépines,  aulnes,  etc..  Sur  les  plateaux  , 
retle  végétation  est  excessivement  rare  :  cela  tient  aux  vents  qn  i 
régnent  prcs([ue  constamment  dans  le  pays,  et  surtout  au  manquer 
(i*humidilé. 

Cette  dernière  cause  est  celle  qui  a  le  plus  d  action,  car  malgré 
l'intensité   du  vent,  on  peut  voir  sur  le  plateau  de  BarsofT  et  de 
P^oudkov^ky,  à  la  cote  150,  un  étang  entouré   de  saules  qui  sont 
plus  que  centenaires;  et  dans  la  dépression  de  la  Tchapoulkine,  près 
de  Karpovka'Ki,  station  du  chemin  de  fer  de  Tsaritsine  à  Kalatch,  à 
rallilude  de  TU  mètres,  la  fraîcheur  du  sol  entretient  de  nombreux 
spécimens  de  la  même  essence,  dont  l'âge  et  les  proportions  ne  Je 
cèdent  en  rien  à  leurs  congénères  do  Proudkovsky.  Certaines  cir- 
constances locales  ont  agi  bur  le  développement  de  cette  végétation 
arborescente,  malgré  l'action  défavorable  de  la  latitude,  combinée 
;\  celle  des  météores  et  de  l'altitude  des  lieux,  qui  ainsi  que  Ta  fait 
remarquer  M.  Le  Play,  est  la  cause  déterminante  de  la  pérennité  des 
steppes  de  Russie. 

Le  soi,  peu  cultivé,  est  couvert  pendant  Tété  d'une  herbe  jauDâtro 
et  clairsemée;  la  culture  se  fait  principalement  autour  des  villages 
très  espacés,  et  placés  presque  tous  dans  les  thalwegs.  Quelques 
koulors,  perdus  dans  ces  solitudes,  ne  sont  que  des  habitations  tem- 
]iOraires  destinées  à  abriter  les  paysans  russes  ou  cosaques  qui  sur* 
\oillent  les  récoltes  et  le  pacage  des  animaux,  auxquels  on  doit,  faute 
de  pâture,  réserver  de  larges  surfaces.  Ces  koutors  ne  sont  pas  en 
réalité  des  villages,  mais  plutôt  la  réunion  de  huttes  d*une  con* 
htruction  très  rudimentaire. 

Trois  grandes  vallées,  celles  de  la  Tsaritsa,  de  la  Karpovka  et  de  la 
Panscliiiika,  se  ramitiant  à  d'innombrables  ravines,  découpent  le 
pays  en  plusieurs  plateaux  absolument  déserts.  Le  versant  du  Dou 
ei^t  celui  qui  draine  la  plus  grande  étendue  du  pays,  mais  à  cause  d9 
sa  pente  mieux  réglée,  les  thalwegs  principaux  qui  servent  à  Técou- 
Icment  des  eaux  y  sont  plus  espacés  et  mieux  alimentés  que  sur  le 
versant  du  Volga. 

Si  la  rive  droite  du  Volga  frappe  le  regard  par  son  aridité,  celle  du 
Don  ofl're,  au  contraire,  un  coup  d'œil  plus  agréable;  sur  la  me 
gauche  de  ce  ileuve,  on  ne  voit,  depuis  Katchalinskaïa  jusqu'à  Temboa- 
chure  de  la  Tsaritsa,  que  des  prairies  parsemées  de  bois  et  d'étangs. 

La  partie  comprime  entre  Kalatch  et  la  Tsaritsa  est  particulière* 
ment  remarquable  par  ses  pâturages,  que  fertilisent  chaque  année 
les  débordements  du  Don. 

De  l'autre  côté  du  fleuve,  de  nombreux  vallons,  creusés  perpen- 
diculairement â  la  berge  dans  le   massif  des   couches  tertiaires, 
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àessiaenl  des  lignes  ondulées  et  verdoyantes  qui  se  détachent  sur 
le  toikd  gris  et  mamelonné  du  sol.  Ces  différents  aspects  se  continuent 
en  suivant  l'aval  du  cours  de  la  rivière;  les  rives  de  Sémikarakorskaïa 
et  les  coteaux  de  Razdorskaïa  sont,  pour  le  touriste  qui  entreprend 
la  descente  du  Don,  une  large  compensation  de  la  longueur  du 
Toyage. 

Au  Nord  de  Kalatch,  la  vue  du  pays  change  :  on  aperçoit  les  falaises 
blanches  de  Trek-Ostrovianskaïa  et  les  plaines  herbeuses  de  la  rive 
gauche,  parsemées  de  dunes  jaunâtres,  qui  s'étendent  jusqu'au  lac 
Loubénoié.  Ces  dunes  proviennent  du  remaniement  par  les  eaux  du 
Don  des  sables  tertiaires  de  la  région  de  Katchalinskaïa  ;  sur  la  berge 
da  fleuve  la  végétaiion  les  a  fixées,  mais  à  un  ou  deux  kilomètres  à 
TEst,  elles  sont  complètement  dénudées,  et  se  déplacent  sous  l'action 
continue  des  vents  du  sud  et  du  sud-est. 

Un  des  caractères  de  Torographie  de  la  contrée  consiste  dans  la 
disposition  uniforme  des  thalwegs.  Quand  on  examine  les  ravines 
profondes  qui  aboutissent  au  Volga,  on  remarque  que  les  rives  qui 
ont  la  môme  exposition  affectent  une  configuration  identique  :  celles 
exposées  au  Sud  sont  invariablement  verticales,  les  terrains  séchés 
et  durcis  par  les  rayons  solaires  se  maintiennent  dressés  comme 
une  muraille  ;  tandis  que  les  berges  opposées  sont  au  contraire 
toujours  inclinées,  et  présentent  même  un  pente  très  allongée.  Il  est 
visible  que  de  ce  côté  l'action  des  agents  atmosphériques  a  été  plus 
intense,  et  qu'elle  a  lentement  érodé  et  adouci  la  surface  du  sol. 

Sur  le  Volga,  par  suite  de  la  grande  déclivité  des  terrains,  les 
thalwegs  débouchent  presque  tous  perpendiculairement  au  fleuve; 
hseaux,  quoique  plus  rapides  dans  leur  course,  ont  déposé  aux 
embouchures,  principalement  sur  la  rive  droite,  ou  porte  le  courant, 
nn  atterrissement  d  alluvions  et  de  terrains  de  transport  qui  s'élève 
louvent  jusqu'au  sommet  de  la  falaise;  puis  ce  dépôt  s'augmentant 
d'apports  successifs,  amenés  par  les  crues  du  Volga,  a  flni  par 
constituer  une  sorte  d'étranglement  qui  rétrécit  l'entrée  de  ces 
thalwegs.  Cette  disposition  se  voit  au  confluent  de  la  Kamichinka, 
^la  Pitschouga,  de  la  Metschetka,  etc. 

La  rive  gauche  du  Don  a  des  rivières  moins  encaissées,  entre  des 
berges  qui  ne  dépassent  pas  6  à  7  mètres  do  hauteur.  Ces  rivières  se 
déversent  dans  le  fleuve  à  travers  des  plaines  d'alluvions  anciennes, 
bordées  d'un  cordon  de  dunes  couvertes  d'oseraies,  d'aulnes  et  de 
iiules.  Elles  n'ont  pas  un  régime  permanent,  mais  au  moment  des 
)luies  et  de  la  fonte  des  neiges,  elles  reçoivent  de  grandes  quantités 
!'eiu  qui  se  déversent  dans  le  fleuve. 
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CLIMATOLOGIE  ET  MÉTÉOHOLOGIB. 

Une  grande  variation  et  des  écarts  excessifs  de  températare  cari 
térisent  la  climatologie  du  pays.  Le  climat  est  essentiellement  co 
tinental  :  on  passe  d'une  saison  hivernale  rigoureuse  à  des  étés  oii 
chaleur  est  accablante.  La  différence  des  températures  extrêmes  < 
d'environ  60®C  :  elle  est  comprise  entre  -f-  35®  et  —  25*C. 

La  saison  d*été  est  très  longue  et  particulièrement  chaude;  el 
donne  au  steppe  un  aspect  méridional  des  plus  accusés;  le  sole 
partout  aride,  desséché  par  les  vents  et  l'ardeur  du  soleil. 

A  partir  de  Tsaritsine,  on  entre  véritablement  dans  le  midi  de  '. 
Russie,  et  les  territoires  compris  entre  le  Volga  et  les  rives  daDc 
rappellent  beaucoup  ceux  du  steppe  des  Nogaïs,  qui  avoisine  levei 
sant  nord  de  la  chaîne  caucasique. 

L'hiver  est  également  long  et  se  distingue  par  de  brusques  chao 
gements  de  temps  :  c'est  le  moment  des  rafales  et  des  chasse-neif 
qui  balayent  les  plateaux,  accumulant  les  neiges  contre  les  saillii 
des  terrains  ou  dans  le  fond  des  ravins.  Sur  les  points  élevés  qï 
traversent  les  chemins  de  fer  de  Griazy,  de  Katchalino  à  Gorodischi 
et  aux  environs  do  Kroutaîa,  on  oppose  aux  chasse-neiges  des  bai 
rières  que  Ton  fixe  chaque  hiver  sur  l'un  des  côtés  de  la  voie. 

Les  saisons  ne  divisent  pas  l'année  en  périodes  régulières  :  le  prii 
temps  est  l'époque  de  la  fonte  des  neiges,  de  la  débâcle  des  glaa 
et  des  inondations;  l'air  est  alors  humide,  et  le  sol,  débarrassé i 
son  enveloppe  glacée,  laisse  apparaître  une  végétation  naissante; 
commence  ordinairement  à  la  deuxième  quinzaine  de  mars  et  flo 
au  milieu  de  mai.  L'été  qui  succède  dure  jusqu'au  mois  d'octobre, 
l'automne  cesse  dans  les  derniers  jours  de  novembre. 

Les  grandes  chaleurs  se  font  sentir  au  milieu  de  mai  et  sont  à  lei 
maximum  en  juin  et  juillet;  les  froids  viennent  ensuite  au  moisi 
novembre  et  se  continuent  en  janvier  et  en  février.  L'été  et  Thiv 
durent  chacun  quatre  mois,  soit  ensemble  les  deux  tiers  de  l'a 
née. 

Dans  les  saisons  extrêmes,  surtout  à  la  fin  de  l'été,  la  températa 
a  des  variations  assez  rapprochées  :  ainsi,  en  1883,  le  25  septembi 
le  thermomètre  marquait  à  Tsaritsine  +  Si**,  et  le  3  octobre,  il  de 
cendait  à  -f- 1°. 

Le  mois  le  plus  agréable  est  peut-être  celui  de  septembre,  qa< 
qu'il  soit  accompagné  quelquefois  de  pluie  ou  de  vent.  Celui  d*oct 
bre  voit  apparaître  les  gelées,  qui  s'accentuent  fortement  au  coi 
mencement  de  novembre.  En  1885,  le  Volga  était  pris  par  les  glac 
le  12  novembre,  et  la  navigation  brusquement  arrêtée. 
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Darant  la  saison  d*été,  les  pluies  sont  assez  rares  et  ne  persistent 
qoe  quelques  jours,  mais  elles  sont  presque  toujours  torrentielles,  et 
ravinent  profondément  le  sol. 

Les  neiges  sont  beaucoup  moins  abondantes  dans  ce  pays  que 
dus  les  contrées  du  centre  de  la  Russie,  et  elles  ne  couvrent  pas  les 
steppes  sur  de  grandes  épaisseurs;  le  volume  qui  tombe  est  cepen- 
dant suffisant  pour  amener,  au  moment  de  la  fonte,  des  crues  im- 
portantes qui  remplissent  et  font  déborder  les  principales  rivières  du 
pays.  Le  bassin  de  la  Tcbcrvlonnaïa  paraît  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  neige  que  le  plateau  qui  domine  le  Volga,  de  Tsaritsine 
àDoobovka;  ce  phénomène  doit  tenir  à  son  altitude  plus  faible  qui 
le  protège  mieux  contre  les  vents.  On  remarque  d'ailleurs  que  la 
Karpovka,  qui  reçoit  les  eaux  de  la  Tcbcrvlonnaïa,  et  la  Tsaritsa, 
dont  le  cours  est  dans  le  même  voisinage,  sont  les  rivières  les  mieux 
alimentées  de  ce  versant  du  Don. 

Quant  aux  vents,  ils  sont  la  cause  la  plus  active  de  dessèchement, 
surtout  ceux  de  TEst  et  du  Sud-Est  qui  arrivent  des  contrées  dé- 
sertiques de  l'Asie  centrale.  Les  vents  d'Ouest  sont  chauds,  mais  hu- 
mides, et  lorsqu'ils  viennent  du  Sud,  ils  amènent  de  la  pluie.  Ceux 
daNord  sont  constamment  froids,  leur  direction  dominante  est  vers 
kSnd-Ouest;  en  hiver,  ils  causent  des  bourrasques  et  de  violents 
cbsse-neiges.  Peu  d'expériences  scientifiques  ont  été  faites  sur  leur 
vitesse,  mais  on  sera  très  près  de  la  vérité  en  l'évaluant  de  10  à  15 
mètres  par  seconde  pour  les  vents  rapides. 

GÉOLOGIE. 

Denx  systèmes  de  couches,  les  terrains  crétacés  supérieurs  et  ter- 
lûires  inférieurs,  entrent  dans  la  constitution  du  sol  compris  entre 
feDon  et  le  Volga,  de  Kalatch  à  Tsaritsine  (PI.  II). 

Uurs  affleurements  sont  visibles  sur  la  rive  droite  des  deux  fleu- 
^:  do  côté  du  Don,  en  aval  de  Kalatch,  la  Craie  forme  une  falaise 
Qodulée  à  pente  rapide,  dont  les  sommets  sont  couronnés  par  des 
^ches  tertiaires.  Vers  le  Volga  on  ne  rencontre  exclusivement  que 
'es  assises  tertiaires,  au  milieu  desquelles  les  eaux  ont  creusé  de 
ombreux  thalwegs,  étroits  et  encaissés  :  le  peu  de  résistance  des 
huches,  composées  de  sables,  d'argiles  et  de  grès  tendres,  a  facilité 
^érosions  profondes  qui  découpent,  perpendiculairement  et  à  des 
mtervalles  rapprochés,  la  rive  du  fleuve  de  Sarepta  à  Doubovka. 

An  centre  du  pays  le  steppe  est  uniformément  couvert  de  terre 
^^^S^e,  de  sable  et  le  plus  souvent  d'un  limon  fln,  jaunâtre,  légère- 
^nt  sableux  et  presque  imperméable. 

I^  descente  du  plateau  qui  conduit  à  la  plaine  du  Don  met  égale- 
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ment  H  jour  des  couches  tertiaires  dans  les  thalwegs  de  la  Tcherr 
lonnaïa  et  de  la  Korovalka,  au  confluent  de  la  Pestchanaîaetdel 
Karpovka,  où  la  berge  élevée  et  abrupte  qui  supporte  le  kouU 
Pélroff  contient  un  des  rares  gisements  fossilifères  de  la  région. 

Aux  environs  de  Tsaritsine  les  coupes  que  Ton  peut  examiner  on 
en  général  de  io  à  30  mètres  de  hauteur,  le  plus  souvent  inaccej 
sibles  et  taillées  à  pic,  soit  à  l'entrée  des  rivières  ou  dans  leurs  pai 
cours,  par  le  régime  torrentiel  des  eaux  qui  les  ravinent  chaque  ao 
née,  et  dressent  la  base  de  leurs  talus.  Les  fossiles,  peu  répandu 
dans  les  terrains  tertiaires,  le  sont  davantage  dans  les  couches  créti 
cées,  que  Ton  suit  sur  la  rive  droite  du  Don  de  Kalatch  à  Trek-Ostrc 
vianskaïa,  formant  dans  ce  passage  du  tleuve  une  falaise  haute  c 
régulière  comme  celle  du  Volga. 

Les  deux  fleuves  présentent  d'ailleurs  un  caractère  frappante 
ressemblance,  du'  moins  dans  la  partie  qui  fait  le  sujet  de  cett 
étude;  le  Volga  et  le  Don  ont  leur  rive  droite  plus  élevée  qa 
la  gaucho,  et  presque  toujuurs  couverte  par  les  alterrissements  de 
fleuves. 

Ils  ont  chacun  des  crues  périodiques  rapides  et  considérables,  qc 
amènent  le  déplacement  des  éboulis  accumulés  au  pied  des  berge 
escarpées,  et  maintiennent  constamment  leur  verticalité,  lis  chai 
rient  tous  deux  des  alluvions  fines,  les  terrains  tertiaires  ne  renfai 
mant  que  des  roches  peu  solides,  e^pacées  en  lits  minces,  dissém 
nées  dans  un  ensemble  de  séiiiments  argilo-sableux.  Surle  Volga,  I 
stratilication  de  ces  terrains  se  dessine  en  couches  régulièremer 
superposées  et  concordantes,  avec  une  légère  penle  vers  le  Sud-Es 
correspondant  à  peu  près  à  celle  du  fleuve  qui  est  de  0"',iO  àO*,1 
par  kilomètre. 

Quand  on  remoule  le  Volga  de  Tsaritsine  à  Sarato\i%  cette  iocl 
naison  semble  encore  plus  faible;  ou  pourrait  supposer  que  les  str 
tes  ont  une  horizontalité  presque  parfaite,  car  elles  apparaisse: 
étagées  suivant  une  ligne  parallèle  au  plan  d*eau  du  fleuve. 

La  rive  droite  du  Don  a  des  sommets  de  formation  tertiaire  pli 
élevés,  qui  atteignent,  sur  le  plateau  de  la  Stanitsa  de  Trek-Ostr 
vianskaïa,  des  altitudes  de  ^60  à^BO  mètres.  Au  Nord  de  celte  SI 
nitsa,  et  en  aval  près  de  Lebedifff,  elle  est  formée,  si  la  base,  pari 
assises  de  la  Craie  supérieure  qui  plongent  à  partir  de  cette  locali 
sous  des  couches  tertiaires,  dont  Taltilude  est  au  maximum  de  1 
mètres. 

Ti:uiiAiN  ciŒTACil.  —  Li  superposition  des  couches  crétacées 
tertiaires  ne  s'apergoit  que  sur  la  rive  droite  du  Don  entre  Lebedi 


1887.  LéOff   DRU.   --   PAYS   L\NTRI':   LK   DON    ET  LK   VOLGA.  :271 

etLipovsky,  en  face  du  moulin  cosaque  à  roue  flottante  établi  sur  le 
bQ?e. 

Elle  se  voit  également  bien  à  Mostovsky,  où  l'on  aborde  la  rive  sur 
une  berge  de  5  à  6  mètres  de  hauteur,  constituée  par  dos  aliuvions 
temases  que  le  fleuve  désagrège  continuellement.  Ces  aliuvions, 
aisex  meubles,  s*étendent  jusqu'au  village,  et  couvrent  les  affleure- 
ments de  la  Craie,  que  Ton  gravit  au-dessus  de  M ostovsky. 

La  Craie  de  ces  affleurements  est  blanche  et  fendillée,  contenant 
quelques  fossiles  des  zones  supérieures  du  Sénonien  et  du  Danien  : 
on  y  rencontre  des  fragments  àHnoceramus  concentricus,  Park.  et 
d'autres  espèces  rappelant  les  Inoceramus  latus^  Mant.,  Inoc,  invo- 
lutuSf  Sow.,  et  des  spongiaires. 

Derrière  Mostovsky,  la  Craie  occupe  sur  un  kilomètre  la  plaine 
qui  touche  à  l'escarpement  que  dominent  les  assises  tertiaires; 
dans  ce  parcours,  jusqu'à  la  cote  128,  limite  de  son  affleurement, 
elle  passe  insensiblement  à  une  gaize  calcaire,  siliceuse  et  micacée, 
pnis  à  des  marnes  gris-bleu&tre. 

Ces  marnes  renferment,  à  quelques  mètres  des  couches  tertiaires, 
on  banc  assez  dur  de  calcaire  marneux,  gris-verdâtre,  également 
Dicacé,  tacheté  de  petits  points  noirs  ou  grisâtres,  parsemé  d'em- 
prantes  de  spongiaires  et  d'une  grande  quantité  d'Ostrea  vesicuiarisj 
Umk.,  fossile  très  commun  dans  la  Craie  de  Meudon,  et  du  Séno- 
Bien  par  conséquent.  Le  faciès  particulier  de  ce  banc  peut  servir 
dans  ces  localités  à  reconnaître  la  partie  supérieure  de  la  Craie,  et  le 
usinage  du  contact  des  deux  systèmes  de  terrains,  qui  se  superpo* 
*>Dt presque  horizontalement.  On  le  retrouve  dans  la  coupe  de  Le- 
MelT,  mais  ici  la  Craie,  disparaît  sous  l'étage  tertiaire  avec  une 
pente  de  8  à  iO  degrés  vers  le  Sud-Ëst. 

DeMostov<ky  à  Lebedeff,  on  suit  sur  la  rive  droite  du  Don  la  même 
wnc  de  craie  blanche  fragmentée,  avec  des  Inoceramus^  parmi  les- 
iwls  on  peut  déterminer  V Inoceramus  regularis^  d'Orb.,  et  peul- 
*h  17fioc.  Ilumboidliif  Eich.  ;  puis  on  y  découvre  aussi,  dans  les 
dernières  couches  grisâtres  du  sommet,  le  Peclen  cretosusj  Defr. , 
WsToisin  de  celui  de  Meudon,  un  Pecten  sp,  à  côtes  rayonnantes, 
et  une  espèce  de  spondyle  du  Sénonien,  qui  rappelle  assez  bien 
^Spondylus  dutempleanus,  d'Orb. 

Ces  affleurements  et  ceux  de  Sirotinskaïa  sont,  au  Sud  de  la  llus' 
*ie,  dans  cet  isthme  immense  que  découpent  la  mer  Caspienne  et  le 
^olgad'un  côté,  le  Don  et  la  mer  d'Azow  de  l'autre,  les  derniers  té* 
^^îns  de  la  (Iraie  supérieure,  que  l'on  ne  revoit  plus  qu'au-dessus 
'Quterinodar  dans  le  Kouban,  et  sur  le  versant  nord  du  Caucase,  à 
^ligorsk,  Kislovodsk,  Yladikavkas,  etc.. 
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En  amont  de  Mostovsky,  vers  Trek-Ostrovianska!a,  le  fleuve  coi 
tourne  un  massif  crétacé  formant  une  sorte  de  presqu'île  jnsqn 
Si^olin^kaïa,  dont  la  formation  parait  être  d'un  âge  an  peu  plus  r 
cent  que  les  couches  précédentes.  Le  calcaire  crayeux,  etlégèremei 
verdâlre,  est  divir^é  en  baocs  assez  minces,  séparés  par  des  inter 
tices  remplis  de  carbonate  de  chaus  subfibreux,  et  contenant  d< 
espèces  fossiles  qui  appartiennent  aux  horizons  de  la  Craie  deMië 
trichl. 

On  y  distingue  un  certain  nombre  de  spongiaires  tels  que  le  C 
closmilia  centralisa  d'Orb.,  un  Coscinopora  très  voisin  du  Coscnu 
cropora,Go\di.,  quelques  Reticuiipora  rappelant  les  /?.  a//fnis,  Eid 
et  R,  flaballata^  Eich.  que  d'Eichwald  indique,  dans  sa  Paléonti 
logie  de  la  Russie,  comme  ayant  été  recueillis  dans  la  Craie  des  e 
virons  d'Ekatérinodar.  Le  Coscinipora  macropora  appartient  égal 
ment  aux  niveaux  supérieurs  de  la  Craie  de  Westphalie.  Avec  c 
spongiaires,  on  y  voit  aussi  la  Lima  semisulcata^  Desh.,  variété 
côtes  un  peu  plus  larges  que  l'on  rencontre  dans  le  Danien  etlaCn 
de  Maëstiicht,  une  Rynchonella  sp,,  et  un  très  gros  pleurol 
maire,  le  Pleurotomaria  danica,  Leym.,  espèce  caractéristique 
Danien  des  Pyrénées. 

Cette  Craie,  qui  précède  en  amont  du  Don  la  coupe  de  Mostovs 
lui  est  supérieure;  elle  est  plus  siliceuse,  de  couleur  jaune-verdât 
et  ressemble  à  de  la  gaize  compacte  calcaire.  Un  phénomène  pu 
sant  d'érosion,  qu'une  faille  a  dû  précéder,  a  creusé  le  lit  du  E 
dans  ces  massifs  de  Craie,  et  taillé  les  hautes  falaises  qui  borden 
rive  droite  du  fleuve  en  amont  de  Lipovsky.  Du  côté  de  la  rive  gauc 
la  Craie  disparaît  sous  des  alluvions  couvertes  de  dunes  as 
récentes  et  les  couches  tertiaires  du  Volga. 

Terrain  tertiaire.  —  L'âge  des  terrains  tertiaires  est  plus  diff 
lement  déterminable  à  cause  de  la  rareté  des  fossiles  :  le  sommet 
la  coupe  de  Mostovsky  offre  un  des  meilleurs  affleurements  delà 
gion,  que  l'on  aperçoit  de  Kalatch,  découpant  sur  l'horizon  de) 
ges  escarpements  en  forme  de  promontoires,  dont  les  arêtes  v 
ticâles  profilent  des  lignes  anguleuses  et  énergiquement  ace 
tuées. 

Les  assises  tertiaires  commencent  par  des  sables  fins  gris-i 
dàtres,  micacés,  passant  à  un  grès  friable,  se  désagrégeant  au  conl 
de  Tatmosphère;  ils  ont  environ  25  mètres  de  puissance,  et  supi 
lent  un  banc  tabulaire  de  grès  plus  dur  de  i"*50  dépaisseur,  c 
tenant  de  petits  grains  de  quartz  verdAtre  ;  ce  banc  déborde  et  a 
plombe  la  couche  inférieure  comme  une  corniche,  épousant  toi 
les  saillies  et  les  anfracluosités  de  l'escarpement. 
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Do  lit  mince  d'argile  noirâtre  feuilletée,  légèrement  sableuse,  de 
0"50)  succède  à  la  table  de  grès  ;  puis  la  pente  du  terrain  se 
rétablit  par  des  zones  de  sable  et  de  grès  superposés,  à  grains  irré- 
goliers  arrondis,  renfermant  à  la  base  des  nodules  d'argile  de  la 
couche  sous-jacente.  Au  sommet  de  la  coupe  les  grès  dominent; 
ils  sont  plus  grossiers,  friables  et  verdâtres,  coloration  qui  est  due 
comme  dans  toute  la  hauteur  de  Tétage  à  de  petits  grains  de  quartz 
glaoconieux. 

Les  grès  qui  terminent  la  coupe  de  Mostovsky  se  retrouvent  égale' 
ment  au  sud,  à  Piati-Izbianskaïa,  et  à  l'est,  entre  les  thalwegs  qui 
découpent  la  ligne  de  partage  des  versants  du  Don  et  du  Volga. 

iïautres  affleurements  tels  que  ceux  du  pont  d'Astrakan,  dans  le 
rann  de  Sadovala,  et  de  la  Karpovka  à  son  confluent  avec  la 
Pestchanaïa,  au  koutor  Pétroff,  donne  une  série  assez  complète  des 
iisises  tertiaires. 


Fig.  1.  —  Coupe  géologique  de  la  rive  droite  >  , 
de  la  Karpovka  au  koutor  Pétroff. 


•  M- 


..  J  .  .  ■  l  .V.-  ■  .  »•' 


1  Lœss. 

2  Grès. 
Groupe   tertiaire    }  3  Sable  quartzeux. 

(Eocène)         i  4  Argile. 

\  5  Sable  glauconicux  (niveau  i'ossilifère). 
0  Alluvions. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Karpovka,  la  section  des  terrains  est  analo^ 
à  celle  du  pont  d'Astrakan  :  ce  sont  des  sables  Ans  et  des  grès 
possiers  verdâtres,  quelquefois  un  peu  ferrugineux;  ils  alternent 
tussi  avec  des  sables  argileux  et  recouvrent  des  argiles  qui,  à  cette 
l>l>ce,  doivent  former  le  fond  de  la  rivière,  et  que  Ton  voit  aussi  au 
nvin  de  TElcbanka,  en  aval  du  pont  d'Astrakan. 

Hais  cette  coupe  présente  la  particularité  intéressante  d'un  niveau 
^silifère,  à  peu  près  le  seul  reconnu  au  milieu  de  ces  terrains,  et 
^lisé  dans  les  sables  verdâtres  Ans  et  micacés  de  la  base  (6).  On 
peut  y  recueillir,  avec  des  moules  intérieurs  de  Gastéropodes,  formés 
^*Qn calcaire  phosphaté,  de  nombreuses  dents  de  squales  apparte- 
totaux  genres  Otodm,  Lamna  et  Miliobates, 

XV  i8 
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Ces  divers  fossiles  et  la  composition  des  terrains  permettent  de 
rattacher  ces  couches  tertiaires  à  TKocène,  et  plus  particalièreineat 
à  la  partie  moyenne  et  inférieure  de  ce  système.  La  coloration 
verdàtrc  accuse  aussi  leur  ressemblance  avec  les  assises  glauco- 
nieuses  de  la  base  du  groupe  tertiaire  parisien. 

Cette  place  leur  a  clé  également  assignée  dans  la  géologie  du 
Caucase  i)  au  Nord  de  la  chaîne,  près  de  Piatigorsket  d*EsseQtouky; 
mais  de.  ce  côté,  ce  sont  les  argiles  qui  dominent,  les  sables  etgrfti 
y  sont  beaucoup  plus  rares. 

Vers  le  Volga,  les  sables  alternent  avec  des  lits  réguliers  et  rap- 
prochés d'argile  bleu-verdâiro,  analogue  à  celle  que  recouvrent  les 
alluvions  de  la  plaine  du  Don,  entre  Kolpatchevsky  et  la  Tsaritu. 
Ces  mômes  argiles  aflleurent  au  fond  de  l'Iagodnaïa,  d'Otradnoé,  de 
la  Tsaritsa  et  de  la  Pitschouga. 

Au  sommet  de  la  Tsaritsa,  près  de  Uazgouliaevka,  et  dans  leraiin 
de  la  Kouporosnaïa,  ces  couches  contiennent  un  petit  gisement  de 
phosphate  de  chaux  formant  une  zone  mince  de  rognons  bréchi- 
formes.  A  Razgouliaevka,  ils  sont  recouverts  de  sables  verts  jusqu'au 
niveau  du  plateau  de  Kroutaïa, 

Plusieurs  échantillons  de  ces  phosphates  ont  été  analysés  par 
M.  Léon  Rioult,  au  laboratoire  de  TEcole  des  Mines  de  Paris  ;  ils  ont 
donné  comme  composition  : 

Quarlz 27. 00 

Phosphate  tribasiquo  de  chaux 47.18 

Carbonate  de  chaux 25.22 


Total 100.00 

Des  recherches  ultérieures  amèneront  probalement  la  découverte 
de  gisements  plus  importants  que  Ton  pourra  utilement  employer 
pour  l'agriculture  du  pays. 

Une  coupe  naturelle  d'environ  deux  kilomètres,  que  forme  Tlagod- 
naïa,  facilite  Texamen  du  niveau  des  argiles  vertes  ;  on  les  voit 
accompagnées  de  plaquettes  minces  de  gypse  en  cristaux  fibreux  et 
translucides,  ou  cristallisé  en  fer  de  lance  et  en  pied  d'alouette,  avec 
quelques  petits  rognons  de  grès  fin  verdàtre  très  dense. 

C'est  à  la  présence  de  ces  argiles,  si  développées  dans  Téchelle  des 
sédiments  tertiaires,  que  sont  dues  les  prairies  et  la  végétation  arbo- 
rescente, si  rare  dans  ce  pays,  qui  garnit  la  partie  haute  du  thalweg 
de  Proudovaïa,  ainsi  que  celui  de  Karkagone. 

il,  iiff'j/otjif  ri  /lydioloijif  (h'  la  région  du  Ihrldaftu,  par  Léon  Dru.  ÙutL  So,'^ 
Jrnl.  ih'  Franri',  \V  ^iTif,   tunie  m,  1884. 
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llfaulcDCorc  citer  dans  ces  couches  tertiaires  des  bancs  minces 
degrés  disjoints,  intercalés  dans  les  sables  verts.  Ce  sont  les  seuls 
matériaux  de  construction  du  pays  :  on  les  exploite  principalement 
dans  la  berge  du  Volga,  entre  Metschetka  et  Alvatovka,  où  ces  roches 
sont  plus  épaisses  et  plus  dures.  Les  blocs  que  l'on  détache  delà 
falaise  du  fleuve  sont  transportés  par  bateau  <^  Doubovka  et  à 
Tsarilsine. 

LWge  de  ces  matériaux  est  moins  répandu  dans  le  pays  que 
celai  de  la  brique,  qui  se  prôte  beaucoup  mieux  à  Tarcbitecture  des 
habitations  russes,  Les  briques  sont  en  général  de  très  bonne  qualité, 
etfailes  avec  les  argiles  alluviales  du  Volga,  ou  le  Lœss  du  steppe, 
qui  couvre  dans  la  contrée  des  surfaces  considérables. 

Tous  ces  terrains  composés  de  sables,  d'argiles  et  de  grès,  ont  une 
coloration  uniformément  vcrdàtre,  et  appartiennent  à  un  même 
système;  ils  sont  recouverts  d'un  dernier  étage  de  sables  quartzeuz 
jaunes,  purs,  et  de  grès  Ans,  également  jaunâtres,  souvent  ferru- 
(loeux. 

Les  grès  peu  épais  sont  en  bancs  horizontaux  et  réguliers,  comme 
dans  la  vallée  de  la  Peskovatka,  ou  bien  en  blocs  espacés,  accompa- 
gnis  de  concrétions  branchues  ou  noduleuses,  formées  de  sable 
aggloméré  par  la  silice. 

A  leur  partie  supérieure,  ces  dépots  contiennent  des  amas  de 
nfulièrc  siliceuse  que  Ton  rencontre  sur  la  route  de  Doubovka,  avant 
la  descente  du  chemin  dans  la  vallée  de  la  Pitscheuga,  à  Tallitude  de 
HS  à  130  mètres  en  allant  sur  Chiroky,  et  à  la  cote  iâO  au  sommet 
delà  Peskovatka. 

Le  plateau  au  Sud  de  Doubovka  est  couvert  de  ces  sables  supérieurs, 
(joi donnent  au  steppe  une  aridité  désolante;  ce  sont  les  mômes 
Mbies  dont  on  voit  plus  au  centre  les  affleurements,  en  suivant  l'an- 
cieone  ligne  de  défense  du  pays  des  Cosaques  (i),  et  dans  la  traversée 
la  chemin  de  fer  de  Griazy  h  Tsaritsine.  Aux  environs  de  Katchalino 
et  aspect  désertique  est  encore  plus  accusé  et  il  se  continue  jusqu'à 
orodisché. 

Ces  masses  sableuses  ont  dû  concourir  à  la  formation  des  dunes 
ïi  bordent  le  lac  de  Bougakovsky,  au  Nord  de  Kalatch,  et  les  rives 

I;  On  voit  encore  les  traces  complûtes  de  celle  lifîiio  de  détci.se;  sa  coiistriiclioii 
ordonnée  par  Pierre-le-Orand.  Klle  coii<i>t.iit  eu  iiii  Fossé  proroiiù  d'environ 
ièlre«,  dont  l'escarpe  était  rohau.'«séc  au  nioycMi  des  di-blais,  el  queKiiruissnit  un»; 
jjBcaHe  en  boi:».  Ce  fossé  traverse  tout  le  pay:*  du  Don  au  Volga;  on  le  snit 
ore  pour  aller  directcineut  de  Katchalinskiïa  à  Tsarilsine.  Cette  délVfiS(>  était 
iplétêe  par  des  fortins  et  quatre  forts  principaux  apj  elé.s  Metsclietnaïa, 
itfchi,  Kotloubane  et  Douskaïa.  Le  tsar  l'avait  fait  établir  pour  arrêter  les 
arsionsdes  Tatars  du  Kouban,  et  des  Kirghiz. 
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du  Don  en  face  Kolpatchevsky;  elles  se  retrouvent  à  Sarepla  sur  1 
hauteurs  qui  dominent  la  colonie  allemande,  à  une  altitude 
130  mètres,  ainsi  qu'au  promontoire  d'Olradnoé.  Quand  on  contour 
le  Sud-Uuesl  de  ce  promontoire,  ces  sables  sont  sans  cohésion,  fl 
et  pulvérulents;  continuellement  déplacés  par  les  vents,  ils  laisse 
à  jour  une  bien  petite  zone  de  calcaire  blanc  concrétionné,  rappela 
assez  bien  les  travertins  qui  accompagnent  la  base  des  sables 
Fontainebleau,  du  terrain  tertiaire  parisien. 

Dans  le  ravin  de  la  Metschetka,  ces  mômes  sables  aflleuren 
un  kilomètre  environ  à  l'Ouest  de  la  route  de  Doubovka;  ils  sont 
ce  point  ferrugineux  et  complètement  rouges;  leur  épaisseur pc 
atteindre  lO  mètres  environ;  cette  dernière  assise  termine  la  se 
des  couches  tertiaires  de  la  région. 

11  serait  possible  de  rattacher  à  cet  horizon  les  grès  des  moi 
Ouchi  (les  trois  oreilles;  que  Ton  aperçoit  dans  la  plaine  qui  précède 
versant  nord  de  la  Kamichinka,  à  sept  ou  huit  kilomètres  du  Vol 
(PI.  II I.  Les  monts  Ouchi  sont  constitués  par  trois  mamelons  isol 
entièrement  formés  d'un  grès  fin,  blanc  ou  grisâtre,  excessiveme 
dur,  que  l'on  emploie  pour  la  fabrication  des  meules  et  des  pav 
Aujourd'hui  leur  extraction  a  presque  cessé,  à  cause  des  droits 
peu  excessifs  prélevés  par  la  ville  de  Kamichine. 

Le  sommet  de  ces  monticules  est  i\  170  et  180  mètres  au-dessus 
Volga.  La  roche  est  disloquée,  irrégulière;  les  quelques  nivea 
sableux  intercalés  entre  les  bancs  ont  disparu,  de  sorte  que  ( 
masses  se  présentent  en  amas  irréguliers  formant  un  vérital 
chaos. 

Nous  n'avons  pu  y  recueillir  qu'un  seul  indice  au  point  de  vue  de 
llore  fossile  qui  accompagne  ces  grès  :  c'est  une  très  belle  empreii 
de  feuille  de  chêne.  M.  le  marquis  de  Saporta,  dont  les  publicatic 
sur  la  botanique  fossile  sont  si  appréciées,  a  reconnu  que  cette  e; 
preinte  se  rapportait  à  un  chône. 

((  Dans  les  régions  de  l'Asie  qui  sont  limitrophes  du  Caucase,  dit 
'(  et  particulièrement  le  Kurdistan,  la  Perse  et  la  Syrie,  il  existeenc< 
(f  des  espèces  comparables  à  la  forme  fossile  en  question  :  en  efl 
<(  les  fjuen'us  BranUi  (Lindl.:,  0,  pcrsica  (Joub.),  (>.  ithabuw 
<*  (Den/,  reproduisent  plus  ou  moins  les  caractères  de  forme  et 
u  nervation  de  l'empreinte  dos  monts  Ouchi,  que  Ton  peut  au 
a  comparer  au  {hierais  p^icndti-suhev  -Santii.  Tous  ces  chônes  app; 
■'  tiennent  à  la  section  Ccrris,  et  il  est  probable  que  le  chêne  foss 
(*  des  environs  de  Kamichine  en  faisait  rgalement  partie.  » 

M.  de  Saporta  a  signalé  des  exemples  à  peu  près  certains  de  * 
chênes  à  partir  du  Miocène  inférieur  ;  récomment,  il  a  détermi 


1887.  lÉON   DRU.   —  PAYS   ENTRK   LE   DON   ET  Lli  VOLGA.  277 

dans  rAquitanien  de  Manosque  (1)  une  forme  assimilable  au  Q.  pseudo- 
mber.  Hais  ses  observations  Font  conduit  à  reconnaître  qu'il  aurait 
existé  des  chênes  se  rattachant  de  très  près  à  celui  des  grès  des  monts 
OucM  dans  un  niveau  géologique  beaucoup  plus  ancien  que  le 
liocène. 

Le  mémoire  intitulé  Revision  de  la  pore  héersienne  de  Gélindeni^ù) 
montre,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Saporta,  que  Tempreinte  en  question 
«  reproduit  sensiblement  l'aspect  des  Quercm  Loozi,  Odontophylla 
I  Hphdon  et  panecerrata  (Sap.  et  Mar.),  de  sorte  que  les  différences 
I  qnel'on  pourrait  relever  se  réduisent  à  presque  rien. 

«  Au  contraire,  certains  traits  caractéristiques,  tels  que  le  déve- 
«  loppement  relatif  et  l'obliquité  des  nervures  secondaires  infé- 
I  rieures,  et  par  suite  le  contour  en  coin  arrondi  de  la  base,  sont 
«  rarement  aussi  prononcés  dans  les  espèces  vivantes  les  plus 
I  rapprochées.  » 

Cette  similitude  presque  complète  avec  celles  recueillies  dans  le 
gisement  de  Gélinden  (3),  que  l'on  rapporte  à  la  base  de  l'Kocène^ 
fait  supposer  que  les  grès  des  monts  Ouchi,  ainsi  que  les  sables  qui 
les  accompagnent,  appartiennent  bien  à  TÉocène  inférieur. 

II  est  évident  que  l'examen  d'une  empreinte  fossile  ne  suffit  pas 
poor  déterminer  un  classement,  mais  seulement  une  similitude  de 
ces  couches  sableuses  avec  celles  de  la  région  de  Doubovka;  leur  po- 
iilion  de  contact  au-dessus  de  la  base  du  terrain  tertiaire  de  la  Kar- 
povka,  oùl'on  a  rencontré  un  niveau  de  dents  de  squales,  concorde 
poorindiquer  cet  horizon  comme  le  plus  vraisemblable. 

Les  diverses  coupes  qui  viennent  d'être  indiquées  ne  permettent 
pas  d  estimer  sûrement  l'épaisseur  des  couches  tertiaires  :  à  LebedeQ 
elàMostovsky  on  a  bien  le  contact  des  deux  systèmes  de  terrains, 
iTecun  pendage  de  la  Craie  à  H  ou  10  degrés  vers  le  Sud-Ouest,  mais 
lil'on  appliquait  ce  pendage  à  la  distance  qui  sépare  ce  pays 
•IfiKalatch,  on  arriverait  à  un  chiffre  évidemment  exagéré;  il  est  sup- 
posable  que  non  loin  de  ce  dernier  affleurement  la  surface  du  terrain 
critacése  rétablit  à  peu  près  horizontalement. 

Les  couches  tertiaires  ne  paraissent  pas  présenter  de  grandes  va- 
riations dans  leur  niveau,  car  il  est  à  remarquer  que  toutes  les  coupes 
wtnrelles  que  l'on  découvre  dans  les  thalwegs  et  sur  les  berges  du 
Tolga  ne  mettent  à  jour  que  des  terrains  dont  la  stratification  est 
presque  horizontale,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  géologique   ci- 

0  Basses-Alpes. 

(8)  Mèm.  de  rArndémie  royaln  dr  Bnhjf'/in\  lomc  XV' [.  pi.  4,  :•,  <>  Pi  7. 

W  Limbourg  (Belgique; . 
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contre  entre  le  Don  et  le  Volga,  faite  à  Taide  de  sondages.  La  com- 
position des  couches  tertiaires  et  leur  ordre  de  superposition  sont  à 
peu  près  partout  les  mômes. 

Cette  coupe  fait  ressortir  d'autre  part  Tallure  régulière  des  assises 
crétacées  dans  la  rive  droite  du  Don,  et  la  continuité  du  limon  ou 
Lœss  qui  s'étend  presque  sans  interruption  sur  toute  la  surface  des 
steppes;  la  couche  disparaît  cependant  à  l'approche  des  fleuves  où 
elle  a  été  enlevée  et  remaniée  par  les  alluvions.  Aucun  mouvement 
n'a  dû  troubler  la  formation  de  ces  sédiments,  dont  le  contact  avec 
la  Craie  est  toujours  très  nettement  établi,  et  sans  aucun  dép6t  de 
transition. 

Ceux  qui  ont  accompagné  les  phénomènes  éruptifs  de  la  chaîne  du 
Caucase  n'ont  produit  que  de  faibles  oscillations  dans  le  bassin 
du  Volga,  et  depuis  la  période  quarternaire  la  forme  actuelle  du  sol 
ne  semble  plus  s'ôtre  modifiée.  Aujourd'hui  le  Volga  suit  à  peu  près 
la  même  pente  que  le  bassin  tertiaire  qu'il  traverse,  transportant 
dans  son  lit  large  et  imposant  des  masses  considérables  d'alluvions 
fines  et  sableuses,  empruntées  en  partie  aux  couches  tertiaires  que 
déplacent  sans  cesse  ses  eaux  troubles  et  jaunâtres. 

Les  meilleures  indications  sur  l'épaisseur  probable  des  assises  ter- 
tiaires s'obtiendraient  plutôt  par  les  affleurements  des  environs  de 
Tsaritsine  et  de  Doubovka,  où  l'on  peut  relever  des  altitudes  de 
150  à  105  mètres:  le  Volga  étant  à  Tsaritsine  à  la  cote  â  environ, 
on  aurait  déjà  à  peu  près  la  différence  do  ces  cotes  comme  estima- 
tion. Puis  la  ville  de  Tsaritsine  est  sur  le  môme  parallèle  que  Ka- 
latch,  qui  se  trouve  lui-môme  à  45  kilomètres  des  affleurements 
crétacés  de  Lebedeff;  on  pourrait  donc  sans  grande  erreur  estimer  k 
2f)0  mètres  au  moins  l'épaisseur  de  celte  série  géologique.  C'est  à 
peu  près  le  chiffre  que  nous  avons  relevé  dans  la  région  do  Piati- 
f(orsk;  mais  là,  il  manquerait  une  partie  des  couches  sableuses  si 
développeras  entre  le  Don  et  le  Volga. 

Tkrrains  uuatfrnairks.  —  Les  alluvions  et  autres  terrains  de 
transport  couvrent  de  larges  espaces  dans  ces  contrées,  où  les 
steppes  forment  des  Surfaces  régulièrement  ondulées,  que  décou- 
pent les  dépressions  et  ravines  creusées  par  l'écoulement  des  eaux 
météoriques. 

Le  Volga  qui  occupe,  aux  plus  basses  eaux,  de  un  à  deux  kilomè- 
tres de  largeur,  huit  ou  dix  au  moment  des  crues,  et  dont  le  débit 
annuel  est  estimé  à  2îM  kilomètres  cubes  (1),  a  été  l'agent  le  plus 
énergique  de  tous  ces  apports. 

■1)  M.  le  professeur  Voioïkofl'. 
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On  peut  examiner  la  composition  des  terrains  d'alluvions  à  l'en- 
trée du  ravin  de  TElchanka,  dans  la  descente  qui  conduit  du  marché 
de  Tsaritsine  aux  embarcadères  des  bateaux  à  vapeur  du  Volga,  ou 
mieux  encore  le  long  de  la  berge  du  fleuve  que  Ton  suit  facilement 
sur  4  à  5  kilomètres,  au  delà  du  raccordement  à  la  voie  ferrée  de 
Griazy:  cette  partie  de  la  falaise  flg.  3  a  en  moyenne  âo  à  30  mè- 
tres de  hauteur,  elle  est  dominée  par  les  immenses  réservoirs  de 
naphte  des  compagnies  Nobel  et  Merculier. 

A  la  base  de  l'escarpement,  à  3  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
basses  eaux,  on  marche  sur  des  sables  fins  très  argileux,  noirâtres, 
passant  à  une  argile  sableuse  compacte  11),  d*où  émergent  des 
sources  dont  quelques-unes  sont  ferrugineuses.  L'argile  est  recou- 
verte sur  4  à  5  mètres  de  hauteur  par  des  sables  verd&tres,  avec  grès 
ferrugineux  manganésifères  !()  et  ÎM.  Un  banc  de  grès  de  0"75  d'é- 
paisseur, divisé  verticalement  en  blocs  de  formes  variées  (8),  sépare 
cette  couche  d'une  deuxième  assise  de  sable  jaunâtre  de  aiême  na- 
ture (7  .  Les  srrottes  ou  excavations  que  Ton  aperçoit  le  long  du 
tleuve,  au  nord  de  Tsaritsine,  sont  creusées  dans  ces  sables.  Toutes 
re>  couches  appartiennent  encore  au  système  tertiaire,  et  se  termi- 
nent par  des  srès  tendres  G)  en  bancs  brisés  et  discontinus,  avec 
sables  glauconieux  5  sur  lesquels  sont  déposées  les  alluvions  an* 
tiennes  du  bassin  du  Volga. 

A  ce  niveau  on  est  à  25  mètres  au-dessus  de  l'étiage  du  fleuve;  à  la 
descente  qui  conduit  au  port  de  Tsaritsine,  ces  mêmes  couches  s*in- 
lléchissent  au  Sud,  supportant  les  alluvions  qui  apparaissent  à  la 
cote  22.  Le  dépôt  des  alluvions  commence  par  un  lit  mince  de  cail- 
loux de  grès  gris-verdâtre  ou  rosé  (4'  et  de  calcaire  gréseux,  angu- 
leux ou  légèrement  arrondis,  empâtés  dans  un  sable  terreux  et  gri- 
sâtre (3),  qui  est  recouvert  d'un  autre  de  même  nature,  mais 
excessivement  (in  et  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  deux  couches  en 
proportions  égales  ne  dépassent  pas  ensemble  une  épaisseur  de  0^) 
à  0»8(). 

Quelquefois  la  zone  caillouteuse  correspond  à  des  sables  et  gra- 
viers fins,  concrétionnés,  avec  petits  rognons  de  grès  ;  la  masse  de 
s^blo  est  alors  traversée  en  tous  sens  de  tubulures  sinueuses,  res- 
semblant à  des  traces  d'annélides,  dont  les  parois  intérieures  sont 
légèrement  consolidées  par  un  ciment  calcaire. 

Il  est  curieux  d'observer  combien  les  alluvions  caillouteuses  ont 
ici  peu  de  développement,  comparativement  aux  proportions  du 
fleuve  qui  les  a  transportées.  Ces  cailloux  légèrement  arrondis  ou 
presque  anguleux,  ainsi  que  les  sables  à  tubulures,  font  supposer 
que  les  eaux  qui  charriaient  ces  matériaux  avaient  peu  de  vitesse, 
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entraînant  dos  fragments  de  roche  dans  un  terrain  de  transport  iiu 
et  boueux.  C*esl  du  reste  le  même  genre  de  sédiments  que  dépose 
encore  le  fleuve,  en  remaniant  sans  cesse  les  berges  qui  limitent  son 
cours. 

Sur  ces  alluvions,  ou  bien  au  contact  des  couches  tertiaires,  se 
superpose  un  dépôt  considérable  d'argile  plastique  schisteuse,  de 
couleur  lic-de-vin;  on  en  découvre  quelques  mètres  seulement  au 
sommet  de  la  coupe  du  Volga  (1),  mais  au  Sud  deTsaritsine,  il  cods- 
titue  toute  la  rive  droite  jusque  vers  Sarepta. 

Au  débouché  du  thalweg  de  l'Elchanka,  non  loin  du  pontd'Aslra- 
km,  les  argiles  alternent  avec  des  zones  verdàtres  de  même  compo- 
silion  ;  à  la  base,  elles  sont  associées  à  des  lits  minces  de  sable  fin, 
ainsi  que  cela  se  voit  au  bord  du  Volga,  à  l'entrée  du  ravin  de  Kou- 
porosnaïa,  et  de  celui  de  Proudovaîa.  A  l'entrée  de  ces  thalwegs,  la 
berge  laisse  apparaître  un  banc  d'une  hauteur  de  7  à  8  mètres,  en- 
tièrement formé  par  ces  argiks. 

Une  section  des  terrains  dans  le  ravin  de  l'Ëlchank a  montre  ces 
argiles  disposées  en  forme  de  talus  sur  les  couches  tertiaires;  elles 
sont  du  reste  postérieures  aux  alluvions  caillouteuses,  qu'ellcsre- 
couvrcnt  au  sommet  de  la  falaise  du  Volga  (flg.  3,  assises  2,  3  et  4). 
Plus  au  Nord  de  Tsaritsine,  on  les  retrouve  encore  sur  quelques 
points  de  la  berge,  notamment  près  de  Rinok. 

Les  couches  caillouteuses  et  sableuses,  ainsi  que  les  argiles  roses 
qui  terminent  le  système  des  alluvions,  ne  dépassent  guère  raltltude 
de  20  à  27  mètres  au-dessus  de  l'étiage  du  Volga  à  Tsaritsine,  et  leur 
dépôt,  qui  peut  avoir  en  moyenne  iT)  mètres  d'épaisseur,  ne  s'étend 
pas  à  l'Ouest  en  dehors  des  rives  du  fleuve. 

Dans  l'intérieur,  la  surface  des  steppes  est  formée  de  lœss  s'éten- 
dant  sur  presque  tous  les  plateaux  et  les  plaines  qui  descendent  au 
Don;  il  est,  aux  environs  de  Tsaritsine,  superposé  aux  alluvions  aO" 
ciennes  du  Volga. 

L'absence  de  débris  organiques,  et  surtout  de  vertébrés  renddi*" 
ficile  le  classement  de  ces  terrains  qui  paraissent  appartenir  à  l'ép^' 
que  quaternaire.  Kn  1700  le  professeur  S.  Gmelin  fl),  qui  parcouri-"** 
le  pays  des  Cosaques  du  Don,  découvrit  aux  environ*  de  Kaolinsk.>*« 
ville  située  à  une  trentaine  de  kilomètres  do  Voronèje,  un  giseme^^ 
d'os  fossiles  d'éléphants,  dont  on  retrouvait  aussi,  dit-il,  des  vestigf^- 
en  Sibérie.  Des  amas  semblables  furent  indiqués  à  la  même  époqi-** 


(1)  T.  S.  (lineliii.  Voy;i.i:e  à  iravors  la  Rus^ie  pour  rétudc  des  trois  rèpriies  (1(5  |^ 
nature.  Tul)iiij?up,  177n.  3  vol.  Traduit  ou  IVaiu/iis  et  puhlié  daus  VHhtoir^  dr*^^*'' 
t'ouvpt'fr'i  ffiift's  ffftr  fiirrrs  s'/triinf.t  vn/n'f**ur<.   La  Haye,  177P.  3*  voluitie. 
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Pallai  et  Macquart  (1)  sur  les  bords  du  Volga  à  Tchirikovo,  à  32 
nètres  de  Simbirsk. 

!s  dépôts  sibériens  sont  connus  par  Tabondanco  des  ossements  * 
lammouth  et  de  Rhinocéros  tichorinus  que  Ton  y  rencontre,  et 
lisinage,  dans  un  même  système  de  thalwegs,  des  gisements  si- 
és  par  CCS  voyageurs  ferait  supposer  qu'il  peut  y  avoir  ana- 
!  ou  contemporanéilé  dans  ces  alluvions;  mais  quelques-unes 
!ouches  de  la  région  du  Don  et  du  Volga,  parleur  contact  et  leur 
Dge  avec  les  terrains  tertiaires  pourraient  également  se  ratta- 
au  système  pliocène,  comme  celles  do  Ghagny  (2)  et  de  Dur- 
3)  i  Klephas  meridionalis. 

HYDROLOGIE. 

Slode  de  l'hydrologie  de  cette  contrée  est  simplifiée  par  la  dis- 
ion  générale  des  terrains  :  on  reconnaît  de  suite  qu'ils  ne  réu- 
nit aucune  des  conditions  propres  à  la  formation  d'un  régime 
inrces  et  de  cours  d'eau  un  peu  importants.  La  multiplicité  des 
vegs  et  des  ravins  qui  découpent  le  steppe  dans  les  directions 
las  diverses  indique  bien  que  les  eaux  météoriques  ne  pénètrent 
fort  peu  dans  l'intérieur  du  sol,  et  ruissellent  à  la  surface.  La 
irt  des  steppes  sont  pour  ainsi  dire  imperméabilisés  par  une 
he épaisse  de  limon  jaunâtre,  argilo-sableux,  qui  empêche  l'ab- 
ion  des  eaux  pluviales,  excepté  au  fond  des  vallons  et  des  ra- 
I,  où  la  superficie  des  terres  plus  profondément  entamée  met 
ir  des  couches  un  peu  moins  compactes, 
cette  cause,  il  faut  joindre  l'absence  d'une  végétation  arborcs- 
î  qui  retient  toujours  les  eaux  plus  longtemps  au  contact  des 
ins,  et  l'évaporation,  activée  dans  cette  contrée  par  des  vents 
{ue  continuels. 

obstacle  existe  aussi  par  le  fait  de  la  composition  des  couches 
lires,  formées  de  sables  fins  et  d'argiles  disposés  en  strates  ho- 
ilales,  qu'aucun  mouvement  du  sol  n'a  disloquées,  de  sorte  qu'il 
ite  pas  de  système  apparent  de  fractures,  de  failles  ou  de  fis- 
>  qui  puissent  aider  la  pénétration  des  eaux  dans  l'intérieur  de 
ormations. 

i  conditions  défavorables  n'ont  donné  lieu  à  aucun  régime  de 
:es  qui  soit  assez  abondant   pour  alimenter  et  entretenir  des 

tfacquart.  ^V.v^//V.  nu  rerwil  de  mf'Ufoirrs  ri"  wl-^'''vnfngit\  Paris,  1780. 
^ès  de  Châlon   (Saône-et-Loire). 
ï^partement  da  Tarn. 
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cours  d'eau  ;  les  rivières  ne  sont  à  proprement  parler  que  d*iin- 
menses  ravines  d'écoulement,  érodées  chaque  année  par  les  craes 
qui  succèdent  à  la  fonte  des  neiges  ;  elles  sont  creusées  comme  des 
tranchées  étroites  et  profondes,  à  travers  le  limon  qui  couvre  les 
plaines,  et  dans  les  terrains  tertiaires  sous-jacents.  C'est  doue  à  ce 
dernier  contact,  à  travers  les  assises  sableuses  qui  constituent  Ten- 
semble  du  système  tertiaire,  que  les  eaux  peuvent  s'infiltrer;  mais 
en  raison  de  la  ténuité  des  sables,  leur  circulation  souterraine  est 
lente  et  difficile. 

Toutes  les  rivières  sont  presque  taries  durant  Tété  ;  cependant 
celles  qui  s'écoulent  vers  le  Don  conservent  un  peu  plus  d'eau  dans 
les  bassins  échelonnés  au  milieu  de  leur  lit.  Ces  réserves  naturelles 
ainsi  que  des  retenues  faites  à  l'aide  de  quelques  barrages,  tels  que 
ceux  de  riagodnaïa  de  la  Karpovka  et  du  sommet  de  la  Tchervlocà- 
naïa,  suffisent  à  alimenter  les  rares  villages  de  la  région,  et  permet- 
tent encore  la  culture  de  nombreux  jardins. 

La  fonte  des  neiges  amène  des  crues  violentes  et  instantanées  ([ui 
augmentent  le  débit  des  rivières  dans  de  larges  proportions;  leur 
rapidité  a  pour  cause  les  changements  brusques  qui  se  produise  dt 
dans  le  climat  ;  on  entre  sans  transition  d'une  saison  dans  une  aot.ro 
et  cela  presque  subitement  en  quelques  jours,  sans  passer  par  toutes 
les  gradations  de  température  que  l'on  constate  dans  les  climats  en  s- 
rins.  Les  pluies  torrentielles  amènent  aussi  des  crues  partielles  ^^ 
rapides  ;  le  phénomène  du  ruissellement  fait  que  les  eaux  se  conca^' 
trent  instantanément  par  les  ravines  dans  le  thalweg  des  rivières,  (ftJi 
les  transportent  à  leur  tour  tumultueusement  aux  embouchures. 

Les  vents  dessèchent  davantage  le  versant  du  Volga  et  le  plateau 
élevé  qui  le  domine:  aussi  déco  côlé  la  terre  est-elle  aride  et  d^ 
pourvue  do  végétation.  Le  versant  du  Don  présente  au  contraire  U^ 
sol  disposé  en  pente  douce,  situé  à  des  altitudes  moindres  ;  il  est 
alors  mieux  abrité  et  plus  humide.  C'est  aussi  vers  le  Don  que  se  di- 
rigent la  Tsaritsa  (1),  la  Karpovka,  et  la  Panschinka  qui  sont  les  couii 
d'eau  les  plus  importants  du  pays.  Pour  rencontrer  une  rivière  àeao 
pérenne,  il  faut  remonter  à  70  kilomètres  au  N.-O.  de  Tsaritsine  à 
riloviua  ;  mais  les  sources  de  cette  rivière,  qui  émergent  en  amont  de 
Baranovka,  diminuent  con^^idérablement  pendant  les  mois  de  juillet 
et  d'août,  de  sorte  que,  dans  la  presque  totalité  de  son  cours  elle  n'a 
au  maximum  que  0"'30  à  0'"40  de  hauteur  d'eau.  C'est  la  permanence 
de  son  régime  qui  l'avait  fait  choisir,  en  1700,  avec  la  vallée  de  la 

(])  Il  y  a  deux  Tsaritsas,  collo  (\\\  Don  et  coWe  du  Volga. 
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K^amichinka,  comme  la  meilleure  direction  à  prendre  pour  la  réu- 
nion du  Don  au  Volga  par  un  canal. 

Etaot  donné  le  peu  de  perméabilité  du  sol,  le  régime  des  sources 
n'est  pas  abondant  ;  les  seuls  terrains  aquifères  de  la  contrée  sont 
formés  de  sable  fin  et  de  bancs  minces  de  grès  qui  se  laissent  lente- 
ment pénétrer  par  les  eaux,  et  à  leur  contact  sur  les  couches  argi- 
leuses on  ne  voit  apparaître  que  des  sources  d'un  très  faible  débit. 

Dans  les  vallées  qui  descendent  au  Volga,  elles  donnent  naissance 
à  des  ruisseaux  que  Ton  utilise  à  Tarrosage  des  jardins,  cultivés 
tous  dans  le  fond  étroit  des  thalwegs. 

LeYersaot  du  Don  a  des  sources  moins  apparentes  et  moins  nom* 
breuses,  qui  sourdent  çà  et  là  dans  le  lit  asséché  des  rivières,  ou  se 
diffusent  dans  les  flaques  d'eau  éparscs  que  conserve  leur  cours. 
Par  suite  de  la  faible  pente  du  sol,  elles  suivent  les  ondulations  de  la 
Dsppe  d'infiltration  souterraine  dont  elles  sont  presque  toujours  les 
émissions  naturelles. 

Nous  avions  plusieurs  fois  déjà,  en  différents  pays,  vérifié  cette 
continuité  parfaite  des  nappes  d'infiltration  (1)  ;  nos  observations  se 
lfou?ent  ici  de  nouveau  confirmées. 

Du  côté  du  Don  l'uniformité  que  Ton  remarque  dans  l'allure  des 
ttux  souterraines  correspond  à  celle  du  steppe,  dont  les  dépres- 
sions  sont  moins  accusées. 

Dans  son  ensemble  cette  région  n'offre  que  des  niveaux  d'une 
^ez  faible  puissance  :  on  peut  considérer  qu*ils  existent  sous  toute  la 
sorface  du  pays,  et  leur  pérennité  est  assurée  par  la  nature  môme 
<)es  couches  composées  de  sables  fins  compacts  formant  un  filtre  que 
^^eaux  imbibent  lentement.  Ces  conditions  entretiennent  la  perma- 
nence du  régime  des  sources  ;  une  fois  que  les  eaux  ont  pénétré  dans 
les  terrains  sédimentaires,  elles  s*y  emmagasinent  pour  de  longues 
uinées,  et  donnent  naissance  à  des  niveaux  assez  pauvres,  mais  qui 
Persistent  même  dans  les  périodes  les  plus  sèches. 

En  profondeur  on  retrouverait  bien  certainement  d'autres  nappes 
plos  puissantes,  mais  il  faudrait  alors  par  des  sondages  recouper 
toutes  les  formations  tertiaires  et  atteindre  les  assises  crétacées.  Au 
milieu  des  calcaires  crayeux  et  fissurés  dont  on  voit  les  affleure- 
ments sur  les  bords  du  Don,  et  que  ce  fleuve  baigne  au-delà  de  Siro- 
iaskaïa,  il  est  probable  que  l'on  rencontrerait  des  eaux  dont  le  ni- 
eau  aurait  un  mouvement  ascensionnel  prononcé,  et  qui  seraient 
léme  jaillissantes  ;  mais  ce  résultat  ne  s'obtiendrait  qu'à  des  cotes 
eu  élevées  à  cause  de  la  faible  pente  du  bassin. 

(l)  iivologie  t-i  hydrologie  den  ChoU^  iwiisirns  par  Léon  Dru.  Paris,  l88i. 
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La  région  du  Volga,  entre  Tsaritsine  et  Sarepta,  possède  aussi  «les 
sources  d'eau  minérale  très  anciennement  connues.  On  peut  citer 
les  sources  sulfureuses,  ferrugineuses  et  acidulés  deSarepta,  lesplus 
renommées  de  TEmpire  en  iSOl  ;  elles  ont  été  découvertes  par  le 
docteur  Yier,  pasteur  de  la  communauté  do  frères  Moraves  qui  viol 
s'établir  à  Sarepta  en  1755  (1).  Dans  l'année  1780  plus  de  cent  vingt 
personnes  les  fréquentèrent  (2;. 

Â  Tsaritsine,  il  existe  des  sources  ferrugineuses  également  fort  an* 
cienncs,  et  qui  n'ont  jamais  été  utilisées  autrement  qae  comme  bois- 
son par  les  habitants  do  la  localité  (3).  Elles  sont  encore  visibles  au 
contact  des  sables  et  grès  ferrugineux  qui  affleurent  le  long  de  la 
rive  droite  du  Yolga^  près  de  l'embarcadère  des  bateaux  à  vapeur. 

M.  Munier-Chalmas  présente  quelques  observations. 

Nouveaux  documents  relatifs  aux  organismes  problématiques 

des  anciennes  mers, 

Par  M.  de  Saporta. 

PI.  m,  lY,  V,  VI,  VII. 

J'ai  toujours  émis  l'opinion  que,  dans  les  recherches  ayant  pour 
objet  de  déterminer  la  nature  de  certains  fossiles  controversés  ou 
Organismes  problématiques^  il  ne  suffisait  pas  de  professer  des  vues 
théoriques,  ni  d'adopter  un  système  et  des  tendances  préconçus, 
mais  que  le  seul  moyen  de  parvenir  à  des  résultats  décisifs  était 
plutôt  de  diviser  la  question  et,  sans  rien  trancher  a  priori,  de  s'atta- 
cher résolument  à  Tétude  des  documents,  à  mesure  qu'il  s'en  pro- 
duirait de  nouveaux,  afin  de  résoudre  partiellement  le  problème, 
trop  complexe  pour  être  expliqué  en  bloc  ni  abordé  d'un  seul  coup. 
En  procédant  ainsi,  du  connu  à  l'inconnu,  par  l'analyse  patiente  de 
tous  les  faits  projetant  quelque  lumière  sur  les  fossiles  en  question, 
on  a  l'avantage  d'accroître  graduellement  à  leur  endroit  la  somme 
des  connaissances,  de  les  étendre  finalement  de  proche  en  proche,  et 
par  analogie,  vis-à-vis  de  ceux  dont  la  signification  demeure  la  plus 
douteuse.  Cette  marche  logique  est  la  seule  en  réalité  qui  puisse 
donner  l'espoir  de  percer  l'obscurité  qui  a  jusqu'ici  enveloppé  une 

(1)  Aujour.lhui  Saropla  est  une  coluiiie  Mllemamlo  des  plus  prospères  ;  elle  esl 
•'•galouieut  iiabitci'  [«ar  Joj  Kalujnuks  qui  pi  off.'ssi'iit  encore  pour  la  plupart  le  culte 
Iwjudhitjue. 

(2)  Tooke,  Ilisfol/r  fit'  rEtniàrf  lussr.  Paris,  18U1. 
'3;  A'oyagos  ilo  M.  l\  S.  Pallas,  tome  V.  p.  32?. 
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série  d'êtres  d'autant  plus  curieux  qu'ils  échappenl  darantageà  notre 
eo?ie  de  les  comprendre  et  de  les  définir. 

Je  cède  à  une  pensée  semblable  en  venant  soumettre  à  la  Société, 
arec  figures  à  l'appui,  une  nérie  d'échantillons  qui  m'ont  été  transmis 
ricemmeot  et  qui  se  rapportent  pour  la  plupart  au  groupe  encore 
énigmatiquu  Alecloruridées  de  Schimper    (1),  autrement    dit  des 
«  Aigaes  scopariennes  ».  J'ai  consacré  à  cette  catégorie  organique  le 
chapitre?  de  mon  mémoire  sur  les  Algues  fossiles  (2).  Dans  ce  tra- 
Tail,  j*ai  fait  ressortir  l'impossibité  de  rattacher  à  des  mouvements  de 
l'eau  ou  à  une  action  purement  physiologique  Texistence  de  ces  sortes 
de  fossiles,  en  insistant  avant  tout  sur  les  exemplaires  de  Taonurus 
[L  Saportaij  Dew.)  moulés  en  plein  et  tout  à  tout  à   fait  intacts, 
recueillis  par  M.  Dewalque  dans  la  Craie  du  département  du  Nord. 
Ces  exemplaires,  incompatibles  avec  Thypothëse  favorite  de  M.  Na- 
thorst,  ne  constituent  pas  un  fait  isolé,  puisque  les  environs  d'Alcoy, 
proTince  d'Alicante,  en  ont  fourni  de  pareils  fossilisés,  non  plus  en 
silice  amorphe,  mais  en  un  calcaire  siliceux  très  dur.  M.  le  profes- 
seur Yilanova  a  bien  voulu  me  les  transmettre  successivement.  Deux 
de  ces  exemplaires,  diminués  de  moitié,   ont  été  reproduits  par 
31.  Harion   et  moi,   dans   notre   livre  de  l'évolution    des  Crypto- 
games, (3j  sous  le  nom  de  Taonurus  uUimus^  sans  que  M.  Nathorst  ait 
jamais  consenti  à  tenir  compte  de  cette  circonstance.  Cependant, 
postérieurement  à  mes  deux  mémoires  sur  les  «  Algues  fossiles  »  et 
sorles  a  Organismes  problématiques  »,  j'ai  reçu  d'autres  exemplaires 
proyenant  comme  les  premiers  du  gisement  d'Âlcoy  et  communiqués 
par  U.  Yilanova.  Ceux-ci  m'ont  offert  des  particularités  de  struc- 
tures! curieuses  par  elles-mêmes  et  tellement  propres  à  faire  saisir 
ki  particularités  analogues  d'une   catégorie  voisine   d'organismes 
controversés,  que  je  n*ai  pas  résisté  au  désir  do  signaler  et  de  décrire 
CM  documents.  —  De  plus,  aux  Taonurtis  d'Alcoy  se  trouve  associé 
on  type  fossile  tout  à  fait  spécial  et,  à  ce  qu'il  semble,  inconnu  jus- 
tQ*iciy  que  je  décrirai  sous  le  nom  de  Spongeliomorpha. 

En  môme  temps  que  M.  Yilanova  me  communiquait  les  remar- 
quables échantillons  qui  vont  être  l'objet  principal  de  ma  notice,  M.  le 
capitaine  Groiscier  m'envoyait  d'autres  Taonurus  à  l'état  de  moules 
creux,  recueillis  par  lui  dans  le  Kimméridicn  de  Ruelle  (Charente)  ; 
eofiOy  je  recevais  de  mon  compatriote  M.  Collot,  professeur  à  la  faculté 

[%)  Ihndb,  d,  Pal^fonif  II  Band,  Lief.  I,  p.  54. 

it)  A  propot  dii  Algue$  fottUti^   ch.    \,   Groupe   det    AUchraridée*,   p.    4ù-iS, 
À.  VIT  Cl  VIII,  fig.  Î.3. 
(3)  Vo\  B(bl,  seienliff  internat.,  X\XIX;  L'ÊvoL  du  rcjne  vè{i.    —  Les  Crt/iilw 

imett  p.   ei»  lig.  «S. 
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de  Dijon,  un  document  non  moins  intéressant  :  c'est  an  exempta 
du  Cancellophycus  Marioni  Sap.  rencontré  dans  la  Grande  Oolithe 
Sainte-Victoire,  près  d'Aix.  Cet  exemplaire  confirme  et  justifie  la  i 
signation  spéciale  de  Cancello//ki/cuSf  appliquée  par  moi  à  celles  ( 
«  Algues  scopariennes  »,  jurassiques  dont  le  pbyllome  s'étale  en  q 
expansion  treillissée,  criblée  d'ouvertures  en  forme  de  boutonniè 
La  dénomination  do  laonurus  se  trouve  par  cela  même  restreii 
aux  Alectoruridées  à  fronde  épaisse,  non  perforée,  et  cernée  par 
rebord  marginal  en  forme  de  bourrelet,  sans  exclure  pourtant  la  p' 
sibilité  de  formes  intermédiaires,  servant  de  liaison  et  de  passi 
entre  les  deux  groupes. 

Conformément  à  ce  qui  précède  je  passerai  en  revue,  dans  ce 
notice,  trois  sortes  de  fossiles  :  1*»,  le  Cancellophycus  Marioni  Sa 
des  environs  d'Aix;  2^  les  laonu7nts  uUimus  Sap.  et  Mar.,  d'Alcoy, 
le  Taonurus  ruellensis  Sap.,  du  Kimméridien  de  la  Charente;  3" 
Spongeliomorpha  iberica,  type  nouveau  associé  aux  Taonurus  dam 
gisement  d*Alcoy. 

I.    —   CANCBLLOPHYCCS  MARIONI   Sap. 

PI.  III,  Rg.  1-2.  PI.  IV,  fig.l. 

En  dehors  des  ouvertures  ou  mailles  perforées,  plus  ou  moins  neti 
plus  ou  moins  multipliées  et  complètes,  dont  le  pbyllome  des  Canci 
phycus  paraît  avoir  été  criblé  et  sur  lesquelles  je  ne  tarderai  ps 
revenir,  j'insiste  d'abord  sur  cette  particularité  de  structure  pa 
que  dans  ce  type,  le  développement  de  la  région  plane  et  mince 
l'ancien  organisme  est  prononcé  en  raison  inverse  de  celui  de  lat 
dure  marginale  qui  cernait  la  périphérie.  Dans  les  Taonurus^  coio 
je  le  montrerai  bientôt,  cette  marge  prend  l'apparence  d*un  boum 
cylindrique,  limitant  une  bande  intérieure,  plane  et  relativem 
déprimée,  toujours  assez  peu  étendue.  Chez  les  Cancellophycus^ 
contraire,  particulièrement  chez  le  C,  Marioni^  dont  j'ai  figuré  aille 
un  pbyllome  intégralement  conservé,  avec  son  point  d'attache  on 
liqué  et  ses  sinuosités  périphériques  (1),  le  bourrelet  marginal  se  tro 
réduit  à  la  dimension  d'un  mince  cordonnet,  qui  n'est  pas  m< 
toujours  visible,  mais  dont  l'existence  est  pourtant  hors  de  do 
Pour  s'en  assurer,  on  n'a  qu'à  consulter  la  figurée,  planche  III,  ex; 
reproduction  d*un  échantillon  recueilli  par  M.  Collot  dans  les  m6 
lits  que  le  principal  dont  la  description  va  suivre.  Sur  cet  échantil 

(l;  A  propos  des  Algues  fossiUtf  pi,  VII,  lip.  4. 
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aussi  bien  que  sur  le  suivant,  Tépaisscur  de  rancien  organisme  est 
Visible  le  long  de  la  tranche. 

La  figure  1,  planche  III,  représente  le  principal  et  le  plus  important 
des  exemplaires  dus  à  M.  Goilot  et  provenant  de  la  zone  à  Ammonites 
iripartituSy  polymorphus^  aspirloides,  etc.  des  environs  d'Aix.  Le 
Conctilophycus  Marionl  abonde  dans  les  couches  de  celte  zone;  cer- 
tains lits  en  sont  réellement  pétris  et  on  les  observe  dans  les  situa- 
tions les  plus  variées.  La  grande  dimension  des  principales  em- 
preintes et  la  dirCculté  de  les  obtenir  entières  s'opposent  à  ce  que 
l'on  ait  l'idée  de  les  recueillir  pour  les  collectionner.  Des  recherches 
spéciales,  dirigées  dans  ce  but,  amèneraient  certainement  des  résuU 
Uts. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'exemplaire  de  M.  Goilot  (fig.  i,  pi.  IIl)  à  l'état  de 
fragment,  recouvrant  la  surface  d'une  plaque  de  calcaire  marmo- 
réen d'un  gris  enfumé,  présente  la  double  particularité  non  seule- 
ment de  montrer  l'épaisseur  du  phyllome  le  long  de  la  tranche, 
épaisseur  variant  de  1  à  deux  millimètres  (voir  la  figure  !■  grossie  envi- 
ron deux  fois),  mais  encore  de  discerner,  à  l'aide  d'une  ditl'érence  de 
coloration  assez  sensible,  les  vides  interstitiels,  répondant  aux  ouver- 
tures étroites  cernées  par  autant  de  bandelettes,  dont  la  substance 
treillissée  de  l'ancien  organisme  paraît  avoir  été  parsemée. 

Les  parties  claires  affectent  l'apparence  de  linéaments  ou  traits 
fune  grande  finesse,  se  détachant  sur  un  fond  plus  sombre  et  dessi- 
nant une  série  d'arceaux  qui  s'étalent  en  se  recouvrant  dans  le  sens 
lénéral  de  l'ancienne  fronde,  dont  une  faible  portion  se  trouve  conser- 
vée.La  figure  i  rend  Tefi^et  d'ensemble  de  ces  linéaments,  tellement  dé- 
liés que  la  photographie  elle-même  serait  à  peine  sulfisante  pour  en 
reproduire  l'ordonnance  trait  pour  trait.  Il  paraît  difficile  au  premier 
>bord  de  saisir  la  signification  très  complexe  des  linéaments  entre- 
niêlés  et  distinguer  si  les  zonules  claires  correspondent  aux  vides  ou 
creux  et  les  zonules  foncées  aux  parties  pleines  ou  relevées  en  saillie, 
0totce  rersa..  Sous  un  fort  grossissement,  les  oppositions  de  teintes 
perdent  de  leur  valeur  et  prennent  du  vague;  d'autre   part,  si  l'on 
oe  recourt  pas  à  l'emploi  de  la  loupe,  la  vue  simple  est  insuffisante, 
n  ma  paru,  après  bien  des  tentatives,   que  les  clairs    répondaient 
aux  vides  ou  intertices  déprimés,  et  les  parties  foncées  aux  costules 
00 bandelettes  de  l'organisme  fossile;  et  les  figures  1^  pi.  III,  etl,  pi. 
iTy  rendent  très  exactement,  sur  une  ampliation  de  3  1,2  à  \  fois  le 
diamètre,  l'aspect  que  le  treillis  de  l'ancienne  Ironde  devait  présenter. 
Eq  consultant  ces  figures,  on  reconnaît  Texistcnce  de    minces  ban- 
delettes,   séparées  Tune   de  l'autre  par   un  étroit  espace.   Ces   ban- 
delettes sont  émises  très  obliquement  le  long  des  costules  en  arceau 
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qui  parcourent  le  phyllome  et  servent  à  les  rejoindre.  Le  réseau 
qui  résulte  de  cette  ordonnance  ressemble  éTÎdemment  à  celui  du 
Cancellophycus  reticularis  Sap.,  du  Bajocien  de  Lisant  (Vienne),  dout 
j'ai  donné  une  ûgure  très  soignée  dans  mon  mémoire  A  propos  âti 
algues  (1)  ;  le  réseau  du  C.  Marioni  est  seulement  plus  menu  et 
formé  de  mailles  plus  étroites  et  plus  fines.  La  structure  en  treillis 
des  Cancellophycus  semble  donc  bien  établie,  quand  môme  les  per- 
foralions  supposées  auraient  seulement  répondu  à  des  dépressions  et  |K^ 
à  des  endroits  amincis  de  la  substance  du  phyllome.  Ce  qui  prouve 
qu'il  ne  saurait  s*agir  du  reste  d'un  réseau  superficiel  mais  d'une 
combinaison  de  parties  de  consistance  diverse  entremêlées,  c'est 
que  l'alternance  de  ces  parties  est  encore  visible  sur  la  tranche 
comme  le  fait  voir  la  figure  1,  pi.  111,  légèrement  grossie. 

On  constate  de  la  sorte  que  les  filets  foncés  se  prolongent  à  rintérieur 
et  restent  reconnaissables  jusque  dans  la  substance  dé  l'échantillon, 
dont  ils  traversent  l'épaisseur,  en  décrivant  une  courbe  à  peine  sen- 
sible, dont  la  figure  grossie  rend  assez  bien  Tapparence. 

En  résumé  et  à  la  faveur  de  l'échantillon  découvert  par  M.  GoUol, 
il  est  permis  d'avancer  que  la  fronde  ou  phyllome  des  Caneellophycui 
consistait  en  une  expansion  plane,  étalée,  plus  ou  moins  sinueuse  à 
la  périphérie  et  bordée  d'un  ourlet  marginal  en  forme  de  baguette  ou 
de  cordon  étroit.  L'expansion,  attachée  par  un  point  central  ou  plus 
ou  moins  excentrique,  au  moins  dans  le  Cancellophycus  Marioni,  pré-  ^i 
sentait  une  épaisseur  moyenne  de  1,1/2  à  2  millimètres,  et  sa  char- 
pente  treillissée  était  constituée  par  de  menues  bandelettes,  repliées 
en  arc  et  réunies  entre  elles  par  des  cordelettes  de  second  ordre, 
très  obliquement  émises,  séparées  par  un  étroit  interstice,  en  forme 
de  boutonnière,  correspondant  soit  à  un  vide,  soit  à  une  cavité  plQ* 
ou  moins  profonde. 

2.  —  Taokurus  ULTiMus,  Sap.  et  Mar. 
PL  IV  fig.  2,  3,  V  et  VI,  fig.  1. 

Les  laonurus,  tels  que  je  les  limite,  en  les  prenant  dans  un  sens 
moins  général  que  Fischer-Ooster,  fondateur  du  genre  et  Oswald  Reer, 
après  celui-ci,  difi'èrent  des  Cancellophycus  par  un  amoindrissement 
notable  de  la  partie  plane  du  phyllome  et  un  accroissement  corréla- 
tif du  rebord  ou  bourrelet  marginal.  Celui-ci  revêt  ici  l'apparence  d'un 
boudin  plus  ou  moins  épais,  replié  sur  lui-môme  de  manière  à  cir- 
conscrire une  région  interne  déprimée,  réduite  ou  étendue  selon  les 

(1)  A  propos  des  altjues  fossU-'i^  p).  VII,  fi^'.  s. 
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espèces  et  les  exemplaires  et  sur  laquelle  courent  des  liDéaments  ra- 
miflés-flexueux,  repliés  en  arc,  émis  le  long  du  côlé  interne  des  bou- 
dins latéraux,  occupés  eux-mêmes  par  des  costules  plus  ou  moins 
ilooeoses,  longiiudinalement  disposées. 

Le  type  débute  dans  le  Goncbylien  par  le  Taonurus  Panescorsii 
Sap  (!).  Celui-ci  ne  présente  cependant  pas  la  netteté  de  caractères  ni 
la  fermeté  de  contour  qui  distinguent  les  7aonurus  des  étages  sub- 
téqoeDts,  ^spécialement  ceux  du  Jurassique  récent  ot  de  la  Craie,  et 
;)a^de8sus  tout  le  7*.  Saportai  Dew.,  dont  Télat  de  conservation  est 
idmirable  (2). 

Le  Taonurits  ruellensis,  découvert  par  M.  Croizier  dans  le  Kimmé- 
idieo  de  la  Charente,  a  été  signalé  par  moi  (3),  mais  il  n*a  été  ni  dé- 
Tit  ni  figuré.  A  l'exemple  du  Taonurus  Panescorêiï  Sap.,  il  a  donné 
ienà  des  moules  creux  dont  il  est  facile  de  reconstituer  le  relief, 
jes  particularités  qu'il  présente  ont  un  intérôttel  que  je  devrai  re- 
'enirà  lui  après  avoir  considéré  attentivement  le  Taonurus  ultimtis. 
iCs  notions  que  nous  fournira  la  première  espèce  étant  destinées  à 
compléter  celles  que  nous  allons  retirer  de  l'examen  de  la  seconde. 

Le  Taonurus  ultimus  Sap.  et  Mar.,  a  été  nommé  ainsi  parce  que  se- 
o&  H.  le  professeur  Yilanova,  de  Madrid,  qui  l'a  découvert,  il  pro- 
nendrait  du  Miocène  supérieur  d'Alcoy.  Cette  provenance  ne  laisse  pas 
lœdlDspirer  des  doutes  (4),  si  Ton  considère  la  situation  d'Alcoy, 
l^ltcé  ao  triple  contact  du  Nummulitique,  de  la  Craie  et  du  Miocène. 
U  carte  géologique  de  M.  de  Yerneuil  indique  notamment  un  lam- 
^0  crétacé  au  nord-ouest  et  à  une  faible  distance  d'Alcoy.  Il  ne 
lirait  pas  impossible  que  les  Taonurus  fussent  venus  de  là.  Quoiqu'il 
losoit,  moulés  en  plein  et  détachés  d'une  gangue  crayeuse,  comme 
^Taonurus  Saportai^  ceux  d'Alcoy  rappellent  beaucoup  l'espèce  de 
I.  Dewalque.  Ils  appartiennent  au  môme  type,  tout  en  constituant 
ne  forme  distincte,  remarquable  par  l'épaisseur  du  bourrelet  péri- 
hérlque  et  la  faible  largeur  de  la  bande  déprimée  intermédiaire.  Le 
iamètre  des  bourrelets  mesure  en  moyenne  deux  centimètres  :  ils 
itla  forme  d'un  boudin  cylindrulde,  s'étendent  parallèlement  et 
icri?ent  dans  le  haut  une  courbe  semi-circulaire  qui  sert  de  termi- 
isonàrorganisme.  Dans  la  direction  opposée,  c'est*à-direinférieu- 
nent,  et  en  retour  les  bourrelets  tendent  à  se  rapprocher  graduelle 

r)  A  propot  des  Aiguës  fotsiht,  p.  40-44,  pi.  VII,  l\g.  2, 

t)  Ihid.  p.  44-46,  pi.  VIII,  fit;.  2  et  3. 

l)  A  propos  des  AUjues  fu9sihs,  p.  44. 

1}  La  provenance  miocèiK)  %ient  pourtant  do  in'êlre  attestée  de  nouveau  par 

Viianova  à  la  suite  d'une  récente  exploration  des  lieux  {S'jte  ajoutée  au  mo* 

if  iê  timpreuion). 
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ment.  Cette  tendance  est  déjà  accusée  dans  l'échantillon  de  la  pi.  YI, 
fig.  i  ;  mais  la  plupart  des  exemplaires  se  trouvent  brisés  à  uneasseï 
faible  distance  du  sommet  et  aucun  d'eux,  jusqu'ici,  ne  s'est  montré 
entier  jusqu*à  la  base  et  au  point  d'attache  de  celle-ci.  Les  cassures 
servent  du  moins  à  faire  voir  la  coupe  ou  tranche  de  l'ancieo  orga- 
nisme dont  la  ressemblance  ou\plutôt  l'étroite  analogie  avec  les 
coupes  transversales  de  Bilobites  ayant  conservé  la  trace  de  leur 
pourtour  entier  ne  saurait  échapper  à  l'observateur.  Pour  saisir  cetia 
analogie  on  n'a  qu'à  comparer  le  bas  de  la  flg.  i,  pi.  Y,  avecles 
diagrammes  insérés  dans  le  texte  du  Mémoire  sur  les  Organismes  pro- 
blématiques (p.  63,  fi^.  8,  1).  La  coupe  transversale  du  Taonurmul- 
timus  est  aussi  parfaitement  visible  dans  l'échantillon  (fig.  28,  £.  p. 
91)  de  Y  Evolution  des  Cryptogames.  —  Mais,  si  nous  ne  possédons, 
jusqu'ici,  la  base  complète  d'aucun  des  Taonurus  d'Alcoy,  cependant 
par  une  heureuse  rencontre  un  des  échantillons  recueillis  par  M.  Th 
lanova,  celui  de  tous  dont  la  conservation  est  la  plus  parfaile,  se 
rapporte  à  une  portion  de  Taonurus  très  voisine  de  la  terminaison 
inférieure.  J'ai  eu  soin  de  figurer  (pi.  IV)  les  deux  côtés  de  cet 
échantillon  qui  offre  plusieurs  particularités  dignes  de  remarque.  La 
figure  1,  pi.  IV,  représente  probablement  la  face  supérieure  de  l'an- 
cien organisme,  en  le  supposant  incliné  et  appuyé  par  l'autre  face 
contre  le  sol  sous-marin.  On  voit  que  les  deux  bourrelets,  régulière- 
ment cylindriques,  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  dans  le  bas  jusqu'à 
ne  plus  se  trouver  séparés  que  par  un  étroit  intervalle  en  forme  de 
sillon  profondément  creusé.  Entre  les  bourrelets  s'interpose  ono 
partie  plus  mince,  épaisse  encore  dans  le  bas  de  huit  millimètres, 
peut-être  membraneuse  ou  douée  au  moins  d'une  certaine  élasticili* 
Cette  partie  se  montre  gonflée  et  comme  vésiculeuse  sur  le  côté 
dorsal,  opposé  à  celui  du  sillon,  ainsi  que  le  fait  voir  la  figure  % 
même  planche.  Il  est  certain  que  les  bourrelets  ont  dû  avoir  assez  de 
jeu  et  de  mobilité  Tun  vis-à-vis  de  l'autre  pour  cesser  de  demeortf 
strictement  parallèles,  comme  dans  la  partie  haute  de  rorganisoB 
qui,  considéré  dans  son  ensemble,  se  montre  d'ailleurs  assez  sou- 
vent plus  ou  moins  arqué  et  infléchi. 

C'est  le  moment  de  faire  ressortir  à  quel  point  les  deux  boudioSi 
ainsi  accolés  et  presque  contigus  reproduisent  l'aspect  des  BilobiUSr 
sauf  une  moindre  obliquité  des  stries  ou  cannelures  costulées  dont 
ils  sont  couverts.  Mais  comme  il  existe  justement  des  Bilobites  doot 
les  costulcs  sont  à  peu  près  longitudinales,  comme  dans  les  exeiD* 
plaires  figurés  au  frontispice  de  mes  mémoires  à  propos  des  Alg^ 
fossiles  et  les  Organismes  problématiques^  il  est  alors  difficile  de  recon- 
naître une  diflérence  entre  les  stries,  formant  réseau ,  de  l'un  ^^ 
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autre  type  comparés.  On  s*en  assurera  en  rapprochant  la  figure  2  a, 
L IV,  qui  reproduit  les  costules  superficielles  légèrement  grossies 
e  réchantillon  de  Taonurns  uUimus  dont  la  description  précède, 
vecla  figure  9,  insérée  dans  le  texte  de  mon  mémoire  sur  les  Orga- 
inm  problématiques ^  représentant  le  réseau  superficiel  d*une  Bilo- 
ite,  B,  Goldfussi,  sous  un  égal  grossissement.  La  ressemblance  est 
icontestable  et  tend  à  démontrer,  vu  son  intimité,  qu'il  s'agirait 
'êtres  ayant  appartenu,  selon  toute  vraisemblance,  à  une  même  ca- 
igorie;  je  veux  dire  par  là  possédant  une  structure  analogue  et  adap- 
is  aux  mêmes  conditions  d'existence.  Non  seulement  le  pourtour 
es  bourrelets  se  trouve  ici  occupé  par  des  costules  sinueuses, 
Qastomosées  çà  et  là  et  plus  ou  moins  saillantes,  mais  on  observe 
Qcore,  à  certains  endroits,  des  cicatrices  disposées  et  configurées 
)miDe  celles  qui  se  montrent  si  fréquemment  sur  les  Bilobites,  en- 
D,  des  trous,  des  excavations  et  altérations  de  tissus,  des  points 
îrroqneux  et  des  inégalités  tout  à  fait  comparables  à  ceux  dont  ces 
smiers  corps  offrent  tant  d'exemples.  Dans  l'étroit  espace  qui  sé- 
ire  les  bourrelets,  on  aperçoit,  vers  le  haut  de  l'échantillon  (pi.  IV, 
^  \)  des  stries  disposées  de  manière  à  former  trois  faisceaux  ou 
Sglomérations  transversales,  légèrement  convexes  et  dirigés  comme 
ils  avaient  servi  à  les  relier  entre  eux. 

Retournons  maintenant  ce  même  échantillon  et  nous  observerons 
1.  IV,  6ig.  2),  sur  le  bord  extérieur  du  bourrelet  de  gauche,  une 
fge  cicatrice  fort  nettement  circonscrite  ;  sur  le  boudin  ou  bour- 
itetde  droite  nous  distinguerons  une  fente  longitudinale  qui  donne 
înt-être  la  raison  d'être  de  l'inflexion  de  ce  bourrelet;  enfin,  dans 
milieu,  entre  les  deux  boudins,  nous  observerons  un  renflement 
I  région  convexe,  qui  fait  la  contre-partie  du  sillon  creux,  si  pro- 
)ncé,  de  l'autre  face.  On  remarque,  à  la  superficie  de  ce  renflement, 
s  stries  ou  costules  tressées  et  entremêlées,  semblables  par  leur 
doonance  à  de  petites  Bilobites  accolées  et  donnant  lieu  par  leur 
union  à  un  réseau  complexe  dont  la  figure  grossie  (2  a,  pi.  V)  re- 
odnit  une  partie  avec  la  plus  grande  exactitude.  —  Voilà  donc,  dès 
présent,  toute  une  série  de  rapports  d'aspect  et  d'analogies  mor- 
lologiques  à  enregistrer  entre  les  Taonurus,  incontestablement  or- 
nisés,  et  d'autres  corps,  tels  que  les  Bilobites,  dans  lesquels  on  a 
nia  reconnaître  de  simples  vestiges  de  progression.  Ces  indices 
ut  trop  précis  pour  ne  pas  être  soigneusement  mis  en  lumière. 
J'arrive  à  d'autres  échantillons  aussi  instructifs  que  le  précédent; 
se  rapportent  à  la  terminaison  supérieure  de  l'ancien  organisme. 
Ite  terminaison  discoïde,  en  palette  arrondie,  cernée  par  un 
Wd  formé  par  le  repli   du  bourrelet,  est  assimilable  en  tout. 
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sauf  de  très  légères  divergences,  à  celle  du  Taontirus  Saportai  fipiti 
par  M.  Dewalque  et  par  moi  (1).  Les  planches  V  et  YI  reproduisent 
deux  exemples  de  ce  mode  de  terminaison.  Les  figures  1  etâdeli 
planche  Y  se  rapportent  à  un  seul  et  môme  échantillon  dont  ellef 
donnent  les  deux  faces.  Sur  l'une  de  ces  faces  (fig.  i),  le  bourrelé! 
marginal  est  plus  large,  plus  saillant  et  le  fond  ou  espace  circonscril 
plus  étroit;  tous  les  autres  caractères  tirés  des  stries  et  costuleidi 
réseau  superficiel  étant  d'ailleurs  pareils.  Sur  cette  face  on  distingui 
deux  détails  qui  ne  manquent  pas  d'importance  :  l'un  consiste  ei 
une  large  cicatrice,  fort  nette  et  légèrement  concave,  située  sur  li 
milieu  du  bourrelet  de  droite  ;  l'autre  résulte  d'une  saillie  transver 
sale  qui  détache  son  relief  sur  la  bande  du  fond  et  pénètre  à  gauchi 
dans  l'intérieur  du  bourrelet.  Cette  saillie,  dont  il  existe  d'autrei 
exemples,  se  trouve  visiblement  en  rapport  avec  une  proéminenci 
extérieure  implantée  sur  le  bourrelet  et  vue  ici  par  dessous.  Mais  s 
l'on  a  recours  à  l'autre  face  de  l'échantillon  (fig.  2,  pi.  Y),  onretrouvi 
adroite  cette  même  proéminence  conformée  en  bec  de  canard,  e 
l'on  constate  que  les  costules  du  bourrelet  se  détournent  en  serele 
vaut  de  tous  côtés  pour  s'engager  dans  la  partie  renflée.  Celle*c 
incline  son  sommet  à  bord  aminci  et  offre  l'apparence  d'un  organi 
appendiculaire  en  voie  de  développement.  Sur  le  bord  opposé  de  li 
môme  face,  c'est-à-dire  en  allant  vers  la  gauche,  on  voit  encore  de 
traînées  de  costules  fasciculées  se  détourner  à  travers  le  fond  déprimé 
s'engager  ensuite  dans  le  bourrelet  et  donner  lieu  à  une  autre  saillie 
qui  diffère  de  la  première  en  ce  qu'elle  se  montre  tronquée,  comtni 
si  elle  représentait  une  branche  implantée  sur  le  bourrelet  et  qo 
serait  rompue  un  peu  au-dessus  de  son  origine. 

L'existence  do  ces  ramifications  singulières,  les  unes  à  l'état  d 
bourgeons,  les  autres  développées  et  prenant  toujours  leur  origin 
de  l'intérieur  pour  venir  percer  au  dehors,  implantées  sur  le  bourrelet 
cette  existence  se  trouve  confirmée  par  l'examen  de  l'échantillon  d 
la  planche  YI,  dont  je  n'ai  pu  figurer  qu'une  seule  face,  en  choisissâti 
la  plus  ^significative.  Cet  exemplaire,  le  plus  grand  de  ceux  qui  m'oc 
été  communiqués  par  M.  Yilanova,  se  rapporte  à  un  individu  déj 
âgé  et  en  assez  mauvais  état,  lors  de  la  fossilisation.  Sur  la  faceq" 
je  ne  reproduis  pas,  faute  d'espace,  outre  une  large  écornure  etuti 
fissure  profonde  dont  la  fig.  d,  pi.  YI,  laisse  voir  le  prolongemeo 
on  observe  plusieurs  trous  ou  excavations,  comme  si  la  substaO' 
de  l'ancien  organisme  eût  été  attaquée  ou  rongée  à  certains  endroU 
particularité  que,  sous  le  nom  de  Foraiitcs,  on  a  également  sign»' 

(1)  A  propos  des  Algues  fossiles^  pi.  VII I,  fijî.  :<. 
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chex  les  Bilobites.  Sur  la  face  figurée,  on  remarque,  à  gauche,  un 
rameao  sortant  du  bourrelet  et  implanté  à  angle  droit.  La  direction 
descoslules  projetées  en  avant  dans  le  sens  de  ce  rameau  est  égale- 
ment visible.  Ce  rameau  se  trouve  tronqué  à  une  certaine  distance 
de  iOD  point  de  départ;  mais,  ce  qui  est  intéressant  et  conforme 
d'aillears  à  l'ordonnance  propre  aux  Tannurus^  c'est  qu'au  rameau 
imisà  l'extérieur  correspond,  sur  la  bande  circonscrite  par  le  bour- 
relet, 4iDe  traînée  de  costules  relevées  en  saillie  et  transversalement 
dirigées  qui  sont  en  rapport  avec  le  rameau  et  vont  le  rejoindre  à 
traTers  le  bourrelet.  Cette  traînée  marque  ainsi  Torigine  et  le  point 
de  départ  intérieur  de  la  branche  qui  allait  ensuite  se  frayer  un 
ehemin  au  dehors. 

Eq  présence  d'une  structure  aussi  singulière,  mais  aussi  nette- 
BMDt caractérisée,  il  est  difficile  de  ne  pas  songer  aux  Bilobites,  chez 
lesquelles  ces  mêmes  phénomènes  de  pénétration  mutuelle  et  d'en- 
trelacement des  costules  sont  si  fréquents  et  affectent  au  surplus 
une  physionomie  entièrement  pareille.  Ici,  où  il  s'agit  d'échantillons 
moulés  en  plein  et  détachés,  aucune  confusion  ne  saurait  ôtre  invo- 
quée, aucune  superposition  de  plusieurs  organismes  ne  se  découvre, 
et  cependant  nous  constatons  la  présence  de  ces  pénétrations  de 
costules  qui,  sans  interruption  susceptible  de  les  arrêter,  se  dirigent 
ws  Texlérieur,  après  avoir  traversé  le  bourrelet  dans  les  costules 
propres,  suivent  une  direction  absolument  contraire  sans  se  con- 
fondre avec  les  faisceaux  sortis  delà  dépression  médiane,  ni  cependant 
bire  obstacle  à  la  marche  de  ces  derniers  jusque  dans  le  rameau 
bléral  destiné  sans  doute  à  la  propagation  de  ces  curieux  orga- 
nismes. Ces  prolongements  se  détachaient  probablement,  dans  cer- 
tains cas,  en  donnant  lieu  à  une  cicatrice  répondant  à  leur  base 
t'inserlion;  mais,  dans  d'autres  cas,  ils  conservaient  leur  adhérence 
^multipliaient  les  colonies  formées  de  subdivisions  complexes  et 
•ochevôtrées  auxquelles  les  Taonurus  ont  certainement  donné 
■•issance  et  que  l'espèce  suivante  aura  le  mérite  de  nous  faire 
connaître. 

3.  —  TAONURUS   RUBLLKNSIS.  Sap. 

PI.  VII,  fig.  1-2. 

M.Croizier  m'a  communiqué  de  nombreux  exemplaires  de  cette 
••péce;  elle  n'a  pas  été  fossilisée  en  plein  relief  comme  la  précédente 
^^^  Taonurus  Sopor lai  Dqw. y  mais  elle  a  laissé  au  soin  de  l'assise 
^kairequi  la  renferme  des  moules  creux  dans  lesquels  il  est  possi- 
Me  de  couler  une  matière  plastique  pour  reconstituer  l'aspect  du 
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corps  fossile.  Les  échantillons  obtenus  par  ce  procédé,  noii  se' 
ment  dénotent  l'existence  d'une  espèce  particulière  à  l'étage  kim 
ridien,  pourvue  de  bourrelets  marginaux  plus  minces  et  sillonné 
costules  plus  fines  que  ceux  des  formes  signalées  précédemn 
mais  ils  offrent  encore  ce  détail  caractéristique  de  montrer  en  { 
et  avec  des  dispositions  variées,  les  ramifications  dont  le  Taoi 
ultimus  nous  a  fait  voir  l'origine  et  le  point  de  départ.  Peut-êii 
Taonurus  ruellensis  possédait-il  à  un  plus  haut  degré  que  l'auti 
faculté  d'émettre  des  rameaux  qui,  après  avoir  donné  naissance 
nouveaux  phyllomes,  se  ramifiaient  à  leur  tour,  en  constituan 
ensemble  des  plus  enchevêtrés.  Quoiqu'il  en  soit,  après  avoir  c 
taté  remplacement  de  ces  rameaux,  leur  mode  d'implantation 
bourgeonnement  d'où  ils  tiraient  leur  origine,  il  est  curieux  d 
observer  avec  le  développement  dont  ils  étaient  susceptibles,  c 
voir  s'étendre  et  se  croiser  dans  des  directions  très  diverses, 
façon  d'être  donne  une  idée  fort  juste  de  ces  amas  de  Bilobite 
perposées  et  enlacées,  dans  lesquelles  on  a  cru  reconnaître  des 
tes  d'animaux  cheminant  les  unes  après  les  autres,  mais  qui  ce 
rient  cette  hypothèse  par  l'absence  de  confusion  qui  caractérise 
plus  grandes  accumulations,  en  dépit  des  soudures  et  des  péc 
tions  réciproques. 

Les  figures  i  et  2,  pi,  VU,  reproduisent,  d'après  des  moules  en  r 
deux  échantillons  remarquables  du  Taonurus  ruellensis^  choisis  j 
plusieurs  autres  comme  des  plus  significatifs,  et  aussi  commi 
mieux  conservés.  Il  en  est  beaucoup  efiectivement  dont  les  m 
encroûtés  ou  tortueux  se  prêtent  mal  à  l'opération  destinée  à 
rendre  leur  ancien  aspect. 

La  figure  1  représente  un  phyllome,  en  assez  mauvais  état,  c't 
dire  troué  par  le  milieu,  et  dont  le  bord,  à  gauche  se  trouve  cacl: 
une  masse  informe  qui  paraît  devoir  être  rapportée  à  un  résid 
Taonurus.  A  partir  de  ce  résidu  et  sauf  une  petite  interruption 
une  cassure  on  suit  le  bourrelet  marginal,  d'abord  recouvert  p£ 
réseau  de  costales  très  finement  ramifiées  et  anastomosées  ;  puis 
le  bord  opposé,  ce  même  bourrelet  dont  l'épaisseur  augmente  se 
tre  avec  des  costules  longitudinales  qui  parlent  de  sa  face  dors 
vont  s'étaler  en  arceaux  multipliés  à  la  superficie  intérieure  du 
lomc.  Le  lon^  de  ce  côté  dorsal  et  appuyées  sur  lui,  on  aperçi 
place  deux  ramillcatious  dont  la  plus  élevée  part,  en  décrivai 
angle  droit,  d'un  épatement  évasé  qui  lui  sert  de  point  d'attacli 
le  bourrelet.  L'autre  ramification,  inférieure  à  la  première,  occu 
sommet  d'une  ampoule  verruqueuso.  De  ces  deux  rameaux,  le 
mier  au  moins  se  prolonge  en  se  repliant  sur  les  côtés  du  blo 
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son  empreinte  est  restée  et  va  s'épanouir  plus  loin,  en  donnant  nais- 
sance à  on  autre  phyllome,  relié  ainsi  à  celui  que  j'ai  figuré  par  un 
cordon  de  communication. 

Laflgure  2,  pi.  lY,  reproduit  très  fidèlement  un  autre  phyllome  de 
Tacmnrus  rueliensis^  encore  plus  singulier  par  les  détours  sinueux  et 
les  anostom oses  capricieuses,  auxquels  le  bourrelet  marginal  donne 
lieu.  Ce  bourrelet,  relativement  mince  et  tantôt  lisse,  tantôt  finement 
striéetcostulé,  se  replie  sur  lui-même  dans  le  haut  et  se  dédouble 
sur  la  droite.  Par  ce  dédoublement  il  produit  un  bourrelet  collatéral, 
bientôt  rattaché  à  Tautre  branche  au  moyen  d'une  anastomose  trans- 
\  Tersequi  circonscrit  une  dépression  intérieure  allongée.  En  dessous, 
se  montre  une  seconde  dépression  sous  forme  de  concavité,  plus 
large,  plus  allongée,  dont  le  fond  paraît  membraneux  et  finement 
slrié,  avec  une  mince  crête  par  le  travers.  Sur  le  point  d'où  cette 
crête  semble  partir,  le  bourrelet  de  gauche  présente  une  cicatrice 
qui  pourrait  bien  répondre  à  l'origine  d'un  rameau  détaché;  enQn, 
Qopeu  plus  bas  et  au  milieu  des  costules  longitudinales  qui  sillon- 
nent le  bourrelet  principal,  on  distingue  une  cicatricule,  analogue  à 
celles  dont  la  surface  des  Bilobites  est  si  souvent  parsemée.  A  la 
même  hauteur  et  dans  une  direction  obliquement  descendante,  un 
autre  rameau  semble  sortir  du  bourrelet  en  divergeant  au  dehors  ; 
mais  Torigine  seule  en  est  visible. 

Oq  voit  par  les  échantillons  que  je  viens  de  décrire  et  dont  il  se- 
rait aisé  de  multiplier  les  exemples,  que  les  ramifications  des  Taonu- 
nu,  aa  moins  dans  certaines  espèces,  tantôt  se  projetaient  au  de- 
hors et  s'étalaient  plus  ou  moins,  tantôt  se  repliaient  en  contractant 
des  anastomoses  de  nature  à  augmenter  l'étendue  du  phyllome  prin- 
cipal; de  telle  sorte  que  les  combinaisons  dépendant  d'une  pareille 
ordonnance  pouvaient  varier  à  Tinfini.  Ces  dédoublements  du  bour- 
relet el  ces  anastomoses  des  parties  ramifiées  sont  déjà  visibles  dans 
l'càpèce  conchylienne  du  Var,  le  Jaonurus  Panescoy^sii  Sap.  Il  paraît 
le  même  constant  que  ces  sortes  d'organismes,  couchés  et  entre- 
mêlés en  tous  sens,  avaient  la  faculté  de  contracter  des  soudures  et 
des  adhérences  mutuelles,  peut-être  même  de  donner  lieu  à  des  pé- 
Délrations,  dont  les  détails  ne  seront  bien  saisis  qu'à  l'aide  de  mou- 
lages répétés  pratiqués  à  l'intérieur  des  assises,  où  ces  organismes 
enveloppés  par  un  sédiment  calcaire  promptemont  consolidé  ont  pu 
laisser  l'empreinte  de  leurs  contours  superficiels. 

L'évidente  analogie  des  Taonurus,  par  tous  les  détails  visibles  de 
leur  morphologie  extérieure  avec  les  Bilobites  ne  saurait  échapper  à 
l'observateur  attentif  et  doit  être  notée  avec  soin  comme  susceptible 
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chantillon    reproduit  est  d'une  conservation  remarquable  ;  il  ( 
cylindrique,  aiténué-obtus  au  sommet. 

Les  stries  sont  formées  de  plissements  ou  rides  longitudinales  de 
les  saillies  s'abaissent  ou  se  relèvent  en  donnant  lieu  à  des  crê 
ondulées,  reliées  entre  elles  par  des  traits  de  jonction  obliquem( 
sinueux.  Ces  crêtes  convergent  vers  le  haut  et  se  rejoignent  à  l'i 
trême  sommet  par  où  s'opérait  le  prolongement  de  l'ancien  orf 
nisme. 

Sur  le  côté  gauche  et  à  mi-hauteur,  on  distingue  une  sorte 
bourgeon  latéral  ayant  l'aspect  d'une  éminence  tronquée,  vers 
quelle  les  stries  se  dirigent  et  se  relèvent  de  toutes  parts.  Si  ce 
élevure,  dans  laquelle  on  pourrait  à  la  rigueur  reconnaître  un  oscu 
avec  sa  cavité  correspondant  à  la  partie  tronquée,  est  prise  pour 
bourgeonnement,  il  semble  que  cette  partie  tronquée  correspc 
drait  alors  à  la  terminaison  encore  tendre  du  bourgeon.  Tout  coi 
déré,  la  première  supposition  pourrait  être  la  plus  vraisemblable 
la  môme  conclusion  devrait,  dans  ce  cas,  s'appliquer  aux  parties 
miîaires  des  Taonurus.  Du  reste,  les  Sftongelia  se  ramiCent  de 
môme  façon,  mais  leurs  bourgeons  latéraux  affectent  surtout  t' 
pcct  que  nous  montre  le  second  des  échantillons  figurés.  — Celui 
(fig.  ;J,  pi.  VI),  n'est  pas  droit,  ni  simplement  cylindrique,  comm( 
précédent;  il  est  plutôt  contourné  et  il  présente  trois  bourgeons 
ramifications  latérales,  outre  le  rameau  principal,  rejeté  par  càii 
atténué  en  une  pointe  obtuse  et  mousse,  vers  laquelle  convergent 
crôtes  du  réseau  superficiel. 

Les  ramifications  secondaires  de  cet  échantillon  consistent  en 
saillies  qui  se  détachent  à  peine  de  la  branche  qui  les  porte,  et 
aiïectcnt  Tapparence  de  bourgeons  obtus  et  courts  dont  deux  par 
sent  tronqués,  le  troisième  seul,  à  droite,  étant  parfaitement  inti 
Les  costules  du  réseau  superficiel  convergent  vers  le  sommet  de 
bourgeon  terminé  en  cône  obtus.  —  Un  troisième  échantillon  qu 
ne  reproduis  pas,  faute  d'espace,  est  plus  grand  que  les  deuxautr 
les  ramifications  qu'il  présente,  conformément  à  celles  de  l'échan 
Ion  qui  vient  d'ôtre  décrit,  ne  sont  pas  détachées  de  la  branche  mi 
mais  soudées  à  celle-ci.  Il  semble  donc  que  les  bourgeons  du  co 
fossile  que  je  si^^nale,  tout  en  étant  destinés  à  prendre  de  l'accroi! 
ment  et  à  se  prolonger,  continuaient  à  faire  partie  intégrante  d( 
corps,  dont  ils  contribuaient  à  accroître  la  masse  et  à  grossir 
paisseur.  C'est  à  peu  près  ce  qui  exi:>te  chez  les  Spongelia  actu 
Malgré  tant  d'analogies,  j'ose  à  peine  conclure,  et  je  fais  obseï 
seulement  que  les  bourgeons,  les  stries  en  réseau  et  jusqu'aux^ 
tiges  présumés  d'oscules  des  Sgnngeliomorpha  ne  sont  pas  sans  i 
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port  avec  ce  que  montrent  les  Taonurus,  de  telle  sorte  que  Tattribu- 
tioo  même  de  tous  ces  fossiles  à  Tun  des  règnes  demeure  entaché 
d'obscurité  ;  mais  ce  qui  cesse  de  l'être  assurément,  ce  qui  ressort  de 
l'élude  que  je  viens  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société,  c'est  l'im- 
possibilité de  ne  pas  rapporter  à  des  organismes  vrais,  quel  que  soit 
au  fond  leur  nature,  les  Cancellophyrus^  Taonunis,  S pongeliomo7*pha, 
non  sans  constater  les  affinités,  au  moins  apparentes  des  deux  der- 
niers types  avec  la  catégorie,  encore  indéterminée,  mais  tout  aussi 
curieuse,  des  Bilobites  et  autres  fossiles  des  mers  siluriennes. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Planche  III 

Fig.  1,  Cancellophyeta  Marioni^  Sap.,  tra^ment  de  phyllome  oa  partie  de  Tan* 
den  organisme  étendue  à  plat  et  couvrant  la  surface  d'une  plaque  calcaire  de  la 
GnDdeH)olithe  des  environ  d'Aix,  d*après  un  échantillon  recueilli  et  communi(|ué 
par  M.  le  professeur  Collot  ;  grandeur  naturelle;  i^ ,  une  portion  du  nu^me  échan- 
tillon grossie  environ  quatre  fois«  pour  montrer  la  disposition  des  mailles  du  ré- 
seau ;!•>,  portion  du  môme  échantillon  vu  lalcralcmeni,  sur  un  léger  grossisse- 
neDt,  et  montrant  en  a  l'épaisseur  ou  tranche  do  l'ancien  organisme  avec  la  trace 
des  zooules  plus  foncéeset  plus  claires,  entrcmi>lres,  dont  il  était  formé.  —  Fig.  2, 
antre  échantillon  de  la  même  espèce,  à  l'état  do  fragment  et  montrant  la  marge 
oa  bordure  du  phyllome;  grandeur  naturelle. 

Planche  IV 

Fig.  1  Cnneellophycuf  Marioni  Sap.,  autre  partie  du  réseau  superficiel  sur  le 
oéni*^  grossissement  de  quatre  fois  le  diamètre,  pour  montrer  la  disposition  des 
iDailles de  ce  réseau.  —  Fig.  2,  Taonurus  uliimus  Sap.,  et  Mar.  fragment  de 
pliTlIome  ou  partie  de  Tancien  organisme  naturellement  moulé  et  détaché,  d'après 
ui  échantillon  d'Alcoy  recueilli  par  M.  le  professeur  Viianova  ;  grandeur  natu- 
''Blle;2« ,  l'un  des  bourrelets  légèrement  grossi,  pour  montrer  l'exacte  disposi- 
l^n  des  costules  superticieiles  et  leurs  anastomoses.  —  F'ig.  3,  même  échantil- 
^DTQpar  la  face  opposée,  montrant  en  a  la  trace  d'une  cicatrice  ou  peut-être 
d'aoe  cavité  superficielle;  grandeur  naturelle;  3»,  détails  du  réseau  superficiel, 
considéré  dans  Tintervalle  des  deux  bourrelets,  asL-ez  fortement  grossis. 

PLANCHE  V 

^.  1  et  ?,  Tnonvrus  ultimut  Sap.  et  Mar.,  les  deux  côtés  d*un  seul  et  même 
Cotillon  offrant  le  moule  naturel  et  détaché  d'une  terminaison  supérieure  de 
l'anden  organisme;  grandeur  naturelle.  On  dislingue  en  a  et  en  6  deux  bourgeons 
OQ  bases  de  ramifications,  décrits  dans  le  texte,  et,  en  c,  la  trace  d'une  cicatrice  ou 
Pent^lre  d'une  cavité  superficielle. 

PLANCHE  VI 

%•  1,  Taonurui  ultimus  Sap.,  autre  échantillon  provenant,  comme  les  précé- 
^^■^18,  du  gisement  d'Alcoyet  montrant  une  notable  partie  de  l'ancien  organisme. 
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lermiiié  dans  le  liaui  et  tronqué  à  l'extrémité  inférieure,  pourvu  eu  a  d'Qoe  nmi- 
fication  tronquée  un  peu  au-dessus  de  son  orifçioe  ;  grandeur  naturelle.  —  Fig. 
2,  Spou(jeliom-rphn  ibvrica  Sap.,  fragment  naturellement  moulé  et  détachôd'aQe 
terminaison  ^:n{)éricurc  de  l'ancien  organisme  montrant  en  a  une  proémineDce 
cylindrique  et  tronquée,  répondant  soit  à  un  osculesoità  nn  bourgeou  laténl; 
d'après  un  échantillon  recueilli  par  M.  Vilanova  dans  le  gisement  d'Alcoy:  gru- 
deur  naturelle.  —  Fig.  3,  autre  échantillon  de  la  raèine  espèce,  pourra  de  troii 
bourgeons  ou  bases  de  ramiflcHtions  latérales,  situés  au-dessus  de  la  partie  ter* 
niinttle  répclée  par  côté,  môme  provenance  ;  grandeur  naturelle. 

PLAN-GUE  VU 

Fig.  1,  Tamnrui  rucllensis  Sap.,  phyllome  reconstitué  d'après  un  moule  CD  relief 
do  la  cavité  laissé*'  dans  la  roche  par  l'ancien  organisme,  montrant  en  a  un  résida 
informe  plii<:é  de  manière  à  couvrir  une  partie  du  rebord  de  gauche,  et^enbeu, 
deux  raniitirations  latérales  implantées  sur  le  bourrelet  de  droite;  grandeurna- 
turelie.  —  Fig.  ?,  autre  échuntilion  de  la  même  espèce,  d'après  le  moule  eo re- 
lie! d'une  autre  cavité,  montrant  l'org^inisme  presque  entier,  les  ramiflcatiomelles 
anastomes  qui  sortent  du  bourrelet  marginal  à  droite;  grandeur  naturelle. 

M.  Parran  présenle  la  note  suivante  : 

Matériaux  pour  servir  â  t ejcplication  de  la  Carte  géologique 
des  environs  de  Pont-Saint-Esprlt, 

Par  L.  de  Sarran  d'AUard. 

{/féêumé}. 

PI.  yiu. 

I. 

Kn  offrant  à  la  Société  géologique  do  France  la  minute  de  la  cirte 
géologique  détaillée  des  environs  de  Pont-Sainl-Esprit  et  BagnolsJ' 
crois  utile  de  présenter  celte  notice,  qui  viendra  compléter  et,  W 
besoin,  rectifier  le  mémoire  publié  dans  le  Dulletin  de  1884  (l)i  ^ 
la  communication  faite  pendant  la  réunion  extraordinaire  du  Jarii 
le  !•"■  septembre  1885  (2,.  A  cette  dernière  séance  j'eus  Thonneur  dfi 
soumettre  i\  mes  savants  confrères  le  canevas  de  la  carte  qui  W 
l'objet  de  ce  travail. 

Mes  fonctions  ne  me  laissant  que  peu  de  liberté,  on  conçoit  (ffl^ 
j'ai  dû  prendre  un  temps  relativement  long  pour  les  études  nécessitée! 

[1)  lleclierclios  sur  les  dô|)«!»ls  iiiii/ii-'uis  of,  poslériours  aux  as5i>es  do  la  Crai 
supérieure  'lu  drparlement  du  Gard.  (UulJ.  Sm-,  f/êof .  tic  /•>.,  3'  série,  t.  XI 
p.  ^ûùi) 

(2)  Prc^cnlalion  dcr*  cartes  de  Pont-Sainl-Espril,  Alais  et  Anduzc.  [HuU.  So 
//fo/.,  3»  série,  t.  Xllf,  p.  860.) 
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par  celle  carte.  Aussi,  commencées  en  1880,  les  exploralions  sur  io 
terrain  d'oqI  été  terminées  qu'en  1884. 

La  carie  au  .9—-  élant  souvent  insufiisantc,  nous  nous  déci- 
dâmes i  la  faire  agrandir  au  double,  par  les  procédés  photogra- 
phiques. Enfin,  grâce  à  la  généreuse  intervention  de  M.  le  général 
Perrier,  membre  de  l'Institut,  j'ai  obtenu  du  Ministère  de  la  Guerre 
une  amplification  au  40.000*"  do  la  planimélric  et  des  courbes,  d'un 
fragment  de  la  feuille  d'Orange,  correspondant  à  la  carte  en  hachures, 
qui  m'avait  jusqu'alors  servi  de  minute. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  partie  bibliographique,  qui  a  été 
traitée  avec  détail,  tant  dans  mon  mémoire  du  9  juin  1881  que 
dans  des  communications  faites  à  la  Société  scienlillquc  et  littéraire 
d'.\lais  (I)  et  à  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  {2). 

Nous  signalerons,  cependant,  comme  ayant  trait  h  la  région  qui 
nous  occupe,  les  ouvrages  suivants,  publiés  depuis  notre  premier 
travail  : 

1854.  Tùixapd.  —  Alluvioiis  terliaires  cl  qualcruaircs  du  Gard  et  de  rArdèchc. 
(*«//. .V.  et  se.  liai.,  t.  XII). 

IWt.  Torcupt'l.  —  Étude  des  terrains  traversés  paria  lijçue  de  Niines  à  Givors. 
(Rprif  «c.  nat.  Montpellier), 

14«.  Cnrez  ei  Vfig$eiir.  —  Carlo  ff6)]o^'i(]no  de  France  au  .,,75l,rôo>  lenillc  XI!. 
Valence  N.u.  (Voir  hull.  Sov  gtiul.  fr.,  XII,  1884:  Xlll,  1«8j}. 

l^iij.  Fonlanncs.  —  Le  groupe  d'Âix  daus  le  Dduphiiié,  la  rrovcacc  et  le  Bas- 
Uo^ue-lyc.  (Élude  VIII.) 

Les  rectifications  apportées  à  ma  notice  précitée  sont  les  suivantes  : 
Les  groupes  de  Vitrolles  et  de  Curques,  qui,  pour  M.  Matheron  (3) 
ioBt  encore  partie  du  Crétacé,  étant,  pour  d'autres  géologues,  les 
'qiréseotants  de  TÉocène  inférieur,  et  môme  de  TÉocène  moyen,  le 
UleiQ  synoptique  (p.  627)  aurait  été  plus  exact  si,  au  titre  de 
^Crétacé  supérieur  lacustre  »  j'avais  ajouté  la  mention  «  et  Tertiaire 
^ttre  préscxtien  »,  ainsi  que  je  le  fais  observer  dans  ma  note 
^  1885.  En  eflet,  MM.  Fontannes  et  Houle  rangent  le  calcaire  à 
^hnorbii  pseudoammonius  {PL  pseadorutundalus^  Math.)  dans  l'Éo- 
cène  moyen. 

J*al,  en  outre,  à  signaler  deux  erreurs  matérielles,  qui  m'ont 
échappé  lors  de  la  correction  des  épreuves.  Ainsi,  page  5U3,  une 
IfaDsposiiion,  dans  la  coupe  de  Brouzet  au  Serre-Uouge,  me  lait 
iodiquer  TAlaisien  et  ses  deux  zones,  tandis  qu'au  contraire  les  argiles 
luigiennes  remplissent  le  bas-fond  de  la  plaine.  Il  faut  donc  lire  : 

(ij  Cette  noten*a  pas  encore  paru.  (Sous  presse.) 

(2)  B,  Sor.  Et.  Se.  n.,  t.  14,  p.  XXXIV,  188G. 

'}]  Recherches  paléontologiques,  1878.  (Les  deruières  parues.} 
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51  Argiles  jaunâtres  et  supprimer  les  cinq  lignes  qui  suiTent  ces 
deux  mots  (1).  La  seconde  est  aussi  grossière  :  le  tableau  synoptique 
porte  les  couches  à  Echinoconus  siibrotundus  (on  a  imprimé  à  tort 
ti,  subrotundaius)  au  niveau  du  Valdonnien,  alors  qu'elles  sonlDotoi- 
remeiit  du  Tnronien  ;  elles  doivent  donc  être  descendues  vis-à-visdei 
gros  (Ci chaux.  Je  dois  mes  remerciements  à  M.  Failoi,  qui  i 
signalé  cette  irrégularité  en  publiant  sa  thèse  de  doctorat  (â). 

J'ajouterai,  en  outre,  que  la  couche  de  Bézut  à  C ychphorus  htM 
formlSy  Math.  sp.  J^alndina)  (3)  se  retrouve  aux  environs  de  Brouie 

et  de  Navacelles  ;  le^  fossiles  que  nous  avons  communiqués  i 
M.  Roule  ont  permis  à  notre  excellent  confrère  de  reconnaître  le: 
types  de  Rognac  (4). 

II. 
DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE. 

1    TERRAIN    CRÉTACÉ. 

Les  terrains  crétacés  ayant  fait  Tobjet  d'une  étude  très  détailléi 
dans  ma  notice  de  1884,  nous  les  passerons  rapidement  en  refue: 

(1)  Quant  à  l'épaisseur,  elle  ne  saurait  être  évaluée. 

i'Z)  M.  Falloi  ayant  cru  devoir  crilit|ucr  ma  classification  du  Gault  et  duCéru 
manion  dans  la  Drôme,  qui  nVst,  ainsi  que  Tindique  Ten-téte  du  tableau,  qU 
résuniédes  coupes  levées  tant  par  MM.  Hébert  ei  Carez  que  par  nous,  je  rNM 
trai  à  une  étudo  ultérieure  la  comparaison  des  terrains  de  Saint-Paal*Tnt 
Châleaux,  les  seuls  que  j'ai  étudié^,  avec  ceux  du  Saint-Esprit.  La  coloaoe/M< 
de  nit-n  taldeau,  s'applique  seulement  à  cette  région  (le  Tricastin). 

(3)  Ki\  fossile  a  été  indiqué  page  ^98,  dans  le  Vaidonnien,  au  lieu  et  placi< 
.V'  /.  (jaliopnn'incialis. 

(4)  Grâce  à  la  subvention  que  le  Conseil  général  du  Gard  a  bien  voulu  m'accord' 
au  cours  de  la  session  d'avril  1S87,  et  au  don,  par  M.  le  général  Perritr^  pr 
sideut  du  Conseil  génér  I,  d'une  épreuve  sur  papier-report  du  fragment  de  feuil 
au  Vu'  ôTJô»  ïTia  carte  géologique  va  paraître.  Elle  sort  des  ateliers  de  M.  CombÉ 
graveur-lithographe  à  Montpellier.  La  réunion  des  délégués  des  sociétés  saviiiU 
qui  vient  d'avoir  lien  à  la  Sorbonne,  m'a  permis  de  présenter  la  première  épwo 
de  celle  carie  aux  éminenis  confrères  qui  ont  pris  part  au  congrès.  Je  me  fais  i 
devoir  de  remercier,  ici,  noire  haute  assemblée  »lépartemenlaleet,  er»  partlculi* 
son  président  et  la  Commission  des  objets  divers,  et  j'exprime  toute  ma  gratita 
à  M.  (h'hnarn'lli^  préfet,  ainsi  (ju'à  MM.  Parran  et  de  Rouiilie  dont  les  rappo! 
élogieux  m'ont  i  té  d'un  puissant  secours.  En  celle  circonstance,  j'ai  trouvé  l'api 
le  plus  sympathique  auprès  de  la  jeune  et  vaillante  Société  d'éiude  des  Srien» 
naturelles  de  Nîmes,  et  piiucipah  ment  de  M.  A,  Loin  bord  Dumas,  le  mode 
gendre  de  notre  sa\ant  et  regretté  compatriote.  {Soie  ajoutée  pendant  l'impreui 
juin   l^s^7;. 
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4.  Groupe  urgo-aptien.  —  Cet  étage  se  divisa  en  trois  zones, 
ia?oir  : 

3.  Aptien  supériear,  marnes  bleues  à  B,  semicanaliculatus  —  c>. 

2.  Aptien  iofénear,  calcaire  à  Oit.  aguila  —  c'. 

1.  Doosérin,  calcaire  coralligène  à  Chôma  ammonia  —  c^d, 

a. —  L'horizon  inférieur  couvre  tout  leN.-O.  de  la  carte  depuis  les 
bois  d*Orgoac  jusqu'à  ceux  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Marcel-d'Ar- 
dèche;8es  limites  sont  très  découpées.  C'est  ce  terrain  massif  qui 
forme  le  canon  si  pittoresque  de  TArdôche,  jusqu'à  Vallon  ;  il  cods- 
titae  à  Saint-Martin  de  petits  îlots  sortant  de  dessous  les  terrains  de 
truuport;  il  affleure  également  dans  le  bas-fond  de  Rodières  et  au 
petit  mas  de  Toulair:  ces  deux  affleurements  sout  dus  à  des  failles. 

6. —  L' Aptien  inférieur  ou  Rhodanin  (1),  se  présente,  souvent 
interrompu  par  des  failles,  ou  par  des  recouvrements  postérieurs 
le  long  de  la  lisière  méridionale  et  orientale  du  massif  donzérien, 
tiot  à  Laval- Saint- Roman  qu'à  Saint-Marcel-d'Ardôche. 

U  forme  des  Ilots  au  milieu  des  alluvions  du  ruisseau  d'Aiguèze; 
Sexiste,  également,  au-dessus  des  lambeaux  urgoniens  de  Rodières. 

c,  —  L'Aptien  supérieur  se  rencontre  partout  au-dessus  de  la  zone 
inférieure.  Dans  le  lit  de  la  Canaux,  il  affleure  sous  les  argiles  et 
calcaires  lacustres.  On  en  retrouve  une  bande  dans  le  creux  de 
Bodières,  entre  Saint-Christol  et  Salazac;  il  sépare  les  sédiments 
lacsstres  d'issirac,  d*une  part,  et  ceux  de  Cornillon,  de  l'autre.  Ces 
Unies  aptiennes,  avec  le  calcaire  inférieur  et  rUrgonien  forment 
-A  pli  anticlinal  ou  voûte  rompue  que  la  formation  lacu^tre  est 
'  iMe  combler.  Sous  Salazac,  les  mêmes  marnes  reposent  sur  l'Ap- 
Haa ioférieor,  tandis  qu'au  S.-O.  du  même  village,  elles  butent  par 
fûUe  contre  l'Urgonien  ou  le  calcaire  à  Ostrea  aquila.  Un  autre  lam- 
Imii  existe  au  Grand-Déballen,  dans  le  ruisseau  de  Cabaresse. 

A  Saint-Marcel,  on  le  retrouve,  aussi,  aux  quartiers  de  Trignan, 
fcLérat,  et  au  Pradel,  où  il  est  recouvert  par  des  coucbes  lacustres 
ttmariDes  :  Aquitanien,  et  Ilelvétien,  d'après  M.  Fontanne  (2). 

1  Gault.  —  Nous  reconnaissons  daus  le  Gault  trois  sous-étages  : 

3  Oar.lt  sableux.  Sans   fossiles.  C  S 

2  Gaull  fossilifère  à  .-1.  < Hoplites)  auritut  C  5 

1  Qi'ès  et  calcaires  à  Ducuidca  et  OvbUoLnei,  C  4 

fl.  —  Nous  avons  fait  connaître,  dans  notre  précédent  travail,  les 

(l)Jene  prétends  nullement  faire  de  cette  zone  Té^uivalent  exact  du  Rkodi- 
w«»  (Renevier) . 
{t]Loc,  cit.  et.  VIII  p.  31.  a2. 

XV.  itO 


306      DB    SARRAZf    d'aLLARD.  —    ENVIRONS   DE   PONT-SAINT-ESPRIT.  21  féf. 

raisons  pour  lesquelles,  d'accord  avec  MM.  Parran  et  Toreapel,  doqs 
rangions  dans  le  Gault,  comme  Tavait  fait  E,  Dumas,  les  grès  à  Orbi- 
tolines  et  à  Oursins,  rapportés  à  TAplîen  par  M.  Garez  (i). 

Cet  étage  surmonte  constamment  TApticn  supérieur;  c'est  ainsi 
que  sur  les  communes  de  Laval,  Aiguèze,  Saint-Julien,  SaUzac, 
Saint-Christol,  Cornillon,  Saint-Laurent  et  Saint-André,  il  couronne 
es  escarpements  marneux  et  forme  une  série  de  monticules.  Dans 
TÂrdèche,  on  le  trouve  au-dessus  des  divers  lambeaux  aptiens  qoi 
figurent  aux  environs  de  Saint-Marcel.  C'est  là  que,  vers  Saint- 
Étienne-de-Dions,  il  est,  à  son  tour  recouvert  par  les  sables  verts  et 
grès  sans  consistance  de  Bransas,  {Bel.  semicanaiicuiatus^  uUimm^ 
brunswickensis)  signalés,  pour  la  première  fois,  par  M.  Garez.  Mal- 
heureusement, nous  n'avons  pu  retrouver,  au-dessus  de  cette  zone, 
le  vrai  Gault  fossilifère.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  sans  importance 
et  doit  être  rattachée  à  l'assise  dont  il  s'agit  ici  (2). 

Un  paquet,  peu  important  à  la  vérité,  de  calcaire  à  Orbitolinei, 
est  plaqué  sur  la  lèvre  N.-O.  de  la  faille  de  Garsan,  qui  met  le  grès- 
vert  en  contact  avec  les  lignites  paulétiens. 

6.  —  Le  vrai  Gault  forme,  au-dessus  de  la  zone  précédente,  nn 
petit  filet  de  CSOà  2  mètres.  Cette  bande  est  continue,  aussi,  n'en  don- 
nerons-nous pas  les  contours,  puisqu'ils  sont  les  mêmes  que  ceoz 
du  Gault  inférieur.  Elle  a  été  mise  en  lumière  par  les  travaux  d'ei- 
ploitation  du  phosphate  de  chaux,  à  Salazac,  Saint^Julien,  Saint- 
Christol  de  Rodières;  ce  dernier  minéral  se  trouve  disséminé  à  l'état 
de  nodules,  les  fossiles  eux-mêmes  sont  convertis  en  cette  substance. 
Los  gisements  les  plus  importants  sont  au  quartier  de  la  Dame,  d0 
Méze,  Cassagni)ls,  Laubarède,  Cabaresse,  du  Tronc  et  de  Serre-MéjeiB- 
Ceux  de  Carsan,  de  Saint-Laurent  et  de  Cornillon  n'ont  pas  encore 
été  exploité^;  ils  paraissent  moins  riches. 

c.  —  Le  Gault  supérieur  forme  une  bande  assez  épaisse  (50  à  100*)f 
tout  au  tour  du  vrai  Gault,  partout  où  affleure  ce  dernier;  nulle  part, 
nous  n'y  avons  trouvé  de  fossiles,  par  contre  sa  constitution  sableuse 
le  dislingue  suffisamment  : 

3.  —  Nous  admettons  dans  le  Génomaniin  les  trois  divisions  soi- 
vantes  : 

3  Tavien^     Grès  à  Trit/unirs  C  9 

i  l\h  limnngien  nivoau  à  Peelen  asper  C  8 

1    Vraconnien  ii.  kA,  {Schl^bachia)  inflatus,  C  7 


(1)  Loe.  cit.  p.  C03-C05. 

(2)  Torcapel,  loc.  cil.  p.  42.  43. 
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d.  —  Cet  horizon  vieDt  au-dessus  du  Gault  sableux,  il  occupe  une 
lorface  assez  considérable  sur  chacune  des  communes  où  nous  avons 
signalé  Tétage  précédent. 

6. —  Le  Génomanien  proprement  dit,  ou  niveau  de  Sainte-Cathe- 
rine, se  trouve  en  général  partout  où  nous  avons  signalé  le  Vraeo» 
nien,  auquel  il  est  intimement  lié  par  la  base.  Cependant  il  perd 
ses  caractères  et  disparaît  à  partir  de  Cadenet  (Saint-Laurent)  vers 
Gornillon  et  Saint-André. 

c  — Le  Génomanien  supérieur  forme  au-dessus  de  l'étage  précé- 
dent une  bande  de  80  à  100  mètres,  très  régulière  et  surtout  très 
distincte,  sauf  depuis  Yalbonne  jusqu*à  Saint-André,  où  elle  cesse 
complètement. 

Outre  trois  ilôts  qu'il  forme  au-dessus  du  Rhotomagien  et  du  Yra- 
connien,  on  trouve  un  autre  lambeau  de  Tavien,  au-dessus  de  la  zone 
iMiiolina  concava,  butant  par  faille  contre  le  Paulétien.  Un  second 
lambeau  est  également  misjji  jour  par  une  cassure,  entre  le  Chapelas 
et  Grange-Neuve.  Dumas  qui,  d'ailleurs,  a,  assez  bien,  délimité  cet 
étage  sur  sa  carte,  indique  ce  dernier  comme  entouré  de  tous  côtés 
parleTuronien. 

4.  Le  terrain  Tu RONi EN  fait  suite  au  Génomanien,  nous  y  distin- 
{Qons  trois  zones. 

3.  Angoumien^  zone  supérieure  d*Uchftax,  Trigonit»  seabra  C  12 
2.  Ligérien  —    inférieure         ^  Inoceramiu  Inbintui  C  U 

1.  hiulétien  Lignites  de  Saint-Paulet  et  Carsau       C  10 

<•— Cet  étage  est  entièrement  constitué  par  la  formation  fluvio- 
■irine.  Nous  ne  répéterons  pas  nos  conclusions  de  1884,  qui  per- 
mettent de  regarder  ces  couches  comme  des  dépôts  d'estuaire, 
Ufienéa  par  un  retrait  peu  important  de  la  mer. 

Snr  la  carte  géologique,  il  constitue  deux  lambeaux  :  celui  du 
Rordpart  des  environs  de  Saint-Julien,  passe  à  Saint-Paulet  et  finit 
pfèsde  Pont-Saint-Esprit.  Le  2^  est  limité  par  le  pli-faille  de  Garsan. 
^Qsud,  il  s*étend  depuis  Blachère  et  Belair,  au  nord  de  Saint- 
Uexandre,  jusque  vers  le  signal  Pignère  ou  de  Chapelas  (322  ^).  Puis 
I  se  poursuit  au-dessus  du  Génomanien  de  Saint-Laurent,  jusqu'au 
Ma  du  ruisseau  de  Rodière,  vers  Gornillon  et  Saint-André.  Nous  le 
HroQTons,  encore,  à  Saint-Just,  sur  les  berges  du  Rhône,  où  il  e^t 
'iploité  au  Banc-Rouge. 

la  constitution  de  cet  étage  est  très  complexe  :  nous  devons  à  To- 
ligeance  de  M.  Dany^  ingénieur  des  mines  de  Saint-Paulet,  la  com- 
tonication  de  la  coupe  du  puits  le  plus  récemment  foré,  il  porte 
'Q*5,  sur  le  plan  de  la  Compagnie.  On  l'a  foncé  non  loin  de  la 
i^Bge  dite  du  Mas. 
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Elle  est  la  suivante  : 

stérile  Chute 

20  terre  végétale 4,10  \ 

19  calcaire  donnant  de  la  chaux  grasse t,n5 

18  calcaire  marneux 25 

17  calcaire  dur 75  f    H,20 

16  marne  grise 50 

15  calcaire  blanc 1,25 

14  marne  sablonneuse  fossilifère 75 

13  calcaire  blanc  tendre 1,25 

12  charbon  (mauvais  lignite) 10 

1 1  calcaire  gris 60 

10  calcaire  gris  dur 80 

9  marne  noire l«00  f    8,65 

8  calcaire  bleu  très  dur 50 

7  marne  sableuse  grise 4,50 

6  calcaire  dur 1,25 

5  Uiffiite  ou  charbon,  couche  n*  i l,Oi) 

4  calcaire  coquillier 1,25      1,25 

3  lignite  ou  charbon,  couche  n*'  2 »  75 

2  calcaire  gris 60       60 

1  lignite  ou  charbon,  couche  n"  3 »  i,{ 


21,70  J,75 

Profondeur  totale  du  puits 25,45 

C'est  aussi,  grâce  au  concours  de  notre  excellent  confrère  du  Saiot- 
Esprit,  que  nous  avons  pu  tracer  sur  notre  carte  raffleurement  des 
3  couches,  qui,  vu  le  peu  de  distance  qui  les  sépare  Tune  de  Tautrei 
ne  forme  qu'une  seule  ligne,  tant  du  côlé  de  Saint-Paulet  que  de 
celui  de  Garsan.  Cette  ligne  est  souvent  brisée  par  des  rejets  oadee 
cassures  qui  font  perdre  la  trace  du  lignite,  soit  vers  Mézerac  et  le 
Mas,  soit  au  quartier  de  Grange-Neuve.  L^affleurement  de  lignite  se 
continue  jusqu'à  Gornillon,  et  au-delà.  Enfin,  près  de  Saint-Alexandre, 
à  rOuest  et  au  Nord  du  village,  il  existe  un  petit  affleurement  de  b 
couche  n*^  1,  séparée,  en  ce  point  de  la  couche  n**  2  par  une  épaisseai 
de  marno-calcaires  stériles  de  20  mètres.  L'exploitation  se  fait  pAi 
petits  puits  et  par  galeries  rayonnant  autour  de  chaque  puits.  Oi 
compte  jusqu*à  8  points  d'attaque,  dont  2  seulement  sont  en  activité 

a.  —  Enfin,  au-dessus  du  Paulétien,  viennent  les  bancs  d  huître 
[Ost,  columba,  principalement),  qui  forment  une  zone  mince  (t  > 
3  mètres)  que,  vu  sa  faible  puissance,  nous  n'avons  pas  séparée  à 
l'étage  à  lignite. 

b.  —  L*étage  qui  succède  au  Paulétien  est  essentiellement  marit 
c'est  le  calcaire  inférieur  d'Uchaux,  ou  Ligérien.  Il  forme  plusieai 
lambeaux  :  1*^  Lambeau  de  Garsan  et  Gornillon,  qui  se  continue  é 
l'autre  côté  du  serre  lacustre,  vers  Saint-André  ;  2<*  Lambeau  de  L^ 
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)qae  ;  il  repose  sar  le  Paulétien  de  Talazargues  où  une  couche  de 
gDite  a  donné  lieu  à  une  ancienne  exploitation  et  se  continue  jus- 
ae  lous  la  montagne  où  se  trouve  bâti  ce  village.  Au  N.  du  Saint- 
isprit,  on  rencontre  trois  autres  Ilots,  l'un  à  la  butte  Saint-Pan- 
race  dont  la  base  S.-O.  est  constituée  par  le  Paulétien  supérieur 
«oQches  à  Ostracées),  le  2*  à  Laiûartine,  près  le  Pont-d'Ârdôche,  et  le 
emier,  qui  forme  la  berge  du  Rhône,  s'étend  depuis  la  Barandonne 
isqa'à  la  citadelle. 

c  —  WAngoumiense  lie  intimement  par  la  base  au  Ugérien,  aussi, 
Q beaucoup  d'endroits,  la  séparation  est-elle  arbitraire;  cette  limite 
«ri  du  massif  de  Saint- Alezandrejusqu'au  Lacustre  deSaint- Michel; 
!50  mètres  plus  loin  cet  étage  réapparaît  et  se  continue  jusqu'au- 
lelàde  Cornillon,  vers  Saint-André.  Il  domine  les  assises  ligériennes 
[ue  nous  avons  signalées  tant  à  La  Roque  et  Saint-Sauveur,  qu'à  la 
mite  Saint-Pancrace. 

3.  —  Crétacé  supérieur.  —  Au-dessus  de  TAngoumien,  vient  le 
iiéUcé  supérieur  marin.  Nous  avons  adopté  les  divisions  suivantes  : 

t.       Calcaires  à  Hippurt>«(Sénonien  supérieur)  C^*  et  0*6, 

i.       Couches  à  05/rf a  momaft>n5M(Sénonien  inférieur).     C'*etCi'6. 

A.  —  Ucéiien.  —  Nous  ne  reprendrons  pas  ici  la  discussion  par 
aqnelle  nous  avons  établi  la  présence  des  grès  de  Mornas,  c'est-à- 
iirederUcélien,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  ainsi  que  les  rai- 
1001  pour  lesquelles  le  Momasien  de  môme  que  le  Gardonien,  créés 
t  tort  par  Coquand,  doivent  disparaître  de  la  nomenclature.  —  Dès 
IBi,  nous  y  avons  reconnu  2  assises,  également  séparées  sur  la 
trte.  —  Il  nous  rcbte  à  dire  un  mot  de  l'aire  géographique  des  grès 
I^Moroas. 

Le  lambeau  le  plus  septentrional  est  celui  de  Saint-Pancrace  (Ucé- 
ieo  inférieur?)  11  est  analogue  à  celui  qui  affleure  à  la  colline  de 
larrj,  sous  la  Mollasse  de  Sainle-Juste,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 
Ion  avis  est  partagé,  je  le  vois  avec  plaisir,  par  M.  Torcapel  (i). 

Quand  à  Taifleurement  de  la  combe  d'Arnave,  contrairement  à 
U  première  opinion,  les  2  zones  de  l'Ucétien  y  existent,  bien  que 
I  contact  de  l'Angoumien  et  des  grès  de  Mornas,  entre  l'Arnave  et 
ûnt-Alexandre,  nous  paraisse  avoir  lieu  par  faille,  grossièrement, 
irallèle  à  celle  de  Carsan  et  à  celle  de  Noyères,  près  Bollène  (2). 
Beconvert,  en  partie,  par  le  lacustre  de  Garcanon,  l'Ucétien  avec 
)i  3 zones,  apparaît  depuis  Saint-Laurent  jusqu'à  Cornillon  et  au 

(t)Loc  cit.  p.  40-41. 

W  Cet  accident  (N.  7o*)  met  le  calcaire  à  Uippurites  en  contact  avec  l'Angou* 
^aet  même  le  Ligérien. 
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delà  ;  elles  se  retrouvent  à  la  butte  Saint-Sauveur  et  à  la  montagot 
de  la  Roque. 

B.  —  Calcaires  à  Hippuriten.  —  Dans  notre  premier  mémoire  dok 
avons  admis  deux  niveaux  dans  cet  étage. 

2.  Calcaire  supérienr  (fossiles  da  plan  d'Aups)  C**ft. 

1.        —       inférienr  {H,  comitvaccinum,  organisons)         Ci*. 

Le  calcaire  à  Hippurites  afUeure  dans  la  partie  sud,  seulement,  du 
canton  du  Saint-Esprit  ;  on  ne  le  trouve  ni  au  Banc-Rouge,  comme 
l'a  prétendu  Dalmas  (itinéraire  du  géologue  dans  TArdèche,  187S, 
p.  132, 133)  ni  à  la  butte  Saint-Pancrace.  Par  contre,  cet  étage  eoai» 
titue,  au-dessus  de  TUcétien,  la  majeure  partie  des  commune!  de 
Saint-Laurent,  Saint-Michel,  Saint-Gervais,  Saint-Nasaire,  Yenéju, 
Saint-Ëlienne  et  Saint-Alexandre  (crôte  de  Roquebrune  et  Frigoolti); 
enfin,  il  occupe  le  sommet  de  la  colline  de  la  Roque,  où  il  forme  la 
cascade  du  Sautadet  (Saut  de  la  Gèze)  et  constitue  tout  le  mameloB 
qui  sépare  le  moulin  de  la  Roque  de  Saint-Micbel. 

Quant  à  la  zone  supérieure,  elle  n'apparaît  qu'au  centre  du  fond 
de  bateau  formr  par  le  massif  de  Yenéjan,  Saint-Nazaire,  Bagnolset 
le  sommet  de  la  Roque. 

G.  —  Crétacé  supérieur  lacustre  et  tertiaire  prcsextien. 

Dans  notre  précédent  travail,  nous  avons  admis  pour  le  groupe 
inférieur  lacustre  les  divisions  établies  en  1878,  par  M.  Mathenm 
pour  la  Provence. 

Persoime  ne  conteste  Tâge  crétacé  des  3  zones  inférieures  (Val- 
donne,  Fuveau,  itognac). 

Les  2  zones  supérieures  (Montaiguet  et  Cuques)  font,  aujourdTiQÎi 
partie  de  rÉocène.  Quant  au  Yitrollin,  que  M.  Matbéron  rangeait 
encore  dans  le  Crétacé,  beaucoup  d'auteurs  s'appuyant  sur  !•* 
recbercbes  de  M.  Carez  en  Espagne,  en  font  la  base  de  rRocène. 

Depuis  la  découverte  d'une  coucbe  à  Hippurites  au-dessus  des 
ligniles  de  Piolenc,  nous  sommes  portés  à  considérer  le  Valdonnin 
comme  une  simple  zone  formant  la  base  du  groupe  infra-garumnicn» 

Quoi  qu'il  en  soit,  ni  à  Yenéjan,  ni  à  Piolenc,  nous  n'avons  ren- 
contré le  type  de  Yaldonne,  représenté  à  Baron,  par  les  couches* 
Melannpsis. 

Liynites  de  Vcnéjan.  —  C  ^'*  —  Dans  le  bassin  du  Saînt-Esprili 
ainsi  que  dans  celui  d'Uzôs,  le  sol,  après  le  dépôt  du  calcaire» 
Hippurites,  a  subi  un  mouvement  qui  a  permis  à  la  mer  de  se  reti- 
rer des  bas-t'onds,  dans  lesquels  se  sont  formés  des  dépôts  de  maré- 
cage, avec  coucbes  charbonneuses  intercalées. 
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La  découverte  des  Hippurites  faite  par  E.  Damas  (1)  et  confirmée 
parM.  Fallot,  nous  a  donné  raison  dans  le  classement  de  ces  cou- 
ches la  sommet  du  Crétacé,  tandis  que  notre  savant  prédécesseur  et 
M.  Torcapel  rangeaient  ces  lignites  dans  le  Tertiaire. 

NoQS  donnons,  an  chapitre  des  coupes,  la  succession  assez  diffi- 
cile à  établir  dans  ces  couches,  qui  sont  recouvertes  par  les  ailuvions 
etla  terre  arable  et  dont  le  gîte  charbonneux  est  épuisé.  Aussi  n*y 
iTODs-nous,  encore,  pu  rencontrer  aucun  fossile. 

Nous  avions  rangé,  provisoirement,  dans  cette  assise  les  sables  et 
trgîles  sans  lignites  qui  reposent  sur  le  Crétacé  supérieur  à  Yagnas 
(etlciire  à  Hippurites  et  à  Cornillon  (grès  de  Mornas).  Peut-ôtre 
ftndrait-il  les  classer  dans  le  Tertiaire  inférieur,  au  niveau  des  sables 
geysériens  de  Barry  près  BoUène,  comme  Ta  fait  M.  Fontanne  ? 

Le  dépôt  lignitîfère  forme  deux  bassins  :  le  premier  et  le  plus  con- 
sidérable occupe  le  bas-fond  de  Yénéjan,  le  plus  petit  correspond  à 
la  dépression  de  Saint-Nazaire ;  tous  deux  ont,  grossièrement,  la 
forme  d'une  aile. 

Lb  Garumnien  manque  totalement  dans  noire  canton  :  je  ne  l'ai 
troavé,  jusqu'ici,  qu'à  Bezut  et  à  Navacelles  près  Brouzet.  En  ces 
deax  endroits,  il  est  recouvert  par  le  VitroUin.  Faut-il  y  rattacher 
Itt  argiles  rutilantes  qui  se  retrouvent  an-dessous  du  Sextien  infé- 
rieur et  faut-il  admettre  que  les  calcaires  qui  les  surmontent,  en 
certains  endroits,  représentent  le  niveau  de  Montaiguet  et  de  Cu- 
90^?  C'est  ce  que,  seule,  la  découverte  des  fossiles,  si  rares  et  si  mal 
conservés  à  ce  niveau,  peut  décider. 

2.  TERRAIN  LACUSTRE  SEXTIEN  (P.  de  Rouv.  émènd.^  E.  Dum.) 

Noas  avions,  dès  1884,  divisé  le  Sexlien  en  trois  zones  qui  corres- 
pondent à  celles  établies  par  M.  Fontanne  dans  son  récent  travail 
'W  le  groupe  d'Aix  : 

8.  Sextiea  supérieur  —  Ligurien  sapérieurct  Tongnen  inférieur?  Si 
t.      —       moyeu  —  Ligurien  inférieur  S^* 

1.      —        inférieur  —  Bartunien  (Uzégien,  pp,)  &^ 

fl.  Bartonien.  —  L'étage  inférieur  a  presque  toujours  une  base  de- 
Miqoe  rubigineuse,  qui  se  compose  de  cailloux  roulés,  et  d'argiles 
multicolores,  elles  se  lientaux  argiles  rutilantes  du  Garumnien,  dont 
il  est  impossible  de  les  distinguer,  surtout,  lorsque  Tborizon  du 
Montaiguet  et  de  Guques  manque,  ou  n'apparaît  pas,  ou  ne  renferme 

(i)  Loc.  cit.  IL  p.  508. 
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pas  de  fossiles.  Aussi,  M.  Fontanne  a-t-il  pris  le  parti,  provisoi 
du  reste  (1),  de  grouper  dans  le  Bartonien  toutes  les  argiles  robi 
fiées  infraseztiennes.  Nous  croyons  devoir  nous  ranger  à  cet  ivi 
jusqu'à  plus  ample  informé.  Aucune  argile  rouge  n'a  fourni  i 
fossiles,  soit  à  mon  excellent  confrère  de  Lyon,  soit  à  moi-même. 

Le  Seztien  inférieur  ne  forme  pas  une  bande  continue  le  long  d( 
affleurements  du  calcaire  lacustre.  Ainsi,  il  ne  s'observe  dam 
grand  massif  d*Issirac  que  vers  le  Garn,  Laval  et  Saint-Ghristol,  i 
au  sud,  à  Coulon,  Sauvan  et  Ruines.  Il  constitue  le  lambeau  d'Hi 
lias  ;  sur  le  pâtis  de  Salazac,  il  apparaît  au  Nord-Ouest  de  la  Chu 
treuse  ;  on  le  retrouve,  aussi,  sur  les  Ilots  de  Gadenet,  de  Gornilloi 
du  Patis  de  Privât  et  d'ivagnas ,  de  Gubernat,  Sorbejret  et  Ci 
canon,  près  Saint-Laurent  de  Garnols,  et  sur  les  pitons  de  Laroqo 
Quant  à  sa  puissance,  elle  est  extrêmement  variable  (i  à  30  mètres 

b.  Skxtikn  moyen.  —  Le  Sextien  moyen  correspond  au  Ligurie 
inférieur  de  M.  Fontanne  il  affleure  depuis  le  Garn  jusqu'à  Faute 
couste,  où  il  repose  sur  les  divers  étages  de  l'Aptien,  du  Gault  etd 
Yraconnien,  vers  Saint-Ghristol;  il  constitue  la  base  du  plateau  d'is 
sirac  qui  est  séparé  de  celui  de  Gornillon,  par  les  marnes  à  B,  tm^ 
canaticu/atus^  le  calcaire  à  OsCrea  aquUa  et  même  l'Urgonien,  fei 
Saint- André  de  Roquepertuis;  on  le  rencontre,  également,  au-desso 
de  tous  les  Ilots  signalés  à  propos  du  Sextien  inférieur. 

Le  Lacustre  moyen  a  une  composition  minéralogique  moins  cou 
plexe  que  celle  du  Sextien  inférieur,  dans  lequel  nous  classons  l( 
gypses  uzégiens  de  Laval,  de  Coulon  et  de  Gales  qui,  rangés,  d*i 
bord,  dans  le  Bartonien,  ont  été  rapportés  par  M.  Fontanne  àlabii 
du  Ligurien.  D'ailleurs,  comme  les  argiles  auxquelles  ils  se  liei 
intimement,  ces  gypses  sont  sans  fossiles. 

L'assise  fossilifère  la  plus  inférieure  est  forméepar  un  calcaire bloi 
ou  blanc,  en  petits  bancs,  tantôt  compactes,  tantôt  marneux;  el 
repose  directement  sur  les  gypses,  ou,  à  leur  défaut,  sur  les  argih 
rouges,  ou  même  sur  le  Crétacé.  Ce  calcaire  renferme,  souvent,  à  • 
base,  des  silex  noirs,  en  plaquettes.  C'est  le  niveau  des  carrières  ( 
Barjac.  Nous  signalerons  comme  fossilifères  les  environs  du  Gin 
de  Laval -Saint-Reoman,  d'Allègre,  d*Orgnac,  de  Gratouls,  de 
Sabonadière,  de  Bernas,  des  Patis  de  Salazac,  Gornillon,  Saifl 
Laurent  et  Saint-Michel.  Parmi  les  fossiles  cités  ou  décrits  p 
M.  Fontanne,  nous  noterons  comme  se  retrouvant  dans  les  localit 
précitées  : 

Potamides  bemasensis,  P,  polycosmema;  Striatella   isiiracensiSf  S.  barjateni 
(1)  Surtout  pour  les  argiles  et  sables  des  Candouillères  et  d'Ezuet. 
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irpaeetuU,  S.  echifumocarenOt  S.  oatrogaltica^  S.  pycnoptycha.  S,  vardinica; 
lacquotia  (melania)  diettopleura,  J.  apirospira,  J,  sphecodes;  Melanoides  Dumasi 
[m,  (dbigensist  var.)  M,  occitanicus]  Nystia  Daxi;  (  K.  piicata,  N.);  Melanopsis 
aeroiepta;  Neritina  cryptospirodes ;  Limna  galesensis  {L,  elongata);  Limnea  cf. 
(on^iioa/a  (L.  ostrogallica  var.)  acuminataf  (L,  enzeUnsis,  vdiV,)  Planorôis  cera- 
toiàu  {PL  coui^ilensiê)  ;  C,  Hydrobia  celasensis  {H,  pyramidaliSf  \,),  Cyrena 
Dimatii,  C,  Carezi^  C.  platyptycha,  C.  rétracta  ;  Spherium  BerterauM, 

Soit,  sur  28  espèces,  26  nouvelles,  décrites  par  le  savant  paléonto- 
logue de  Lyon. 

L'épaisseur  du  Sextien  moyen  varie,  ainsi  que  nous  l'avions  indi- 
qué dans  notre  premier  mémoire,  entre  40  et  100  mètres. 

Gel  étage,  surtout  dans  la  zone  moyenne,  fournit  la  pierre  de  taille 
dite  de  Barjac,  c'est  Thorizon  du  gypse  de  Gornillon,  de  l'asphalte 
de  SaioMean,  des  schistes  à  Atherina  vardinis  et  Doliosirobus  Stem- 
h'gii  des  environs  d'Alais.  C'est  aussi  le  niveau  des  Palœotherium  de 
Barjac  et  de  Saint-Hippolyte,  des  lignites  d*Avéjan  et  des  sources 
sdfo-bitumineuses  de  la  région. 

c.Sbxtien  SUPÉRIEUR.  —  Cet  étage  coprespoud  au  Ligurien  supé- 
rienret,  peut-être  au  Tongrien  inférieur  de  Fontanne.  Il  débute,  le 
plus  souvent,  par  une  zone  détritique,  peu  importante  et  discontinue 
assez  analogue  à  celle  du  Bartonien  (10  à  25  mètres).  On  la  rencontre, 
entre  Laval  et  Issirac  et  vers  Barjac. 

Aa-dessus,  se  présente  une  longue  série  de  calcaire  d*abord  mar- 
oeu,  puis  compacte,  généralement  gris  ou  blanchâtre,  quelquefois 
noirâtre  (le  Pâtis  et  Barjac).  A  ce  calcaire,  se  subordonnent  de 
minces  filets  charbonneux  et  gypseux. 

Les  fossiles  si  communs  à  Barjac  (calcaire  de  la  Yillette  et  de  Mont- 
champ  m  Font,)  sont  assez  rares  à  Laval.  On  en  trouve  quelques-uns 
i Issirac  et  à  Orgnac.  Ce  sont  les  suivants  : 

finpara  Sorinieensis  (paludina)  ;  Hydrobia  celacensis  ;  Hélix  Hombresi,  Lim- 
"««  Oitrogallica^  L.  pyramidalis  ;  Planorbis  polycymus,  P.  Rouvillei  ;  Spherium 
^trauje. 

Snrhuit  fossiles,  six  sont  nouveaux  et  décrits  par  M.  Fontanne. 

An-dessus  de  ces  assises  qui,  dans  notre  région,  terminent  la  série 
iscnstre,  on  rencontre  des  couches  plus  récentes  encore,  à  Barjac, 
iTongrien  in  f,  ?). 

Ce  n'est  qu'au-dessus  de  ces  couches  que  vient  VAlaisien  d'E.  Du- 
^  (Tongrien  sup.  ?  et  Aqultanien). 

Ces  deux  niveaux  sont  représentés  au  Nord  de  Saint-Marcel  d'Ar- 
<léche,  où,  à  Saint-Julien  de  la  Reine,  au-dessous  de  la  Mollasse,  existe 
UQ  lambeau  lacustre.  La  base  (Tongrien)  a  fourni  à  M.  Fontanne  :  Po- 
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tamides  Lamarcki  et  Melanoides  Laurœ,  le  sommet  préseate  les  fossiles 
de  rAquitanien,  (Potamides  microstoma  ei  Limnea  pachygaster). 

Le  Sextiea  supérieur  qui,  à  Aiais  et  à  Barjac,  atteint  130  màtm, 
n'arrive,  dans  la  région  d'Issirac,  qu'à  50  mètres. 

La  Mollasse  marine  à  Pecten  prxscabriuiculus  n'est  ici  représeotée 
que  par  le  lambeau  de  Yinsas.  De  l'autre  côté  du  Rhône,  elle  forme 
le  groupe  de  Visan. 

Le  groupe  de  Saint-Ariès  {Astien^  de  Rouv.)  seul  existe  dans  la 
région  que  nous  étudions. 

3.  —  Terrain  pliocène. 
Nous  diviserons  le  Pliocène  en  deux  étages  qui  sont  : 

1.  —  Groupe  de  Saint-Ariès.  Pa.  b. 

i*.  —  AlluvioDS  pliocèncs.  P. 

1.  —  Le  GRoriE  i)K  Salnt-Aiuès  débute  quelquefois  par  une  for- 
mation de  peu  d'épiiisseur  que  je  n'ai  pas  séparée,  sur  la  carte  de 
Pont-Saint-Esprit,  du  groupe  de  Saint-Ariès.  C'est  l'horizon  des 
marnes  à  Congérits  {Mes^inien)  que  M.  Fontanne,  en  dehors  des  gise- 
ments de  Dollùne  et  de  Théziers,  a  retrouvé  dans  notre  région  à  Saint- 
Montant,  Saint-Marcel  et  Saint-Alexandre,  avec  les  fossiles  suivants  : 

Melanopsis  Math'^r  mi  ;  .\Witina  holhnensis  ;  Coiujeria  suLcarinata  ,(var,  r^O" 
danica),  Cardium  Itollcnenxr^  CJe^rfolfrisey  C.  Lerfocis^  C.  maydalcnense. 

Au-dessus,  en  slratilicalion  discordante,  se  présente  l'As/Zen  (PW* 
sancien  olmi  Messinien,  in.  Font.);  nous  y  avons  reconnu  deux  zones, 
ou  plutôt  deux  faciès  minéralogiques  : 

p.  b.  —  Sables  et  falans. 
P.  a.  —  Marnes  et  arples. 

Les  marnes  sont  argileuses  ou  sableuses  bleuâtres,  très  semblables 
aux  couches  de  rilelvôlien  moyen  (Visau,  Villeneuve,  les  Angles  :0»" 
trea  crassisshna  et  Pecten  Gentom)^  avec  lesquelles  on  les  a  confon- 
dues, ainsi  que  Ta  établi  M.  Fontanne.  Ces  marnes  sont  micacéeSi 
elles  sont  recouvertes  par  des  sables  fins,  jaunes,  siliceux,  quelque- 
fois argileux,  qui  établissent  ainsi  le  passage  latéral  des  deux  xones< 
Souvent  les  sables  sont  convertis  en  grès  sans  consistance.  Ce^ 
étage  s'étend  sur  toute  la  plaine  du  Rhône  et  jusque  dans  les  valléei 
latérales  des  rivières  et  ruisseaux,  où,  d'ailleurs,  il  est  recouvert  p* 
les  diverses  alluvions.  Aussi,  sur  la  carte,  n'en  trouvons  -  nous  qo 
des  lambeaux  fort  éloignés  les  uns  des  autres  et  mis  à  découvert  p* 
les  ravinements.  Au  Nord,  il  apparaît  à  Saint-Just-Saint-Marcel,  ^ 
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içà  et  aa  delà  des  mines  du  Banc-Kouge,  le  long  des  berges  et  sous 
ts  colliaes  caillouteuses,  plaquées  contre  le  massif  urgonien  de 
aiDt-Martin.  On  le  retrouve  dans  les  bas-fonds  d'Aiguèze,  de  Saint- 
alien,  Saini-Paulet,  Pont- Saint-Esprit,  Saint-Alexandre,  et,  dans  la 
allée  de  la  Gèze,  ii  forme  des  lambeaux  à  Gornillon  et  à  Saint-An- 
Iri,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  ainsi  que  dans  la  plaine  de  Ba- 
;nob. 

En  publiant  son  grand  mémoire  sur  les  Mollusques  pliocènes  de  la 
^siiéedu  Rhône  (1),  M.  Fontanno  a  rendu  un  réel  service  à  la  paléon- 
ok)gie  méridionale.  L'auteur  a  reconnu  que  le  Plaisancien  renferme, 

la  fois,  des  faunes  marines  et  saumâtres. 

Dans  les  faunes,  il  a  reconnu  6  sortes  de  faciès  qui  passent  latérale- 
nent  de  Tun  à  Fautre  ;  ce  sont  : 

1.  Faluns  à  Cerithium  rulgatum,  type  i\e  Saint-Ariès  (Vaucluse),  se  retrouvent 
à  Saint-André,  Cornilton,  Saint-Laurent,  Saint- Alexandre,  Saint-Paulot, 
Saint- Julien-<1e-Poy  roi  as. 

î.  Sables  et  grès  à  Ostrea  Bai-riensis,  type  de  Saint-Pierre-de-Cénos,  se  retrouvent 
à  Sainl-Gervais,  Saint-Alexandre,  Bagnols,  Chusclan. 

3.  Arpile  prise  à  Peeten  comitatus^  type  du  Bourhet,  se  retrouve  à  Saint-André, 
Saint- Just,  Saint-Alexandre,  Saint-Ksprit.  Saini-Marcel. 

*.  Argile  grise  à  Pokpiers,  type  Saint- Rcsiii ut,  se  retrouve  à  Codolet  (mélange 
de  3  et  4)  hors  la  carte. 

5.  Sables  jaunes  à  Loripcs  leucoma,  type  de  Ville<iieu  (ne  se  retrouve  pas 
ailleurs). 

^  Faciès  saumàtre  à  Potamidct  Ba$teroti,  type  de  Thcziers,  se  trouve  à  Saint- 
Marcel,  Saint- Just,  Saint-Martin. 

1*8  couches  fluvio-marines  ou  continentales  occupent  toujours  le 
wnmel  de  Télage.  Partout  où  affleurent  les  sables  et  argiles  pilo- 
tes, on  est  sûr  de  faire  une  moisson  de  fossiles,  principalement 
Ws  les  prises  d'argiles  des  diverses  tuileries  des  cantons  de  Pont- 
^n^Esprit  et  Bagnols. 

1— Alluvions  pliocènes.  —  Ces  alluvions,  qui  lonl  été  séparées 
tealluvions  quaternaires,  tant  par  M.  Torcapelquepar  M.  Fontanne, 
)nl  formées  par  des  «  graviers  et  sables  jaunâtres,  formant  des  ter- 
uses  qui  s'élèvent  jusqu'à  130  mètres  au-dessus  de  l'étiage  ;  souvent 
>Qvertis  en  poudingues  très  résibtants.  »  Les  cailloux  sont  assez 
en  conservés  dans  les  poudingues  qui  ont  une  couleur  grise, 
udis  que  les  galets  libres,  surtout  ceux  d'origine  siliceuse  ou 
Mspalique,  sont  très  altérés.  Enfln,  les  couches  présentent  des 
^nées  noirâtres  (peroxyde  de  manganèse?)  L'épaisseur  (1  à  5") 
leint  quelquefois,  en  Costière,  30  mètres.  La  dent  d'Elephas  meri- 

!l) Invertébrés  du  bassin  tertiaire  du  Sud-Kst  de  la  France,  1879-1880,   3  vol. 
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dionaiiB  trouvée  à  Fournès  rapproche  ces  couches  des  alluvions  de 
Durfort.  Souvent,  les  couches  de  galets  sont  recouvertes  par  qd 
lehm,  jaune  ou  rouge,  peu  épais. 

Les  alluvions  pliocènes  n'existent  qu'à  Tétat  de  lambeaux,  plas  on 
moins  considérables,  sur  les  coteaux  caillouteux  de  Saint-Marcel, 
Sainl-Just  et  Saint-Martin,  où  ils  recouvrent  le  Pliocène  inférieur. 
Deux  autres  lambeaux  se  rencontrent  au  sommet  de  la  butte  Saint- 
Pancrasse.  A  TOuest  et  au  S.-O.  de  la  ville  du  Saint-Esprit,  on  trouve 
une  nouvelle  nappe  caillouteuse  que,  malgré  sa  faible  altitude  (alL 
max.,  93°°),  je  rapporte  à  ce  môme  niveau  (i).  Le  plateau  de  Saint- 
Alexandre  est  aussi  formé  par  un  cailloutis  pliocène.  Enfin,  au  Sud 
de  ce  village,  on  en  rencontre  un  nouveau  lambeau  sur  la  rive  droite 
de  l*Arnave.  Nous  rapportons,  aussi,  au  Pliocène,  le  dépôt  qui 
recouvre  le  calcaire  à  Uippurites  sur  le  versant  oriental  des  mon- 
tagnes de  Yénéjan  et  Saint-Êtienne-des-Sorts.  Dans  la  vallée  de  la 
Gèze,  il  en  existe  plusieurs  petits  lambeaux  ;  tel  est  celui  de  la 
Roque. 

4.  —  Terrain  quaternaire  (A*). 

Il  est  d'usage  de  distinguer  les  alluvions  quaternaires  en  alluvions 
proprement  dites  et  en  alluvions  glaciaires  ;  mais,  ici,  ainsi  que  Ta 
fait  observer  M.  Torcapel,  nous  devons  grouper  en  une  seule  division 
les  alluvions  anciennes  postpliocènes. 

Ces  alluvions  ont  raviné  et  recouvert  le  diluvium  du  premier  âge: 
elles  constituent  des  terrasses  dont  l'altitude  ne  dépasse  pft' 
35  mètres  au-dessus  des  eaux  actuelles  ;  elles  sont  formées  de  galets  et 
de  sables  gris,  souvent  agglutinés,  les  cailloux  ne  sont  pas  altérés.  U 
lehm  qui  les  recouvre  (0°^,50  àô"^)  est  généralement  gris.  D*après  notre 
confrère  d'Avignon,  on  retrouve  les  alluvions  quaternaires  jusqu*à 
6  et  7  mètres  au-dessous  des  plus  basses  eaux.  Leur  épaisseur,  sou- 
vent insignifiante,  est  de  20  mètres.  C'est  le  niveau  à  Ekphas  //ràni- 
genius. 

Toutes  les  berges  du  Rhône,  de  TArdèche  et  de  la  Gèze  soni 
constituées  par  ces  alluvions. 

Certains  bas-fonds  ont  été  remplis  par  le  diluvium,  tels  sont:  b 
plaine  aptienne,  au  Sud  de  Laval,  la  crique  de  grès  vert,  eDtr< 
Carsan  et  la  Blache,  et  la  partie  basse  des  bassins  lacustres  supracri 
tacés  de  Yénéjan  et  Saint-Nazaire. 

(1)  D'accord  avec  M.  Torcapel. 
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Dans  certaines  régions,  on  peut  diviser  les  alluvions  modernes  en 
allavions  postglaciaires  et  en  alluvions  actuelles,  mais,  ici,  on  ne 
Morait  établir  cette  distinction.  Tel  est,  aussi,  Tavis  de  M.  Torca- 

m)- 

Tontes  les  alluvions  flnviatiles  et  paludéennes,  les  déjections  des 
nms,  les  éboulis  sur  les  pentes,  appartiennent  à  cette  classe. 

III 
OROGÉNIE.  —  FAILLES  ET  CASSURES. 

I.  Orogénie  antérieure  au  Sextien.  —  La  description  des  divers 
itages  nous  a  amené  à  parler  des  fractures  qui  affectent  les  terrains 
des  environs  de  Pont-Saint-Esprit.  Nous  allons  les  passer  succinte- 
ment  en  revue. 

Dans  leur  ensemble,  les  couches  crétacées  de  ce  bassin,  par  suite 
du  refoulement  latéral  et  de  toute  autre  cause  orogénique  ont  été 
comprimées  en  forme  de  grand  pli  anticlinal.  Cette  voûte  a  été  rompue 
et,  près  de  Carsan,  nous  pouvons  observer  la  conversion  de  ce 
plissement  en  un  pli-faille  rappelant  ceux  que  M.  Bertrand  nous  a 
magistralement  montrés,  aux  environs  de  Besançon,  en  1885.  Nous 
avons  vu  que,  au  Nord  de  Carsan,  vers  Fabre,  le  rejet  est  très  visible 
ctlePaulétien  bute,  successivement,  contre  leGault,  le  Yraconnien, 
k  Rothomagien  et  le  Tavien,  tandis  que  plus  à  TEst,  vers  la  Blache  ou, 
plnsà l'Ouest,  vers  la  Valbonne,  on  n'observe  qu'une  voûte  rompue, 
de  chaque  côté  de  laquelle  s'étendent  les  lignites  et,  plus  bas,  le  Ta- 
vien oa  le  Cénomanien.  Dans  le  vallon  de  Cabaresse,  c'est  également 
QDpelitpli  anticlinal,  précédé  d'un  synclinal  qui  met  à  jour,  sous 
le  Yraconnien,  le  Gault  etTAptien. 

Une  voûte  rompue  existe  dans  le  ruisseau  de  Rodières  et  fait 
affleurer  TA ptien  inférieur  et  TUrgonien  ;  mais  ce  pli  a  dégénéré  en 
faille  et,  à  Toulair,  l'Aptien  marneux  est  plaqué  contre  l'Urgonien  ou 
lecalcaire  aptien.  Notons  que  les  directions  des  deux  failles  précitées 
forment,  en  se  prolongeant  l'une  avec  l'autre,  un  angle  très  obtus  :  les 
rejets  de  Carsan,  l'accident  de  l'Arnave  sont  dirigés  E.  N.  E.-O.  S.  0, 
tandis  que  la  faille  de  Toulair  et  les  petites  cassures,  qui  affectent 
l'Aptien  et  TUrgonien  à  Laval  et  à  Saint-Marcel,  sont  orientées 
N.  O.-S.  E. 

(1)  loc.  eii,  p.  35. 


318      DR    SAKRAN  D'aLLARD.  •—   ENVIRONS   DE    PONT-SAINT-ESPRIT.  21  Mf, 

Entre  Issirac  et  Gornillon,  les  couches  de  grès  vert  offrent,  égale* 
ment,  une  voûte  rompue  que  le  lacustre  est  venue  combler. 

Les  plis  synclinaux  sont  très  nombreux:  1^  à  Véaéjan  et  Saint-Na- 
zaire,  un  fond  de  bateau  sénonlen  a  conservé  les  deux  Ilots  lignitifèrei 
qui  clôturent  la  période  crétacée;  2**  entre  Laval  et  Saint-Christol, 
oti  le  Gault  apparaît  de  chaque  côté  du  Yraconnien,  et  où  ce  de^ 
nier  supporte  deux  lambeaux  lacustres  ;  3""  entre  Salazac  et  Saint- 
Julien  ;  c'est  à  cette  dispobition  que  sont  dus  les  3  îlots  de  Génoma- 
nien  et  deXavien  qui  couronnent  la  zone  à  Am.  inflaius ;  A^  k\ai\honne^ 
le  dépôt  sextien  du  Patis  a  été  amené  par  une  disposition  analogue 
du  môme  étage  ;  5°  à  Gornillon,  le  lacustre  remplit  un  fond  de  ba- 
teau, formé  par  les  grès  de  Mornas.  Il  est  suivi  par  un  anticlinal,  con- 
verti, peut-être,  en  faille,  qui  a  été  emporté  par  la  Gèze  préhisto 
rique.  Vis-à-vis  Gornillon,  au-dessus  du  Pauiétien,  les  grès  d'Uchaiu 
et  de  Mornas,  ainsi  que  les  calcaires  à  Hippurites  sont  disposés  en 
synclinal,  témoin  les  dépôts  sextiens  de  Laroque.  Enfin,  le  lambeau 
de  Garcanon  est  dû  à  un  plissement  identique  des  grès  de  Mornai 
et  des  grès  d'Uchaux,  au  Nord  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Michel. 

Les  exploitations  de  Saint-Paulet  et  du  Banc-rouge  ont  permis  de 
constater  que  les  couches  de  lignites  sont  coupées  par  des  cassures 
dont  la  direction  varie  entre  N.-S.  vrai  et  N. -S.  magnétique.  Nous 
avons  déjà  vu  que  les  berges  cénomaniennes  et  paulétieones  de 
Saint-Just  étaient  séparées  de  la  butte  Saint-Pancrace  par  les  alla- 
vions.  Or,  ce  coteau  est  formé  par  les  grès  d'Uchaux  et  de  Mornas, 
tandis  qu'à  la  citadelle  et  le  long  des  berges  du  Rhône,  on  rencontre 
la  zone  inférieure  de  ces  mômes  grès  d'Uchaux.  Il  pourrait  doncse 
faire  que  ces  îlots  fussent  séparés  par  un  mouvement  orogénique. 

2.  —  Orogénie  postérieure  au  Sextien.  —  Tous  les  mouvements  pré- 
cités sont  antérieurs  au  Sextien;  en  effet,  les  couches  de  cet  étage 
se  présentent  en  bancs  peu  inclinés  sur  les  assises  les  plus  diverseï 
du  crétacé  qu'elles  ont  profondément  ravinées. 

Toutefois,  on  reconnaît  que  le  lacustre  a  subi,  lui  aussi,  les  effet! 
de  la  dynamique  terrestre  :  ce  terrain,  qui  occupait  un  vaste  lac, 
dont  les  bords  sont  marqués  par  la  base  détritique  de  l'étage,  s( 
présente,  aujourd'hui,  à  l'état  de  lambeaux,  à  des  altitudes  très 
diverses  :  la  plus  basse  est  à  la  cote  126  (Privât,  près  Gornillon)  e^ 
la  plus  élevée  à  379  mètres  (Serre  du  Plumet,  au  Sud  d'Issirac). 

L'examen  des  fractures  et  des  failles,  qui  ont  affecté  le  Sextien, 
serait  très  intéressant,  mais  les  zones  fossilifères  sont  encore  tro[ 
mal  délimitées  pour  qu'on  puisse  entreprendre  une  [pareille  étud< 
avec  fruit.  La  plupart  des  cassures,  soit  dans  la  région  étudiée,  soil 
dans  le  bassin   d'Alais,  présentent  une  direction  N.EL-S.O.  C'est 
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iisi,  la  ligne  d*émergence  des  sources  minérales  d'Euzet  et  des 
amades.  Les  cassures  qui  ont  brisé  Ttlot  moiassique  de  Saint-Julien 
3  la  Reine  se  rattachent,  également,  à  ce  groupe. 

IV. 

MATÉRIAUX  UTILISABLES. 

Noos  ne  nous  étendrons  pas  sur  ce  chapitre  traité  ii  fond  par 
L  Dumas,  et  repris,  il  y  a  trois  ans,  par  M.  Picard  (1) 

Oolre  les  grès  et  sables  des  étages  crétacés,  qui  peuvent  être 
itilisés  à  divers  usages,  nous  citerons,  principalement,  les  phos- 
ihatesde  chaux  de  Salazac,  les  lignites  de  Saint-Paulet,  les  argiles 
'éliraetaires  de  Cornillon  et  Saint-Laurent,  et  les  carrières  de  pierre 
le  taille  et  pierre  dure  du  calcaire  à  Hippurites  et  du  Sextien,  ainsi 
[ue  le  gypse. 

V. 

COMPARAISON   ET  DISCUSSION. 

Leprésent  chapitre  est  nécessaire  pour  con'lcnser  et  discuter  le 
'tsultat  de  nos  travaux. 

L  TERRAIN    CRÉTACÉ. 

1.  Urgo-apûen.  —  Seul,  le  niveau  donzérin  existe  sur  retendue 
le  notre  carte  et  le  faciès  coralligène  règue,  sans  passage  latéral  à 
(es  couches   pélagiques,    d*at(lnité   barutélienne   ou   barrémienne. 

La  carte  de  MM.  Carez  et  Vasseur  reconnaît  la  division  suivante  pour 
BNéocomien. 

C*  »  moyen  et  inférieur. 

C>  Néocomien  supérieur  (Urgo-aptien). 

Celle  d'Elx.  Dumas  indique  sous  la  môme  rubrique  C  tout  le  Nécro- 
ïenlienetC*toutrAptien. 

2.  GûuU.  —  Sur  la  môme  carte  de  M.  Carez,  la  zone  inféreure 
pire  dans  le  Néocomien  supérieur  tandis  que  les  zones  moyenne 
^'Qpérieure  sont  séparées  sous  le  nom  de  Gault  (C^). 

3.  Cénomanien.  —  La  nouvelle  carte  de  France  désigne  la  base 
^^«lenom  de  Gaize{0).  Quant  aux  étages  Rhotomagien  et  Tavien, 
''<ont,  ainsi  que  le  Paulétien,  réunis  sous  le  nom  de  (C\)  (Cénoma- 

(0  Bail.  Soc.  Se.  et  Litt.  Aiais,  t.  XIII  a  XV.  I88l-â3. 
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nien.)  La  feuille  d*Uzès  comprend,  sous  la  coaleur  (C*)^  tootei 
couches  depuis  le  Gault  jusqu'au  Cénomanien  proprement  dit.  Qi 
au  Tavien,  il  a  élé  séparé  par  E.  Dumas  (C^a). 

4.  Turonien.  —  La  base,  Paulétien  (O^),  a  été  également  délim 
par  Dumas.  Au-dessus  viennent  les  grès  d'Uchaux,  qui  flgurei 
part  (CV). 

5.  Crétacé  supérieur»  —  La  zone  inférieure  est  séparée  sur  la  fei 
d'Uzès  (Ucétien  C'd).  Ce  sont  les  grès  de  Mornas,  que  nous  raltad 
au  Sénonien.  M.  Garez  semble,  par  avance,  s'être  rangé  à  un 
contraire  :  sa  carte  indique  la  même  division  C*  (Turonien)  pool 
grès  de  Mornas,  comme  pour  ceux  d'Uchaux. 

Les  calcaires  à  Hippurites  (O.)  sont  compris  par  E.  Dumas  c 
le  Turonien,  bien  que,  dans  son  texte,  il  admette  leur  pan 
lisme  avec  une  partie  du  Santonien.  Nous  n'avons  pas  hési 
ranger  ces  couches  dans  le  Sénonien.  Je  constate  avec  plaisir 
MM.  Garez,  et  Yasseur,  qui  ont  classé  tous  ces  dépôts  dans  1 
groupe  Oy  sont  arrivés  aux  mêmes  conclusions. 

Quant  à  la  faune  saumâtre  à  Cassiope^  si  constante  en  Pro?eo 
elle  parait  manquer  à  Piolenc  et  Yénéjan,  oh  les  premières  coocl 
à  lignite  sont  recouvertes  par  un  banc  d'hippurites. 

6.  Crétacé  supérieur  lacustre. —  Le  niveau  charbonneux  de  Piolei 
équivalent  de  celui  de  Yénéjan,  figure  sous  la  notation  C*  (DaDieo)! 
la  feuille  XII  de  la  nouvelle  carte  de  France.  Nous  sommes  heare 
de  nous  trouver  en  communauté  d'idées  avec  un  géologue  aa 
expérimenté  que  M.  Garez.  Quant  aux  lignites  de  la  rive  droi 
notre  savant  confrère  indique  la  dépression  où  ils  ont  été  dépo 
comme  recouverte  par  les  alluvions  a*. 

II.  Ti:RRAIN  TERTIAIRE. 

i.  Groupe  sextien,  —  Get  étage  est  développé  non  seulement  à\ 
le  Gard,  mais  encore  dans  l'Ardèche  et  la  Drôme.  Dans  cette  denii 
région,  onaperçoill'étage  inïkvi^MT  on  groupe  de  Cuques^  signalé  àD 
leflietNyons,  par  M.  Fontanne.  J'avais,  d'abord,  penséclasserà 
niveau  les  argiles  et  sables  bariolés  avec  calcaire  grumeleux  (c* 
ches  Fti  M  de  Gornillon),  mais,  j'ai  préféré  les  rattacher  au  Sert 
inférieur,  au  moins  jusqu'à  la  découverte  de  la  faune  à  Planoi 
pstudonmmonius. 

Indiqué  sans  division,  sous  la  lettre  E  dans  la  carte  d'Uzès,  a^ 
que  sur  celle  de  M.  Yasseur  (G*  Eocène  supérieur  :  gypse  de  P* 
couches  à  Paléotherium). 

2.  Miocène.  —  Le  Miocène  qui  apparaît,  hors  de  notre  limit* 
Saint-Marcel,  se  retrouve  dans  la  Drôme  et  dans  Yaucluse. 

3.  Pliocène.  —  Get  étage  est  marqué  —5  (Subapennin)  sur  la  fc* 
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dUtès  et  P^  (Pliocène  inférieur)  sur  celle  de  Valence.  Quant  aux 
alloYioDs  plîocènes,  elles  sont  confondues  sur  la  carte  de  Dumas 
(htchures)  et  sur  celle  de  M.  Garez,  sous  la  rubrique  A*  avec  le  Dilu- 
îiom. 

m.  TkRBAIN  QUATERNAIRE. 

Les  allavions  quaternaires  sont,  sur  les  cartes  précitées,  renforcées 
des  iUotIods  pliocènes.  Quant  aux  alluvions  récentes  et  postgla- 
ciaires (a*)  elles  sont  délimitées  de  la  même  manière  sur  toutes  les 
cartes,  sauf  les  réserves  exprimées  au  sujet  des  lignites  de  Vénéjan. 
EollDies  dépôts  de  Saint-Etienne  marqués  ù^  sur  la  feuille  au  ^7^  ont 
été  par  nous  placés  dans  le  groupe  P. 

IV.  Orogénie. 

La  carte  d*Uzès,  comme  toutes  celles  d'E.  Dumas,  n'indique 
aocone  faille,  mais,  dans  son  texte,  il  signale  le  rejet  de  Carsan,  cet 
accident  fut  plus  tard  reconnu  par  Coquand,  puis  récusé  par 
M.  Hébert.  Pour  ce  savant,  ce  plan  anticlinal,  qui  se  répète,  de  l'autre 
côté  du  Rhône,  entre  Beauchamp  et  Mondragon,  se  relie  à  des  mou- 
vements qui  ont  dû  s'effectuer  entre  le  dépôt  du  calcaire  à  Hippu- 
riteset  celui  des  lignites  de  Piolenc.  La  découverte  de  M.  Fallot  vient 
détruire  toute  idée  de  discordance  entre  ces  deux  étages. 

Uest  regrettable  que  la  belle  carte  de  MM.  Garez  et  Yasseur  ne 
porte  pas  le  tracé  des  failles.  Ainsi,  celle  de  Carsan  n'est  pas  mar- 
ÏQée,  et  les  auteurs  précités  n'admettent  pas  de  terrain  plus  ancien 
foelagaize  c*  sur  la  lèvre  septentrionale  du  pli-faille. 

L'emploi  delà  carte  d'état-major  à  l'échelle  du  n-^,-^  nous  obligeait 
liine  exactitude  plus  rigoureuse  que  celle  des  cartes  précédentes, 
^i,  les  contours  d'E.  Dumas  ont  dû  subir  d'importantes  modifica- 
^ons.  Il  faut  se  rappeler  que  sa  carte  a  été  faite  avant  1852,  avec  la 
o^Qte  très  défectueuse  de  Gassini  fr-^.  Quant  à  la  carte  jointe  au 
travail  de  M.  Picard,  elle  n'est  que  la  réduction  au  htotô  ^^  ^^  carte 
<b  Gard.  Pour  notre  région,  on  y  trouve  cinq  termes  :  1"*  Néocomien  ; 
^Grès-vert  ;  3*  Pliocène  ;  4*  Diluvium  ;  5<>  Alluvions.  Enfin,  l'auteur 
s'en  tient,  absolument,  au  mémoire  d'E.  Dumas  et  à  la  classification 
^  f  Orbigny. 

M.  Picard  présente,  d'après  notre  savant  géologue,  la  classifica- 
tion suivante  du  Pliocène  : 

^    Sables  et  grès  marins. 
^    Oalets  et  poudingues. 
*    Marnes  argileuses  (*). 

Subdivision  erronée,  qui  est  en  contradiction  avec  la  coupe  don- 

0)Loc.cU.  Soc.  Alais,  t.  XII,  1881,  p.  113  et  s. 

XV  21 
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née  par  Tauteur  de  la  carte  du  Gard,  lui-même,  pour  les  enviroDs 
de  Théziers  {^). 

Diluvium  0°^o. 

3.  Poudingue  subapennin  avec  cailloux  de  calcaire  et  de  leptynite.         l.oo 
2.  Sables  et  grès  alternant  ensemble  15  à  20  • 

1 .  Argiles  contenant  Cerithet,  Potamide^  S  à  40  > 

61  > 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  d'AIais,  j'ai  expliqué  la 
cause  probable  de  cette  divergence  et  j'ai  rappelé  que  sous  le  litre: 
{{Galets  et  powlingues  pliocènesa,  Tauteur  décrit  parfaitement  les 
alluvions  pliocènes,  dont  il  reconnaît,  d'ailleurs,  l'origine  iluvialile. 

Quant  à  la  carte  de  MM.  Yasseur  et  Garez,  malgré  sa  petite  échelle, 
elle  est  très  exacte  et  suffit  pour  indiquer  la  constitution  générale 
d'une  région.  Nous  ferons  seulement  remarquer,  outre  les  légères 
discordances  signalées,  que  les  lambeaux  crétacés  des  berges  da 
Rhône  et  de  l'Ardèche  portent  la  teinte  vert-foncé^  c'est-à-dire  c*Cé- 
nomanien  :  cela  est  vrai  seulement  pour  l'afQeurement  du  Banc- 
Rouge.  Les  îlots  de  Rothomagien  et  Génomanien  qui  se  rencontrent 
au  milieu  de  la  zone  à  Am,  inflafus  ne  sont  pas  indiqués.  L*épaissear 
du  Gault,  entre  Laval  et  Saint-Julien,  serait  un  peu  exagérée.  Enfin, 
dans  la  vallée  de  l'Ârnave,  nous  trouvons  au  milieu  des  Alluvions  une 
teinte  verdâtre  qui  semblerait  indiquer  la  continuation  du  Turonien, 
jusqu'au  delà  de  la  ligne  ferrée,  alors  que,  dans  ce  ruisseau,  nous  n'a- 
vons trouvé  que  le  Pliocène,  recouvrant  plus  à   l'O.  le  grès  d® 
Mornas. 

VI. 
CONCLUSIONS. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  depuis  le  Bathoni^^ 
qui,  dans  la  Lozère  et  les  Gausses,  est,  en  partie,  lacustre  ou  saumâti^^ 
jusqu'au  Génomanien,  la  mer,  tantôt  basse,  tantôt  profonde,  n'a  f^^ 
cessé  de  couvrir  notre  région.  Après  le  dépôt  des  couches  à  Or^ 
tolina  concava^  la  mer,  sans  abandonner  le  Midi,  à  la  suite  d*i 
léger  exhaussement  du  sol,  s'est  retirée  des  environs  de  Pont-Saii 
Esprit.  Ce  phénomène,  analogue  à  celui  qui  a  eu  lieu  à  la  fin 
Dogger,  est  marqué  par  les  lignites  de  Saint-Paulet  et  Montdrag< 
Dès  répoque  des  grès  d'Uchaux,  retour  de  la  mer  qui,  à  la  fin 
l'époque  sénonienne,  après  de  nouvelles  oscillations  du  sol,  $*< 

(2)  Loc.  cit.  t.  IL,  p.  126,  127  et  s. 
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retirée  pendant  une  longue  période.  Continuation  du  régime  lacustre 
ioaugaré  par  les  iignites  de  Yénéjan  et  Piolenc,  marquée  par  l'étage 
sextien.  Nouvelle  invasion,  à  Tépoque  helvétienne,  de  la  mer  qui,  dès 
i'Âquitanien,  avait  déposé  ses  sédiments  dans  certaines  parties  du 
Gard  el  de  l'Hérault.  Retrait  de  la  mer  après  le  dépôt  des  divers 
termes  du  groupe  de  Visan  ;  formation  terrestre  et  lacustre  de 
Gucuron.  Soulèvement  des  Alpes  et  du  Plateau  central,  formation 
de  la  vallée  du  Rhône.  Premier  ravinement,  dépôt  des  alluvions 
sopra-moUassiques.  Nouvel  affaissement  du  sol,  arrivée  de  la  mer 
àTépoque  messinienne  (Couches  à  congéries)  d*abord,  puis  à  l'époque 
plaisancienne  (groupe  de  Saint- Aries)  ;  une  série  d'oscillations,  mar- 
quées par  les  dépôts  sanmâlres,  vers  le  milieu  de  la  période  suba- 
penoine,  chasse,  peu  à  peu,  mais  déQnitivement,  la  mer  de  la  vallée 
du  Rhôoe.  Avec  le  retour  des  eaux  fluviales  coïncide  un  deuxième 
crensement  :  c'est  Tépoque  des  alluvions  pliocènes.  La  période  qua- 
ternaire, marquée  par  la  grande  extension  des  glaciers,  amène  un 
troisième  creusement,  puis  le  comblement  partiel  de  la  vallée  du 
Rhône  par  les  cailloux  alpins.  L'homme  moustierien,  qui  fréquen- 
tait lagrotte  de  Soyons,  s'était,  peut>être,  hasardé  jusque  dans  nos 
contrées.  Au  moment  du  retrait  des  glaciers,  nouveau  creusement 
du  lit  du  Rhône  dans  les  graviers  diluviens,  et  apport  des  alluvions 
postglaciaires;  ce  dépôt  se  continue,  depuis  l'époque  du  Renne  et  de 
it  Pierre  polie  (1)  jusqu'à  nos  jours,  par  les  limons  et  les  graviers  des 
crues  actuelles,  formés  au  détriment  des  alluvions  plus  anciennes. 
Notre  grand  fleuve,  par  suite  de  l'augmentation  progressive  de  son 
<Ielta,  tend  à  exhausser  son  lit. 

Ces  dernières  conclusions  sont  identiques  à  celles  formulées,  tant 
en  1883  qu'en  1884,  par  notre  savant  confrère  et  ami  M.  Torcapel. 

VII. 
COUPES  GÉOLOGIQUES. 

I^s  13  coupes,  soit  générales,  soit  locales,  auraient  pu,  à  la 
'^Stteur,  servir  à  justifier  la  classification  géologique  adoptée  dans  le 
f^^^ent  mémoire,  classification  qui  n'est,  en  général,  que  la  reproduc- 
^lOQ  des  conclusions  de  ma  notice  du  9  juin  1884  [B.  Soc.  géoL  Fr.^ 
^-  Xll,  pi.  XXLX). 

Nous  croyons  bon  d'en  présenter  de  nouvelles,  mettant  plus  en 
^^^ière  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'ici  l'économie  géogénique 
^^  canton  du  Saint-Esprit. 

xO  Représentées  dans  les  grottes  et  dolinens  de  la  vallée  de  TArdèche. 
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I.    COUPE   DE   TOULAIR  A    LA   CITADELLE    DE   PONT-SAINT-ESPRIT. 

PI.  VIII,  fig.  1. 

a*  Alluvions  récentes  du  Rhône  et  de  l*Ardèche. 
a*  Alluvions  quaternaires,  à  cailloux  non  altérés. 
P  Alluvions  pliocènes,  à  cailloux  altérés,  recouvrant  le  Pliocène  maria. 
11  Calcaire  gris-jaunàire,  plus  ou  moins  marneux,  à  Ostrea  columba  (citadelleV 
106  Marnes  à  Ostracées,  formant  le  sommet  du  Paulélien. 
10  Complexe  marno-calcaire  avec  sables  et  argiles  lignitifères. 
/  Affleurement  des  trois  couches  de  lignite  de  Saini-Paulet. 
9  Orès  sablonneux,  rouge  ou  jaunâtre. 
8  Marnes,  calcaires  ou  grès  à  Orôitolina  concava. 

7  Grès  calcaire,  plus  ou  moins  marneux,  glauconieux  à  Schlœnbachia  infl^MUi» 
6  Gault  sableux,  sans  fossiles,  sables  jaunes. 

5  Mince  couche  de  marne  glauconieuse  phosphatée  à  Hoplites  auritus. 
4  Grès  calcaire,  lumachelle  :  Discoidea  ckcorata  et  Orbitolina  cf  lenticulatéM- 
3.  Marnes  argileuses  gris-bleuâtre  k  Belemniies  scmicanaliculattu, 
2.  Calcaire  marneux,  à  Ostrea  aquila, 
1  d.  Calcaire  cristallin  blanc  à  Réquienies. 

S  3  Calcaire  généralement  compacte,  rarement  marneux,  de  couleur  clai  c^  ^ 
Hydrobta  pyramidalis,  Limnea  longiscata,  yar.,  avec  couche  gréseuse  ou  a.  r^' 
leuse  plus  ou  moins  rouge  à  la  base. 

S  2.  Calcaire  marneux;  rarement  compacte,  à  petits  bancs  alternant,  dans  le  %*** 
avec  des  marnes  argileuses  blanchâtres  ou  verdâtres,  Afe/anotefe^  albigensist  Lir^^'^^ 
cf.  elongata^  L,  cf  longiscata,  Cyrena  Dumasi. 

S  1.  Argile  rouge  détritique,  avec   lits  de  gypse  à  la  paitie  supérieure,  ^^-'^ 
fossiles, 
f.  Faille  de  Toulair  faisant  buter  le  calcaire  aptien  contre  TUrgonien. 

2.    COUPE    DE  SAINT-ROMAN  A  SAINT-SAUVEUR. 

PL  VllI,  flg.  2. 

à*  Alluvions  de  la  Cèze. 

a<  Alluvions  quaternaires. 

f).  Alluvions  pliocènes. 

ph,  Faluns  et  sables  pliocènes  â  Cerithium  vulgatum;  Nassa  semistnataei  resH^' 
tensis, 

s*  Calcaire  lacustre  compacte  ou  marneux  en  couches  plus  ou  moins  minc^ 
avec  lits  de  marne  grise  et  de  grès  intercalés.  Les  marnes  sont  souvent  gypseuio'* 
Zone  â  StriateUa  barjacensis^  Limnea  longiscata? BO- 

Ce  calcaire  repose  à  Saint-Roman  sur  une  base  détritique  rougeàtre,  qui 
manque  â  Cornillon. 

5*  Calcaire  en  bancs  bien  lités,  blanc  ou  jaunâtre,  bancs  compactes  â 
pierre  de  taille,  séparés  par  de  minces  couches  de  marnes  blanchâtres. 
Niveau  des  Potamidet  et  des  StriateUa  issiracensis .  .  .  , 60. 

s^  Calcaire  fissile,  de  couleur  claire  avec  silex  pyromaque,  noir  ou 
blond,  fossiles  rares,  zone  à  Cyrena  Dumasi •  .  .  .       25. 

5*  {k]  Argile  sableuse  diversement  colorée 10. 
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u  Calcaire  supérieur  à  Hippurites  et  fossiles  du  Plan-d*Aups,  for- 

lommet  de  la  Roque 80, 

caire  jaune,  assez  compact,   rarement  marneux,  Hippurites  orga- 

sans 80. 

lones  manquent  à  la  montagne  Saint- Vincent  de  Gros,  près  Cor  ni  lion,  où, 
itement  au-dessous  de  la  couche  s*,  on  trouve  : 

et  13  : 
blés  jaunes,  blancs  et  rouges,  tachetés  de  minerai  de  fer  et  d'ocre 

dans  le  haut  aux  argiles  (k) 20 

es  calcaire,  en  couches  plus  ou  moins  compactes,  sans  fossiles  (l).        is. 

■es  calcaire  en  petits  bancs,  sans  fossiles 18 

ibles  jaunes  et  rouges 20 

'es  sableux  avec  filet  charbonneux 12 

ble  argileux  avec  petites  huîtres  {Ost,  momasiensis  et  Ostrea,  sp.).  s 

es  et  sables  blancs,  avec  filets  charbonneux  de  o^so 10 

gile  grise,  blanche  (terre  réfractaire) imso 

es  fia  et  sables  blancs 20 

Orès  jaunâtres,  calcaires,  avec  marnes  sableuses  (rares  rudistes  au 

de  Cornilloo  Trigonia  scabra^  Ostrea  columba) 1 

aissant  an  peu  au-dessus  de  la  route  de  Barjac,  où  il  sont  recouverts  par 

èoe  et  les  alluvions. 

ilcaires  gris,  OsL  columba. 

.  Couches  à  Ostracées. 

uches  fluvio -marines  à  lignite:/. 

ruches  6  et  5  sont  masquées  par  le  lacustre,  9,  8  paraissent  manquer. 

*oes  et  grès  glauconieux  à  Scklœnbachia  inflata, 

s  calcaire  jaunâtre  en  petits  bancs,  débris  de  coquilles  :  Orbitolines^  D,  de~ 

'oes  bleuâtres  à  Bel.  semicanaliculatus. 

»ire  marneux  à  Ostrea  aquila  et  gros  Céphalopodes,    blanchâtre»  avec 

)ages  très-fossilifère  à  Saint-Roman  (Combe  de  Mars). 

ilcaire  blanc  â  Chama  ammonia, 

le  de  Saint-Roman,  le  calcaire  aptien  vient  buter  contre  l'Urgonien. 

Ile  probable  masquée  par  les  alluvions  de  la  Cèze  quaternaire,  résultant 

anticlinal  exagéré  et  mettant  au   même  niveau  TAngoumien  et  le  Pau- 

le  fond  de  bateau  dans  lequel  est  établie  la  Cèze  actuelle,  paraît,  égale- 
oir  subi  une  légère  dénivellation  à  peine  marquée  dans  cette  coupe. 

couches  ressemblent  tellement  aux  grès  à  rudistes  deCharavel  (Sabran) 
(  avais  précédemment  rangées  dans  le  calcaire  à  Hippurites;  elles  parais- 
^s  nouvel  examen,  devoir  faire  retour  aux  grès  de  Mornas.  Quant  aux 
ignalées  {loc,  cit.  1884.  p.  577.  583)  qui  m'avaient  été  communiquées 
ouvées  au-dessus  des  saules  à  argile  de  Cornillon,  elles  proviennent  du 
.  Hippurites  de  Saint- Laurent,  près  des  exploitations  de  terre  réfractaire 

Jean-Camp  et  du  Mas  de  Laune. 
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3.  —  COUPE  DE  LA  CÈZE  A  SAINT-ETIBKNB-DESH50RTS. 

PI.  VIII,  fig.  3. 

a*    AHuTioDS  récentes, 
a'     Alluvions  quaternaires. 
P     Alluvions  des  plateaux  (Pliocène). 
Pa   Marnes  et  argiles  du  Plaisancien  à  Nassa  seniistriaia. 
15    Lignites  de  Vénéjan  dont  la  coupe,  prise  à  150  mètres  da  \illage,  est  la  sni- 
Tante  : 

e      Sables  jaunes  et  blancs  avec  marnes  bitumineuses 6n50 

d     Lignite  (zone  inférieure) 4«a«o 

c      Grès  sableux,  passant  à  des  sables 8™00 

b      Lignite  (zone  inférieure) 4™50 

a      Sables  rougef^,  avec  minerai  de  fer  et  grès  plus  ou  moins  durs, 

alternant  avec  le  calcaire  à  Hippurites em^o 

Remaniés  en  partie  par  les  alluvions  a  a^,  30^00 

14  6  Calcaire  marneux  alternant  avec  des  marnes  à  Hippuritei  cf.  cornu- 

vaccinum, 
14    Calcaire  dura  Hippurites. 
13  b  Orès  sables  et  quartzites,  sans  fossiles. 

13  Sables,  marnes  et  grès  sableux  à  Ostrea  momasensis  (1). 

4.  —  COUPE  DE  LA  CÈZE  A  L'aRDÏ^XHB. 
PI.  VIII,  flg.  4. 

û«    Alluvions  récentes  du  Rhône,  de  TArdèche,  ou  de  la  Cèze. 
a!    Alluvions  quaternaires. 

p.    Alluvions  pliocènes  (ravinées  par  le  diluvium). 

aPb  Argiles  et  faluns  à  Cerithfum  vulgatum  fPlaisancien)  Gaîeodea  êchinophora^ 
etc. 

14  Calcaire  à  Hippurites  se  développant  vers  La  Roque. 
13  b.  Orès  durs  et  sables  siliceux,  rares  fossiles . 

13    Sables,  marnes  et  argiles  à  Ostrea  momasensis. 
12    Calcaire  jaune  à  Trigonia  scabra. 
11    Calcaire  gris  à  Ostrea  columba, 
10    Horizon  à  lignites. 
/      Affleurement  des  couches  de  lignites. 

8      Marnes  et  calcaires  marneux  à  Pecten  asper,  recouvert  à  Valbonne  seule- 
ment par  o  Tavien. 
7      Sables  et  grès  glauconieux  kAm,  inflatus. 

pi.    Axe  du  plissement  qui  a  dégénéré  eu  faille  à  Carsan,    ici,  les  couches  du 
Paulétien  ont  été  un  peu  laminées  contre  celles  du  Cénomanien. 

M,  Parran  présente  une  carte  géologique  manuscrite  des  environs 

(1)  On  remarque,  à  St-Oervais,  que  la  vallée  de  la  Cèze,  est  due  à  une  rupture 
de  voûte  suivie  d'un  certain  glissement  des  couches  rocheuses  à  Hippurites  sur  les 
assises  meubles  de  l'Ucétien. 
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du  Pont-Saint-Esprit,  dressée  par  M.  de  Sarfan  d'Allard,  au 
1/40.000. 

L'auteur  a  tracé,  avec  beaucoup  de  soin,  les  limites  des  étages  et 
indiqué  les  subdivisions  qui  lui  ont  paru  motivées  par  les  données 
stratigraphiques  et  paléontologiques. 

M.  Parran  fait  ressortir  rintérêt  et  Tutilité  de  ces  études  locales* 


Les  formations  jurassiques  et  crétacées  de  la  région  du  Sud-Est 
présentent,  avec  les  masses  éruptives  internes,  des  relations  très 
instructives. 

La  magnésie,  la  silice  et  les  oxydes  ferreux  manifestent,  dans  les 
dépôts  jurassiques,  une  prépondérance  caractéristique  :  pour  la  ma- 
gnésie, dans  les  dolomies  hettangiennes  et  bajociennes  ;  pour  la  silice 
et  les  oxydes  de  fer,  dans  les  marnes  bajociennes  et  supraliasiques* 
Ces  éléments,  épanchés  avec  une  pareille  abondance,  nous  pourrions 
dire,  avec  une  pareille  exagération^  dénotent,  évidemment,  des 
apports  de  la  profondeur  qui  se  rattachent  à  des  roches  silicatée», 
magnésiennes,  de  la  famille  des  Serpentines,  apports  caractérisés^, 
en  outre,  par  l'absence  de  l'argile  pure,  réduite  à  quelques  salbandes 
bolaires  au  contact  des  amas  métallifères. 

Dans  la  formation  crétacée,  des  apports  du  même  ordre,  noai» 
d'une  nature  différente,  se  manifestent,  avec  la  môme  évidence,  par 
les  sables  siliceux  et  les  nodules  phosphatés  du  Gault,  et  par  les 
quartzites  lustrés  du  Tavien,  et  surtout  parles  hydrosilicates  d'alu- 
mine (argiles  réfractaires)  et  sables  siliceux,  blancs  ou  jaunes,  sans 
fossile,  qui  occupent  dans  le  Turonien  supérieur  (Ucétien  d'E.  Dumas) 
un  horizon  très  étendu  avec  une  épaisseur  considérable. 

La  magnésie  fait  au  contraire  défaut. 

Les  apports  internes  de  la  formation  crétacée  se  rattachent  doDC  à 
l'existence  en  profondeur  de  roches  silicatées,  acides,  comme  ceui 
de  la  formation  jurassique  se  rattachent  à  l'existence  de  roches  sUi-^ 
catées,  magnésiennes,  de  la  famille  des  Serpentines. 

M.  Munier-Chalmas  fait  une  communication  sur  trois  genres 
nouveaux  de  Foraminifères  (1). 


(1)  Cette  note,  n'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  atf  moment  de  TimprOSBlonf» 
sera  insérée  à  lai  suite  d'une  séance  ultérieure. 
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Le  Secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  Tabbé  Bourgeat,  la  note 
suivante  : 

Contribution  â  F  étude  du  Crétacé  supérieur  dans  le  Jura 

méridional, 

Par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

C'est  en  Tannée  1857  que  la  Craie  blancbe  fut  découverte  pour  la 
première  fois  dans  l'intérieur  du  Jura.  On  sait  qu*à  cette  date,  le  frère 
Ogérien,  Bonjour  et  Defranoux,  visitant  les  environs  de  Saint-Julien, 
rencontrèrent,  entre  ce  bourg  et  le  petit  village  de  Lains,  un  lambeau  de 
calcaire  blanchâtre  et  traçant  qui  contenait  des  silex  et  des  échinides 
et  que  surmontaient  de  petits  bouquets  de  pins.  La  faune  en  fut  sou- 
mise à  Coquand,  qui  y  reconnut  les  fossiles  de  la  Craie,  et  l'année 
suivante  (1858),  Bonjour  put  signaler  le  fait  dans  une  note  présentée 
à  la  Société  géologique  par  M.  Gaudry.  —  Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici 
l'intérêt  qui  s'attachait  à  cette  découverte  et  l'impression  qu'elle  pro- 
duisit. On  n'avait  pas  encore  trouvé  de  Craie  blanche  dans  le 
Maçonnais,  on  en  ignorait  l'existence  au  Chablais  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Savoie,  et  c'était  seulement  au  massif  de  la 
Grande-Chartreuse  qu'on  en  connaissait  quelques  lambeaux,  grâce 
aux  recherches  faites  en  1851  par  M.  Lory. 

En  la  voyant  apparaître  dans  l'intérieur  de  nos  montagnes  avec 
une  faune  aussi  franchement  marine,  il  n'était  pas  permis  de  douter 
qu'alors  la  mer  n'eût  été  plus  étendue  que  les  découvertes  de  la 
Grande-Chartreuse  ne  le  faisaient  supposer,  et  qu'elle  n'eût  émis 
dans  la  région  du  Jura  quelques  prolongements  ou  golfes.  Il  deve- 
nait dès  lors  important  de  savoir  quelle  surface  elle  y  avait  recou- 
verte et  par  quelle  voie  elle  y  était  venue.  Bonjour  et  Ogérien 
fournirent  eux-mêmes  les  premiers  documents  qu'exigeait  cette 
question  en  signalant  vers  Montûeur,  Louvenne,  Andelot  et  la  direc- 
tion de  Gousance,  de  nombreux  rognons  de  silex,  qui  faisaient 
supposer  qu'autrefois  la  Craie  avait  eu  plus  d'étendue  dans  la  direc- 
tion de  la  plaine  bressanne,  et  qu'elle  avait  été  ravinée  plus  tard. 
La  même  année,  Emile  Benoit  fit  connaître  les  observations  qu'il 
avait  faites  à  Leyssard,  dans  l'Ain,  où  il  avait  constaté,  entre  autres 
choses  importantes^  l'existence  par-dessus  le  Gault  d'un  calcaire 
crayeux  riche  en  silex  et  rappelant,  en  tout,  les  caractères  de  la 
Craie  blanche  de  Lains.  Seulement  la  faune  en  était  plus  pauvre  et 
ne  lui  avait  encore  donné  qu'un  seul  Oursin.  Quatre  ans  plus  tard, 
1862,  un  autre  observateur,  Charles  d'Alleizette  fut  amené  par  l'étude 
de  la  flore  à  signaler  encore  un  troisième   lambeau  de  Craie  à 
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quelques  kilomètres  de  Nantua,  sur  les  bords  du  lac  Genin.  C'était 
toujours  le  même  faciès  qu'entre  Saint- Julien  et  Lains;  du  calcaire 
blanc  mal  stratifié,  à  texture  franchement  crayeuse,  avec  rognons 
de  silex  dans  les  couches  supérieures  ;  mais  les  fossiles  étaient  tou- 
jours rares,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  put  y  découvrir 
quelques  oursins  roulés  avec  des  fragments  de  (iCatillus  et  d'Ostrean. 

Peut-être  cette  rareté  des  fossiles  fut-elle  cause  que  les  recherches 
de  la  Craie  s'arrêtèrent  là.  Toujours  est-il  qu'il  faut  venir  à  Tannée 
1881  pour  rencontrer  une  nouvelle  mention  des  silex  qui  en  accusent 
l'extension.  Elle  est  due  à  Léon  Charpy  et  à  M.  Maurice  de  Tribolet, 
qui  au  début  d'une  communication  sur  les  terrains  crétacés,  moyens 
et  supérieurs  de  Cuiseau,  signalèrent  la  grande  abondance  de  ces  silex 
entre  le  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  de  Saint-Amour  et  les 
fermes  du  Mont-d'Amour,  dans  la  direction  delà  Coudai.  Une  année 
auparavant,  M.  Lory  avait  cru  devoir  compléter  sa  description  de  la 
Craie  de  la  Grande-Chartreuse  par  une  communication  sur  les  cal- 
caires sableux  et  argileux  qui,  sous  le  nom  bien  connu  de  lauzes,  se 
rencontrent  abondamment  dans  les  environs  de  Sassenage  et  de 
Grenoble.  Ces  calcaires,  qu'il  n'avait  rapportés  que  d'une  manière 
douteuse  à  la  Craie,  en  étaient  bien  cette  fois  reconnus  comme  les 
représentants,  car  de  patientes  recherches  lui  avaient  permis  d'y 
trouver  le  Bekmnites  mucronata  caractéristique  de  l'étage.  Celui-ci 
se  montrait  donc  dans  le  Dauphiné  sous  deux  faciès  différents  :  l'un 
blanchâtre  et  crayeux  vers  le  Nord  et  l'Ouest,  et  l'autre  plus  impur  et 
plus  détritique  vers  l'Est  et  le  Sud.  Mais  comme  ce  dernier  n'avait 
été  que  tardivement  reconnu,  on  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'on  en 
trouverait  encore  de  nouveaux  lambeaux  dans  le  voisinage. 

En  effet,  deux  ans  après  (1883),  notre  confrère  M.  Hollande  pouvait 
annoncer  au  congrès  des  sociétés  savantes  réunies  à  Aix-les-Bains 
qu'il  venait  de  découvrir,  sur  une  grande  étendue  des  montagnes  des 
Beauges  et  en  particulier  dans  la  vallée  de  Bellevaux,  des  couches 
contemporaines  de  la  craie  blanche,  mais  d'un  aspect  bien  différent* 
C'étaient  des  calcaires  gris  ou  bleuâtres,  à  texture  compacte,  à  cas- 
sure esquilleuse,  moins  abondants  à  l'O.  qu'à  l'E.,  mais  contenant 
de  la  base  au  sommet  la  ûelemnites  mucronata  et  CAnanchyles  ouata. 
Ses  observations  lui  avaient  montré  que  leur  puissance  variait  de  50 
à  150  mètres  et  que  la  couleur  en  devenait  généralement  plus  foncée 
à  mesure  que  l'on  se  rapprochait  des  Alpes. 

De  leur  côté,  les  géologues  suisses  avaient  revu  avec  soin  la  région 
du  Chablais  et  des  montagnes  Yaudoises  qui  s'étendent  au  levant  du 
lac  de  Genève  et  constaté  que,  tant  à  cause  de  la  présence  desForami- 
nifères  que  de  celle  de  certains  exemplaires  de  Belemniteset  d'inocé- 
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rames,  il  convenait  de  ratlacher  au  moins  en  partie  à  la  Craie  supé- 
rieure les  taches  de  calcaires  rougeâtres  que  Ton  rencontre  assez 
communément  dans  cette  région  Ënûn  M.  Pillet  signalait  dans  une 
note  à  l'Académie  de  Ghambéry  ces  mêmes  calcaires  rouges  avec  dent 
de  Carcharadon  près  du  bourg  de  TAbondance  dans  la  Haute-Savoie. 

J'ignorais  une  partie  de  ces  récentes  découvertes  et  j'étais  loin  de 
soupçonner  que  le  Sénonien  eût  recouvert  de  si  grandes  surfaces 
dans  le  voisinage  du  Jura,  lorsque  j'entrepris  mes  recherches  sur  le 
Cénomanien.  Autrement  je  n'aurais  pu  manquer  de  signaler  deux 
faits  qui  s'étaient  présentés  à  mes  yeux  sans  attirer  beaucoup  mon 
attention.  Le  premier  était  la  découverte,  dans  le  voisinage  de  Gin- 
quétral  et  au-dessus  de  l'Urgonien,  de  fragments  irréguliers  d'un 
grès  bleuâtre  on  gris  fumé  à  pâte  fine  et  à  texture  siliceuse  renfer- 
mant une  Janiî^a  suhsfriatocosfata  de  la  craie  de  Giply  que  je  possède. 
Rien  dans  ce  grès  n'accusait  un  transport  glaciaire  ou  torrentiel,  et 
sa  position  dans  un  repli  du  Néocomien  indiquait  assez  qu'il  96 
trouvait  encore  en  place. 

Le  second  fait  se  rapportait  à  mes  recherches  sur  le  lambeau  de 
Crétacé  blanc  de  Leschères.  J'y  ai  signalé  Vlnoceramus  cuneiformiêy 
et  j'ai  spécialement  insisté  sur  les  analogies  que  ce  lambeau  présente 
par  places  avec  la  Craie  blanche  de  TAin  telle  que  Ta  décrite  Emile 
Benoît  ;  mais  ce  que  je  n'avais  pas  remarqué  avec  assez  de  soin  c'est 
que  le  lambeau  est  sur  quelques  points  plus  épais  qu'ailleurs  et  pré- 
sente alors  des  empreintes  suffisamment  reconnaissables  de  YJnoce- 
ramns  Lamarcki. 

Mes  courses  du  voisinage  de  Saint-Julien  m'ont  fait  voir  depuis 
une  véritable  assise  de  Craie  blanche  plaquée  contre  le  Jurassique  et 
le  Ganlt,  sur  le  chemin  qui  va  de  l'église  à  la  cure  d'Andelot-les- 
Saint-Amour.  Une  argile  rougeâtre  à  débris  de  silex  surmonte  le  tout 
et  me  semble  préciser  suffisamment  l'âge  de  la  formation. 

Enfin  l'année  dernière,  en  visitant  les  environs  de  Ponthouxsur  le 
revers  occidental  du  bassin  de  Saint-Lupicin,  je  découvris,  au  voi- 
sinage de  champs  qui  reposent  sur  l'Urgonien  et  qui  me  paraissent 
même  avoir  pour  sous-sol  un  peu  de  Gault,  de  nouveaux  exemplaires 
de  la  Janira  de  Ciply.  Ils  étaient  engi^gés  cette  fois  non  pas  dans 
des  grès,  ou  dans  de  la  craie  pure,  mais  dans  un  calcaire  crayeux 
ofi'rant  par  taches  la  couleur  bleuâtre  du  grès  de  Ginqnétral. 

Ces  diverses  observations  m'amenèrent  à  penser  que  de  même 
qu'an  Beauges  et  au  massif  de  la  Grande  Chartreuse,  la  mer  cré- 
tacée avait  eu  dans  le  Jura  méridional  plus  d'étendoe  qu'on  De  l'a- 
vait supposé.  Mais  je  n'osais  faire  part  de  cette  informe  découterte 
lorsque  dernièrement  un  instituteur  en  retraite,  amateur  de  giolo- 
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gie,  M.  Jacquet  de  la  Mouille,  m'envoya  quelques  fossiles  des  affleu- 
rements crétacés  de  la  fontaine  Grépillon,  signalés  près  des  Rousses 
par  le  commandant  Sautier  et  par  le  frère  Ogérien.  J'y  reconnus  les 
espèces  du  Gault  et  en  particulier  la  Terehratula  Dulempleana  en  fort 
bon  état.  Seulement  à  cet  envoi  se  trouvaient  joints  des  calcaires  sa- 
bleux, jaunes  par  places,  verdâtres  en  d'autres,  renfermant  une  Os- 
trea  que  je  pris  pour  VO.  larva  et  des  Rhynchonelles  voisines  de  VOctO' 
pHcata,  Il  s'y  joignait  un  Echinobrhsus  qui  me  parut  être  le  minimusy 
mais  qui  était  fort  peu  déterminable.  Frappé  de  cette  faune,  et  rap- 
prochant sa  découverte  des  faits  que  j'avais  précédemment  constatés, 
je  me  suis  empressé  de  la  soumettre  à  M.  Cotteau  qui,  sans  se  pro- 
noncer d'une  façon  positive,  a  eu  l'obligeance  de  me  répondre  qu'il 
croyait  mes  déterminations  exactes  pour  la  Kliynchonella  et  V0s(7*ea. 
Quant  à  l'Oursin  ce  n'est  pas  YEchinobrissus  minimus  dont  la  face 
postérieure  est  moins  gibbeuse,  et  qui  s'en  distingue  encore  par 
d'autres  caractères.  En  l'absence  de  pores  bien  visibles,  on  ne  saurait 
dire  si  c'est  un  Nucléolites  ou  un  Echinubr issus.  Dans  tous  les  cas,  de 
l'avis  de  notre  éminent  confrère,  sa  physionomie  est  encore  crétacée 
—  C'est  alors  que  je  me  suis  décidé  à  communiquer  à  la  Société  ces 
premiers  résultats  de  recherches.  Je  n'ose  encore  les  faire  connaître 
que  bien  timidement,  et  je  me  garderai  assurément  d'en  rien  con- 
clure de  définitif.  Mais  si  l'on  songe  que  les  localités  de  Cinquétral 
et  des  Housses  à  faciès  gréseux  se  trouvent  surtout  du  côté  de  l'E.  de 
la  chaîne,  et  que  celles  d'Andelot,  de  Lains,  de  Leyssart,  de  Genin 
et  de  Lescheries  à  faciès  crayeux  sont  du  côté  de  TO.,  il  ne  sera  pas, 
ce  me  semble,  trop  téméraire  de  penser  que  les  variétés  des  faciès 
que  présente  la  Craie  blanche  en  Daupbiné  ont  pu  se  poursuivre  au 
midi  du  Jura. 

H.  Hébert  adresse  à  la  Société  de  la  part  de  M.  Collot,  la  note  sui- 
vante : 

Age  des  Bauxites  du  Sùd-Est  de  la  France^ 

Par  L.  CoUot. 

La  Bauxite  est  connue  en  différents  lieux  des  départements  circum- 
mëditerranéens,  depuis  les  confins  occidentaux  du  département  de 
THérault  jusqu'au  milieu  de  celui  du  Var.  Il  y  en  a  aussi  dans  l'A- 
riège,  notamment  à  Péreilhes,  entre  le  Corallien  et  l'Urgonien,  dont 
je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici.  Il  m'a  semblé  possible  de  ramener  la 
Bauxite  de  la  région  que  j'ai  définie,  à  un  même  âge,  malgré  la  va- 
riété des  couches  avec  lesquelles  elle  est  en  rapport.  Je  rappellerai 
d'abord  brièvement  les  caractères  de  la  Bauxite. 
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La  Bauxite  est  un  raélaDge',  à;  proportions  variables,  d'alumine 
hydratée,  de  sesquiozyde  de  fer  anhydre  et  de  silice.  Sa  couleur  varie 
du  rouge  foncé  au  blanc. 

Que  sa  surface  soit  savonneuse  ou  pulvérulente^  la  Bauxite  ne  se 
délaye  pas  dans  l'eau  et  n  y  forme  pas  la  pâte  liante  qui  caractérise 
les  argiles.  La  roche  a  toujours  une  tendance  à  la  structure  pisoli- 
thique  :  même  dans  les  Bauxites  blanches  on  voit  de  petits  nodules 
quelquefois  blancs,  souvent  un  peu  rosés.  Le  fer  se  concentre  en  ef- 
fet de  préférence  dans  les  pisolithes.  Quelquefois  il  est  en  partie 
à  l'état  de  limonite,  donnant  des  taches  ou  un  fond  jaune.  Voici 
quelques  analyses  qui  donnent  une  idée  de  la  manière  dont  varie  la 
composition  de  la  Bauxite  : 

I  II  III 

Alumine 78.10  ..  .         43.20.  ...                 » 

Id.  avec  acide  tiianique  .  »                         n  18 

Sesquioxyde  de  fer 1.02  ..  .           7.25.  ..   .               60 

Silice »                         »  4 

Id.  avec  ac.  titanique  .  5.78  .  .  .         34.40.  .   .   . 

Eau 15.10  .  .  .          15.15.  .  .   . 

Id.  avec  calcaire »  I8 

L  —  Type  très  alumineux,  friable,  de  Villeveyrac^  par  Moitessier. 
II.  —   Variété  très  siliceuse,  de  Villeveyrac,  par  Moitessier. 
IlL  —  7ype  minerai  de  fer,   du    Paradou,  par  H,  Sainte-Claire 
Deville  (1). 

V acide  titanique^  confondu  ici  avec  la  silice  ou  avec  l'alumine,  a 
été,  d'autres  fois,  dosé  séparément  et  s*élève  à  2  ou  4  Vo  du  total. 
Deville  a  aussi  reconnu  dans  la  Bauxite  Vacide  vanadique  (0,0009  dans 
celle  du  Revest)  et  Y  acide  phosphorique  en  petite  quantité,  ainsi  qu'un 
peu  de  coriîidon. 

Il  existe  au  sud  des  Baux  une  variété  de  Bauxite,  dans  le  même  af* 
fleurement  qui  fournit  les  autres  variétés,  formée  de  grains  exacte- 
ment pisiformes  par  leur  taille  et  leur  figure,  noyés  dans  un  calcaire 
parfaitement  spathique,  incolore. 

Ces  grains,  bien  que  d'apparence  très  ferrugineuse,  renferment  en- 
core 30  Vo  d'alumine  (Deville).  Je  considère  cette  jolie  roche  comme 
ayant  pris  naissance  par  la  constitution  et  l'entassement  des  piso- 
lithes entre  lesquelles  plus  tard  une  eau  calcaire  s'est  infiltrée  et  a 
rempli  les  interstices  de  calcaire  pur  dont  les  molécules  se  sont 
orientées,  comme  elles  le  font  dans  certaines  stalactites,  de  manière 
à  donner  de  grandes  surfaces  d'éclairage. 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  t.  LXI,  p.  309  (isdi). 
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Dieulafait  a  considéré  la  Bauxite  comme  «  la  partie  la  plus  ténue, 
c'est-à-dire  la  partie  ferro-alumineuse  des  roches  granitiques  décom- 
posées »  à  la  surface  de  la  terre.  Il  repousse  Tidée  d*une  origine  in- 
terne. Or,  nous  savons  que  les  roches  granitiques  donnent  en  se  dé- 
composant du  kaolin  et  des  argiles  dont  la  teneur  en  silice  est  loin 
d'offrir  la  yariabilité  observée  dans  la  Bauxite.  Dans  lequel  de  ces 
produits  voit-on  la  silice  descendre  à  4  ^o  ?  I^  est  bien  étonnant 
aussi,  dans  cette  hypothèse,  que  dans  les  parties  centrales  des  gise- 
ments, là  où  il  n'y  a  pas  eu  de  remaniement,  nous  ne  voyons  jamais 
apparaître  la  moindre  parcelle  de  mica,  ce  corps  qui  se  transporte  si 
facilement  partout. 

La  position  géognostique  de  la  Bauxite  a  été  diversement  inter- 
prétée par  les  géologues.  Goquand  (1)  considère  d'abord  la  Bauxite 
comme  intercalée  dans  le  Néocomien  des  Alpines.  Plus  tard  (2) 
il  reconnaît  son  indépendance  du  Néocomien  et  dit  :  «  Tous  ces 
dépôts  sont  de  la  même  époque  et  cette  époque  est  celle  des  cal- 
caires à  Lychnus,  donc  de  la  Craie  supérieure.  »  Goquand  attribue  à 
la  Bauxite  une  origine  éruptive.  Dieuiafait  ne  regarde  pas  comme 
synchroniques  les  dépôts  de  Bauxite  de  la  Provence.  Au  Sud  du  bassin 
crétacé  du  Beausset  son  âge  est  compris  d'après  lui  entre  TUrgonien 
et  l'Aptien.  Aux  Vaux  d'OIiioules  elle  serait  effectivement  placée 
entre  les  deux  terrains,  tandis  qu'au  Revest  le  Génomanien  la  recouvre 
directement,  par  suite  du  manque  de  l'Aptien  et  du  Gault  (3). 

A  AUauch,  Auriol,  la  Sainte-Baume,  Mazaugues,  elle  est  stratifiée 
et  alterne  avec  les  couches  à  ffippurites  organisans.  A  la  base  du 
système  de  Fuveau  il  y  aurait  de  petits  dépôts  de  Bauxite  stratifiée, 
entre  le  système  de  Fuveau  et  le  calcaire  à  Lychnus^  il  y  a  de  puis- 
sants dépôts  de  Bauxite.  Les  marnes  rouges  de  YitroUes  correspon- 
dent elles-mêmes  à  un  horizon  de  Bauxite.  Il  y  aurait  donc  quatre 
et  même  cinq  niveaux  de  Bauxite. 

M.  Roule  a  publié  en  1885  un  intéressant  mémoire  sur  le  terrain 
lacustre  ancien  de  la  Provence  (4)  dans  lequel  il  parle  à  plusieurs 
reprises  de  la  Bauxite.  Il  s'e^t  appliqué  à  son  étude  et  a  cru  pouvoir 
se  ranger  à  l'opinion  de  Goquand  relativement  à  l'âge  de  cette  roche. 
Dans  une  note  à  l'Académie  des  Sciences  (5)  il  affirme  à  nouveau 
la  place  de  la  Bauxite  entre  les  lignites  de  Fuveau  et  les  couches  à 


(l)  Traité  des  rochei,  1857,  p.  212. 

(«)  Butl.  Soe.  géoL  r  sér.  t.  XXVIII,  p.  112. 

(3)  C.  A.  Acad.  deae.  t.  XCIII,  p.  804  (14  nov.  1881.) 

(4)  Annales  det  te.  géologiquei, 

(5)  C.  R.  Ae-te,  p.  383  (7  févr.  1887) 
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physes  de  Mimetet  de  la  Bégude  ou  partie  inférieure  des  couches  à 
Lychnus. 

Lps  différentes  opinions  ci-dessus  sont  à  mes  yeux  entachées 
d'erreur.  Toutes  les  Bauxites  de  la  région  me  paraissent  contem- 
poraines, contrairement  à  la  description  de  Dieulafait.  Si  elles  sont 
en  rapport  avec  des  couches  d^àges  divers  c'est  qu'elles  sont  indépen- 
dantes de  ces  couches  et  qu'elles  sont  séparées  de  leur  toit  aussi  bien 
que  de  leur  mur  par  des  lacunes  stratigraphiques  plus  ou  moins 
importantes.  D'autre  part,  l'examen  de  cas  plus  nombreux  que  ceux 
étudiés  par  Goquand  et  par  M.  Roule  m'a  conduit  à  admettre  que 
l'âge  uniforme  de  ces  Bauxites  n'est  pas  la  base  des  couches  à 
Lychnus,  mais  un  âge  bien  plus  ancien,  antérieur  à  l'étage 
Cénomanien,  postérieur  à  l'Urgonien.  J'ai  présenté  ces  conclusions 
et  les  ai  appuyées  sur  une  discussion  rapide  des  divers  cas  dans 
une  note  que  M.  Hébert  a  bien  voulu  présenter  à  l'Académie 
des  Sciences  (1).  Cette  communication  n'était  que  le  sommaire  du 
travail  actuel,  dans  lequel  j'examinerai  les  différents  gisements  d'une 
façon  assez  circontanciée  pour  montrer,  je  l'espère,  qu'il  n'y  a  pas 
d'erreur  dans  la  signification  que  je  leur  attribue  et  pour  rendre  la 
vérification  sur  les  lieux  plus  facile.  Cette  exposition  détaillée  servira 
en  môme  temps  de  réponse  à  la  note  de  M.  Roule  insérée  dans  les 
C.  R.  de  C Académie  (2).  Je  décrirai  les  gisements  dans  l'ordre  géogra- 
phique en  commençant  par  TOuest. 


Fig.  1.  —  Coupe  de  Maussane  à  rOuest  du  château  de  Manville, 


Nord 


A  l'ouest  du 
cliâteau  de 
Manvil  le 


Legrandl 

moulin 


Sud 
Maufisane 


n  petits  bancs,  etc.)  r  ^  .   ,» 
^ile  bigarrée.  ) 


a.  —  Calcaire  tjris  ei 

6.  —  Calcaire  et  argile 

6.  —  Bauxite. 

e,  —  Calcaire  blanc  urgonien. 

d,  —  Néocomien  calcaire  gris. 
6*.  —  Bauxite. 

e,  —  Calcaire  gris  lacustre,  pisoiithes. 

f,  —  Calcaire  blanc  peu  compacte,  néocomien  ou  urgonien. 


(1)  Séance  du  lo  janvier  1887. 

(2)  Séance  du  7  février  1887. 
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Dans  les  environs  de  Saint-Ghinian  (Hérault),  la  Bauxile  repose 
sur  riûfràlias.  Elle  est  recouverte  par  des  grès  et  poudingues  sili- 
ceux, rouges,  que  surmonte  un  calcaire  avec  Gyclostomes  {Lytopoma 
Baylei  Sandbg?).  Cette  formation  d*eau  douce  est  inférieure  au  cal- 
caire à  Alvéolines  de  la  région.  Elle  se  rapporte  vraisemblablement 
au  Garumnien  (Danien),  peut  être  à  TÊocône  inférieur.  J'ai  figuré  la 
Bauxite  dans  cette  situation  à  Pierrerue,  (1) 

A  Yilleveyrac,  les  couches  qui  supportent  la  Bauxite  sont  plus 
récentes.  Ce  sontdes  calcaires  gris  jurassiquessupérieursàrOxfordien. 
On  voit,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  la  Bauxite  s'appuyer 
sur  eux  en  péaétrant  dans  leurs  anfractuosités..  Elle  constitue  une 
nappe  qui  plonge,  comme  la  surface  de  ces  calcaires,  vers  la  région 
sud  et  ligure  une  cuvette  dans  laquelle  sont  situées  les  couches 
d'eau  douce  qui  recouvrent  la  Bauxite.  La  continuité  de  l'allleure- 
ment  demi-circulaire  de  la  Bauxite  entre  les  deux  formations,  son 
exten^ion  sous  le  lacustre,  révélée  par  quelques  puits  de  recherche, 
démontrent  cette  constitution  en  nappe.  Son  épaisseur  varie  de  2  à 
8  mètres.  Elle  présente  des  parties  rouges,  d'autres  roses  ou  môme 
blanches,  celles-ci  très  riches  en  hydrate  d'alumine,  recherchées  pour 
la  fabrication  des  sels  d'alumine  et  des  produits  réfractaires.  Elle  est 
recouverte  par  une  première  assise  de  grès  versicolores,  à  laquelle 
succèdent  les  calcaires  de  Yilleveyrac,  puis  une  deuxième  assise  de 
grès  de  couleur  bise  et  enfin  les  calcaires  de  Yallemagne,  dits  caN 
caires  dentelles,  à  cause  de  leurs  découpures.  Ceux-ci  renferment 
Melania  annata^  Cyclophorus  cf,  heliciformis  (identique  à  des  échantil- 
lons de  Rognac).  D'après  leurs  fossiles,  les  calcaires  de  Yallemagne  sont 
doncsynchrouiques  de  ceux  de  Rognac  etYelaux,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône.  Les  couches  de  Yilleveyrac  occupent  dès  lors  à  peu  près  la 
place  des  calcaires  à  Physesde  Mimet  et  de  la  Bégude,  des  calcaires  à 
Lychnus  marionis^  Roule,  du  iMoulin  du  Pont-de-Yelaux,  dans  la  série 
des  Bouches-du-Rhône. 

Pour  retrouver  la  Bauxite  plus  à  l'Est,  il  nous  faut  franchir  l'espace 
compris  entre  Montpellier  et  Arles.  A  l'Est  de  cette  ville  se  dresse  la 
petite  chaîne  des  AlpineSy  qui  présente  de  longs  et  multiples  affleu- 
rements de  Bauxite,  principalement  sur  son  revers  sud,  où  ils  sont 
dominés  par  le  village  des  Uaux^  qui  a  donné  son  nom  à  la  roche.  La 
roche  qui  supporte  la  Bauxite  est  ici  encore  plus  récente  qu'à  Yille- 
veyrac ;  c'est  le  calcaire  uéocomien  et  môme  généralement  le  calcaire 

(1)  Bull.  toe.  géol.  3,  t.  III,  pi.  XI. 

La  cheminée  d'arrivée  de  la  Bauxite,  figurée  sous  la  forme  d'un  filon  terminé 
pur  Ift  nappe,  est  hypothétique. 
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blanc  urgonien.  Les  couches  recouvrantes  sont  du  calcaire  gris  et 
des  marnes  bien  stratifiées  d*eau  douce.  Dans  la  série  de  ces  couches 
Matheron  a,  depuis  longtemps,  reconnu  les  fossiles  du  calcaire  de 
Rognac.  M.  Roule  a  montré  récemment  que  la  partie  inférieure  de 
cette  série  renferme  les  fossiles  de  l'assise  de  la  Bégude  et  du  pont 
de  Yelaux.  Les  couches  recouvrantes  sont  donc  sensiblement  de 
môme  âge  que  celles  de  Yilleveyrac. 

Goquand  figure  des  alternances  de  la  Bauxite  avec  les  premières 
couches  lacustres.  J*ai  tenu  à  voir  ce  qu'il  en  était  et  je  me  suis 
rendu  à  Fontvieille,  Baux,  Maussane,  Paradou. 

Entre  Les  Baux  et  Mont-Pavon,  la  Bauxite  rose^  quelquefois 
môme  blanche  et  sans  pisolithes  rouges,  a  été  exploitée  à  la  partie 
supérieure  de  la  nappe,  dont  la  partie  inférieure  est  généralement 
plus  foncée.  L'ensemble  a  environ  6  mètres  d'épaisseur.  Le  substra- 
tum  est  un  calcaire  blanc,  assez  bien  lité,  appartenant  à  la  base  de 
rUrgonien.  Au-dessus  de  la  Bauxite,  il  y  a  10  à  30  centimètres  de 
Bauxite  remaniée,  puis  vient  le  calcaire  gris  à  Gyclophores,  dont  le 
développement  n'est  arrêté  par  aucune  récurrence  de  Bauxite. 

En  descendant  des  Baux  sur  Maussane,  on  peut  observer,  près  du 
château  de  Manville,  que  la  base  de  la  formation  lacustre  se  compose 
de  calcaires  gris  divers,  de  marnes,  au  milieu  desquels  il  n'y  a  rien 
de  rouge.  J'y  ai  seulement  observé,  comme  élément  un  peu  plus 
coloré,  un  ou  deux  bancs  de  calcaire,  jaune  à  l'intérieur  comme  à 
l'extérieur,  rappelant  ceux  qui  se  trouvent  à  plusieurs  niveaux  dans 
les  couches  lacustres  du  bassin  de  Fuveau.  La  série  se  termine  infé- 
rieurement  de  la  manière  suivante  : 

Calcaire  gréseux  et  pisolilhes. 

Argile  rouge  sans  nodules  ni  pisolithes,  gluante  0^:20. 

Marne  très  plastique,  gris-violacé  l™00. 

Banc  de  pisolilhes  calcaires  0^50. 

Marne  grise  et  violacée  avec  pisolithes  calcaires  de  forme  irrégulière  l>>00. 

Bauxite  rouge,  rose,  blanche,  avec  quelques  parties  jaunes.  Elle 
pénètre  entre  les  blocs  et  dans  les  fissures  corrodées  de  l'Urgonien 
sur  lequel  elle  repose. 

Cet  Urgonien,  en  face  Manville,  est  un  calcaire  blanc,  compacte, 
finement  grenu.  Il  repose  sur  le  Néocomien  calcaire  gris  ou  jaunâtre. 
Les  couches,  pion  géant  vers  le  N.,  sont  brusquement  arrêtées  par  une 
faille  et  l'on  voit,  dans  une  dépression  à  l'O.  de  la  route,  vers  le 
Grand  Moulin,  reparaître  la  Bauxite,  recouverte  par  des  couches 
d'eau  douce  qui  plongent  au  S.  Des  grains  de  Bauxite  remaniés  au 
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centre  de  pisolithes  de  calcaire  gris,  pur,  concrétionné,  sans  fer  ni 
alumine  incorporés  dans  ses  couches  concentriques.  Cela  peut  s*ob- 
server  encore  à  un  niètre  au-dessus  de  la  Bauxite.  Les  couches  la- 
custres sont  arrêtées  très  près  de  leur  contact  avec  la  Bauxite  par  une 
2"  faille,  au  delà  de  laquelle  reparaît  le  calcaire  blanc,  peu  compacte, 
Crétacé  inférieur. 

Â  ro.  de  Paradouy  en  suivant,  au  S.  du  grand  chemin,  le  pied  du 
Deifend  du  Sousteyran,  on  voit  la  Bauxite  appliquée  sur  le  Néoco- 
mien  et  recouverte  par  le  Lacustre,  présenter  dans  la  base  de  celui-ci 
une  apparence  de  retour.  C'est  un  banc  en  effet  à  peu  près  formé  de 
Bauxite,  mais  elle  est  réduite  à  des  nodules  roulés,  fragmentés  et 
mêlés  de  sable  siliceux.  C'est  le  produit  d'un  remaniement  de  la 
Bauxite  qui  pouvait  être  encore  à  nu  sur  des  points  voisins,  alors  que 
sur  le  lieu  où  j*ai  pris  ces  observations,  un  mètre  de  sédiment  s'était 
déjà  formé  au-dessus  de  la  vraie  nappe  de  Bauxite,  lequel  sépare 
actuellement  celle-ci  de  la  couche  remaniée. 

Il  n'y  a  donc,  au  nord  de  Maussane,  qu'un  seul  niveau  de  Bauxite, 
inférieure  à  toutes  les  couches  lacustres  et  immédiatement  super- 
posée au  Crétacé  inférieur.  Peut-être  Coquand  a-t-il  pris  pour  de  la 
Bauxite  les  argiles  plastiques  qui  se  trouvent  un  peu  plus  haut,  colo- 
rées en  rouge  ;  comme  celles-ci,  les  bancs  supérieurs  de  Bauxite  de 
Coquand  sont  entremêlés  dans  les  bancs  de  pisolithes.  Il  y  a  un  peu 
de  Bauxite  dans  les  calcaires  lacustres,  mais  c'est  à  l'état  de  grains 
isolés,  de  nodules  rouges,  constituant  la  partie  la  plus  résistante  de 
la  Bauxite,  remaniés  et  isolés  de  la  partie  tendre.  Souvent  ces  no- 
dules sont  cassés,  anguleux.  Ils  sont  englobés  dans  le  calcaire  qui 
s'est  concrétionné  autour  d'eux  sans  qu'il  y  ait  passage  de  la  subs- 
tance de  l'un  à  l'autre.  Ces  rapports  paraissent  être  ceux  d'une  roche 
préexistante  avec  un  sédiment  qui  s'est  formé  plus  tard  au-dessus 
d'elle,  non  ceux  d'une  roche  qui  passe  graduellement  à  une  autre  à 
mesure  que  l'action  qui  apportait  les  matériaux  de  la  première  s'af- 
faiblit et  que  les  éléments  de  la  nouvelle  roche  s'y  mêlent  intime- 
ment par  un  dépôt  simultané. 

A  Puyloubier^  au  pied  de  la  montagne  de  Sainte-Victoire,  il  y  a 
un  peu  de  Bauxite  à  la  base  de  la  formation  d'eau  douce.  Elle  parait 
réduite  à  des  nodules  ferrugineux  identiques  à  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  gisements  typiques  repris  dans  les  premiers  sédiments  mar- 
neux lacustres  et  pénétrés,  dans  leurs  Qssures,  par  du  carbonate  de 
chaux. 

A  l'Ë.  de  Fourrières,  vers  la  Bastide  blanche,  le  dépôt  de  Bauxite 
est  bien  caractérisé.  On  la  trouve  aussi  plus  à  l'E.  bordant  au  N.  et 

XV.  22 
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h  TE.  le  bassin  lacustre  d'OUières et  passant  sous  cette  formation.  J'ai 
décrit  ailleurs  cette  Bauxite  (1).  J'ai  mentionné  une  Bauxite  conte- 
nant des  grains  de  quartz,  à  Beauvillard  (bassin  d'Ollières);  cette  Bau- 
xite, que  j'ai  alors  qualifiée  de  terreuse^  doit  être  certainement  consi- 
dérée comme  un  produit  de  remaniement.  Il  en  est  de  môme  de 
celle  de  la  Bastide  blanche,  près  Pourcieux,  située  à  1  ou  2  mètres 
au*dessus  du  banc  de  Bauxite  en  place  (2)  et  séparée  d'elle  par  un 
banc  de  calcaire  nankin  et  deux  bancs  de  grès.  Elle  renferme  d'ail- 
leurs elle-même  du  sable  quartzeux. 

Le  substratum  des  Bauxites  de  Puyloubier,  de  Pourcieux  et  â^Oliièrcs 
est  le  calcaire  blanc  compacte  qui  termine,  dans  cette  région  de  la 
Provence,  le  terrain  jurassique.  Quant  aux  couches  d'eau  douce  qui 
les  recouvrent,  leur  âge  m'avait  autrefois  paru  être  le  môme  que  ce- 
lui des  couches  de  Villeveyrac  et  des  physes  de  Mimet  et  de  la  Bé- 
gude,  le  môme,  par  suite,  que  celui  que  M.  Roule  a  reconnu  aux  cou- 
ches inférieures  des  Alpines. 

Aujourd'hui  cet  âge  me  parait  plus  vieux  d'un  degré,  car  je  fais 
les  couches  d'Ollières  contemporaines  des  lignites  de  Fuveau.  A  Puy- 
loubier il  y  aurait  môme  quelques  couches  inférieures.  A  Ollières, 
soit  qu'on  remonte  vers  le  N.  le  ruisseau  qui  passe  au  pied  du  ro- 
cher sur  lequel  est  assis  le  village,  soit  qu'on  s'enfonce  dans  le  bois 
à  l'E.,  soit  môme  qu'on  se  dirige  vers  le  S.,  il  est  facile  de  voir  dans 
le  Lacustre  des  quantités  assez  grandes  de  Gorbicules  des  mômes  es- 
pèces qui  pullulent  entre  les  lignites  de  Fuveau,  notamment  C,  con- 
cinna  Sow.  sp.  {Cyclas).  A  l'extrôme  base  des  calcaires  j'ai  môme 
trouvé  à  TE.  d'Ollières,  sur  Ja  Bauxite,  de  môme  qu'à  la  bergerie  de 
la  Marotte,  le  Meiania  nerinxiformis  Sandbg.  Or  ce  fossile  m'est 
apparu  au  S.  de  Fuveau,  au  S.  de  Trets,  comme  spécial  aux  cou- 
ches les  plus  basses  du  lignite  de  Fuveau,  au-dessous  de  la  grande 
minej  la  plus  basse  des  couches  de  charbon  exploitées  dans  le  bassin. 
A  Puyloubier,  la  première  assise  du  Lacustre,  au-dessus  de  quelques 
marnes  et  calcaires  cariés,  est  formée  de  bancs  épais  d'un  calcaire 
gris,  compacte,  parfois  poudingiforme,  surtout  vers  la  surface  des 
bancs.  Ce  calcaire  est  identique  d'aspect  à  celui  qu'on  trouve  au  S. 
de  Fuveau  et  de  Peynier,  entre  les  couches  qui  renferment  le  lignite 
de  Fuveau  et  les  couches  marines  à  Hippurites.  C'est  dans  ce  sys- 
tème inférieur  que  le  JJuli/nus  subcyUndricus  Math.,  Sandbg. i  se  ren- 
contre au  S.  de  Peynier. 


(1)  Descrii>tioii  géologique  dos  environs   d'Aix  en  Provence.  Montpellier,  1880. 

p.  84-87. 

(2)  /.o/?.  n7.  p.  8«,  n'  5  do  la  coupe. 
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La  JUelania  nerinxiformis  descend  jusque-là.  Or  J'ai  retrouvé  dans 
les  couches  de  Puyloubier  le  Bulimus  proboscideus  accompagné  par 
Lychnus  elongalus  Houle,  Cyclophorus  Heberli  Roule,  Cyclophorus 
cr.  heliciformis.  Au-dessus  de  ces  calcaires  compactes,  des  couches 
alternée»  de  marnes  et  de  calcaires,  analogues  par  la  minceur  des  lits  à 
celui  qui  enclave  le  lignite  à  Fuveau  et  renfermant  en  effet  quelques 
lils  charbonneux,  représenteraient  l'horison  des  lignites.  Les  couches 
à  Physes,  ayant  à  leur  base  des  pisolithes  calcaires,  seraient  entière* 
ment  sous  la  forme  de  grès  et  d*argiles  à  Puyloubier,  ce  qui  tient  à 
la  situation  de  cette  localité  dans  la  partie  orientale  du  bassin  du 
Lar,  où  les  éléments  détritiques  tendent  à  prédominer  sur  Télément 
calcaire. 

Au  Puits  de  Rians,  —  les  calcaires  compactes  de  Puyloubier  se  re* 
trouvent  avec  la  Bauxite,  entre  Puyloubier  et  Rians. 

Plus  à  TEst  qu'Ollières,  nous  retrouvons  la  Bauxite  au  Val,  près 
Brignolles.  Elle  s'appuie  sur  la  dolomie  jurassique  qui  forme  la 
crête  et  le  revers  nord  de  la  colline  qui  sépare  la  plaine  de  Brignolles 
de  celle  du  Val.  Elle  est  recouverte  d'abord  par  des  grès  siliceux.  Geui- 
ci  paraissent  être  la  suite  de  quelques  accidents  da  même  nature 
subordonnés  aux  couches  du  bassin  d'Ollières,  qui  auraient  pris  ici 
une  importance  plus  considérable  par  suite  de  la  position  plus 
orientale,  c'est-à-dire  plus  littorale,  de  la  localité.  Au-dessus  de  cas 
grès,  à  l'entrée  du  village,  nous  trouvons  : 

Calcaire  marneux  bleuâtre  et  jaunâtre,  avec  Corbkulaj  Melania,  Unio^  Lignite 
exploité  d'autrefois. 
Argile  exploitée  pour  tuileries. 
Baoc  de  grè«, 

Marne  rouge  et  blanche,  grès... 
Le  système  est  iimiié  au  nord  par  une  faille. 

La  Bauxite  du  Val  se  continue  en  une  bande  rectiligne,  par  Vins 
jusqu'au  moulin  de  Brauch,  Gombecave  et  la  Gagére,  au  nord  de 
Cabasse,  où  elle  est  exploitée  et  au  delà.  Elle  s'appuie  constamment 
au  Sud  sur  le  Jurassique  et  au  Nord  elle  est  arrêtée  à  peu  de  distance 
de  l'affleurement  de  sa  base  par  une  faille  contre  laquelle  elle  se 
replie  et  se  relève.  Ça  et  là  on  la  voit  recouverte  par  un  peu  de  grès 
siliceux,  déjà  signalé  par  Goquand;  c'est  la  continuation  de  celui  du 
Val.  Cette  bande  a  au  moins  20  kilomètres  de  long. 

Dans  les  gisements  que  j'ai  décrits  ci-dessus,  la  Bauxite  est  cons- 
tamment recouverte  par  la  formation  lacustre  plus  ancienne  que  le 
Nummulitique  et  plus  récente  que  les  Hippurites  sénoniennes.  Son 
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Age  serait  celui  des  couches  lacustres  ci-dessus  s*il  était  vrai  qu*il 
y  eût  de  la  Bauxite  intercalée  entre  les  couches  à  Physes  de  la 
Bégude  et  les  lignites  de  Fuveau,  plus  récente  par  conséquent  que 
ceux-ci.  C'est  ce  que  pourrait  faire  croire  la  coupe  8  de  M.  Roule  (1) 
où  la  lettre  a,  ordinairement  affectée  par  cet  auteur  à  la  Bauxite, 
signale  à  notre  attention  un  trait  noiroccupant  en  effet  cette  position, 
avec  la  légende  :  «  Bauxite  représentée  par  des  argiles  rouges  et 
jaunes,  des  calcaires  nankins  avec  nodules  d'oligiste.  »  J*ai  bien  vu 
dans  cette  position  des  calcaires  nankins,  des  argiles  bariolées  plas- 
tigues,  mais  rien  qui  rappelât  la  Bauxite.  M.  Roule  cote  encore  Cou- 
doux  comme  ofirant  la  Bauxite  intercalée  entre  les  assises  à  lignite 
et  le  terrain  lacustre  à  Lychnus,  qui  les  surmonte  (:2)  je  n'ai  rien  vu 
là  de  pareil.  Je  n'ai  pas  vu  davantage  de  dépôts  de  Bauxite  stra- 
tifiée appartenant  k  la  base  du  système  de  Fuveau,  comme  Dieulafait 
en  signale  (3),  outre  les  «  puissants  dépôts  situés  entre  le  sys- 
tème de  Fuveau  et  celui  à  Lychnus,  » 

Je  me  suis  efforcé  de  montrer  qu'il  n*y  a  pas  de  lien  de  contempo- 
ranéité  entre  la  formation  des  premières  couches  lacustres  et  rémis- 
sion de  la  Bauxile.  Aucune  intercalation  de  la  Bauxite  entre  des 
termes  stratigraphiques  consécutifs  ne  contredit  cette  indépen- 
dance. Cela  nous  permet  d'admettre  que  la  Bauxite  soit  sensible- 
ment plus  ancienne  que  les  couches  qui  la  recouvrent.  Les  obser- 
vations de  Puyloubier,  d'Ollières,  du  Val  l'ont,  en  effet,  fait  descendre 
du  dessus  des  couches  à  lignite  à  un  niveau  inférieur  à  ces  couches. 
Les  gisements  situés  au  Sud  du  Lar  et  dans  le  Sud-Ouest  du  dé- 
partement du  Yar  vont  nous  permettre  de  vieillir  encore  la  Bauxite 
de  ces  régions. 

Si  de  Trets  on  se  dirige  vers  la  montagne  de  Regagnas,  on  tra- 
verse toute  la  série  des  couches  à  lignite,  puis  les  calcaires  d'eau 
douce  inférieurs  au  lignite,  mêlés  d'argiles.  Vers  les  Reynauds  et 
Kierbon,  il  y  a  dans  ces  couches  inférieures  des  calcaires  jaunes  et 
des  argiles  vivement  colorées,  mais  plus  ou  moins  plastiques;  ce  n'est 
donc  pas  de  la  Bauxite.  Sur  le  pied  nord  de  Regagnas  on  marche 
sur  les  calcaires  à  Hippurites  dilatatus  qui  supportent  les  couches 
précédentes  en  concordance  ;  en  continuant  à  s'élever  et  obliquant 
un  peu  à  l'Ouest^  on  voit  une  faible  couche  de  Bauxite  sur  des  cal- 
caires blancs  compactes  bien  stratifiés  dans  le  plan  de  superposition 
des  Hippurites  à  ces  calcaires  blancs.  Ces  calcaires  blancs,  dont  on 

(1)  AnnaUs  des  te.  géol,  XVIII,  art.  2  pi.  2. 

(2)  C-fl.  Aead.  te.  7  févr.  i887.  p.  383. 

(3)  C.R.  Aead.  se.  14  nov.  1881.  p.  804. 
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voit  sur  le  revers  sud  la  superposition  à  des  dolomies,  sont  la  partie 
supérieure  du  Jurassique.  En  suivant  le  chemin  qui  circule  presque^ 
à  mi  côle  le  long  de  la  colline,  on  rencontre  au  détour  d*un  petit 
vallon  une  fissure  de  largeur  variable  remplie  d'une  matière  ferru- 
gineuse rouge,  terreuse,  dans  laquelle  je  ne  serais  pas  éloigné  jus- 
qu*à  nouvel  ordre,  de  voir  un  filon  d'arrivée  de  la  Bauxite.  En  tous 
cas,  voilà,  dans  celle  disséminée  sur  pente  du  calcaire  blanc,  au 
contact  des  Hippurites,  de  )fL  Bauxite  antérieure  à  celles-ci. 

Le  gisement  d'Aitauch  nous  conduit  à  la  même  conclusion.  Dieula- 
fait  a  considéré  la  Bauxite  d'Allauch  comme  alternant  avec  les  cou- 
ches à  Hippurites  organisons.  M.  Roule  a  préféré  considérer  la 
Bauxite  comme  tombée  avec  les  plaquettes  à  6V*ena^a//o/}rot;mcta/is 
qu'elle  recouvrait,  «  dans  les  failles  qui  font  butter  le  Néocomien 
contre  le  Turonien  supérieur  (i).  »  Voici  selon  moi  la  réalité  des  faits. 

Il  y  a  bien  des  failles  dans  le  massif  d'AUauch  Mais  ce  n'est  pas 
là  que  se  trouve  la  Bauxite. 

AUauch  est  dominé  à  TEst  par  quelques  mamelons  coniques  re- 
marquables par  leur  nudité  absolue  et  leur  couleur  rougeàtre.  Sur 
certains  points  on  voit  ces  calcaires  roux  recouverts  par  des  calcaires 
à  Hippurites.  Dans  leur  partie  inférieure,  ils  passent  souvent  à  des 
couches  grises.  Tout  l'ensemble  de  ces  couches  appartient  à  l'assise 
de  VBippurites  dilatatus.  Le  soubassement  commun  de  ces  mame- 


Fig.  2.  —  Coupe  à  l'Est  d'AUauch  [B.  du- Rhône). 
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Ions  est  un  calcaire  blanc,  compacte,  qui  recouvre  avec  une  faible 
épaisseur  le  Néocomien  fossilifère,  classique  d*Allauch.  La 
Bauxite  est  entre  les  calcaires  blancs  sur  lesquels  elle  repose  et 
les  calcaires  gris  et  roux.  Elle  forme  une  ceinture  à  la  base  des  ma* 
melons.  On  la  trouve  peu  à  l'Est  du  Jas  de  Moulet  et  on  peut  la 
suivre,  en  tournant  les  mamelons  par  le  côté  Est,  d'une  manière  à 
peu  près  continue  jusqu'au-dessus  de  Pugnoù.  Elle  forme  une  masse 
assez  épaisse  en  quelques  points  pour  4|u'on  y  ait  ouvert  des  gale- 
ries d'exploitation  qui  s*enfoncent  parallèlement  aux  plans  de  strati- 
fication du  calcaire  blanc  urgonien  et  des  calcaires  superposés.  Sur 
le  bord  des  aflleurements  on  voit  la  Bauxite  accolée  au  calcaire  blanc 
et  remplissant  les  dépressions  de  sa  surface.  D'autre  part  des  grains 
de  Bauxite  remaniée  se  trouvent  dans  le  premier  lit  de  calcaire  cré- 
tacé supérieur  qui  repose  sur  la  Bauxite.  Ce  calcaire  est  roux.  En 
certains  points  où  la  Bauxite  est  réduite  à  une  faible  épaisseur  elle 
ne  consiste  qu'en  une  grenaille  ferrugineuse  à  grains  lustrés  ;  il 
semble  qu'en  ces  points  elle  a  été  remaniée,  qu'elle  a  perdu  toutes  ses 
parties  friables  et  que  les  parties  lourdes  et  dures,  polies  par  le  frot- 
tement, sont  seules  restées  en  place. 

Dans  la  partie  la  plus  voisine  d'Allauch  l'ensemble  des  couches 
précédentes  s'abaisse  et  une  faille  amène  au  niveau  du  Néocomien  et 
de  rUrgonien  un  lambeau  de  calcaires  roux  et  de  calcaires  à  Hippurites 
qui  masque  complètement  ces  étages.  Par  suite,  faisant  une  coupe 
9ur  un  méridien  convenablement  choisi  on  peut  voir  la  Bauxite  do- 
minée par  les  calcaires  du  système  à  Hippurites  et  dominant  à  son 
tour  des  calcaires  semblables.  C'est  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  à 
Dieulafait  que  la  Bauxite  était  intercalée  dans  les  calcaires  h  Hippu- 
rites. 

Dans  le  centre  du  massif  deV Olympe,  se  trouve  le  hameau  des  Pous, 
dans  un  bas-fond  vers  lequel  s'abaissent  les  couches  de  dolomie  et  de 
calcaire  blanc  qui  terminent  le  Jurassique.  En  abordant  le  hameau 
par  le  Sud  on  voit  sous  les  maisons  la  Bauxite  reposer  sur  les  calcaires 
blancs  et  être  recouverts  d'abord  par  une  couche  irrégulière  de  cal- 
caire largement  cristallin,  puis  par  des  calcaires  remplis  de  Rudistes 
du  niveau  de  V Hippurites  dilatalus,  Â  peu  de  distance,  au  Nord,  les 
calcaires  à  Hippurites  butent  par  faille  contre  le  Jurassique.  Grâce  à 
sa  position  dans  une  dépression,  ce  témoin  très  net  et  inattendu  de 
l'extension  primitive  de  la  Bauxite  et  des  Hippurites  et  de  leurs  rap- 
ports réciproques  nous  a  été  conservé. 

Sur  le  revers  Nord  delà  montagne  de  la  Lare,  qui  fait  face  au  Plan 
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d'Aups,  il  y  a  une  assise  mince  de  calcaire  en  petits  bancs^  môle  à 
une  argilolithe  verdâtre.  Cette  assise  repose  sur  les  calcaires  blancs  et 
dolomies  du  Jurassique.  Elle  présente  les  caractères  pétrograpbiques 
singuliers  que  j'ai  reconnus  dans  toute  la  région  aux  couches  où  a 
été  trouvé  le  Natica  Leviathan:  c'est  le  Valangien.  Les  calcaires  à  Hip* 
purites  plongeant  comme  lui  vers  le  Sud,  recouvrent  ce  Valangien. 
Entre  les  deux  il  y  a  une  faible  quantité  de  Bauxite,  consistant 
surtout  en  rognons  rouges  avec  enduit  blanc. 

Le  plateau  dit  Plan  d'Aups  est  formé  par  les  calcaires  à  Hippurites. 
Or,  lorsqu'on  descend  de  ce  plateau  vers  Nans,  vers  Rougiers,  ou 
vers  Tourves,  on  trouve  sur  son  bord,  la  Bauxite,  d'un  rouge  vif,  très 
noduleuse,  avec  des  veines  blanches,  au-dessous  des  calcaires  à 
Hippurites,  entre  ceux-ci  et  les  calcaires  blancs  môles  de  dolomies.  dr 

Fig.  3.  —  Coupe  par  Mazangues  (  Var). 
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1.  —  Infràlias. 

î.  —  Alternance  de  prrès  et  de  calcaires  à  Hippurites  et  à 

Foraminifères. 

fj.  —  Bauxite. 

A,  —  Calcaire  blanc  et  dolomie  :  .Tnrassique. 

4.  —  Dolomie  jurassique, 

la  partie  terminale  du  Jurassique.  Cet  affleurement  peut  être  suivi 
sur  une  douzaine  de  kilomètres  et  doit  se  prolonger  encore  à  l'Est, 
au-delà  du  méridien  de  Mazaugues.  Il  n'y  a  pas  là  de  faille  à  invo- 
quer. Une  faille  est  au  pied  du  talus  qui  supporte  le  plateau,  mais, 
sur  le  bord  de  celui-ci,  il  n'y  a  que  superpositions  régulières,  dont 
les  affleurements  suivent,  à  la  manière  des  courbes  de  niveau,  les 
sinuosités  du  sol. 

Regagnas,  Allauch,  le  Plan  d'Aups  viennent  de  nous  montrer  la 
Bauxite  au  moins  aussi  ancienne  que  les  couches  à  Hippurites  dilatatus. 
Un  pas  de  plus  au  Sud  et  nous  allons  la  voir  inférieure  au  Cénoma- 
nien.  A  l'Est  du  Revest,  au  N.  de  Toulon,  le  revers  Sud  d'une  colline 
formée  de  calcaire  blanc  à  Requiénies,  porte  de  la  Bauxite  super- 
posée à  ce  calcaire.  Le  Génomanien  se  trouve  un  peu  plus  bas  séparé 
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de  rUrgonien  et  de  la  Bauxite  par  une  faille.  La  série  D*est  donc  pas 
parfaitement  complète,  mais  comme  la  Bauxite  est  immédiatement 
appliquée  sur  VUrgonien^  il  n'y  a  pas  de  doule  qu'elle  soit  plus  an- 
cienne que  le  Génomanien  placé  à  côté.  D'ailleurs,  quelques 
cents  mètres  plus  à  l'Ouest,  la  superposition  du  Génomanien  à  l'Ur- 
gonien  parait  régulière,  et  un  peu  de  Bauxite  noduleuse  s'intercale 
entr'eux.  Le  Génomanien  vu  sur  le  premier  point  m'a  fourni  Ostrea 
flabetla,  0,  columba,  0.  biauriculata,  Cyrena,  Holaster  dans  une  couche 
marneuse.  Plus  à  l'Ouest,  vers  Ëvenos,  l'Aptien  et  le  Gault  existent 
sur  le  calcaire  à  Réquiénies,  mais  là  il  m'a  été  impossible  de  retrouver 
la  Bauxite. 

Ainsi,  les  limites  les  plus  étroites  danslesquelles  nous  pouvons  enfer- 
mer l'âge  de  la  Bauxite  sont,  en  bas,  l'Urgonien,  en  haut,  le  Génoma- 
nien. Dans  les  autres  gisements  que  j'ai  cités,  nous  pouvons  admettre 
que  la  Bauxite  s'est  déposée  en  môme  temps  que  celle  de  l'arrondis- 
sement de  Toulon  mais  qu'elle  se  trouve  séparée  de  son  mur  et  de  son 
toit  par  une  lacune  stratigraphique  plus  ou  moins  importante.  L'inter- 
valle formé  par  ces  deux  lacunes  inclut  toujours  le  Gault  et  le  Géno- 
manien. Dans  l'Ouest  de  l'Hérault  la  lacune  stratigraphique  dans 
laquelle  la  Bauxite  prend  place  est  à  son  maximum.  G'est  que  nous 
sommes  sur  le  pied  de  la  Montagne  Noire  qui  a  été,  pendant  fort 
longtemps,  un  centre  d'émersion.  La  lacune  va  en  s'amoindrissant 
à  mesure  que  nous  nous  avançons  vers  le  Sud-Est  des  Bouches-du- 
Rbône,  c'est-à-dire  vers  la  région  où  la  série  secondaire  est  la  plus 
complète,  du  Trias  au  sommet  du  Grétacé  :  c'est  ce  qui  nous  a  permis, 
dans  ce  bassin,  d'étreindre  l'âge  de  la  Bauxite  qui,  à  Saint-Ghinian, 
flottait  entre  des  limites  aussi  vagues  que  l'infràlias  et  le  Danien, 
dans  Tespace  qui  comprend  l'Aptien  et  le  Gault.  La  figure  4  repré- 
sente les  différents  cas  que  j'ai  énoncés.  On  y  voit  que  la  Bauxite 
s  étend  transgressivement  sur  les  divers  étages  de  VInfràlias  à  l'Urgonien 
et  qu'elle  est  yecouverte  transgressivement  par  ceux  qui  vont  du  Génoma- 
nien au  Danien  d'eau  douce. 
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Le  secrétaire  d(^,pose  sur  le  bureau  la  Dote  suivante  de  M.  Fabre  : 

Origine  des  cirques  volcaniques. 
Description  du  groupe  des  volcans  de  Bauzon  (Ardècke), 

par  M.  Fabre. 

(PI.  IX). 

Dans  la  séance  du  7  décembre  i88G  notre  regretté  confrère  M.  Tour- 
naire  avait  appelé  l'attention  sur  certaines  particularités  de  struc- 
ture du  grand  volcan  du  Cantal,  particularités  qu'il  attribue  à  des 
actions  dynamiques  internes  du  genre  de  celles  qui  ont  produit  les 
cratères-lacs  de  Pavin  et  d*Issarlè$. 

Je  ne  puis  que  corroborer  ce  qu'a  dit  à  ce  sujet  notre  savant  con- 
frère. Il  me  parait  impossible  en  effet  de  voir  dans  les  cirques  si 
grandioses  qui  entourent  le  Puy-Mary  de  simples  effets  de  dénuda- 
tion  ;  il  y  a  là  certainement  les  traces  visibles,  et  je  dirais  même  en- 
core fraîches  d'une  puissante  action  dynamique  interne. 

Mais  quelle  a  été  cetle  action?  est-ce  un  effondrement?  est-ce 
une  explosion?  M.  Tournaire  ne  s'explique  pas  à  ce  sujet.  Peut-être 
me  sera-t-il  permis  de  présenter  à  ce  propos  quelques  observations, 
et  de  formuler  mes  préférences  motivées  pour  l'idée  d'effondre- 
ment. 

Tout  d'abord,  je  remarque  que  dans  les  phénomènes  actuels  du 
volcanisme  les  effondrements  produisent  des  escarpements  bien  au- 
trement accentués  que  les  explosions.  Je  n'en  chercherai  pas  d'autre 
exemple  que  la  catastrophe  récente  du  Krakatau;  l'explosion  a  bien 
pu  couvrir  de  cendres  une  immense  étendue,  mais  Teffondrement 
seul  a  produit  la  magnifique  falaise  verticale  qui  est  aujourd'hui  la 
plus  grande  section  volcanique  du  monde  (4). 

Si  des  temps  actuels  nous  remontons  à  l'époque  quaternaire  en 
bornant  nos  investigations  au  Plateau  Central  de  la  France, 
nous  y  voyons  un  assez  grand  nombre  de  cirques  cratériformes  ou- 
verts dans  les  roches  cristallines  primordiales  ou  dans  les  basaltes 
pliocènes.  Plusieurs  d'entre  eux  présentent  des  parois  verticales  d'un 
aspect  si  peu  usé,  des  contours  si  nettement  arrêtés,  une  apparence 
si  fraîche  en  un  mot,  qu'on  ne  saurait  douter  de  leur  âge  assez  ré- 
cent, certainement  postérieur  aux  grandes  dénudalions  prégla- 
ciaires. 

Mais  alors  si  ces  cirques  sont  le  produit  d'explosions  gazeuses, 
comment  se  fait-il  qu'on  ne  trouve  pas  aux  environs  des  débris  pro- 

(1)  Voy.  Le  récent  travail  de  M.  Verbeck,  1886.    Batavia  Imprimerie  de  TËtat. 
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jetés  pas  les  explosions?  TU  ont  été  enlevés,  direz-vous.  Mais  dans  cette 
hypothèse,  comment  expliquer  la  manière  d*agir  de  ces  eaux  quater- 
naires qui  auraient  suffi  à  ce  grand  travail  de  déblaiement,  et  qui 
n'auraient  pas  snfA  au  modeste  travail  de  remblaiement  du  vide  inté* 
rieur?...  J'ai  visité  attentivement  les  environs  du  lac  Pavin,  du  lac 
d*Issarlè$,  du  cirque  de  Beauregard  (1),  nulle  part  je  n'ai  pu  trouver 
trace  des  débris  qui  auraient  dû  être  projetés  par  l'explosion.  Notons 
bien  d'ailleurs  que  le  volume  des  matériaux  ainsi  projetés  ne  repré- 
sente pas  des  quantités  négligeables;  celui  du  lac  Pavin  atteint 
75  millions  de  mètres  cubes,  celui  du  lac  d'issarlès  dépasse  iOO  mil- 
lions. —  Il  faudrait  donc  supposer  que  la  dénudation  eût  pu  entraî- 
ner ces  masses  énormes,  tout  en  s'abstenant  de  combler  le  vide  in- 
térieur des  cirques.  C'est  inadmissible. 

Il  me  parait  donc  rationnel  d'attribuer  la  plupart  de  ces  cirques  à 
des  effondrements.  Cette  idée,  qui  se  présente  à  vrai  dire  comme  une 
hypothèse,  prend  les  caractères  d'une  quasi-cerlilude  quand  on  com- 
pare les  formes  topographiques  de  ces  cratères-lacs  h  celles  des 
cirques  qui  abondent  à  la  surface  des  Causses  calcaires,  cirques  qui 
sont,  comme  on  le  sait,  le  produit  dévastes  effondrements  de  roches 
entraînées  dans  les  cavités  et  grottes  souterraines  (2). 

Je  décrirai  un  jour  les  particularités  étranges  de  cette  topogra- 
phie des  Causses  ;  je  me  contente  pour  le  moment  de  signaler  l'évi- 
dente ressemblance  des  formes,  et  je  reviens  à  ce  fait  indéniable,  à 
savoir  l'absence  des  débris  de  l'explosion  présumée  autour  de  la  plu- 
part des  cratères-lacs.  C'est  une  difficulté  contre  laquelle  les  parti- 
sans de  la  théorie  des  explosions  ont  vainement  lutté?  Voici  du 
reste  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Vimont  dans  son  excellente  étude  sur 
le  lac  Pavin  (3)  : 

tt  Un  trait  caractéristique  et  fréquent  chez  les  grands  cratères 
»  comme  celui  de  Pavin  est  l'absence  complète  ou  à  peu  près  com- 
n  plète  du  bourrelet  saillant,  ou  paroi  circulaire  formant  relief  au- 
»  dessus  du  sol  préexistant  qui  constitue  le  côae  volcanique,  et  qui  est 
»  dû  à  l'accumulation  des  déblais  produits  par  le  creusement  ducra- 
»  tère  et  rejetés  circulairement  tout  autour  par  la  force  de  projection 

(1)  Joli  cirque  cratériforme  de  808  mètres  de  diamètre,  creusé  en  entier  dans 
les  granités  gneissiques  et  dominé  par  un  piton  isolé  de  basalte  pliocène  (basalte 
des  plateaux).  Il  est  situé  dans  la  Cn«  de  la  Narce  (Ardèche)  à  l'altitude  de 
1313  mètres. 

(«)  Certains  de  ces  cirques  ont  des  dimensions  vraiment  imposantes.  —  Tel  est 
celui  de  Soulages  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Georges  de  Levejac 
(Lozère).  11  a  S400  mètres  de  diamètre  et  suo  mètres  de  profondeur. 

(t)  Annuaire  du  Club  Alpin,  t.  I,  1874,  p.  342. 
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»  des  gaz  et  des  vapeurs.  L'absence  de  ces  déblais  est  ici  d'autant 
»  plus  réelle  qu'on  ne  voit  nulle  part  aux  alentours  de  fragments  de 
»  gneiss,  contrairement  à  ce  qui  devrait  être,  Pavin  s'enfonçant, 
»  comme  nous  venons  de  le  démontrer,  dans  cette  dernière  rocbe. 
»  Voici  l'explication  probable  de  ce  fait.  Les  cratères  de  ce  genre 
»  paraissent  avoir  été  formés  par  une  série  d'explosions  violentes  et 
»  répétées  qui  ont  successivement  brisé  les  roches  et  les  ont  broyées 
»  en  particules  assez  ténues  et  d'assez  faibles  poids  pour  que  la 
»  presque  totalité  ait  dû  être  projetée  el  dispersée  au  loin,  où  môme 
»  entraînée  par  les  vents,  semblables  en  cela  à  ces  cendres  volca- 
i>  niques  qui,  lors  de  certaines  éruptions,  sont  transportées  à  d'im- 
n  menses  distances.  » 

Cette  ébauche  d'explication  n'est-elle  pas  la  condamnation  même 
de  l'hypothèse  des  explosions?  —  Du  reste  le  lecteur  de  bonne  foi 
peut,  en  quelque  sorte,  se  former  une  opinion  en  examinant  le  profil 
géolofçique  du  lac  Pavin,  qui  est  figuré  dans  la  planche  n"*  LX  ;  je  doute 
qu'il  soit  possible  de  soutenir  qu'une  ou  plusieurs  explosions  aient 
jamais  pu  projeter  en  l'air  un  volume  de  matériaux  'presque  équiva- 
lent à  celui  du  cône  de  Montchame  et  pulvériser  ces  débris  assez 
finement  pour  qu'il  n'en  subsiste  aucune  trace  aux  environs.  —  Tous 
ceux  qui  ont  étudié  les  volcans  modernes  de  la  France  centrale  sa- 
vent au  contraire  avec  quelle  perfection  les  dépôts  les  plus  meubles 
se  sont  conservés  autour  des  bouches  éruptives. 

Je  ne  pense  donc  pas  que  le  lac  Pavin  ait  été  formé  par  voie  d'ex- 
plosions gazeuses,  et  j'en  attribue  la  formation  à  un  simple  affaisse- 
ment, phénomène  bien  naturel  d'ailleurs  quand  on  songe  au  volume 
énorme  des  matériaux  rejetés  par  les  bouches  volcaniques  voisines. 
J'attribue  la  même  origine  au  lac  de  la  Godivelle,  au  gour  de  Taza- 
nat  (Puy-de-Dôme),  au  lac  d'Issarlès  (Ardèche),  au  lac  Ferrand  (Ar- 
dèche),  etc. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  tous  les  cratères-lacs  n'ont  pas  forcé- 
ment la  môme  origine,  et  montrons  qu'il  y  a  des  cirques  qui  doivent 
reconnaître  pour  cause  première  de  violentes  explosions  gazeuses. 
Nous  en  connaissons  deux  exemples  dans  le  haut  Yivarais  :  l'un  le 
Ray-pic,  cratère  démantelé  à  sept  kilomètre  nord  de  Burzet,  l'autre  le 
cirque  de  la  Vestide  du  Pal  à  4  kilomètres  nord-ouest  de  Montpezat. 
Ce  dernier  est  le  plus  parfait  témoin  qu'on  puisse  souhaiter;  il  fait 
partie  du  grand  groupe  volcanique  de  Bauzon  (1)  dont  nous  allons 
donner  une  description  sommaire. 


(i)  Dès  1826,  Poulett  Scrope   parcourait  le  Velay;  mais,  attiré  par  l'étude  des 
cônes  isolés  du  Bas-Vivarais,  il  ae  fit  que  mentionner  le  cratère  de  la  Vestide  et 
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Le  géologue  qui,  partant  de  Langogne,  veut  explorer  les  confias  du 
Yelay  et  du  Yivarais,  peut  passer  rapidement  par  les  hauts  et  tristes 
plateaux  gneissiques  de  la  Narce,  sur  lesquels  semblent  planer  encore 
les  sanglantes  légendes  de  Taubcrge  de  Peyrebeille  (1);  mais  il  ne 
peut  manquer  d*ôtre  attiré  vers  l'Est  par  le  profil  hardi  d*un  cône 
volcanique  qui  domine  au  loin  toute  la  contrée,  c'est  le  Suc  de  Bau- 
zon  (1474™);  c'est  le  cône  de  scories  le  plus  élevé  de  la  France  cen- 
trale. 

La  route,  après  avoir  traversé  le  bourg  de  Saint-Girgues  et  les 
riches  pâturages  de  Lalligier,  aborde  enfin  les  scories  volcaniques  au 
milieu  d'un  bois  de  sapins,  et  contourne  ainsi  pendant  deux  kilo- 
mètres tout  le  flanc  méridional  du  Suc  de  Bauzon  jusqu'à  une  mau- 
vaise auberge  isolée  (1310  mètres). 

Mais  là  le  paysage  change  brusquement;  on  se  retrouve  sur  le 
granité  gneissique  et  précisément  au  faîte  de  partage  des  eaux  entre 
la  Loire  et  le  Rhône,  sur  le  bord  même  de  l'escarpement  du  Plateau 
Central  de  la  France.  Devant  nous  et  à  nos  pieds  se  succèdent  à 
perte  de  vue  les  gorges  profondes  du  Vivarais,  tandis  qu'à  gauche  se 
dressent  de  nouvelles  cimes  volcaniques;  approchons  encore  un  peu, 
laissons  à  gauche  le  lac  Ferrand,  et  arrivons  jusque  sur  une  coulée 
de  lave  scoriacée  qui  domine  le  toit  de  l'auberge  de  Fontaulière;  là 
un  spectacle  vraiment  imposant  est  réservé  au  géologue,  c'est  le 
cirque  volcanique  de  la  Yestide,  dont  le  sommet,  appelé  Suc  du  Pal, 
s'élève  à  1405  mètres  d'altitude. 

Qu'on  se  figure  une  enceinte  parfaitement  circulaire  de  1700  mètres 
de  diamètre  et  de  150  mètres  de  profondeur  moyenne;  le  fond  est 
occupé  par  de  vertes  pelouses  au  milieu  desquelles  surgissent  trois 
petits  monticules  de  scories,  tandis  que  les  pentes  intérieures  du 
cirque  sont  recouvertes  presque  partout  par  des  bois  taillis  de  hêtre. 
Tel  est  le  premier  et  saisissant  aspect  sous  lequel  se  présente  le 
cratère  de  la  Vestide  du  Pal. 

Après  avoir  donné  à  ce  spectacle  un  juste  tribut  d'admiration, 
examinons  à  loisir  les  différentes  parties.  Pour  cela,  le  mieux  est 
d'aller  droit  à  l'Est  et  de  faire  l'ascension  du  Suc  du  Pal.  En  montant 

ne  signale  môme  pas  celui  de  Bauzon.  —  Volcans  éteints,  —  Traduction  Vimont 
p.  198. 

(1)  En  1876  Faujas  de  Saint-Fond  décrit  ces  lieux  comme  «  une  vaste  plaine  en 
montagne;  ici  tout  est  inculte,  agreste»  froid,  sauvage  et  désert;  ce  grand  plateau 
couvert  d* une  mauvaise  pelouse  a  plus  de  dcmie-lieue  de  longueur;  la  vue  se  perd 
de  toutes  parts  dans  un  lointain  obscur;  on  se  trouve  isolé  dans  ce  climat  où  la 
nature  perd  son   éclat,  et   Tàme   8*attri3te  et   s'inquiète  dans  cette  solitude.  » 

320). 
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il  est  facile  de  consialer  que  toute  la  paroi  méridionale  du  cirque 
est  constituée  sur  00  mètres  de  hauteur  par  un  escarpement  rocheux 
de  granité  surmonté  par  un  bourrelet  de  matériaux  meubles  de 
couleur  gris-clair.  En  s'élevant  on  voit  que  ce  bourrelet  n'est  formé 
que  par  du  sable  granitique  entremêlé  do  blocs  énormeai  de  granité 
avec  quelques  bombes  volcaniques  et  de  rares  scories;  tout  cela  est 
disposé  par  couches  plongeant  régulièrement  de  30  à  35°  vers  Texté- 
rieur  du  cratère;  jusqu'au  sommet  du  Suc  c'est  toujours  la  même 
chose.  Il  est  d'ailleurs  facile,  grâce  à  de  nombreuses  déchirures, 
d'examiner  en  détail  ce  vaste  entassement  de  matériaux  meubles, 
débris  d'une  formidable  explosion.  —  Les  blocs  de  granité  rejetés  par 
cette  explosion  ont  souvent  i,  2  et  même  3  mètres  cubes,  ils  sont 
comme  effrités  à  leur  surface,  et  se  trouvent  disséminés  sans  ordre 
au  milieu  des  graviers  et  des  sables  (1) 

Du  sommet  du  Suc  on  embrasse  d'un  coup  d'œil  tout  l'ensemble  du 
cirque;  on  voit  que  son  fond  est  de  60  à  70  mètres  plus  bas  que  le 
niveau  moyen  des  plateaux  avoisinants,  que  le  bourrelet  de  matériaux 
meubles  qui  l'entoure  de  trois  côtés  ne  s'étend  pas  au  loin,  et  que  ce 
bourrelet  semble  changer  de  nature  vers  le  N-.O. 

Cette  paroi  du  cirque  présente  en  effet,  au-dessus  de  l'escarpement 
granitique,  un  chapeau  de  scories  et  de  lapilli  qui  s'élève  à  1363  mètres 
d'altitude,  et  qui  est  par  places  consolidé  sous  forme  de  rochers 
surplombant  l'intérieur;  vers  le  Nord,  ces  lapilli  s'étendent  au  loin  en 
pente  douce  dans  la  direction  de  la  vallée  de  la  Loire  (2). 

Enfin,  vers  le  Sud-Ouest,  la  paroi  granitique  présente  une  étroite 
coupure  par  où  s'échappent  toutes  les  eaux  pluviales  de  ce  vaste 
bassin  de  la  Yestide  en  formant  la  grosse  source  de  Fontaulière, 
véritable  ruisseau  qui  dès  sa  sortie  de  terre  fait  mouvoir  un  moulin 
avant  d'aller  arroser  les  prés  du  Pal. 

En  ce  point  précis,  on  peut  observer  que  la  lave  liquide  a  dû 
s'élever  dans  le  cratère  jusqu'à  30  ou  40  mètres  au-dessus  du  fond 
actuel  et  qu'elle  a  même  déversé,  formant  une  petite  coulée  entre 
l'auberge  et  le  lac  Ferrand  ;  mais  la  lave  n'a  pas  dû  tarder  à  s'affaisser, 
laissant  sur  les  parois  intérieures  du  cirque  les  traces  de  l'écume  de 
ses  flots,  sous  forme  d'une  mince  couche  noire  scoriacée  (3). 

(1)  Au  point  coté  1264  mètres  on  trouve,  parmi  les  blocs  ainsi  rejetés,  de  grosses 
masses  de  microgranulile  rose,  arrachées  sans  doute  aux  proloudeuis  souterraines 
du  filon  qui  se  fait  jour  entre  le  Pal  et  Ferrand. 

(t)  Pea^ôtre  faut-il  rattacher  à  cette  éruption  un  petit  placage  de  lapilli  qui 
ic  trouve  adossé  au  granité  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  en  face  Tauberge  du 
Ponl-de-Loire. 

(3)  Je  signale  cette  couche  aux  collectionneurs  comme  un  beau  gisement  de 
bombes  volcaniques;  elles  sont  formées  d'un  noyau  d'olivine   enrobé   par  une 
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On  De  tarde  paa  à  avoir  l'explicatioa  de  celle  parLicularîlé  si  l'on 
deacend  dans  la  gorge  de  Montpezal.  Juste  sous  la  paroi  méridio- 
nale du  cirque  de  la  Veilide,  on  voit  sur  le  flanc  escarpé  de  la  mon- 
tagne, au  milieu  même  det  rochers  graniliques,  une  sorte  de  conque; 
c'est  une  bouche  latérale  du  grand  cratère.  Parcelle  bouche,  dite  du 
Chambon,  qui  est  à  100  mëlras  environ  en  contre-bas  du  fond  du 
grand  cirque,  s'est  fait  jour  la  véritable  éruption  lavique  :  scories 
noires  huileuses,  laves  tordues,  laves  compactes,  lapilli,  etc.  Tous 
ces  produits  ont  glissé  à  travers  les  rochers  de  granité,  le  long  des 
pentes  escarpées,  et  ont  gagué  le  fond  de  la  gorge  où  ils  ont  formé 
une  coulée  de  2  kilomëlres  de  long.  Depuis  lors  les  eaux  torreU' 
tielles  ont  recreusë  les  penles  et  nous  onl  façonné  une  série  de 
magnifiques  coupes  variées;  jo  n'en  ai  fait  llgurer  qu'une;  mais  elle 
suffit  pour  nous  permettre  d'y  lire  en  quelque  sorte  l'histoire  com- 
plëto  de  l'éruption. 

Pig.  1,  Coupe  par  le  cratère  du  Cliamljon. 


it  lapilli. 

[,.  Lave  btiSaliique  àoliviiie. 

14-S.  Scoried  et  saljles  granitiques. 

Cti  G.       0:ii\ss  granitique. 

Tout  d'abord  nous  voyons  qu'avanttes  manifestations  volcaniques, 
les  dénudations  plîocènes  avaient  façonné  le  relief  el  creusé  les 
thalwegs  jusqu'à  leur  profondeur  actuelle;  c'est  alors  que  l'explo- 
sion de  la  Veslide  a  dû  projeter  les  débris  granitiques  non  seulement 
sor  les  environs  immédiats  du  cratère,  mais  aussi  sur  les  pentes 
rocheuses  de  la  gorge  de  Monlpezat;  les  rochers  abrupts,  les  précl- 

mÎDca  envelO|ipe  délave  noire  à  tiouUlorJus.  Il  est  i&à\»  île  recueillir  là  en  guet* 
quM  miouUï  uae  fort  belU  nérie  d'échautilloos  de  toutes  groueun. 
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pices  proroDds  tont  Tut  nivelé  sous  forme  d'uo  long  talus  sableux. 
Puis,  sous  la  pression  de  la  lave,  la  bouche  secondaire  du  Chambon 
s'ooTril  et  laissa  déverser  par-dessus  son  seuil  granitique  la  coulée 
qui  descendit  vers  le  Faod.  La  fin  de  l'éruplion  fut  ici,  comme  dans 
le  grand  cratère  de  la  Vestide,  caractérisée  par  une  abondante  émis- 
sion de  lapilli  qui  vint  non  seulement  recouvrir  toutes  les  pentes 
voisines  mais  qui,  portée  par  les  vents,  alla  mfime  se  déposer  au  loin 
sur  le  côté  droit  de  la  vallée  (I). 


Fig.  3.  Coupe  au  hameau  du  faud,  monlrant  les  êboutis  glaciaires  gui 
reposent  sur  un  lambeau  de  tuf  vokanique  plaqué  sur  le  gneist. 
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C'est  ainsi  que  la  coupe  n°  2  nous  montre  au  hameau  du  Faud, 
soit  à  plus  d'un  kilomètre  du  Cbambon,  une  masse  de  tufou  pépérite 
en  couches  peu  inclinées  reposant  directement  sur  le  granité.  Mais 
au-dessus  de  ce  tuf  nous  voyons  un  puissant  dépôt  formé  par  un 
entassement  irrégulier  de  blocs  granitiques  peu  roulés,  noyéj  dans 
un  sable  mélangé  de  graviers;  c'est  l'ancien  cône  de  déjection  du 
torrent  h  l'époque  glaciaire  (2),  la  date  de  l'éruption  peut  aîusi  être 
nettement  Aiée  avant  l'époque  glaciaire. 


(1}Dad<  lee  pentes  si  rapides  et  si  hériesétu  âe  rochers  graniiiques  entre  la  vieille 
ronle  da  Pil  et  le  pitoa  marfiué  i!7t,  on  peut  en  cherchant  bien  reirourer  encore 
dans  les  interstices  de  certains  rochers  ije  pelits  placages  de  lapilli  qui  ont 
échappé  aux  dénudalions  modernes, 

(I)  Au  sajel  de  ce  (erme.  Je  i:rois  devoir  donner  ici  quelques  explicatioDS.  Loin 
de  moi  la  pensée  d'attribuer  les  dépôts  de  l'espèce  à  des  transports  par  la  glace; 
es  ne  sont  donc  pas  de  véritables  moraines,  hien  qu'ils  en  aient  ï  peu  près  tout 
l'aspect,  sauf  l'absence  des  roches  striées;  ce  sont  des  depuis  formés  par  de 
brusqaes  dégels,  par  des  débâcles  violentes,  mélange  de  boue,  d'eau  et  de  neige, 
COinnie  celtes  qui  aujourd'hui  encore  portent  dans  les  Alpes  le  nom  signiHcalirde 
tiiTes  torrentielles.  Selon  moi  les   neiges  perpétuelles  de  l'époque  glaciaire  De 
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Pour  achever  la  description  du  groupe  volcanique  de  Bauzon,  il 
reste  à  parler  du  Suc  de  Bauzon  lui-môme;  je  n'en  dirai  que  quelques 
mots  parce  que  ce  cône  ne  présente  rien  de  particulier  que  ses 
dimensions  ;  il  s*élève  en  effet  de  près  de  300  mètres  au-dessus  du 
plateau  granitique  et  porte  au  sommet  un  cratère  ébréché  au  N.  0., 
par  lequel  s'est  échappée  la  plus  puissante  coulée  moderne  de  tout 
le  Yivarais. 

Cette  coulée  a  comblé  le  lit  de  la  Loire  pendant  sept  kilomètres  sur 
une  épaisseur  moyenne  de  30  à  40  mètres.  La  rivière  a  dû  se  frayer 
un  nouveau  chemin  entre  le  basalte  et  le  granité,  et  dans  ce  long 
travail  des  siècles,  elle  a  mis  au  jour  de  splendides  colonnades  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  à  celles  plus  connues  des  bords  de  l'Ardèche  et  de 
la  Volane. 

Le  hameau  de  la  Palisse  est  peut-être  dans  tout  le  parcours  de  la 
coulée  le  point  le  plus  abordable;  un  mauvais  chemin  y  conduit  de 
Saint-Cirgues  et  un  vieux  pont  permet  de  traverser  la  Loire.  Quand,  à 
la  sortie,  des  bois  de  Neyronnet,  on  débouche  brusquement  en  vue  de 
la  Palisse  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  par  le  spectacle.  On  voit 
que  un  peu  au-dessous  du  hameau  du  Pradet  des  roches  granitiques 
ont  dû  jadis  constituer  un  étroit  défilé,  qui  a  fait  barrage  pour  la 
lave,  et  qui  Ta  obligée  à  refluer  en  amont  pour  former  une  large 
nappe  horizontale  de  deux  kilomètres  de  long  (1).  C'est  entre  les 
basaltes  et  la  rive  gauche  granitique  que  la  Loire  a  dû  se  frayer  un 
nouveau  lit,  aujourd'hui  bordé  par  une  longue  colonnade  à  deux 
étages  de  prismes. 

Un  des  points  les  plus  beaux  à  visiter,  c'est  l'extrémité  inférieure 
de  la  coulée  :  ce  n'est  plus  qu'une  étroite  pointe  de  basalte  qui  s'a- 
vance en  forme  d'éperon  entre  un  petit  ravin  à  droite  et  la  Loire  à 
gauche  qu'on  domine  de  40  mètres  de  hauteur.  Les  eaux  se  précipi- 
tent en  mugissant  au  fond  de  vastes  cuves  polies  creusées  à  vif  dans 
la  roche  granitique;  c'est  un  spectacle  grandiose  qui  mérite  bien  le 
voyage. 

Du  reste  l'isolement  de  cette  contrée,  ses  difficultés  d'accès  et  de 
séjour  en  ont  seuls  éloigné  jusqu'ici  les  touristes  et  les  géologues; 
celui  qui  ne  se  laisse  pas  rebuter  par  ces  obstacles  matériels  est  am- 
plement dédommagé  de  ses  peines.  Déjà  au  siècle  dernier  ces  gorges 


descendaient  ^uère  au-dessous  de  1350  mètres  d'altitude  dans  les  Cévennes;  mais 
les  gelées  intenses  jonchaient  de  débris  rocheux   toutes  les  pentes  élevées,    et 
préparaient  ainsi  aux  torrents  les  éléments  de  leurs  formidables  apports, 
(i)  La  carte  d'Ëtat-major  est  en  ce  point  très  fautive. 

XV.  23 
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de  la  Loire  uvaient  attiré  l'attention  ;  elles  sont  décriteB  avec  poésie 
dans  les  lettres  de  M.  l'abbé  de  Mortesagnes  (1). 

((  Tantôt  guindé  sur  les  hauteurs,  tantôt  rampant  le  long  des  revers, 
x>  quelquefois  marchant  au  bord  de  Teau,  je  ne  pouvais  me  lasser  de 
))  contempler  la  profondeur  étonnante  du  lit  de  cette  rivière.  Elle 
»  est  bordée  des  deux  côtés  de  montagnes  de  granit  de  120,  de  130 
»  et  140  toises  de  haut;  ces  montagnes  commencent  à  s*écarter  vers 
»  le  milieu  ou  les  deux  tiers  de  leur  hauteur;  mais  delà  en  bas  elles 
»  étalent  un  parement  de  roc  uni,  contigu  et  qui  semble  avoir  été 
»  taillé  à  pic.  11  faut  observer  que  ce  n'est  pas  la  Loire  seule  qui 
»  marche  ici  dans  un  encaissement  de  ce  goût,  TAUier  en  fait  autant 
»  desoncôté;  ce  qu'il  y  a  de  plus  incompréhensible  c'est  que  de 
M  misérables  ruisseaux  tels  que  la  Méjane,  Langognole,  qui  n'ont 
»  pas  constamment  plus  de  2  pieds  cubes,  et  qui,  depuis  leur  source 
D  jusqu'à  leur  embouchure,  ne  courent  au  plus  que  deux  lieues  de 
»  pays,  n'ont  pas  laissé  que  de  s'ouvrir  dans  le  roc  vif  des  pas- 
»  sages  presque  aussi  larges  et  aussi  profonds  que  la  Loire. 

»  Je  n'étais  pas  moins  frappé  d'autre  part  de  l'horreur  profonde  et 
»  de  l'éternel  silence  qui  règne  tout  le  long  de  ces  gorges  affreuses. 
»  Ces  bords  si  riants  et  si  fréquentés  de  la  Loire,  dans  la  Bretagne, 
»  ne  sont  daas  tout  le  haut  Yivarais  que  d'effrayantes  solitudes  où 
»  l'on  peut  passer  plusieurs  heures  de  suite  sans  voir  un  être  vivant 
»  de  quelque  espèce  qu'il  soit,  sans  entendre  d'autre  ramage  que 
»  le  croassement  des  corneilles  ou  les  cris  perçants  des  oiseaux  de 
»  proie,  d'autre  bruit  que  celui  des  eaux  qui  se  brisent  avec  violence 
»  contre  les  masses  des  rochers  qui  y  sont  tombées,  et  qui  vous 
»  avertissent  à  chaque  pas  du  danger  qui  vous  menace. 

»  On  ne  saurait  croire  quelle  action  ont  les  eaux  sur  le  basalte, 
»  cette  matière  si  dure  et  si  intraitable;  elles  le  rongent,  l'atténuent, 
»  le  divisent,  surtout  lorsqu'il  est  graveleux,  avec  une  célérité  que 
»  j'aurais  peine  à  croire  moi-même,  si  je  n'en  avais  des  exemples 
»  que  je  vous  citerai  peut-être  ailleurs  et  qui  vous  étonneront. 

»  Tous  les  produits  des  volcans  qui  subsistent  en  masses  décou- 
»  vertes  (car  il  y  en  a  beaucoup  d'ensevelis),  soit  que  ce  soit  des 
»  chaussées  ou  des  rochers,  ont  au  pied  des  abatis  immenses  des 
»  mêmes  matières  dont  ils  sont  formés  ;  ce  sont  des  quartiers  de 
»  roche,  des  prismes  entiers,  des  articulations  séparées  qui  descen- 
n  dent  en  talus  très  rapides  à  de  grandes  dislances  du  corps  de  la 
»  colonnade. 

n  Celles  qui  sont  le  long  des  rivières  ont  leur  base  plus  dégagée, 

(1)  Voy.  Faujas  de  Saint-Fond.  Voleant  éUintt  (etc.),  p.  381,  389. 
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»  parce  que  les  grandes  inondations  ^eanent  de  temps  en  temps 
»  non  seulement  balayer  tous  ces  débris,  mais  encore  en  faire  de 
»  nonveaux.  Des  files  entières  de  colonnes  sont  emportées  à  deux,  à 
»  trois,  jusqu*à  quatre  rangs  de  profondeur,  et  le  parement  de  la 
»  chaussée  ne  croule  pas  à  mesure  que  les  prismes  inférieurs  qui  le 
»  soutiennent,  commencent  à  manquer  :  on  en  voit  dans  quelques 
»  endroits  des  masses  effroyables  en  Tair  qui  semblent  ne  tenir  à  rien 
»  et  qui  surplombent  de  8  à  10  pieds  en  deçà  de  l'alignement  des  fon- 
i>  déments.  » 

RÉSUMÉ. 

i*)  La  plupart  des  cirques  volcaniques  ont  une  forme  tout  à  fait 
comparable  à  celle  des  cirques  d^effondrement  sur  les  plateaux  cal- 
caires des  Causses. 

2^)  Ces  cirques  volcaniques  n'offrent  en  général,  sur  leurs  bords 
extérieurs,  aucun  Testige  des  débris  pulvérisés  qui  auraient  dû  être 
rejetés,  s'ils  aTaient  été  formés  par  suite  d'elplosions  gazeuses 

3*)  Les  cratères-lacs  de  Pavin  (Puy-de-Dômè),  d'fssarlès,  de  Per- 
rand,  de  Beauregard  (Ardècbe)  sont  dans  ce  cas,  et  doivent  leur 
origine  à  des  effondrements. 

4*)  C'est  à  la  même  cause  qu'il  parait  convenable  d'attribuer  les 
cirques  ou  demi-cirques  qui  entourent  le  puy  Mary  et  le  puy  Gnou 
(Cantal). 

5*)  Par  contre  d'autres  cirques  volcaniques  plus  rares  sont  évidem- 
ment le  produit  de  violentes  explosions  gazeuses;  tel  est  celui  de  la 
Yestide  du  Pal  (Ârdèche). 

6*)  Ce  grand  cirque  constitue  avec  le  Suc  de  Bauzon  le  plus  impor- 
tant témoin  de  l'activité  volcanique  moderne  dans  le  haut  Yivarais. 

Séatice  du  7  mars  1887. 
Présidence  de  m.    Albert  Gaudry. 

M.  M«*  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-Tcrbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  nouvelles  présentations,  et  donne  lec- 
ture d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  annonçant  l'ouverture  du  25«  Congrès  des  Sociétés 
savantes  pour  le  31  mai  prochain. 

Le  Président  annonce  que  M.  Marcel  Bertrand  fera,  le  21  mars, 
une  conférence  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  sur  la  formation  du 
continent  européen. 
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M.  Emm.  de  Margerie  présente  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  J.-P.  Lesley,  directeur  du  service  géologique  dela.Pennsylvanie, 
un  relief  en  plâtre  colorié,  destiné  à  montrer  Tallure  des  plis  affec- 

# 

tant  les  terrains  paléozoïques  dans  le  centre  de  cet  Etat.  Le  modèle 
représente,  à  Téchelle  de  3,200  pieds  au  pouce  ou  jrnz  (hauteurs  et 
longueurs  égales)  une  partie  des  comtés  de  Milflin,  Centre  et 
Huntingdon,  occupés  aujourd'hui  exclusivement  par  le  Silurien,  du 
calcaire  de  Trenton  à  Tétage  inférieur  de  Helderberg;  M.  Lesley  Ta 
construit  d'après  les  données  recueillies  en  1876  par  Tun  de  ses 
assistants,  M.  C.-E.  Blllin,  auquel  on  doit  un  excellent  lever  topo- 
graphique  et  géologique  de  cette  région.  Afin  d*éliminer  les  effets  de 
réro^ion,  dont  Faction  prolongée  a  réduit  à  une  altitude  presque 
uniforme  cette  partie  du  système  des  Appalaches,  M.  Lesley  a  figuré 
la  surface  supérieure  du  grès  de  Médina  (connu  sous  le  nom  de 
(c  Formation  lY  »),  supposé  continu,  en  restaurant  les  parties  enle- 
vées, là  où  les  étages  inférieurs  affleurent  actuellement,  et  en  enle- 
vant au  contraire  les  assises  plus  récentes  qui  ont  été  respectées  au 
fond  des  plis  synclinaux.  Cette  méthode  de  représentation,  préfé- 
rable à  toute  autre  pour  donner  une  idée  d'ensemble  de  la  structure 
d'une  région,  a  déjà  été  appliquée  à  plusieurs  reprises  par  M.  Lesley; 
le  modèle  qui  est  offert  à  la  Société  est  particulièrement  instructif, 
non  seulement  comme  ayant  trait  à  une  contrée  depuis  longtemps 
classique  au  point  de  vue  orogénique,  mais  ausbi  à  cause  de  la  netteté 
avec  laquelle  il  peut  servir  à  illustrer  les  traits  les  plus  caracté- 
ristiques que  présentent  toutes  les  régions  plissées  en  général.  On  y 
remarque  notamment  :  le  parallélisme  des  ondulations  successives; 
Tallure,  rectiligne  lorsqu'on  se  borne  à  considérer  des  points  peu 
éloignés,  mais  curviligne  en  grand,  du  tracé  en  plan  de  l'axe  des 
plis  ;  la  dissymétrie  fréquente  de  leurs  flancs,  dont  le  plus  abrupt 
regarde  ordinairement  le  même  côté  de  l'horizon  ;  le  ridement  du 
fond  des  grands  plis  synclinaux  par  une  série  de  petits  plis  secon- 
daires, dirigés  parallèlement  aux  premiers  ;  le  défaut  d'horizontalité 
rigoureuse,  dans  le  sens  longitudinal,  pour  les  arêtes  anticlinales  ou 
synclinales,  dont  le  plongement,  sensiblement  uniforme  pour  des 
plis  voisins,  vient  parfois  à  changer  de  sens;  le  relèvement  local  qui 
en  est  la  conséquence  pour  les  synclinaux,  transversalement  à  leur 
direction  et  jusqu'à  une  altitude  parfois  supérieure  à  celle  qu'at- 
teignent un  peu  plus  loin  les  arêtes  anticlinales  voisines;  la 
rareté  des  failles,  etc.,  etc. 

Si  l'on  compare  avec  ce  relief  la  carte  géologique  du  territoire 
correspondant  (voir  le  Grand  Atlas  du  "l^Geological  Survey  of  Pennsyl- 
vania,  division  V,  part,  i,  pi.  XXV),  la  disposition  actuelle  de  la  topo- 
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graphie  devient  parfaitement  intelligible  :  dans  une  région  telle  que 
les  Appalaches,  où  le  plissement  s'est  fait  sentir  à  une  époque  très 
ancienne  (aussitôt  après  le  dépôt  du  terrain  houiller)  sur  des  couches 
concordantes,  et  où  aucun  mouvement  important  ne  s'est  produit 
subséquemment,  les  cours  d'eau  ont  atteint  depuis  longtemps  leur 
profil  d'équilibre,  et  les  formes  originelles  du  sol  ont  fait  place  à  un 
modelé  topographique  qui  n'est  plus  fonction  que  la  distribution  des 
roches  tendres  et  résistantes  :  là  où  devaient  s'élever  des  montagnes 
ayant  plusieurs  kilomètres  de  hauteur,  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que 
des  crêtes  jde^rès  atteignant  tout  au  plus  600  mètres,  surmontant 
des  pentes  schisteuses,  et  séparées  par  des  vallées  calcaires.  Tous  les 
points  saillants  occupent  le  fond  ouïes  flancs  des  synclinaux,  les 
voûtes,  largement  ouvertes,  ayant  été  presque  entièrement  rasées. 
Les  affleurements  de  chaque  assise  se  poursuivent  à  un  niveau 
constant,  en  rapport  avec  la  résistance  propre  des  roches  correspon- 
dantes et  leur  position  dans  la  série  stratigraphique  ;  le  tracé  de  ces 
affleurements,  et  par  suite  le  relief  môme  du  pays,  se  ramène  donc  à 
un  simple  problème  d'intersection  entre  la  surface  ondulée  des  diffé- 
rents demi-cylindres  juxtaposés  et  le  niveau  moyen  du  sol,  comme 
M.  Lesley  l'a  depuis  longtemps  indiqué  [Manual  of  Coal  and  its 
topographyy  1856).  Quand  un  synclinal  s'approfondit,  les  deux 
lignes  d'affleurement  d*une  môme  couche,  situées  sur  ses  flancs 
opposés,  s'écartent;  si  au  contraire  Taxe  du  môme  plis  vient  à  se 
relever,  ces  deux  lignes  se  rapprochent;  monte-t-il  trop  haut,  la 
couche  correspondante  disparaît  entièrement.  Si  dans  plusieurs  plis 
voisins  la  môme  altitude  n'est  pas  atteinte  suivant  une  môme  perpen- 
diculaire à  leur  direction  commune,  les  affleurements  sont  rejetés  la- 
téralement ;  le  fond  des  synclinaux  intermédiaires  plongeant  dans  le 
môme  sens,  il  en  résulte  pour  chaque  couche  un  tracé  en  zigzîig  qui, 
dit  M.  Lesley,  donne  à  la  carte  géologique  l'apparence  d'une  planche 
rabotée  dans  une  pièce  de  bois  noueux. 

Ces  considérations  sur  l'allure  souterraine  des  plis  et  sur  l'érosion 
de  leur  surface  ne  sont  pas  nouvelles;  mais  il  a  semblé  opportun  de 
les  rappeler  à  propos  de  l'intéressant  envoi  du  savant  géologue  de 
Philadelphie,  qui  a  tant  fait  personnellement  pour  le  progrès  de  nos 
connaissances  sur  la  structure  si  remarquable  des  Appalaches,  et 
aussi,  à  un  point  de  vue  plus  pratique,  pour  le  perfectionnement  des 
méthodes  graphiques  employées  en  géologie  (i). 

(I)  Eq  attendant  la  publication  du  mémoire  détaillé  de  M.  Billin  sur  le  district 
qoi  fait  l'objet  du  relief  offert  à  la  Société,  on  trouvera  une  description  sommaire 
de  cette  contrée  dans  le  chapitre  V  du  volume  portant  la  suscription  T>  dans  la 
collectioa  des  Reports  of  the  2^  G'iAog  cal  Survey  of  Penmylvan'a  {Se  trouve  à  la 
bibliothèqae  de  la  Société), 
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M.  DouTilté  fait  ane  communication  sur  k  genre  Polyconltas, 
établi  par  Roulland  en  1830;  ce  genre  a  été  ensuite  méconnu  et  con- 
fondu le  plus  soufent  aTec  les  Badiolites,  Lk.  (=  Spkœrulites,  Hayte), 
notamment  par  d'Orbignj,  qui  a  décrit  l'espèce  type  du  genre  sous  le 
nom  de  JtadiolUes  poh/conilites.  Pins  tard,  M.  Munier-Chalmas  a  bien 
reconnu  que  cette  forme  constituait  un  type  générique  distinct  quMl 
a  désigné  sous  le  nom  û^HeterocaprinOy  type  de  la  famille  des 
Beterocaprinidœ^  mais  sans  en  indiquer  les  caractères.  La  constitatîon 
de  l'appareil  cardinal  restait  toujours  inconnue,  par  suite  de  l'écrase- 
ment habituel  des  lames  internes. 

Des  échantillons  mieux  conservés,  provenant  de  Saint-Trojean, 
ont  permis  à  M.  Bayle  de  dégager  complètement  la  valve  inférieure; 
M.  Donvilléa  pu  restituer  la  valve  supérieure,  au  moyen  dn  monlage 
en  gélatine  d'un  lùrostre  provenant  de  la  même  localité. 

La  valve  inférieure  ressemble  à  celle  des  fiadiohtes;  elle  présente 
deux  impressions  musculaires  marginales  et  deux  fossettes  cardi- 
nales b'  et  b,  profondes,  irrégulières,  séparées  par  une  dent  N  minée 
et  tranchante;  en  arrière  de  cette  dent,  on  distingue  le  repli  ligamen- 
taire. La  valve  supérieure  rappelle  tout  à  fait  celle  des  Caprotina  ; 
eNe  présente  deux  fortes  dents  saillantes  B'  et  B,  séparées  par  une 
cavité  n,  incomplètement  remplie  parla  dent  N.  Une  lame  myophore 
couchée  supporte  le  muscle  postérieur,  en  avant  de  la  dentB,  tandis 
qne  le  muscle  antérieur  vient  s'insérer,  en  avant  de  B',  sur  le  bord 
du  plateau  cardinal  relevé  en  forme  d'arôle.  On  observe,  comme 
dans  Caprotina,  une  série  de  cavités  accessoires  :  une  première  sous 
la  lame  myophore  postérieure  et  deux  autres,  plus  petites,  en  arrière 
des  dents  cardinales. 

Le  genre  Poiyconites  est  donc  extrêmement  voisin  de  Caprotina  et 
ne  s'en  distingue  guère  que  par  la  disposition  de  la  lame  myophore 
postérieure  couchée  dans  le  premier  de  ces  genres  et  dressée  dans  le 
second.  Ce  changement  dans  la  direction  de  la  lame  myophore 
entraine  la  disparition,  sur  la  valve  inférieure,  de  te  fossette  myo- 
phore postérieure  si  caractéristique  des  Caprotina, 

M.  Donvîllé  présente  la  note  suivante  de  M.  Wouret  : 

Note  sur  le  Lias  des  environs  de  Brives, 

Par  M.  Bfouret. 

Le  Lias  du  Sud-Ouest  de  la  France  affleure  d'une  manière  à  peu 
près  continue  le  long  des  bords  du  Plateau  Central  depuis  Poitiers 
jusqu'à  Bruniquel  près  Montauban. 
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Nous  donnons,  dans  la  présente  note,  une  description  sommaire 
de  cette  partie  des  affleurements  liasiques  qui  s'étend,  aux  environs 
de  Brives,  depuis  Nonlron  (Dordogne)  jusqu'à  Gramat  (Lot). 

Au  point  de  vue  de  la  nature  de  la  sédimentation  le  Lias  est  com- 
posé des  couebes  ci-après  : 

r  •*    -  ,^x-i^-«(  ^*  Calcaires  à  Gryphœa  Beaumonli. 
Lias  flupénear(        ...  .*^ 

f  8.  Argues  loarciennes. 

il.  Calcaire  à  Pecien  œquîvalvîs. 
6,  Marnes  à  Ostrea  jymbium . 
5.  Ar^les  à  Belemnite»  elavatw, 
4.  Calcaires  à  Belerunitet, 
S  3.  Calcaires  compa<Ues  et  cargneales. 
2.  Couches  à  argiles  vertes. 
.  1.  Orès  du  Lias. 

Grès  du  Lias.  Les  grès  du  lias  reposent  en  discordance  sur  les  grès  du 
Trias  inférieur,  sur  les  grès  permiens,  ou  sur  les  schistes  cambriens 
ou  primitifs. 

La  discordance  du  Trias  et  du  Lias  a  déjà  été  constatée,  dans  des 
régions  voisines  de  celles  dont  nous  nous  sommes  occupé,  par 
MM.  Fabre  et  Pérou. 

Les  grès  du  Lias  se  distinguent  difficilement  de  ceux  du  Trias.  Ils 
sont  toutefois  moins  micacés,  peu  argileux,  très  quartzeux,  à  grains 
assez  gros,  d*une  teinte  jaunâtre  uniforme,  rarement  bariolés;  ils 
sont  aussi  plus  durs  et  mieux  assises.  —  Ce  sont  là  leurs  caractères 
an  Sud  de  Brives,  où  leur  épaisseur  atteint  30  mètres  environ. 

Près  de  Ménoire  où  ils  couronnent  un  sommet  formé  par  les  schistes 
primitifs,  leur  épaisseur  n*est  que  de  3  à  4  mètres.  Ce  sont  des  grès 
gris,  quartzeux,  à  gros  grains  et  en  bancs  épais. 

Non  loin,  au  Puy  d^Arnac,  leur  épaisseur  s'accroît  et  atteint  une 
dizaine  de  mètres.  Ils  se  difl'érencient  des  grès  triasiques  sur  lesquels 
ils  reposent,  par  les  caractères  déjà  signalés,  et  aussi  par  Talternance 
de  bancs  durs  et  de  bancs  plus  tendres. 

En  bien  des  points  ces  grès  passent  à  des  grès  grossiers  peu  cohé- 
rents, ou  môme  à  des  sables  blancs  (Labrousse,  près  Marcillac).  -*• 
Parfois  aussi,  surtout  à  leur  partie  supérieure,  ils  alternent  avec  des 
argiles  sableuses,  verdâtres  ou  rougeâtres,  en  couches  très  peuépaisse» 
(Chèvre-Cujols,  près  Brives). 

A  rOnest  de  Brives,  à  Terrasson,  ces  couches  présentent,  à  la  partie 
supérieure,  un  banc  de  grès  jaunâtre,  quartzeux,  à  grains  fins,  épeis 
de  2*^50  environ,  reposant  sur  des  argiles  grises  ou  verdâtres,  épaisses 
de3 à  4  mètres.  — La  baseestforméepardesgrèsjaunâtres,  quartaenz» 
sur  5  à  6  mètres. 
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Plus  à  l'Ouest  encore,  à  la  Bachellerie,  les  grès  du  Lias  ne  sont 
plus  représentés  que  par  des  grès  sableux,  un  peu  argileux,  avec 
Bombreux  galets  de  quartz. 

Dans  le  département  de  la  Dordogne,  les  grès  du  Lias  ne  se  distin- 
guent guère  de  l'étage  qui  les  surmonte  et  les  couches  inférieures  du 
Lias  se  composent  de  grès  et  d'argiles. 

Les  deux  natures  de  sédiment  ne  forment  plus  des  lits  d*une  épais- 
seur constante,  ni  régulièrement  distribués,  mais  plutôt  des  lentilles 
et  des  amas,  ravinés  souvent  par  le  dépôt  des  couches  sous-jacentes. 

C'est  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Nontron  à  Sarlat, 
entre  Thiviers  et  Saint-Jean  de  Gôle,  que  nous  avons  pu  observer  ces 
couches  et  reconnaître  leurs  véritables  caractères.  Les  grès  sont  très 
qnartzeux,  blanc-grisâtre,  généralement  très  durs  et  susceptibles  de 
fournir  de  beaux  moellons.  Ils  passent  parfois  à  des  sables  à  gros 
grains,  peu  roulés,  presque  purs. 

Les  argiles  sont  jaunâtres  ou  verdâtres;  elles  sont  compactes,  mi- 
cacées, et  se  séparent  difficilement  des  schistes  cambrions  sous-ja- 
cents,  lorsque  ceux-ci  sont  décomposés. 

Les  argiles  et  les  grès  contiennent  assez  fréquemment  des  galets. 

A  Nontron,  on  trouve  aussi  le  môme  terrain,  sur  les  hauteurs,  au 
nord-ouest  de  la  ville.  Les  grès  ont  une  teinte  plus  foncée,  et  leurs 
éléments  sont  granitiques.  Ils  reposent  d'ailleurs  sur  le  granit.  Les 
argiles  sont  verdâtres,  schisteuses,  plus  ou  moins  sableuses. 

Les  grès,  entre  Nontron  et  Thiviers,  contiennent  des  empreintes  de 
tiges  indéterminables.  Ailleurs  nous  n'y  avons  recueilli  aucune  trace 
ou  empreinte  fossilifère. 

Nous  rangeons  les  couches  de  grès  dans  le  Lias,  en  raison  de  leur 
discordance  avec  les  couches  triasiques  et  en  raison  de  leur  concor- 
dance avec  les  couches  qui  les  surmontent  et  qui  appartiennent 
incontestablement  à  l'époque  du  Rhétien. 

Couches  à  argiles  vertes,  —  Le  faciès  de  ces  couches  à  argiles  vertes 
est  caractéristique  et  ne  se  retrouve  dans  aucun  autre  terrain  de  nos 
régions.  Elles  se  composent  d'une  alternance  d'argiles  vertes,  rou- 
ges, lie-de-vin,|ou noirâtres,  et  de  calcaire  blanc-jaunâtre,;compactes, 
à  cassure  terreuse,  d'aspect  dolomitique.  Ces  calcaires  passent  par- 
fois à  des  dolomies  sableuses;  ils  sont  souvent  fort  durs,  et  alors  leur 
cassure  est  lisse  —  Les  bancs  sont  épais  de  0,iO  à  0,60,  et  parfaite- 
ment réglés.  Les  calcaires  contiennent  fréquemment  des  grains  de 
quartz,  et  passent  môme  à  des  grès  calcarifères  ou  macignos. 

Les  argiles  sont  compactes,  mais  se  ravinent  aisément;  elles- 
forment,  vers  la  base,  des  couches  très  épaisses.  On  y  trouve  quelques 
lits  minces  de  grès,  de  macignos,  ou  de  calcaires. 
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Les  calcaires  dominent  dans  la  partie  supérieure  et  les  lits  d'ar- 
giles s'amincissent  beaucoup. 

Dans  leur  ensemble,  ces  couches  présentent  un  rubannement 
extrêmement  net,  en  raison  de  la  régularité  des  lits,  de  la  diversité 
de  teinte  et  de  compacité  des  bancs  alternants. 

L'épaisseur  maximum  des  couches  à  argiles  vertes  est  d'environ 
20  à  25  mètres.  Elles  sont  surtout  développées  aux  environs  de 
Beaulieu. 

Sur  la  hauteur  du  Bout  de  la  Côte,  près  Ménoire,  les  couches  à 
argiles  vertes  sont  formées  par  des  bancs  de  jaspe,  et  les  argiles  ne 
se  trouvent  plus  qu'à  l'état  de  lits  minces  entre  les  bancs  de  jaspe. 
L*épaisseur  de  ces  jaspes  atteint  20  mètres. 

A  Noailles,  au  Sud  de  Brives,  on  trouve  aussi  des  jaspes,  mais  seu- 
lement à  la  base  des  couches. 

Celles-ci  ont  encore  12  à  15  mètres  d'épaisseur,  mais,  plus  à  l'Est, 
leur  épaisseur  se  réduit  à  3  ou  4  mètres,  et  dans  le  département 
de  la  Dordogne,  les  couches  à  argiles  vertes,  sont  à  peine  distinctes. 

Cependant,  entre  Nontron  et  Thiviers,  au  Nord  de  Millac,  on 
retrouve  les  couches  de  jaspes,  alternant  avec  quelques  bancs  de 
grès  ferrugineux.  Ces  jaspes  ont  été  à  tort  associées  avec  les  sables 
manganésifères  qui  les  recouvrent,  et  classés,  par  conséquent,  dans 
rOolite  inférieure  ou  dans  le  Tertiaire,  suivant  l'opinion  qui  avait 
cours.  En  réalité,  ces  jaspes  appartiennent  à  l'étage  rhétien  et  ils 
sont  recouverts  en  discordance  par  les  sables  ferrugineux  et  manga- 
nésifères de  l'époque  tertiaire. 

Vers  Nontron,  les  couches  à  argiles  vertes  ont  sans  doute  une  très 
faible  épaisseur,  car  nous  n'avons  pu  en  constater  la  présence. 

Les  jaspes  ne  sont  pas  fossilifères,  et  les  calcaires  sont  également 
dépourvus  de  fossiles.  Toutefois,  certaines  couches  d'argiles  schis- 
teuses présentent  quelques  empreintes  de  plantes.  —  Nous  avons 
recueilli  à  Saint-Robert  et  à  Maumont  (Corrèze)  le  Pachyphyllum 
(Arancaria)  peregrinum,  Lindiey  et  Hutton,  sp. 

Non  loin  de  la  région  qui  nous  occupe,  au  village  du  Bourg  près  la 
Capelle-Marival  (Lot),  ainsi  que  près  de  Figeac,  M.  Bleicher  a  recueilli 
les  fossiles  suivants  dans  les  calcaires  dolomitiques  en  plaquettes 
des  couches  à  argiles  vertes  : 

Gervillia  prjeeursor,  Quenst.  Leda  Deffneri,  —  Oppel. 

Anatina  pracursor^  Oppel. 

Ebray  a  trouvé  aussi  au  Bourg  : 

Myiilm  minuius,    Qoldf.  Diademopiis,  Desor. 
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Aa  reste,  les  couches  à  argiles  vertes  se  retrouvent  sur  les  bor- 
dures nord  et  sud  du  Plateau  Central,  contenant  toujours  la  faune  de 
la  lone  à  Avicula  contorta.  L'âge  de  ces  couches  ne  peut  donc  laisser 
place  au  doute,  et  la  constance  et  runiformité  de  la  sédimentatioa 
à  cette  époque,  sont  fort  remarquables. 

Calcaires  compactes  etcargneules,  —  Les  calcaires  compactes  du  Lias 
reposent  en  concordance  sur  les  couches  à  argiles  vertes.  L'épaisseur 
de  cette  série  calcaire  atteint  60  à  80  mètres,  au  Sud  du  bassin  que 
nous  étudions;  au  Nord,  elle  paraît  plus  réduite,  et  vers  Nontron 
elle  ne  dépasse  pas  20  à  24  mètres. 

Lé  calcaire  est  en  bancs  réguliers,  séparés  par  des  lits  nùnces 
d'argiles  ou  de  marnes  feuilletées.  L'épaisseur  et  la  texture  des 
calcaires  varie  d'un  banc  à  Tautre,  ce  qui  fait  ressortir  la  stratifi- 
cation. 

On  peut,  dans  les  calcaires,  distinguer  les  principales  variétés 
suivantes  : 

i"  Calcaire  lithographique,  à  cassure  lisse  et  conchoïde»  très  dur, 
gris  d'ardbise  foncé,  ou  gris  plus  clair. 

3*^  Calcaire  marneux,  compacte,  à  cassure  terreuse  ou  ûnement 
grenue,  moyennement  dur. 

3®  Calcaire  très  marneux,  dit  calcaire  castinier,  très  tendre  et 
gélif. 

4^  Calcaire  dur,  grenu  ou  saccharoïde,  souvent  foncé  ou  rosé, 
empâtant  des  lits,  des  lentilles,  ou  des  fragments  de  calcaires  litho- 
graphiques. 

5^  Calcaires  compactes,  suboolilhiques,  ou  oolithiques,  à  fines 
oolilhes,  avec  enclaves  ou  zone  de  calcaires  lithographiques. 

La  teinte  dominante  est  la  teinte  gris-blanchâtre.  —  Quelques 
bancs  sont  jaunâlres  ou  jaune  roux. 

Vers  la  base,  les  calcaires  se  relient  à  ceux  des  couches  à  argiles 
vertes  ;  ils  deviennent,  en  s'élevant  dans  la  série,  de  moins  en  moins 
dolomitiques,  blanchâtres,  el  très  marneux.  Les  lits  d'argiles  s'atté- 
nuent et  leur  épaisseur  devient  insensible. 

Vers  le  milieu  de  Tétage,  les  couches  calcaires  sont  plus  épaisses, 
moins  marneuses,  plus  dures  qu'à  la  base  et  comprennent  des  bancs 
de  calcaire  oolilhique  —  Vers  le  haut  de  l'étage,  les  calcaires  sont 
encore  plus  durs,  et  passent  au  calcaire  lithographique. 

Les  régions  occupées  par  ces  calcaires  lithographiques  prennent 

l'aspect  de  Causses,  en  raison  de  la  perméabilité  du  terrain  el  il  est 

parfois  difficile  de   distinguer  ces  calcaires   du  Lias,  de  ceux   du 

terrain  oolitique. 

Les  bancs  calcaires  du  Lias  inférieur  ont  souvent  été  l'objet,  po«té- 
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rieurement  à  leurs  dépôts,  de  phénomèaef  d'altération  ;  des  actions 
eztérieores  les  ont  transformés  en  calcaires  cristallitM,  ou  suberi9- 
tallins^  les  ont  corrodés  et  remaniée,  et  ont  plissé  les  couches  ou 
même  fait  disparaître  toute  trace  de  stratification.  —  Ces  calcaires 
ainsi  modifiés,  cariés  et  caverneux,  sont  désignés  soos  le  box»  de* 
(c  cargneuks.  » 

Les  phénomènes  cargneulîforraes  ont  commencé  à  se  manifester 
dès  répotpie  du  dépôt  des  couches  à  argiles  vertes.  Ils  ont  persisté 
jusqu'à  la  fin  du  dépôt,  et  même  jusqu'au  moment  où  se  sont  déposées 
les  premières  couches  du  Lias  moyen.  Mais  l'intensité  de  leur  action 
a  été  très  variable,  dans  le  temps,  aussi  bien  quedans  sesloealrsations. 
Elle  a  atteint  son  plus  grand  développement,  en  général,  vers  la 
base,  mais  non  tout  à  fait  à  la  base  des  couches.  En  certains  points, 
cette  action  énergique  a  persisté  pendant  la  période  entière  dn 
dépôt  de  rinfràlias  et  du  Lias  inférieur,  notamment  à  Puybrun  et  à 
Terrasson. 

En  d'autre  points,  au  contraire,  on  ne  trouve  pas  trace  d'actions 
cargneuliformes,  notamment  à  Figeac,  à  Terrou  (Lot),  ou  bien  il 
existe  seulement  quelques  bancs  de  cargnenles,  peu  épais,  comme 
vers  Meyssac  (Gorrèze).  Dans  la  région  d'Exideuil,  Thiviers,  Neu- 
tron, les  cargneules  disparaissent  complètement. 

Vers  Naillac  (Dordogne)  les  calcaires,  jusqu'alors  blanchâtres, 
deviennent  jaunâtres,  et  prennent  un  aspect  dolomitique.  A 
Excideuil,  ces  calcaires  sont  entièrement  jaunes  et  dolomiliques, 
et  ils  persistent  ainsi  jusqu'à  Nontron,  mais  leur  épaisseur  se  réduit 
considérablement. 

Les  cargneules  ne  contiennent  naturellement  aucune  trace  de 
fossiles.  Dans  les  calcaires  nous  n'avons  trouvé  que  des  moules  de 
lamellibranches,  souvent  fort  abondants.  Ces  fossiles  se  présentent 
aussi  bien  à  la  base  qu'au  sommet,  dans  les  bancs  de  calcaires  mar- 
neux. 

Toutefois  à  Nazareth  nous  avons  observé,  dans  des  calcaires  durs 
des  moules,  d'ammonites  de  nature  indéterminable. 

Nous  pensons  que,  par  des  recherches  prolongées,  on  pourrait 
arriver  à  déterminer  quelques  niveaux  fossilifères.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  les  couches  sont  recouvertes  en  concordance  par  le  Lias  moyen, 
et  qu'on  n'y  observe  aucune  interruption  marquée  et  générale  dans 
la  sédimentation,,  il  est  probable  que  leur  dépôt  a  dû  s'effectuer  pen- 
dant les  époques  du  Rhétien  (pars),  de  l'Uettangien  et  du  Sinémurien. 

Calcaires  à  Bélemniles,  —  Les  calcaires  à  Bélemnites  ne  sont  bien 
nets  qu'aux  environs  de  Terrasson,  où  ils  se  séparent  aisément  des 
calcaires  compactes  lithographiques  du  Lias  infépieur.  —  Ce  sont  d«s 
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calcaires  gréseux,  saccharoldes,  très  compactes,  très  durs,  de  teinte 
jaunâtre  foncée  sur  les  surfaees  exposées  à  Tair.  Les  parties  non 
altérées  ont  une  teinte  grise  et  contiennent  des  noyaux  encore  plus 
durs,  d'une  teinte  gris  bleu.  —  Ces  calcaires  reposent  sans  transi- 
tiousur  les  calcaires  du  Lias  inférieur,  et  présententà  la  base,  comme 
à  la  partie  supérieure,  quelques  lits  de  marnes  gréseuses  plus  ou 
moins  schisteuses.  Leur  épaisseur  est  de  6  à  10  mètres. 

Ces  couches  sont  fossilifères,  mais  les  fossiles  sont  difficilement 
déterminables. 

Le  fossile  le  plus  commun,  et  qui  se  rencontre  dès  la  base  est  une 
Rhynchonelle,  probablement  Rhynchonella  tetraedra,  Sow.  On  y  trouve 
aussi  des  Belemnites,  surtout  dans  un  banc  calcaire  qui  couronne  ces 
couches  et  qui  en  est  pétri  —  Ce  banc  est  surmonté  par  un  lit  de 
marnes  gréseuses  très  fossilifères,  oh  nous  avons  trouvé  : 


Rhynchonella  tetraedra,  Sow. 
Gresslya  ovata,  Rœm.ir  (Pleuromya- 

unioïdes  —  Jdubert.) 
Pecten  prise  us,  Schloth. 
Modiola   {mytilus)     scalprum^   Sow. 

Variété  numismnlUf  Oppel. 


Belemnites  Bruguieri,  d'Orbigny. 

—  compj^ssuSf   Stahl. 

—  umbiiieaius^  Blainv. 

—  aculuSy  Miller. 


Magnan,  avait  déjà  trouvé,  dans  des  calcaires  situés  au  même  ni- 
veau, vers  Saint-Antonin  : 


Lucina  liasina^  Ag. 
Pecten  priscus^  Schloth. 
Pentacrinus  scalaris,  Goidf. 


Terebratula  punctata,  Sow, 
Tercbratula  cot\  Lamk. 


A  Figeac,  nous  retrouvons  ces  couches  gréseuses,  mais  elles  pas- 
sent insensiblement  aux  calcaires  compactes  du  Lias  inférieur  par 
l'intermédiaire  de  calcaires  compactes  très  durs,  d*un  jaune-roux. 
Ces  calcaires  jaune-roux  se  chargent  d'éléments  arénacés  dans  les 
couches  moyennes,  et  les  couches  supérieures  sont  formées  de  cal- 
caires jaunes,  gréseux,  schisteux,  alternant  avec  des  marnes 
schisteuses,  gréseuses.  L'ensemble  a  une  puissance  d'environ 
10  mètres.  Ces  calcaires  sont  aussi  fossilifères. 

Partout  ailleurs,  les  calcaires  compactes  du  Lias  inférieur  sont  re- 
couverts pas  des  calcaires  d'une  nature  très  analogue  et  qui  ne  con- 
tiennent pas  de  fossiles  autres  que  quelques  Pecten  indéterminables 
Ce  sont  généralement  des  calcaires  compactes,  à  texture  grenue,  d'un 
teinte  jaunâtre,  alternant  avec  quelques  bancs  de  calcaires  lithogra- 
phiques absolument  semblables  à  ceux  du  Lias  inférieur.  Souvent 
ces  calcaires  grenus  contiennent  des  zones  ou  des  nodules  de  cal- 
caires lithographiques.  Ces  différents  bancs  calcaires  sont  séparés 
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parfois  par  des  lits  très  minces  d'argiles  schisteuses.  Ces  couches 
ont  5  à  6  mètres  de  puissance. 

Ainsi,  à  Saint-Céré,  les  calcaires  du  Lias  intérieur  sont  recouverts 
par  2  à  3  mètres  de  calcaire  spalhique  avec  zone  lithographique, 
auxquels  succèdent  2  mètres  de  calcaire  blanc-jaunâlre  marneux 
tendre,  et  de  calcaire  lithographique  très  dur,  avec  quelques  petits 
bancs  de  calcaire  spathique  et  cristallin. 

Près  de  Saint-Denis,  ce  sont  surtout  des  calcaires  lithographiques 
durs,  et  des  calcaires  jaunâtres  un  peu  saccharoïdes. 

Dans  la  vallée  de  la  Couze,  le  faciès  est  le  même. 

A  rOuest  de  Terrasson,  dans  le  département  de  la  Dordogne,  les 
couches  du  Lias  moyen  sont  atténuées  à  un  tel  point,  qu'il  n'est 
plus  possible  d*y  distinguer  tous  les  différents  niveaux  observés  vers 
Brives  et  Saint-Céré.  Il  convient  donc  de  décrire  ces  couches  à  part, 
et  dans  leur  ensemble.  Ce  sera  l'objet  d'un  paragraphe  spécial. 

La  faune  des  calcaires  de  Figeac  et  de  Terrasson  suffit  pour  les  rat- 
tacher aux  couches  inférieures  de  Lias  moyen,  mais  comme  ces  cal- 
caires recouvrent  des  couches  non  fossilifères,  on  ne  saurait  fixer 
d'une  manière  précise  la  limite  supérieure  du  Sinémurien. 

Tout  ce  qui  peut  être  établi,  c'est  qu'au  début,  ou  peu  après  le  dé- 
but du  Lias  moyen,  la  sédimentation  dans  le  bassin  que  nous  consi- 
dérons s'est  très  légèrement  modifiée,  et  qu'en  deux  points,  à  Terras- 
son et  à  Figeac,  la  modification  a  été  assez  complète  pour  provoquer 
un  changement  de  faciès. 

Argiles  à  Belemniles  clavatus.  —  Les  calcaires  gréseux  ou  lithogra- 
phiques du  Lias  moyen  sont  surmontés  par  des  argiles  grises,  schis- 
teuses, contenant  des  bancs  ou  des  miches  de  calcaires  compactes 
marneux.  A  la  partie  supérieure  de  ces  couches,  les  argiles  sont  noi- 
râtres et  contiennent  quelquefois  de  minces  lils  de  lignite. 

L'épaisseur  des  couches  e^t  considérable  vers  Saint-Céré  ;  elle  at- 
teint 50  ou  60  mètres.  A  mesure  qu'on  remonte  vers  le  N.-O.,  celte 
épaisseur  diminue  et  elle  n'est  plus  que  de  10  à  15  mètres  vers  Ter- 
rasson. Au-  S.-O.  de  Terrasson,  ces  couches  s'atténuent  brusque- 
ment, et  vers  Condat  elles  disparaissent  complètement. 

Les  argiles  à  Belemnites  clavatus^  qui  débutent  sans  transition 
au-dessus  des  calcaires,  sont  fossilifères,  surtout  à  la  base,  où  les 
fossiles  sont  calcaires. 

Il  existe  dans  l'épaisseur  de  la  formation,  difi'érents  niveaux  que 
nous  n'avons  pas  encore  distingués.  —  Certains  de  ces  niveaux 
fournissent  des  fossiles  pyriteux,  et  d'autres,  des  fossiles  phosphatés. 
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Mous  avons  trouvé  daus  Tépaissenr  de  la  couche  les  espèces  sui- 
vantes, sans  distinction  de  niveau.  (1). 


Beiemnites  umbiticatus^  Blainv. 

—  compretsus,    Stahl.  et    ses 

venù'oplanus  y  et  fimme^ 
lianus. 

—  acutus,  Miller. 

—  brevis,   Blain  ville  et  sa  va- 

riété :  àrevifotmûy  Voltf . 

—  apidcarvaiuSy  Blaiov. 

—  clavatusy  Schloth. 

—  Brnguieri,  dOrb, 
Ammonites    margaritatus ,     Montfort 

(rare). 

—  normanianus y  d'Orh,  et  sa 

variété,   cUgovianus^  Op- 
pel. 

—  Davœi,  Sow 

—  ibf'Xy  Quenstedt. 

—  Loscombi,  Sow. 

—  oapricornust  Schloth.  très 

ijornmuae. 


—  Jamesoni,  Sow. 

—  Maugtneïïtiy   D*Orb.t  et  «a 

variété  Valdani. 

—  cf.  Pettos,  Queostedt. 

—  centaurus,  D'Orb. 
Maciromya  Hesione. 

Greadya  ovata  (Plettramya  uniofdet)^ 
Rœmer. 

Avicula  inxquivalviSy  Sow. 

Grypkeœa  cymbium,  Lamarck.  —  Va- 
riété :  obliquOj  QoldfusB. 

Pecten  priscusy  Schloth. 

Harpax  spinosuSy  Sow. 

Terebratula  subovuideSy  Rœmer. 

—  tarthacentU,  D'Orb. 
Hhynchonella  tetraedrtL,  Sow. 

—  furcillata^  Theodori. 
Spiriferina  Wakltoi,  Sow. 
•Fentaerinus  basaltifurmis,    Miller. 


Cette  faune  montre  que  les  argiles  à  B,  clavatus  représentent  la 
partie  inférieure  du  liasien,  c'est-à-dire  les  zones  à  A.  Jamesoni^  ibex 
et  DavmL 

M.  Goquand  cite  en  outre  (Synopsis  de  la  Charente), 

A,  Henleyij  Sow. 
Pleurotomaria  expansa^  Sow. 
Pholadomya  ambigua,  Sow. 

Marnes  à  Ostrea  Cymbium,  —  Les  marnes  à  Ostrea  cymbium^  qui 
surmontent  en  concordance  les  argiles  à  B.  clavatus^  sont  schisteuses 
jaunâtres,  sableuses  et  comprennent  quelques  bancs  de  calcaires  à 
bélemnites. 

Ces  marnes  schisteuses  sont  surtout  développées  du  côté  de  Cra- 
mât, Miers,  Thégra  et  Saint-Céré. 

Leur  puissance  s'atténue  graduellement  en  remontant  vers  le  N.  — 
Elles  disparaissent  avec  les  argiles  un  peu  à  1*0.  de  Terrasson. 

Ces  marnes  contiennent  : 


Ammonites  margaritatus  ,     Montfort  ; 

commune. 
Belemniies  paxillosus^  Schloth. 
Harpax  pictinoïdes,  Lamk. 


Mytilus  Thiollerei,  Dumortier. 
Gryphea  cymbium  y  Lamk. 
Terebratula  camutay  Sow. 
Rynchunella  tetraedra,  Sow. 


(1)  Nous  devons  la  détermination  delà  plupart  des  espèces  citées  dans  cette  note 
à  robligeaaœ  de  MM.  Doovillé  et  de  Orossoavre. 
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V Ammonites  mtxrgaritatus  qni  est  très  rare  dans  ies  argiles  à  B  • 
ciavatus,  est  très  commune  dans  les  marnes  ;  elle  s'y  trouve  à  Tétet 
pyriteux,  dans  des  nodules  de  calcaire  ferrugineux. 

Les  marnes  à  0.  cymbium  doivent  être  rangées  dans  les  couches 
inférieures  de  la  zone  à  A.  margaritatus. 

Calcaires  à  Pecten  œquivaivis,  — Les  marnes  à  0.  cymbium  sont  coîii- 
ronuées  en  concordance  par  un  épais  banc  de  cakaine  grésevz, 
saccharo!de,  janne  extérieurement,  taché  de  gris-bleu,  très  analogue, 
comme  texture,  au  calcaire  à  bélemnites.  L'épaisseur  de  ce  banc 
parait  être  de  10  ou  l'5  mètres  ;  elle  varie  peu  d'un  point  à  un  autre. 

Vers  Saint-Céré,  ces  couches  présentent  à  la  base  un  banc  de  >cal- 
Caire  lumacbeltique  et  ferrugineux,  d'une  épaisseur  de  2  à  3  naètres. 
Ce  calcaire  d'une  teinte  rouge  prononcée,  occupe  une  assez  vaste 
surface,  et  a  été  indiqué  sur  les  cartes  et  mentionné  par  Dufrétioy  et 
Elie  de  Beaumont  comme  grès  du  Trias. 

En  quelques  points,  les  couches  supérieures  des  calcaires  à  Ftcten 
sequivalvis  contiennent  des  jaspes  et  des  grès  jaspés,  notamment  à 
Glanes  près  Saint-Céré,  et  surtout  à  Terrasson.  Elles  alternent 
presque  toujours  avec  des  marnes  sableuses. 

Dans  la  vallée  de  la  Couze,  les  calcaires  à  Pecten  xquioalms  se  com- 
posent d'une  alternance  de  bancs  de  calcaires  durs,  jaunâtres,  en 
pavés,  et  de  marnes  schisteuses  javnâtres. 

Yers  Terrasson  les  calcaires  débutent  par  un  banc  de  calcaire 
rempli  de  Terebratula  subpunctata.  —  Les  couches  supérieures,  «ont 
très  gréseuses,  contiennent  de  gros  grains  de  quartz,  et  deviennent 
même  sableuses.  Ces  sables  sont  jaunes,  argileux,  et  comprennent  des 
lits  de  calcaire,  de  grès  calcarifères,  de  grès  jaspés,  de  jaspes,  etc. 
Ces  couches  se  terminent  par  un  banc  de  grès  calcarifère  grossier  de 
0.50  à  2.00  de  puissance. 

Les  espèces  que  nous  avons  recueillies  dans  les  couches  à  Pecten 
xquivalvis  sont  les  suivantes  : 

Ammonites  margaritatus^  Monlfort;  Ostrea  sportella^  Dumoriier. 

rare,  à  l'état  calcaire.  Monotis  interlœvigatusj  Queustedt. 

Delemmites    Bruguieri^   D'Orb.,  très  Oresslya  ovata,  Rorner. 

commiine  Tereti'atuUi  comula^  Sow. 

Pecten  Hehli,  D'Orb.  Terebratula  subpunctata,  Ddvidîon. 

—  œquiv'ilvis,  Sow,  très  commun  Rynchonclla  tetraedra,  S«>w. 

—  textorius,  Schlolh.  Ih/nchonelia  curviceps,  Queiistedl, 
Gryphœa    cymbium,    Lamk,    et     ses       Sptrifcrina  rostrala,  Schloth. 

▼ariété  PetUacrinus  tfasaUifonniSj  Miller. 

M.  Coquand  cite  aussi  (Synopsis  de  la  Charente)  :  Amm.  spinaîm^ 
Bruguière.  Les  calcaires  à  Pecten  xquivalvis  représentent  les  coucbes 
supérieures  de  la  zone  à  Ammonites  margaritatus. 
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Lias  moyen  au  Nord-Ouest  de  Terrasson,  —  A  Terrassoa  môme,  les 
argiles  à  B.  clavatus  et  les  marnes  à  G.  cymhium  s'atténuent  très  brus* 
quement  et  paraissent  avoir  à  peu  près  complètement  disparu,  à  un 
kilomètre  à  TOuest  de  la  ville. 

Au  Nord-Ouest  et  jusqu'à  Nontron,  le  Liasien  est  exclusivement 
calcaire  ou  gréseux  et  ne  contient  ni  marnes,  ni  argiles.  Son  épais- 
seur est  d'ailleurs  fort  réduite. 

Il  parait  composé  de  deux  séries  de  couches  qui  correspondraient 
aux  calcaires  à  Bélemnites,  et  aux  calcaires  à  Pecten  œquivalvis. 

Les  couches  inférieures  sont  formées  de  calcaires  compactes,  h 
grains  Uns,  jaune-roux,  alternant  avec  des  calcaires  marneux  ou 
lithographiques,  blanchâtres  ou  blanc-jaunâtre,  semblables  à  ceux  du 
Lias  inférieur.  Ces  couches  contiennent  aussi  des  nodules  et  môme 
des  bancs  de  calcaire  grenu  saccharoïde,  parfois  ferrugineux.  Elles 
se  relient  d'ailleurs  aux  calcaires  du  Lias  inférieur,  et  il  est  difficile  de 
préciser  leur  épaisseur  qui  varie  de  1  à  5  mètres  environ. 

Elles  ne  contiennent  pas  de  fossiles,  si  ce  n'est  quelques  moules 
de  bivalves,  analogues  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  calcaires  du 
Lias  inférieur. 

Les  couches  supérieures  ont  un  faciès  beaucoup  plus  arénacé  ;  elles 
sont  généralement  couronnées  par  un  banc  de  grès  calcarifères 
grossiers.  t 

A  Ayen,  Saint-Robert,  Perpezac  (Corrèze),  ces  couches  se  compo- 
sent de  calcaire  gréseux  ou  marneux,  jaune-roux,  en  bancs  peu  régu- 
liers de  0°'30  à  0™dO,  alternant  avec  des  lentilles  et  des  bancs  de  grès 
jaspés.  —  Ces  calcaires  passent  parfois  à  un  macigno  à  gros  grains 
de  quartz. 

A  Thiviers  la  couche  supérieure  paraît  débuter  par  des  calcaires 
ferrugineux,  grenus,  épais  de  i  mètre,  surmontés  par  quelques  bancs 
de  calcaire  jaune-roux,  cristallin,  très  dur,  passant  quelquefois  à  un 
grès  grossier.  Au-dessus,  existe,  sur  une  épaisseur  de  3  à  i  mètres, 
des  grès  sableux,  jaune-roux,  se  désagrégeant  facilement  et  contenant 
quelques  lits  de  jaspes  et  d'argiles  grises.  Ces  grès  sont  surmontés 
par  des  calcaires  gréseux  à  gros  grains  de  quartz  sur  une  épaisseur 
de  O^'GO.  EnÛn  l'ensemble  qui  à  une  épaisseur  de  6  a  7  mètres  est 
couronné  par  un  banc  de  calcaire  jaune  gréseux,  schisteux,  épais 
de  1  mètre. 

A  Saint-Jean-de-Cole,  les  couches  supérieures  du  Liasien  sont  moins 
développées  et  ne  paraissent  comprendre  qu'un  banc  d'un  calcaire 
jaunâtre,  dur,  ou  d'un  calcaire  marneux,  avec  veines  de  macigno 
très  grossier;  ce  banc  épais  de  2  mètre  est  surmonté  par  un  macigno 
épais  de  1  mètre. 
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Les  couches  supérieures  sont  assez,  fossilifères  (Terebratules  et 
Bélemmites)  ;  mais  les  fossiles  ne  sont  représentés  que  par  des  moules 
extérieurs  indéterminables. 

Argiles  toarciennes.  Les  argiles  toarciennes,  qui  forment  la  plus 
grande  partie  de  l'épaisseur  du  Lias  supérieur,  sont  compactes,  dures, 
schisteuses,  noirâtres,  et  deviennent  grises  ou  jaunâtres  au  contact 
de  l'air.  Elles  sont  imprégnées  de  pyrite,  contiennent  des  rognons 
de  pyrites,  souvent  décomposés,  des  lentilles  de  gypse,  et  des  géodes 
de  calclte.  Le  gypse  remplit  parfois  les  délits  de  la  roche. 

Au  Sud  du  bassin  qui  nous  occupe,  les  argiles  toarciennes  alternent 
avec  des  bancs  de  calcaires  grisâtres  ou  bleuâtres,  compactes,  marneux. 
Ces  bancs  ont  une  faible  épaisseur  et  sont  très  réguliers.  Parfois,  le 
calcaire,  au  lieu  d*ôtre  distribué  en  bancs  réguliers,  se  trouve  sous 
forme  de  miches. 

Vers  la  base  des  argiles  toarciennes,  on  trouve  quelques  couches 
de  schistes  feuilletés  sans  fossiles. 

Au  Nord,  à  partir  de  Terrasson,  les  bancs  calcaires  disparaissent 
complètement  et  les  couches  ne  comprennent  plus  que  des  argiles 
noires  plus  ou  moins  schisteuses. 

Les  argiles  toarciennes  contiennent  au  moins  deux  niveaux  fossili- 
fères distincts.  Nous  indiquons  ci-après  la  faune  de  chacun  de  ces 
niveaux. 

io —  Zone  à  Ammonites  serpentinus  (Ammonites  calcaires) 

Ammonites  communiSf  Sow,  avec  sa  va-  Ammonites  serpentinus, Reïnecke.^  Très 

riété  Holandrei^  Très  com-  commune  à  la  partie  supérieure 

maoe  à  la  base  de  la  zone.  de  la  zone. 

—  subplanatus,  Ziuel.  Belemnites   tripartitus,   Schloth.,  et  ses 

—  borealis,  Seebach,  et  sa  va-  variélés. 

riété  Levisoni,  Simpson.  Terebratula  Lycettiy  Davidson, 

2"  —  Zone  à  Ammonites  bifrons. 

Ammonites  bifrons.  Bru  g.  Très  com-      Belemnites  irregularis,  Schloth. 
mune,  pyritisée.  —        gracilis,  Zieten. 

—      crassus,  Philipps.  Pecttn  pumilus,  Lamk. 

Et  un  certain  nombre  de  Lamellibranches  et  Gastropodes  {Leday 
Nuculay  Turbo,  Cerithium,  etc.). 

Au-dessus  de  la  zone  fossilifère  à  A.  bifrons  il  existe  une  épaisseur 
assez  considérable  d'argile  dans  lesquelles  nous  n^avons  pas,  jusqu^à 
présent,  recueilli  de  fossiles. 

Au  nord  de  Terrasson  les  argiles  toarciennes  ne  sont  guère  fossili- 
fères et  l'on  ne  peut  y  distinguer  les  deux  niveaux  que  nous  venons 

XV.  24 
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de  signaler.  —  Il  semble  même  qu'il  y  eut  eu  une  ioternipiion  dans 
la  sédimentation  en  certains  points,  car  à  Thiviers  nous  avoas 
trouvé  V Ammonites  bâfrons  dès  la  base  du  Toarcien,  axx  contact  avec 
les  calcaires  du  Liasien. 

Les  argiles  toivciennes  représentent  tout  le  Toarc'ien  à  Texception 
de  là  zone  à  Ammonites  opalinus. 

Calcaires  à  Gryphxa  Beaumonti.  —Les  argiles  toarciennes  sont  cou- 
ronnées par  des  couches  calcaires  qui  forment  la  base  des  falaises  du 
terrain  oolithique  dans  les  vallées  au  sud  de  Brives. 

Les  argiles  noires,  à  leur  partie  supérieure,  alternent  avec  des 
marnes  foncées  et  des  calcaires  en  bancs  minces,  Ces  couches  sont 
surmontées  par  des  calcaires  noduleuz,  à  grains  grossiers,  marneux, 
parfois  subcristallins,  noirâtres  ou  jaunâtres,  alternant  avec  des  mar- 
nes noduleuses,  schisteuses,  noirâtres.  Le  tout  est  couronné  par  un 
calcaire  gréseux,  ou  subcristallin,  noduleux,  géodique,  noirâtre,  qui 
passe  peu  à  peu  au  calcaire  oolithique  blanc  ou  rosé  du  Bajocien. 

Les  couches  à  Sryphœa  Beaumonti  se  distinguent  facilement  des  cal- 
caires bajociens  par  leur  teinte  jaune  et  par  Talternance  de  couches 
de  compacités  différenles. 

Ces  couches  sont  assez  fossilifères;  nous  y  avons  recueilli  les 
espèces  suivantes: 


Ammonites  subinsignit^  Oppel. 

—  cf.   opalinut, 

—  cf.  Murchist-nœ. 

—  acanthopsis,  tl'Orb. 

—  fluitans.  Du  mortier. 

—  radiosus,  Seebach. 

—  cf.  mactra,  Dumortier. 


Pholadomya  fidicula^  Sow. 
Grrjphaea  Boaumonti.  Rivière  (0.  pic- 

tavirnsis,  Hébert). 
Tercbraiula  Lyeeitiy  Davidson. 

—  infraoolithica.  ^ 

—  yau6<»Wi,  Deslongchamps. 
Rhynchonella  cynocephala,  Richard. 


La  Gryphœa  Beaumonti  a  été  presque  toujours  confondue  avec 
YOstrea  sublobata\  cependant  son  crochet  est  plissé.  —  Elle  est  très 
commune  et  forme  un  banc  d'une  constance  remarquable.  A  Ter- 
rasson,  ce  banc  n'a  qu'une  épaisseur  de  1°"  00,  mais  il  est  pétri 
d'individus  de  cette  espèce. 

Les  Ammonites  sont  généralement  en  mauvais  état  de  conserva- 
tion, ce  qui  rend  leur  détermination  difficile;  elles  appartiennent 
aux  groupes  û^V Ammonites  radians^  de  VA.  MwchisonœeideVA.ofM- 
linus. 

Outre  les  espèces  cilëes,  nous  avons  recueilli  aussi  un  certain 
nombre  de  Lamellibranches  non  encore  déterminés. 

Les  couches  à  G,  Beaumonti^  se  rattachent  évidemment  au  niveau 
de  VA.  opalinuSf  de  VA,  torulosus  et  de  la  Trigonia  navis  (Qppel),  c'est- 
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Bajocien 


&-dire  aa  niveau  le  plus  supérieur  du  Lias,  tel  qu'on  le  délimite 
actuelle  ment  en  France. 

Résumé.  —  M.  Péron,  dans  une  note  présentée  en  1873-1874,  à 
la  Société  des  sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Tarn-et-Garonne, 
a  donné  une  coupe  du  Lias  de  Textrémité  méridionale  du  bassin  du 
Sud-Ouest. 

Nous  reproduisons  cette  coupe  ci-dessous: 

/  Série  de  baDC8  minces,  noduleax,  gris  foncé,  de  plus  en  plus 
espa(-és  en  descendant,  alternant  avec  des  marnes  schisteuses 
foncées.  —  Zone  de  VOstrea  sublobata,  —  Excellent  horizon, 
toujours  très  fossilifère  et  nettement  reconnaissahle. 

Marnes  puissantes  d'un  noir  ardois*),  très  fissiles,  avec  petits 
bancs  de  lumachelles,  et  fossiles  du  Toarcien.  Niveau  du  Leda 
rostralis. 

Marnes  très  argileuses,  riches  en  fossiles  du  Toarcien,  en 
grande  partie  à  l'état  de  fer  pyriteux  ou  hydroxydé.  —  Zone  de 
['Ammonites  bifrons. 

Calcaires  marneux  à  ciment,  gris  cendré  en  bancs  nodulenx. 
—  Zotie  de  V Ammuniles  serpenlinus. 

Séries  de  bancs  calcaires  bleuâtres,  jaunes  extérieurement,  peu 
épais,  très  durs,  lumaclielliques.  Nombreux  fossiles  du  Lias 
moyen.  —  Zone  à  Pecten  xquiualois. 

Marnes  très  Ast^iles,  d'un  gris  verdàtre,  micacées  fortement, 
fossilifères  surtout  dans  la  partie  supérieure.  —  Zone  à  Ottrea 
cymbium. 

Baijcs  espacés  de  calcaire  noduleux,  gris  cendré,  analogue 
\  à  ceux  du  Toarcien.  —  Marnes  grises  —  Nombreux  fossiles  et 
j  surtout  des  Beleninites  et  Ammonites  margaritatiis.  —  Zune  du 
f  Belemnitet  ciavatus. 


Toarcien 


Liasien 


Lias  inférieur/ 


Infralias 


Calcaires  compactes,  jaunâtres,  sableux,  en  bancs  peu  épais. 
Ceux  du  haut  ne  renferment  que  de  grands  nautiles.  —  Ceux  à 
la  base  sont  assez  riches  en  fossiles  du  Liasien.  —  Zone  à  Tere' 
braiula  punctata. 

Calcaires  rubannés,  en  plaquettes,  schisteux,  souvent  feuille- 
tés, sonores,  rugueux,  très  durs,  gris  cendré  et  gris  pâle,  — 
Pentacrinus  scalaris. 

Grande  masse  de  calcaire  lithographique,  de  nature  variable, 
passant  quel(]uefois  latéralement  à  des  cargneules  dolomitiques, 
ou  à  des  scbistes  marneux.  —  Rares  fossiles  non  déterminés. 

Cargneules,  calcaires  grossiers,  jaunâtres,  cargneules  dolomi* 
tiques  puissantes,  —  sans  fossiles. 

Calcaires  dolomitiques  et  marnes  verd&tres,  rognoneuses, 
grises,  alternant  avec  des  calcaires  marneux,  ou  schisteux.  — 
Cargneules. 


Cette  description  s'applique  très  exactement  aux  couches  du  Jbas- 
ain  de  Brives,  couches  qui  fontTobjet  de  la  présente  note. 
Les  seules  différences  que  nous  puissions  relever,  portant  non  sur 


372  MOURBT.    —  LIAS  DBS   ENVIRONS  DB    BRIYES.  7   marS 

la  description  des  couches,  mais  sur  leur  classification.  —  Nous 
rangeons  la  zone  à  0.  sublohata^  dans  le  Lias,  et  nous  ne  précisons 
pas  la  limite  du  Sinémurien  et  de  Tinfralias. 

11  faut  remarquer  aussi  que  M.  Pérou  ne  signale  pas  la  présence, 
dans  le  Tarn-et-Garonne,  du  grès  du  Lias.  —  Peut-ôtre  ces  grès  exis- 
tent-ils, mais  sont-ils  difficilement  discernables  des  grès  du  Trias  ? 

Enfin  nous  rappellerons  que,  dans  la  région  de  Brives,  V Ammonites 
margarilatus  est  commune  dans  les  marnes  à  Ostrea  cymbium  et 
rare  dans  les  argiles  à  Belemnites  clavatus, 

11  est  intéressant  de  comparer  aussi  le  Lias  du  S.-O.  au  Lias 
formant  la  bordure  N.  du  Plateau  Central. 

Sur  toute  la  bordure  nord  existe  la  couche  à  Gryphœa  Beaumonii^ 
accompagnée  souvent  de  quelques  Ammonites  qui  en  fixent  le  ni- 
veau. 

On  retrouve  aussi  les  zones  à  A.  serpentinus  et  à  A.  bifrons  ;  la 
plus  inférieure  de  ces  zones  comprend  des  lits  calcaires  à  poissons 
que  nous  n'avons  pas  remarqués  dans  le  S.-O.,  ainsi  que  des  schistes 
à  posidonies.  La  zone  supérieure  est  argileuse. 

La  base  même  du  Toarcien  est  formée  par  un  lit  à  A,  communis, 
comme  dans  le  S.-O. 

Le  Liasien  présente  à  sa  partie  supérieure  des  couches  calcaires  à 
Peclen  œguivalvis.  —  Ce  sont  ces  couches  qui  renferment  VAmmoni^ 
tes  spinatus. 

Au-dessous,  se  présentent,  comme  dans  le  S.-O.,  des  marnes  cal- 
caires avec  Ammonites  margarilatus  pyritisées. 

Les  couches  argileuses  à  B.  clavatus  du  S.-O.,  sont  représentées 
dans  le  Centre  par  des  couches  marno-calcaires  plutôt  qu'argileuses. 

On  y  distingue  quatre  zones  d'Ammonites,  savoir  : 

Zone  à  i4.  Davœi, 

—  A.  ibex. 

—  A.  Jamesoni. 

—  A .  lyjix. 

Les  calcaires  à  Belemnites  du  S.-O.  sont  aussi  représentés  dans  le 
Centre,  mais  par  des  couches  beaucoup  plus  développées.  On  y  trouve 
de  nombreuses  Belemnites  {B.  brevis,  exilis).  Ces  couches  contien- 
nent ou  passent  à  des  lits  argileux  avec  faune  de  Brachiopodes.  Elles 
forment  la  partie  inTérieure  de  la  zone  à  A.  lynx. 

Le  Sinémurien,  dans  le  Centre,  est  fossililère  et  l'on  y  trouve 
V Ammonites Bucklandi  à  la  base;  nous  avons  vu  que,  dans  le  S.-O., 
le  Sinémurien  n'est  pas  fossilifère  et  ne  peut  être  séparé  de  Tlnfralias. 

Les  couches  du  Centre,  inférieur  au  Sinémurien,  se  rapprochent 
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beaucoup  de  celles  du  S.-O.  Elles  ne  sont  pas  fossilifères,  à  l'excep- 
tion d'un  certain  niveau  à  Ostrea  irregularis  accompagné  de  quel- 
ques Gastropodes. 

Les  bancs  à  argiles  yertes,  et  les  grès  du  Lias  se  retrouvent  dans  le 
centre,  comme  dans  le  S.-O.,  mais  disparaissent  dans  le  Poitou  et  à 
ro.  Il  parait  difûcile  d'ailleurs  d'y  séparer  nettement  THettangien  du 
Rbétien,  en  raison  de  l'absence  des  fossiles. 

Les  couches  à  argiles  vertes  des  environs  de  La  Cbâtre  contiennent 
des  jaspes  fossilifères  de  l'époque  rhétienne. 

La  base  de  ces  couches  contient  aussi  quelques  écailles  de  pois- 
sons et  petits  os.  C'est  le  niveau  du  bone-bed  que  nous  n'avons  pas 
retrouvé  dans  le  S.-O. 

En  résumé  le  Lias  du  S.-O.  et  celui  de  la  bordure  nord  du  Plateau 
Central  présentent  une  remarquable  analogie  au  point  de  vue  de  la 
nature  de  la  sédimentation. 

M.  Bergeron  fait  une  communication  sur  les  terrains  anciens  de 
l'Hérault  : 

Etude  paléoniologique  et  stratigraphique  des  terrains  anciens  de  la 

Montagne  Noire, 

par  M.  J.  Bergeron. 

Dans  une  note  précédente  (1),  j'ai  étudié  la  constitution  géologique 
de  la  Montagne  Noire.  J'établissais  que  cette  montagne  est  formée 
par  un  massif  de  gneiss  correspondant  à  un  vaste  pli  anticlinal,  sur 
les  flancs  duquel  se  rencontrent  les  terrains  anciens.  Selon  le 
versant  étudié,  l'allure  de  ces  terrains  est  très  différente.  Sur  le 
versant  septentrional  ce  sont  des  failles  qui  affectent  l'Archéen,  les 
différents  étages  du  terrain  silurien  et  le  Dévonien  inférieur  qui, 
d'ailleurs,  semble  être  le  seul  terme  du  terrain  dévonien  qui  existe 
sur  ce  versant;  sur  le  versant  méridional,  toute  la  série  ancienne 
depuis  l'Archéen,  jusque  et  y  compris  le  terrain  carbonifère,  est 
affectée  par  des  failles  et  des  plis. 

Dans  la  présente  note,  je  viens  compléter  cette  description 
sommaire  par  quelques  mots  sur  la  paléontologie  de  cette  série 
pa]éozo!que  ;  j'en  prendrai  le  type  dans  la  célèbre  localité  de  Cabrières  : 
c'est  là  en  effet  que,  grâce  aux  patientes  recherches  de  M.  Escot,  les 
faunes  des  différents  niveaux  sont  le  mieux  connues. 

Le  premier  horizon  fossilifère  est  celui  des   grès  armoricains. 

(1)  Sur  la  constitution  géologique  de  la  Montagne  Noire,  C.  A.,  Ac,  d,  S.| 
Séance  da  21  février  1S87. 
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Leors  affleurements  sont  peu  nombreux  et  les  fossiles  y  sont  rares. 
MM.  de  Grasset  et  de  Tromeliù  en  ont  signalé  l'existence  dans  les 
environs  de  Cabrières,  au  nord-ouest  de  Villeneuvette.  M.  Gollot  les 
»  retrouvés  au  Snd-Est  de  Roquebran  à  Layrolles.  Dans  cette  dernière 
tocalité  les  fossiles  rencontrés  sont  caractéristiques.  M.  Gollot  a  bien 
voulu  me  communiquer  quelques-uns  d'entre  eux,  et  j'y  ai  reconnu 
Lingula  Lesueuri,  Lingula  emmena, 

La  roche  est  identique  à  celle  de  Sillé  le  Guillaume  et  ce  sont  les 
mêmes  espèces  signalées  par  M.  Rouault  dans  cette  dernière 
loealité. 

Puis  viennent  des  schistes  argileux  dans  lesquels  ont  été  trouvés 
des  Acidaspis,  des  Asaphus,  des  Calymene  et  qui  constituent  la  série 
paléozoïque  la  plus  développée  en  superficie  et  en  épaisseur.  M.  de 
Rouville  en  a  donné  dans  sa<t  Monographie  géologique  de  Cabrières  » 
une  description  qui  peut  s'appliquer  à  toute  la  bande  paléozoïque 
s'étendantde  Cabrières  à  Cannes.  On  y  trouve  partout  des  fossiles, 
le  plus  souvent  trop  mal  conservés  pour  pouvoir  èlre  déterminés. 
Sur  le  versant  septentrional  de  la  Montagne  Noiro  les  mêmes  schistes 
sont  jusqu'à  présent  beaucoup  plus  pauvres  en  débris  organiques. 
Je  n'y  ai  rencontré  que  des  fragments  é*Asaphus  et  de  Barrandia. 

L'étage  supérieur  du  terrain  silurien  est  représenté  sur  les  deux 
versants  de  la  Montagne  Noire;  mais  il  est  très  variable  d'épaisseur 
et  de  constitution.  A  la  base  ce  sont  des  calcaires  noirs  ampéliteux, 
formant  de  grosses  boules  au  milieu  de  schistes  également  ampéliteux  ; 
eaà  y  trouve  les  orthocères  caractéristiques  du  Silurien  supérieur, 
Cardiola  interruptay  etc.  Sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne 
Noire  c'est  ce  dernier  niveau  qui  est  le  plus  connu;  il  a  été  signalé 
depuis  longtemps  par  GrafT.  Puis  viennent  des  calcaires  noirs  avec 
fragments  de  petites  encrmes,  alternant  avec  des  schistes  de  couleur 
foncée.  Ils  passent  de  l'un  à  l'autre  et  alors  on  a  affaire  à  de  vrais 
calschistes.  Sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire  la 
superposition  de  ces  calcaires  sur  les  calcaires  à  Cardiola  interrupta 
n'est  pas  bien  visible  et  il  semble  que  le  développement  d'un  de  ces 
deux  termes  corresponde  à  une  diminution  d'importance  de  l'autre. 
Sur  le  versant  septentrional,  j'ai  pu  voir  à  Murasson  (Aveyron)  la 
superposition  de/s  deux  niveaux.  Là  il  semble  que  les  calcaires  et  les 
schistes  à  Cardiola  interrupta  passent  au  niveau  supérieur  qui 
d'ailleurs  présente  dans  cette  région  une  épaisseur  bien  plus  grande 
que  celle  du  niveau  inférieur.  Sont-ce  là  les  étages  signalés  par 
M.  Barrande  en  Bohême  et  supérieurs  à  l'étage  E.  que  caractérise  Car- 
diola interrupta?  J'avais  cru,  la  première  fois  que  j'ai  vu  cette  série  dans 
l'Aveyron,  que  j'avais  affaire  à  la  base  du  terrain  dévanien,  peut-être 
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même  du  Carbonifère  (1);  l'étude  du  versant  méridional  ne  m'a  pas 
permis  de  trancher  d*une  façon  certaine,  la  question  de  Tâge  de  ces 
dépôts;  cependant  leur  position  sous  les  dolomies  dévoniennes  me 
les  ferait  plutôt  ranger  à  la  partie  supérieure  du  Silurien  supérieur; 
Ils  sont  tantôt  plus  riches  en  calcaire,  tantôt  plus  riches  en  schistes; 
de  là  une  certaine  différence  M3tre  les  gisements  de  localités  assec 
éloignées.  ^ 

Du  côté  de  Fàugères,  dans  des  schistes  rappelant  beaucoup,  au 
point  de  vue  lithologique,  la  grauwickd  à  Pleurodyctium  probtematieum 
du  Nord,  j*ai  trouvé  des  débris  d'encrines  et  des  moules  internes 
d'Ortkis;  peut-ôtre  appartiennent-ils  au  terrain  dévonien. 

Les  premiers  dépôts  que  Ton  puisse  faire  rentrer  à  coup  sûr  dans 
ce  dernier  terrain  sont  constitués  par  une  masse  fort  épaisse  de 
dolomie.  Ce  faciès  de  la  partie  inférioure  du  Dévonien  est  commun 
aux  deux  versants  de  la  Montagne  Noire. 

Sur  le  versant  méridional  on  trouve,  reposant  sur  la  dolomie,  des 
couches  d'un  calcaire  marneax  riche  en  Palypiers  et  en  Brachio- 
podes.  M.  Barrois,  à  qui  M.  de  Rouville  a  cofliamoiqué  les  fossiles 
qui  y  avaient  été  recueillis,  a  reconnu  que  ce  niveau  correspondait  à 
l'assise  h  Spirifer  cuUrijugatus ;  il  en  a  donné  une  liste  fort  complète, 
citée  par  M.  de  Rouville  et  à  laquelle  je  renverrai  (2).  On  y  trouve  en 
grande  abondance  un  Phacops  que  Ton  a  souvent  confondu  avec  le 
Ph,  Latifrons^  mais  que  M.  Ba^le  a  distingué  avec  raison  sous  le 
nom  de  Phacops  Potieri.  Dans  un  travail  récent  (3),  mon  ami 
Œhlert  a  démontré  qu'il  fallait  conserver  cette  distinction  et  que 
cette  espèce  était  caractéristique  de  ce  niveau,  où  il  y  a  mélange  da 
Spirifer  cuUrijugatus  et  de  la  Calceo-a  sœndalina  et  qui,  dans  le  Nord, 
correspond  à  la  grauwacke  d'Hyerges.  Pour  M.  von  Kœnen  (4),  les 
couches  renfermant  la  Calceola  saidalina  auraient  une  grande 
analogie  pétrologique  avec  certaines  couches  des  calcaires  à  Calceola 
sandalina  deTEifel.  Je  n*ai  trouvé  ce  fossile  que  dans  les  calcaires  à 
Polypiers  et  avec  la  faune  citée  par  M.  Barrois.  Je  n'ose  pas  cepen- 
dant contredire  d'une  façon  absolue  la  manière  de  voir  de  M.  von 
Kœnen,  car  en  quelques  points,  à  la  Combe-lzarne,  à  Ballerade  et  aa 
nord  de  la  Rossignole,  par  exemple,  il  semble  qu'il  existe  un  niveau 
différant  pétrologiquement  entre  le  calcaire  à  Polypiers  et  un  calcaire 


(1).BmW.  Soc.  géol.  3»  s.  T.  XII,  p.  l«l. 

(f)  Monographie  géologique   de  la  comraane  de  Cabrières  (Hérault).  BKtrait 
des  Mémoires  de  l'Académiô  de  Montpellier,  IS87,  p.  33. 

(3)  Œlilert,  Annales  des  sciences  géologiques.  1887,  t.  XIX,  p.  5. 

(4)  Voir  le  travail  précité  de  M.  de  Rouville,  p.  35. 
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cristallin  blanc  que  j'étudierai  plus  loin.  Mais  jusqu'ici  la  faune  que 
j'y  ai  trouvée  ne  diDère  pas  da  celle  du  calcaire  à  Polypiers. 

Sur  ce  niveau  qui  termine  l'étage  inférieur  du  Dévonien,  repose 
en  quelques  points  seulement  un  calcaire  cristallin  blanc,  renfer- 
mant une  faune  qui  correspond  peut-être  aux  couches  ik  Stryngocé- 
pbales  de  l'Eifel.  J'y  ai  reconnu  Bhynchonelta  Scknurii,  daleidemU, 
Spirifer  curvatia,  qut^nt  été  rencontrées  dans  le  Dévonien  moyen. 
M.  Escot  en  a  envoyé  une  belle  collectiou  à  la  Sorbonne  et  beau- 
coup d'espèces  nouvelles  ;  je  n'indiquerai  ici  que  les  principales 
d'entre  elles,  les  autres  devant  paraître  d'ici  peu  dans  un  travail  sur 
le  massif  de  terrains  anciens  situé  au  sud  du  Plateau  central. 

Harpes  Escoti  (1).  Nov,  sp.  fig.  I. 


Je  n'ai  eu  à  ma  disposition  que  la  partie  antérieure  de  la  télé;  les 
parties  latérales  de  la  léte,  ainsi  que  le  reste  du  corps,  sont  inconnus. 

Le  limbe  est  à  peine  concave  en  dessus,  et  seulement  près  de  la  su- 
ture avec  la  tête;  il  plonge  fortement  en  avant  eL  garde,  dans  toute  la 
partie  conservée,  une  largeur  égale  à  environ  un  tiers  de  la  longueur 
totale  de  la  tête.  Les  branches  du  limbe  font  défaut.  Le  contour  exté- 
rieur du  limbe  comme  celui  de  la  tête  est  arrondi  antérieurement; 
mais  le  contour  extérieur  du  limbe  est  terminé  par  un  mince  bour- 
relet, qui  fait  saillie  à  la  partie  supérieure  du  test.  Le  raccordement 
du  limbe  et  de  la  tête  se  fait  suivant  une  ligne  de  suture  bien  nette; 
celle-ci  est  rectiligne  latéralement  et  arrondie  antérieurement.  Le 
contour  intérieur  de  la  télé  est  rectiligne,  mais  il  s'arrondit  aux  an- 
gles» ainsi  que  cela  est  visible  sur  le  cAté  droit  de  la  télé,  pour  se 
raccorder  avec  te  limbe. 

(1]  Le  premier  eiemplaire  que  M.  Esiot  m'a  remis  aarait  été  trouvé  avec  le 
Phacops  RoufilUi  (nov.  sp.)  dans  le  niveau  à  Gon,  intiimeseens,  mais  loua  les 
autres  exemplaires  de  ce  Harpe)  ont  été  recueillis  depuis  dans  les  calcaires  blaocs 
dn  Pic  de  BIssoos.  Il  est  donc  probalila  que  le  premier  Harpes  Eicoti  et  le 
Phacops  Boiivillei  proviecaent  du  Dévonien  mofen  et  uod  du  DévoDieo  supérieur, 
ainsi  que  je  l'avais  dit  primitivement.  Voir  le  compte  rendu  sommaire  de  la 
séauce  du  7  Mars  1887.  (Noie  insérée  pendant  l'impression.) 
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Glabelle  allongée,  conique  antérieurement,  se  déprimant  vers  le 
front,  d'un  tiers  moins  large  que  les  joues.  Profil  transverse  très 
bombé,  atteignant  sa  hauteur  maxima  au  niveau  des  yeux.  La  partie 
postérieure  de  la  glabelle  fait  en  partie  défaut,  cependant  on  peut  y 
reconnaître  encore  un  sillon  qui  déterminerait  un  anneau  occipital. 
Les  sillons  latéraux  qui  limitent  la  glabelle  sont  peu  marqués. 

Joues  bombées  sur  leur  partie  supérieure,  abrtiptes  sur  les  flancs, 
se  réunissant  entre  elles  sur  le  front  par  une  surface  moins  abrupte 
que  sur  les  flancs  et  bombée  dans  le  prolongement  de  la  glabelle; 
cette  partie  bombée  semble  même  en  être  le  prolongement.  Sillon 
peu  marqué  passant  au-dessous  des  yeux  et  concenlrique  à  la  ligne 
de  la  tête  de  suture  avec  le  limbe.  Ce  qui  distingue  cette  espèce  du 
Harpes  gracilis^  c'est  que,  dans  cette  dernière  espèce,  la  partie 
située  dans  le  prolongement  de  la  glabelle  se  dilate  au  lieu  de  se 
rétrécir. 

Œil  un  peu  en  arrière  du  front,  au  point  de  rencontre  de  la  partie 
supérieure  et  des  flancs  de  la  Joue.  Il  forme  un  tubercule  saillant. 
L*état  de  conservation  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  constitution 
de  ces  yeux. 


Test  poreux. 


Phacops  Munieri.  Nov.  sp.,  ûg.  2. 


Tête  aplatie  en  dessus,  de  forme  semi-circulaire,  contour  intérieur 
légèrement  concave  en  arrière. 

Glabelle  de  forme  pentagonale,  faisant  saillie  en  avant  du  limbe 
frontal.  Surface  supérieure  de  la  glabelle  presque  plane,  arrondie 
aux  angles.  Pas  de  sillon  ornant  la  glabelle. 

Sillon  et  anneau  intercalaires  très  distincts,  occupant  un  cinquième 
de  la  longueur  totale  de  la  tête.  A  chaque  extrémité  de  cet  anneau  se 
voit  un  tubercule.  Anneau  occipital  très  développé.  Bord  postérieur 
des  joues  large. 

Les  yeux  se  projettent  un  peu  en  arrière  du  bord  extérieur  du 
limbe;  ils  suivent  le  sillon  latéral  de  la  glabelle.  Les  yeux  sont  dans 
un  trop  mauvais  état  de  conservation  pour  qu*on  en  puisse  étudier 
la  constitution. 

Le  test  de  la  glabelle,  le  seul  qui  soit  resté,  était  couvert  de  gra- 
nulations fines. 
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Pygidiam  bombé;  flancs  peu  iacliaés.  Axe  limité  par  des  stilons 
bien  accusés;!)  porte  cinq  articulations  distinctes.  Sur  cbaqae  lobe 
latéral  se  voient  cinq  cfites  ;  ces  c&tes  s'atténuent  vers  la  partie  posté- 
rieure; elles  portent  un  sillon  à  peine  marqué  entre  deux  lignes  de 
granulations.  L'axe  descend  presque  jusqu'au  bord  du  p^gidium. 
Rainures  intercost^es  profondes,  disparaissant  aux  deux  tiers  de  la 
distance,  entre  l'axe  et  le  contour. 

Test  orné  de  granulations  sur  toute  la  surface,  sauf  dans  les  sillons. 
Ces  granulations  semblent  avoir  été  à  peu  près-de  mêmes  dimen- 


PkacofjS  Rouoillei.  Not.  sp.,  Og.  3. 


Tête  aplatie  en  dessus,  de  forme  ovale  en  avant. 

Coolour  intérieur  sensiblement  concave  vers  l'arrière.  Limbe 
frontal  portant  une  prolonde  rniaureea  dessous. 

Glabelle  àe  forme  pentagonale  bien  marquée,  faisant  légèrement 
saillie  en  avant  du  limbe  frontal.  Surfa.ce  supérieure  de  la  glabelle 
presque  plane,  arrondie  aux  angles. 

Sillon  et  anneau  intercalaires  très  distincts,  occupant  un  cin- 
quième de  la  longueur  totale  de  la  tète.  A  chaque  extrémité  de  cet 
anneau,  tubercule  bien  accusé.  Anneau  occipital  très  développé. 

Les  yeux  font  légèrement  saillie  en  avant  du  bord  du  limbe;  ils 
sont  très  gros,  partent  de  l'angle  antérieur  de  la  joue  et  s'étendent 
jusqu'au  niveau  du  sillon  postérieur. 

Test  orné  de  granulations  sensiblement  égales. 

Pfgidium  l'jen'ai  pu  étudier  que  des  moules  internes,  par  consé- 
quent je  n'en  connais  par  les  ornements.  Son  contour  est  circulaire, 
son  axe  peu  saillant,  nettement  séparé  des  faces  latérales  par  ud 
sillon  1. itérai  bien  accusé;  l'extrémité  postérieure  de  cet  axe  est  ter-- 
minée  en  pointe  et  n'abouUt  pas  tout  à  fait  au  bord  postérieur  du 
pygidium.  Faces  latérales  portant  des  c&les  qui  s'inflëchisseot  de 
plus  en  plus  vers  l'axe,  à  mesure  qu'elles  s'en  rapprochent.  Les  rai- 
nures intercostales  sont  profondes  et  ne  disparaissent  que  presque 
au  bord  du  pygidium. 

Cette  espèce  semble  cantonnée  &  la  partie  supérieure  des  calcaires 
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blancs  du  Pic  de  Bissous,  dans  des  calcaires  ronges,  colorés  sans 
doute  par  les  mêmes  infiltrations  qui  ont  teint  en  ronge  le  DéTonien 
supérieur. 

Cheirurus  Lenoiri,  Nov,  sp.  fig.  4. 


Espèce  foisine  eu  Ch«irurus  gibhm  ;  mais  les  joues  sont  moins  incli- 
nées que  dans  cette  dernière  espèce,  d'où  il  résulte  que  la  tète  pré- 
sente un  bombement  transversal  moins  accentué  que  dan  s  le  Cheirurus 
gibbm.  Le  contour  estérieur  est  formé  par  un  bord  large,  disparais- 
sant sous  la  saillie  du  front,  où  il  est  plus  étroit.  Il  s'élargit  en  arrière 
et  se  prolonge  vers  Fangle  génal  en  une  pointe  courte.  Sillon  sépa- 
rant le  bord  dB  la  joue,  bien  marqué.  Le  contour  intérieur  de  la 
IMe  est  rectiligne.  L'anneau  occipital  s'élargit  beaucoup  au  milieu 
et  présente  une  forme  triangulaire,  le  sommet  du  triangle  étant 
dirigé  en  avant. 

Glabelle  comprise  entre  deux  sillons  profonds,  rectilignes,  diver- 
gents vers  la  partie  antérieure.  Lobe  frontal  élargi  latéralement, 
arrondi  au  front.  Les  sillons  antérieurs  et  moyens,  transverses,  se 
réunissent  au  milieu  de  la  glabelle  en  formant  des  rainures  pro- 
fondes, dont  la  seconde  présente  une  légère  inflexion  au  point  de 
fusion  des  deux  sillons  et  une  légère  concavité  vers  l'avant.  Sillons 
postérieurs  profonds  inclinés  à  iS"",  se  rencontrant  sur  Taxe,  où  ils 
tombent  dans  le  sillon  occipital,  qui  forme  un  angle  obtus  ouvert  en 
arrière.  Les  lobes  postérieurs  sont  plus  hauts  que  les  lobes  antérieurs 
et  moyens. 

La  suture  faciale  appliquée  immédiatement  autour  du  lobe  fontal, 
s'en  écarte  graduellement  de  chaque  côté  et  se  dirige  vers  l'œil, 
presque  parallèlement  à  Taxe,  un  peu  en  dehors,  puis  elle  vient 
rejoindre  le  contour  latéral  à  peu  de  distance  au-dessus  de  l'angle 
génal. 

Test  granuleux. 

La  tète  est  la  seule  partie  de  l'animal  qui  ait  été  trouvée. 

Sur  ces  calcaires  cristallins  renfermant  une  faune  si  riche,  se  voit 
un  calcaire  blanc  vacuolaire  ;  chaque  vacuole  est  une  sorte  de  poche 
dans  laquelle  se  trouvent  des  fossiles  en  limonitC;  parfaitement  con- 
servés. Ce  sont  surtout  des  goniatites  du  groupe  du  Goniatites  retrer- 
9u$;  les  espèces   les  plus  communes  sont  ff on.  amblylobus  et  Gon. 
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curvispina.  Il  y  a  encore  en  grand  nombre  des  moules  internes  de 
petites  térébratules.  Ces  calcaires  vacuolaires  représentent  la  base  de 
rétage  supérieur  du  terrain  dévonien. 

Puis  viennent  en  stratification  concordante  des  calcaires  noirs  ou 
rouges,  suivant  les  localités,  mais  dont  la  faune  reste  toujours  si 
semblable  à  elle-même  qu*au  point  de  vue  paléontologique,  il  y  a 
toujours  identité.  C'est  le  niveau  à  Goniatites  intumescens^  Gon.  multilo- 
batus  et  à  nombreuses  goniatites  plates.  On  y  trouve  encore  en  très 
grande  abondance  le  Cardium  comu-copiœ  et  de  grands  ortbocères. 
Puis  se  voit  un  banc  de  lydienne  qui  semble  former  un  horizon 
constant  entre  ces  calcaires  à  Gon.  intumescens  et  des  calcaires  géné- 
ralement plus  compactes  et  renfermant  presque  exclusivement  la 
Cardiola  retrostriata. 

Le  dernier  terme  de  la  série  dévonienne  est  représenté  par  des 
marbres  portant  dans  la  région  le  nom  de  marbres  griottes.  On  y 
trouve  de  très  grands  Céphalopodes,  le  plus  souvent  mal  conservés  ; 
cependant,  j'ai  pu  y  reconnaître  Clymenia  elongata  et  Goniatites 
subsulcatus  du  «  Klymenien-Kalk»  du  Nassau.  Les  griottes  du  versant 
méridional  de  la  Montagne  Noire  doivent  donc  être  classés  dans  le 
Dévonien  tout  à  fait  supérieur. 

Le  terrain  carbonifère  se  rencontre  en  discordance  de  stratifi- 
cation (1)  sur  le  Silurien  et  le  Dévonien,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  les  environs  de  Cabrières,  de  Roquessels,  de  Laurens,  etc. 
Il  débute  par  des  grès  jaunes  dans  lesquels  on  trouve  quelques 
traces  de  végétaux,  puis  viennent  des  conglomérats  à  pe- 
tits cailloux  roulés,  noirs  et  blancs  de  phtannite  et  de  quarts. 
Cette  série  inférieure  se  termine  enfin  par  de  nouveaux  grès 
jaunes,  plus  riches  que  les  précédents  en  débris  de  végétaux.  Toute 
cette  série  correspond  au  Culm  de  la  Westphalie  et  de  l'Ouest  de  la 
France;  mais,  dans  cette  dernière  région,  les  assises  supérieures  au 
conglomérat  constituent  de  riches  gîtes  anthracifères  qui  ont  été 
exploités.  Dans  l'Hérault,  on  n'y  trouve  que  des  empreintes  végé- 
tales le  plus  généralement  indéterminables  et  d'assez  nombreux  spé- 
cimens de  Phillipna  gemmulifera.  Enfin,  la  dernière  assise  carbonifère 
de  la  région  correspond  au  calcaire  de  Visé.  Je  n'entrerai  pas  ici 
dans  plus  de  détails,  me  contentant  de  renvoyer  au  travail  de  M.  de 
Rouviile  sur  Cabrières.  Il  est  encore  un  fait  intéressant  concernant 
le  terrain  carbonifère  de  cette  région,  c*est  le  développement  plus 
considérable  des  grès   vers  l'Ouest  que  vers  l'Est  ;  c'est  l'inverse 

(1)  La  discordance  et  la  Iran sgressi vite  du  terrain  carbonifère  par  rapport  aa 
terrain  dévonien  ont  été  déjà  signalées  par  M.  Barrois  (Annales  de  la  Soc.  géol. 
duNord,T.  III,  p.  170)  et  par  M.  Œhlerl.  {Bull.  Soc.  géuL,  8*  8érie,t.  XIV,  p.5M.) 
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pour  le  développement  du  niveau  des  calcaires.  Il  faut  encore  noter  la 
transgressivité  fréquente  du  Calcaire  carbonifère  par  rapport  aux  grès. 
Un  des  points  où  la  superposition  des  étages  que  je  viens  d'énu- 
mérer  se  voit  le  mieux,  est  le  pic  de  Bissous.  Il  correspond  à  un 
pli  anticlinal  affectant  l'allure  d'un  rebroussement  et  représente  un 
accident  fréquent  sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire. 
La  coupe  suivante  donne  Tallure  et  la  superposition  que  j'ai  obser- 
vées en  ce  point. 

Coupe    du    Pic    de    Bis/sguA 

6 


Fig.  5. 

].  Silurien  moyen. 
S.  Silurien  supérieur. 

3.  Dolomie.  Dévonien  inférieur. 

4.  Dévonien  inférieur.  Zone  à  Spirifer  cuUrijugalus  et  Phacops  Potien, 

5.  Calcaire  cristallin.  Dévonien  moyen. 

6.  Calcaire  vacuolaire  à  Gon,  retrorsus, 

7.  Calcaire  rouge  comprenant  à  la  base  la  zone  à  Gon,  intumescens  et  à  la 

partie  supérieure  le  calcaire  à  Cardiola  retrostriata. 

8.  Marbre  griotte.  Calcaire  à  clyménies.  Bloc  non  en  place. 

9.  Lambeaux  de  calcaire  et  de  grès  carbonifères,  pinces  dans  les  schistes  du 

Silurien  moyen. 
10.  Porphyre  très  altéré. 

Le  redressement  des  couches  du  Dévonien  supérieur  est  rendu  très 
sensible  par  la  position  des  fossiles  qu'on  y  rencontre  ;  les  céphalo- 
podes ne  sont  pas  couchés  à  plat  comme  ils  devraient  l'être  dans 
leur  position  régulière,  mais  ils  sont  redressés,  et  les  sections  de  go- 
niatites,  par  exemple,  sont  verticales. 

Une  coupe  N.-S.  passant  exactement  par  le  point  culminant  du 
Pic,  ne  donnerait  pas  sur  le  versant  septentrional  une  série  aussi 
complète  que  celle  que  j'ai  figurée  ;  en  effet,  les  étages  4,  5,  6  et  7, 
par  suite  des  érosions  qui  ont  modiûé  les  reliefs  de  la  région,  ne 
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forment  pas  de  lits  continus  ;  mais  en  quelques  points  cependant  on 
reconnaît  facilement  la  continuité  primitive  de  toute  la  série  dévo- 
nienne  de  la  face  septentrionale  du  Pic. 

L* allure  redressée  des  couches  du  versant  méridional,  la  présence 
de  ces  lambeaux  des  différentes  assises  du  Dévonien  supérieur,  sur  la 
face  septentrionale  du  Pic,  sont  des  faits  qui  me  semblent  expliquer 
tout  naturellement  la  coupe  que  je  viens  de  donner  du  Pic  de  Bis- 
sous,  sans  avoir  recours  à  des  plis  couchés,  accidents  toujours  assez 
rares  dans   la  région. 

Le  lambeau  de  marbre  griotte  figuré  sur  la  coupe  n*est  pas  en 
place  quelle  que  soit  son  apparence.  On  retrouve  les  couches  dont  il 
provient  à  TE.  et  à  1*0.  du  Pic,  sur  le  versant  septentrional,  reposant 
sur  les  autres  termes  du  Dévonien  supérieur. 

Ces  différentes  assises  du  Terrain  dévonien  se  retrouvent  tout  le 
long  de  la  Montagne  Noire,  reposant  le  plus  généralement  sur  les 
schistes  du  Silurien  moyen.  Mais  c'est  la  dolomie  inférieure  qui 
occupe  la  plus  grande  surface.  Les  autres  étages  ont  pu  avoir  une 
aussi  grande  extension,  mais  il  n*en  reste  plus  que  des  lambeaux 
de  faibles  dimensions,  tous  affectés  de  plis  dont  Taxe,  d*ailleurs, 
est  toujours  parallèle  à  la  direction  de  la  Montagne  Noire. 

Dans  un  travail  qui  paraîtra  prochainement  j'entrerai  dans  Tétude 
détaillée  de  ces  différents  lambeaux  et  j'exposerai  l'allure  que  pré- 
sentent parfois  les  accidents  qui  affectent  ces  couches. 


A  la  suite  de  la  communication  précédente,  M.  CEhlert,  rappelle 
que  dans  le  bassin  de  Laval  (i),  la  principale  oscillation  du  sol  a 
eu  lieu  entre  le  sommet  du  Dévonien  inférieur,  et  la  base  du  Carboni- 
fère inférieur;  M.  Barrois  est  arrivé  à  des  conclusions  analogues 
pour  le  Finistère  (2). 

Dans  le  bassin  de  Laval,  qui  a  été  l'objet  de  minutieuses  recherches, 
aucune  faune  analogue  à  celle  du  Dévonien  moyen  ou  à  celle  du  Dévo- 
nien inférieur  n'a  été  jusqu'ici  signalée,  et  les  couches  les  plus 
inférieures  du  Carbonifère,  qui  correspondent  au  Culm,  sont  en 
contact  indifféremment  avec  chacun  des  termes  du  Dévonien  infé- 
rieur, ce  qui  prouve  une  transgressivité  dans  les  dépôts.  Quant  à  la 
discordance  proprement  dite,  s'il  est  difficile  de  la  constater  avec 
évidence,  elle  n'en  existe  pas  moins,  et  est  indiquée  par  la  position 
qu'occupent  les  arêtes  de  grès  dévonien  (Grès  à  Orthis  Monnieri), 

(1)  Voir  :  BuU.  Soe.  géoL  /r.  S*  série,  t,  XIV,  p.  5*7  (en  note),   5  juin  1886.  — 
Compte  renda.  Acad.  Se.  (2i  fév.  1887).  p.,  528. 

(2)  Barrois.  Guide  scientifiqae,  t.  III,  p.  99.  (Juin  1886). 
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ao  milieu  du  Culm  :  celles-ci  constiluant  déjà,  à  cette  époque,  des 
crêtes  et  des  falaises  auxquelles  out  été  empruntés  les  galets  et  lee 
éléments  détritiques  si  caractéristiques  de  la  sédimentation  à  la  base 
du  Carbonifère.  C'est  aux  nombreuses  failles  qui  sillonnent  cette 
région,  et  surtout  au  redressement  général  des  couches  qui  a  eu 
lieu  vers  Tépoque  du  Houiller  moyen,  qu'il  faut  altribuer  la  dis- 
parition des  traces  apparentes  de  cette  discordance. 

Puis  s'engage  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Ber- 
trand, Bergeron,  Œhlert,  Munier-Chalmas  et  Chelot. 

M.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  contraction  et  le  refroidissement  du  globe 

terrestre, 

Par  M.  Albert  de  Lapparent. 

Dans  ma  conférence  du  7  février,  sur  le  Sens  des  mouvements  de 
tEcorce  terrestre^  j'ai  cherché  à  montrer,  par  la  seule  étude  des  faits, 
que  les  effondrements,  auxquels  Técole  de  M.  Suess  attribue  un  rôle 
prépondérant  en  matière  orogénique,  ne  pouvaient  réclamer,  d«ins 
la  formation  du  relief,  qu'une  part  subordonnée.  La  conséquence 
implicite  de  cette  démonstration  est  que  les  dislocations  du  globe, 
ou  tout  au  moins  celles  qui  se  sont  produites  après  les  temps  pri- 
maires, n'ont  pu  déterminer,  dans  le  rayon  de  notre  planète,  qu'un 
raccourcissement  insignifiant. 

Cependant  on  sait  que  l'opinion  contraire  est  professée  par 
divers  auteurs.  Pour  eux,  la  longueur  du  rayon  terrestre,  loin  d'ôtre 
invariable,  a  dû  subir,  dans  le  cours  des  temps  géologiques,  des 
variations  considérables.  Il  m'a  paru  nécessaire  de  soumettre  celte 
manière  de  voir  à  une  critique  raisonnée  ;  d'autant  plus  que  cette 
critique  est  un  complément  en  quelque  sorte  indispensable  de  la 
thèse  que  j'ai  cherché  à  faire  prévaloir.  En  effet,  s'il  était  possible  de 
démontrer  que  le  rayon  du  globe  est  resté  sensiblement  le  même, 
on  enlèverait  toute  raison  suiûsante  à  ces  chutes  gigantesques,  ca- 
pables, par  les  abtmes  qu'elles  auraient  creusés,  de  réagir  puissam- 
ment sur  le  niveau  des  mers,  en  le  faisant  baisser  chaque  fois  de 
plusieurs  kilomètres. 

Une  telle  démonstration  peut-elle  être  tentée  avec  succès  ?  J'ai  été 
amené  à  le  penser,  à  la  suite  d'une  consciencieuse  étude  des  divers 
éléments  de  la  question,  et  c'est  cette  conviction  raisonnée  que  j'en- 
treprends aujourd'hui  de  faire  partager  à  d'autres. 

Le  problème  de  la  contraction  du  ^lobe  est  susceptible  d'dire 
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abordé  de  deux  façons  différentes  :  par  Texamen  théorique  des  con- 
ditions du  refroidissement  terrestre  pu  par  l'interprétation  des 
conséquences  auxquelles  il  semble  que  puisse  légitimement  conduire 
rétude  des  faits  de  dislocation.  Je  commencerai  par  la  théorie,  me 
réservant  de  discuter  ensuite,  sans  en  négliger  aucun,  tous  les  argu- 
ments de  fait  qui  pourraient  m*être  opposés. 

La  première  partie  de  ma  tâche  offre  une  difûculté  particulière  et 
je  n'aurais  pas  osé  m*aventurer  sur  ce  terrain  si,  pour  la  circons- 
tance, je  n'avais  obtenu  l'appui  et  le  contrôle  de  savants  éminents, 
dont  un,  mon  excellent  confrère  et  ami,  M.  A.  Potier,  est  assez 
connu  de  notre  Société  pour  sa  double  compétence  de  géologue  et 
de  physicien. 

D*ailleurs  la  difGcuUé  est  singulièrement  restreinte  si,  laissant  de 
côté  les  premiers  temps  de  notre  planète,  on  se  borne  à  considérer 
ce  qui  a  dû  se  passer  postérieurement  à  l'ère  primaire.  C'est  sur  ce 
terrain  que  je  compte  me  placer  et  j'ajoute  que  cela  sufût  absolu- 
ment pour  instruire  le  procès  de  la  théorie  des  effondrements.  En 
effet,  presque  tous  les  mouvements  de  descente  admis  par  M.  Suess, 
soit  en  Europe,  soit  en  Amérique,  se  rapportent  aux  temps  écoulés 
depuis  la  fin  de  l'ère  primaire.  Les  chutes  qui  auraient  laissé  en 
saillie  les  môles  des  Vosges,  de  la  Bohème,  du  Plateau  Central,  de 
l'Armorique  ;  celles  qui  auraient  fait  naître  les  dépressions  du  Pié- 
mont, de  la  Hongrie,  de  la  Palestine;  enfin  celles  par  suite  desquelles 
les  plateaux  situés  à  l'ouest  des  Montagnes  Rocheuses  auraient 
acquis  leur  conformation  actuelle,  datent  toutes,  sans  exception, 
des  temps  secondaires,  tertiaires  et  même  quaternaires.  Il  est  donc 
tout  à  fait  inutile  de  remonter  à  ce  lointain  passé  du  globe,  encore 
si  mystérieux  pour  nous,  et  nous  n'avons  besoin  de  commencer  nos 
recherches  qu'avec  le  début  de  l'ère  secondaire,  c'est-à-dire  avec  un 
moment  où  i'écorce  terrestre  avait  conquis  une  stabilité  générale, 
très  différente  de  l'incertitude  et  de  la  mobilité  des  premiers  âges. 

Bien  entendu,  il  n'est  pas  possible  d'atteindre,  en  pareille  ma- 
tière, quoi  que  ce  soit  qui  ressemble  à  la  rigueur  mathématique. 
Les  données  expérimentales  sur  lesquelles  il  faudra  s'appuyer  ont 
été  établies,  en  général,  par  des  recherches  hors  de  proportion  avec 
les  conditions  du  grand  laboratoire  terrestre.  Mais,  si  imparfaites 
qu'elles  soient,  du  moins  nous  fourniront-elles  des  limites,  en  per- 
mettant d'apprécier  l'ordre  de  grandeur  des  quantités  dont  nous  ne 
saurions  espérer  encore  d'obtenir  la  mesure  exacte. 

Pour  que  le  rayon  du  globe  diminue,  il  faut,  ou  que  notre  planète 
se  contracte  par  simple  refroidissement,  ou  que  la  sortie  des  matières 
éruptives  produise  un  vide  qui  détermine  un  affaissement  de  la  partie 
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externe.  EDCore,  dans  ce  dernier  cas,  n'y  a-t-il  pas  en  réalité  dimi- 
nution du  rayon  terrestre,  puisque  les  matières  rejetées  se  super- 
posent à  la  partie  affaissée;  mais  il  y  a  diminution  du  rayon  interne, 
ce  qui  revient  au  môme  au  point  de  vue  des  mouvements  de  la 
croûte. 

Si  nous  devions  remonter  jusqu'aux  premiers  âges  du  globe,  il 
pourrait  ôtre  très  embarrassant  d'avoir  à  déterminer  la  part  due  au 
second  facteur.  Les  granités,  granuliles,  porphyres,  diabases,  etc., 
se  sont  injectés  à  bien  des  reprises  à  travers  Técorce;  ils  jouent,  dans 
la  constitution  des  massifs  anciens,  un  rôle  considérable  et,  pour 
cette  cause,  aussi  longtemps  qu'ont  duré  ces  éruptions,  il  n'est  pas 
impossible  que  le  rayon  interne  ait  éprouvé  des  variations  assez 
sensibles. 

Il  n'en  est  plus  de  même  après  les  temps  permo-carbonifères.  On 
sait  combien  est  restreinte  l'intervention  des  phénomènes  éruptifs 
pendant  l'ère  secondaire.  C'est  au  point  qu'en  dehors  de  quelques 
éruptions  triasiques,  on  croirait  à  l'absence  complète  d'émissions 
internes  jusqu'au  début  du  tertiaire,  si  l'on  n'avait  appris  récemment 
que  la  formation  porphyritique  de  la  chaîne  des  Andes  paraît  appar- 
tenir à  l'époque  du  Jura  et  de  la  Craie.  En  tout  cas,  jusqu'à  l'aurore 
du  Tertiaire,  l'influence  due  à  la  sortie  des  éruptions  peut  être  con- 
sidérée comme  négligeable.  Quant  aux  épanchements  trachytiques, 
rhyolitiques  ou  basaltiques  qui  se  sont  produits  depuis  l'époque 
tertiaire  jusqu'à  nos  jours,  on  sait  que,  quelle  que  soit  leur  impor- 
tance, ils  sont  très  localisés.  D'immenses  surfaces  en  sont  complète- 
ment exemptes.  A  la  vérité,  il  y  a  de  grands  massifs,  comme  celui 
de  rOrégon,  où  un  territoire  de  près  de  450,000  kilomètres  carrés 
est  couvert  d'une  nappe  de  basalte  dont  on  évalue  l'épaisseur 
moyenne  à  700  mètres  (i),  ce  qui  ferait  un  volume  d'environ  300,000 
kilomètres  cubes.  Mais  ce  sera  vraisemblablement  se  tenir  fort  au- 
dessus  de  la  réalité  que  d'estimer  les  éruptions  postcrétacées  connues 
à  cent  soixante  fois  ce  chiffre,  c'est-à-dire  à  50  millions  de  kilomètres 
cubes,  ce  qui  ne  correspond  qu'à  une  diminution  de  100  mètres 
dans  le  rayon  de  la  masse  interne. 

De  là  cette  conclusion,  que  la  part  due  à  la  sortie  des  laves  dans 
l'affaissement  de  la  croûte  a  dû  être  extrêmement  peu  considé- 
rable. 

Arrivons  maintenant  au  refroidissement  proprement  dit. 

Nous  n'aurons  pas  à  rechercher  si  l'intérieur  du  globe  est  fluide  ou 
non.  11  sufûra  de  constater  que  la  portion  accessible  à  nos  investiga- 

(1)  Oeikie,  Text  book. 

XV.  Î5 
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lions  est  partout  traversée  par  un  flux  de  chaleur,  qui  atteste  l'exis- 
tence d'un  noyau  très  chaud  et  que  l'intensité  de  ce  flux  peut  être 
facilement  déterminée  d'après  la  loi  de  la  distribution  souterraine 
des  températures. 

Les  expériences  de  précision,  instituées  à  l'occasion  des  grands 
sondages  artésiens,  tels  que  ceux  de  Sperenberg,  en  Prusse  et  de 
Schladebach,  en  Saxe,  ont  montré  que  le  degré  géothermique 
moyen,  pour  les  1700  premiers  mètres  de  l'écorce,  est  sensiblement 
égal  à  35  mètres;  c'est-à-dire  qu*il  faut  s'enfoncer  de  cette  quantité 
pour  voir  la  température  augmenter  de  1  degré  centigrade. 

D'après  cela,  par  chaque  centimètre  carré  de  la  surface  du  globe, 
passe,  en  chaque  seconde,  une  quantité  de  chaleur  égale  à 


3500 


si  AT  est  le  coefficient  de  conductibilité  des  roches  de  l'écorce. 

Cette  conductibilité  a  fait  l'objet  de  recherches  poursuivies  par 
une  commission  de  l'Association  britannique.  On  a  trouvé,  pour  le 
granité,  de  0,0051  à  0,0053;  pour  le  grès,  de  0,0054  à  0,0059;  pour 
le  marbre,  0,0047  à  0,0059;  pour  la  craie,  0,0031  ;  pour  un  trachyte, 
0,0059.  De  son  côté,  en  étudiant  comparativement  la  marche  de  deux 
thermomètres,  placés  dans  le  sol  k  des  profondeurs  différentes.  Sir 
William  Thomson  a  trouvé,  pour  un  Irapp,  0,0041  ;  pour  du  sable  de 
jardin,  0,0026; pour  un  grès,  0,0107. 

*■  Or  les  roches  à  travers  lesquelles  l'augmentation  de  1""  par  35  mètres 
a  été  mesurée  sont  de  celles  dont  les  coefficients  sont  plutôt  infé- 
rieurs à  0,0059.  En  adoptant  ce  chiffre,  comme  Ta  fait  M.  J.  Milne, 
dans  un  calcul  semblable  k  celui-ci  (1),  si  nous  commettons  une 
erreur,  c'est  plutôt  dans  le  sens  d'une  estimation  trop  élevée  de  la 
chaleur  actuellement  émise  par  le  globe. 

Pour  une  année,  la  perte  de  chaleur  sera  : 

X  0,0059  X  365  X  24  X  60  X  60 


3500 


c'est-à-dire  53  calories. 

Ainsi  la  quantité  do  chaleur  que  perd  actuellement  le  globe 
terrestre  est  de  53  calories  par  an  et  par  centimètre  cairé. 

On  peut  aisément  se  faire  une  idée  de  la  puissance  calorifique  que 
ce  chiffre  représente.  Imaginons  que  cette  chaleur  soit  employée  à 
échauffer,  de  zéro  à  cent  degrés,  une  couche  d'eau  d'épaisseur  uni- 

(1)  Geol.  Magazine,  1880. 
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forme,  répandue  sur  iouteja  surface  du  globe.  On  aura  l'épaisseur  « 
de  cette  couche  en  formant  l'expression  de  la  quantité  de  chaleur 
absorbée  par  une  colonne  d'un  centimètre  carré  de  base,  c'est-à-dire 
e  X  iOO  et  en  l'égalant  à  la  précédente.  On  trouve  ainsi  e  =0"*,0053. 

La  chaleur  perdue  par  la  terre,  pendant  une  année  entière,  ne 
porterait  donc  à  l'ôbullition  qu'une  couche  d*eau  ayant  à  peu  près  un 
demi-cenlimètre  d'épaisseur.  A  supposer  le  degré  géothermique  inva- 
riable, il  faudrait  un  million  d'années  pour  procurer  le  même  échauf- 
femeut  à  une  couche  d'eau  de  5300  mètres  de  puissance,  uniformé- 
ment répandue  sur  le  globe  tout  entier. 

On  pourrait  objecter  que  si  le  degré  géothermique  est  aujourd'hui 
de  35  mètres,  il  a  pu  et  même  a  dû  être,  autrefois,  beaucoup  moins 
considérable.  Pour  savoir  dans  quelle  mesure  il  conviendrait  de 
diminuer  sa  valeur  actuelle,  si  l'on  voulait  se  reporter  aux  conditions 
du  début  des  temps  secondaires,  il  suffit  de  recourir  au  travail  clas- 
sique de  Sir  William  Thomson.  Ce  savant  est  arrivé  à  cette  conclu- 
sion, qu'on  ne  saurait  faire  remonter  au  delà  de  cent  millions  d'années 
le  moment  où  noire  planète,  revêtue  d'une  écorce  suffisamment 
froide,  a  pu  recevoir  les  premiers  germes  de  la  vie  organique.  Prenons 
ce  chiffre  extrême  et  admettons,  d'après  le  partage  proportionnel 
fait  par  J.  Dana  de  la  durée  des  temps  entre  les  trois  grandes  ères, 
que  l'ensemble  des  temps  secondaires  et  tertiaires,  puisse  représenter 
une  vingtaine  de  millions  d'années.  Ces  vingt  millions  forment  la 
cinqulèmo  partie  du  temps  écoulé  depuis  l'origine  du  refroidisse- 
ment. Or,  ainsi  qu'a  bien  voulu  me  le  faire  remarquer  M.  Potier,  la 
théorie  indique  que  le  degré  géothermique  doit  croître  comme  le 
carré  des  temps.  Donc,  il  y  a  vingt  millions  d'années,  le  degré 
géothermique  était,  au  degré  actuel,  dans  le  rapport  de  v^5  àv^ï,  c'est- 
à-dire  de  1,12  à  1.  En  d'autres  termes,  il  devait  être  de  32  mètres  au 
lieu  de  35  et,  en  substituant  cette  valeur,  on  trouverait  57  calories 
au  lieu  de  53.  Autant  dire  que,  pour  les  temps  tertiaires,  auxquels 
appartiennent  presque  sans  exception  toutes  les  grandes  déformations 
montagneuses,  on  ne  commet  pas  d'erreur  sensible  en  prenant  la 
valeur  de  35. 

Cela  posé,  pour  apprécier  l'action  exercée  par  cette  perle  de  cha- 
leur sur  la  provision  que  renferme  l'intérieur  du  globe,  il  suffira  de 
comparer  la  masse  d'eau  échauifée  à  la  masse  terrestre  qui  lui  com- 
muniquerait à  ses  dépens  réchauffement  constaté. 

Soit  S  la  surface  du  globe  en  kilomètres  carrés,  l'épaisseur  de  la 
couche  d'eau  étant  5^3  el  sa  densité  à  peu  près  égale  à  1,  la  masse 
échauifée  est 

S  X5,  3 
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La  masse  terrestre  est,  si  l'on  appelle  r  le  rayon  et  si  l'on  prend  5,5 
pour  densité  moyenne, 

S  X  ^  r  X  5,  5 

Le  rapport  des  deux  masses  est  donc  : 

S  X  5.  3 
o       *  ».       3  X  5,  5 

Or  le  rayon  r  est  égal  à  6,366  kilomètres.  Substituons  cette  valeur 
dans  le  rapport.  On  aura  : 

3  X  5, 3  5.  3  5,  3  1 


6,366  X  5,  5        2ii2  X  5,  5  11671  2202 

Ainsi  la  seconde  masse  est  au  moins  deux  mille  fois  plus  forte  que  la 
première.  Si  les  capacités  calorifiques  étaient  égales,  la  première  s'é- 

chauffant  de  100  degrés,  la  seconde  devait  perdre  .  Mais  -—  comme 

le  globe  est  vraisemblablement  composé,  à  l'intérieur,  de  substances 
métalliques  lourdes,  il  est  prudent  de  prendre,  pour  sa  capacité  calo* 
riûque,  le  chiffre  de  ^p,  qui  convient  aux  métaux  et  aux  sulfures.  La 
perte,  pour  l'ensemble,  devient  alors  : 

100  X  10  _   J_^ 
2200       ~    2,2  ' 

soit  en  chiffres  ronds,  un  demi-degré  pour  un  million  d'années. 

N'est-il  pas  évident  qu'une  telle  perte  est  insignifiante  et  ne  sau- 
rait provoquer  qu'une  très  faible  contraction. 

Mais  ne  nous  contentons  pas  de  cette  induction  générale  et  préci- 
sons le  plus  possible,  en  nous  efforçant  d*évaluer  l'influence  que 
pourrait  avoir  cette  diminution  de  température  de  moins  d'un  demi- 
degré  sur  la  longueur  du  rayon.  Pour  y  parvenir,  il  faudrait  con- 
naître le  coefficient  de  dilatation  du  globe  et  nous  sommes  loin  de 
posséder  quoi  que  ce  soit  qui  approche  de  cette  donnée.  Néanmoins 
on  peut  se  rendre  compte  de  l'ordre  de  grandeur  du  résultat. 

En  effet,  commençons  par  supposer  que  le  globe  soit  tout  entier 
solide,  comme  le  veulent  quelques  théoriciens.  Dans  ce  cas,  si  nous 
consultons  les  tables  des  coefficients  de  dilatation  données  par  divers 
auteurs,  nous  verrons  que  le  coefficient  de  dilatation  des  roches  est 
toujours  inférieure  0,00001,  que  cette  valeur  est  celle  qui  convient 
au  fer  et  que,  de  toutes  les  substances  qui  pourraient  ôtre  considé- 
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rées  comme  ayant  une  part  sérieuse  à  la  constitution  du  noyau,  celle 
qui  se  dilate  le  plus,  la  pyrite,  a  pour  coefficient  0,00003.  Prenons 
ce  dernier  chiffre.  Cela  donnera,  pour  un  rayon  de  6366  kilomètres, 

et  une  température  de  ^°  ,  une  contraction  de  87  mètres  pour  un  million 

Satinées. 

Admettons  au  contraire  que  Tintérieur  du  globe  soit  liquide. 

Nous  pourrions-nous  prévaloir  de  ce  que,  très  vraisemblablement, 
la  masse  interne  est  surtout  composée  de  fer  ou  de  fonte  en  fusion  ; 
or,  la  fonte  se  dUate  en  se  solidifiant,  ce  qui  nous  dispenserait  de 
compter  avec  toute  contraction.  Môme,  en  dehors  de  cela,  nous 
pourrions  invoquer  rénorme  pression  du  bain  liquide,  bien  propre 
à  changer  les  conditions  dans  lesquelles  sont  étudiés  les  phénomènes 
de  dilatation  dans  les  laboratoires.  Mais  renonçons  à  faire  valoir  ces 
considérations  et  admettons,  pour  le  globe  liquide,  un  coefficient  ana- 
logue à  celui  de  Teau  entre  50  et  75'',  c*est-à-dire  environ  0,00006. 
Le  résultat  précédent  jsera  simplement  doublé,  ce  qui  nous  donnera 
474  mètres  par  million  dannées.  S'il  plaisait  de  décupler  ce  chiffre, 
pour  tenir  compte,  avec  excès,  de  tout  ce  que  les  données  précédentes 
peuvent  renfermer  d^incertain^  on  n'arriverait  pas  encore  à  deux  kilo- 
mètres. Or  Tespace  de  temps  écoulé  entre  TÉocène  supérieur  et  le 
Pliocène,  c'est-à-dire  entre  la  formation  des  Pyrénées  et  celle  des 
Alpes,  ne  comprendrait  certainement  pas,  d'après  les  évaluations 
ci-dessus  rappelées,  plus  de  trois  millions  d'années.  A  ces  trois  mil- 
lions correspondrait  une  contraction  comprise  entre  cinq  cents  et 
cinq  mille  mètres,  chiffre  bien  minime,  même  le  plus  grand, 
lorsqu'on  les  compare,  comme  nous  le  ferons  par  la  suite,  à  ceux 
qu'on  a  cru  pouvoir  déduire  d'un  autre  ordre  de  considérations. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  d'autres  causes  de  déperdition  qu'on  pourrait 
invoquer.  L'une  d'elles  est  l'action  des  sources  thermales.  Cherchons 
à  évaluer,  au  moins  grossièrement,  l'ordre  de  grandeur  d'une  telle 
influence. 

Supposons  un  groupe  de  sources  thermales  débitant,  comme  celui 
de  Vichy,  600  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures,  soit  219,000 
mètres  cubes  par  an,  c'est-à-dire,  en  un  million  d'années,  219  kilo- 
mètres cubes.  Admettons,  pour  être  certainement  au-dessus  de  la 
réalité,  que  l'eau,  partie  de  zéro,  ait  été  portée  ;\  100  degrés  par  la 
communication  de  la  chaleur  interne. 

La  couche  d'eau  de  5  k.  3  d'épaisseur,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
représente,  en  kilomètres  cubes,  le  produit  de  5,  3  par  la  surface  du 
globe,  qui  est  de  510  millions  de  kilomètres  carrés.  Son  volume  est 
donc  de  2.703.000.000  de  kilomètres  cubes.  Le  rapport  de  ce  chiffre  au 
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précédent  est  —- — -—— r,  de  telle  sorte  qu'il  faudrait  un  million  de 

^  8.703.000.000'  ^ 

groupes  de  sources  d'importance  égale  à  celui  de  Vichy,  hypothèse 
au-dessus  de  toute  vraisemblance,  pour  amener  le  rapport  à  : 

219  1 

ou  environ 


2.703  12,5 

C'est-à-dire  que,  môme  dans  ce  cas,  l'action  des  sources  ne  serait 
qu'une  très  petite  fraction  de  celle  que  nous  avons  déjà  analysée. 

Arriverons-nous  à  un  meilleur  résultat  en  évaluant  la  chaleur  per- 
due par  consolidation  des  laves  dans  les  éruptions  volcaniques  ?  Pour 
le  savoir,  rappelons  que  le  volume  des  coulées  de  lave,  d'ailleurs 
extrêmement  variable,  oscille  d'ordinaire  entre  20  et  80  millions  de 
mètres  cubes,  c'est-à-dire  entre  7,-  et-^-  de  kilomètre  cube  et  n*a 
jamais  dépassé,  dans  les  temps  modernes,  20  kilomètres  cubes 
(coulée  de  1855  aux  îles  Sandwich).  Or  un  kilomètre  cube  de  lave, 
de  capacité  caloriQque  égale  à  j  (chiffre  intermédiaire  entre  celui  du 
marbre  et  la  capacité  des  métaux),  représente,  en  perdant  2000 
degrés  de  température,  si  on  admet  que  sa  densité  soit  2,  8  : 

I 
1  X  2,  8  X  —  X  2000 

7 

quantité  qui  échaufferait,  de  zéro  à  cent  degrés,  une  masse  d'eau  x 
(en  kilomètres  cubes)  donnée  par  l'équation  : 

2000  20  X  2, 8        56 

2,8x^  =  ^X100  x=       ^^   '      =  Y=8 

Donc,  pour  produire  un  effet  thermique  égal  à  celui  du  refroidis- 
sement du  globe  pendant  un  million  d'années,  il  faudrait  autant 
d'éruptioîis  d'un  kilomètre  cube  que  8  est  contenu  de  fois  dans 
2,703,000,000,  c'est-à-dire  environ  trois  cent  trente  huit  millions  d*é' 
ruptions.  Un  tel  chiffre  est  tellement  en  désaccord  avec  les  enseigne- 
ments de  la  géologie  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  nous  nous  arrêtions 
plus  longtemps  à  cet  ordre  de  considérations. 

Après  de  telles  conslatalions,  on  nous  pardonnera  de  ne  pas  cher- 
cher quelle  part  pourrait  revenir,  dans  la  perte  de  chaleur,  aux  ma- 
tières gazeuses  rejetées  lors  des  éruptions.  Nous  nous  croyons  donc 
autorisé  à  conclure  que,  au  moins  depuis  la  fin  des  temps  primaires, 
f  ensemble  des  phénomènes  dus  au  refroidissement  n'a  pu  exercer ,  sur  la 
diminution  du  rayon  du  globe,  quune  influence  à  peine  sensible. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  lait  valoir  que  des  considérations  théoriques. 
Mais,  nous  dira-t-on,  que  peuvent  ces  raisons,  si  justifiées  qu'elles 
paraissent,  en  présence  des  faits  indéniables  que  l'observation  enre« 
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gistre?  Parmi  ces  faits,  il  y  a  d'abord  celui  sur  lequel  s*est  appuyé 
M.  Briarty  c'est-à-dire  rhabituelle  inclinaison  des  gneiss,  des  schistes 
cristallins  et  des  sédiments  paléozoïques,  sous  des  angles  qui  dé- 
passent 60  degrés  ;  d*où  M.  Brlart  a  inféré  que,  depuis  l'origine  de 
la  formation  de  la  croûte,  le  rayon  terrestre  avait  dû  éprouver  une 
réduction  de  moitié,  11  y  a  ensuite  l'état  de  plissement  des  couches 
dans  le  massif  du  Jura  et  des  Alpes,  où,  par  une  série  de  profils, 
dressés  perpendiculairement  à  la  direction  générale  de  la  chaîne, 
H.  Heim  a  établi  que  la  longueur  primitive  des  couches  avait  dû 
subir  un  raccourcissement  de  120  kilomètres. 

Je  laisse  de  côté,  pour  y  revenir  en  dernier  lieu,  l'argument  de 
M.  Briart.  M.  Heim  (1),  après  avoir  calculé,  pour  les  Alpes,  cette 
réduction  de  longueur  de  120  kilomètres,  a  cru  devoir  la  tripler  pour 
tenir  compte  de  tous  les  plissements  qui,  antérieurement  à  la  forma- 
tion du  massif,  auraient  pu  affecter  les  mômes  grands  cercles.  Il  a 
conclu  de  là  que  la  circonférence  terrestre  avait  diminué  de  360  kilo- 

90 

mètres  sur  40,000,  soit  ■— -,  ce  qui  entraînerait,  pour  le  rayon,  un 

raccourcissement  de  môme  importance,  soit  57  kilomètres. 

Cette  multiplication  par  trois  du  raccourcissement  produit  par  les 
Alpes  est  complètement  arbitraire  et,  comme  elle  est  destinée  à  tenir 
compte  de  mouvements  d'ancienne  date,  dont  nous  faisons  systé- 
matiquement abstraction  ici,  nous  l'oublierons  pour  nous  en  tenir 
exclusivement  au  phénomène  alpin  proprement  dit. 

D'après  la  manière  de  voir  de  M.  Heim,  rien  que  le  soulèvement 
aurait  diminué  le  rayon  terrestre  dans  la  proportion  de  120  à  40,000, 

c'est-à-dire  ^^  =  ^  =  0,003,  soit  3X6^366  =  19^,098.  Cette  con- 
traction de  près  de  âO  kilomètres  eût  été  l'œuvre  du  refroidissement 
pendant  la  seconde  moitié  des  temps  tertiaires^  puisque  les  contractions 
antérieures  avaient  produit  leur  elTet  dans  la  formation  des  Pyrénées. 
Or,  nous  l'avons  dit,  le  temps  le  plus  long  qu'on  puisse  accorder  aux 
temps  tertiaires  serait,  d'après  Dana,  de  six  millions  d'années.  Il 
faudrait  donc  qu'en  trois  millions  d'années,  à  peu  près,  avec  un 
degré  géothermique  très  voisin  de  35  mètres,  la  contraction  terrestre 
eut  été  au  moins  quatre  fois  et,  beaucoup  plus  probablement,  quarante 
fois  supérieure  à  ce  que  les  lois  du  refroidissement  nous  ont  permis 
de  supposer. 

Comment  donc  concilier  le  fait  du  raccourcissement  de  la  zone 
alpine  avec  l'impossibilité  théorique  à  laquelle  nous  nous  heurtons  ? 

Cette  conciliation  va  devenir  très  facile,  si  nous  observons  que  le 

(I)  Mechanitmus  der  Gebirgsbildung . 
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raisonnement  de  M.  Heim  pèche  gravement  et  de  deux  façons. 

En  premier  lieu,  le  plissement  des  Alpes  est  un  phénomène  local, 
qui  ne  s'est  pas  étendu  à  tout  le  globe  et  c'est  absolument  sans  droit 
qu*on  applique  au  méridien  tout  entier  la  réduction  observée. 

M.  Heim  s'est  maintenu  dans  le  plan  d'un  grand  cercle,  sans  re« 
garder  ni  à  droite  ni  à  gauche.  A  ce  mode  de  raisonnement,  que  je  me 
permettrai  d'appeler  linéaire,  j'en  oppose  un  autre,  qui  me  semble 
infiniment  plus  justifié  et  je  dis  :  La  zone  alpine,  aux  plissements 
énergiques,  s'étend,  du  Jura  aux  extrêmes  limites  du  Tyrol,  sur 
800  kilomètres  de  longueur.  Admettons  pour  un  instant,  et  malgré 
les  raisons  que  nous  allons  développer  bientôt,  la  réduction  de  120 
kilomètres,  indiquée  par  M.  Heim,  perpendiculairement  à  la  direction 
de  la  chaîne.  Cela  ferait  une  perte  desurface  de800xl20  =  96,000  ki- 
lomètres carrés.  Cette  perte  doit  être  supportée  par  le  globe  entier, 
dont  la  surface  est  de  510  millions  de  kilomètres  carrés  et  le  rapport 
de  la  perte  à  l'ensemble  sera  : 

96.000  96  1 


510.U00.000       510.000       5.300 

Or,  d'après  une  relation  connue,  quand  la  surface  d'une  sphère 
diminue  de  — ,  le  rayon  doit,  à  peu  de  chose  près,  se  raccourcir 

de  — ,  ici -,  soit  pour  un  rayon  de  6,366  kilomètres,  un  raccour^ 

?«'  10.600  r  j  >  I 

cissement  de  600  mètres.  Qu'on  fasse  un  calcul  analogue  pour  les  Gar- 
pathes,  un  autre  pour  le  Caucase,  un  troisième  pour  l'Himalaya,  oti 
les  plis,  à  en  juger  par  ce  qu'on  sait  jusqu'ici,  occupent  plus  de  sur- 
face, mais  sont  ordinairement  moins  accentués  que  dans  les  Alpes. 
Qu'on  ajoute  tous  les  nombres  trouvés,  en  admettant,  ce  qui  n'est 
pas  absolument  démontré,  le  synchronisme  rigoureux  de  tous  ces 
plissements.  Le  chifi'ro  de  six  cent  mètres  sera  quadruplé,  quintuplé 
peut-être  ;  mais  nous  n'en  resterons  pas  moins  à  un  grande  distance 
des  19  kilomètres  de  M.  Heim. 

Ce  n'est  pas  tout;  le  principe  même  du  calcul  ne  saurait  être 
accepté  sans  conteste.  A  coup  sûr,  il  est  parfaitement  légitime  de 
restituer,  à  une  couche  aujourd'hui  plissée,  la  totalité  de  sa  longueur 
comme  mesure  de  l'espace  primitivement  occupé  par  cette  couche. 
Mais  il  n'est  nullement  prouvé  que  la  contraction  qu'elle  a  subie 
lui  soit  commune  avec  la  sphère  tout  entière.  Je  m'explique  : 

J'ai  signalé,  il  y  a  plusieurs  années  (1),  la  position  singulière 
qu'affectent  parfois  les  sables  suessoniens  dans  le  Vermandois  et  le 

(1)  Bull,  Soc,  géol.,  3*  série,  II,  p.  134. 
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Gambrésis,  lorsque,  tombés  dans  des  poches  de  la  craie,  ils  forment 
des  amas  repliés  sur  eux-mômes,  où  les  couches  intercalées  de  lignite, 
qui  tranchent  par  leur  couleur  sur  la  masse  blanche  des  sables,  ont 
souvent  dû  prendre  la  forme  d'un  Y  très  aigu.  Personne  nUmaginera 
qu'en  ces  points  le  méridien  se  soit  raccourci.  La  craie  n*a  subi  au- 
cun bouleversement.  Tout  au  plus  une  fente  s*y  est-elle  ouverte,  dé- 
terminant un  jeu  des  parois,  qui  a  provoqué  l'effondrement  du  sable, 
appelé  de  droite  et  de  gauche  dans  la  cavité.  Ou  bien  encore  il  a  pu  y 
avoir  dissolution  de  la  craie  et  formation  d*un  vide,  ce  qui  aura 
produit  le  môme  appel  et  la  môme  concentration  des  sables  et  des 
argiles  dans  un  espace  restreint. 

De  la  môme  façon,  le  Plateau  Central  de  la  France  abonde  en 
lambeaux  houillers  disloqués,  aux  couches  repliées  et  souvent  ren- 
versées, comme  on  en  voit  des  exemples  frappants  dans  la  région 
de  la  haute  Dordogne.  D'un  côté,  la  roche  encaissante  est  un  mica- 
schiste. De  l'autre,  c'est  du  gneiss  ou,  plus  fréquemment,  un  grand 
filon  de  granité.  11  est  clair  que  la  fente  qui  avait  livré  passage  à  ce 
granité  a  dû  jouer  ultérieurement;  qu'on  peut  attribuer  à  ce  jeu  la 
production  de  la  dépression  lacustre  oi!i  se  sont  accumulés  les  sédi- 
ments houillers  ;  enfin  qu'un  mouvement  analogue,  répété  à  une 
époque  où  le  Plateau  Central  obéissait  à  des  efforts  de  soulèvement, 
a  déterminé  la  chute  des  sédiments  dans  une  fente  étroite,  où  ils 
ont  été  soumis  à  d'énergiques  compressions.  Quel  abus  ne  commet- 
trait-on pas  si,  restituant  à  ces  sédiments  leur  étendue  originelle, 
on  venait  dire  que  le  Plateau  Central  tout  entier  a  subi  une  réduc- 
tion de  longueur  ou  de  largeur  équivalente  à  la  contraction  des  cou- 
ches houillères? 

Or  c'est  précisément  de  cet  abus  qu'on  se  rend  coupable,  à  mon 
sens,  lorsqu'on  attribue,  à  une  diminution  du  méridien,  la  totalité 
des  plissements  que  présentent  les  couches  secondaires  ou  tertiaires 
dans  les  Alpes.  A  coup  sûr,  ces  couches  ont  été  énergiquement 
comprimées  entre  le  Jura  et  la  vallée  du  Rhône.  Mais  à  côté  de  ce 
phénomène,  qui  frappe  à  la  moindre  inspection  d'une  carte  géolo- 
gique, il  en  est  un  autre  non  moins  saillant  :  c'est  la  disparition  de 
tout  lambeau  secondaire  au  delà  de  la  crête  des  Alpes  Craies  et 
Pennines;  c'est  l'absence  totale  d'un  alileurement  jurassique  au 
pied  méridional  de  cette  crête.  Or  si  l'érosion  a  respecté  cette  for- 
mation sur  le  flanc  nord  du  massif  cristallin,  qui  est  pourtant  resté, 
aune  altitude  considérable,  comment  n'en  a-t-ellQ  rien  laissé  sur  le 
bord  de  cette  plaine  du  Pô,  dont  le  niveau  est  incomparablement 
plus  bas?  A  mes  yeux,  il  n'y  a  qu'une  explication  possible.  La  véri- 
table crête  alpine,  la  zone  où  l'effort  de  soulèvement  s'est  fait  sentir 
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avec  le  plus  d'efficacité,  c'est  cette  muraille  cristalline,  en  forme  de 
quart  de  cercle,  qui  entoure  si  bien  la  plaine  du  Piémont.  Tout  ce  qui 
est  au  delà,  c'est-à-dire  le  Daupbiné,  la  Suisse  et  le  Jura,  représente, 
par  rapport  à  ce  massif  géologiquement  culminant,  une  suite  de 
trous  béants,  encadrés  entre  des  noyaux  cristallins  moins  importants. 
Ces  abîmes  relatifs  se  sont  ouverts  au  Nord  de  la  bande  de  terrain 
primitif,  avant  que  l'érosion  eût  fait  disparaître  le  couronnement  de 
cette  dernière  et  ont  englouti,  en  leur  faisant  subir  d'énormes  com- 
pressions, non  seulement  les  sédiments  immédiatement  superposés 
à  cette  zone,  mais  une  partie  au  moins  du  manteau  secondaire  qui 
couvrait  la  crèle  de  schistes  cristallins;  cette  partie  ayant  été  appelée 
au  nord,  dans  les  plis  gigantesques  auxquels  donnaient  lieu  le  sou- 
lèvement et  la  poussée  des  noyaux  primitifs. 

Pour  en  avoir  la  preuve,  il  suffit,  ce  me  semble,  d'un  coup  d'œii 
jeté  sur  les  coupes  publiées  par  M.  Lory.  On  y  verra  quel  contraste 
il  y  a,  d'habitude,  entre  Tallure  relativement  calme  des  schistes  cris- 
tallins ou  des  dépôts  carbonifères  et  celle  des  dépôts  jurassiques  si 
disloqués,  qui  sont  véritablement  tombés  entre  la  première  zone  al- 
pine et  la  troisième.  Le  môme  contraste  existe  entre  la  grande  voûte 
régulière  des  gneiss  et  des  micaschistes  du  Simplon  et  les  disloca- 
tions voisines  de  la  vallée  du  Rhône. 

Quant  à  contester  la  réalité  des  appels  et  des  glissementt  jusque 
dans  la  zone  centrale  de  l'Oberland,  comment  y  songer,  quand  on 
voit  des  coins  de  calcaire  jurassique  pinces  dans  le  gneiss  de  la  Jung- 
frau  ?  Qui  pourrait  croire  que  ces  calcaires  se  soient  originairement 
déposés  sur  un  tel  substratum  et  qui  voudrait  nier  qu'ils  n'y  aient  été 
latéralement  poussés  ? 

Donc  ce  n'est  pas  du  tout  la  totalité  des  plissements  alpins  qui 
doit  fournir  la  mesure  de  la  contraction  survenue  ;  c'est  seulement  la 
fraction  de  ces  plissements  qui  est  commune  aux  couches  sédimen- 
taires  plastiques  et  à  leur  substratum  cristallin.  Or  cette  fraction  est 
très  difficile  à  apprécier  avec  quelque  exactitude.  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  qu'on  est  toujours  porté  à  en  exagérer  la  valeur,  et,  pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  se  reporter  aux  observations  que  M.  Lory 
a  faites  sur  divers  massifs,  notamment  sur  celui  du  Mont-Blanc. 
C'est  là  qu'on  voit  des  cassures  du  support  cristallin  se  traduire  en 
haut,  grâce  à  la  plasticité  des  sédiments  plus  jeunes,  par  toutes  sor- 
tes de  plissements;  de  telle  façon  que  les  conclusions  tirées  de  l'é- 
tude de  la  surface,  quant  à  la  nature  des  dislocations,  seraient  en 
désaccord  formel  avec  celles  que  fournirait  l'examen  de  la  profon- 
deur. 
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Ainsi,  pour  cette  cause,  les  chiffres  donnés  par  M.  Heim  sont  cer- 
tainement trop  forts. 

Voyons  maintenant  ce  qu*on  obtiendrait  en  les  diminuant.  Que  la 
réduction  alpine  soit  seulement  de  iOO  kilomètres  au  lieu  de  i20,  le 

rapport  des  surfaces  devient  rrr-ri  =  r-r-^  =  -r-i  ^^  tol^e  sorte  que 
^'^  510000^     51000       esoo  ^ 

la  contraction  n'est  plus  que  de  ïteoo  =500  mètres.  Elle  s'abaisserait 

à  300  mètres  si  la  réduction  n'était  que  de  60  kilomètres.  Or,  si  notre 
manière  de  voir  est  fondée,  ce  chiffre  de  60  est  aussi  vraisemblable 
que  la  valeur  120,  admise  par  M.  Heim. 

Remarquons  en  passant  la  concordance  de  ces  résultats  avec  ceux 
que  nous  avons  déduits  de  Tétude  du  refroidissement.  Nous  avions 
trouvé,  pour  la  contraction  par  simple  refroidissement,  174  mètres 
par  million  d'années,  soit  522  mètres  pour  les  trois  millions  qu'on 
peut  attribuer  aux  temps  compris  entre  l'Éocèno  et  le  Pliocène. 
Ce  chiffre  est  absolument  comparable  à  ceux  que  rous  venons  d'ob- 
tenir. 

D'ailleurs,  comment  hésiterait-on  un  instant  à  reconnaître  que  le 
chiffre  de  19  kilomètres,  pour  le  raccourcissement  alpin  du  rayon, 
est  absolument  inadmissible  ?  Nous  connaissons  les  rivages  de  la 
mer  du  Miocène  supérieur,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  le  golfe  de 
l'Aquitaine,  le  golfe  du  Gotentin,  celui  de  l'Escaut,  la  côte  du  Portu- 
gal, etc.  Nous  savons  qu'ils  ditfèrent  à  peine  de  ceux  du  Pliocène 
inférieur  dans  les  mêmes  contrées.  Est-ce  que,  au  voisinage  immé- 
diat du  bombement  alpin,  une  chute  de  19  kilomètres  aurait  pu 
maintenir  la  surface  de  Técorce  et  celle  de  la  mer  dans  des  relations 
à  peu  près  invariables,  et  cela  non  seulement  en  Europe,  mais  dans 
bien  d'autres  contrées?  Je  vois  là  pour  ma  part  une  éclatante  impos- 
sibilité et  un  argument,  s'ajoutant  à  ceux  que  j'ai  déjà  fait  valoir, 
contre  le  mode  d'évaluation  adopté  par  M.  Heim. 

Si,  pour  resserrer  le  plus  possible  le  champ  de  rincerlitude,  je  me 
suis  borné  à  considérer  les  déformations  postérieures  aux  temps 
primaires,  ce  n'est  pas  que  j'accepte,  à  aucun  degré,  l'opinion  émise 
par  M.  Briart(i)  que,  depuis  l'origine  de  la  formation  de  la  croûte, 
le  rayon  terrestre  aurait  dû  diminuer  de  moitié.  On  en  a  donné  pour 
motif  que  les  couches  du  gneiss  et  des  schistes  cristallins  sont  géné- 
ralement inclinées  d'au  moins  60  degrés,  d'où  il  est  aisé  de  déduire, 
par  une  considération  géométrique  élémentaire,  que  la  longueur  des 
couches  occupe  uu  espace  deux  fois  moindre  que  lorsqu'elles  étaient 
horizontales. 

Ce  résultat  est-il  aussi  général  que  l'a  cru  M.  Briart?  Il  serait 
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permis  d'en  douter,  quand  on  voit  Tallure  si  tranquille  des  gneiss 
dans  la  grande  voûte  du  Simplon.  Mais  admettons-le  pour  un 
moment.  11  reste  à  savoir  à  quelle  cause  doit  être  attribuée  la  dislo- 
cation des  schistes  cristallins.  Les  uns  pourront  dire,  non  sans  quel* 
que  vraisemblance,  que  beaucoup,  parmi  les  contournements  des 
couches  gneissiques,  ont  été  contemporains  de  la  consolidation  de 
ce  terrain,  dont  la  formation  est  encore  pour  nous  si  remplie 
d'énigmes.  Les  autres  feront  observer  qu'il  n'est  guère  de  massif 
gneissique,  môme  de  massif  paléozoïque,  où  les  injections  grani- 
tiques, granulitiques,  et  autres,  n'occu^nt  une  grande  partie,  souvent 
la  moitié  de  la  surface,  ce  qui  suffirait  absolument  pour  expliquer 
l'inclinaison  de  60  degrés,  puisqu'il  faut  bien  que  la  place  des  roches 
injectées  ait  été  conquise  aux  dépens  de  celle  qu'occupaient  d'abord 
les  schistes  cristallins. 

Par  là,  on  peut  apprécier  à  quel  point  l'auteur  s'abuse  lorsqu'il 
écrit,  parlant  de  son  évaluation  :  «  Quant  à  en  discuter  le  principe 
et  à  nier  la  légitimité  du  calcul,  autant  vaudrait,  me  semble-t-il,  nier 
les  redressements  (des  couches).  »  Mais  il  y  a  mieux  ;  il  n'est  pas 
nécessaire  de  se  prévaloir  des  raisons  si  puissantes  que  je  viens 
d'indiquer;  car  on  pourrait,  à  la  rigueur,  les  trouver  discutables,  et 
j'en  ai  une  autre  à  présenter,  qui  suffit,  à  elle  seule,  pour  renverser 
tout  l'échafaudage. 

Il  n'est  pas  besoin  d'être  très  versé  dans  les  choses  de  la  géométrie 
pour  savoir  qu'une  diminution  de  moitié  dans  le  rayon  terrestre 
entraine  une  réduction  de  la  surface  au  quart,  et  du  volume  au 
huitième.  Mais  la  masse  de  la  planète  étant  invariable,  la  masse 
spécifique,  c'est-à-dire  le  rapport  de  la  quantité  de  matière  au  volume 
occupé,  doit  varier  en  raison  inverse  de  ce  volume.  Or,  est-il 
possible  que,  depuis  la  formation  de  la  première  croûte  gneissique, 
la  masse  spécifique  du  globe  ait  diminué  dans  la  proportion  de 
8  à  1  ?  Il  est  aisé  de  voir  que  non.  En  effet,  la  première  croûte  n'a  pu 
se  former  qu'à  la  surface  d'une  masse  fluide  ou  pâteuse  de  densité 
moindre.  Pour  qu'elle  s'y  soit  maintenue,  la  condition  indispensable 
est,  qu'à  ce  moment,  la  masse  spécifique  interne  du  globe  dilaté  ait 
été  au  moins  égale  à  celle  du  gneiss  déjà  formé.  Ce  gneiss,  nous  le 
connaissons  ;  c'est  une  roche  solide  bien  déterminée,  dont  la  masse 
spécifique  est  invariable  (en  négligeant  l'influence  de  la  température), 
à  quelque  distance  du  globe  qu'on  la  suppose  transportée.  Aujour- 
d'hui, la  densité  moyenne  de  la  terre  étant  5,56,  tandis  que  le  poids 
spécifique  du  gneiss,  rapporté  à  la  même  unité,  est  2,55,  le  rapport 

(1)  Paléontologie f  p.p.  581  et  suivantes. 
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de  ces  deux  nombres  donne  le  rapport  des   masses  spécifiques. 
C'est  '-yg  ou  2, 1. 

Si  le  rayon  du  globe  était  tel,  que  sa  masse  spécifique  devint  2,65, 
il  n*y  aurait  plus  de  raisons  pour  la  formation  d*une  croûte  de 
gneiss.  Dans  ce  cas,  le  volume  du  globe  aurait  augmenté  dans  le 
rapport  des  masses,  c'est-à-dire  de  2,1  et  le  rayon  serait  au  précédent 
dans  le  rapport  de  ^'J^  à  il,  c'est-à-dire  1,29. 

Ainsi,  la  plm  grande  réduction  qu^on  puisse  imaginer^  depuis  la  for- 
mation  du  gneiss^  dans  la  longueur  du  rayon  terrestre,  est  celle  qui 
raccourcirait  cette  longueur  dans  le  rapport  de  129  à  100,  soit  une  perte 
de  29  pour  129  ou  de  22,5  pour  100.  Toute  hypothèse  impliquant  un 
raccourcissement  plus  considérable  peut  être  écartée  à  priori  comme 
entraînant,  vu  la  valeur  bien  connue  de  la  deubité  terrestre,  des  con» 
séquences  absurdes. 

Encore  ce  maximum  théorique  est-il  irréalisable  et  cela  pour 
deux  raisons.  D'abord  il  n'y  a  pas  que  du  gneiss  dans  le  terrain  pri- 
mitif. 11  y  a  aussi  des  schistes  amphiboliques  et  des  chloritoschlstes, 
dont  le  poids  spécifique  est  égal  à  3,  ce  qui  limite  encore  plus  étroi- 
tement la  réduction  possible  de  la  densité  terrestre.  Ensuite,  il  faut 
se  rappeler  qu'au  moment  où  la  masse  spécifique  moyenne  du  globe 
était  égale  à  2,65,  il  devait  y  avoir,  comme  aujourd'hui,  arrangement 
concentrique  des  matières  conformément  à  Tordre  croissant  des 
densités.  Dès  lors,  la  partie  externe  du  noyau,  celle  sur  laquelle  le 
gneiss  aurait  dû  flotter,  avait  certainement  une  densité  inférieure  à 
2,65.  Aussi  peut-on  affirmer,  en  toute  conûance,  que  le  maximum 
théorique  de  la  contraction  du  rayon,  depuis  la  formation  de  la 
croûte  gneissique,  est  très  notablement  inférieur  à  un  cinquième. 

On  peut  s'étonner,  en  vérité,  que  des  conï»idérations  aussi  simples 
ne  se  soient  pas  présentées  à  Tesprit  de  ceux  qui  ont  conçu  ou  accepté 
cette  hypothèse,  et  qu'elles  n'aient  pas  arrêté,  dès  le  principe,  ces 
tentatives  d'interprétation  soi-disant  géométriques  des  dislocations 
terrestres. 

Arrivé  au  terme  de  cette  démonstration,  je  suis  forcé  de  prévoir 
une  objection  que  pourront  me  faire  ceux-là  môme  à  qui  mes  argu- 
ments auront  semblé  probants.  On  dira  peut-être  :  Après  avoir  si 
Complètement  annihilé  l'influence  du  refroidissement  terrestre, 
comment  expfiquez-vous  les  déformations  de  l'écorce,  les  plis  gigan- 
tesques et  les  énergiques  compressions  des  Alpes,  de  l'Himalaya  et 
de  tant  d'aulres  chaînes  ?  Même  en  laissant  de  côté  les  dislocations 
d'âge  primaire,  n'avez-vous  pas  vous-même,  par  ce  que  vous  venez 
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de  dire,   enlevé  toule  justification  sufûsante  aux  déformations  des 
temps  secondaires  et  tertiaires? 

Je  ne  le  crois  pas  et  c'est  ce  dernier  point  qu'il  me  reste  à  établir. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  ce  serait  une  très  fausse  apprécia- 
tion de  voir,  dans  les  montagnes  de  l'Europe  occidentale,  le  type 
normal  des  dislocations  terrestres.  A  toute  époque,  la  région  limitée, 
au  Nord  par  l'Ecosse,  la  Scandinavie  et  la  Russie,  au  Sud  par  le  pla- 
teau africain,  a  été,  en  même  temps  qu'une  fosse  de  sédimentation 
active,  une  zone  de  plissements  énergiques.  On  en  retrouve  le  pro- 
longement dans  le  Caucase  et,  plus  loin,  dans  le  grand  massif  hima- 
laycn.  C'est  comme  une  zone  particulièrement  faible  de  Técorce, 
qui  traverserait  l'hémisphère  nord  en  écharpe.  Mais  on  n'observe 
aucune  trace  de  pareils  plissements  dans  l'Afrique  proprement  dite, 
non  plus  que  dans  la  moitié  occidentale  de  l'Amérique  du  Nord. 
L'autre  moitié,  même,  n'en  offre  pas  qui  soient  postérieurs  au  Car- 
bonifère. Les  Andes  chiliennes  et  boliviennes  sont  formées  en  partie 
de  couches  secondaires  inclinées,  mais  à  peine  plissées  et  tout  le 
Brésil  est  un  plateau  peu  disloqué.  L'Australie,  l'Arabie,  la  Perse, 
l'Hindoustan,  l'Indo-Chine,  la  Sibérie  offrent  le  même  caractère. 
Partout  la  surface  s'y  montre  formée  de  grands  plateaux^  dont  les 
bords  seuls  présentent  des  dislocations  de  quelque  amplitude»  Il  est  donc 
permis  de  dire  que  les  plissements  énergiques^  à  la  manière  alpine,  sont 
une  exception  à  la  surface  du  globe»  Cette  exception,  nous  sommes 
naturellement  enclins  à  en  exagérer  l'importance,  parce  que  nous 
vivons,  dans  TOuest  de  l'Europe,  au  milieu  de  régions  où  l'empreinte 
des  refoulements  est  profondément  marquée.  Mais  le  massif  alpin 
n'est  pas  le  monde  entier  et  les  pays  conformés  à  son  image  occu- 
pent, sur  la  terre,  trop  peu  de  surface  pour  que  la  déformation  qu'ils 
accusent  soit  jugée  commune  à  tous  les  méridiens. 

Cette  restriction  faite,  revenons  à  l'examen  des  zones  disloquées. 

J'ai  admis  que  la  seule  influence  du  refroidissement  pouvait  dimi- 
nuer le  rayon  du  globe  d'environ  200  mètres  par  millions  d'années 
et  je  n'ai  pas  exclu  une  certaine  augmentation  de  ce  chiffre  en 
raison  de  l'incertitude  où  nous  sommes  relativement  à  l'état  phy- 
sique et  au  coefficient  de  dilatation  de  la  masse  interne.  L'ensemble 
des  temps  secondaires  et  tertiaires  a  été  évalué  par  Dana  entre  douze 
et  vingt  millions  d'années,  ce  qui,  même  avec  le  chiffre  de  i200  mètres, 
laisserait  une  marge  de  2400  à  4000  mètres  pour  la  contraction  pos- 
sible. 

Cela  posé,  dans  un  calcul  antérieur,  j'ai  évalué,  à  un  chiffre  com- 
pris entre  trois  cents  et  cinq  cents  mètres,  la  contraction  radiale  qui 
correspondrait  à  la  formation  du  massif  alpin*  Donc,  suivant  celles 
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des  hypothèses  qu*on  préférera  combiner  ensemble,  la  diminution 
admise  pour  le  rayon  fournirait  la  matière,  dans  un  cas  de  treize,  dans 
Tautre,  encore  de  cinq  massifs  montagneux  égaux  en  importance  à 
celui  qui  s'étend  du  Jura  jusqu'au  Tyrol.  Môme  le  plus  petit  de  ces 
deux  chiffres  n'a  rien  qui  jure  avec  les  enseignements  de  la  géologie 
post-primaire.  Il  me  semble  donc  permis  de  dire  que,  tout  en  rédui- 
sant, comme  nous  le  faisons,  l'importance  de  la  diminution  du 
rayon,  il  n'y  aurait,  entre  cette  cause  et  l'efTet  orogénique  observé, 
aucune  disproportion  choquante. 

Mais  il  y  a  mieux;  les  chiffres  réduits  que  j'ai  indiqués  comme 
admissibles  deviennent  plus  que  suffisants  si,  à  côté  de  la  contraction 
radiale,  on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  une  autre  cause  de  défor- 
mation, habituellement  trop  négligée.  Tout  le  monde  sait  que  les 
dépressions  océaniques  sont,  dans  leur  dessin  général,  d'assez  an- 
cienne date  et  qu'il  en  est  de  même  des  masses  continentales.  Or 
la  jonction  des  surfaces  de  haut  relief  avec  les  profondeurs  mari- 
times marque  les  zones  faibles  de  l'écorce,  celles  qui,  de  tout  temps, 
ont  été,  plus  que  d*autres,  exposées  à  des  déformations  et  où  ont  dA 
de  préférence,  se  former  les  grandes  lignes  de  cassures.  C'est  au- 
dessous  de  ces  lignes,  si  souvent  jalonnées  par  des  volcans,  que 
les  masses  fluides  de  l'intérieur  montent  dans  de  grands  sillons, 
creusés  à  travers  l'écorce,  jusqu'à  la  surface.  Peut-on  admettre  que 
le  contact  de  ces  matières  ne  réagisse  pas,  d'abord  sur  l'étendue, 
puis,  à  la  longue,  sur  l'état  physique  et,  par  conséquent,  sur  la 
résistance  à  la  compression  des  parties  de  la  croûte  qu'elles  tra- 
versent? 

Ces  parties  doivent  donc  céder  sous  les  efforts  de  refoulement  que 
la  moindre  contraction  radiale  suffit 'à  faire  naître.  D'abord  il  n'en 
résulte  qu'un  approfondissement  progressif  du  bassin  maritime  que 
bordent  les  lignes  de  relief.  Mais  bientôt,  surtout  s'il  existe  en  avant 
quelque  massif  d'ancienne  consolidation,  le  géosynclinal^  comme  l'a 
appelé  Dana  (mais  en  l'attribuant  à  une  autre  cause),  peut  se  résou- 
dre en  plis  serrés,  dont  les  tètes  émergent  et  viennent  ajouter  une 
nouvelle  bande  montagneuse  à  Tancien  noyau  continental.  Ainsi  une 
telle  influence,  se  joignant  au  phénomène  général  de  contraction 
que  nous  avons  essayé  d'analyser,  suffirait  parfaitement,  ce  me 
semble,  à  rendre  compte  des  déformations  enregistrées  par  la  géo- 
logie. 

En  définitive,  si  ma  manière  de  voir  est  fondée,  l'abaissement 
général  de  l'écorce  et  de  la  surface  des  mers,  depuis  la  fin  des  temps 
primaires,  a  dA  être  très  peu  considérable.  Nous  ne  sommes  arrivés  à 
quelques  kilomètres  qu'en  forçant  systématiquement  tous  les  chiffres, 
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pour  faire  la  part  belle  à  rhypothèse  adverse.  Dès  lors  on  s'explique 
sans  peine  la  concordaDce  que  j'ai  signalée,  dans  le  Cotentin,  entre 
les  rivages  actuels  et  ceux  où  s'arrêtait  la  mer  à  diverses  époques  de 
Thistoire  géologique.  Quelques-uns  ont  paru  traiter  ces  coïncidences 
de  fortuites.  Cette  qualification  pourrait  être  justifiée  s'il  s'agissait 
de  fails  isolés;  si,  par  exemple,  après  avoir,  sur  un  certain  point, 
reconnu  la  concordance  des  rivages  modernes  avec  ceux  de  la  période 
liasique,  j'étais  allé  chercher,  sur  un  autre  point,  une  coïncidence 
analogue  pour  Tépoque  crétacée  et,  sur  un  autre  encore,  un  fait  du 
même  genre  relatif  aux  temps  tertiaires.  Mais  j'ai  eu  soin  de  ne  faire 
intervenir  qu'une  seule  région,  très  étroitement  limitée,  à  savoir,  le 
golfe  de  Yalognes  en  Cotentin.  J'y  ai  montré  les  lignes  de  rivage  se 
reproduisant,  presque  sans  variations  d'altitude,  aux  époques  hettan- 
gienne,  sinémurienne,  liasienne,  cénomanienne,  danienne,  pari* 
sienne,  tongrienne,  pliocène  et  actuelle.  Or,  je  le  demande,  dans 
l'hypothèse  de  grandes  variations  du  rayon  terrestre,  peut-on  s'ima- 
giner que  les  changements  du  niveau  des  mers,  provoqués  par  des 
effondrements  qui  ne  pouvaient  pas  être  universels^  aient  si  bien  marché 
de  pair,  dans  le  Cotentin,  avec  l'affaissement  général  des  parties  les 
plus  solides  del'écorce,  que  huit  ou  neuf  fois  au  moins,  depuis  l'ère 
primaire,  la  coïncidence  des  rivages  se  serait  reproduite  sur  le  même 
point? 

Si  le  mouvement  centripète  était  négligeable,  la  chose  serait  à  la 
rigueur  possible.  Mais  la  vraisemblance  d'une  telle  série  d'événements 
diminue  rapidement  à  mesure  que  l'amplitude  des  mouvements  est 
regardée  comme  plus  grande  et,  pour  ma  part,  je  ne  crois  pas  m*a- 
venlurer  en  disant  qu'en  pareil  cas  la  probabilité  devient  infiniment 
voisine  de  zéro.  Rien,  à  mes  yeux,  plus  que  cette  coïncidence  de  fait, 
n*accuse  péremptoirement  la  stabilité  générale  de  certains  massifs 
et,  par  conséquent,  le  peu  d'importance  intrinsèque  des  variations 
du  rayon  de  notre  globe. 

Quelle  difi'érence  entre  cette  conception  si  simple  et  les  difficultés 
où  nous  jetterait  la  théorie  de  M.  Suess,  avec  ces  môles  ou  Horste^ 
immobiles  quand  il  s'agit  de  laisser  tout  le  reste  s'efi'ondrer  autour 
d'eux,  et  néanmoins  dociles  au  mouvement  général  centripète,  sous 
peine  de  demeurer,  s'ils  s'obstinaient  dans  leur  résistance» 
suspendus  à  des  hauteurs  de  plusieurs  dizaines  de  kilomètres  au- 
dessus  du  reste  de  l'écorce  ?  Libre  à  qui  voudra  d'accepter  ces 
invraisemblances.  Pour  moi,  j'ai  cru  rendre  service  en  accumu- 
lant les  arguments  contre  une  thèse  aussi  aventureuse. 


K.,ri.  ^Vfèa*tc^    du.  28  ^vnU    1887 J. 
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M.  Labat  présente  les  observations  suivantes  : 
M.  de  Lapparent  vient  de  compléter  sa  brillante  conférence  sur  les 
mouvements  de  Técorce  terrestre  par  des  considérations  savantes  sur 
la  contraction  séculaire  de  notre  planèle. 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  ses  calculs  ingénieusement  combinés; 
exacts  en  eux-mêmes,  ces  calculs  reposent  sur  des  bases  hypothé- 
tiques telles  que  la  durée  des  périodes  géologiques  dont  la  compa** 
raison  avec  les  phénomènes  actuels  ne  donne  qu'une  idée  approxi- 
mative. 

M.  de  Lapparent  fait  lui-même  bonne  justice  du  calcul  en  nous 
faisant  voir  à  quelles  conséquences  absurdes  est  conduit  le  mathé- 
maticien, démontrant  que  le  rayon  terrestre  a  été  réduit  de  moitié. 
Pour  raisonner,  en  géologue,  sur  ce  thème  délicat,  il  faut  s'ap- 
puyer sur  deux  faits  et  les  admettre  comme  point  de  départ  : 

l"*  La  température  très  élevée  du  noyau  liquide,  démontrée  par  les 

recherches  géothermiques  et  l'observation  des  émanations  internes  ; 

2^  Le  refroidissement  séculaire  de  cette  même  masse. 

Tout  en  faisant  une  part  honorable  au  calcul,  il  est  nécessaire  de 

l'arrêter  quand  il  s'égare,  soit  sur  l'exagération  de  la  température 

centrale,  soit  sur  la  rétraction  due  au  refroidissement  progressif. 

Ces  réserves  faites,  les  deux  phénomènes  principaux  que  nous 
venons  d'invoquer  nous  donnent  la  clef  raisonnable  des  désordres 
anciens  ou  actuels  de  la  surface. 

La  masse  liquide  interne  imprégnée  de  gaz  expansifs,  expansive 
elle-même  comme  les  liquides  comprimés,  offre  une  tendance  conti- 
nue à  la  sortie  et  à  l'explosion. 

Cet  état  explique  les  alternatives  de  repos  et  d'action  ;  il  explique 
les  reliefs  nouveaux,  les  effondrements,  les  dislocations. 

Si  le  refroidissement  séculaire  agissait  seul,  il  produirait  des 
phénomènes  plus  continus,  moins  accentués  et  moins  violents  et  les 
déformations  de  l'écorce  ne  seraient  pas  séparées  par  d'aussi  longs 
intervalles  de  tranquillité. 

Quant  à  la  plus  grande  intensité  des  dislocations  dans  les  périodes 
modernes,  la  cause  parait  en  être  moins  dans  l'énergie  plus  grande 
de  l'agent  propulseur,  que  dans  la  force  de  résistance  de  la  croûte 
plus  épaisse.  Gomment  devons-nous  concevoir  la  perte  du  calorique? 
Lente  et  continue  par  le  rayonnement  vers  les  espaces,  modérée 
par  la  faible  conductibilité  des  roches  et  par  l'atmosphère.  Plus 
active  dans  les  anciennes  périodes  à  cause  de  la  faible  épaisseur 
de  l'enveloppe  ;  d'autre  part  empêchée  par  une  atmosphère  plus 
dense. 
Que  penser  de  la  perte  par  les  émanations  internes?  Je  crois,  avec 

XV.  26 
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M.  do  Lapparent  qu*elle  n'est  pas  très  coasidérable  et  je  lui  demande 
la  permission  d'ajouter  un  mot  à  ce  qu'il  a  dit  des  sources  thermales. 

Que  ces  eaux  sortent  toutes  formées  du  sein  de  la  terre  où  qu'elles 
soient  descendues  de  la  surface,  elles  entraînent  toujours  une 
déperdition  du  calorique  interne. 

Les  sources  des  anciens  temps  ont  joué  un  rôle  important;  la 
preuve  se  tire  des  dépôts  de  silice,  de  travertins,  des  dépôts  métalli- 
fères, etc. 

Actuellement,  elles  semblent  moins  nombreuses  et  moins  puis- 
santes ;  elles  sont  bornées  à  certaines  régions  en  général  monta- 
gneuses. Elles  obturent  elles-mêmes  leurs  canaux  d'émission  et 
n'ont  qu'une  durée  limitée. 

Les  sources  artésiennes  ne  comptent  pas,  étant  très  récentes  et 
rares. 

Elles  ne  présentent  pas  toutes  une  haute  température.  Entre 
Niederbronn,  17''  C.  etUammau  Meskoutin,  95°  se  placent  Néris,  5:2°, 
Yichy  et  le  Mont-Dore,  45°.  Plombières  atteint  72°,  Garl8bad73°.  Notre 
source  française  la  plus  chaude,  Ghaudes«Aigues,  dépasse  89°. 

M.  de  Lapparent  prend  pour  type  de  débit  quotidien,  Vichy, 
800  m.  c.  :  nous  avons  des  débits  plus  abondants;  Royat  et  Cauterels 
1500  m.  c.  Néris,  1700;  Olette,  1700;  Dax,  2  à  3000  (Garrigou), 
Amélie  3  à  4O0O  (Anglada).  Hors  de  France,  Teplitz  en  Bohême, 
fiath  en  Angleterre,  2400;  Ragatz  jusqu'à  8000,  Garlsbad,  Fitero  en 
Espagne,  alimentent  des  rivières. 

Ges  chiffres,  qui  frappent  l'imagination  ne  sont  rien  comparés  aux 
masses  internes. 

Les  Geysers  se  signalent  par  leur  température  et  leur  débit: 
Islande  et  Açores,  Galifornie,  Montagnes  Rocheuses,  Nouvelle- 
Zélande,  etc.  Viennent  ensuite  les  masses  d'eaux  salées  des  Salses. 

Geci  nous  conduit  aux  masses  de  vapeur  et  d'eau  bouillante  des 
volcans.  Plus  on  se  rapproche  des  émanations  volcaniques  pro- 
prement dites,  plus  les  phénomènes  grandissent  et  plus  la  perte  de 
calorique  est  notable.  D'éuormes  coulées  de  lave  dont  on  a  estimé 
le  cube  nous  font  concevoir  des  apports  sérieux  du  calorique 
interne. 

Néanmoins,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  produits  volca- 
niques, quelles  que  soient  leur  abondance  et  leur  fréquence,  ne  sont 
que  des  symptômes  intermittents. 

Quelques  calculs  que  Ton  trouve  du  reste  dans  les  livres,  pour- 
raient donner  plus  de  précision  à  ces  considérations. 

Elles  suffiront,  je  pense,  pour  vous  faire  admettre  avec  M.  de  Lap- 
parent : 
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i«  Que  la  déperdition  de  la  chaleur  interne  n*a  pas  été  si  considé- 
rable qu'on  Ta  supposé  ; 

â^  Que  la  contraction  sensible  du  globe  n'a  que  faiblement  dimi- 
nué le  rayon  terrestre; 

3"*  Que  ses  conditions  astronomiques  n'ont  pas  notablement  varié. 

Enfin,  qu'il  ne  faut  pas  oublier  la  cause  principale  des  grandi 
troubles,  c'est-à-dire  la  réaction  du  noyau  incandescent,  liquide  et 
gazeux  contre  l'écorce  qui  l'embrasse  et  lui  est  appliquée. 

A  ce  propos,  je  réserve  deux  questions  inhérentes  à  ce  sujet, 
j'entends  le  renouvellement  du  calorique  par  les  actions  internes 
chimiques  ou  autres  et  le  renouvellement  de  l'eau  profonde  rejetée 
au- dehors  par  l'introduction  de  celle  de  la  surface. 

M.  Chelot  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Calcaires  à  Perna  et  Megalodon  du  moulin 

de  Jupilles,  près  Fyé  (Sarthe), 

Par  MM.  G.  Boehm  et  Chelot. 

Près  du  moulin  de  Jupilles,  sur  la  route  du  Pelit-Oisseau  à  Saint- 
Victeur,  dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Fyé,  existe  un  banc  de  cal- 
caire dur,  spathique,  jaunâtre,  pétri  en  certains  points  de  grandes 
Pei^a  avec  d'autres  bivalves.  Ces  calcaires  qui  ont  un  faciès  particu- 
lier n'ont  encore  été  signalés,  à  notre  connaissance,  dans  aucune 
autre  localité  de  l'O.  de  la  France  : 

Jusqu'ici  on  les  a  peu  étudiés  : 

Lors  de  sa  Réunion  extraordinaire  à  Alençon  en  i837,  la  Société 
géologique  se  borna  à  visiter  les  environs  de  Fresnay  et  de  Saint- 
Victeur,  ainsi  que  les  argiles  lacustres  et  les  grès  tertiaires  de 
Fyé. 

Observés  pour  la  première  fois  par  Triger,  qui  les  indiqua  comme 
faisant  partie  du  Lias  moyen  sur  sa  carte  géologique  du  département 
de  la  Sarlbe,  déposée  en  1853  aux  archives  de  la  Préfecture  de  la 
Sarthe,  ils  furent  étudiés  avec  plus  de  soin  par  Guillier  qui  déjà, 
en  1868,  dans  sa  Notice  géologique  et  agricole  à  l'appui  des  profils  géolo- 
giques des  routes  du  département  de  la  Sarthe^  page  20,  dit  à  propos  de 
l'étage  liasien  :  «  Cet  étage  prend  dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Fyé, 
spécialement  au  moulin  de  Jupilles,  un  aspect  lout  particulier,  il  se 
compose  alors  d'un  calcaire  argileux,  jaunâtre,  pétri  de  Pernes, 
d'huîtres  et  d'/Jippopodium  ponderosum  Sow.  »  Le  môme  auteur, 
sur  la  feuille  n°  2  (Mamers)  de  sa  Carte  géologique  agronomique  du 
département  de  la  Sarthe  h  l'échelle  de  1  :  10,000  indique  avec  la  plus 
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grande  exactitude  les  affleurements  de  ce  calcaire,  sous  le  signe  31  L, 
Lias  moyen,  en  ajoutanldans  la  courte  explication  Jointe  à  la  carte 
que  «  ce  calcaire  renferme  une  énorme  quantité  de  gros  fossiles  peu 
déterminables,  on  y  distingue  des  Gardites  et  des  Pernes.  » 

Plus  tard,  dans  son  ouvrage  posthume  :  Géologie  du  département  de 
la  5ûr/Ae,  destiné  à  servir  d'explication  à  sa  carte,  el  publié  en  1886, 
Guillier  ajoute,  page  108:  «  Ce  calcaire  compacte  supporte  des 
argiles  bleues,  sans  fossiles,  lesquelles  semblent  appartenir  au  Lias 
supérieur  ;  ces  argiles  sont  à  leur  tour  surmontées  par  l'Oolithe 
inférieure  bien  caractérisée;  le  banc  en  question  occupe  donc  la 
place  ordinaire  du  Lias  moyen,  mais  ses  caractères  minéralogiques 
et  paléontologiques  le  distinguent  de  tous  les  antres  gisements  de  cet 
étage  :  il  renferme  des  Pernes,  des  Natices,  et  de  grosses  coquilles 
cordil'ormes,  à  charnière  extraordinairement  épaisse,  qui  semblent 
appartenir  au  genre  Pachyrisma,  le  tout  indéterminé  comme 
espèce.  » 

Guillier  avait  envoyé  les  fossiles  qu'il  avait  recueillis  à  l'École  des 
Mines  en  vue  de  les  faire  déterminer.  Grâce  à  Tobligeance  de 
M.  Douvillé,  à  qui  nous  devons  témoigner  notre  plus  sincère  grati- 
tude pour  ses  bienveillants  conseils,  M.  Georg  Boehm,  privatdocent 
à  l'Université  de  Fribourg,  de  passage  à  Paris,  eut  l'occasion  de  voir 
ces  fossiles,  et  reconnut  de  suite,  malgré  leur  mauvais  état  de  con- 
servation la  présence  de  bivalves  appartenant  aux  genres  Megalodon 
et  Durga^  ce  dernier  créé  par  lui,  en  1884,  pour  des  espèces  des 
calcaires  gris  de  Vénétie. 

Nous  visitâmes  ensemble  la  localité  dans  le  but  d'y  trouver 
quelques  échantillons  plus  déterminables,  et  d*étudier  la  position  de 
ces  calcaires. 

La  coupe  suivante,  dirigée  du  N.-Ë  au  S.-O,  de  la  station  de  Bourg- 
le-Roi,  au  château  de  Meslay,  près  saint-Victeur,  donne  une  bonne 
dée  de  la  constitution  géologique  de  la  région  : 
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Fig.  1.  —  Coupe  de  Bourg-le-Roi  au  château  de  Meslat/  p7*ès  de  Saint' 

Victeur, 

Echelle  pour  les  longueurs  :  ^^^ 
Hauteurs  exagérées. 

d.  Calcaire  bajocien  g.  Argiles  et  calcaires.  Caltovien  infé- 

r.  Marnes  et  sables.  Lias  supérieur  rieur 

b.  Calcaire  à  Durga  f.  Calcaire  bathonien  supérieur 

a.  Grès  silurien  <?.  Ooiithe  miliaire.  Bathonien 

Au  delà  de  la  station  de  Bourg-le-Roi,  située  sur  des  calcaires 
blancs  oolithiques  qui  représentent  le  Bathonien,  on  voit  affleurer 
au-dessus,  sur  la  butte  de  Gbérizay,  les  argiles  jaunâtres  du  Callovien 
inférieur,  peu  fossilifères,  qu'on  reconnaît  facilement  par  la  présence 
de  bois  et  de  pâturages,  en  redescendant  ce  coteau  on  retrouve  le 
Bathonien  sous  forme  de  calcaires  blancs  oolithiques,  se  délitant  en 
plaquettes,  et  occupant  la  surface  de  la  plaine.  Près  de  la  ferme  des 
Ragottières,  deux  carrières  ouvertes.  Tune  à  droite,  Tautre  à  gauche 
de  la  route,  présentent  un  affleurement  peu  étendu  de  grès  silurien 
formant  une  bande  orientée  du  N.  N.-O.  au  S.  S.>E.  La  carrière 
située  à  droite,  la  plus  intéressante,  montre  sur  la  tranche  des  grès 
siluriens,  blancs,  parfois  tachés  de  rouge,  en  bancs  épais  de  1°*50  à 
2  mètres  plongeant  légèrement  vers  Test,  des  poches  irrégulières, 
dont  la  profondeur  varie  de  0"10  à  1  mètre,  remplies  par  des  sables 
grossiers  avec  cailloux  roulés,  ces  derniers  sont  de  grosseur  variable 
depuis  celle  d'une  noisette  jusqu'à  des  blocs  de  0'°40  de  diamètre  et 
provenant  presque  exclusivement  du  grès  silurien.  Au-dessus  vient 
un  poudingue  à  galets  irréguliers  de  grès,  cimentés  par  du  calcaire, 
cimentation  qui  selon  toutes  probabilités  se  continue  encore  de  nos 
jours,  car  ces  poudingues  sont  le  plus  développés  là  ou  n'existe  au- 
dessus  qu'une  mince  couche  de  terre  végétale,  leur  épaisseur  varie 
de  0°^30  à  0"50  d'épaisseur.  En  un  point  de  la  carrière,  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  route,  on  voit  ces  poudingues  directement 
surmontés  par  une  couche  d'une  faible  épaisseur  qui  a  résisté  à  l'érQr 
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sion,  ce  sont  des  calcaires  gris,  durs,  peu  oolitLiques,  et  se  délilaol 
en  plaquettes,  qui  paraissent  représenter  comme  les  couches  précé- 
dentes t'Oolithe  inférieure. 

La  coupe  suivante  montre  bien  cette  stratiQcation  discordante  des 
dépMs  jurassiques  sur  le  Silurien,  analogue  d'ailleurs  à  celle  qu'on 
observe  en  beaucoup  d'autres  points  de  la  bordure  du  massifarmori- 
cain,  notamment  h  Mav. 


Corricrc  des  Kjigottici' 


f.  Terre  léRélale. 
il.  Calcalret  en  iilaqnette^. 
e.  Poudingue  à  ciincnl  oalcalre. 
A.  Sable  à  gaJets  de  qnarU. 
(1.  Grâit  silurien. 
Fig.  2.  —  Carrière  det  Hagollières 

Ce  grès  silurien  n'a  présenté  jusqu'ici  aucun  fossile,  il  est  probable 
d'après  sfl!i  caractères  pétrographiques  et  l'ensemble  du  pays  qu'il 
n'appartient  pas  iiu  grès  armoricain  i'i  S,  comme  il  a  été  indiqué  sur 
la  carte  géologique  au  40000',  mais  bien  au  grfes  silurien  supérieur 
aux  schistes  à  Calymi-ne  TriHani  40  S.  de  la  carte  de  Guillier. 

En  continuant  la  roule,  le  calcaire  jura^îsique  augmente  sensible- 
ment d'épaisseur,  plus  loin  on  voit  le  calcaire  oolithique  batboniea, 
assez  mince,  un  peu  plus  haut,  à  200  mËtres  envir(m  avant  la  route 
d'AlenQOD,  dans  une  carrière  ouverte  à  droite  sur  'i  mètres  d'épais- 
seur, des  calcaires  jaunâtres,  peu  oolilfaiques,  trèiî  peu  foi^silirères, 
que  Guillier  a  considérés  comme  l'équivalent  des  calcaires  à  Montli- 
vouUia  si  ri.ches  en  fossiles  à  Coulie  et  Domfront  nettement  supérieurs 
à  rOolithe  niiliaire,  ainsi  que  M.  le  professeur  Hébert  l'a  démontré 
depuis  longtemps  (1).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'au-dessus  du 
village  du  Pelit-Oisseau,  près  de  l'inlersection  de  la  route  d'Alençon 
avec  celle  de  liourg-le-Roi,  une  carrière  montre  nettement,  h  un 
niveau  supérieur,  les  oiarnes  et  les  calcaires  marneux  visibles  sur 
3  mètres  environ,  du  Callovien  inférieur,  avec  petites  Ostrea, 
Panopœa,  etc,  peu  déterminables.  Le  vil]af;e  d'Oisseau  repose  directe- 
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ment  sur  le  calcaire  bathonien  qui  couvre  le  sommet  du  plateau 
jusqu'au  ruisseau  de  Fyé. 

Ici  la  faible  inclinaison  de  la  route  ne  permet  pas  de  voir  la  coupe 
d'une  façon  assez  nette,  mais  en  poursuivant  le  chemin  vers  Sainl- 
Victeur.  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  près  de  la  ferme  d'Egreffln,  la 
route  coupe  en  tranchée,  sur  une  hauteur  de  5  mètres  environ,  la 
partie  supérieure  du  coteau.  On  y  observe  de  haut  en  bas  : 


0 
Egreffin 


Tranchée       d'  Korrerfin 


\î. 


^r 


? 


•Ji>^ 


T 


dd,  la  roule' 


Motilîfi 
cie  Jii^illeii 


'•-■*■-•■-  -• .  „  •  •»/.■ .  •', 


/*.  Oolithe  miliaire,  Bathonien,  3  mètres. 

e.  Calcaire  bajocieiif  l'"50. 

d,  Marne  gris  bleuâtre.   Lias  supérieur,  ()'"90. 

c.  Sables  quartzeux,  l^io. 

/>.  Couches  peu  visibles,  3  mètres. 

a.  Calcaire  à  Perna.? 

Fig.  3.  Tranchée  de  la  route  près  Egreffin  : 

1»  Calcaires  blancs,  à  fines  oolithes,  se  délitant  en  plaquettes  à  leur 
partie  supérieure,  avec  rares  fossiles  presque  toujours  à  l'état  de 
moules,  Arca^  CorbiSy  etc.  Visibles  sur  2  mètres  d*épaisseur. 

Ce  sont  eux  qui  constituent  le  plateau  jusque  près  du  château  de 
Meslay  et  sont  exploités  comme  moellon  à  la  carrière  des  Grouas;  le 
cantonnier  nous  a  remis  comme  provenant  de  ces  calcaires  près  de 
Jupilles  un  bon  exemplaire  de  Terebratula  maxillata.  Ce  fossile  à  lui 
seul  permet  de  fixer  Tâge  de  ces  calcaires  qui  correspondent  bien 
dans  la  Sarthe  à  TOolithe  miliaire  de  Normandie,  comme  Ta  bien 
démontré  M.  le  professeur  Hébert.  Ces  calcaires  d'Egreffin  se  relient 
trop  intimement  à  TOoIithe  miliaire  de  Mamers  et  de  Conlie  pour  ne 
pasy  voir  l'équivalent  du  Bathonien  le  mieux  caractérisé.  Ici  comme  à 
Conlie,  Tétage  du  Fuller*s  manque.  Ce  dernier  étage  serait  représenté, 
d'après  Guiliier,  dans  le  Sud-Ouest  de  la  Sarthe,  par  une  couche  à 
nombreuses    Rhynchonella    spinom  visible    au-dessous    de  TOolithe 
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miliaire,  par  exemple  dans  la  tranchée  de  Noyen,  et  dans  le  Nord- 
Est  du  département  par  les  calcaires  lithographiques  des  environs  de 
Mamers. 

Près  du  château  de  Meslay,  non  loin  de  Saint-Yicleur,  ces  calcaires 
bathoniens  vont  en  s'atténuant  et  ne  sont  réparés  que  par  une  petite 
vallée  d'une  bande  redressée  de  grès  silurien,  en  bancs  épais,  peu 
inclinés  vers  l'Ouest,  du  côté  de  Saint-Victeur,  et  coupant  la  route 
sous  un  angle  de  50°  environ.  Ces  grès  exploités  pour  l'empierrement 
des  routes  paraissent  correspondre  à  ceux  des  Ragottières,  et  repré- 
senter les  grès  siluriens  sans  fossiles  supérieurs  aux  schistes  à 
Calymene  Tris  tant. 

Ici  on  ne  voit  pas  entre  le  grès  et  Toolithe,  trace  du  banc  à  Durga, 
que  nous  signalerons  plus  loin,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre, 
si  l'on  considère  que  dans  le  département  de  la  Sartbe,  comme  en 
d'autres  points  du  bassin  de  Paris,  les  dépôts  du  Lias  moyen  et  ceux 
du  Lias  supérieur  ont  été  généralement  dépassés  par  l'Oolithe  infé- 
rieure, par  suite  du  mouvement  d'affaissement  qui,  depuis  le  Lias 
moyen  s'est  continué  jusqu'au  Gallovien  ;  cette  transgressivité  a  été 
bien  mise  en  évidence  par  les  travaux  de  M.  Hébert  et  de  Guillier  qui 
ont  souvent  constaté  dans  la  Sarthe  l'indépendance  des  divers  étages 
jurassiques,  le  Lias  moyen  reposant  sur  les  schistes  dévoniens  à  la 
Chenardière  près  Brûlon,  sur  le  Carbonifère  à  Asnières,  le  Lias 
supérieur  sur  les  schistes  à  Sillé,  l'Oolithe  inférieure  sur  le  calcaire 
magnésien  dans  la  tranchée  de  Fresnay. 

2**  Calcaire  plus  ou  moins  blanchâtre,  d'une  épaisseurde  i"50,  dur 
et  peu  oolithiquo  à  la  base,  devenant  plus  friable  et  oolithique  à  la 
partie  supérieure,  remplie  de  débris  de  coquilles  appartenant  au 
genre  Trichites.  Çà  et  là  dans  la  masse  calcaire  des  petits  grains  de 
quartz,  et  parfois  aussi  de  véritables  galets  roulés  de  la  grosseur  d*une 
noix,  formés  de  grès  silurien. 

Les  fossiles  sont  abondants,  mais  presque  toujours  à  fétat  de 
moules,  nous  y  avons  reconnu  : 

Trichites,  Trigonia  costaia  Park,  Lima  Hector  d'Orb.  Pecten  cf  Dewal- 
guet  0pp.  Gervillia  subtortuosa  0pp.  qui  suffisent  à  reconnaître  le 
Bajocien  le  mieux  caractérisé.  Cette  couche  par  l'abondance  des 
Trichites  paraît  correspondre  à  des  couches  analogues  signalées  par 
.  Guillier  dans  son  ouvrage  Géologie  de  la  Sarthe,  page  128,  à  la  car- 
rière du  four  à  chaux  de  Tennie  ;  ce  ne  serait  l'équivalent  que  de  la 
partie  supérieure  du  Bajocien,  calcaires  à  Ammonites  Parkinsoni  et 
Trigonia  costata  de  la  tranchée  delà  Jaunelière  (1).  Ici  manqueraient 

(l)  Hébert.  Les  mers  anciennes  et  leurs  rivages  dans  le  Bassin  de  Paris.  1857. 
p.  î3. 
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les  calcaires  sableux  à  Pholadomya  fidicula  qui  sont  à  Saint- Remy  du 
Plain  et  à  Avoise,  et  dans  nombre  d'autres  localités  au-dessous  des 
calcaires  à  Trigonia  costata, 

3«  Couche  de  0"90  formée  de  marne  gris  bleuâtre  oi!i  Ton  ne  dis- 
tingue à  l'œil  nu  aucun  fossile  ;  Tétude  microscopique  de  ces  marnes 
que  se  propose  de  faire  M.  Boehm  montrera  si  elles  contiennent  des 
Foraminifères  et  des  Ostracodes  qui  permettront  peut-être  de  fixer 
leur  place  dans  la  série  stratigraphique,  bien  qu'on  ne  puisse 
accorder,  à  ces  groupes  une  grande  confiance  pour  les  équi- 
valences. 

Cette  couche  constitue  une  ligne  de  repère  excellente  par  le  niveau 
d'eau  qui  indique  sa  présence  sur  tout  le  pourtour  de  la  vallée.  Tout 
porte  à  la  considérer,  comme  l'avait  fait  Guillier,  comme  l'équivalent 
du  Lias  supérieur. 

4""  Sables  fins,  jaunâtres,  quartzeux,  sans  fossiles,  visibles 
sur  i"iO. 

5"*  Une  épaisseur  de  3  mètres,  mesurée  avec  soin,  ou  l'état  du 
terrain  couvert  de  flaques  d'eau  ne  permet  pas  de  reconnaître  la 
composition  des  couches,  on  peut  cependant  supposer  que  ce  sont 
des  alternances  de  marnes  et  de  sables. 

6*"  Un  peu  au-dessous  de  la  chaussée,  affleure  ce  banc  de 
calcaire  dur,  jaunâtre,  décomposé  à  sa  partie  supérieure,  avec 
nombreux  débris  de  Pema  et  Megalodon,  qui  fait  l'objet  de  la  pré- 
sente note,  il  occupe  ici  une  surface  trop  restreinte  pour  l'étudier 
avec  détail. 

Mais  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  en  face  le  moulin  de  Jupilles,  la 
route  qui  mène  à  la  ferme  de  la  Cornillière  montre  très  nettement 
ce  calcaire  brun,  formant  un  banc  sensiblement  horizontal  à  surface 
durcie,  visible  sur  1  mètre  d'épaisseur,  mais  dont  Tépaisseur  totale 
ne  doit  pas  dépasser  2  mètres.  La  partie  supérieure  excessivement 
dure  est  presque  entièrement  formée  par  l'agglomération  de  frag- 
ments de  coquilles  enchevêtrées,  transformées  en  calcnire  spathique, 
se  détachant  en  gris  sur  le  fond  brun  de  la  roche.  M.  Boehm  les 
considère  comme  des  Pema  voisines  de  Perna  Taramellii  Boehm,  le 
calcaire  lui  rappelle  le  «  Lithiotiskalk  »  de  Yénétie.  Avec  ces  Perna  se 
détachent  sur  la  roche,  dans  les  parties  plus  décomposées,  de  grosses 
coquilles  cordiformes,  à  test  très  épais,  formé  de  couches  concen- 
triques, à  crochet  recourbé  et  caréné.  Considérées  d'abord  comme 
des  Hippopodium  par  Tviger,  plus  tard  comme  des  Cardiies  et  enfin 
comme  des  Pachyrisma  par  Guillier,  ces  grosses  coquilles  ne  sont  pas 
sans  analogie  pour  la  forme  extérieure  avec  le  genre  Conchodon  de 
Stoppani  {Conchodon  infraliasicuSf  Stopp.  Paléontologie  lombarde, 
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3"*  série,  p.  240.  pi.  31.)  fig.  1  et  2  de  l'Infra  lias  supérieur)  si,  toutefois 
on  peut  accorder  grande  confiance  aux  flgures  de  Stoppani.  M.  le 
docteur  Georg  Boehm  qui  a  fait  de  ces  genres  une  étude  approfondie, 
reconnaît  dans  ces  coquilles  tous  les  caractères  de  son  genre  Durga, 
des  calcaires  gris  de  Vénétie  (Valle  del  Paradiso,  etc),  l'espèce  rap- 
pelle tout  à  fait  le  Ùtirga  Nicolisi  Boehm,  (Zeitschrift  der  deutscben 
geol.  Gesellfichaft.  vol.  XXXVI,  1884,  p.  776.  pi.  XVIII,  flg.  1.)  et  le 
Durga  crassa^  Boehm.  (id.  p.  776,  pi.  XX.  fig.  1-3).  Avec  cette  espèce 
on  trouve  encore  Afegalodon  cï  pumilus  Benecke,  figuré  dans  le  même 
travail.  Cette  espèce  est  une  des  plus  communes  et  se  présente  avec  la 
charnière  bien  conservée  dans  les  parties  décomposées  de  la  roche 
et  dans  le  lit  du  ruisseau. 

Rappelons  ici  brièvement  l'histoire  des  genres  Megalodon  et  Durga, 
Grée  en  1829,  par  J.  Sowerby  pour  un  fossile  du  calcaire  dévonien  de 
Bradley  {Megalodon  cucullatus.  Sow.  Min.  Conch.,  t.  VI,  p.  131, 
pi.  568,  fig.  1-3',  le  genre  Megalodon  appelé  Megalodus  par  Goldfuss, 
fut  ensuite  enrichi  de  nombreuses  espèces  apparlenant  pour  la  plu- 
part au  terrain  dévonien.  Schafhautl,  en  1851,  (Geognostische  Un- 
tersuchungen  in  den  sùdbaierischen  Alpen,  p.  145), lui  rapporte  une 
espèce  nouvelle,  Megalodon  scttlatus  de  la  dolomie  du  Keuper  alpin; 
d'autres  nous  furent  encore  proposés  plus  tard  pour  des  fossiles  du 
même  gisement. 

En  1857,  Kefcrslein  (Ueber  einige  deutsche  devonische  Conchi- 
feren,  etc.  (Zeitsch,  d.  deutchen  geol.  Gesellschaft,  vol.  IX,  p.  149- 
162),  attribue  aux  Sclnzodits  le  Megalodon  trimcatus  Goldf.,  et  crée 
de  nouveaux  genres  Prosocoelus^  p.  155  pour  Venus  prisca,  Rœmer, 
et  Megalodon  subor/ncularis,  Rœmer,  puis  Mecynodoiiy  p.  158,  pour 
Megalodus  cnrinatus^  (loldf.  M,  auriculotus^  Goldf.  et  M,  oblongus^ 
Goldf,  genres  qu'il  range  dans  la  famille  des  Garditace;e. 

Dans  son  important  travail,  publié  en  1862,  (Die  Dachsteinnbivalve 
und  ihre  alpinen  Verwandten  Sitz.  K.  K.  Akad.  der  Wissenschaften, 
Vienne,  vol.  XLV,  p.  325-377;,  Giiinbel  divise  le  genre  Megalodon 
en  trois  sous-genres  :  1"  Megaio'lon.  Sow.  s.  s.  ou  Eumegalodon^ 
Giimbel,  p.  361,  ayant  pour  type  Mpgnlod'ni  cncullatus,  Sow.  Goldf. 
2"  Neomegalodon,  Giimbel,  p.  362.  Tauroceras,  Schalhaull.  N.  Jahrb, 
1854,  p.  550,  non  Taumccrus  Hope  1840.  nec  Tauroccrm  Amyot  el 
Serville  1843,  comprenant  les  espèces  généralement  pourvues  d'une 
seule  carène  du  côté  postérieur,  comme  le  Mcj/nlodon  triqueter, 
Giimbel,  pi.  I-III  de  la  dolomie  principale  du  Keuper  alpin,  et  du 
calcaire  du  Dachstein  des  Alpes  septentrionales  (ja'on  range  aujour- 
d'hui tantôt  dans  le  Trias,  tantôt  dans  le  Lias.  3'  Paclujmegalodon, 
Gumbel,  p.  375,  ayant  pour  type  une  seule  espèce  pourvue  de  deux 
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carènes  du  côté  postérieur,  Pachymegalodon  chamœformis^  Giimbel, 
pi.  VU,  Bucarditess  chamœformis^  Shiolh.  Die  Petrefaclenkunde, 
p.  208,1820,  des  couches  de  Podpec  près  Laibach,  considérées  au- 
trefois comme  Iriasiques,  mais  que  von  Tausch  en  1885  a  reconnues 
liasiques. 

Dans  la  Paléontologie  lombarde^  3"^  série,  Géologie,  et  Paléontologie 
des  couches  kAvicula  contorta,  Milan,  1865,  Stoppani  décrit,  p.  246, 
le  nouveau  genre  Conchodon,  pour  le  Conhodon  infra-liasicus^  Stopp. 
de  rinfralias  supérieur,  en  le  figurant  d'une  manière  très  problé- 
matique ;  plus  tard,  R.  Hoernes,  puis  Zittel  ont  considéré  ce  genre 
comme  mal  établi  et  synonyme  des  Megalodon,  Stoppani  indique 
en  outre  une  seule  espèce  de  Megalodon  de  la  dolomie  inférieure 
aux  couches  à  Avicula  contorta^  M.  Gumbelii,  Stopp.  =  M.  Iriqueter^ 
Gtimbel,  non  Cardium  triquetrum^  Wulfen. 

Plus  récemment  H.  Hoernes.  Monographie  der  Gatlung  Megafodus 
iDenkschr.  K.  K.  Akad.  der  Wissenschaften,  Vienne  1880,  vol.  XL, 
p.  91-126),  sans  avoir  pris  connaissance  du  mémoire  de  Keferstein, 
décrit  les  espèces  du  genre  en  y  ajoutant  quelques  formes  nouvelles 
du  Trias  des  Alpes  méridionales,  sépare  le  Meg,  pumilus  du  Mega- 
lodon triqueter^  mais  paraît  abandonner  les  divisions  de  Gumbel, 
que  Zittel  a  reprises,  en  1881  dans  son  Traité  de  Paléontologie. 

A  la  famille  des  Megalodonlidîe  vient  s'ajouter  le  genre  Durga^ 
crée  par  M.  Gr.  Boehm,  eu  1884,  Beitraj^e  zur  Kenntniss  dergrauen 
Kalke  in  Venetien  (  Zeitschr  d.  deutschen  geol.  Gesellschaft , 
vol.  XXXVJ,  p.  774),  pour  des  fossiles  du  calcaire  gris  de  Vénétie 
voisins  comme  forme  des  Pachyrisma  ;  dans  le  môme  travail  sont 
décrites  quelques  espèces  nouvelles  de  Megalodon,  Enfin,  le  bien 
fondé  du  genre  Durga  vient  d'être  de  nouveau  défendu  par  M.  G. 
Boehm,  môme  recueil,  vol.  XXXVIII,  1886,  p.  727-734  contre  les 
arguments  de  M.  von  Tausch  cherchant  à  réunir  le  genre  Durga  aux 
Pachymegalodon  (Verh  K.  K.  geol.  Ileichsanstalt,  1885,  p.  163). 

Les  espèxîes  de  Megalodon^  probablement  nouvelles,  trouvées  dans 
le  calcaire  à  Perna  du  moulin  deJupilles,  appartiennent  au  groupe 
des  IVeo megalodon  de  Guembel. 

C'est  pour  la  première  fois  que  ces  deux  genres  Durga  ci  Megalodon 
sont  trouvés  dans  les  terrains  jurassiques  de  Krance,  nulle  part  ail- 
leurs on  n'a  signalé  la  présence  d'un  banc  semblable  à  ce  niveau 
dans  le  bassin  de  Paris. 

Tantôt  îe  calcaire  est  brun  et  dur,  tantôt  il  présente  des  parties  plus 
tendres  et  plus  jaunâtres  où  l'on  trouve  surtout  des  débris  nombreux 
de  bivalves  à  l'état  de  moules  peu  déterminables,  et  aussi  des  Ostrea 
avec  le  test,  quelques  débris  de  Gastropodes,  une  Naiica  conservée 
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avec  ses  couleurs  comme  M.  Boehm  en  a  souvent  observé  en  Yénétie, 
puis  une  Patella^  bien  conservée,  probablement  nouvelle,  dont  la 
forme  rappelle  le  Scurriopsis  Blakei  (Gemmellaro  :  Sopra  alcune  faune 
giurese  e  liasichedi  Sicilia^  p.  382,  pi.  XXVIII,  fig.  47  et  48)  de  la  mon- 
tagne de  Gasale,  près  Palerme.  Enfin  avec  ces  fossiles  de  nombreux 
débris  de  végétaux  assez  reconnaissables  :  Equisélacées,  Fougères^  Coni- 
fères voisins  des  Brachyphyllum^  el  Cycadées,  La  même  association  de 
fossiles  a  élé  déjà  remarquée  par  M.  Boehm  dans  les  calcaires  gris 
de  la  province  de  Yerona  et  des  Sette  communi,  dont  certains  bancs 
contiennent  des  végétaux  appartenant  aux  genres  Equisetites,  Dichop- 
teris^  Cycadopteris  et  Brachyphyllum  et  parfaitement  étudiés  par  M.  le 
baron  de  Zigno. 

La  route  qui  mène  à  la  Cornillière,  montre  sur  une  longueur  de 
140  mètres  environ,  la  même  coupe  que  précédemment  à  Egreffin. 
On  retrouve  au-dessus  du  calcaire  à  Perna  les  sables  et  les  argiles 
dans  le  chemin  creux  à  droite  où  leur  présence  est  indiquée  par  le 
niveau  d'eau,  puis  plus  haut  les  calcaires  bajociens  el  enfin  les  cal- 
caires oolithiques  en  plaquettes  du  Batbonien  qui  couronnent  le 
sommet  du  plateau. 

En  descendant  vers  la  ferme  de  la  Vallinière  on  retrouve  le  niveau 
d*eau,  puis  le  terrain  devient  sec  et  montre  le  calcaire  à  Perna  à 
4  mètres  environ  au-dessous  du  calcaire  en  plaquettes;  on  le  retrouve 
encore  plus  loin  de  l'autre  côté  du  ruisseau  sur  la  route  de  Gesnes-le- 
Gandelin. 

Près  de  Yallas^  dans  un  petit  chemin  creux  à  gauche  de  la  route 
de  Gesnes,  on  retrouve  un  affleurement  de  ce  banc  présentant  de  nom- 
breuses Pernes  avec  la  charnière  ainsi  que  des  Megalodon,  ici  nous 
n'avons  pas  rencontré  de  Durga.  De  semblables  couches  à  nom- 
breuses Pernes  existent  notamment  à  Grezzana,  près  Vérona.  La  pré- 
sence du  genre  Perna  à  ce  niveau  du  terrain  jurassique  a  tout  lieu 
de  nous  surprendre,  si  Ton  considère  la  rareté  relative  à  cette  époque 
des  espèces  de  ce  genre  qui  n'a  fait  sa  première  apparition  que  dans 
le  Trias. 

En  remontant  la  vallée  du  ruisseau  de  Fyé,  on  voit  affleurer,  près 
de  la  GadeUère,  des  schistes  siluriens,  puis  au  delà  vient  la  crête  des 
grès  siluriens,  ces  Schistes  ont  élé  marqués  sur  la  carte  comme  41  S: 
Schistes  à  Calymene  Tristani  ;  non  loin  de  là,  au  moulin  de  Vaux,  Guil- 
lier  a  signalé  la  présence  des  schistes  supérieurs  au  grès  blanc  silu- 
rien sans  fossiles,  il  est  permis  de  conclure,  vu  la  proximité  des  cou- 
ches et  l'ensemble  du  pays,  que  le  calcaire  à  Perna  repose  en 
discordance  sur  l'un  de  ces  schistes. 

Ce  banc  à  Perna  constitue  un  niveau  des  plus  faciles  à  suivre  dans 


1887.    BOBHH   ET   CHELOT.    —   CALCAIRES   A   PRRNA   BT  MBGALODON.       413 

cette  partie  de  la  vallée  du  ruisseau  de  Fyé,  c'est  ainsi  qu*on  le 
retrouve  avec  les  mêmes  caractères  pétrographiques  un  peu  au-des- 
sous des  ruines  du  château  du  Jupiiles,  puis  au  moulin  de  Longue 
Mézière,  oîi  on  le  voit  affleurer  dans  la  cour  de  la  ferme,  près  du  ruis- 
seau, avec  Perna  et  Megalodon;  plus  loin  encore  en  descendant  la 
vallée,  au  Moulin  mort,  ici  comme  à  Egreffln  surmonté  par  des 
argiles  et  des  sables;  en  montant  le  chemin  des  Touches,  le  banc 
cesse  d*ètre  visible,  s^enfouçant  sous  les  sables  et  calcaires  oolilhiques 
que  surmontent  à  leur  tour  les  argiles  lacustres  et  les  sables  tertiaires 
de  Fyé  avec  blocs  de  grès  à  Podocarpus  suessionensis. 

Restent  à  connaître  les  dépôts  qui  recouvrent  directement  les  cal- 
caires à  Perna  et  ceux  qui  sont  au-dessous,  d*aulre  part  voir  si  sur  la 
bordure  de  la  forêt  de  Perseigne  n'existeraient  pas  des  dépôts  ana- 
logues, ce  qui  sera  plus  lard  l'objet  d*un  nouveau  travail. 

On  peut  conclure  de  l'ensemble  de  cette  étude  que  dans  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe  existe  un  faciès  particulier  du  Lias  qui  n'a  pas 
encore  été  signalé  dans  aucun  autre  point  de  la  bordure  du  bassin  de 
Paris  ;  par  leur  position  au-dessous  de  TOolilbe  inférieure  bien  carac- 
térisée et  d'argiles  représentant  le  Lias  supérieur,  les  calcaires  à 
Perna  du  moulin  de  Jupilles  sembleraient  appartenir  au  Lias  moyen, 
ainsi  que  Tavait  indiqué  GuilUer;  ils  constitueraient  alors  avec  les  cal- 
caires de  Précigné  à  Terebratula  quadrifida  le  premier  terme  des 
dépôts  jurassiques  dans  le  département  de  la  Sarthe.  Peut-être 
vaudrait  il  mieux  considérer,  en  présence  de  ces  fossiles  tout  à  fait 
spéciaux  et  de  l'association  de  restes  végétaux  et  de  fossiles  marins, 
ces  calcaires  à  Perna  comme  un  équivalent  de  l'Infralias  qui  jus- 
qu'ici n'a  pas  été  signalé  dans  le  département  de  la  Sarthe.  Dans 
cette  hypothèse  la  seule  couche  qui  dans  l'Ouest  de  la  France  pré- 
senterait quelque  analogie  avec  celle  de  Jupilles  serait  ce  grès  dolo- 
mitique  peu  épais,  offrant  les  mêmes  conditions  de  dépôt  au  fond  de 
petits  golfes  séparés  par  les  crêtes  du  grès  silurien  et  présentant  la 
même  association  de  végétaux  et  de  coquilles  marines,  signalé  par 
M.  Deslongchamps  en  1880  (Bull.  Soc,  géol.  norm.  t.  VI,  p,  198),  au 
Désert  près  Saint-Jean  de  Daye,  à  Goigny  et  près  de  Brévends  dans 
leCotentin,  où  l'on  a  cité  Mytilus^  Hettangia  et  CypHcardia^  et  que 
MM.  Deslongchamps  et  de  Lapparent  rangent,  mais  avec  quelques 
doutes  dans  l'étage  rhétien.  On  doit  à  M.  Boehm  d'avoir  reconnu 
la  présence  dans  les  calcaires  de  Jupilles  des  genres  Durga  et 
Megalodon^  qui  s'avaient  pas  encore  été  indiqués  en  France.  Ici 
comme  en  Vénétie  les  caractères  de  l'ensemble  sont  à  ce  point 
semblables  qu'on  aurait  peine  à  distinguer  certains  blocs  des  deux 
pays  ;  quand  bien  même  l'identité  des  espèces  laisserait  encore  quel'* 
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ques  doaies,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qa'ii  existe  là  un  faciès  tout  à 
fait  analogue,  d'un  caractère  franchement  littoral,  comprenant  des 
dépôts  formés  dans  une  sorte  de  golfe  du  grès  silurien,  formant  des 
récifs  battus  par  la  mer  jurassique;  si  Ton  remarque  Tabsence  de 
Céphalopodes  et  de  Bracbiopodes,  Tabondance  de  ces  Perna  et  de  ces 
Durga^  on  peut  considérer  ce  banc  comme  Tun  des  premiers  dépôts 
littoraux  du  terrain  jurassique,  l'extrême  analogie  d'aspect  avec  les 
roches  de  Yénétie  indiquerait  seulement  la  presque  identité  dans  les 
conditions  de  sédimentation;  si  au  contraire  l'identité  des  espèces  le 
vériûe  par  l'étude  approfondie  des  fossiles  que  se  propose  de  faire 
M.  Georg  Boehm,  l'importance  de  cette  découverte  n'en  sera  que 
plus  grande,  car  elle  permettra  de  Gxer  d'une  manière  définitive  l'âge 
des  calcaires  gris  de  Yénétie,  faciès  particulier  que  les  uns  placent 
dans  le  Dogger,  les  autres  dans  la  série  liasique. 


Séance  du  21  Man  1887. 
Présidence  de  M.  Aujkrt  Gatdry 

M.  Nicklès,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membres  : 

MM.  l'abbé  Combes,  professeur  à  Limoux  (Aude),   présenté  par 
MM.  Bioche  et  de  Lapparent. 
Latastb,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Schlumberger  et  Fischer. 

Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Monographie  géologique  de  /a  commune  de  Cabrières(/yeVau//)(i). 
par  M.  P.  de  Rouville,  professeur  de  géologie  à  la  faculté  des 
Sciences  de  Montpellier.  —  Résumé, 

Par  L.  de  Sarran  d'AUard. 

L'tlot  cristallin  de  la  Montagne  Noire  (Aude)  et  de  VÈ'spinouse  (Tarn 
et  Hérault),  constitue  un  axe  dirigé  S.  0.  -  N.  E.,  autour  duquel 
s'étendent  des  bandes  marginales  de  formations  paléozoïqnes.  C'est 
à  l'extrémité  orientale  de  la  bande,  qui  s'applique  contre  son  flanc 

(1)  Extrait  àes  Mémoires  de  rAcadémie  de  Montpellieié  —  Section  des  scieDoes. 
1887. 
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méridional,  qu'est  située  la  commune  ùeCabrièreSf  objet  de  Tétudc 
du  Professeur  de  Rou ville. 

Nous  croyons  utile  de  présenter  ici  un  compte  rendu  sommaire 
de  ce  mémoire,  en  raison  de  l'intérêt  de  son  objet  et  des  documents 
qu'elle  est  susceptible  de  fournir  pour  la  classification  des  forma- 
tions métamorphiques  des  hautes  Cévennes.  Gomme  on  le  sait,  ces 
couches  essentiellement  schisteuses,  fortement  chargées  de  miné- 
raux (quartz,  mica,  talc,  séricite)  n'ont  encore  fourni  aucun  débris 
organique.  Rapportées  d'abord  à  la  série  cristallophyllienne,  elles 
furent  considérées  par  E.  Dumas  comme  les  représentants  métamor- 
phisés  du  Silurien,  et  môme,  peut-être,  ajoute-t-il,  du  Dévonien. 
M.  Fabre,  noire  savant  confrère  et  ami,  dans  ses  études  pour  la  carte 
géologique  de  la  Lozère,  n'a  pas  cru  devoir  adopter  la  manière  de 
voir  du  regretté  géologue  de  Sommières.  Toutefois,  certains  élé- 
ments de  ce  massif  pourraient  correspondre  au  Cambrien  et  d'autre 
à  VArchéen, 

Ce  n'est  pas  d'hier,  que  cette  petite  commune  de  Gabrières  a  attiré 
l'attention  des  géologues,  tant  par  ses  nombreux  et  beaux  fossiles, 
que  par  des  particularités  de  pétrographie  et  de  stratigraphie  qui, 
pendant  longtemps,  ont  arrêté  ceux  qui  ont  voulu  approfondir 
rétude  de  la  constitution  de  cette  région,  en  apparence  si  simple, 
mais  en  réalité,  si  compliquée.  Enfin,  Gabrières  se  recommande 
encore  à  nous  par  la  double  circonstance  que  nos  confrères  appré- 
cieront, de  posséder  un  très  bon  gtte,  l'hôtel  des  géologues,  et  un 
guide  exceptionnel,  vrai  disciple  dont  M.  de  Rouville  s'honore, 
M.  Gharles  Escot. 

Dès  1844,  Fournet  vient  étudier  le  Silurien  et  le  Dévonien  de 
Gabrières,  près  Neffiès;  ses  notes  de  4850  et  1854  complètent  et 
rectifient  ses  premières  déductions.  Vers  la  même  époque,  Murchison 
qualifie  le  gisement  paléozoïque  «  ù'oasis  singulière,  » 

La  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique,  du  11  au  20 
octobre  1868,  ne  devait  pas  négliger  l'étude  de  cette  même  région  : 
à  cette  occasion,  M.  de  Rouville  expose  le  résultat  de  ses  propres 
recherches  et  reconnaît,  dans  la  série  de  Iloujan-Gabrières  les  termes 
suivants  : 


9.  Terrain  permien. 

8.      «        houiller. 

7.  Calcaire  à  Pnduttus, 

tî.  Lydiennes,  schistes  noirs,  et  strates  rouges  avec  Goniatiies, 

5.  Calcaires  à  polypiers. 

4.  Calcaire  dolornitique  du  Falgairas  avec  quartz  à  cncrines. 

3.  Schistes  à  Cardia  la  inten-upla. 
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2,  Quarizites  et  grès  de  Glauzy. 

1.  Schistes  à  i48aphes  (l). 

Pour  Sandberger  (4872),  la  région  dont  il  s'agit  est  «  inépuisable  ». 
Enfin,  en  1874,  GrafI' publie  sa  notice  sur  les  terrains  paléozoîques  de 
THéraull.  En  4884,  nouvelle  noie  de  M.  de  Rouville,  qui  atlire  l'at- 
tention des  plus  savants  spécialistes,  MM.  Barrois  (Lille),  von 
Kœnen  (Gôtlingenj,  de  Koninck  (Liège),  et  fait  faire  un  progrès 
notable  à  la  stratigraphie  de  Gabrières. 

Le  mémoire  dont  nous  présentons  un  résumé  succinct,  reconnaît 
la  coupe  suivante,  pour  les  terrains  de  la  commune  précitée  (2). 

d.  Orès  et  calcaires  carbonifères. 

5.  Calcaires  amygdalins  (Griottes  et  Clymeniet). 

4.  Schistes  noirs  à  Goniatites  intumescens . 

3.  Calcaires  à  Polypiers  [Fhacopt  fecundus  ?  Ph.  latifrons). 

2.  Schistes  à  Cardiola  interrupta. 
i.  Schistes  à  Asaphus, 

I.  —  C'est  le  sous-sol  commun  à  tous  les  groupes,  il  est  mis  à  jour, 
au  fond  des  vallées,  par  des  cassures,  accompagnées  de  plissements, 
de  torsions,  et  de  renversements  des  schistes  qui,  généralement  argi- 
leux, deviennent  onctueux,  siliceux  et  micacés.  L'aspect  est  gêné, 
ralement  terne,  d'autrefois  le  fer  leur  donne  une  couleur  rubigi- 
neuse. Les  filons  de  quartz  y  sont  très  communs. 

Les  fossiles  abondent,  dans  certains  coins  privilégiés  ;  ils  appar- 
tiennent à  la  faune  II  de  Barrande  et  se  présentent  sous  la  forme 
d'empreintes  dans  les  concrétions  argileuses  dites  ^(2 féaux.  Signalons 
la  variété  minéralogique  de  marne  turbinée  {Tuttenstein)  que  ces 
concrétions  offrent  constamment  et  que  Linné  appelait  Tophus 
turàinatus,  nous  citerons  : 

Ogygia  desiderata,  Calymene  Verneuili, 

Àsaphus  Barrandei.  Piavoparia  Touimeni. 

A .  palpebrosus.  Illcenus  cf.  LeOescontei  (Silurien  iafé' 

A,  Foumeti.  rieur). 

A  la  limite  nord  de  la  commune,  sur  la  route  de  Mourèze,  des 
schistes,  probablement  inférieurs  à  l'horizon  des  Asaphes,  renfer- 
ment Vexilium  JRouvillei  et  Bilobiies  monspeliensis»  On  y  trouve,  au 
bois  de  Boutoury,  des  dalles  quartzeuses  qui  ont  rappelé  à  l'auteur 
les  dalles  à  Lingula  Lesueuri  d'une  localité  de  l'Hérault  appelée 
LayroUes  (grès  armoricain?) 

(1).  Réunion  extraord.  Montpellier,  1868,  p.  07. 
(s)  Loc  cit,  p.  S4, 
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II.  —  Les  schistes  à  C,  interrupta  sont  noirs,  charbonneux,  pyri- 
teux,  avec  bancs  de  calcaire  noduleux. 

Vers  Tsarne,  on  y  rencontre  les  spécimens  de  la  faune  III  (Silurien 
supérieur)  : 


Orthoceraiites  elegans. 
Tn'ebralula  Sapho. 
Siphocrinitcs  elegans. 


Graptolites  priodon, 
Cardiola  interrupta  en  grande  abon- 
dance. 


Il  manque  à  Cabrières  Thorizon  du  grès  de  May  ;  l'auteur  croit 
ravoir  retrouvé,  plus  à  TOuest,  dans  les  grès  de  Giauzy  (Vailhan). 

III.  —  Le  niveau  du  calcaire  à  polypiers  ne  présente  pas  de  carac- 
tère pétrographique  constant  ;  ce  sont  des  calcaires  très  différents 
entre  eux  de  structure  et  de  couleur  :  calcaires  à  cordons  siliceux 
ternes,  calcaires  blancs  compactes,  grumeleux  ;  calcaires  rouges, 
avec  nombreux  accidents  dolomitiques.  Us  forment  le  revêtement 
des  massifs  de  Bissous  et  Bissounel. 

Les  fossiles  déterminés  par  M.  Barrois,  sont  : 


Phacops  lalifrons  (var.  occitannicas). 

Bronteus  meridionaHs, 

(Monialiies  tubnautilut  (var.  convo- 

lutus  ?) 
Spirifer  speciosus . 
S.  cultrijugaius. 
S.  cahedaniis. 
S.  gcrosUeintmxis. 
Atnjpa  retiailnvis. 
A .  aspera, 
Pcntamerus  OElhrrti  et  sa  var.   lan- 

guedocianus . 
Wignchoneiln  orhignyana,  R.  pilai 


Ih'liuHles  porosa, 

Amplexus  annulatus. 

A,  tortuosus, 

Zaphrentis  gigantea. 

Philipsastrea  Pengellyi. 

P.  cantabnca, 

Cyath'iphyllum  heliantkoïdes . 

Calccola  sandalina, 

Favosilrs  Goldfnssi  ;  F.  Hùrosa. 

Parhyp.jra  reticulala . 

A  Ivf'oiiies  suLrqualis, 

A.  suborbinularis. 

Stromuto}Hira  ronnentrica. 


Ceux  déterminés  par  M.  de  Kœnen  sont  : 


Calceola  retroslriatn. 
Merista  Iwreulea. 
Meritta?  Baucis, 
Chœtetvs  Trigeri, 
Terebratula  pnnceps. 
Orthis  crenistria. 


Cap ulus  m uU iplicatus. 
Spirifer  elegans. 
Spirigerina  reticularis. 
Chfieetes  dilatata, 
Streptorhynchus  umbraculum. 


Cette  faune  singulièrement  complexe  justifie  la  longue  et  savante 
discussion  de  M.  Barrois  sur  son  véritable  niveau  :  Coblencien  supé- 
rieur, base  de  TEifélien  ?  Le  problème  se  compliquerait  encore,  si, 
d'une  part,  on  devait,  d'après  les  indications  fournies  à  l'auteur  par 
le  docteur  Freich,  y  introduire  de  nombreux  représentants  du  Phaeopt 
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fecundus  et  si,  d'autre  part,  certaines  déacminations  da  savant 
paléontologiste  de  Lille  devaient  être  revisées,  pour  faire  place  à  des 
noms  de  types  plus  anciens,  peut-être  la  faune  Hercynienne  de 
M.  Kayser  ?  Le  travail  que  nous  savons  être  en  préparation  à  Berlin 
sur  cette  question  ne  pourra  manquer  de  jeter  un  nouveau  jour  sur 
ce  point  discuté. 

IV.  —  Ce  groupe  est  formé  de  calschistes  alternant  avec  des 
schistes  noirs  et  des  dalles  portant  des  tubérosités  dites  galettes^  avec 
bancs  intercalés  de  calcaire  rouge  et  bandes  de  lydiennes.  On  y 
rencontre,  également,  des  accidents  dolomitiques. 

Dès  1879,  Sandberger  avait  signalé  : 


Orthocpras  snlifloxiiosunij  et  des  po- 
niatites  ferrugineuses  (G.  retrorsus, 
4  var.) 


Bactrites    carinatus^ 
Catnarophoria  suf^ivriiformig, 
Cardiola  t'etroslriata. 


Plus  récemment,  M.  Barrois  spécifie  les  variétés  de  Goniatites  sous 
le  nom  de  var.  saccuius,  v.  biarmatus^  v.  auris. 
Enfin,  M.  de  Kœnen  a  reconnu  : 


GoniaiUei  inlumescens. 
Ortkoceras  subflexaosum, 
Avieula  obrolunda. 
Cardiola  retrostriata. 
Goniatites  forcipifer, 

—  simplt'x. 

—  subpartitus, 

—  curvispina. 


Goniatites  saceulus. 

—  undulatut, 

—  planodorsatui,  toutes  fer- 

rugineuses. 
Goniatites  Houvtl'ei  (de  Kœncu}. 
Ortkoceras  elliptieum^  dans   les  cal- 
caires rouges. 


Ce  niveau  correspondrait,  dans  les  idées  de  Tauteur  du  mémoire, 
à  la  division  frasnienne  du  dévonien  supérieur. 

y.  —  Cette  assise  est  constituée  par  des  calcaires  bien  réglés, 
rouges  et  blanc-jaunàtre,  en  un  mot,  des  calcaires  griottes.  Ils  for- 
ment la  roche  en  saillie  sur  la  face  sud  du  Pic  de  Bissous  ;  les  bancs 
sont  très  tourmentés. 

Voici  le  nom  des  fossiles  déterminés  par  M.  de  Kœnen  : 


Clymenia  annulala, 

—  tubnauiilina, 
Goniatites  simplex. 

—  suhparlilus. 

—  Verneuili. 

—  curvispina, 

—  oxyachanta, 

—  falcifer^ 

—  aeutus. 
Orlhoeeroi  cf.  eUipiieum. 


Atrypa  canaliculaU? 
Nucleospira  tem, 
Rhynehonella  pugnus, 
Loxonemu  cf.  arcuatam, 
Cardiola  retrostriata, 

—        duplicata, 
Lunulicardium  cf.  eoneeniricum 
Deehenella  Eseoti. 
Phaeops  eryoptalmus. 
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C'est  le  niveau  du  Famennien  (Dévonieo  supérieur).  L'auteur  y 
discernerait  volontiers  deux  horizons:  l'un  inférieur,  occupé  par  les 
Goniatites,  l'autre  supérieur,  plus  particulièrement  caractérisé  par 
les  Glyménies. 

Yl.  Le  calcaire  carbonifère  est  formé,  à  sa  base,  par  des  assises 
détritiques  (grès  ou  poudingues),  par  des  alternances  de  schistes  et 
de  calcaires  dans  le  milieu,  et  par  des  calcaires  massifs  au  sommet. 
Cette  succession  se  voit  très  bien  dans  la  coupe  de  Bissounel  à  la 
Gombe  d'isarne,  vers  le  col  de  l'Aurore. 

Nombreux  fossiles  déterminés  par  M.  de  Koninck  : 

Loxonema  rugiferum,  Spirifer  bisulcatus^  Sp.  pianicotta. 

Straparolus  Dijonisii.  Orthis  resupinata, 

Thimalifer  pugilis?  Derbya  senilis, 

EvomphalnscrotalostomuSt  E.  iœtus,  Productus  giganteus^  P,  slriatus, 

E,  catUlus.  Nuculana  aitenuata. 

Murchisonia  nana.  Lonsdaieia  rugosaf 

RhynchoneKa  nordiformis.  Lilhostrotion  irregulare, 

R,  angulata,  Phillipsia  gemmulifera. 

Ces  fossiles  représentent  la  partie  supérieure  du  calcaire  carboni- 
fère proprement  dit,  Thorizon  de  Visé.  La  formation  houillère  de 
Nefûès  lui  succède,  dans  des  conditions  de  milieu  bien  différentes. 

Le  Carbonifère  affecte  la  forme  de  grosses  tubérosités  calcaires, 
arrondies,  alignées,  mais  isolées  les  unes  des  autres,  par  suite  de  la 
disparition  des  schistes  au  milieu  desquels  il  s'est  formé,  ainsi  que 
l'indique  la  carte  géologique  de  THérauU.  L'absence  de  toute  dolomie 
caractérise  cet  horizon.  A  ces  divers  traits,  il  faut  ajouter  la  double 
relation  de  pénétrations  et  d'enveloppements  que  présentent,  l'une 
à  l'égard  de  l'autre,  les  formations  silurienne  et  carbonifère. 

Résumé  :  1,  Silurien^  faune  seconde,  faune  troisième.  2,  Dévonien, 
dont  la  partie  inférieure  présenterait,  à  son  toit,  les  représentants 
d'une  faune  plus  ancienne  que  celle  de  ses  assises  les  plus  basses,  à 
types  hercyniens,  en  quelque  sorte,  et  dont  la  partie  supérieure 
serait  au  niveau  du  Oévonien  supérieur.  3,  Carbonifère^  de  l'âge  du 
Culm  et  du  Visé. 

Entre  le  Dévonien  supérieur  et  le  Carbonifère,  comme  entre  celui- 
ci  et  la  formation  houillère,  il  existe  des  lacunes  considérables,  mar- 
quées par  des  dénudatioas  et  des  mouvements  orogéniques. 

Le  caractère  paléontologique  spécial  des  premières  assises  dévo- 
nieones  retient  à  leur  endroit,  l'attention  de  l'auteur  en  éveil,  il 
attend  de  recherches  ultérieures  le  dernier  mot  sur  les  relations  des 
trois  termes  très  distincts,  quoique  intimement  soudés  ;  calcaires  & 
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polypiers  siliceux,  calcaires  blancs,  el  calcaires  rouges  du  Pic.  Cer- 
taines lacunes,  tout  au  moins  apparentes,  pourront  s*en  trouver 
éclaircies. 

Un  échantillon  assez  fruste  de  Goniatites  Benslowyi^  transmis  ré- 
cemment par  M.  le  professeur  Collot  à  Tauteur  qui  l'a  communiqué 
à  M.  de  Kœnen,  disposerait  ce  dernier  à  rapporter  au  Carbonifère  les 
calcaires  rouges  du  Vieux  Château  d*où  il  provient.  Le  gisement  s'en 
trouve  indiqué  dans  la  coupe  de  Bissounel  à  Isarne,  planche  III  de  la 
monographie  de  Cabrières  ;  il  s'y  présente  sous  forme  de  dépôts  très 
peu  épais,  très  circonscrits,  formés  de  strates  minces,  en  superposi- 
tion directe  sur  les  Schistes  à  Asaphes  et  matériellement  séparés  par 
ces  mêmes  schistes  des  îlots  carbonifères  A. 

Leur  situation  topographique  paraîtrait  favorable  à  l'opinion  de 
M.  de  Kœnen,  mais,  d'autre  part,  leur  isolement  sur  les  schistes  et 
la  circonstance  de  l'absence  de  toute  couche  rouge  dans  la  forma- 
tion carbonifère  de  la  région,  paraîtraient  à  l'auteur  devoir  les 
rattacher  aux  griottes  dévonicnnes  ;  c'est  à  ces  dernières  qu'il  con- 
tinue, pour  la  même  raison  générale,  à  rapporter  l'échantillon  de 
la  même  espèce  de  Goniatite  provenant  de  Tourière,  dont  parle  le 
savant  professeur  de  Gnttingen  dans  sa  note  du  5  novembre  4883 
{/Jull.  Soc.  géoL  fr,  3*=  série,  t.  XII,  p.  ilô). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  divers  points  discutés,  les  grandes  lignes 
géologiques  sont  et  resteront  établies. 

Roches  hors  série.  —  Les  phénomènes  éruptifs  sont  marqués  par  : 
1**  un  fllon  de  porphyrite  andésitiçue  très  micacée  (fraidronite),  dans 
les  schistes  siluriens  sur  la  route  de  Villeneuvette  à  Clermont;  2^  un 
Glon  de  mélaphyre  (basalte)  à  la  limite  de  la  dolomie  et  du  schiste. 
Comme  phénomène  geysérien,  se  présente  un  grand  filon  de  quartz 
E.N.Ë-O.S.O.  avec  minerai  de  cuivre,  ainsi  que  le  remplissage  par 
la  baryte  des  fissures  dolomitiques. 

Citons  aussi  le  dépôt  du  tuf  du  Caragnas,  dit  l'Estabel. 

Dynamique,  formation  du  sol.  —  Etudiée  dans  ses  détails,  la  région 
de  Cabrières  présente  un  assemblage  d'outliers  dévoniens  ou  carbo- 
nifères et  d*inleers  siluriens,  c'est-à-dire,  une  vraie  mosaïque  de 
morceaux  calcaires  supportés  et,  comme  soudés,  par  une  masse 
uniforme  schisteuse. 

Aucune  des  vallées  ne  peut  être  attribuée  à  l'érosion  toute  seule, 
la  dynamique  profonde  a  dessiné  les  premiers  délinéaments  du 
champ  de  travail  des  agents  atmosphériques. 

Outre  les  failles,  rejets,  cassures,  etc.,  on  remarque  des  phéno- 
mènes de  redressements  ou  de  plongement  anormal,  de  renverse- 
ment  complet  (le  Pic  de  Cabrières),  de  refoulement  avec  plis  et 
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repHsy  d'où  sont  nées  les  illusions  stratigraphiques  des  devanciers 
de  M.  de  Rouville.  La  direction  générale  des  fractures  est  Est-Ouest^ 
la  plongée  générale  vers  le  Sud,  De  plus,  la  région  de  Gabrières, 
placée  dans  le  voisinage  de  la  Montagne-Noire,  des  Pyrénées,  des 
Corbières  et  des  Gévennes,  a  dû  recevoir  le  contre-coup  des  mouve- 
ments orogéniques  qui  ont  formé  ces  grandes  chaînes,  c*est-à-dire 
que,  adoptant  le  système  d*Elie  de  Beaumont,  on  doit  rencontrer  la 
direction  N.  34"»  E.  (Mont  Cenis)  et  0.  V  N.  (Pyrénées).  Le  relief  de 
Gabrières,  ébauché  dès  l'époque  paléozoïque  a  été  continué  jusque 
vers  le  milieu  de  la  période  tertiaire. 

En  résumé  :  grand  continent  silurien  disloqué  avant  l'arrivée  de  la 
mer  dévonienne,  invasion  de  celle-ci,  sédimentation  favorable,  tantôt 
à  la  croissance  des  coraux,  tantôt  à  la  multiplication  des  céphalo- 
podes ;  émersiou,  rupture  et  dénudation  des  surfaces,  primitivement 
continues  ;  arrivée  sur  les  surfaces  découvertes,  de  la  mer  carbonifé- 
rienne,  découpée,  peut-être,  en  ûords,  telles  sont  les  phases  les  plus 
importantes  de  Thistoire  primitive  de  Gabrières. 

Gette  monographie  est  illustrée  de  5  planches  : 

PI.  I.    —    Carie  au  lâTuui)  ^*^=^  environs  do  Gabrières. 

PI.  II.  —  Panorama  des  collines  de  Gabrières  (vue  prise  au  sommet  du  Pic 
de  Bissous.) 

PJ.  in.  —  Coupe  par  Neffiès,  Cabrières  cl  Villeneuvetle  :  Vinleer  paléozoïque 
émerge  de  dessous  le  Ilouiller  de  Neffiès  et  le  Grès  bigarré  de  Villeneuvette. 

Coupe  de  Bissounel  à  la  Cuinbe  d'Isarne. 

Carte  géologique  de  l'exlrémité  S.-E.  du  Plateau  Central  où  esf  situé  Cabrières. 

PI.   IV.  —  Fig.  1.  Coupe  du  Pic  de  Bissous  à  Perret. 

Fig.  2.  Coupe  de  Cabrières  à  Neffiès. 

Fig.  3.  Coupe  par  Mourèze  et  le  Pic  de  Bissous. 

Fig.  4.  Coupe  du  Mounio  de  Villeneuvette. 

Fig.  5.  Coupe  entre  Fontes  et  Cabrières  (d'après  Graff). 

Fig.  6.  Schéma  du  paléozoïque  (d'après  Orafl'et  Fournet). 

Fi^.  7.  Coupe  rectifiée 
Pi.   V.    —    Fig.  1.  Situation  initiale  des  termes  do  la  série  de  Cabrières. 

Fig.  2-4.  Une  phase  de  renversement. 

La  Société  a  bien  voulu  accorder  à  l'auteur  du  mémoire  que  nous 
analysons  l'insertion  des  4  croquis  suivants  qui  permettront  à  nos 
lecteurs  de  se  faire  une  idée  de  la  région  étudiée  :  la  coupe  de  Ca- 
brières à  Neffiès  (fig.  2,  pi.  IV),  réunit  le  plus  grand  nombre  des  traits 
importants  de  la  stratigraphie  de  la  commune.  Une  autre  figure 
donne  la  structure  du  Pic  de  Gabrières,  relief  dominant  la  contrée, 
que  M.  de  Rouville  explique  par  un  renversement  complet  dont  les 
deux  autres  croquis  sontdestiués  à  nous  montrer  les  phases  succes- 
sives. 
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M.  Munier-Chalxnas  fait  la  communicatioD  suivante  snr  les 
Brachiopodes  (1)  : 

M.  Albert  Gaudry  annonce  que  le  squelette  d'un  petit  Urtui 
speiœus  vient  d'être  placé  dans  la  galerie  de  paléontologie  du  Muséum. 
11  contraste,  par  ses  faibles  dimensions,  avec  un  squelette  û*Ur$ui 
speiœus  de  taille  ordinaire  près  duquel  on  Ta  rangé.  Tandis  que  YUrsus 
speiœus  dépasse  habituellement  les  plus  grands  ours  actuels,  le  nou- 
veau squelette  du  Muséum,  bien  que  provenant  d'un  individu  adulte, 
a  les  os  des  membres  plus  courts  que  dans  l'Ours  gris  d'Amérique  et 
rOurs  brun  de  Pologne. 

Ce  squelette  est  composé  d'os  de  différents  individus,  qui  ont  été 
recueillis  par  M.  Félix  Ilegnault  dans  les  oubliettes  de  Gargas.  Leur 
extraction  de  ce  puits,  qui  a  20  mètres  de  profondeur  et  est  juste  assez 
large  pour  laisser  passer  le  corps  d*nn  homme,  a  été  très  difficile. 

M.  Albert  Gaudry  pense  que  la  grotte  de  Gargas  peut  jeter  quel- 
que lumière  sur  la  chronologie  des  phénomènes  glaciaires.  Quand 
on  descend  de  cette  grotte  à  Saint-Bertrand  de  Gomminges,  on  est 
entouré  de  boues  glaciaires,  de  moraines  et  de  blocs  énormes  qui 
ont  été  entraînés  par  la  glace  ;  ces  matériaux  ont  été  accumulés  au 
moment  de  la  principale  extension  des  glaciers.  Or,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  l'importante  faune  de  la  grotte  de  Gargas  ait  vécu  à 
l'époque  où  cette  grotte  était  environnée  par  la  glace.  Il  résulte  de 
là  que  le  règne  de  V Ursus  speiœus  doit  être  plus  récent  que  le  grand 
ûge  de  la  glace. 

M.  Bertrand  fait  la  conférence  annoncée  : 

La  chaîne  des  Alpes,  et  la  formation  du  continent  européeni 

Par  M.  Marcel  Bertrand. 

Depuis  le  jour  où  Élie  de  Beaumont  a  le  premier  formulé  une 
théorie  générale  sur  les  chaînes  de  montagnes  du  globe  et  sur  les 
dislocations  de  l'écorce  terrestre,  les  observations  se  sont  accu- 
mulées; des  données  plus  précises  et  plus  nombreuses  se  sont 
ajoutées  aux  anciennes,  et  l'ambition  de  coordonner  ces  éléments 
épars,  de  tenter  à  nouveau  un  essai  de  système  des  connaissances 
acquises,  a  dû  s'offrir  à  Tesprit  de  plus  d'un  géologue.  M.  Suess  vient 
de  le  réaliser,  et  son  ouvrage  encore  inachevé,  Das  Antlitz  der  Erde  (2), 

(I)  Celte  note  n'étant  pas  parvenue  au  Sccrétan.it  au  moment  de  Timpression, 
sera  insérée  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
lZ)^Dat  Antlitz  der  Erde,  par  Edouard  Suess,  l"  vol.  Prague,  1888-85. 
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marquera  un  progrès  considérable,  presque  le  début  d*une  phase 
nouvelle,  dans  l'étude  des  grands  problèmes  de  la  géologie  générale. 
Le  second  volume,  qui  doit  paraître  cette  année,  permettra  seul 
d'apprécier  l'ensemble  des  conclusions  ;  sans  donc  prétendre  encore 
à  les  analyser,  et  laissant  même  volontairement  de  côté  celles  des 
vues  nouvelles,  qui  pourraient  prêter  à  la  contradiction,  je  me  bor- 
nerai à  choisir,  dans  ce  qui  a  trait  à  l'Europe  et  spécialement  à  l'his- 
toire des  Alpes,  quelques-uns  des  faits  mis  en  lumière,  les  plus 
incontestables  et  les  plus  simples.  Je  passerai  ensuite  à  l'étude  des 
chaînes  plus  anciennes,  qui  ont  dans  les  périodes  antérieures  acci- 
denté la  surface  de  l'Europe  et  dont  les  débris  seuls  subsistent 
aujourd'hui  ;  je  ferai  ressortir  les  analogies  profondes  qui  rappro- 
chent leur  structure  et  leur  histoire  de  celle  des  Alpes,  et  j'espère 
que  de  cette  étude  il  ressortira  une  vue  d'ensemble,  relativement 
assez  nette,  sur  la  formation  du  continent  européen. 

Unité  des  Alpes.  Avant  d'étudier  l'histoire  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes, il  faut  défltair  cette  chaîne  et  ce  qui  en  constitue  l'unité. 
Pour  les  Pyrénées  et  le  Caucase,  l'unité  géographique  peut  sembler 
une  notion  suffisante,  quoique  bien  vague.  Pour  les  Alpes  en  tout 
cas  il  n'en  est  pas  de  môme  :  où  s'arrêtent  les  Alpes?  Quels  chaînons 
s'y  rattachent  ou  doivent  s'en  distinguer?  L'étude  géographique 
laissera  toujours  à  ces  questions  la  réponse  indéterminée  et  arbi- 
traire. 

Géologiquement  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  définition  à  une  chaîne, 
c'est  la  continuité  d'une  zone  de  plissements.  Tant  qu  on  peut  suivre 
sans  interruption  un  môme  pli,  ou  même  une  série  de  plis  parallèles, 
comme  ceux  du  Jura  et  des  AUeghanis,  il  n'y  a  pas  de  difficulté.  Les 
failles  qui  se  substituent  localement  aux  plis,  et  qui  en  sont  souvent 
une  manifestation  plus  accusée,  peuvent  servir  au  même  but.  Mais 
il  arrive  parfois  que  des  plis,  quelque  temps  parallèles,  arrivent  à 
diverger  fortement,  ou  que  la  complexité  de  leur  allure  semble  défier 
toute  systématisation  ;  alors  la  notion  de  l'unité  de  la  chaîne  devient 
obscure  et  prête  à  controverse.  Quant  à  la  notion  d'âge,  je  m'abstiens 
volontairement  d'en  parler  ici  ;  elle  doit  être  un  résultat  et  non  un 
point  de  départ. 

Alpes  bavaroises  et  autrichiennes.  J'examinerai  d'abord  la  partie  des 
Alpes,  qui  s'étend  en  une  traînée  presque  rectiiigne,  depuis  le  Rhin 
au  Sud  du  lac  de  Constance  jusqu'à  Vienne  et  à  la  plaine  hongroise; 
et  dans  cette  partie  même  je  me  bornerai  à  la  moitié  septentrionale. 
Là  l'unité  géographique  n'est  pas  contestable;  voyons  par  quels 
caractères  elle  se  manifeste  dans  la  structure  géologique. 
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La  première  inspeclicn  d'une  carte  d'ensemble  (Gg.  i)  permet  de 
distinguer  3  zones  nettement  distinctes,  alignées  parallèlement  dans 
la  même  direction  :  d'abord  la  zone  centrale  (A),  composée  de  gneiss 
et  de  terrains  cristallins  ;  puis  une  zone  (B)  de  terrains  secondaires, 
formée  pour  la  plus  grande  partie  par  les  masses  calcaires  du  Trias 
alpin;  enfin  une  bordure  tertiaire,  se  décomposant  elle-même  en 
deux  bandes  parallèles,  l'une  (C)  presque  uniquement  formée  de 
Fyscb,  l'autre  (D)  tout  entière  composée  de  terrains  miocènes.  Cette 
bordure  tertiaire,  par  sa  continuité  et  par  l'uniformité  de  sa  structure, 
forme  le  trait  saillant  de  ce  versant  des  Alpes  (1);  c'est  elle  qui  va 
nous  permettre  de  définir  d'abord,  puis  de  suivre  plus  loin  Tunité 
de  la  chaîne  alpine. 

La  coupe  do  ces  deux  bandes  (G  et  D)  est  bien  remarquable  :  le 
Fyscb,  masse  énorme  de  grès  et  de  schistes  ne  contenant  que  des 
fucoïdes,  avec  rares  bancs  fossilifères  intercalés  et  permettant  d'en 
déterminer  l'âge,  plonge  uniformément  sous  la  masse  des  terrains 
secondaires,  c'est-à-dire  vers  le  Sud.  Partout  le  contact  a  lieu  par 
faille;  et  cette  faille,  qui  se  suit  depuis  le  Tyrol  jusqu'à  Vienne,  ne 
laisse  que  rarement  des  lambeaux  jurassiques,  également  renversés, 
s'intercaler  entre  le  Trias  et  le  Fysch.  C'est  ce  que  montrent  claire- 
ment les  deux  coupes  ci-jointes,  empruntées  à  l'Atlas  des  Alpes 
bavaroises,  de  M.  Gùmbel  (fig.  2  et  3;. 

Coujics     d'-j       ALri:S     BAVAROISKS, 

*  d'apii!  .^       M.  Giimbrl  1 
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j.  Jurassique. 

Il,  Noocomicn  (CourhO:*  do  Rossfeld). 

C'  Créiact'î  supérieur  (Couches  de  Gosan). 

Au  Nord,  la  Mollasse  fait  suite  au  Fysch,  mais  sans  que  nulle  part 
on  voie  le  contact  ni  la  succession  normale  de  ces  deux  terrains; 
souvent  môme  entre  eux  s'intercalent  des  lambeaux  crétacés.  La 
Mollasse  est  toujours  renversée  près  du  contact  et  plonge  unifor- 
mément vers  le  Sud;  elle  débute  toujours  par  les  bancs  les  plus 
anciens  (conglomérats  et  sables  à  Cerithium  plicatum);  ces  bancs  repa- 

(1)  Suess,  Dus  AntlUz  dcr  Erdc^  p.  350, 
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raissent  aa  Nord  au  sommet  d'un  pli  anticlinal,  qu'on  a  suivi  du  Rigi 
jusqu'en  Autriche,  puis  les  couches  renversées  se  redressent,  passent 
au  pendage  normal,  qui  devient  de  plus  en  plus  faible,  et  arrivent 
à  ôtre  horizontales. 

La  ligne  de  séparation  du  Fysch  et  du  Tongrien  est  surtout  inté- 
ressante; elle  limite  rigoureusement  les  deux  formations,  Tune  vers 
le  Nord,  l'autre  vers  le  Sud.  Du  lac  de  Genève,  jusqu'aux  environs 
de  Vienne,  ou  au  moins  jusqu'à  Salzbourg,  TEocène  ne  dépasse 
nulle  part  cette  ligne  vers  le  Nord,  le  Miocène  ne  la  dépasse  nulle 
part  vers  le  Sud  (i). 

Ainsi  il  y  a  continuité  dans  les  deux  bandes  tertiaires,  et  conti- 
nuité plus  frappante  encore  dans  les  lignes  qui  les  limitent.  D'ail- 
leurs les  deux  zones  plus  anciennes  (B  et  A),  malgré  quelques 
divergences  de  détail,  suivent  dans  leur  ensemble  la  même  direc- 
tion. On  a  donc  bien  affaire  à  une  seule  et  même  série  de  plissements, 
à  une  seule  et  môme  chaîne  dans  le  sens  géologique  du  mot. 

Suisse  et  Carpat/ies.  Essayons  maintenant  de  suivre  cette  chaîne 
successivement  à  l'Ouest  et  à  l'Est. 

Du  côté  de  la  Suisse,  tous  les  traits  précédemment  décrits  ne  se 
retrouvent  pas  avec  la  môme  netteté.  La  ligne  de  séparation  du  Trias 
et  du  Fysch  s'infléchit  (•?)  autour  du  Priiltigau  (flg.  1)  et  il  est  pro* 
bablc  qu'elle  se  continue  par  le  grand  accident  de  la  double  vallée 
du  Rhin  et  du  Rhône  jusque  aux  failles  de  iVI.  Lory.  En  tout  cas,  la 
bande  (C)  s'élargit  ainsi  jusqu'à  embrasser  toute  la  bordure  sédimen- 
taire;  la  continuité  du  Fysch  y  est  plus  ou  moins  masquée  par  les 
nombreux  bombements  anticlinaux  des  terrains  jurassiques,  sou- 
vent déversés  sur  leurs  bords  (Alpes  de  Glaris).  La  bande  (B)  dispa- 
rait, ou  se  confond  avec  la  zone  centrale  des  gneiss,  et  cette  dispa- 
rition coïncide  avec  celle  du  Trias  marin.  Mais  la  bande  miocène  se 
poursuit  avec  la  même  structure  et  suffit  à  établir  la  continuité  de 
la  chaîne.  Partout  elle  montre  la  môme  composition,  sauf  la  dispa- 
rition du  Tongrien  marin  et  la  prédominance  des  conglomérats; 
partout  elle  est  limitée  au  Sud  de  la  môme  manière,  avec  le  même 
plongement  renversé  sous  la  bande  (C);  partout  elle  est  nettement  sé- 
parée de  cette  dernière  par  la  môme  ligne  de  discordance  ou  de  faille. 

Du  côté  de  TEst,  c'est  au  contraire  la  bande  (C),  la  bande  de  Fysch, 
qui  se  montre  le  plus  continue  et  qui  peut  servir  de  guide  au  raccor- 
dement. Un  peu  avant  Vienne,  on  la  voit  s'infléchir  vers  le  Nord-Est; 

(1)  Si  Ton  considérait,  avec  Ileer,  les  Jignites  de  Htfrin^;  comme  appartenant 
au  Miocène  inférieur^  il  faudrait  faire  une  exception  pour  cette  formation,  qui 
en  tout  cas  est  certainement  plus  ancienne  que  toutes  celles  de  la  bande  (D). 

(2)  Suess,  Ihs  AntlUz  der  Erde,  p.  \8^, 
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elle  traverse  le  Danube,  et  disparait  an  moment  sous  les  alluvions 
et  les  terrains  miocènes  discordants;  puis  elle  reparaît,  cinquante 
kilomètres  plus  loin,  sur  les  deux  rives  de  la  Marsb,  et  se  poursuit 
de  là  sans  interruption,  en  s*élargissant  fortement,  sur  tout  le  par- 
cours des  Garpathes.  Les  terrains  cristallins  suivent  d'abord  la  même 
inflexion,  comme  le  prouve  la  continuité  incontestable  des  massifs 
des  monts  Leitha,  des  petites  Garpathes  et  du  Tatra;  ils  sont  accom- 
pagnés au  Nord  d'affleurements  triasiques  (bande).  Au  delàd'Eperies, 
ces  deux  bandes,  comme  abîmées  en  profondeur,  disparaissent  sous 
les  recouvrements  tertiaires  et  les  roches  éruptives  (i). 

La  bordure  extérieure  de  la  bande  de  Fysch  est  presque  partout 
masquée  par  les  alluvions;  mais  là  où  elle  apparaît,  comme  à 
Stockerau  et  à  Tulln,  à  l'Ouest  du  Danube,  à  Wioiicza,  près  de  Cra- 
covie  (mines  de  sel),  à  Boryzlar  (mines  d*ozokérite),  elle  montre  les 
mômes  caractères;  elle  est  formée  de  terrains  miocènes  plissés 
{Schller,  Langhien?)  ;  elle  plonge  ordinairement  âous  le  Fysch,  et  est 
toujours  séparée  de  lui,  comme  en  Bavière  et  en  Suisse,  par  une 
ligne  de  faille  ou  de  discordance  (2). 

Ainsi,  de  la  Suisse  à  la  Roumanie,  la  continuité  géologique  est 
indiscutable.  Il  faut  renoncer  à  définir  et  à  établir  l'unité  d'une 
chaîne,  ou  admettre  que  les  Alpes  et  les  Garpathes  forment  bien  une 
môme  chaîne,  une  môme  zone  de  plissements.  On  peut  suivre  cette 
zone  plus  loin  encore,  et  les  considérations  qu'a  développées  à  ce 
sujet  M.  Suess,  sont  parmi  les  plus  importantes  et  les  plus  intéres- 
santes de  son  livre  :  le  a  Système  des  Alpes  »  comprend,  à  l'Ouest  les 
Pyrénées  et  l'Andalousie,  à  TEst  le  Gaucase  et  l'Himalaya.  Mais  je 
borne  ici  mon  examen  à  la  partie  déjà  mentionnée. 

Le  Flysch.  a  l'unité  de  la  chaîne  est  liée  en  fait  une  remarquable 
analogie  dans  le  faciès  des  terrains  qui  se  montrent  dans  la  môme 
zone  de  plissements.  Gettc  remarque  a  été  faite  souvent;  pour  aucun 
terrain  elle  n'est  plus  frappante  que  pour  le  Fysch.  D'un  bout  à 
l'autre  de  la  chaîne,  cette  masse  de  schistes  et  de  grès,  sans  autres 
empreintes  que  ses  fucoïdes,  se  poursuit  toujours  semblable  à  elle- 
môme  et  étroitement  limitée  à  la  zone  sinueuse  qui  entoure  les  Alpes 
et  les  Garpathes  (3).  Ge  qui  est  bien  curieux,  c'est  que  malgré  cette 
continuité  et  cette  sorte  d'homogénéilé  pétrographique,  elle  n'est 
pas  partout  du  môme  âge.  A  TOuest,  elle  semble  exclusivement 
éocène  ;  de  Salzbourg  à  Vienne  (grès  de  Vienne),  on  y  trouve  interca- 

(1)  Sucss,  Di'î  EntsUhiUMj  der  Al  peu,  p.  40. 
(•-*}  SiicS-,  Dir  KnlafiJiuny  drr  Alpen,  p.  40, 

(3)  Bien   oiiluiidu,  eu   ne  purlaiiL  i|uu  du   ia.  rcr^iou  qui  nous  urcupe.  Le  F^dch 
existe  sur  les  fluncs  de  beaucoup  d'autres  chaînes  tertiaires   (Apennins,  Istrie). 
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lées  des  couches  à  TDOcérames  et  des  bancs  h  NummuUtes.  Dans  les 
Garpathcs  de  TOuest,  le  faciès  descend  jusqu^au  Gault  (grès  de 
Godula),  tandis  que  le  Néocomicn  (couches  de  Teschen  et  de  Werns- 
dorf)  fait  saillie  au  milieu  des  grès  dans  un  grand  anticlinal,  sous 
forme  de  marnes  et  de  schistes  fossilifères.  Plus  à  l'Est,  le  Crétacé 
tout  entier  est  sous  forme  de  Fysch,  et  ce  Fysch  (ou  grès  des  Car- 
pathes)  comprend  encore,  outre  TEocène,  des  couches  à  Naiica 
crassatina  et  à  Cytherea  inc7*assata  (1). 

D'ailleurs,  Tisolcment  de  la  zone  de  Fysch  n*est  pas  une  apparence 
due  aux  dénudations.  L'Eocène  pénètre,  comme  je  le  dirai  tout  à 
rheure,  dans  la  vallée  de  Tlnn,  au  Sud  de  la  zone  précitée,  et  là  on 
trouve  des  calcaires  à  Nummulitcs,  des  schistes  lignitifères,  mais  rien 
qui  ressemble  au  Fysch.  Au  Nord  de  la  zone  des  grès  de  Vienne,  où  le 
Fysch  comprend  le  Crétacé,  le  Crétacé  supérieur  existe  (Gmunden) 
à  l'état  des  couches  à  Belemnitella  muci^onata^  et  au  Sud  à  l'état  de 
calcaires  à  Hippurites  ;  de  môme,  on  trouve  au  Nord  des  Garpathes  le 
Crétacé  supérieur  sous  forme  de  craie  de  Lemberg,  et  au  Sud,  dans  le 
massif  du  Tatra,  sous  forme  de  masses  dolomiliques  [Chocs  Dolomite 
L'histoire  géologique  de  cette  bande  étroite  de  la  bordure  tertiaire 
s'est  donc  spécialisée  dès  Tépoque  crétacée,  et  encore  plus  dans 
répoque  éocène  ;  bien  avant  que  les  phénomènes  de  plissement  en 
aient  fait  une  zone  continue  au  point  de  vue  orographique,  des 
conditions  de  dépôt  uniformes  et  limitées  à  cette  bande  y  avaient 
pris  naissance. 

Forme  DU  contour  extérieur  dk  la  chaîne.  —  Il  est  inutile  d'insister 
sur  la  forme  sinueuse  du  contour  extérieur  des  Alpes,  tel  que  nous 
venons  de  le  déflnir.  M.  Suess  a  fait  remarquer  que  celte  forme  est 
celle  que  dessinent  les  bords  des  anciens  massifs  cristallins  de 
riCurope  centrale,  la  Bohème,  la  Forèt-Noire  et  les  Vosges,  le  plateau 
central  (2).  Entre  ces  massifs  existent  des  affleurements  de  terrains 
secondaires,  mais  ceux-ci  n'ont  pas  été  plissés,  La  bande  tertiaire  dont 
je  viens  de  résumer  la  structure,  limite  au  Nord  la  zone  de  plisse- 
ment des  terrains  secondaires  et  tertiaires  ;  toute  la  région  qui  est 
au  Nord  a  dû  subir  des  efforts  de  pression  analogues,  mais  elle  y  a 
résisté  en  masse  et  tout  d'une  pièce.  Elle  a  formé  l'obstacle  contre 
lequel  les  parties  plis^ées  sont  venues  s'écraser  et  comme  se  mouler. 
C'est  ce  que  M.  Suess  appelle  a  das  Vorland  ». 

Il  y  a  bien  quelques  plis  dans  cette  région,  le  pays  de  Bray  avec 
1  île  de  Wight,  le  Weserwald  avec  le  bord  du  Harlz  et  du  Hiesenge- 

(1)  Vacek,  lahrh.  tjeol.  H'ii'hsansiaU,  1831. 
(f).  Suefts,  die  EntsU'huiuj  dvr  Alpfn,  p.  71. 
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birge  ;  le  Jura  même,  qui  est  en  avant  des  bandes  tertiaires,  n'est,  si 
l'on  veut,  qu'une  partie  du  «  Voriand  »  plissée  (1)  ;  mais  ces  exceptions 
toutes  locales  n'empêchent  pas  la  démarcation  entre  les  deux 
régions  d'être  nettement  tranchée  ;  nulle  part  elle  n'est  plus  remar- 
quable qu'entre  les  Garpalhes  et  les  Sudèles  (â). 

Cette  dépendance  entre  la  forme  des  massifs  anciens  et  la  direc- 
tion des  plissemenls  plus  récents,  se  montre  encore  bien  accusée, 
quoique  d'une  autre  façon,  par  le  grand  éventail  que  dessinent  les 
différents  chaînons  des  Alpes  à  TEst  de  Vienne  et  de  Gratz.  Pendant 
que  les  Garpathes  remontent  au  Nord-Est,  les  Alpes  illyriennes  et 
bosniaques  se  dirigent  vers  le  Sud-Est.  Or  de  nombreux  indices 
laissent  présumer  que  la  région  intermédiaire,  de  la  Styrie  à  la  Serbie, 
a  été  émergée  pendant  une  partie  des  temps  secondaires;  ce  serait, 
de  même  que  la  région  au  Nord  des  Alpes,  un  îlot  d'ancienne  conso- 
lidation (3),  sur  lequel  les  efforts  de  plissement  n'ont  pas  eu  prise, 
qui  a  formé  obstacle  à  leur  propagation  rectiiigne  comme  un  rocher 
solide  au  milieu  d'un  courant,  et  autour  duquel  les  plis,  parallèles  à 
l'Ouest,  se  sont  déviés  en  s'écartant. 

Agr  des  mouvements  de  plissement.  —  J'arrive  maintenantà  la  ques* 
tion  de  l'âge  des  mouvements  alpins,  ou,  pour  mieux  dire,  à  l'exa- 
men des  discordances  qui  se  manifestent  dans  le  massif.  Elles  sont 
assez  nombreuses. 

M.  von  Haucr  (4)  en  signale  une  bien  marquée  entre  le  Lias  et  le 
Malm;  elle  n'existerait,  en  tous  cas,  qu'à  l'Est  de  Salzbourg.  Je  n'y 
insiste  pas,  ne  connaissant  pas  un  nombre  suffisant  de  coupes  déci- 
sives à  l'appui. 

Une  seconde  discordance  existe  entre  le  Néocomien  (couches  de 
Ilossfeld)  et  le  Crétacé  supérieur  (couches  de  Gosau).  Les  couches  de 
Rossfcld  ne  se  montrent  que  dans  les  synclinaux  de  la  bande  tria- 
sique,  toujours  régulièrement  superposées  au  iMalm;  les  couches  de 
Gosau  s'observent  dans  la  même  bande,  mais  en  bassins  isolés,  repo- 
sant en  général  sur  les  tranches  du  Trias  et  débutant  par  des  conglo- 
mérats grossiers.  Cette  discordance  est  d'ailleurs  absolument 
limitée  à  la  bande  triasique  ;  dans  la  bande  du  Fysch  (et  par  consé- 
quent dans  toute  la  Suisse  et  dans  toutes  les  Garpathes),  partout  où 
le  Crétacé  apparaît  dans  les  anticlinaux,  la  série  entière  en  est 
concordante. 

(1)  Sucss,  d/V.»  Enlstchunij  der  Alpcn^  p.   25. 
(t)  Suess,  das  AnltHz  dt^r  Erde,  p.  246. 

(3)  Suess,  das  Anllitz  di'r  Erde,  p.  350. 

(4)  VoQ.  Hauer,  Géologie  dcr  Osier i\'Ua<jar^  Monarchie^  p.  448. 
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L'Eocène,  que  j*ai  dit  limité  à  la  bande  extérieure,  pénètre  en  un 
point  dans  Tintérieur  de  la  bande  triasique  ;  c'est  dans  la  vallée  de 
rinn  et  dans  les  vallées  afilucnles  (couches  à  Nummulites  variolaria 
de  Reit  im  Winkel,  couches  lignitirères  de  Haring).  Là  il  repose  sur  les 
tranches  du  Trias  par  l'inlertnédiaire  d'une  brèche  dolomitique  (1). 
En  un  point,  au  Sud  de  Kuffstein,  il  est  en  contact  avec  le 
Crétacé  et  paraît  concordant  avec  lui.  Le  mouvement  de  l'époque 
crétacée  pourrait  donc  là  suflire  à  expliquer  la  position  anormale  du 
Nummulitiquc;  mais  il  no  semble  pas  en  être  de  mémo  dans  les 
Carpathcs.  Au  pied  du  Taira,  dans  la  haute  vallée  du  Gran,  TEocène 
s'avance  profondément,  en  discordance  complète  avec  les  autres 
étages,  y  compris  le  Crétacé.  Là  d'ailleurs,  comme  dans  la  vallée  de 
rinn,  la  discordance  qui  s'observe  dans  l'intérieur  de  la  chaîne 
n'existe  plus  dans  la  bordure  extérieure,  et,  entre  les  deux,  la  région 
des  «  Kiippeu  »,  de  Ncumarkt  à  Eperies,  forme  comme  un  passage 
intermédiaire. 

Entre  le  Fysch  et  le  Tongrien  de  la  bordure,  la  discordance  peut 
sembler  discutable.  On  pourrait,  en  effet,  voir  une  ligne  de  faille 
dans  la  ligne  si  curieuse  qui  sépare  les  bandes  (C)  et  (D),  et  qui  mar- 
que le  contact  entre  le  Miocène  inférieur  et  le  Fysch.  Mais  le  carac- 
tère ordinaire  et  presque  nécessaire  d'une  faille  est  de  montrer  sur 
chacune  de  ses  lèvres  une  série  de  terrains  variables  successivement 
mis  en  contact  avec  ceux  de  la  lèvre  opposée.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
existe  de  faille  bien  avérée,  qu'on  puisse  suivre  sur  une 
grande  longueur,  toujours  bordée  sur  un  même  côté  par  les  mêmes 
couches.  Or  ce  serait  ici  le  cas:  au  Sud  de  la  ligne  de  séparation,  les 
terrains  varient  mais  au  Nord  c'est  toujours  le  Tongrien  inférieur 
qu'on  rencontre.  C'est  plutôt  là  le  caractère  d'une  hgne  de  discor- 
dance, et  un  mouvement  avant  le  Miocène  inférieur  semble  au  moins 
bien  probable.  D'ailleurs,  dans  les  Carpathes,  ce  mouvement  est 
rigoureusement  prouvé:  à  Grundna  Dolima,  près  de  Dembica,  les 
couches  miocènes  pénètrent  en  golfe  dans  la  zone  montagneuse  du 
Fysch,  comme  le  Nummulitique  dans  la  vallée  de  l'Inn,  et  reposent 
alors  nettement  en  discordance  sur  les  grès  éocènes  (2). 

Entre  Saizbourg  et  Vienne,  le  Miocène  moyen  (couches  extra- 
alpines du  bassin  de  Vienne),  occupe  par  rapport  au  Fysch  la  même 
position  que  le  Tongrien  de  l'Ouest  ;  mais  le  Miocène  supérieur,  qui 
n'est  pas  représenté  dans  cette  partie  de  la  bande  (D),  pénètre  au  con- 
traire profondément  à  l'intérieur  du  massif  alpin,  formant  la  partie 

(I)  QQoibel,  Beschreibung  dis  baycrischen  AlpcngeàirgeSf  p.  630  et  8uiv« 
(S)  Von  Hauer,  loc,  ciL^  p.  ô74. 
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întra-alpine  du  bassin  de  Vienne,  puis  ceux  de  Gûns  et  de  GraU.  ^ 
calcaire  de  la  Leitha,  les  couches  de  Baden^  les  couches  àCérithes  ei^ 
Gongéries,  vont  s'appuyer  en  bancs  horizontaux  contre  les  xo^es 
successives  de  la  chaîne,  indifféremment  contre  le  flysch,  le  Grét^^^ 
supérieur,  le  Trias  ou  les  gneiss.  Il  y  a  donc  eu  là  un  grand  mai^^^ 
ment  entre  TEocène  et  le  Tortonien. 

Enfin,  en  Bavière,  comme  dans  le  Jura,  la  mollasse  supérieure  d*^^ 
douce^  c'est-à-dire  la  mollasse  tortonienne,  est  relevée  en  cou  ^^^' 
dance  avec  les  couches  plus  anciennes. 

On  voit  donc  qu'il  y  a  au  moins  quatre  grands  mouvements  inoo^' 

testables  :  un  avant  le  Grétacé  supérieur,  un  second  entre  l'Eocr^^^ 

et  le  Miocène  (1),    un  autre  avant  le  Miocène  supérieur,   et       ^^ 

dernier  après  le  Miocène  supérieur.  Un  autre  est  signalé  entr^ 

Lias  et  le  Mal  m  ;  enfin  on  trouve  encore,  dans  les  Garpathes,  leN  «^  ^' 

mulitique  discordant  avec  le  Grétacé,  et  plus  au  Sud,  en  Croatie, 

couches  à  Gongéries  discordantes  avec  le  Sarmatique  (â). 

Tous  ces  mouvements  n'ont  formé  qu'une  seule  et  même  chat  ^^^^  ' 

en 
c'est-à-dire  que  les  plissements  visibles  aujourd'hui,  qui  en  sont 

quelque  sorte  la  résultante  d'ensemble,  se  suivent  les  uns  les  auO      ^ 

comme  s'ils  avaient  été  formés  en  une  fois.  Les  pressions .  anxque  ^- 

ils  sont  dus  ont  agi  à  différentes  époques,  mais  toujours  sur  la  mèr 

zone  et  dans  le  même  sens. 

On  conçoit  dès  lors  qu'on  arrive  à  se  demander  si  ces  actions  s 

bien  nettement  distinctes,  comme  le  voulait  l'ancienne  théorie, 

elles  ne  se  sont  exercées  qu'à  certaines  époques  déterminées,  fouii^ 

sant  ainsi  des  dates  précises  pour  la  séparation  des  périodes  géo 

giques  ;  ou  si  au  contraire  elles  n'auraient  pas  persisté  d'une  mani 

continue  et  ininterrompue,  pendant  toute  la  durée  des  temps  sec(^ 

daires  et  tertiaires.  Il  semble  au  premier  abord  que  cette  secon 

manière  de  voir  doive  être  immédiatement  rejetée  :  s'il  y  avait  ^ 

mouvement  continu,  il  y  aurait  des  discordances  à  toutes  les  époque^ 

et  elles  ne  se  placeraient   pas,   comme  cela  est  le  cas,  toujours  à  !<' 

même  place,  ou  aux  mêmes  places,  dans  la  série  des  terrains.   L^0 

examen  plus  approfondi  montre  que  l'argument  n'est  pas  décisif. 


1)  A  vrai  dire,  ce  mouvement  semblerait  se  placer  après  le  dépôt  des  pre- 
mières couches  à  Natiea  cvassatina  et  à  Cytherea  incrassata^  c'est-à-dire  après  le 
dépôt  de  couches  qu'on  peut  assimiler  aux  marnes  vertes  et  au  calcaire  de  Brie. 
La  même  remarque  est  applicable  aux  faluns  de  Gaas,  dans  les  Pyrénées.  Je  ne 
crois  pas  utile  d'insister  sur  ce  point,  les  considérations  qui  vont  suivre  tendant 
an  contraire  à  diminuer  l'importance  de  ces  discordancos  au  point  de  vue  de  la 
séparation  des  étages. 

(S)  Von  Hauer,  loc,  cit.,  p.  651. 
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H  y  a  eu,  à  certaines  époques,  de  grandes  transgressions 
marines,  d'une  étendue  et  d'une  généralité  difficiles  à  expliquer, 
mais  constatées  avec  pleine  certitude.  C'est  encore  M.  Suess  qui  a 
appelé  Tattention  sur  le  fait  même  et  sur  Timportance  théorique  de  ces 
transgressions  (1).  La  plus  connue  est  celle  du  Cénomanien;  on  peut 
citer  encore  celle  de  l'Oligocène  dans  le  Nord,  celle  de  la  Mollasse  hel- 
Yétienne  dans  le  Sud-Ouest  de  TEurope  ;  ce  sont  ces  transgressions  qui, 
en  ramenant  la  mer  dans  les  régions  déjà  plissées  et  émergées  par  le 
plissement,  seraient  la  raison  d*être  des  discordances  observées  dans 
l'intérieur  des  chaînes  ;  en  dehors  de  ces  époques,  le  progrès  du  plis- 
sement refoulerait  lentement  la  mer,  dont  les  dépôts  se  formeraient 
ainsi  sur  le  bord  de  la  chaîne  en  voie  d*élévation,  toujours  en  retrait 
et  toujours  en  concordance.  C'est  par  suite  delà  transgression  céno- 
manienne  que  les  couches  de Gosau,  dans  Tintérieur  des  Alpes,  reposent 
sur  les  tranches  du  Trias,  tandis  que,  plus  au  Nord,  sur  le  bord  de  la 
chaîne,  les  couches  de  même  âge  font  suite  en  concordance  au  Crétacé 
inférieur.  De  même  la  discordance  de  TEocène  et  du  Tongricn  cor^ 
xespondrait  à  la  transgression  oligocène,  celle  des  couches  du  bassin 
de  Vienne  à  la  transgression  miocène  (2). 

Si  donc  les  faits  ne  s*opposent  pas  d'une  manière  formelle  à  la 
seconde  hypothèse,  celle  de  rolTort  et  du  mouvement  continu,  quels 
s  ont  les  arguments  dont  on  peut  l'appuyer?  Us  ne  peuvent  guère  èlre 
irés  que  de  la  nature  des  dépôts  successifs  ;  si  la  séparation  des  faciès 
ur  les  deux  versants  va  en  s'accentuant,  si  les  indices  de  rivage  se 
multiplient  dans  les  couches  les  plus  récentes,  on  pourra  en  déduire 
éonersion,  à  un  certain  moment,  et  Timportance  croissante  d'un 
I a ssif  central.  Ces  indices  existent,  mais  en  trop  petit  nombre  pour 
»ciT*nirune  démonstration  :  c'est  d'abord,  à  l'époque  du  Trias,  la 
iparation  des  deux  provinces  norique  et  juvavique,  avec  leurs  faunes 
distinctes,  séparation  que  M.  Mojsisovics  serait  tenté  d'attribuer  à 
extension  des  récifs  coralliens  (3).  Il  n'y  a  pas  encore  émersion;  la 
^T\G  centrale  aurait  seulement  formé  un  haut-fond.  A  l'époque  juras- 
ique,  la  communication  est  rétablie  entre  les  deux  provinces;  il  y  a 
touirtant  à  citer  les  couches  liasiques  à  charbon,  de  Gresten,  et  les 
empreintes  de  plantes  terrestres  bathoniennes  aux  Sette  communi. 
Pendant  la  période  crétacée  il  s'est  formé  entre  Corne  et  Bergame  des 

U)  Die  Entstehung  der  Alpen  p.  104  et  siiiv. 

W  11  n'est  pas  inutile  de  l'aire  remarquer  que  ief>  dépôu  ton^^riens  des  Alpes  se 
f^Uacheot  à  la  mer  du  Nord  et  les  dépôts  miocènes  du  bassin  de  Vienne  à  la  mer 
<^tiSud,et  qu'ainsi  les  deux  discordances  correspondent  bien  aux  périodes  distinctes 
Ao  transgression  des  deux  mers,  septentrionale  et  méridionale. 
W  Mojsisovics  :  Die  Dolomitri/jff  von  Sud,  TyroL 
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grès  à  poudiagues  qai  reposent  sur  la  Majolica  ;  mais  c'est  surtout 
dans  !es  couches  dites  de  Gosau,  depuis  la  Garintbie  jusqu'à  la 
Bavière,  que  ces  phénomènes  de  rivage  sont  accusés.  Ils  se  retrouvent 
au  Nord  dans  la  zone  du  Flysch  (grès  et  conglomérats)  et  dans  celle 
du  Tongrien  (poudingues  etlignites). 

En  tout  cas,  le  mouvement  de  plissement,  continu  ou  non,  a  cer- 
tainement été  progressif,  se  propageant  de  la  zone  centrale  vers  le 
Nord  ;  c*est  là  le  fait  capital  qui  ressort  des  développements  précé- 
dents (i).  La  zone  triasique  (zone  B),  s*est  trouvée  émergée  après  le 
dépôt  des  couches  néocomiennes,  et  quand  la  mer  y  est  revenue  à  Té- 
poque  du  Crétacé  supérieur,  les  étages  antérieurs  étaient  déjà  plissés 
et  dénudés,  puisque  les  couches  de  Gosau«ee  sont  déposées  sur  leurs 
tranches.  L'effort  de  plissement  ne  s'était  au  contraire  pas  encore  fait 
sentir  sur  la  zone  (G),  puisque  tout  le  Crétacé  y  est  concordant. 

La  zone  (G)  est  limitée  au  Nord  par  une  ligne  qu'on  ne  peut  guère 
interpréter  que  comme  une  ligne  de  discordance;  cette  zone,  déjà 
plissée,  a  donc  dû  former  le  rivage  de  la  mer  tongrienne  ;  le  plisse- 
ment s'est  accentué  pendant  le  Miocène,  puisque  cette  ligne  est  de- 
venue une  ligue  surplombante;  mais  il  s*est  arrêté,  au  moins  à  l'Est, 
pendant  le  Tortonien,  puisque  le  Tortonien  du  bassin  de  Vienne 
repose  horizontalement  contre  les  plis  des  zones  (A),  (B)  et  (G). 

Le  mouvement  à  l'époque  tortonienne  s'est  donc  localisé  dans  la 
bande  (D),  et  rien  ne  prouve  qu'il  ne  fût  pas  déjà  arrêté  dans  les  Gar- 
phathes.  De  même  dans  les  Pyrénées,  qui  sont  aussi  une  dépendance 
de  système  alpin,  et  où  l'on  retrouve  aux  Eaux-Chaudes  la  discor- 
dance de  Gosau,  le  mouvement  s'est  arrêté  beaucoup  plus  tôt  encore^ 
à  la  Gn  de  l'Eccènc,  après  le  plissement  de  la  bande  (G). 

On  peut  résumer  ainsi  ce  qui  précède  : 

Les  Alpes,  de  la  Suisse  à  l'Autriche  et  aux  Garpathes,  forment  une 
môme  zone  de  plissements,  et  par  conséquent  une  môme  chaîne. 

Il  est  prouvé  que  la  fornialion  de  cette  chaîne  est,  selon  l'expres- 
sion de  M.  de  Lappnrent,  une  œuvre  de  longue  haleine,  et  que  pour 
la  partie  nord,  le  plissement  s'est  propagé  de  l'axe  de  la  chaîne  vers 
la  boniure;  il  est //OiSiT»/^,  mais  //  7i\st  pas  prouvé  que  cette  propaga- 
tion se  soit  faite  d'une  manière  intermittente  et  par  saccades.  Ce  que 
nous  savons  peut  s'accorder  avec  l'hypothèse  d'un  mouvement  unique, 
continu  et  régulier,  comme  avec  celle  d'une  série  de  mouvements 
relativement  brusques.  Dans  la  seconde  hypothèse,  les  discordances 
marqueraient  l'époque,  la  <(  date  »  de  ces  mouvements  ;  dans  la  pre« 

(1)  Cette  conséquence  est  d'ailleurs  très  nettcmeot  indiquée,  d'après  M.  Ileim, 
dan»  le  Trailû  de  géologie  ùe  M.  de  Lapparent,  p.  1409. 
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mière,  elles  indiqueraient  seulement  le  momeat  où  les  grandes 
transgressions  marines  sont  venues  atteindre  la  zone  de  plisse- 
ments (4). 

Ces  mouvements  progressifs  ont  eu  pour  résultat  de  refouler  peu  à 
peu  la  mer  dans  un  étroit  canal,  entre  la  zone  soulevée  et  l'ancien  con- 
tinent. Dans  ce  canal  se  sont  trouvées  réalisées,  d'abord  à  l'Est,  plus 
tard  seulement  à  TOiiest,  les  conditions  nécessaires  à  la  formation  du 
Fysch.  (juelles  qu'aient  été  ces  conditions,  difQciles  à  préciser,  il  est 
clair  qu'elles  devaient  être  en  rapport  avec  le  phénomène  même  de 
soulèvement,  puisqu'elles  ne  se  sont  produites  que  dans  la  zone  de 
bordure. 

Enfin  la  mer  a  été  chassée  de  ce  dernier  domaine;  les  dernières 
couches  tertiaires  ont  été  plissées  à  leur  tour;  puis,  là  où  l'effort 
s'est  prolongé  plus  longtemps,  elles  ont  été  couchées  sur  l'obstacle 
résistant. 

Chaîne  hrrctnienne.  Examinons  maintenant  l'Europe  au  Nord  des 
Alpes  (flg.  4).  Sauf  de  rares  exceptions,  déjà  mentionnées  plus  haut, 
les  terrains  secondaires  et  tertiaires  n'y  sont  pas  plissés,  et  au  milieu 
id'eux  émergent  des  massifs  de  terrains  primaires  ou  cristallins.  Ces 
foassifs  sont  :  la  Bohême  avec  le  Thiiringer  Wald,  le  Hartz^  les  Ar- 
dennes,  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire,  le  Plateau  central  de  la  France, 
la  Bretagne  et  le  Gornouailles.  Ce  sont,  comme  l'a  dit  depuis  long- 
temps d'Omalius  d'Hailoy,  les  restes  non  submergés  ou  revenus  au 
jour  d'une  vieille  Europe,  de  l'Europe  de  la  un  des  temps  primaires. 
Or,  on  peut,  dans  ces  massifs,  retrouver  la  trace  d'une  ancienne 
chaîne,  morcelée  et  en  partie  disparue,  mais  qui  a  eu  son  unité,  oro- 
graphique  et  géologique,  telle  que  nous  venons  deladétlnir  pour  les 
Alpes  (2). 

11  y  a  d'abord  une  distinction  importante  à  établir  entre  les  massifs 
que  je  viens  de  citer  et  ceux  qui  se  trouvent  plus  au  Nord,  entre  l'Ir- 
lande et  la  Scandinavie.  Dans  les  premiers,  les  terrains  primaires,  en 
dehors  du  Ilouiller  supérieur  et  du  Permien,  se  montrent  en  général 
concordants  entr'eux  et  fortement  plissés.  Dans  ceux  du  Nord,  au 
contraire,  le  Carbonifère,  le  Dévonien,  et  même  le  Silurien  supérieur, 
fie  sont  pas  plissés  et  reposent  le  plus  souvent  en  discordance  sur  les 
termes  plus  anciens.  C'est  une  distinction  toute  semblable  à  celle  que 
nous  avons  faite  entre  les  Alpes  et  leur  a  Vorland  »• 

Or,  entre  les  deux  régions,  c'est*à-dire  à  une  place  correspondante 

(1)  Suess.  Das  AnllUz  da^  blrde,  p.  306. 

(t)  Suass.  Ueùer  unterfjrodienc  OcOirgsfaltung,  !3itzb.  dcc  Ksifl.  Akad<  der  Wis- 
seosch..  Vienne,  déc.  isss. 
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à  celle  qu'occupe  le  Fysch,  nous  trouvons  une  bande  discontinue  de 
terrains  houillers,  d'abord  ceux  du  Sud  de  l'Irlande  et  du  pays  de 
Galles;  puis,  de  l'autre  côté  du  bassin  de  Londres,  ceux  du  Nord  de 
la  France  et  de  la  Belgique,  et  enfin  ceux  de  la  Westpbalie.  Dans  l'Ir- 
lande, dans  le  Nord  de  la  France  et  en  Belgique,  les  contournements 
et  les  renversements  des  coucbes  houillères  rappellent,  d*une  manière 
remarquable,  ceux  des  terrains  alpins  (i).  Les  plissements  de  la 
Westphalie  rappelleraient  plutôt  ceux  des  Carpathes. 

Il  y  a  donc  là  une  double  analogie,  analogie  de  position  et  analogie 
de  structure,  qui  nous  amène  à  rapprocher  cette  bande  de  terrains 
houillers  de  la  bordure  tertiaire  des  Alpes.  J'ajouterai  qu'il  y  a  une  troi- 
sième analogie, l'analogie  minéralogîque;  certaines  parties  du  Fysch 
offrent  avec  le  terrain  houiller  une  ressemblance  remarquable.  Il  y  a 
longtemps  que  M.  Potier,  sans  idée  théorique  préconçue,  a  appelé 
mon  attention  sur  ce  point  en  me  montrant  le  Fysch  des  Alpes- 
Maritimes. 

Or  il  est  facile  de  voir  que  les  plis  des  différents  massifs  primaires 
s'alignent  bien  parallèlement  à  cette  nouvelle  zone  de  bordure,  et  la 
suivent  au  Sud,  comme  les  bandes  (A)  et  (B)  suivent  dans  les  Alpes 
la  bordure  tertiaire.  Dans  l'Irlande  et  le  pays  de  Galles,  la  direction 
est  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  elle  est  partagée  par  les  plis  du  Carbonifère  et 
du  Dévonien  dans  leDevonshire,  par  ceux  de  toute  la  série  primaire 
et  des  gneiss  en  Bretagne.  Au  Sud  seulement,  les  plis  s'infléchissent 
progressivement  vers  le  Sud-Est,  formant  l'éventail,  comme  les  plis 
alpins  à  partir  de  la  Slyrie,  et  probablement  déviés  par  la  masse  plus 
ancienne  du  Plateau  central. 

De  même  à  l'Est,  les  plis  du  Hartz  occidental,  du  Westerwald,  du 
Taunus,  de  l'Eifel  et  des  Ardennes,  suivent  la  direction  de  la  ligne 
houillère,  de  la  Westphalie  à  Namur  ;  en  arrière  d'eux,  l'Erzgebirge,  la 
Forêt-Noire  et  les  Vosges  accusent  la  même  direction  d'ensemble. 
Seulement  celte  dernière  partie  ne  suit  pas  le  relèvement  de  la  bor- 
dure vers  le  Nord  à  partir  de  Namur.  C'est  la  môme  direction  N.E.- 
S.O.,  comme  Ta  montré  M.  Michel-Lévy  02,  qui  se  retrouve,  le  plus 
souvent  sous  forme  de   failles,  le  long  du  Morvan  et  du  Plateau 
central.  Il  y  a  là  l'indication  d'un  second  épanouissement  des  plis  en 
éventail,  analogue  à  celui  de  l'Ouest,  mais  avec  cette  circonstance  * 
intéressante  en   plus,   que  l'obstacle   résistant  s'est  partiellement 
brisé  en  arrêtant  les  plis, 
Plus  à  l'Est,  les  plis  du  Hartz  s'infléchissent  brusquement  vers  le 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.,  3*  série,  t.  XII,  p.  318. 

(2)  DulL  Soc.  géoLf  3-  série,  t.  VII,  p.  758  et  t.  XI,  p.  277. 
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Sad-Est.  C'est,  d'après  H.  Lossen  (1),  ta  reacontre  de  deux  80aIèTe> 
ments  à  aagle  droit.  J'y  verrais  plutAt  simplement  le  résultat  d'une 


.'•l"."&tditft.nlr'ti.i«il   3b  ta  d'aine,  hti-yniiraa.       131112™  imit-aU  d^AIf<a 

torsioD  aoalogue  à  celle  des  Garpathes,  mais  plus  brusque.  La  baude 

(1}  lahrb.  K.  pvuas.  tfol.  Landesamiatt.  Il,  lêB!. 
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des  plis  y  est  précisément  celle  de  la  chaîne.  Ce  sont  des  synclinnauz 
qui  ont  rejoué  ou  qui  ont  continué  à  s'accentuer.  11  faut  en  conclure 
que  les  mouvements  qui  ont  formé  la  chaîne  hercynienne  ne  se  sont 
pas  arrêtés  avant  la  fin  du  Permien.  Cette  considération  a  une 
assez  grande  importance,  parce  qu'elle  va  nous  permettre  tout  à 
l'heure  de  relier,  au  moins  avec  une  certaine  vraisemblance,  les 
Alleghanis  et  TOural  à  la  chaîne  hercynienne. 

On  voit  donc  qu'il  existait  en  Europe,  à  la  fin  de  la  période  pri- 
maire, une  chaîne  de  montagnes  tout  à  fait  comparable  aux  Alpes, 
s'étendant  au  moins  de  la  Bretagne  et  du  pays  de  Galles  à  la  Saxe  et 
à  la  Silésie;  la  structure  en  était  la  môme  ;  la  hauteur  de  ses  som- 
mets, produits  par  des  plissements  aussi  énergiques,  ne  devait  pas 
ôtre  moindre  (1)  ;  et  quant  à  l'histoire  de  sa  formation,  nous  pouvons 
répéter,  presque  terme  pour  terme,  ce  que  nous  avons  dit  des  Alpes  : 

Le  mouvement  de  plissement,  s'il  n'a  pas  été  continu,  a  été  au 
moins  progressif,  et  s'est  propagé  de  la  zone  centrale  vers  le  Nord, 
c'est-à*dire  vers  le  bord  de  la  chaîne.  La  mer  a  été  peu  à  peu  refoulée 
dans  un  étroit  canal  entre  la  zone  soulevée  et  l'ancien  continent,  le 
«  Yorland  ».  Dans  ce  canal,  se  sont  trouvées  réalisées  les  conditions 
nécessaires  à  la  formation  du  terrain  à  houille  (dont  l'âge  vrai  peut 
varier  du  Cuhn  au  Permien,  comme  celui  du  Fysch  varie  du  Crétacé 
au  Miocène  inférieur).  Puis  cette  dernière  bande  a  été  plissée  à  son 
tour  et  couchée  en  partie  sur  l'obstacle  résistant. 

De  la  chaîne  hercynienne,  il  ne  reste  en  Europe  que  des  lambeaux 
isolés,  des  Horste,  pour  employer  l'expression  de  M.  Suoss.  La  chaîne, 
une  fois  formée,  et  sans  doute  alors  aussi  continue  que  le  sont 
aujourd'hui  les  Alpes,  s'est  tassée  inégalement  et  par  compartiments; 
ce  sont  les  compartiments  restés  en  saillie  que  nous  voyons  seuls; 
les  autres  ont  été  masqués  par  une  couverture  de  terrains  secon- 
daires ;  mais  les  uns  comme  les  autres  ont  conservé  leur  unité 
massive,  leur  force  de  résistance  aux  actions  postérieures  de  plisse- 
ment. 

CuAiNE  CALÉDONIENNE.  Au  Nord  de  la  chaîne  hercynienne,  telle  que 
je  viens  de  la  définir,  le  Carbonifère  et  le  Dévonien  sont  dans  leur 
ensemble  restés,  sinon  horizontaux,  au  moins  faiblement  inclinés. 
Il  y  a  autant  de  différence  entre  le  grand  anticlinal  surbaissé  de  la 
chaîne  pennine  et  le  terrain  houiller  de  Belgique,  qu'entre  le  bassin 
parisien  et  les  Alpes.  Si  cette  région  septentrionale  a  ainsi  résisté 
aux  efforts  de  plissement,  c'est  qu'elle  faisait  partie  d'une  zone  déjà 

(1)  Cornet  et  Briart.  Sui*  le  relief  du  sol  on  Iiel^'i(|ue  apnVs  les  temps  p^^^o- 
ZOTques.  Ann.  Sor.  gé.ùl.  Bp}.,  IV,  1877. 
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pi  £  ^sée,  d'une  chaîne  plus  ancienne,  que  j'appellerai,  avec  M.  Suess, 
la     ^rhaîne  calédonienne {{). 

11  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  connaissons  les  preuves  de  son 
e  ^  i  stence  :  dans  les  monts  Grampians,  en  Ecosse,  le  gneiss  est  renversé 
pesi^fcdant  plusieurs  kilomètres  sur  le  Silurien,  comme  le  Dévonien 
s  13.  K*  le  Ilouiller  de  Belgique,  comme  le  Trias  sur  le  Fysch.  Il  y  a  qua- 
ro.z::ft  te  ans  qu'un  géologue  modeste  et  peu  connu,  Nicol,  s'était  rendu 
Li  Tx  oompte  exact  de  la  structure  des  Grampians  ;  mais  Murchison  avait 
d  o  n  né  une  autre  explication  et  déclaré  que  les  gneiss  des  Grampians 
6L<i.icnt  siluriens.  Nicol  aima  mieux  garder  pour  lui  sa  conviction  et 
ta.ii:*e  ses  preuves  que  d'entamer  la  lutte  et  de  compromettre  son 
a  ni  i  lié  avec  le  chef  tout  puissant  de  l'école  anglaise.  Les  opérations 
d^  détail,  commencées  par  le  Surwey,  ont  démontré  que  Nicol  avait 
vvi.  Juste,  et  le  savant  directeur  du  Surwey,  M.  Geikie,  l'ancien 
c]:x3.mpion  des  idées  de  Murchison,  a  proclamé  que  le  recouvrement 
et.  ai  t.  incontestable  (2). 

A.U  pied  des  Grampians,  au  Sud-Est,  est  le  vieux  grès  rouge,  peu 

inoliné.  Les  plissements  de    cette  nouvelle  zone   datent  donc  de 

l'époque  du  Silurien.  La  Norwège,  avec  sa  structure   si  semblable  à 

celle  de  l'Ecosse,  avec  ses  lambeaux  horizontaux  de  poudingues 

vraisemblablement  dévoniens,  ensemble  bien  être  au  Nord-Est  la 

continuation  ;  et  c'est  peut-être  un  argument  de  plus  d'y  trouver 

citée  ralternance  des  gneiss  et  des  strates  à  fossiles  siluriens  (3). 

L.a  direction  des  plis  des  Grampians  est,  d'ailleurs,  la  prolongation 
de  celle  des  Alpes  Scandinaves  ;  on  est  donc  amené  à   présumer 
Vexistence  d'une  troisième  chaîne,  dont  le  bord   septentrional  est 
(Marqué,  au  moins  en  Ecosse,  par  les  mêmes  accidents  que  le  bord 
ûes  Alpes  et  le  bord  de  la  chaîne  hercynienne,  et  où  l'on  rencontre 
également  une  spécialisation  intéressante  dans  le  faciès  des    der- 
niers terrains  plissés  ;  les  schistes  à  Graptolites,  en  effet,  par  leur 
épaisseur,  leur  uniformité  et  l'absence  de  débris  organiques  autres 
que  les  Graptolites,   me  sembleraint  pouvoir  être  rapprochés  du 
terrain  houiller  et  du  Fysch. 

Il  reste  à  montrer  que  la  môme  loi  est  applicable  pour  cette  chaîne 
que  pour  les  chaînes  prédentes  et  que  c'est  contre  un  continent  plus 
ancien  qu'est  également  venue  s'appliquer  la  zone  de  ridement.  Mais 
auparavant,  il  est  utile  d'analyser  sommairement  la  structure  de  la 
partie  orientale  de  l'Amérique  du  Nord. 


(l}Sue»s:  Vebcr  unlerOrochene  (U'birysfaUuiuj. 
[t)  Oeikie.  Textbook,  p.  574. 
(3j  Id,  id,,  p.  08d. 
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CoMFARAisoN  AVEC  l'Ahérique  DU  NoRD.  —  Parallèlement  à  la  c6ie  de 
Ulanlique  (v,  la  Carte,  fig.  5),  s'étend  la  chaîne  des  AHeghanis, 
en  connue  par  la  régularité  de  ses  plis,  dont  Tallure  rappelle  ceux 
i  Jura.  Tons  les  terrains  primaires  jusqu'au  Houiller  (et  même 
squ'au  Permien,  comme  Ta  monlré(l)réludedelaflore)  prennent 
trt  à  ces  plissements.  Les  plis  s'abaissent  progressivement  à  l'Ouest 

ne  se  présentent  plus  que  sous  forme  de  molles  ondulations  en 
Tivant  à  la  grande  plaine  du  Mississipi,  où  Ton  rencontre  la  même 
irie  de  terrains,  mais  à  peu  près  horizontale.  Comme  âge  d'ensem- 
lie,  les  Allegbanis  peuvent  £e  comparer  à  la  chaîne  hercynienne,  et 
omme  elle,  ils  sont  bordés  d'une  zone  de  terrains  houiUers,  qui,  là, 
)mprend  le  Permien. 

Au  Nord  des  Allegbanis,  on  trouve  la  chaîne  des  Montagnes  Vertes, 
h.  le  Silurien  inférieur  et  moyen  est  plissé  avec  failles  et  renverse* 
ents,  tandis  qu'à  l'Ouest  le  Silurien  supérieur  est  horizontal  et  dis- 
^rdant  avec  la  série  inférieure  (2).  Comme  les  Allegbanis  à  là  chaîne 
rcynienne,  les  Montagnes  Vertes  correspondraient  à  la  chaîne 
lédonienne. 

Or,  si  l'on  examine  sur  la  carte  (flg.  5)  la  position  respective  de 
ft  différentes  chaînes,  on  voit  qu'elles  se  regardent  en  quelque 
rte  des  deux  côtés  de  TOcéai)  Atlantique,  que  la  bordure  booillère 

la  chaîne  hercynienne  prolongée  va  rejoindre  celle  des  Allegha- 
»9  et  que  la  chaîne  calédonienne,  également  prolongée,  irait  abon- 

près  de  celle  des  Montagnes  Vertes.  La  possibilité  d'une  ancienne 
ison  continue  s'offre  ainsi  à  l'esprit. 

Sans  doute  on  ne  peut  la  considérer  comme  démontrée.  Pour  se 
trder  des  conclusions  hâtives,  il  suffît  de  réfléchir  que  les  Antilles 

les  deux  chaînes  de  l'Ouest  de  la  Méditerranée,  la  chaîne  bétique 
^  TAtlas,  se  font  face  également  aux  deux  extrémités  de  l'Atlantique, 
présentant  des  deux  côtés  de  larges  plis  anticlinaux  dont  la  clef  de 
otte  s'est  effondrée.  Or,  là,  il  est  à  peu  près  certain  que  la  proton*^ 
Ition  sous-marine  des  plissements  n'existe  pas;  il  serait  en  effet 
ivraisemblable,  vu  leur  origine  relativement  récente,  qoe cette  prolon* 
lion  ait  existé  et  qa'aoeune  saillie  relative  n'en  ait  conservé  la 
lee.  Mais  pour  les  chaînes  plus  ancienne»,  cette  sorte  d'arguments 
aoÎDs  de  valeur,  et  d'autres  au  contraire  militent  fortement  en 
BDF  de  l'ancienne  jonction  ;  ce  sont  ceux  qa'on  peut  tirer  de  la 
Dparaison  des  flores  et  des  faunes  successives. 
^n  eflet,  les  flores  terrestres  du  Dévonien  et  du  Carbonifère  pré- 


)  "Wliite  et  Fontaine,  Permian  flora  of  Wfist  Virginia,  1880, 
I  Dana,   Manual  of  Géology  \i .  t2ii. 
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sentent  beaucoup  plus  de  ressemblance,  en  Europe  et  aux  Etats- 
Cnis,  que  les  faunes  marines  du  même  âge.  De  plus,  jusqu^i  répoqoe 
miocène,  les  espèces  côtières  semblent  s'être  facilement  propagées 
de  TEurope  à  l'Amérique  ;  la  faune  crétacée  des  Antilles,  avec  s€s 
Polypiers,  ses  Actéonelles,  ses  Nérinées,  ses  Rudistes,  montre  des 
rapports  frappants  avec  celle  de  Gosau  dans  les  Alpes.  Les  Polypîen 
éocènes  de  la  Jamaïque  et  de  Cuba  sont  les  mômes  que  ceux  des 
récifs  de  Gastel-Gomberto,  dans  le  Yicentin,  et  les  oursins  miocènes 
d'Antigua  se  retrouvent  à  Malte  (i).  Ces  rapprochements  ont  suggéré 
à  M.  Suess  rhypothèse,  adoptée  par  M.  de  Lapparent  (2),  qu'an 
ancien   continent  ou  qu'une  chaîne    d'îles,  l'Atlantide  de  Platon, 
aurait  relié  l'Europe  à  l'Amérique  jusqu'à  l'époque  miocène.  C& 
continent  ou  cette  chaîne  dlles  n'aurait  été  autre  chose  qne  le% 
débris  de  la  chaîne  hercynienne. 

Ancien  continent  Arctique.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  que  les  decxs 
zones  de  plissement  aient  été  ou  non  continues,  elles  existent  ^v 
Europe  et  en  Amérique,  avec  la  même  position  respective.  Or  tov:»^ 
les  indices  montrent  (3)  qu'au  Nord  de  ces  deux  chaînes  il  existai.^ 
au  début  de  l'ère  primaire,  un  grand  espace  continental.  Poai 
l'Amérique,  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  que  le  Canada  n'ait  fornts^ 
rivage  à  l'époque  silurienne.  Le  Groenland  est  également  une  terr^ 
de  gneiss  et  de  granité  ;  et  entre  les  deux,  nulle  part  vers  le  Nord  o^ 
ne  conDaît  de  dépôts  plus  anciens  que  le  Silurien  supérieur.  Ce  der- 
nier occupe  les  environs  de  la  baie  d'Hudson  et  reparaît  dans  ^^ 
canal  de  Grinnel,  mais  ce  n'est  que  par  suite  d'une  invasion  posf^' 
rieure  de  la  mer,  plus  ou  moins  connexe  du  ridement  silurien. 

Ce  continent  primitif  n'était  d'ailleurs  sans  doute  lui  même  (f^^ 
le  résultat  de  ridements  plus  anciens.  11  est  à  remarquer,  en  efP^^ 
que  c'est  surtout  en  approchant  du  Nord  qu'on  signale  des  discor* 
dances  dans  la  série  cristalline  et  archéenne,  comme  celle  du  L3-^ 
rentien  et  du  Huronien  en  Amérique,  on  encore  la  discordance  de  ^ 
série  archéenne  et  de  la  série  primordiale,  comme  en  Norwège.  ^^ 
Bretagne,  au  contraire,  en  Bohème,  dans  les  Alpes,  tous  ces  terne» ^ 
seraient  concordants.  S'il  y  a  eu  ainsi  dans  le  Nord  une  premi^' 
zone  de  ridements,  plus  ou  moins  étendue,  il  est  très  probable  qu 
plaine  du  Mississipi  et  celle  de  la  Russie  d'Europe  en  faisaient  par 
si  les  couches  primaires  y  sont  restées  horizontales,  c*est  par  s 

(1)  Suess.  Das  Antlitz  der  Erde,  p.  365. 

ii)  Tr.iilô  de  Géologie,  p.  1188  et  1280. 

(3j  lliill.  On    llie  trologic  âge  of  thf  norlh  nllantie  Océan,  Trans.  Dablin,  Ai 
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de  ce  ridement  préalable  des  gneiss,  sur  les  tranches  desquels^  ils 
reposent  comme  dans  Tile  de  Gothland.  On  ne  peut  s*empêcber 
alors  d*ètre  frappé  de  la  grande  analogie  de  position  des  Allegbanis 
et  de  rOural  par  rapporta  ces  deux  pointes  saillantes  du  continent 
arcbéen.  Les  deux  chaînes  comprennent,  d^ailleurs,  les  même  terrains 
plissés  de  la  même  manière,  et  elles  sont  également  renversées  sur 
deux  grandes  plaines,  où  ces  terrains  sont  restés  horizontaux.  Il  est 
donc  très  probable  que  l'Oural,  malgré  sa  direction  divergente,  doit 
se  rattacher  à  la  chaîne  hercynienne,  puisque  comme  elle  et  en 
même  temps  qu'elle,  il  a  été  appliqué  contre  les  bords  du  continent 
plus  ancien. 

Résumé.  —  La  formation  du  continent  européen  actuel  semble  ainsi 
résulter,  malgré  sa  complexité  apparente,  d'une  série  de  mouvements 
remarquablement  réguliers  et  relativement  très  simples  :  trois 
grandes  rides  formées  successivement,  chacune  en  retrait  de  la  pré- 
cédente, et  toutes  trois  renversées  sur  leur  bord  septentrional.  La 
règle  posée  par  Dana,  que  les  zones  successives  de  plissement  se 
forment  sur  le  bord  de  l'Océan  et  vont  s'appliquer  contre  le  conti- 
nent  plus  ancien,  est  peut-être  mieux  applicable  à  TËurope  qu'à  l'A- 
mérique  pour  laquelle  elle  a  été  faite. 

Ce  qui  fait  que  pour  l'Europe,  ces  mouvements  simples  ont 
donné  une  figure  résultante  si  compliquée,  qui  semble  contraster  avec 
la  symétrie  de  l'Amérique  du  Nord  ;  ce  qui  a  pu  faire  dire  que  les 
deux  continents  étaient  construits  sur  des  plans  différents,  c'est  sur-> 
tout  le  phénomène  déjà  signalé  du  morcellement  et  du  tassement 
irrégulier  des  chaînes  européennes  après  leur  formation.  Mais  une 
fois  que  par  la  pensée  on  a  reconstruit  leur  continuité  primitive, 
l'histoire  de  notre  petit  continent  se  dessine  avec  autant  de  netteté 
que  celle  de  l'Amérique  du  Nord,  avec  laquelle  d'ailleurs  elle  se 
confond  presque  au  début. 

Gomme  il  est  naturel,  l'histoire  des  dépôts  sédimentaires  est 
intimement  liée  à  celle  des  phénomènes  orogéniques,  et  la  consi- 
dération des  trois  chaînes  successives  permet  de  grouper  dans  une 
vue  d'ensemble  les  particularités  des  phénomènes  sédimentaires  aux 
différentes  périodes. 

A  l'époque  silurienne,  la  terre  est  au  Nord  ;  la  mer  couvre  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  septentrionale.  Une  ride 
»e  forme  de  la  Norwège  au  Saint-Laurent,  avec  des  apophyses  méri- 
dionales plus  ou  moins  comparables  à  celles  des  Alpes,  c'est-à-dire 
dux  péninsules  méditerranéennes,  \  '.  correspondant  aux  discordances 
du  Shropshire  et  des  Ardennes. 
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Cette  première  chaîne  se  disloque  ;  les  actions  atmosphériques  la 
dégradent  ;  des  masses  de  grès  et  de  poudingues  (vieux  grès  ronge) 
remplissent  les  dépressions  creusées  à  ses  pieds,  pendant  que  les 
dépôts  pélagiques  s'étendent  au  Sud. 

Une  nouvelle  ride  s'élève,  en  arrière  de  la  première,  formant  une 
ceinture  sinueuse  au  continent,  des  AUeghanis  à  la  Westphalie,  de 
la  Silésie  au  Dniester  et  à  l'Oural.  Entre  cette  ride  et  Tancien  coa« 
tinent  s*isole  le  canal  où  se  dépose  la  bouille.  En  dehors  de  cette 
zone,  le  terrain  bouiller  n'est  pas  plus  productif  en  charbon  que  les 
autres  terrains  plus  récents  ;  la  formation  de  la  houille,  au  moins  B^ 
tant  que  dépôt  marin,  semble  étroitement  liée  au  soulèvement  de  1^ 
chaîne  hercynienne. 

La  seconde  chaîne  se  disloque  comme  la  première  ;  le  nouvest  ^ 
grès  ronge  comble  en  partie  les  dépressions  formées  autour  d'ell 
Dans  ces  dépressions  s'établissent  les  lagunes  du  Trias,  les  golfi 
et  les  détroits  vasc.ux  du  Lias,  les  bancs  de  coraux  du  Jurassique 
elles  reçoivent  la  série  des  dépôts  continentaux  et  littoraux,  tandis 
que  la  grande  mer  est  reléguée  au  Sud.  dans  la  région  alpine. 

Puis  les  Alpes  s'élèvent  à  leur  tour,  dessinant  une  troisième  grand 
ride,  qui  embrasse  toute  la  zone  méditerranéenne,  des  Pyrénées 
l'Himalaya.  Et  alors  seulement  disparaissent  dans  TAttantique  1 
témoins  qui  jalonnaient  l'ancienue  continuité  des  Apallaches  et 
la  chaîne  hercynienne,  et  qui  expliquent  les  analogies  de  faun 
côCièrcs  constatées  îusqu'à  Tépoquo  miocène  entre  l'Amérique  et 
l'Europe. 

Sans  doute,  il  n'y  a  là  qu'une  vue  d'ensemble,  et  bien  des  détails 
manquent  encore.  Pour  les  Alpes,  je  me  suis  borné  à  considérer  1 
bordure  septentrionale,  parce  que  c'est  la  plus  simple  et  la  plus 
riche  en  analogies  avec  les  chaînes  anciennes  ;  mais  si  l'on  étudiait 
la  zone  entière  des  plissements  tertiaires,  on  verrait  se  rattacher 
plus  ou  moins  intimemenl  aux  Alpes,  comme  une  série  de  ramifica* 
lions  irrégulières,  les  apophyses  méridionales  de  la  Méditerranée. 
De  même  les  chaînes  plus  anciennes,  avec  une  bordure  septentrio- 
nale relativement  simple,  ont  pu  avoir  des  apophyses  méridionales 
plus  ou  moins  complexes,  dont  la  forme  et  la  position,  difficiles  à 
retrouver,  ont  sans  doute  influencé  celles  des  ridements  plus  récents 
et  en  ont  motivé  les  irrégularités.  Mais  si  Ton  admet  les  conclusions 
que  j'ai  indiquées,  l'idée  que  nous  pouvons  nous  faire  de  l'ensemble 
des  mouvements  corre-'pond  assez  bien  à  ce  qu'aurait  vu  un  obser- 
vateur idéal,  placé  pendant  la  durée  des  temps  géologiques  sur  un 
sommet  du  continent  arctique  primitif.  Il  aurait  vu  d'abord,  dans  la 
mer  qui  s'étendait  à  ses  pieds,  une  grande  vague  solide  se  former,  se 
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dresser  lentement  en  lui  masquant  l'horizon,  puis  se  figer  en  défer- 
lant sur  ses  bords.  Plus  tard  des  trouées  se  sont  faites  dans  cette 
grande  muraille  continue,  et  il  a  pu  voir  une  seconde  vague,  puis 
une  troisième  se  former  successivement  plus  au  Sud,  et  comme  la 
première,  venir  déferler  à  leur  tour.  Il  est  probable  qu'il  doit  s'at- 
tendre aujourd'hui  à  voir  une  quatrième  vague  se  former  en  arrière 
des  Alpes,  c'est-à-dire  dans  la  région  méditerranéenne.  Mais  les 
règles  de  trois  ne  sont  pas  applicables  à  ces  sujets,  et  nous  ne  saurons 
jamais  si  l'attente  de  notre  observateur  idéal  sera  réalisée  ou  déçue. 
A  la  suite  de  cette  conférence,  MM.  Munier-Chalrnas  et  de 
jLapparent  présentent  quelques  observations. 

Sémce  du  4  Avril  1887. 
Pkésidence  de  m.  Albert  Gaudry 

M.  Maurice  Hovelacque,  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal 
de   la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Cotteau  présente  la  9®  livraison  des  Échinides  éocènes  de  la 
I^^rciLnce.  Les  espèces,  qui  complètent  le  grand  genre  Schizaster^  sont 
Irrites  et  figurées  dans  cette  livraison.  Parmi  les  types  les  plus 
DQarquables,  M.  Cotteau  cite  les  Sc/iizaster  t^imosus  et   vicinalis, 
très  voisins  l'un  de  l'autre  et,  cependant,  parfaitement  distincts  par 
plusieurs  caractères,  notamment  la  position  de  l'appareil  apical  et  la 
longueur  du  sillon  antérieur.  Le  Schlzaster  Sluderi  mérite  aussi  de 
ïbcer  l'attention  ;  M.  Cotteau  a  retrouvé  le  type  de  l'espèce  et  y  rap- 
porte, sans   hésiter,   plusieurs    beaux    exemplaires  recueillis,   par 
M.  Degrange-Touzin  et  M.  le  comte  de  Bouille,  dans  les  falaises  de 
Biarritz,  En  résumé,  vingt-six  espèces  de  Schizaster  ont  été  rencon- 
trées dans  le  terrain  éocène  de  la  France  :  deux  espèces  appartiennent 
i  l'Eocène  inférieur;  treize  espèces  font  partie  de  l'étage  éocène 
moyen;  onze  espèces  se  trouvent  dans  Tétage  éocène    supérieur. 
Toutes  ces  espèces  peuvent    être    considérées,   jusqu'ici,   comme 
caractéristiques  de  l'étage  dans  lequel  on  les  rencontre  et  ^n'en  fran- 
cliissent  pas  les  limites. 

M.  A.  de  Grossouvre  envoie  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  : 
^tude  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  du  ceiitre 
^e  la  France  (extrait  des  Annales  des  Mines)  et  accompagne  cette 
présentation  des  observations  suivantes  : 

Le  travail  que  j  ai  l'honneur  de  présentera  la  Société  est  le  résultat 
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d'explorations  faites,  depuis  cinq  ou  six  ans,  sur  les  terrains  sédi- 
mentaires,  qui  forment  la  bordure  du  Plateau  Central,  dans  les  dépar- 
tements du  Cher  et  de  l'Indre;  j*ai  pu  ainsi  constater  Texistence d*uix 
certain  nombre  de  niveaux  de  phosphate  de  chaux  dans  les  systèmes 
liasique  et  oolithique  :  quelques-uns  étaient  déjà  connus  ou  mèia^ 
exploités  dans  certaines  régions,  mais   les   autres  n*a valent  p^^ 
encore  été  signalés.  Depuis  la  publication  de  ce  travail,  j'ai  vérifi^^ 
leur  existence  sur  d'autres  points  et  de  ces  observations  on  pe**^^ 
conclure  que  la  présence  de  la  chaux  phosphatée  dans  les  formatio^'^' 
sédimentaires  est  un  accident  beaucoup  plus  fréquent  qu'on  ne  ^^ 
l'imagine  d'ordinaire. 

Elle  se  présente  surtout  à  de  nombreux  niveaux  dans  le  système^ 
liasique. 

Le  plus  inférieur  appartientàrétagesinémurien(zone  deVAmmonit^^ 
obtusus)  et  est  l'équivalent  des  gisements  exploités  dans  l'Auxois. 

Le  phosphate  est  très  abondant  dans  le  Lias  moyen  et  il  s'y  trouv 
en  plus  ou  moins  grande  proportion,  sur  toute  sa  hauteur,  mais  c*e 
surtout  dans  les  couches  inférieures  qu'il  a  été  rencontré  en  quaixr^ 
tité  assez  importante  pour  être  exploitable.  Déjà,  en  1864,  Giimb 
avait  signalé  l'acide  phosphorique  dans  les  couches  à  Am.  marjari 
tatus  de  la  Souabe.  Depuis  la  publication  de  notre  mémoire,  nou 
avons  reconnu  sa  présence  à  la  base  du  Lias  moyen  des  environs  d( 
Digne  (Basses-Alpes),  et  nous  l'avons  constatée  encore  dans  dei 
fossiles  du  Lias  moyen  de  la  Dordogne  (zone  à  Ammonites  capricomu 
et  zone  à  Amm,  margarltaius)  qui  nous  ont  été  communiqués  par*^ 
notre  confrère,  M.  Mouret,  ingénieur  des  ponts -et-chaussées  à  - 
Périgueux. 

Le  Lias  supérieur  présente  trois  niveaux  phosphatés  :  l'un  tout  il 
fait  à  sa  base  dans  une  petite  couche  renfermant  en  abondance 
Ammonites  communis  (Indre,  Dordogne),  l'autre  plus  haut  dans  les 
couches  à  Am.  radians  (Saint-Maixent,  Thouars),  et  enfin  un  troi- 
sième à  son  sommet  dans  les  couches  à  Am.  opalinns  (Saint-Maixent, 
Nièvre).  Le  niveau  moyen  paraît  avoir  une  certaine  extension  géo- 
graphique, car  nous  avons  reconnu  la  présence  de  Tacide  phos- 
phorique (27  0/0)  dans  des  Ammonites  de  ce  niveau,  provenant  de 
Flagy  (Haute-Saône),  qui  nous  ont  été  données  par  notre  confrère, 
M.  Petilclerc. 

Dans  le  système  oolithique  inférieur,  les  gisements  de  phosphate 
de  chaux  se  trouvent  aussi  assez  abondamment  au  niveau  de 
VAmm,  niorlemis  (Saint-Maixent,  Niort),  à  celui  de  VAmm,  zigzag 
(Niort)  et  dans  les  couches  du  Callovien  supérieur,  zone  à  Amm, 
Duncani  (Cher  et  Nièvre). 
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Les  fossiles  de  Crussol  de  la  zone  à  Amm.  zigzag  nous  ont  paru, 
d'après  leur  aspect,  devoir  renfermer  une  certaine  proportion  d*acide 
phospborique,  comme  ceux  du  môme  niveau  de  Niort,  mais  nous 
n'avons  pas  fait  d'analyse  pour  contrôler  cette  présomption. 

Quant  au  gisement  de  la  zone  à  Amm,  Duncani,  il  a  une  très 
grande  extension  géographique:  nous  avons  trouvé  à  ce  niveau,  dans 
le  Callovien  supérieur  de  Montreuil-Bellay,  des  couches  marneuses 
avec  petites  Ammonites  phosphatées  {Amm.  Lamberti,  Amm.  Dun- 
cani,...);  dans  le  Jura,  notre  confrère  M.  ChofTat  a  déjà  signalé  la 
présence  de  Tacide  phosphorique  dans  la  zone  de  VAmm.  athlela^  et 
Giimbel  avait,  en  1864,  reconnu  son  existence  dans  les  Omatenihone 
de  la  Franconie. 

Si  les  gisements  de  chaux  phosphatée  sont  nombreux  dans  le  Lias 
et  rOolithe  inférieure  du  Berry,  par  contre  il  n'en  a  encore  été  • 
constaté  qu'un  seul  dans  le  système  crétacé  :  c'est  le  niveau  des 
gisements  du  Sancerrois  et  de  laPuisaye  (zoneài4mm.  inflatus),  qui  avait 
été  découvert  dès  1858  par  un  de  nos  confrères,  M.  Guéranger  (1), 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  note  dont  nous  avons  eu  connaissance  tout 
récemment.  La  faune  de  cet  horizon  a  donné  lieu  à  une  intéressante 
étude  paléontologique  par  M.  de  Loriol  (2). 

L'abondance  des  niveaux  phosphatés  dans  les  couches  liasiques 
nous  a  conduit  à  en  donner  une  description  un  peu  détaillée  pour  la 
région  que  nous  avons  explorée  entre  la  vallée  de  la  Loire  et  le  Poitou, 
et  à  montrer  les  variations  corrélatives  de  faciès  et  de  faune  que  ces 
couches  y  subissent. 

Le  Lias  est  bien  développé  dans  le  département  du  Cher;  les 
environs  de  Saint-Amand  sont  depuis   longtemps  connus  et  clas- 
siques, principalement  pour  le  Lias  moyen.  Les  dépôts  sont  surtout 
argileux  et,  dans  la  faune,  les  Ammonites  forment  l'élément  domi- 
nant. En  se  dirigeant  vers  l'Ouest,  on  voit  l'épaisseur  des  étages  dimi- 
nuer progressivement  :  l'élément  calcaire  entre  pour  une  proportion 
de  plus  en  plus  forte  dans  leur  composition,  la  faune  se  modifie  en 
môme  temps  et  les  Brachiopodes  en  constituent  la  majeure  partie. 
Un  peu  à  l'Ouest  de  la  vallée  de  la  Creuse,  toutes  les  couches  du  Lias, 
à  l'exception  de  celles  de  l'étage  toarcien,  sont  formées  par  des  cal- 
caires durs,  compactes,  dolomitiques  quelquefois,  souvent  chargés 
^e  graviers  quartzeux.  Les  fossiles  ont  presque  entièrement  disparu  : 
on  n'y  trouve  plus  que  quelques  Lamellibranches,  quelques  Bélem- 

(1)  Observations  stratigraphiquea  sur  le  terrain  cônomanien  de  Ségnelay  (Yonne) 
Bulletin  de  la  Soc.  des  sciences  de  T Yonne,  1858. 

(S)  Etudes  sur  les  faunes  des  couches  du  Gault  de  Çosno  (Nièvre},  par  P.  de 
Loriol.  Mém.  Soc.  Pal.  Suisse,  IX,  1882. 

XV.  2\) 
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nites,    quelques    rares    Brachiopodes  ;    la    disUnotion    dea   divers 
étages  devient  impossible. 

En  continuant  à  se  diriger  vers  l'Ouest,  on  trouve  dans  le  Poitou  le 
Lias  supérieur,  à  Tétat  marneux  et  réduit  à  quelques  mètres  d'épais- 
seur, reposant  directement  sur  les  terrains  anciens. 

On  voit  donc  que,  dans  la  région  poitevine,  le  Lias,  trèa  réduit  êi  avec 
éléments  de  charriage,  a  les  caractères  d'un  dépôt  très  voisin  du  côtes. 
En  se  dirigeant  vers  l'Est,  on  trouve  des  affleurements  correspon- 
dant à  des  dépôts  formés  h  des  distances  de  plus  en  plus  grandes 
des  anciens  rivages:  d'abord,  des  couches  à  faciès  marneux  avec 
faune  de  Brachiopodes,  puis,  des  couches  à  faciès  argileux  avec  faune 
de  Céphalopodes. 

M.  Parandier  dépose  sur  le  bureau  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société  une  petite  brochure  :  Géologie  de  Carrondiisement  de  Dûte 
qu'un  de  ses  vieux  amis,  auteur  d'un  ouvrage  publié  en  1840  sur  la 
Statistique  hiHorique  de  cet  arrondissement^  lui  avait  instamment  de- 
mandée pour  l'insérer  dans  cet  ouvrage*  Elle  en  a  été  textuellement 
extraite,  et  récemment  reproduite,  puis  répandue  parmi  les  employés 
du  service  des  ponts-et-chaussées  deDôle  et  de  Poligny,  qui  en  avaient 
exprimé  le  désir. 

Elle  avait  servi  en  1840  lors  de  son  apparition  dans  le  susdit  ou* 
vrage,  à  épargner  à  trois  jurassiens  chercheurs  d'entreprises, 
une  somme  de  15  à  20,000  francs  qu'ils  voulaient  engager  dans  des 
recherches  de  houille  sur  le  versant  Sud-Ouest  de  la  montagne  de  la 
Serre;  et  encore  malgréle  paragraphe  «Terrain houiller»  page8,  a-t-il 
fallu  une  insistance  persévérante  de  M»  Parandier,  confirmée,  par  un 
avis  approbatif  de  M.  Elie  de  Beaumont,  pour  les  convaincre  qu'ils 
n'aboutiraient  qu'à  une  déception  dans  leurs  recherches;  il  faudrait, 
leur  à  dit  M.  Parandier,  pour  avoir  quelque  chance  de  rencontrer 
des  couches  carbonifères,  aller  plus  au  loin  procéder  à  des  sondages 
d'une  grande  profondeur,  mais  beaucoup  trop  coûteux  pour  s'engager 
dans  une  tentative  aussi  aléatoire  ;  et  ils  y  ont  enfin  renoncé. 

Cet  antécédent  n'a  malheureusement  pas  empêché,  à  l'insu  de 
M.  Parandier,  deux  autres  sociétés  de  chercheurs  subséquents  de 
faire  Tune  après  Taulre  de  nouvelles  tentatives  de  sondages  qui  leur 
ont  coûté  plus  de  40,000  francs;  il  est  regrettable  à  ce  point  de  vue 
dit  M.  Parandier,  que  cette  sommaire  et  très  modeste  notice,  n'ait 
pas  été  plus  connue  qu'elle  ne  pouvait  l'être  par  l'ouvrage  publié  en 
1840,  d'autant  qu'appuyée  d'une  carte  et  de  plusieurs  coupes  restées 
dans  ses  archives  géologiques,  elle  eût  été  plus  clairement  démon- 
strative de  la  très  faible  chance  de  trouver  sur  le  versant  de  la  Serre, 
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de  la  houille  adossée  sur  l'eurite,  ainsi  que  cela  est  exprimé  (sous  le 
titre  :  Terrain  houiller)  à  la  page  8  de  la  notice. 

M.  Parandier  offre  ensuite  à  la  Société  uae  autre  brochure  in-4®  : 

«  Relèvement  de  C agriculture  par  le  service  hydraulique  progressive- 
ment développé  partout  en  France,  »  L'auteur  dit  :  que,  sauf  un  cha- 
pitre où  il  expose  Tapplication  de  ses  idées  sur  les  terrains  sédimcn- 
taires  triasique,  liasique,  tertiaires,  etc.,  il  n'est  pas  question  dans 
cette  brochure  de  géologie  proprement  dite,  et  qu^elIe  n'a  pour  but 
que  de  faire  ressortir  la  haute  utilité  de  Taménagement  et  de  l'utili- 
sation agricole  et  industrielle  des  eaux  par  tout  en  France.  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  qui  en  a  décidé  la  publication  en  a  adressé 
nn  certain  nombre  dans  chaque  département  à  MM.  le  préfet  et  con- 
seillers généraux  avec  appel  à  leur  concours  pour  réaliser  les  propo- 
sitions qui  y  sont  exposées.  M.  Parandier  pense  que  l'organisation  sur 
laquelle  il  insiste  intéresse  la  Société  géologique  en  ce  que,  dans 
l'exercice  de  la  plupart  de  leurs  attributions,  les  ingénieurs  du  ser- 
vice hydraulique  auront  inévitablement  recours  à  une  étude  spéciale 
de  stratigraphie  géologique  et  lithologique  pour  rédiger  et  justifier  leurs 
projets  de  dessèchement,  d'assainissement,  d'irrigations,  de  réservoirs 
de  recherches  et  captations  de  sources  et  d'approvisionnements  d'eaux 
potables  dont  ils  seront  chargés  ;  c'est  ce  que  M.  Parandier  démontre 
par  les  études  géologiques  qu'ont  nécessitées  l'aménagement  des  eaux 
dans  une  propriété  qui  en  était  totalement  privée  et  les  projets  de 
dessèchement  d'un  marais  de  plus  de  800  hectares  en  môme  temps 
que  de  l'irrigation  des  versants  inférieurs  par  des  tranchées  et  un 
louterrain  dont  l'étude  nécessitait  celle  (qu'il  met  sous  les  yeux  de 
la  réunion),  géologique  détaillée  des  terrains  traversés  par  ces 
ouvrages  comme  il  en  faut  souvent  projeter  pour  des  travaux  de  cette 
nature. 

M.  Kilian  présente  au  nom  de  M,  Viguier  la  note  suivante  : 

Note  sur  f  Albion  supérieur  des  Corbière^, 

Par  M.  Viguier. 

En  4859,  dans  son  mémoire  sur  les  Gorbières  (p.  37i)«  d'Archiac 
oîte,  d'après  un  renseignement  dû  à  M.  Noguès,  en  un  point  du 
versant  oriental  de  la  chaîne  de  Fo^ntfi'oide,  aitué  an  S.'-O.  de  Nar- 
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bonne  et  au  S.-E.  de  la  métairie  de  la  Quille,  des  couches  marneuses 
inférieures  à  des  grès  et  dont  les  fossiles  seraient  les  suivants  : 

Moules  de  Serpula  amphUbotna  Ooldf.  ium^  médium  ou  aUemaiu  ? 

semblables   à  ceux   des    marnes  Avellana  casm  d'Orb. 

bleues  du  Moulin  Tiffeau  (Séno-  Nueula  pectinata?  Sow.  pins  petite 

nien  des  Bains  de  Rennes).  que  le  type. 

Baguettes    de    Cidarù    vesiculota  Nueula  sp.  T 

Ooldf  ?  Fragments  de  Tereàraiula  camea?  oa 

Fragments  de  Dentalium  sp.  ?  cras'  semiglobota? 

D'après  ces  données,  d'Archiac  pensa  que  ces  marnes  pouvaient 
bien  appartenir  à  la  formation  crétacée  supérieure. 

En  1872,  dans  son  travail  sur  les  Gorbières,  M.  Gairolne  mentionne 
pas  d'une  manière  précise  l'Âlbien  et  le  Génomanien  dans  la  chaîne 
de  Fontfroide,  et  il  n'indique  TAlbien  que  dans  la  Glape  et  la  vallée 
de  la  Murelle.  Du  reste,  bien  que  ce  géologue  distingue  dans  le  Gault 
des  Gorbières  les  schistes  noirs  à  Ammonites  milletiantUj  les  grès  à 
Trigonia  aliformis^  les  argiles  de  Gubières  à  Echinoconus  mixtus^  il 
n'indique  pas  les  rapports  stratigrapbiques  de  ces  divers  termes. 

Dans  ses  mémoires  de  1872  et  1874,  Magnan  indique,  de  la  ma- 
nière la  plus  sommaire,  dans  une  ou  deux  de  ses  coupes,  l'Albien 
inférieur  dans  la  chaîne  de  Fontfroide. 

Enfin,  en  1885,  M.  Pérou,  dans  sa  très  intéressante  étude  sur  la 
craie  à  Hippurites  des  environs  de  Fontfroide  (B.  S.  g.  F.,  3*  ser., 
t.  XIII),  put  dire,  sans  rappeler  les  indications  de  M.  Gairol  et  de 
Magnan,  que  d*après  d'Archiac,  l'Albien  et  le  Génomanien  man- 
queraient dans  la  chaîne  de  Fontfroide.  M.  Pérou  reconnut  parmi 
les  fossiles  qui  lui  furent  montrés  à  l'abbaye  de  Fontfroide  :  Trigonia 
Fittoni^  Nueula  pectinata^  Ostrea  carinalaei  Orbitolina  concava;  ce  qui, 
dit-il,  le  porte  à  croire  à  l'existence  de  ces  étages  dans  la  chaîne, 
mais  il  ne  put  lui-môme  en  reconnaître  les  couches. 

La  métairie  de  la  Quille,  citée  dans  le  mémoire  de  d'Archiac,  n'est 
pas  indiquée  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre,  et,  d'après  sa  position 
sur  l'ancienne  carte  de  Gassini,  il  est  difficile  de  supposer  qu'elle 
corresponde  exactement  à  la  métairie  actuelle  de  Fontcou verte,  seule 
ferme  indiquée  par  la  carte  de  TEtat-Major  sur  le  versant  oriental 
des  collines  de  Fontfroide,  à  l'Ouest  de  Peyriac-de-Mer.  J'avais  donc 
recherché  en  vain  le  gisement  découvert  par  M.  Noguès  et  étudié 
par  d'Archiac,  lorsque,  en  1881,  M.  Gannat,  professeur  au  collège  de 
Béziers,  me  signala  un  gisement  fossilifère  du  Grétacé,  précisément 
à  cette  métairie  de  Fontcouverte,  gisement  qui  doit  être,  sinon  géo- 
graphiquement  le  même  que  celui  de  d'Archiac,  au  moins  son  ana- 
logue dans  le  voisinage. 
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Dans  la  coarse  que  je  fis  avec  M.  Cannât,  je  relevai  la  coupe 
suivante  : 

Fig.  i.  —  Coupe  de  la  route  de  Sigean  à  Fontcouverte^ 

par  le  ruisseau  des  Pigeonniers. 
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Kch.  -7J^  .  Hauteurs  doublées. 

KIU  Allumions. 

A^.  Calcaires  lacustres  avec  silex  blancs  de  rAquitanieu,  en  couches  faiblement 
inclinées. 
1.  Grès  siliceux  Ans,  durs,  dirigés  l5*-30*,  plongeant  d'abord  70*  E.,  puis  à  plon- 
geaient variable,  quoique  toujours  très  red.*essés;  en  approchant  de  Fontcouverte,  ils 
deviennent  plus  marneux  et  avec  un  plongement  ouest,  passent  aux  marnes  dont 
je  parlerai  plus  loin.  Ces  grès  se  montrent  au  microscope  comme  formés  de  grains 
de  quartz  à  contours  généralement  très  irréguliers  et  à  arêtes  vives,  dépassant 
rarement  0 m.  1  et  souvent  plus  petits.  Les  grains  de  quartz  constituent  tantôt 
presque  uniquement  la  masse  de  la  roche,  avec  de  rares  débris  feldspathiques  et 
micacés  et  très  peu  de  ciment  calcaire,  tantôt,  ils  sont  noyés  dans  un  magma  de 
calcite  plus  ou  moins  abondant,  tantôt  enfin  ils  sont  cimentés  par  de  la 
glauconie  verte,  qui  s'isole  en  grains  souvent  translucides  à  contours  irréguliers, 
ayant  à  peu  près  les  mômes  dimensions  que  les  grains  de  quartz;  dans  ce  dernier 
cas  la  roche  présente  souvent  de  nombreux  granules  carbures.  Sa  dureté  et  ses 
couleurs  la  font  alors  grossièrement  ressembler  à  une  diorite  ou  une  diabase  à 
grains  fins.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  ces  grès. 

S.  Marnes  argileuses  jaunes  très  fossilifères. 

3.  Grès  analogues  à  ceux  du  n"*  l. 

M.  Pointement  de  mélaphyre  aîndésitique  amené  par  faille  avec  le  Trias. 

K.  Marnes,  cargneules  et  gypses  colorés,  avec  quartz  bipyramidés  du  Keuper. 

L.  Calcaire  du  Lias  moyen?  plongeant  45*0  environ. 
OS.  Grès  et  psammites    du  Crétacé  supérieur  de  Fontfroide,  en  contact  par 
faille  avec  le  Jurassique.  Ces  grès  se  distinguent  des  précédents  par  leur  richesse 
en  mica  et  la  dimension  variable  de  leurs  éléments,  qui  sont  en  général  très 
roulés. 

Malgré  son  intérôt,  cette  coupe  ne  fournit  aucune  donnée  positive 
sur  la  position  statigrapliique  des  marnes  fossilifères  ;  on  peut  les 
supposer  intercalées  dans  les  grès  n®  1  et  3  ou  bien  inférieures  ou 
sopérieures  à  ceux-ci,  dans  un  plissement  desquels  elles  se  mon- 
treraient. L'âge  des  grès  eux-mêmes  n'est  nullement  indiqué.  On 
constate  seulement  leur  discordance  complète  avec  les  grès  du  Cré- 
tacé supérieur. 
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Les  fossiles  que  j'ai  recueillis,  à  diverses  reprises,  &  Font- 
couyerte,  me  parurent,  d'après  un  examen  sommaire,  présenter  des 
formes  analogues  à  celles  de  la  faune  sénonienne  de  Sougraigne  ;  ce 
fut  aussi  l*avis  de  M.  Toucas,  à  qui  je  montrai  alors  mes  échantillons^ 
et  cette  opinion,  concordant  avec  celle  de  d'Ârcbiac,  j*admisence 
point  un  niveau  supérieur  de  la  Craie  analogue  à  celui  de  la  région 
occidentale  des  Gorbières,  et  je  ne  m'en  occupai  pas  davantage. 

Dans  ces  derniers  temps,  j'eus  l'occasion  de  revoir  ces  fossiles  & 
nouveau  et  d'essayer  de  les  classer  plus  exactement;  j'arrivai  alors 
à  des  conclusions  toutes  différentes  des  précédentes.  Voici  les  com- 
paraisons que  j'ai  pu  faire  : 

—  Serpula  indét.  de  3-4  millimètres  au  plus  de  diamètre,  présen- 
tant fréquemment  surtout  chez  les  individus  jeunes  une  section 
plus  ou  moins  régulièrement  hexagonale  à  l'extérieur.  Je  n'ai  pu  la 
rapprocher  un  peu  que  de  S.  sexangularis^  Mûnst,  in  Goldf. 

—  Cidaris  cf.  vesiculo$a  Goldf.  Gros  tubercules  de  près  deux  centi- 
mètres do  diamètre,  perforés,  non  crénelés,  à  cercle  scrobicnlaire  de  14 
granules  plus  gros  assez  espacés.  Parmi  les  radioles  recueillies,  les  plus 
petites  légèrement  en  fuseau,  pourraient  surtout  appartenir  à  celte 
espèce;  mais  les  plus  grandes  me  paraissent  d'une  détermination 
bien  plus  douteuse;  elles  sont  cylindriques,  s'amincissant  i  peine 
au  sommet,  et  atteignent  six  à  sept  centimètres  de  longueur  sur  six 
millimètres  de  largeur,  elles  sont  couvertes  de  tubercules  ou  pointes 
plus  ou  moins  émoussées  réunies  par  des  bourrelets  et  formant  des 
séries  parallèles. 

On  sait  que  le  Cidaris  vesiculosa  est  donné  dans  la  Paléontologie 
française  comme  caractéristique  du  Cénomanien,  mais  qu'il  est  cité 
dans  le  Gault  ou  TAptien  d'Angleterre  par  M.  Barrois,  au  mtaie 
niveau  dans  le  Nord  de  la  France  par  M.  Gosselet  et,  dans  le  Midi 
dans  le  Gault  supérieur  de  la  montagne  de  Lure,  par  M.  Kilian.  Dans 
cette  dernière  localité  il  est  d'ailleurs  accompagné  d'une  faune 
toute  différente  de  la  nôtre. 

—  Arca  cf.  carinata,  d'Orb.  rares  débris  d'une  arche  qui  ressemble 
beaucoup  à  cette  espèce  caractéristique  du  Gault  et  qui  a  déjà  été 
citée  dans  TAlbien  des  Gorbières. 

—  Nuatla  pecHnata^  Sow.  Gette  espèce  caractéristique  de  divers 
gisements  du  Gault  et  qui  a  déjà  été  recueillie  dans  les  Gorbières 
est  très  commune  à  Fontcouverte;  les  plus  gros  individus  ne  dépas- 
sent pas  17  millimètres  de  longueur  sur  43°".  5  dehauteor  et  il  miUt- 
mètres  d'épaisseur. 

—  Trifjonia  cf.  Filtoni,  Desh.  rares  débris  d'une  trigonie  qui  parais- 
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sent  pouvoir  êtfe  rapportés  à  cette  espèce  commune  dans  le  Gault 
des  Corbières. 

CardUa  cf.  tenuicosta^  Mich.  espèce  déjà  citée  dans  les  sckistes 
noirs  du  Gault  des  Corbières.  Les  échantillons  de  FontoQu?erte  pour- 
raient peut-être  être  rapprochés  de  C.  dubia,  Sow.  du  Génomanien. 

—  Protûcof'dium  hillanum,  Sow.  J*ai  trouvé  à  Fontcouverta  un 
fragment  bien  caractérisé  de  cette  espèce  principalepiont  cénoma- 
nienne,  mais  signalée  par  exemple  dans  le  GauU  do  Cosne  par 
M   de  Loriol. 

—  3  ou  4  espèces  de  petits  Lamellibrapches  indét. 

—  Dentalium  indét.  Une  espèce  asses  commune  à  Fontcouverte 
est  bien  distincte  de  D,  decussatum^  d'Orb.  et  des  espèces  figurées 
par  Pictet,  Goldfuss,  etc.  Elle  a  une  section  circulaire  de  cinq  milli- 
mètres de  diamètre  à  25  millimètres  environ  du  sommet,  avec  un  angle 
de  8  à  10^,  un  rayon  de  courbure  d'envijron  quinze  centimètres  et  sur 
presque  toute  la  longueur  des  échantillons  courent  une  trentaine  de 

.fines  côtes  longitudinales  parallèles,  sensiblement  égales  entre  eljes. 

—  Solarium  moniliferum,  Mich.  D'assez  nombreux  débris  très 
écrasés  paraissent  devoir  être  rapportés  à  cette  espèce  caractéris- 
tique du  Gault,  plutôt  qu'au  Trochus  nerviniensis  décrit  par  M.  de 
Loriol  dans  le  GauU  de  Cosne  aux  dépen.s  de  Tespèce  précédente 
mal  déterminée. 

—  Scalaria  dupiniana^  d'Orb.  Par  les  caractères  de  ses  côtes  et  la 
valeur  de  son  angle  spiral,  Tespèce  de  Fontcouverte  parait  devoir 
nettement  se  rapporter  à  cette  scalaire  du  GauU  qui  est  citée  pajr 
M.  de  Lacvivier  dans  TAlbien  de  TAriège,  mais  qui  se  retrouve  aussi 
dans  le  Cénomanien, 

—  TurileUa  cf.  vibrayeana,  d'Orb.  Certains  débris  de  Turitelles 
assez  communs  à  Fontcouverte,  ne  diffèrent  du  type  de  d*Orbigny 
que  par  l'absence  ou  la  moindre  régularité  des  petites  côtes  secon- 
daires qui  séparent  les  quatre  rangées  de  tubercules  principaux 
également  espacées  sur  chaque  tour.  Sur  plusieurs  échantillons» 
deux  très  fi^es  côtes  surmontent  la  rangée  de  tubercules  supérieure. 
On  pourrait  peut-être  rapprocher  quelques-unes  de  ces  formes  de 
la  T.  Charpentieri  décrite  par  Pictet  et  Renevier  daps  TAptien  infé- 
rieur de  la  perte  du  Rhône.  La  T,  vibrayeana  a  déjà  été  çi.tée  du 
reste  sur  certains  points  de  l'AlbJien  des  Corbières. 

—  BUhium  indét.  Coquille  assez  régulièrement  conique,  avec  un 
angle  spiral  de  12°,  ayant  seize  millimètres  de  hauteur^  et  quatre 
millimètres  de  largeur  au  dernier  tour.  Les  tours  au  nombre  de  douze, 
portent  quatre  rangées  de  tul^erc^lcs  arrondis  ri^unis  par  un  bour- 
relet et  formant  sur  chaque  tour  des  cù  c::  longitudlnalub  altc;'uaj^jc>i 
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chacun  de  ces  tours  présente  une  ou  deux  varices  assez  fortes.  Cette 
espèce  dont  j'ai  trouvé  un  individu  à  Fontcouverte  n'est  pas  sans 
analogie  avec  la  B.  reticulaium  da  Costa,  espèce  vivante. 

Cinulia  (Aveliana)  lacryma  d'Orb.  (in  de  Loriol.  Fossiles  du  Gault 
de  Gosne,  Môm.  Soc.  pal.  Suisse,  t.  IX).  Une  petite  espèce  de  12** 
de  hauteur  sur  7  de  largeur,  assez  rare  à  Fontcouverte,  présente  à 
peu  près  complètement  les  caractères  de  la  forme  décrite  sous  ce 
nom  par  M.  de  Loriol,  mais  elle  est  distincte  de  la  figure  donnée  par 
d'Orbigny  dans  la  Paléontologie  française  ;  mes  échantillons  ne  cor- 
respondant  pas  exactement  à  cette  figure  de  d'Orbigny,  je  les  avais 
d*abord  rapportés  à  Acteon  {TomateUa)  cosnensis  de  Loriol,  ibid.  Ils 
se  rapprochent  d'ailleurs  plutôt  de  ce  dernier  genre  par  les  carac- 
tères du  labre  non  épaissi  sur  son  bord  externe.  M.  de  Lacvivier  a 
cité  dans  le  Gault  de  l'Ariège  une  espèce  facile  à  distinguer  des  pré- 
cédentes, la  Cinulia  [Ringinella)  albensis,  d'Orb. 

Cinulia  {Aveliana)  dubia  Briart  et  Cornet.  Description  de  la  meule 
de  Bracquegnies,  pi.  III,  fig.  30,  33.  J'ai  rapporté  avec  quelque  doute 
encore  à  cette  espèce  que  je  ne  connais  que  par  la  figure  donnée 
par  M.  Gossclet  dans  son  esquisse  géologique  du  Nord  de  la 
France  une  espèce  très  commune  à  Fontcouverte.  La  forme  glo- 
buleuse de  ce  fossile  (15**  de  hauteur  sur  il  de  largeur),  son 
labre  très  épaissi  extérieurement,  les  caractères  de  ses  côtes,  au 
nombre  de  30  environ  sur  le  dernier  tour,  les  réticulations  inter- 
médiaires, les  deux  à  trois  plis  du  bord  columellaire  dont  le  médian 
est  le  plus  gros,  tandis  que  le  supérieur  manque  souvent  presque 
complètement,  les  douze  à  quatorze  plis  plus  fins  sur  le  bord  interne 
du  labre,  la  rapprochent  beaucoup  de  :  A.  ina^assala^  Mant.  non 
d'Orb.  A,  subincrassata,  d'Orb.,  d'après  les  caractères  de  ces  deux 
espèces  donnés  par  Pictet  et  Gampiche  à  propos  d'une  A.  subincras- 
sa/a  du  Gaull  inférieur  do  la  Perte  du  Rhône(Terrain  crétacé  de  Sainte- 
Croix.  Mat.  pal.  Suisse,  3*  série,  pi.  LXII,  p.  205.211)  ;  l'échantillon 
figuré  par  ces  auteurs  provenant  du  Gault  de  Cosne.  L'espèce  de  Fon- 
couverte  est  d'ailleurs  bien  distincte  de  VA.  Hugardiana  d'Orb.  figurée 
également  par  Piclet,  ainsi  que  de  A.  Archiacina  d'Orb.  du  Crétacé 
supérieur,  et  surtout  d'A.  Cassis  d'Orb.  id.  ibid.  par  ses  côtes  plus 
nombreuses  et  principalement  le  plus  petit  nombre  des  plis  columel- 
laires.  Mais  par  la  présence  d'un  petit  canal  à  la  partie  supérieure  de 
l'ouverture,  notre  espèce  se  rapproche  au  contraire  de  A,  Muraieli^ 
K.  Fallot.  (Formation  crétacée  supérieure  du  Sud-Est  de  la  France, 
p.  2'H,  pi.  IV,  (ig.  6),  et  de  A.  G/areo^ade  Loriol,  {Loc,  cit.)  toutefois 
L'Ile  ^\'ii  éloij^'Qe  encore  par  sa  forme  beaucoup  plus  globuleuse,  ce 
qui  m'a  conduit  à  )a  rapprocher  comme  je  l'ai  dit  de  A.  Dubia  qui, 
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d'après  la  figure  de  M.  Gosselet,  parait  présenter  à  peu  près  tous  ses 
caractères. 
3  ou  4  espèces  de  Gastéropodes  indét. 

Belemnites  semicanaliculatus^  Blainv.  —  Quelques  rares  débris  de 
Belemnites  peuvent,  avec  quelque  certitude,  être  rapportés  à  cette 
espèce  déjà  citée  dans  l'Aptien  des  Gorbières  ;  tandis  que  dans  le 
Gault  de  la  môme  région  on  n'avait  indiqué  que  Bel.  minimus;  mais 
Bel.  semicanaliculaius  est  citée  par  M.  de  Lacvivier  dans  l'Albien  de 
l'Ariège  et  par  M.  Fallot  dans  le  Gault  bien  caractérisé  des  environs 
de  Gaslellane.  Il  n'est  pas  possible  de  distinguer  mes  échantillons  de 
bien  des  individus  de  Gargas. 

Je  n'ai  pas  trouvé  à  Fontcouverte  d'autres  Céphalopodes  ni  les 
débris  de  Térébratules  cités  par  d'Archiac.  La  faune  de  Fontcouverte 
présente  ainsi  à  peu  près  les  caractères  d'une  faune  de  fonds  vaseux 
de  profondeur  moyenne  situés  au  voisinage  de  récifs. 

Quelque  sommaire  que  soit  la  liste  précédente  et  ces  détermina- 
tions faites  sur  des  échantillons  souvent  insuffisants  avec  des  res- 
sources incomplètes,  elle  démontre,  il  me  semble,  l'existence  dans 
la.  chaîne  de  Fontfroide,  sur  le  contrefort  oriental  des  Gorbières,  de 
couches   où  une  faune  nettement  albienne,  en  partie  seulement 
connue  antérieurement  dans  la  région,  présente  de  plus  quelques 
espèces    qui  s'étendent   fréquemment  ou   habituellement  dans  le 
Cénomanien,  et  qui  caractérisent  les  niveaux  tout  à  fait  supérieurs 
du  Gault  dans  d'autres  parties  de  la  France.  Malgré  l'absence  des 
A  DQmonites,  on  peut  donc  admettre,  je  crois,  que  le  niveau  de  Font- 
couverte représente  dans  le  bas  Languedoc  l'horizon  de  l'Albien 
suipérieur,  comprenant  les  grès  glauconieux  de  Clansayes,  Cosne,etc., 
c'est-à-dire  le  Vraconnien  de  M.  Renevier.  Il  se  rapproche  peut-être 
exiicore  davantage  par  l'absence  des  céphalopodes  et  la  pétrographie 
n^  ^  me,  de  l'horizon  des  grès  glauconieux  de  la  meule  de  Bracquenies 
Q^^  i  appartiennent  très  probablement  au  même  niveau.  J'indiquerai 
AÎ^l leurs  l'extension  de  ces  grès  glauconieux  de  Fontcouverte  dans  le 
reste  de  la  chaîne  de  Fontfroide. 

IDans  la  série  albienne  des  Gorbières,  ces  couches  du  Gault  supé- 
ne  tir,  se  relient  intimement  au  point  de  vue  pétrographique,  avec 
tes  grès  &  Trigonia  aliformis  de  la  Glape,  formés  dans  des  conditions 
pBu  différentes  et  à  leur  tour  intimement  soudés  avec  le  Gault  infé- 

• 

neur;  il  en  résulte  que  l'époque   des  mouvements  qui,   dans  les 

f  yrénées,  ont  séparé  la  période  infracrétacée  de  la  période  crétacée, 

comme  l'ont  montré  d'Archiac  et  Magnan,  se  trouverait  fixée  d'une 

lûanière  très  précise  entre  le  Vraconnien  et  le  Génomanien  inférieur 

^  Orbitolina  concava  qui,  dans  la  région,  forme  la  base  de  toute  la  série 
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crétacée  qu'il  supporte  en  concordance  parfaite  et  qui  présente  uns 
pétrographie  un  peu  nouvelle,  sans  rapprochement  possible  je  croit, 
avec  celle  des  couches  de  Foncouverte.  D'ailleurs,  l'abieDce  de  toute 
lacune  et  la  finesse  des  ma  lériauz  détritiques  constituant  la  base  da  Géno- 
manien,  montrent  que  Magnan  avait  exagéré  riroportanca  de  la 
principale  phase  de  ces  mouvements  au  moins  dans  certaines  parties 
de  la  chatne. 

La  série  du  Gault  des  Corbières  pourrait  donc  ainsi  se  compléter 
de  la  manière  suivante  : 


1  PeUtes   Prrén^*^" 
de  l'Aude 


Corbières  propremeot  dits. 


Choadea  Fcnt-st 

froide  et  de 

IfoDtpezat 


La  Clape 


C(^iionianicn 
inféi'icur 


Calcaire  grèceuià  Ot^Uolina  concava. 


/sup»(Vraconnîeii)l 


a 


Grès  giaiicoDîeux 
et  marnes  fossili- 
fères de  Foncon- 
verle  à  Proiocar- 
dium/iUlamim,  25". 


500< 


moyen  ■  Argiles  bleuâtres 
de  Cubières  à 
Ech  inocon  us  m  ixtiis 
iOO-'f 

Ofèi  glaueonieux 
à  iumachelle  d'os- 
tracées. 

L-  Grès  calcifères  souvent  glanconieui  à  Tngonia  aliformis^^r, 

—  Marnes    noirâtres  et  calcaires 
noirs    gràsaux  à  MunvU^   peeii- 
inférieur     l     ^ata.  Amm.  miUelianus. 

^^  Marnes  noirâtres   et  calcaires 
gréseux  àP/toa/u/a  radiola,Amnu 
sup'  J     miiletianut, 

I—  Marnes  noirâtres  et    calcaires  noirs 

àOrbitolines.20»?  "" 

Urgo  Aptien  (""  Marnes  et  calcaires  marneux  gris  à  Orbitolina  conicm, 
(*-  Calcaires  comiiactes  à  Toucasia  carinatm. 

M.  L.  Garez  fait  remarquer  qu^aucune  des  espèces,  citées  par 
M.  Yiguier,  ne  démontre  Tezistence  de  l'étage  vraconnien  dans  les 
Corbières.  Néanmoins,  il  considère  la  présence  de  cet  étage  comme 
U'^s  probuljlej  l^js  lusrjit's  noires  de  QuiU^q  ^t  ilp  Sainjl-Pi«ul-dc- 


c 
o 

< 
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Fanouillet  étant  d'une  trop  grande  puissancA  pour  correspondre 
lenlement  au  Oault  proprement  dit.  Elles  repréientent  peul^tre 
l'Aptien,  au  moins  an  partie,  et  trèi  certainement  l'Albien,  le  Vra- 
coLiiieD  etone  partiedo  Génomanien.  ID.  Caresdéveloppera,  d'alUeun, 
ces  idis)  dans  une  commuDicatlon  ultArieUrei 

M.  Stanislas  Meunier  adresse  la  note  suivante: 

OéitrMtimt  rttaiitm  m  Tremblement  de  terra  fw  $'at  fait 
tentir  en  Ligurle,  te  iS  février  1887, 

Par  M.  Stanislas  Ueunler. 

Je  me  trouvais  à  Nice  au  moment  du  tremblement  de  terre',  et 
j'ai  ensuite  exploré  la  ligne  littorale  depuis  Cannes  jaaqu'à  Gènes: 
à  ce  double  titre,  je  demande  à  la  Sociélé  la  permission  de  l'entrete- 
oir  un  moment  de  mes  observations  :  elles  ont  trail  k  la  distribution 
relative  des  régions  les  plus  secouées  et  des  points  les  plus  épar- 
goés,  qui  manifeste,  comme  le  montre  la  petite  carte  ci-jointe,  une 
tjriDétrie  des  plus  nettes  (Voir  la  figure). 

BarcelinmeUe  .^-Kfc»,v,x>,-.  v 


Comme  on  voit  sur  cette  figure,  l'axe  (vident  do  phénsmèlM 
passe  par  filano- Marina,  ab  tout  a  été  rennrsé,  même  les  petits 
murs  mitoyens  des  champs  qui,  vu  leur  peu  de  bauieur,  ont  parlouL 
mieux  résisté  que  les  autres  coastructions.  A  l'Sst  oouhm  h  l'Qmt, 
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se  montrent  des  bandes  relativement  préservées  et  dans  chacune 
desquelles  se  constatent  des  gradations  ménagées  vers  des  minima, 
placés,  celui  de  l'Est  vers  Loano  et  Albenga,  celui  de  TOuest  vers 
Bordigherra  et  San  Remo.  En  Italie,  un  nouveau  maximum,  mais  un 
peu  plus  faible  que  celui  de  Diano-Marina»  s'annonce  progressive- 
ment et  apparaît  à  Noli  ;  il  a  son  symétrique  occidental  dans  le 
maximum  relatif  à  Menton.  A  l'est  de  Noli,  un  minimum  très  clair 
esta  Yado  et  à  sa  suite  un  maximum  de  troisième  intensité  à  Albis- 
sola.  Le  symétrique  à  l'Ouest  comprend  le  minimum  de  Monaco  et 
de  Yillefranche,  puis  le  maximum,  d'intensité  peut-être  moindre  que 
celui  d'Albissola,  qui  se  manifeste  à  Nice.  En  dehors  de  ces  bandes 
et  des  deux  côtés,  le  phénomène  s'atténue  très  rapidement  :  Cannes 
et  Gènes  sont  sensiblement  indemnes. 

Si  l'on  rapproche  ces  notions  dynamiques  des  résultats  offerts  par 
rétude  géologigue  du  sol,  on  retrouve  entre  les  deux  ordres  de  faits 
une  analogie  frappante  et  comme  une  sorte  de  parallélisme.  Diano- 
Marina  est  précisément  sur  le  prolongement  de  la  crête  granitique  prin- 
cipale de  la  chaîne  des  Alpes,  allant  de  Tende  à  Barcelonnette  et  qu'on 
a  choisie  pour  y  faire  passer  la  frontière  ;  sur  la  ûgure  je  l'ai  indiquée 
par  une  ligne  de  petites  croix.  Autour  de  Gènes  comme  à  Cannes, 
affleurent  des  roches  cristallines  et  l'intervalle  consiste  en  bandes, 
N.-O.  et  S.-E.  de  terrains  jurassique,  crétacé  et  éocène,  abstraction 
faits  du  pliocène  et  du  quaternaire  qui  forment  des  lambeaux  tout  à 
fait  superficiels,  ainsi  que  de  diverses  roches  éruptives  et  volcaniques 
qui  pointent  çà  et  là. 

Naturellement,  j'ai  rapproché  les  faits  qui  précèdent  des  phéno- 
mènes acoustiques  auquels  j'avais  déjà  involontairement  pensé  au 
moment  môme  de  la  trépidation  principale  du  23  février  ;  je  me 
figure,  en  effet,  qu'on  ne  pourrait  pas  être  secoué  autrement  que  je 
l'ai  été  si  Ton  se  trouvait  couché  sur  l'extrémité  d'un  diapason  placé 
verticalement,  suffisamment  volumineux  et  qui  serait  en  vibration. 

On  connaît  Tcxpérience  des  cavaliers  de  papier  sur  la  corde  qui 
vibre:  aux  ventres,  ils  sautent  en  Tair;  aux  nœuds,  ils  restent  impas- 
sibles. Sur  le  terrain,  les  maxima  de  ruines  représentent  comme  des 
ventres  d'ondulation  ;  le  minimum  commedes  nœuds.  On  saitaussiles 
figures  acoustiques  dessinées  sur  une  plaque  sonore  par  le  lycopode; 
ici,  la  plaque  c'est  la  croûte  terrestre,  et  la  poussière  est  représen- 
tée par  les  ruines  des  maisons.  Si  une  nouvelle  ondulation  se  produi- 
sait maintenant  dans  un  autre  sens  que  la  première,  une  nouvelle 
figure  serait  dessinée  par  de  nouvelles  ruines  et  les  caractères  de  la 
première  seraient  détruits. 

Pour  le  dire  en  passant,  il  semble  que  ce  soit  également  par  des 
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alternances  en  profondeur  de  ventres  et  de  nœuds  qu'il  faut  expliquer 
le  fait  si  souvent  mentionné  de  mineurs  ayant  ressenti  dans  les  puits 
des  secousses,  non  perçues  à  la  surface,  ou,  inversement,  apprenant 
avec  surprise  en  remontant  au  jour,  des  tremblements  de  terre,  même 
désastreux,  quMls  n'avaient  pas  soupçonnés  au-dessus  de  leur  tôte. 

Revenant  à  la  Ligurie,  il  faut  ajouter  que  si  on  entre  dans  le 
détail  des  phénomènes,  on  voit,  en  une  foule  de  cas,  des  contrastes 
entre  des  points  voisins,  qui  appellent  une  explication  spéciale. 
A  cAté  d'affreuses  ruines,  il  y  a  des  localités  tout  à  fait  intactes. 
Outre  la  nature  des  constructions,  il  y  a  celles  du  sol  qui  s'est  fait 
fortement  sentir  pour  influer  sur  le  cataclysme.  A  Menton,  les  bords 
du  Gareï  ont  été  spécialement  éprouvés,  mais  la  vieille  ville  n'a 
presque  pas  souffert  ;  la  môme  remarque  se  répéterait  exactement 
pour  Nice.  Près  d'Albissola  qui  a  été  fortement  secouée,  et  où  la 
voie  du  chemin  de  fer,  comme  la  route  de  terre,  sont  traversées  de 
crevasses  ouvertes  en  môme  temps  que  le  pont  s'écroulait,  on  voit  les 
ruines  disparaître  dès  que  le  sol  s'élève  ;  dans  la  zone  môme  du 
maximum  principal,  Diano  Gastello,  qui  domine  Diano  Marina,  est 
déjà  sensiblement  moins  ravagé  que  ce  dernier  et,  vers  Cervo,  le  dom- 
mage est  relativement  faible. 

Dans  tous  ces  exemples,  il  y  a  une  influence  manifeste  de  la  roche 
superficielle  qui  a  modifié  les  caractères  des  pulsations  venues  d'en 
bas.  Les  points  ruinés  sont  constitués  par  des  lambeaux  détritiques  : 
poudingues  pliocènes,  sables  quaternaires,  etc.  ;  au  contraire,  les  lo- 
calités moins  éprouvées  sont  sur  la  roche  massive,  calcaires,  schistes 
ou  autre. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  ce  qu'il  est  possible  d'observer  direc- 
tement sur  la  zone  ébranlée,  ne  concerne  que  des  phénomènes  se- 
condaires qui  laissent  intacte  la  cause  môme  des  tremblements  de 
terre;  mais  puisque  j'en  trouve  l'occasion,  j'exposerai  ici  en  quelques 
lignes  l'opinion  qui  me  parait  la  plus  vraisemblable  relativement  au 
mécanisme  par  lequel  Teau,  moteur  évident  et  généralement  incon- 
testé des  phénomènes,  pénètre  dans  les  laboratoires  souterrains,  où  sa 
force  explosive  est  engendrée  tout  à  coup. 

Il  me  faut  tout  d'abord  rappeler  une  notion  universellement  admise: 
c'est  que  l'eau,  incessamment  appelée  de  la  surface  vers  les  régions 
relativement  profondes  par  l'énergique  attraction  capillaire  des  roches 
suffisamment  refroidies,  rencontre  dans  les  hautes  températures 
infra-granitiques,  un  obstacle  invincible  à  sa   pénétration  indéfinie. 

L*une  superposée  à  l'autre  sont  donc  deux  zones  concentriques  : 
la  plus  extérieure  saturée  d'humidité,  la  plus  profonde  absolument 
sèche;  celle-ci  perdant  à  chaque  instant  devant  les  progrès  de  l'autre 
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qui  empranie  ses  éléments  d'imprégnation  à  la  masse  enoore  consi- 
dérable des  océans.  Les  oboses,  ainsi  pourraient  durer  ptciflqae- 
ment  si  la  croûte  consolidée  et  le  noyau  toujours  fluide,  ne  se  contrac- 
taient de  quantités  inégales  sous  l'influence  du  froid  progressif.  De 
cette  diminution  différente  résultent  fatalement  des  tiraillements  et 
des  crevassements  de  Técorce,  à  tous  moments  trop  grande  ponr  le 
noyan  qui  se  rapetisse  plus  vite  qu'elle  et  dont  elle  ne  peut  suivre  le 
mouvement  centripète  qu'en  se  fronçant  sqr  elle-môme.  Or,  comment 
admettre  ces  déplacements,  môme  très  faibles,  sans  assister  en  même 
temps  par  la  pensée  à  des  pulvérisations  des  portions  internes? 

Le  long  des  grandes  cassures  ou  failles»  des  blocs,  nécessaire- 
ment se  détacbent,  glissent  et  peuvent  ainsi  parvenir,  de  la  xone  des 
masses  imprégnées  d'humidité  aux  espaces  incandescents  où  l'eau 
ne  saurait  subsister.  Un  pareil  fragment  ayant  seulement  un  kilo- 
mètre cube  (et  qu'est-ce  vis-à-vis  du  volume  terrestre  t)  noas  fournit 
dans  la  force  élastique  de  la  vapeur  ainsi  libérée  tout  à  coup,  de  quoi 
expliquer  bien  aisément,  par  comparaison  avec  les  eifeta  redoutables 
d'un  morceau  de  brique  mouillée,  accidentellement  jeté  dans  le 
creuset  d'un  haut  fourneau,  d'irrésistibles  explosions,  des  trépida- 
tions à  détruire  des  villes  entières,  de  détonations,  des  roulements 
souterrains  et  des  mugissements  formidables,  c'est-à-dire  tout  Tim- 
posant  cortège  des  phénomènes  sismiques. 

Que  les  égrènements  de  matériaux  humides  se  succèdent  les  uns 
a:ix  autres  et,  à  chacun  d'eux,  une  explosion,  un  choc  du  sol  devra 
nécessairement  correspondre  :  les  deux  cent  cinquante  trépidations 
éprouvées  à  Ghio  en  quarante-huit  heures,  les  deux  cents  secousses 
senties  à  Murcie  dans  la  seule  journée  du  10  Janvier  1885,  sont  les 
témoins  de  deux  cent-cinquante  et  de  deux  cents  chutes  de  blocs  de 
matériaux  humides  dans  le  laboratoire  encore  interdit  à  l'eau. 

Non  seulement  cette  théorie  présente  à  mes  yeux  le  grand  avan- 
tage de  cadrer  avec  l'opinion  si  autorisée  de  M.  Boussingault,  d'après 
qui,  les  tremblements  de  terre  se  rattachent  à  des  écoulements  sou- 
terrains, mais  encore,  elle  explique  la  soudaineté  si  caractéristique 
de  certaines  secousses,  par  exemple  de  celle  qui,  près  de  Séville,  a 
d'après  M.  Noguès,  fendu  un  arbre  de  la  racine  aux  branches  sans  le 
renverser. 

En  second  lieu,  les  études  microphoniques  de  M.  de  Rossi  qui 
c  )nstate,  dans  les  régions  souterraines  agitées,  des  sifflements  de 
machine  à  vapeur,  nous  font  vraiment  suivre  de  l'oreille  l'égrené- 
ment  des  parties  humides  qui  perdent  brusquement  leur  eau. 

D'un  autre  côté,  c'est  encore  en  conformité  avec  l'hypothèse  qu'on 
voit  les  phénomènes  sismiques  localisés  surtout  le  long  des  lignes 
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lilloraUs  et  sous  les  chaînes  de  montagnes,  géologiquement  récentes . 
Pour  ces  dernières,  la  désagrégation  des  couches  contournées,  re- 
dressées, présentent  évidemment  une  condition  éminemment  favo- 
rable au  développement  de  réaction  qui  viennent  d'être  décrites. 

Il  faut  môme  ajouter  ici  une  remarque  qui  s'applique  également, 
et  plus  peut-être,  aux  zones  littorales  :  si  Ton  essaye  de  se  repré- 
senter la  distribution  de  l'eau  d'imprégnation  dans  les  masses  pro- 
fondes, on  reconnaît  qu'elle  doit  être  influencée  très  fortement  par 
les  formes  du  relief  extérieur  de  Técorce.  Les  mesures  thermomé- 
triques prises  dans  les  tunnels  qui  traversent  les  montagnes,  y  révè- 
lent un  accroissement  de  chaleur  exceptionnellement  rapide,  qui  ne 
peut  que  relever  la  surface  de  contact  mutuel  de  la  zone  d'imprégna- 
tion et  de  la  zone  anhydre.  Il  résulte  de  là  qu'à  la  faveur  du  crevas- 
sement  qui  ne  peut  pas  manquer  à  la  suite  des  contractions  spon- 
tanées, des  fragments  rocheux  situés  vers  la  plaine  à  une  profon- 
deur où  l'imprégnation  est  possible,  sont  tout  à  coup,  et  sans  dépla- 
cement vertical  nécessaire,  soumis  aux  effluves  latéraux  des  masses 
très  chaudes  gisant  sous  la  montagne  et  ainsi  douées  brusquement 
du  caractère  explosif.  Des  considérations  que  M.  Paye  a  fait  valoir 
montrent  de  même  que,  sous  la  nappe  refroidissante  des  océans, 
Taccroissement  de  la  température  souterraine  doit  être  fortement 
ralenti. 

Il  est  enfin  un  fait  du  plus  haut  intérêt  sur  lequel  on  a  récemment 
appelé  l'attention  et  qu'aucune  théorie  n'a  jusqu'ici  expliqué  :  c'est 
la  propagation  très  progressive  et  relativement  fort  lente  de  phéno- 
mènes sismiques  en  1884  et  1885,  depuis  les  îles  du  Cap-Vert  à  l'An- 
dalousie, puis  à  la  Grèce  et  enfin  à  l'Inde.  Le  craquellement  successif 
le  long  des  grandes  lignes  de  tiraillement,  avec  les  pulvérisations 
concomitantes,  sont  de  nature  à  rendre  cette  circonstance  expli- 
cable. 

D'ailleurs,  en  présence  de  la  vapeur  engendrée  dans  la  profondeur 
par  le  mécanisme  précédemment  indiqué,  les  silicates  surfondus 
incorporent  l'eau  à  leur  propre  masse  par  une  véritable  occlusion  : 
c'est  elle  qui  a  retenu  par  exemple,  l'eau  et  l'acide  chlorhydrique 
dans  les  obsidennes.  Le  composé  résultant,  analogue  par  son  état 
an  vin  de  Champagne  sursaturé  d'acide  carbonique,  sera  souvent 
comme  lui  foisonnant.  Si  une  issue  se  présente  vers  les  régions  supé- 
rieures, c'est-à-dire  de  faible  pression,  le  dégagement  des  fluides 
élastiques  déterminera  l'ascension  de  la  matière  fondue,  ou  lave, 
et  certaines  de  ses  portions  se  réduiront  par  l'expansion  même  de 
la  vapeur  en  lapilli  et  en  cendres. 

Ainsi  se  trouve  justifiée  de  nouveau  cette  doctrine  qui  fait  de 
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réniptioD  volcanique  an  simple  épiphénomène  du  tremblement  de 
terre. 

Note  iur  le  Gault  de  la  Montagne  de  Lure  {Basses- Alpa]  et  le 
Schlœnbachia  inflatliormis,  Szajnocha^ 

Par  M.  W.  Kilian. 

Parmi  les  nombreux  fossiles  que  m'ont  fournis  les  gisements  cri- 
tacés  du  Nord  des  Basses-Âlpes  (1),  je  tiens  à  signaler  à  la  Socléli 
géologique  VAmmonites  {Schloenbachia)  inflatifomiis,   Siajnocba  sp. 
Cette  espèce  a  été  décrite  par  M.  Szajnocba  (2),  diaprés  des  écban- 
tillons  rapportés  des  îles   Elobi   (côte  occidentale  d'Afrique)  par 
M.  Lenz.  Elle  s'y  rencontre  avec  Am.  {Schloenbachia)  inflatta^  dans 
des  grès  attribués,  avec  doute,  au  Cénomanien. 

La  présence  des  Schloenbachia  inflatiformis  et  inflata  dans  les  Grès 
verts  d'Ongles  (3)  (arrondissement  de  Forcalquier),  où  elle  est  associée 
à  VAmmonites  {Desmoceras)  Mayorij  Am.  {Acanlhoceras)  Dutemplei, 
d*Orb.,  et  autres  espèces  albiennes,  à  plus  de  30  mètres  au-dessous  du 
Cénomanien  inférieur  bien  caractérisé  [Am.  (Stoliezkaia)  dispar^ 
Am.  (Hoplites)  falcalus^  Am.  {Schloenbachia)  varions^  Am.  inflatus^ 
Turrilites  Puzosi^  Inoceramus  cuneiformis\  montre  que,  dani  notre 
pays,  ce  fossile  appartient  au  Gault. 

Les  couches  d'Elobi,  qui  ne  contiennent  d'autres  espèces  que  l'Ain. 
inflaius  VAm,  inflatiformis  et  quelques  formes  nouvellesdu  groupe  des 
Schloenbachia  {Crisiati)^  ont,  par  conséquent,  plus  d'affinités  avec 
le  Gault  qu*avec  le  Cénomanien.  On  sait  que  VAmmonites  inflaius  se 
rencontre  déjà  dans  le  Gault  supérieur,  en  Suisse  et  à  la  Perte-du- 
Rhône,  et  accompagne  VAmmonites  auritus  dans  les  «  Flammen- 
mergel  »  de  TAllemagne  du  Nord;  il  en  est  de  môme  à  Folkestone, 
où  Ton  trouve  dans  la  môme  couche /Am.  lautus  A.  varicosus  ;  Am. 
infïatm  [rostratus)  et  Inoceramus  sulcatus. 

La  succession  suivante  résume  la  composition  du  Crétacé  moyen 

(1)  On  trouvera  la  description  détaillée  de  ces  terrains  ainsi  que  celle  de  la 
Chaîne  de  Lurc  dans  un  ouvrage  accompa^i^né  de  nombreuses  coupes,  de  cartes 
(i^L'oiogii|ues,  do  vues  photographiées  et  de  planches  de  fossiles,  que  nous  publions 
sur  cette  région  et  qui  est  actuellement  sous  presse. 

(2)  Szajnocha.  Zur  Kenntuiss  der  mittelcretacischeu  Cephalopoden-fauna  der 
Inaeln  Elobi  an  der  Westkuste  Africa's.  —  Denkich.  d.  K.  Ak,  d,  Wis$.  Wien,  1884. 

(3)  De  superbes  exemplaires  de  cette  espèce  ont  été  recueillis  dans  le  Gault  de 
la  Chapelle  d*Ongles  par  M.  Henri  Tardieu,  qui  a  déployé  dans  la  recherche  de 
ces  fossiles  une  grande  habileté  et  une  remarquable  patience. 
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dans  le  massif  de  Lure,  telle  que  nous  l'avons  observée  aux  environs 
de  Banon,  d*Ongles,  de  Carniol  et  de  Bevons  (Basses-Alpes)  : 

,    4  Calcaire  siliceux  jaane  à  Ostrea  co/um6» var.  minor,    Trigonia 
sulcataria^  Epiaster  distinctus.t  etc. 

3  Grès  à  Orbitolina  concava,  du  Mont  Saint-Laurent. 

Ce  oman'e     ^  ^  Calcaire  grèso-marneux  k  Am.  Manteili,  A.  rhotomagen^is,  Am. 

varions,  Holaster  subglobosut.  Inoceramus  cuneiformiSf  etc. 
I  Cale,   grumeleux,  glauconieux  à  Am,  dispai\  Turrilites  Puzoêi^ 
Am.   planulatus,  A  faleatus,  A,  inflattts,  Anisoceras  armalum 
(abondant)  (Niveau  de  la  Gaize). 

4  Grès  vert,  grumeleux,  à  Am,  inflatus,  très  puissants. 
3  Grès  sableux,  glauconieux,  en  assises  épaisses    (safre)    «  Grès 

susaptiens»  ou  sables  verts. 

5  Calcaire  très  glauconieux  marno-grumelenx,  à  il  m.  Mayori,Am. 
Oault        (        Beudanti,  Am.   infUUiformis,  Am.  inflatus.  Bel,  semicanalicu- 

lattis  var.  major, 
i  Couche  glauconieuse,  phosphatée,  k  Belemnites  minimus,  Am,  DU' 
templei,  Cidaris  vesiculosa,  Rhynch.  clementina,  dents  de  Sq  uales  et 
Brèche  à  fragments  de  Bel,  semicanaliculatus, 
Substratum  :  Marnes  aptiennes  à  Bel,  semicanaliculatus,  Calcaire  aptien  à  Am» 
{Acanthoeeras)  Martini  ou  Calcaire  coralligène  à  débris,  suivant  les  localités. 

Il  y  a  eu,  dans  cette  région,  une  érosion  assez  importante  entre 
l'Aptien  et  le  Gault,  ainsi  qu'en  témoignent  nettement  l'absence  fré- 
quente des  Marnes  de  Gargas  et  l'existence,  près  de  la  ferme  de  Pipa- 
roux  notamment,  d'une  belle  brèche  renfermant  des  débris  de 
Bel,  semicanaliculatus  et  des  grumeaux  de  marnes  aptiennes,  à  la  base 
du  Gault.  Les  fossiles  du  Gault  inférieur  sont  nettement  usés  et  roulés 
par  les  eaux.  La  couche  phosphatée  n**  i,  quoique  appartenant  au 
Gault  inférieur,  ne  peut  donc  pas,  à  mon  avis,  être  considérée  comme 
la  couche  la  plus  inférieure  de  ce  sous-étage  ;  le  niveau  de  Glansayes  et 
de  Machéromesnil  semble  faire  défaut  dans  cette  partie  de  la  Pro- 
vence; il  a  dû  cependant  y  exister,  ainsi  que  le  prouvent  les  Ammo- 
nites roulées  de  cet  horizon  [Am,  Dutemplei,  d'Orb.  (  =  A.  fissicostatus, 
d'Orb.,  pi.  79,  non  A.  fissicostatus^  Phill.)]  que  l'on  rencontre  dans 
notre  couche  phosphatée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  MM.  Douvillé,  Chaper  et 
Fischer  présentent  quelques  observations. 

M.  Albert  Gaudry  annonce  que  le  savant  Directeur  du  Musée 
de  Poligny,  M.  Sauria,  a  envoyé  au  Muséum,  en  communication,  la 
patte  si  curieuse  de  Dimodosauvus  polignyensis,  connu  sous  le  nom 
du  grand  animal  de  Poligny.  Il  donne  quelques  détails  sur  la  dispo* 
sition  des  os  de  cette  patte  et  invite  ses  confrères  à  venir  la  voir  dans 
le  laboratoire  de  paléontologie  du  Muséum. 

XV.  30 


Séance  du  H  Avril  1887. 
•    Présidimgb  db  m.  Cottbau. 
Présidskt  pour  i886. 

M.  M^®  Hovelacque,  vice-secrétaire,  donne  lecture  da  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédactioa  0st  adopté^. 
Le  Président  prononce  l'allocution  suivante  t 

Je  me  félicite  de  la  décision  qui,  en  organisant  noâ  réunions 
générales  annuelles,  a  désigné  le  Président  de  Tannée  précédente 
pour  prendre  place  une  fois  encore  au  bureau.  Pourquoi  faut-il  que 
j'aie  tout  d'abord  la  triste  mission  de  vous  parler  des  membres, 
malheureusement  trop  nombreux,  que  nous  avons  perdusen  1886. 

M.  de  Chancourtois,  inspecteur  général  des  mines  et  professeur 
de  Géologie  à  l'Ecole  des  mines  n'était  pas  seulement  un  savant 
distingué,  c'était  un  collègue  aimable  et  bienveillant;  il  asalatait 
souvent  à  nos  séances  et  a  publié  plusieurs  notes  dans  le  Bulletin. 
Je  n'insisterai  pas  sur  ses  travaux,  car  un  de  nos  collègues  s'est 
chargé  d'écrire  sa  notice  nécrologique. 

M.  CoRNUBL,  entré  à  la  Société,  en  1835,  était  un  de  nos  doyeni. 
Notre  Bulletin,  nos  mémoires  sont  remplis  de  ses  publications. 
M.  Cornuel  a  constamment  habité  Vassy,  dans  la  Haute-Marne  et 
toutes  ses  études  sont  relatives  à  ce  département  très  intéressant, 
au  double  point  de  vue  de  la  Stratigraphie  et  de  la  Paléontologie. 
Plusieurs  de  ses  travaux  sont  dignes  d'être  cités.  Je  me  bornerai  à 
rappeler  ses  observations  sur  les  Ëntomostracés  et  les  Foraminifèresi 
sur  les  coquilles  d'eau  douce  de  l'étage  néocomien,  sur  les  cônes  de 
pin  si  admirablement  conservés  des  environs  de  Saint-Dizier,  sur  les 
mâchoires  de  poisson  des  genres  Pycnodon  et  Ceratodui,  etc.,  etc. 
L'année  dernière  encore,  à  Tàge  de  79  ans,  M.  Cornuel  envoyait  à  la 
Société  un  travail  considérable  contenant  le  catalogue  de  tous  les 
fossiles  crétacés  de  la  Haute*Marne. 

M.  Cornuel  aimait  la  Géologie  avec  passion.  Avoué  près  le  tribunal 
de  Yassy,  il  consacrait  à  ses  recherches  favorites  tous  les  instants 
dont  il  pouvait  disposer.  Savant  modeste,  il  mettait  volontiers  ses 
connaissances  et  ses  collections  au  service  de  tous  ceux  que  ses 
recherches  intéressaient  ;  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  il  a  fait  de 
la  science  pour  la  science  elle-même. 

Je  me  souviens  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
à  Joinville,  en  1856.  Il  y  a  de  cela  plus  de  trente  ans;  M.  Cornuel 
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ayaitété  désigné  comme  président;  c*est  lui  qui  dirigeait  toutes 
nos  excursions  et,  à  chaque  séance, faisait  des  rapports  détaillés;  son 
activité  n'avait  d* égale  que  sa  connaissance  parfaite  des  terrains  sur 
lesquels  il  nous  conduisait.  Dans  une  de  nos  précédentes  séances, 
M.  Gaudry  nous  a  dit  que  M.  Gornuel  avait  donné  au  Muséum  de 
Paris  les  plus  précieux  de  ses  fossiles,  les  cônes  de  pin,  les  mâchoires 
de  poissons,  les  coquilles  d'eau  douce.  C'est  un  titre  de  plus  qui 
recommande  notre  regretté  collègue  à  toute  notre  sympathie. 

M.  DiBULAFAiT,  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille  était  connu  surtout  par  ses  recherches  importantes  sur 
la  composition  chimique  des  roches.  Une  notice  nécrologique 
concernant  M.  Dieulafait  sera  publiée. 

M.  GuTERDET  remplissait  les  fonctions  de  Conservateur  de  la 
collection  géologique  de  i'Ëcole  des  Mines;  il  était  membre  de  la 
Société  depuis  1861  et  assistait  régulièrement  à  nos  séances. 
M.  Guyerdet  avait  travaillé,  dans  ces  dernières  années,  à  la  Carte 
géologique  de  la  France. 

M.  l'abbé  Lambert  fut,  pendant  longtemps,  un  de  nos  membres 
lélés.  Indépendamment  des  notes  géologiques  qu'il  a  fait  paraître 
dans  le  Bulletin,  il  a  publié  des  études  géologiques  sur  le  Nor  !  liu 
bassin  de  Paris;  un  Guide  du  géologue,  faisant  connaître  le.  localités 
les  plus  intéressantes  et  les  plus  riches  en  fossiles  de  la  France;  il 
est  également  l'auteur  d'un  Cours  complet  d'histoire  naturelle  et 
notamment  d'un  petit  Traité  de  Géologie  simple,  bon  marché,  à 
l'usage  des  Ecoles,  populaire  et  très  répandu  &  une  certaine 
époque. 

Une  de  nos  pertes  les  plus  cruelles  est  celle  de  M.  Fontannes  qui 
nous  a  été  enlevé  bien  jeune  encore;  c'était  assurément  un  de  nos 
géologues  les  plus  distingués.  Il  avait  déjà  publié  plusieurs  travaux 
remarquables  de  Géologie  et  de  Paléontologie.  La  mort  a  brisé 
impitoyablement  une  carrièrequi  s'annonçait  si  brillante,  etquelques- 
nns  de  ses  travaux  sont  restés  inachevés;  une  des  dernières  pensées  de 
M.  Fontannes  a  été  pour  la  science  qu'il  aimait  tant,  et  avec  une  géné- 
rosité qui  doit  nous  toucher  profondément,  il  a  laissé  20,000  francs  à  la 
Société  géologique  pour  fonder  un  prix  de  Stratigraphie  et  20,000  fr. 
à  TAcadémie  des  sciences  pour  décerner  un  prix  de  Paléontologie.  Un 
de  nos  collègues  s'est  chargé  d'écrire  une  notice  nécrologique  sur  la 
TÎe  et  les  travaux  de  notre  éminent  collègue. 

Mentionnons  encore  M.  Tournairb,  inspecteur  général  des  mines, 
auquel  nous  devons  d'utiles  observations  sur  les  roches  yolcani- 
qaes  et  sur  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Haute-Loire  dont  il  a  publié  la  carte,  et  qui  prit,  en  1869,  une  part  active 
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à  la  réunion  générale  du  Puy  :  M.  Bazille,  de  Montpellier  qui  a  prouvé 
son  estime  et  sa  sympathie  pour  notre  Société,  en  nous  laissant  un  legs 
permettant  d'inscrire  son  nom  parmi  ceux  de  nos  membres  à  perpétuité  ; 
M.  Demilly,  ingénieur,  directeur  des  mines  à  Saint-Berain;  et  M.  Juge, 
ingénieur  en  chef  honoraire  des  mines  à  Nice  ;  M.  Tabbé  Souubb,  que 
j'ai  rencontré  plusieurs  fois  à  nos  réunions  extraordinaires  et  qui  a 
publié  quelques  notes  dans  le  Bulletin  ;  M.  Alfred  Dbsnoysrs,  ingénieur 
civil;  nous  lui  devons  une  notice  sur  un  gisement  d'Eléphants  et  de 
Mammifères  fossiles  découvert  dans  le  bassin  de  la  Seine;  M.  le 
comte  DE  Serre,  M.  Séjournant  et  M.  Doze. 

En  dehors  des  Membres  français,  nous  avons  perdu  plusieurs 
membres  étrangers. 

M.  Abigh,  membre  de  TAcadémie  impériale  des  sciencei  de  Saint- 
Pétersbourg,  un  des  géologues  les  plus  célèbres  de  la  Russie  et  auteur 
de  travaux  très  importants.  Depuis  1835,  M.  Abich  faisait  partie  de 
la  Société,  et  nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  nombreuses  notes 
publiées  successivement,  sous  forme  de  lettres,  sur  les  terrains  paléo- 
zoïques  et  volcaniques  de  l* Arménie  (1844-1850);  sur  la  constitution 
géologique  des  bords  du  lac  d'Aral,  au  versant  septentrional  du  Cau- 
case (1855);  sur  la  carte  géologique  de  Dumont,  en  tant  qu'elle 
regarde  le  Caucase  (1857);  sur  le  terrain  tertiaire  de  Kirtsch  en 
Crimée  (1864)  ;  sur  le  résultat  géologique  de  ses  voyages  en  Géorgie, 
en  Turquie  et  en  Perse  (1864);  sur  la  formation  géologique  des 
massifs  de  Bechtaou  et  d'Ëlbourous  ainsi  que  sur  le  gisement  des 
sources  thermales  de  cette  région  (1874). 

M.  GuiscARDi,  de  Naples,  était  notre  collègue  depuis  1859.  Nous  lui 
devons  deux  notes  :  Tune  sur  les  émanations  gazeuses  des  champs 
phlégriens,  la  seconde  sur  une  nouvelle  espèce  de  Sphœrulite.  Citons 
encore  avant  de  clore  cette  longue  liste,  M.  von  Lasaulx,  professeur  à 
l'Université  de  Bonn  et  M.  Ottmer,  professeur  de  Géologie  à  TÉcole 
polytechnique  de  Brunswick. 

Heureusement  des  nouvelles  recrues  sont  venues  combler  ces  vides 
et  le  nombre  de  nos  Membres  reste  à  peu  près  stationnaire.  Si 
quelque  chose  a  le  droit  de  nous  étonner,  c*est  que  ce  nombre  ne 
s'accroisse  pas  dans  une  proportion  plus  rapide.  Que  d'avantages 
cependant  nous  offrons  à  ceux  qui  veulent  bien  se  réunir  à  nous  I 
Nos  finances,  relativement  prospères,  nous  permettent  de  consacrer 
à  notre  Bulletin  une  somme,  chaque  année,  plus  considérable  et 
d'augmenter  la  quantité  des  cartes  et  des  planches  toujours  si  utiles 
pour  l'interprétation  du  texte.  Notre  Bulletin  est  un  recueil  indispen- 
sable à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Géologie,  et  depuis  quelques 
années,  grâce  au  zèle  et  au  dévouement  de  nos  secrétaires,  notre 
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Yolume  n'éprouve  aucun  retard  dans  sa  publication,  cette  régularité 
est  précieuse  et  pour  les  auteurs  qui  publient  leurs  travaux  et  pour 
nos  collègues  qui  les  lisent.  Indépendamment  du  Bulletin,  nous  fai- 
sait paraître  des  Mémoires  que  nos  collègues  en  raison  de  la  subven- 
tion qui  nous  est  accordée,  peuvent  acquérir  à  très  bon  marché.  Nous 
avons  une  riche  bibliothèque,  où  nous  pouvons  venir  travailler  plu- 
sieurs jours  de  la  semaine.  Par  suite  d'une  décision  récente  du 
conseil,  cette  bibliothèque  va  s'augmenter  encore  et  se  compléter 
par  Tacquisition  de  quelques  ouvrages  qui  nous  faisaient  défaut.  Sur 
la  proposition  d'un  de  nos  présidents,  nous  avons,  l'année  dernière, 
organisé  des  conférences  qui  ont  parfaitement  réussi  et  attirent  un 
grand  nombre  d'auditeurs.  La  libéralité  de  M.  Fontannes,  nous 
permettra  d'ajouter  au  prix  Yiquesnel  un  nouveau  prix  attribué, 
tous  les  deux  ans,  au  meilleur  mémoire  stratigraphique. 

Dans  ces  conditions,  Messieurs,  c'est  à  nous  de  redoubler  nos 
efforts  de  propagande,  de  faire  valoir  les  avantages  que  présente  notre 
association,  de  vaincre  les  hésitations  et  de  réunir  le  plus  d'adhérents 
possible.  Répandre  nos  publications  pour  les  faire  connaître  et  appré- 
cier me  paraît  un  excellent  moyen  de  propagande.  Que  le  conseil 
n'hésite  pas  à  accepter  les  échanges  que  lui  proposent  d'autres 
Sociétés  savantes,  pour  peu  qu'elles  s'occupent  de  Géologie  et  de 
Paléontologie,  qu'importe  que  nos  volumes  soient  plus  gros  et  nous 
coûtent  un  peu  cher,  nous  voyons  dans  ces  échanges  un  double 
avantage  :  d'un  côté  les  bulletins  qu'on  nous  envoie  peuvent  ren- 
fermer des  travaux  spéciaux,  des  observations  locales  souvent 
indispensables  aux  travailleurs;  d'un  autre  côté,  en  répandant  au  loin 
et  jusque  dans  les  pays  les  plus  reculés,  le  résultat  de  nos  recherches 
et  de  nos  observations,  nous  développons  et  propageons  le  goût  des 
études  qui  nous  sont  chères,  tout  en  rendant  service  à  la  science 
française  à  un  point  de  vue  général  ;  n'est-ce  pas,  dans  l'intérêt  de 
notre  Société,  un  des  meilleurs  moyens  d'augmenter  plus  tard  le 
nombre  de  nos  Membres? 

Il  me  reste  maintenant  à  proclamer  le  nom  du  lauréat  du  prix 
Yiquesnel,  devenu  triennal  par  suite  d'une  décision  de  la  Société. 
Ce  prix  est  décerné  à  M.  Michel  Lévy,  l'éminent  ingénieur  des  mines; 
nous  le  félicitons  de  la  récompense  que  lui  ont  valu  ses  importants 
travaux  ! 

Le  Président  proclame  M.  Michel  Lévy  lauréat  du  prix  Yi- 
quesnel pour  1887. 
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M.  Dou ville  donne  lecture  de  la  notice  nécrologique  suivante: 
Notice  nécrologique  sur  François  Fontannes» 

Par  M.  H.  DouvlUé. 

Yoas  vous  rappelez  avec  quel  douloureux  étonnement  nous  avoBi 
appris,  au  commencement  de  cette  année,  la  mort  de  noire  eber  et 
regretté  Fontannes.  Les  importants  travaux  qu'il  a  pu  mener  l  bonne 
fln,  dans  sa  trop  courte  carrière  scientifique,  sont  encore  présents  l 
votre  mémoire  et  si  j'entreprends  aujourd'hui  de  retracer  devant  vous 
la  vie  de  notre  confrère,  c'est  qu'elle  me  paraît  pouvoir  être  citée 
comme  un  modèle  accompli,  à  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  voie 
laborieuse  des  recherches  géologiques. 

Charles-François  Fontannes  naquit  à  Lyon  en  1839,  et  fit  tonltt 
ses  études  au  lycée  de  cette  ville.  Déjà  à  cette  époque,  comme  noos 
l'apprend  un  de  ses  anciens  maîtres^  son  esprit  fin  et  délicat  et  son 
inaltérable  bonne  humeur  lui  attiraient  les  sympathies  de  tous. 

Tout  enfant,  il  avait  le  goût  des  collections  et  il  s'amusait  Irénair 
des  monnaies  anciennes  ;  plus  tard,  au  lycée,  il  fut  vivement  attiré 
par  les  sciences  naturelles  :  il  entreprit  une  collection  d'insectes  et 
dans  SCS  promenades  autour  de  Lyon,  il  aimait  à  recueillir  des 
échantillons  de  minéraux  et  de  roches. 

Ces  heureuses  dispositions  ne  furent  pas  encouragées  ;  par  les 
traditions  do  sa  famille,  par  la  volonté  très  arrêtée  de  son  père^ 
Fontannes  était  destiné  au  commerce.  Bachelier  es  sciences  à  16  ans, 
il  lui  fallut  abandonner  les  études  pour  l'enseignement  profession- 
nel. Ses  paronts  l'envoyèrent  d'abord  à  l'école  commerciale  de 
Leipzig,  où  il  passa  deux  années;  ce  temps,  du  moins,  ne  fut  pas 
perdu  pour  lui,  et  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  assisté  au  congrès 
de  Boriin,  se  rappellent  le  rôle  considérable  qu'il  y  remplit,  grâce  l 
sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  allemande.  Une  troisième 
année  fut  consacrée  à  l'Angleterre  et  il  revint  ensuite  définitivement 
à  Lyon. 

Pendant  son  séjour  en  Allemagne,  il  avait  pu  faire  encore  quelques 
excursions  dans  les  régions  classiques  de  la  Saxe  et  de  la  Thuhnge  ; 
mais  il  dut  ensuite  complètement  abandonner  ces  études  géolo- 
giques et  dix  années  s'écoulèrent  avant  qu'il  lui  fut  possible  de  les 
reprendre. 

C'est  vers  1858  qu'il  entra  définitivement  dans  la  carrière  commer- 
ciale. «  Consciencieux,  comme  il  était  en  toutes  choses,  nous  écrit 
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»  un  de  ses  nmis  d'enfance  (i),  Fontannes  remplissait  ponctuellement 
»  ses  devoirs  d'employé,  mais  sans  goût;  les  affaires  ne  Tintéres- 
»  saient  pas;  aussi,  ne  cessait-il  de  s'occuper  des  choses  de  l'esprit: 
))  les  arts,  la  peinture,  la  musique  avaient  un  grand  attrait  pour  lui.  » 
Ses  amis  se  réunissaient  fréquemment,  et  pour  échappei^  auxféalitéi 
de  Ja  vie  présente,  on  causait  littérature  et  beaux-arts. 

La  lecture  était  son  délassement  favori  et  c'est  pour  en  répan« 
dre  le  goût  qn*il  eût  l'idée  de  fonder,  avec  ses  amis,  la  Société 
de  lecture  de  Lyon  (18621,  dans  le  but  d'acheter,  à  frais  communs,  les 
ouvrages  nouveaux  au  moment  même  de  leur  apparition.  Cette  tei»- 
tativeeutun  succès  brillant:  la  Société  possède  actuellement  14,009 
volumes,  et  le  nombre  de  ses  sociétaires,  qui  dépasse  350,  s'accroît 
encore  chaque  année. 

Si  cette  période  de  la  vie  de  Fontannes  fut  à  peu  près  perdue  pour 
la  science,  elle  contribua  grandement  à  développer  en  lui  toutes  les 
brillantes  qualités  naturelles  dont  il  était  si  heureusement  <)ou& 
C'est  grâce  à  cette  forte  culture  intellectuelle,  qu'il  devint  ce  eau- 
seur  charmant  que  quelques-uns  d'entre  nous  ont  connn  :  qualité 
bien  rare  chez  les  savants,  presque  toujours,  malheureusement, 
portés  à  s'abstraire  dans  letirs  études  spéciales. 

Entre  temps,  il  s'essayait  à  écrire  et  il  se  trouva  ainsi,  vers  h.  fin 
de  l'empire,  impliqué  dans  un  procès  de  presse.  Ce  fut  pour  lui  une 
occaRsion  d'abandonner  la  carrière  commerciale  qu'il  ne  poursuivait 
qu'à  contre-cœur. 

Ce  changement  brusque  dans  son  existence  coïncida  à  peu  près 
atec  la  guerre  de  1870.  «  Quoique  d'une  santé  délicate,  il  fit  éonra^ 
ce  gefusesnent  son  devoir  an  milieu  des  neiges  du  Jura.  Après  de 
a  cruelles  souffrances  et  une  dure  captivité  en  Allemagne,  il  i^entra 
a  dans  sa  famille,  malade,  épuisé,  meurtri,  mais  vivant,  et  plein  de 
c(  confiance  et  d'entrain  pour  aborder  la  Bouvetle'  existence  qui 
«  s'ouvrait  devant  lui.  » 

Peu  avant  la  guerre,  la  lecture  du  livre  de  Figuier  :  «  la  Terre  avant 
le  Déloge  »,  avait  réveillé  ses  anciens  goûts  de  naturaliste.  Libre 
enfin,  de  leer  donner  carrière,  il  s'était  pris  tout  d'un  coup  d'un  vif 
intérêt  pour  les  grands  problèmes  de  la  géologie.  Le  marteau  h  la 
DDain,  il  se  remit  à  parcourir  les  environs  de  Lyon;  les  nouvelles 
coupes  mises  à  découvert  dans  le  Mont-d'Or  par  les  ouvrages  de 

(1)  M.  Prosper  Holstein,  quia  bien  vouin  noos  foarnir,  avecTaidede  deux  autres 
de  ses  amis,  MM.  Arthur  Froment  et  Charles  Ferrand,  tous  ces  renseignements 
sar  la  jeunesse  de  Fontannes.  Nous  remercions  également  notre  collègue  et  ami 
If.  Marcel  Bertrand,  qui  a  bien  voulu  collaborer  à   certaines  parties  de  cette 
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fortification,  les  travaux  de  la  gare  Saint- Paul  lui  fournissent  le  sajet 
de  ses  premières  notes. 

En  1873,  il  accompagnait  M.  Lortet  dans  une  mission  en  Grèce  et 
il  donnait,  au  retour,  une  relation  vivante  et  pleine  de  charmes,  de 
ce  rapide  voyage.  «  Mais,  comme  nous  Ta  révélé  le  savant  directeur 
de  la  mission,  malgré  ses  fortes  études  littéraires  et  ses  goûts  artis- 
tiques, ce  qui  Tintéresse  surtout  à  Athènes,  ce  n'est  ni  TAcropole 
ni  le  Parthénon,  mais,  avant  tout,  les  puissantes  couches  de  marbra 
du  Pentélique  ou  les  falaises  du  golfe  de  la  Salamine  sar  lesquelles 
et  malgré  les  rayons  do  feu  d*un  soleil  impitoyable,  il  s'efiorce  de 
découvrir  d'intéressants  fossiles.  » 

A  partir  de  ce  moment,  il  est  définitivement  acquis  à  la  science 
qui  devait,  désormais,  occuper  sans  relâche  et,  malheureusement 
aussi,  abréger  sa  vie.  «  Il  suit  régulièrement  les  cours  des  Facultés, 
il  travaille  dans  les  galeries  du  Muséum  d*Histoire  naturelle  et  ses 
aptitudes  le  poussant  do  plus  en  plus  vers  les  études  géologiques  et 
paléontologiques,  il  se  met,  en  quelque  sorte,  au  service  du  véné- 
rable géologue  lyonnais,  Dumortier,  infirme  et  déjà  presque 
aveugle.  » 

En  1875,  il  commença  à  donner  vraiment  sa  mesure  dans  son 
a  Etude  sur  le  vallon  de  la  Fuly,  »  On  connaissait  en  ce  point  an 
afileurement  de  sables  et  de  cailloux,  renfermant  en  abondance  et 
dans  un  remarquable  état  de  conservation,  un  des  fossiles  bien 
connus  du  Tertiaire  lyonnais,  la  Nassa  Michaudi.  Jourdan  avait  assi- 
milé ces  cailloux  au  conglomérat  bressan  et  il  en  concluait  Forigine 
marine  de  ce  conglomérat,  contrairement  à  l'opinion  d'Eliede  Beau* 
mont,  énergiquement  défendue  par  Fournet  ;  c*est  cette  question 
déjà  ancienne  et  toujours  controversée  que  Fontannes  avait  entre- 
pris d'élucider.  Le  mémoire  qu'il  publia  sur  ce  sujet,  peut  être  cité 
comme  un  modèle  de  méthode  et  de  perspicacité. 

Au  lieu  de  se  borner  à  Texamen  isolé  du  point  en  litige,  il  s'at< 
taque  à  la  région  toute  entière  pour  en  déterminer,  d'une  manière 
précise,  la  conslilution  géologique.  11  montre  que  partout  on  peut 
relever  la  môme  succession  de  couches  :  à  la  base,  la  Molasse  marine 
proprement  dite  (à  Terebratulina  ca/aMtscus),  au-dessus  les  Sables 
à  Buccins  [Nassa  Michaudi)^  dont  la  faune  renferme  souvent  une 
forte  proportion  de  coquilles  palustres  et  terrestres,  puis  à  la 
partie  supérieure,  des  marnes  argileuses  avec  lignites  surmontées 
par  les  sables  à  Hipparion.  Revenant  ensuite  au  vallon  de  la  Fuly, 
il  fait  voir  que  ses  berges  présentent  la  même  constitution  que 
la  région  environnante  et  que  le  conglomérat  si  discuté  est  un  simple 
placage  formé  d'éléments  hétérogènes  :  les  cailloux  d'apport  loin- 
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tain,  sont  emballés  dans  un  ciment  emprunté  aux  couches  tertiaires 
immédiatement  voisines. 

Nous  avons  vu  que  les  premiers  travaux  de  notre  confrère  l'avaient 
mis  en  relation  avec  Dumortier.  Une  commune  sympathie,  unie 
chez  Fontannes  au  plus  profond  respect,  une  même  ardeur  pour  les 
études  scientifiques  et  le  souvenir  d'entraves  semblables  apportées  à 
leurs  débuts,  avaient  vite  rapproché  ces  deux  natures  si  bien  faites 
pour  se  comprendre.  Dumortier  avait  reconnu  de  suite,  dans  son 
jeune  élève,  le  tempérament  et  l'étoffe  d'un  géologue  ;  il  prit  d'abord 
plaisir  à  l'encourager,  puis  arriva  bientôt  à  voir  en  lui  le  conti- 
nuateur de  son  œuvre.  Il  avait  entrepris,  comme  vous  savez,  de  faire 
connaître,  d'une  manière  détaillée,  la  Géologie  et  la  Paléontologie  du 
bassin  du  Rhône,  et  il  s'était  attaché  tout  d'abord  aux  terrains  juras* 
siques  ;  il  venait  seulement  d'achever  la  quatrième  série  de  ses  belles 
études  paléontologiques  sur  le  Lias,  lorsque  Fontannes  devint  son 
collaborateur.  Les  deux  géologues  étudièrent  ensemble  «  gueigttet 
fossiki  nouveaux  ou  peu  connus  »  qui  avaient  échappé  aux  premières 
recherches  de  Dumortier  et  surtout  la  belle  série  de  fossiles  recueillis 
dans  les  couches  à  Amm.  tenuilobatus  de  Grussol,  par  notre  zélé 
confrère,  M.  Huguenin.  Mais  Dumortier  avait  déjà  ressenti  les  pre- 
mières atteintes  de  la  maladie  qui  devait  l'emporter;  il  devint 
bientôt  complètement  aveugle,  et  Fontannes  dut  rédiger  entièrement 
la  deuxième  partie  de  ce  travail. 

La  localité  de  Grussol  empruntait  un  intérêt  tout  particulier  aux 
discussions  qu'avait  soulevées  parmi  les  géologues,  le  classement 
des  dépôts  compris  par  d'Orbigny  dans  son  étage  corallien.  Oppel, 
dans  ses  «  Etudes  geognostiques  sur  le  département  de  VArdèche  »,  avait 
attribué  à  l'Oxfordien  les  couches  supérieures  de  la  Montagne 
de  Grussol.  Etait-ce  bien  là  leur  véritable  position?  La  question 
ne  pouvait  être  résolue  que  par  une  étude  approfondie  de  la  faune 
qu'elles  renfermaient. 

Fontannes  se  révèle  ici  aussi  savant  paléontologue  qu'il  s'était  mon- 
tré géologue  habile  dans  son  étude  sur  le  vallon  de  la  Fuly.  Tous  les 
fossiles  qu'il  examine  sont  étudiés  et  déterminés  avec  une  remar- 
quable sagacité  et  tout  au  plus  pourrait-on  lui  reprocher  peut-être 
de  ne  pas  avoir  fait,  dans  la  description  des  espèces,  une  place  assez 
large  à  la  variété.  A  la  fin  de  cette  étude  il  en  fait  ressortir  brièvement 
les  résultats  :  «  Elle  rend,   dit-il,  difficilement  admissible  l'inter- 
calation  d'un  étage  corallien  entre  la   zone  à   Amm.   tenuilobatus 
ctl'Astartien;  elle  vient  au  contraire  à  l'appui  de  l'opinion  de  ceux 
qui  regardent  la  zone  à  Amm.  tenuilobatus  comme  un  faciès  du  Goral- 
lieo  supérieur  ou  du  Kimmeridgien  inférieur.»  Il  estsuperflu  défaire 
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resiortîr  l'ImportaDce  de  ces  conclDsions  qui  venslent  ajouter  toat 
le  poids  de  l'argument  paléontologique  aux  résnUats  obtenus  déjà 
par  la  méthode  stratigraphique. 

La  moutague  de  Crussol  n'avait  pas  encore  livré  Ions  aea  secrets; 
jusqu'alors  les  calcaires  supérieurs,  dit  du  Château,  avaient  été 
considérés  comoie  dépourvus  de  fossiles.  De  nouvelles  carrières 
ouvertes  dans  ces  couches  vinrent  tout  d'un  coup  livrer  au  lèle 
toujours  en  éveil  de  M.  Huguenin,  les  éléments  d'une  faune  aussi 
riche  que  variée.  Cette  découverte  ne  pouvait  laisser  Fontannes 
indifférent;  il  se  mettait  de  suite  à  l'œuvre  et  trois  ans  après  son 
premier  ouvrage,  il  publiait  sa  magistrale  «  Description  det  Ammonitet 
des  calcaires  du  château  de  Crussol.  »  Il  reconnaissait  dans  ces  couches 
un  groupe  appartenant  encore  à  la  zone  à  0pp.  tenuilobaia  et  un 
groupe  supérieur  qui  avec  la  Ter.  janUor  renfermait  la  faune  de  la 
zone  à  Waagenia  Beckeri  et  Hoplites  Eudoxus.  L'ensemble  des  cal- 
caires de  Crussol  se  trouvait  ainsi  l'équivalent  des  couches  i  Asp. 
acanthicum  du  bassin  méditerranéen. 

Mais,  malgré  leur  grande  valeur,  ces  études  sur  la  faune  jurassique 
de  Crussol  ne  sont  guère  qu'une  partie  accessoire  de  l'œuvre  de 
Fontannes.  A  peine  avait-il  achevé  son  étude  sur  le  vallon  de  la 
Fuly,  qu'il  avait  conçu  le  vaste  projet  de  reconstituer  l'histoire  de  lâ 
période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rh6ne,  reprenant  ainsi  dans  une  autre 
direction  et  sur  un  plan  beaucoup  plus  étendu  les  idées  de  son 
premier  maître.  A  partir  de  ce  moment  tous  ses  efforts  seront  con- 
centrés vers  le  but  qu'il  s'était  proposé  et  nous  allons  le  voir  presque 
chaque  année  marquer  par  une  série  d'œuvres  originales  les  étapes 
parcourues. 

On  admettait  généralement  qu'il  n'existait  dans  le  bas  Dauphiné 
aucune  formation  marine  plus  récente  que  les  sables  à  Nassa 
Michaudi]  Jourdan  seul  avait  soutenu  que  certaines  marnes  marines 
étaient  d'âge  pliocène,  mais  cette  manière  de  voir  n'avait  pas  été 
adoptée  et  Fontannéà  lui-^même  s'était  rangé  tout  d'abord  à  l'opinion 
commune.  L'étude  du  Haut-Comtat  allait  lui  fournir  les  moyens 
d'établir  sur  une  base  indiscutable  l'âge  réel  des  difiérentes  formai 
tiens  tertiaires  de  la  région. 

M.  Ch.  Mayer  venait  de  découvrir  les  marnes  à  Gongéries  des 
environs  de  Bollène;  Fontannes  en  étudiant  ce  gisement  put  démon- 
trer que  ces  marnes  venaient  se  relier  à  tout  un  système  de  couches 
marines  (sables  à  Ostrea  cucullata),  dont  les  affleurements  se  mon- 
traient toujours  au  pied  des  collines  mollassiques.  Ces  couches  étaient, 
en  réalité,  tout  à  fait  indépendantes  des  assises  miocènes  et  elles 
reposaient  sur  elles  en  stratification  discordante.  Rapprochant  ce  fait 
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fane  discordance  analogue  signalée  déjà  dans  le  bassin  tertiaire  de 
Théiiers,  par  MM.  de  Saporta  et  Manon,  Fontannes  n'hésita  pas 
à  en  conclure  à  Tezistence  d'un  monvement  général  d'affaissement 
dn  sol  ayant  permis  à  la  mer  Messinienne  d*en?abir  la  vallée  du 
Rhône.  CSe  mouyement  d'ensemble  méconnu  jusqu'alors  eet  en  réalité 
le  trait  le  plus  saillant  de  l'histoire  de  la  région  pendant  les  temps 
tertiaires  et  il  va  devenir,  entre  les  mains  de  notre  confrère,  un  excel- 
lent point  de  repère  pour  l'étude  des  dépôts  si  compliqués  de  cette 
période.  Fontannes  n'hésita  pas  à  placer  ce  mouvement  à  la  limite 
tnéme  du  Miocène  et  du  Pliocène  :  les  formations  antérieures,  on 
^upe  de  Yisan,  comprennent  la  Mollasse  marine  et  les  marnée 
palustres  à  Helia  Chrisioli^  les  formations  plus  récentes  ou  groupe 
le  Saint-Ariès  sont  représentées  par  les  marnes  à  Gongéries,  et  par 
me  série  de  couches  marines  caraclérisées  par  le  Cerithium  vuigaiwn. 

Ces  couches  pliocènes  pour  Jourdan  avaient  été  rangées  par  Mayer 
fabord  dans  le  Tortonien,  et  plus  tard  dans  le  Messinien;  Fontannes 
es  fera  remonter  dans  la  suite  jusque  dans  l'étage  Plaisancien. 

Le  mouvement  anté-pliocène  n'est  du  reste  pas  le  dernier  qui  se 
loit  fait  sentir  dans  le  bassin  du  Rhône  :  les  dépôts  pliocène»  n'y 
;ont  pas  horizontaux.  Et  ils  se  relèvent  peu  à  peu  du  Sud  au  Nord 
st  de  l'Est  à  l'Ouest,  depuis  l'altitude  de  70  mètres  à  Saint-Ariès 
iQsqu'à  celle  de  200  mètres  à  Roussillon  (Isère)  pour  atteindra 
180  mètres  à  Haulerives. 

Dans  un  troisième  mémoire,  Fontannes  reprend  Tétude  détaillée 
du  groupe  de  Yisan,  puis  il  s'attaque  au  massif  de  Gncuron,  rendu 
célèbre  par  son  gisement  de  mammifères  si  bien  étudié  par  M.  Albert 
Gandry.  La  faune  de  la  Mollasse  marine  soo»-jacente  était  bien 
connue  grâce  aux  travaux  de  MM.  Fischer  et  ToumouOr,  mais  la 
stratigraphie  de  la  région  présentait  encore  bien  des  lacunes  et  des 
obscurités.  Fontannes  y  retrouve  les  différentes  assises  de  son  groupe 
de  Yisan  correspondant  à  ITIelvétien  moyen  et  supérieur  et  au  Tor« 
tonien,  à  la  partie  supérieure  duquel  il  place  les  Kmont  rongea  à 
Btppamn  (i).  Tout  en  bas  de  la  montagne,  il  signale  à  Saint- 
(^istophe  un  lambeau  de  marnes  pliocènes  plaqué  contre  les  assises 
crétacées. 

L'année  suivante,  ;  Fontannes  se  reporte  au  Nord  du   bassin  de 

(0  Fontannes  aura  plas  tard  occasion  de  «fg^irafer  ane  coope  ena^ne  sar  les 
fl>scs  do  Promontoire  même  de  >a  Croix-Roosse  à  Lyon  môme  (Arch.  de  Mas. 
dliist.  nat.  de  Lyon,  t.  IV.  1886)  où  les  argiles  ferriigioeuses  de  rHelvétieo  sont 
^unaootéis  [^r  de&  marnes  et  sables  renfermant  une  faune  identique  à  celle  de 
^^"■Wron  {Moitodon  cf.  longiroslrU,  Ilippnrion  gracile,  Dinotkerium  Cuvieri,  Rki' 
«wwi  Schleiermachefi,  Tragocerus,  etc.  Cette  faune  a  été  étudiée  par  M.  Depéret. 
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Yisan  et  entreprend  de  relier  ces  dépôts  à  ceax  du  bas  Daaphiné 
septentrional.  C'est  dans  ce  bat  qu'il  publie  son  étude  sur  le  bassin 
de  Crest.  La  succession  des  couches  est  ici  très  complète  :  les  plus 
inférieures  appartiennent  au  groupe  d'Aiz  ;  au-dessus,  le  groupe  de 
Yisan  débute  par  une  assise  à  Oitrea  granensiê  qui  lui  parait  un  pea 
plus  ancienne  que  les  couches  qu'il  avait  observées  précédemment 
et  se  termine,  à  la  partie  supérieure,  par  des  sables  à  Unio  et  des 
marnes  à  Lignites.  Le  groupe  de  Saint-Ariès  est  représenté  par  des 
marnes  et  des  sables  marins  à  Nassa  semistriata  et  Ostrea  barnemii^ 
qui  occupent  les  parties  basses  de  la  région,  en  s'écartant  peu  da 
fonds  des  vallées  actuelles  ;  ces  couches  sont  surmontées  par  des 
marnes  sableuses  à  empreintes  végétales  (couches  à  Heiix  Chaixi). 

Fontannes  avait  déjà  signalé  le  prolongement  vers  le  Nord  de  ces 
mêmes  couches,  dans  la  vallée  du  Rhône,  d'abord  jusqu'à  Saint- 
Vallier,  puis  jusqu'au  Péage  de  Roussillon;  il  les  retrouvera  plus 
tard  au  Nord  de  Vienne,  jusqu'à  Givors.  Vers  l'Est,  il  les  montre 
remontant  la  vallée  de  la  Galaure  et  venant  se  rattacher  aux  marnes 
et  lignites  de  Hauterive.  Partout,  comme  dans  le  haut  Gomtat,  ces 
dépôt  sont  plaqués  contre  la  Mollasse  marine,  et  en  stratification 
nettement  discordante  avec  cette  dernière. 

De  nouvelles  recherches  lui  permirent  bientôt  d'établir  que  les 
marnes  à  Gongéries  de  Bollène  occupaient  la  base  du  groupe  de 
Saint-Ariès,  au  lieu  d'être  superposées  aux  couches  marines  comme  il 
l'avait  cru  tout  d'abord.  Cette  assise,  d'une  grande  importance  théo- 
rique, offre  des  afûeurements  tellement  réduits,  que  notre  confrère 
avait  été  obligé  de  faire  exécuter  des  travaux  de  fouille  spéciaux 
pour  établir  d'une  manière  incontestable  sa  véritable  position. 

Depuis  le  vallon  de  la  Fuly  jusqu'à  Gucuron,  Fontannes  avait 
exploré  dans  presque  toute  leur  étendue,  les  terrains  miocène  et 
pliocène  de  la  vallée  du  Rhône;  il  était,  dès  lors,  en  mesure  de  grou- 
per les  résultats  obtenus  et  de  donner  une  vue  d'ensemble  sur  la 
région  delphino-provençale  ;  c'est  l'objet  d'un  nouveau  mémoire  qui 
est  le  septième  de  la  série  de  ses  Etudes  stratigraphiques  pour  sef'uir 
à  lliistoire  de  la  période  tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône. 

L'établissement  du  groupe  pliocène  de  Saint-Ariès  est  certainement 
la  partie  la  plus  originale  de  l'œuvre  de  Fontannes  ;  il  en  avait 
successivement  relevé  tous  les  affleurements  et  il  avait  pu  ainsi 
tracer  d'une  manière  rigoureuse  les  rivages  de  la  mer  pliocène  dans 
la  vallée  du  Rhône  ;  mais  il  restait  encore  à  préciser  les  caractères 
paléontologiques  de  cette  formation. 

Prenant  pour  point  de  départ  les  faunes  incontestablement  plio- 
cènes  du  Roussillon,  il  entreprit  d'y  chercher  un  point  de  compa- 
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raison  pour  la  fanne  de  son  groupe  de  Saint-Ariès.  Le  résultat  de 
cette  étude  fut  la  publication  d'une  magnifique  monographie  inti- 
tulée :  Les  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Jtoussillon^ 
dans  laquelle  toutes  les  formes  de  cette  faune  si  intéressante,  au 
nombre  de  340,  sont  minutieusement  décrites  et,  pour  la  plupart, 
figurées. 

Quelques  points  sont  à  signaler  dans  les  conclusions  qui  terminent 
cette  œuvre  magistrale  :  la  faune  des  couches  marines  de  Saint-Ariès 
est  entièrement  distincte  de  celle  de  Gabrières  d'Aiguës,  la  dernière 
des  faunes  marines  miocènes  du  bassin  du  Rhône  ;  ces  couches  sont 
ainsi  beaucoup  plus  récentes  que  le  Tortonien,  et  présentent  des 
affinités  bien  marquées  avec  le  Pliocène  inférieur  ou  Plaisancien.  En 
ce  qui  concerne  les  couches  à  Gongéries  de  Bollène,  la  totalité  des 
espèces  qu'on  y  a  découvertes  sont  représentées  dans  les  couches  à 
Gongéries  de  l'Italie,  de  la  Grèce,  de  la  Russie  par  des  formes  iden- 
tiques ou  des  espèces  affines  qui  ne  laissent  aucun  doute  surl'homo- 
tazisme  de  ces  divers  dépôts.  Les  rapports  de  cette  faunule  avec  la 
faune  si  variée  des  couches  pontiques  du  bassin  du  Danube,  sont  moins 
évidents,  et  cependant,  il  n'est  guère  admissible,  dit  Fontannes, 
qa'on  ait  afi'aire  à  des  formations  d'âge  sensiblement  différent.  En 
Italie  comme  en  France,  les  marnes  à  Gongéries  sont  directement 
recouvertes  par  les  marnes  plaisanciennes  ;  en  France,  elle  sont  en 
discordance    de  stratification  avec    le    terrain  miocène;   dans  la 
péninsule,  où  la  série  des  couches  néogènes  est  le  plus  souvent 
concordante,  les  géologues  italiens  les  considèrent  plus  générale- 
ment comme  le  dernier  terme  des  dépôts  miocènes,  mais  le   rang 
assigné  aux  couches  à  Gongéries  sur  Téchelie  slratigraphique  reste 
le  même  dans  les  deux  appréciations.  Dans  le  bassin  du  Danube,  au 
contraire,  elles  succèdent  aux  couches  à  Cérilhes  (étage  sarmatique) 
superposées  elles-mêmes  aux  couches  de  Baden,  dont  la  faune  a  un 
caractère  un  peu  plus  récent  que  celle  de  Gabrières,  l'échelon  le  plus 
élevé  du  Miocène  rhodanien.  «  Il  est  ainsi  certain  que  les  couches  & 
«  Gongéries  de  toute  l'Europe  méridionale,  si  elles  ne  sont  pas  abso- 
lument concordantes  sont  toutes  subordonnées  à  une  môme  phase 
«  tellurique  à  laquelle  ont  mis  fin,  sur  une  zone  très  étendue,  les 
«  empiétements  de  la  mer  pliocène». 

Fontannes  ne  se  dissimulait  pas  toutefois  les  difficultés  qne  pré- 
Mntait  encore  la  solution  complète  do  cette  question.  Deux  points 
loi  paraissaient  définitivement  acquis  pour  les  couches  à  Gongéries 
dn  bassin  du  Rhône,  leur  liaison  intime  avec  le  groupe  pliocène 
de  Saint-Ariès  et  leur  identité  avec  les  couches  à  Gongéries  de 
ntalie.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'ignorait  pas  que^  dans  le  bassin 


IIB     H.  MOntiA.  -^  Nonci  ■tetOLoeiouB  sut  vovtmïïeb.    14  tfril 

de  Vienne,  les  couches  à  Gongéries  sont  sarmoaiées  par  des  assiseï 
renrermant  une  faune  de  mammifères  à  peu  près  identique  a?ec . 
celle  de  Gucuron.  Ces  couches  étaient-elles  donc  pUocènes  an  Sud  et 
à  rOnest  des  Alpes  et  miocènes  au  Nord  1  G^est  une  conclusion  qu'il 
pressentait,  mais  sans  pouToir  l'affirmer  encore. 

Aussi  saisit-il  avec  empressement  Toffre  qui  lui  fut  faite  par 
II.  Stephanesco,  d*6tudier  les  matériaux  recueillis,  pour  rétablisse- 
ment de  la  carte  géologique  de  Roumanie,  dans  les  aesiseï  les  plus 
élevées  des  terrains  néogènes.  Bu  même  temps  il  engageait  un  de 
«es  amis,  notre  confrère,  M.  Depéret  a  étendre  jusqu'à  l'Italie,  ses 
iielles  recherches  sur  les  faunes  de  yertébrés  du  Mio-pliocène.  Des 
deux  côtés  les  résultats  obtenus  furent  remarquablement  concor- 
dants. 

En  Roumanie,  comme  dans  le  bassin  de  Vienne  les  étages  ponti- 
que  (couches  à  Gongéries)  et  levantin  (couches  à  Paludines)  paraissent 
complètement  indépendants.  Tandis  que  le  premier  se  relie  d'une 
manière  incontestable  au  Sarmatique  dont  la  faune  a  un  caractère 
nettement  miocène  les  couches  à  Paludines,  au  contraire,  sont  insépa^ 
râbles  des  sables  à  Masiodon  arvememis^  avec  lesquels  elles  alternent 
à  leur  partie  supérieure  ;  il  est  donc  impossible  de  ne  pas  les  ratta- 
cher au  Pliocène.  G*est  entre  ces  deux  systèmes  qu*il  parait  naturel 
de  placer  la  limite  des  deux  étages.  Or,  l'examen  de  la  faune  des 
différentes  assises  montre  que  ni  les  Gongéries  ni  les  Limnocardiym 
ne  sont  exclusivement  localisés  dans  les  couches  pontiques  ;  on  connaît 
maintenant  dans  le  Levantin  de  Roumanie  un  asses  grand  nombre 
d'espèces  de  Gongéries  et  de  Gardiidés,  appartenant  soit  au  genre 
Limnocardium,  soit  à  des  genres  voisins.  En  étudiant  ces  formes, 
Fontannes  fut  frappé  de  voir  que  leur  ensemble  présentait  une 
analogie  extrême  avec  la  faune  des  couches  à  Gongéries  du  bassin  du 
Rhône,  tandis  qu'il  n'offrait  que  des  affinités  plus  lointaines  avec 
celle  des  couches  à  Gongéries  du  bassin  de  Vienne.  Il  se  pourrait 
donc,  dit-il,  que  les  couches  à  Gongéries  du  S.-E.  de  la  France  ainsi 
que  celles  de  Tltalie,  fussent  d'un  âge  plus  récent  que  celles  de 
rAulriche-Hongrie,  et  représentassent,  sous  un  faciès  différent,  la 
base  du  Levantin  de  TEurope  orientale. 

M.  Depéret  était  arrivé,  de  son  côté,  aux  mêmes  conclusions,  par 
l'étude  de  la  faune  de  Gasino  intercalée,  en  Italie,  au  milieu  des 
couches  à  Gongéries.  Gette  faune  malgré  la  présence  d  un  petit 
nombre  de  formes  miocènes  (1),  a  dans  son  ensemble  un  caractère 


(1)  L'uae  de  ces  formes,  VHipparion  gracile  se  retrouve  da  reste  ea  plasieurs 
autres  points  dans  le  Plioc^e,  et  notamment  aux  environs  de  Gonstantine. 
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plioeàne  bien  accentué  ei  est  certainement  plus  récente  que  celle  do 
BelvédôrCf  à  Vienne.  «  Il  en  résulte  donc,  dit-il,  que  les  couches  à 
»  Congéries  de  Vienne,  quoique  placées  dans  une  situation  homo- 
•  taxique  analogue  à  celle  des  oouchee  à  Congéries  de  ritalie»  sont 
»  d*àge  un  peu  plus  ancien,  n 

Ainsi  se  trouvaient  conûrmées  et  vérifiées  les  conclusions  des 
premiers  travaux  de  Fontannes,  attribuant  au  Pliocène  les  marnes 
k  Congéries  du  bassin  du  Rhône. 

La  Bresse  était  restée  tout  d'abord  en  dehors  des  régions  étudiées 
par  notre  confrère.  Il  ne  pouvait  cependant  se  désintéresser  complè'^ 
tement  des  questions  que  soulevait  l'étude  géologique  d'une  région 
aussi  voisine  de  Lyon  et  aussi  intimement  liée  au  bassin  inférieur 
du  Rhône.  Il  avait  commencé  à  en  explorer  la  partie  la  plus  méridio* 
sale  et  les  premières  notes  qu'il  a  publiées  sur  ce  sujet  empruntent 
un  intérêt  tout  particulier  à  la  grande  compétence  de  notre  confrère, 
dans  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux  terrains  tertiaires 
du  S.  E.  Pour  lui,  les  alternances  d'argiles  et  de  sables  qui  consti- 
tuent la  masse  interne  du  plateau  des  Dombes  et  de  la  Bresse  méri- 
dionale, aussi  bien  par  leur  faune  {Hélix  Chaixi,  Paludina  DreueH^ 
Ilhinoceros  leptorinus)  que  par  leurs  caraclères  stratigraphiques,  vien- 
nent se  placer  très  nettement  au  niveau  des  assises  d'eau  douce,  qui 
dans  tout  le  S.  Ë.  succèdent  aux  dépôts  marins  du  golfe  pliocène  de 
Saint-Àriès.  Ces  sables  et  ces  argiles  occupent  une  vaste  dépression 
qui  au  Midi  ne  devait  guère  dépasser  la  latitude  de  Lyon.  A  la  suite 
ëm  cette  première  phase  toute  la  région  parait  avoir  subi  à  diverses 
reprises  un  mouvement  progressif  de  relèvement  vers  le  Nord.  De  là, 
une  succession  de  périodes  d'érosion  et  de  remblaiement  dont  les  diffé- 
rents dépôts  plaqués  les  uns  contre  les  autres  sont  souvent  bien  dif- 
ficiles à  distinguer. 

Un  premier  ravinement  a  été  comblé  par  les  sables  et  graviers  à 
Mmiiodùn  arvemensis  (sables  de  Trévoux)  attribués  au  Pliocène  moyen, 
surmontés  eux-mêmes  par  les  sables  et  graviers  ferrugineux  (conglo- 
mérat bressan)  du  Pliocène  supérieur  à  Eiephas  meridionalis  et  Mas- 
todon  arvenensis  (gare  de  saint-Germain). 

Une  seconde  période  de  remblaiement  correspond  aux  dépôts 
quaternaires  présentant  à  la  base  des  couches  à  Eieph.  antiquus^  puis 
des  alluvions  préglaciaires  à  Biso  priscus^  qui,  d'après  M.  Depéret, 
pourraient  être  attribuées  auMoustiérien.  C'est  au-dessus  que  se  déve- 
loppent les  dépôts  glaciaires  qui  terminent  cette  deuxième  période. 
Bufln  un  dernier  ravinement  est  indiqué  par  les  alluvions  ancienne  s 
des  vallées. 

Mous  venons  de  voir  les  brillants  résultats  obtenus  par  Fontannes 
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pour  les  terrains  tertiaires  moyen  et  supérieur.  U  lui  restait  encore  à 
étudier  tout  un  ensemble  de  couches  plus  anciennes  connues  sous  le 
nom  de  groupe  d*Aix. 

Déjà,  dans  son  mémoire  sur  le  bassin  de  Crest,  il  avait  eu  occasion 
de  décrire  une  partie  de  ses  assises,  mais  pour  en  représenter  les 
affleurelments  sur  la  carte  géologique,  il  était^nécessaire  d'établir  leur 
parallélisme  avec  les  différents  termes  de  la  série  parisienne  :  la 
paléontologie  seule  pouvait  fournir  les  rapprochements  cherchés*. 
Fontannes  en  fit  l'objet  d'une  première  publication  sous  le  titre  de 
Description  sommaire  de  la  faune  malacologique  des  formations 
saumâtres  et  d*eau  douce  du  groupe  d'Aix  bientôt  complétée  par 
une  élude  straligraphique  qui  embrassait  la  Provence,  le  Dao- 
phiné  et  le  bas  Languedoc. 

11  reconnut  d'abord  que  les  assises  les  plus  élevées  de  ce  groupe, 
étaient  indépendantes  de  la  mollasse  marine  qui  les  recouvrait  en 
stratification  discordante.  La  présence  dans  ces  couches  de  VBelix 
Ramondi  permettait  de  les  placer  sur  l'horiion  du  calcaire  de  Beauce 
et  de  ranger  dans  le  Tongrien  les  couches  immédiatement  sous- 
jacentes,  caractérisées  par  le  Melanoides  Laurœ  et  de  nombreux  Pota* 
mides. 

Pour  les  couches  inférieures,  les  points  de  repère  sont  moins 
précis,  et  si  quelque  incertitude  subsiste  encore  dans  l'assimilation 
rigoureuse  de  la  faune  de  la  Debruge  à  celle  du  gypse  parisien,  par 
suite  de  la  présence  du  Nystia  Duchasteli  (qui  occupe  généralement 
un  niveau  un  peu  plus  élevé),  il  n'en  reste  pas  moins  très  probable  que 
cette  faune  appartient  bien  réellement  à  l'Eocène  supérieur.  Enfin  la 
découverte  en  plusieurs  points  d'un  horizon  inférieur  caractérisé  par 
le  Planorbis  pseudo-ammonius  venait  fixer  Tâge  des  couches  les  plus 
basses. 

Fontannes  ne  considérait  pas  du  reste  ses  recherches  comme  com- 
plètement achevées  :  le  sous-titre  de  «  première  partie  »  que  porte 
son  mémoire  indique  bien  son  intention  de  poursuivre  l'étude  de 
celte  intéressante  question.  Malheureusement  pour  la  science,  il  ne 
lui  a  pas  élé  permis  de  donner  suite  à  ce  projet. 

J'aurais  encore  à  vous  signaler  bien  des  travaux  de  notre  regretté 
confrère.  Je  dirai  seulement  quelques  mots  d'une  courte  note  publiée 
dans  le  Bulletin  de  notre  Société  et  qui  nous  montre  à  quelles  idées 
d'ensemble  Fontannes  était  arrivé  au  sujet  de  la  transformation  des 
espèces.  Il  avait  été  frappé  de  trouver,  dans  les  environs  de  Saint- 
Reslitut,  deux  formes  de  Pecten  très  voisines  l'une  de  l'autre  quoiqu'oc- 
cupant  des  niveaux  très  différents  ;  la  première  se  rencontre  dans 
le  Miocène,  il  la  distingue  sous  le  nom  de  P»  restitutensis^  la  seconde 
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est  le  p.  latiêsimus  et  appartient  au  groupe  de  Saint- Ariès.  Or  ces 
deux  formes  co-existent  dans  le  bassin  de  Vienne,  tandis  que  le 
P.  latissimus  seul  persiste  dans  le  Pliocène.  «  On  voit  ainsi,  ajoute 
»  Fontannes,  que  la  mutation  dans  le  temps  n'est  que  la  persistance 
)>  d'une  variété  ;  ainsi,  la  transformation  finale  n'est  pas  due  à  un  mou- 
»  vement  lent  et  continu  dans  une  direction  unique  de  l'ensemble 
»  de  l'espèce,  mais  bien  à  l'extinction  de  certaines  variétés  anciennes 
»  qui  ont  disparu  sous  des  influences  diverses  et  à  la  survivance 
n  de  certaines  autres,  qui,  par  le  fait  d'une  distribution  particulière 
n  ou  d'une  plus  grande  force  de  résistance  aux  changements  de 
n  milieu,  ont  continué  la  lignée  en  lui  imprimant  un  faciès  spécial, 
»  conséquence  forcée  de  la  loi  d'hérédité  ».  Nous  avons  pu  vérifier 
nous  môme,  dans  bien  des  cas,  cette  loi  si  remarquable  énoncée  par 
Fontannes,  et  il  est  possible  que  des  recherches  poursuivies  dans 
le  môme  ordre  d'idées,  arrivent  à  élucider  un  jour  le  grand  problème 
de  l'origine  des  espèces.  J'ajouterai  que  dans  un  ouvrage  tout  récent, 
un  des  continuateurs  de  Darwin,  M.  Romanes,  a  été  amené  par  des 
considérations  toutes  différentes  et  purement  biologiques  à  formuler 
une  hypothèse  analogue  :  il  attribue  la  constitution  de  formes  nou- 
Telles  non  plus  à  la  sélection  proprement  dite,  mais  au  développe* 
ment  de  variétés  qui,  par  une  cause  quelconque,  physique  ou  phy- 
siologique, par  suite  d'une  émigration  par  exemple,  se  sont  trouvées 
isolées  de  la  forme  mère.  Si  j'ai  cru  devoir  vous  signaler  cette  sin- 
gulière coïncidence,  c'est  qu'elle   me  paraît  confirmer  d'une  ma- 
nière, au  moins  inattendue,  les  vues  émises  sur  le  môme  sujet  par 
notre  regretté  confrère. 

Fontannes  avait  étéjattacbé  en  1879  au  service  de  la  carte  géolo- 
gique de  France;  il  s'était  chargé  de  délimiter  les  affleurements  des 
terrains  tertiaires  dans  tout  le  bassin  du  Rhône.  Son  esprit  judicieux 
et  lucide  avait  bien  vite  compris  que  toute  étude  est  incomplète 
qui  ne  peut  aboutir  à  une  carte  et  il  n'hésita  pas  à  s'imposer  ce 
nouvel  assujettissement.  De  Lyon  jusqu'à  Arles,  il  a  ainsi  terminé 
le  levé,  à  l'échelle  du  1/80,000"  des  terrains  miocène,  pliocène  et 
quaternaire  s'étendant  sur  cinq  feuilles  de  l'état-major.  Il  s'était 
chargé  d'une  tâche  analogue  pour  la  carte  au  1/1,000,000%  mais 
il  fallait  la  poursuivre  sur  tout  le  bassin  du  S.-E.  et  au-delà  de  la 
^on  qu'il  avait  particulièrement  étudiée.  Sa  conscience  scrupu- 
leuse ne  lai  permettait  pas  d'admettre  avec  la  diminution  de  Téchelle, 
ane moindre  rigueur  dans  les  tracés;  la  séparation  à  établir  entre 
l'Eocène  et  le  Miocène,  telle  qu'elle  résultait  de  ses  travaux,  n'exis- 
Ut  sur  aucune  carte;  c'était  une  œuvre  de  patience  et  de  longue 
haleine  que  de  la  poursuivre  pied  à  pied.  Fontannes  ne  se  dissimu- 
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trop  vite  dans  un  trop  grand  effort.  Comme  d'autres  meurent  de 
vieillesse,  Fontannes  est  mort  d'un  excès  de  travail. 

Les  encouragements  n'ont  pas  manqué  à  sa  courte  carrière;  qui 
oserait  dire  cependant  qu'ils  ont  été  à  la  hauteur  des  services  ren- 
dus? Lauréat  de  la  Sorbonne  en  1878,  lauréat  du  prix  Yiquesnel  en 
1879,  vice-président  de  notre  Société  an  1883,  secrétaire  des  con- 
grès de  Bologne  et  de  Berlin,  Fontannes  à  obtenu  à  l'Institut  une 
première  mention  en  1882,  et  le  grand  prix  des  sciences  physiques 
en  1884.  Deux  ans  après,  il  était  présenté  comme  Membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences.  La  mort  est  venue  trop  tôt  ;  des 
distinctions  plus  hautes  auraient  sans  doute  prochainement  récom- 
pensé cette  vie  toute  entière  consacrée  à  la  science. 

Ce  n'est  pas  ces  distinctions  qu'il  a  dû  regretter  en  se  sentant 
mourir,  mais  bien  l'œuvre  géologique  inachevée,  à  laquelle  il  avait 
tout  sacriGé.  Ses  dispositions  testamentaires,  prises  dès  1883,  mon- 
trent bien  eu  effet  l'attachement  passionné  qui  l'animait  pour  les 
sciences  géologiques.  Les  prix,  qui  lui  avaient  été  décernés,  l'avaient 
soutenu  dans  ses  travaux,  il  veut  augmenter  encore  l'action  salu- 
lutaire  de  ces  récompenses  et  il  institue  en  faveur  de  l'Académie  des 
Sciences  et  de  la  Société  géologique  de  France  deux  legs  de  20,000 
francs  chacun,  destinés  à  fonder  un  prix  de  Paléontologie  et  un  prix 
de  Géologie  stratigraphique. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  il  veut  aussi  que  les  moyens  de  travail  qu'il 
avait  réunis  autour  de  lui,  que  sa  riche  bibliothèque,  que  ses  collec- 
tions, qu'il  avait  rassemblées  au  prix  de  tant  de  fatigues,  puissent 
encore  être  utiles  après  lui,  et  il  charge  deux  de  ses  amis  de  répartir 
sa  bibliothèque  et  ses  collections  entre  l'Ecole  des  Mines,  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  la  Sorbonne,  suivant  les  besoins  de  ces  éta- 
blissements et  le  parti  qu'ils  pourront  en  tirer. 

((  C'est  à  mes  maîtres  et  collègues  de  Paris,  ajoute-t-il  que  j'ai  dû 
«  toutes  les  satisfactions  qui  m'ont  soutenu  dans  la  voie  laborieuse 
<(  des  recherches  géologiques  ;  qu'ils  reçoivent  ici  l'expression  de 
«  ma  profonde  gratitude.  » 

Hommage  touchant,  qui  montre  bien  toute  l'élévation  d'esprit 
de  celui  que  nous  avons  perdu. 

Vous  le  voyez,  c'est  le  dévouement  aux  intérêts  de  la  Géologie 
poussé  jusqu'à  un  point  qui  ne  peut  être  dépassé.  Aussi,  le  nom  de 
Fontannes  ne  périra  pas,  et  quand,  ceux  qui  l'ont  connu  et  aimé, 
auront  disparu  à  leur  tour  ;  son  nom  n'en  restera  pas  moins  pour  les 
générations  futures  celui  d'un  de  nos  plus  brillants  géologues  et  d*un 
bienfaiteur  de  la  science. 
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Liste  des  travaux  pubués  par  M.  F.  Fontannbs. 

1873.  -*  Le  Muséum  d*histoire  naturelle  de  Lyon. 

1874.  —  Note  sur  une  coupe  de  l'infràlias  prise  au  sommet  du  Narce.  (Mont 
d'Or)  (Annales  de  la  soc.  d'agr^  de  Lyoa,  tome  VI,  4  juillet  1873. 

1874.  —  A  propos  de  quelques  notes  prises  à  Athènes. 

1875.  —  Note  sur  la  coupe  géologique  de  la  gare  de  Saint-Paul  (Ann.  Soc.  agr. 
Lyon,  tome  VII,  19  juin  1874). 

1873.  —  Note  sur  la  découverte  de  Foraminifères  dans  la  marae  ferrugi- 
neuse de  Saint-Paul  (ibid.,  p.  CVII). 

1875.  —  Sur  les  sables  mio-pliocènes  du  Bas  Dauphiné  septentrional  (Association 
française,  4*  session,  p.  ô79.) 

1875.  —  Le  vallon  de  la  Fuly  et  les  sables  à  buccins,  des  environs  d'Heyrieu 
(Isère),  étude  strati graphique  et  paléontologique.  —  In-8*,  59  p.  ;  i  pi.  fossiles, 
1  pi.  coupes  (Ann.  Soc.  agr.  Lyon,  t.  VIII)  (Premier  mémoire  de  la  série  des 
études  stratigraphiques  et  paléontologiques  pour  servir  à  l'histoire  de  la  prériode 
tertiaire  dans  le  bassin  du  Rhône). 

1875.  —  Considérations  sur  les  Ammonites  de  la  zone  A,  tenuilobaius  deCrussol 
(Académie  de  Lyon). 

187Ô.  —  Sur  le  cailloutis  de  la  Fuly  et  les  sables  à  Buccins  des  environs 
d'Heyrieu  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.    IV,  p.  224  à  226,  31  Janv. 

1876). 

1876.  —  Dumortier  et  Fontannes.  —  Description  des  Ammonites  de  la  zone 
kAmm.  icnuUobatus  àt  CT\i%%o\  (Ardèche)  et  de  quelques  autres  fossiles  juras- 
siques nouveaux  ou  peu  connus,  in-8,  159  p.  19  pi.  de  fossiles  (Mém.  de  TAcad. 
de  Lyon). 

1876.  —  Sur  les  Ammonites  de  la  zone  à  Amm,  tenuilobaius  de  Crussol 
(Association  française,  5* session,  p.  408). 

1876.  —  Sur  les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  haut  Comtat  Venaissin 
(ibid.  p.  409). 

1876.  —  Sur  les  embouchures  des  Deltas  miocènes  et  pliocènes  du  Var  (ibid. 
p.  417). 

1876.  —  Les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  Haut-Comtat  Venaissin  (Bollène, 
Saint-Paul-trois-chàteaux,  Visan),  suivi  de  diagnoses  de  quelques  espèces  et 
variétés  nouvelles  des  terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin  du  Rhône,  in-8, 
99  p.,  2  pi.  coupes  (Ann.  Soc.  agr.  Lyon,  t.  IX,  p.  571).  (Second  mémoire  de  la 
série  des  études  strat.  et  pal.  etc). 

1877.  —  Sur  les  Ammonites  de  la  zone  à  Amm,  tenuilobaius  de  Crussol  (Bull. 
Soc.  géol.  3«  série,  t.  v,  p.  33-39,  6  nov.  1876). 

1877.  —  Note  sur  la  présence  de  dépôts  messiniens  dans  le  Bas  Dauphiné 
septentrional  (ibid.  p.  542  à  559,  16  avril  1877). 

1877.  —  Observations  sur  le  compte  rendu  par  M.  Potier  de  la  course  de  Biot 
(ibid.  p.  775). 

1877.  —  Description  de  r.4m/w.  Toreapeli  (ibid.  p.  838,  pi.  XIX). 

1877.  —  Notesurle  terrain  nummulilique  de  la  Mortola  (ibid.   p,  857-862). 

1877,  —  Sur  l'âge  de  la  mollasse  de  Sainte-Juste  (Drome^  (ibid.  p.  863-864). 

1878.  —  Communication  relative  à  la  découverte  de  la  tortue  bourbeuse  dan^ 
les  marais  de  la  Verpillière  (Ann.  Soc.  agr.  Lyon,  5*  série,  t.  I,  p.  LXXVII, 
2  août  1878). 

1878.  —  Les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Visan  (Vaucluse),  in-8,  iio  p. 
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5  pi.  fossiles,  1  pi.  coupes  (Aon.  Soc.  agr.  Lyon,  5*  série,  t.  I.  p.  il)  (Troisième 
mémoire  de  la  série  des  études  strat  et  paL  etcj. 

1878.  —  Etude  sur  les  faunes  malacologiques  miocènes  des  environs  de  Tcrsanne 
et  de  Hauterives.  (Revue  des  Fciences  naturelles,  tome  VI^  mars  1878). 

i878.  —  Bibliographie;  les  Céphalopodes  siluriens   de   Bohême  (ibid.   Juin 

1878). 

1378.  —  Les  terrains  néogènes  da  plateau  de  Cucaroo  (Vaacluse),  Cadenet, 
Cabrières  d'Aigoes  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  VI»  p.  409-529,  t  pi. 
fossiles,  1  pi.  coupes).  La  réimpression  de  cette  note,  en  janvier  1880,  coDStitne 
le  quatrième  mémoire  de  la  série  des  études  strat.  et  pal,  etc. 

1879.  —  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  ou  peu  connaes  des  terrains 
tertiaires  supérieurs  du  bassin  du  Rhône  (Ann.  Boa  agr.  Lyon,  5*  série,  tome  I, 
p.  365-416,  3  pi.  fossiles,  31  janvier  1879).  (Cinquième  mémoire  de  la  série  des 
études  strat.  et  pal.  etc). 

1879.  —  Première  note  sur  les  Poraminifëres  des  terrains  tertiaires  supérlears 
du  bassin  du  Rhône,  in-8,  5  p.  (ibid.  t.  II,  p.  199,  S5  avril  1879). 

1879.  —  Observations  sur  les  argiles  des  bords  du  Rhône  (ibid.  p.  XXXIV, 
31  Janvier  1879). 

IS79.  —  Sur  quelques  fossiles  de  la  province  de  Constantioe  tvcoeillis  par 
M.  Le  Mesle  (ibid.  p.  XLI,  2S  févr.  1879). 

1879.  —  Note  sur  la  découverte  d'un  gisement  de  marnes  à  Limnées  à  Celle* 
neuve  près  Montpellier  (Revue  se.  nat.,  t.  VIII,  Juin  1879). 

1879*1883.  —  Les  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussillon, 
2  vol.  in-4s  276  et  320  p.,  XII  et  XIX  pi.  fossiles,  i  earte.  Le  premier  fascicole  a 
paru  en  nov.  1879,  a  été  présenté  à  la  Soc.  d'agr.  de  Lyon  dans  la  séaoee  du 
12  Dec.  1879. 

1879.  —  Diagnoses  de  quelques  espèces  nouvelles  des  calcaires  du  château  de 
Crussol,  2  fascicules  in  8;  n  p.  Lyon. 

1879  .  —  Diagnoses  de  Mollusques  tertiaires  Murex  neomagemigf  Poliia 
retrospedans.  Triton  enneaticum,  Fusus  prxrostratus^  Nassa  euroata,  Nassa 
cri/psigonaf  tous  fossiles  des  marnes  à  Cer,  vulgaium  ;  sans  figures  (LyoQ  scienti- 
fique et  industriel,  1"  année,  p.  95,  numéro  de  Juin  1879), 

1879.  —  Note  sur  la  découverte  de  deux  espèces  nouvelles  du  genre  Antedt>n^ 
dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  du  bassin  du  Rhône  (Bull.  Soc.  géol, 
3-  série,  t.  VII,  p.  -197-500,  7  avril  1879). 

18S0.  —  Description  des  Ammonites  des  calcaires  du  château  de  Crassol  (zone 
à  0pp.  tenuilobatn  rt  Waagenia  Beckeri,  in-4»  122  p.  13  pi.  fossiles.  (Le  texte 
a  paru  en  février  18S0,  les  planches  et  leur  explication  en  noT.  1880). 

18S0.  —  Observations  sur  la  probabilité  d*une  ancienne  mer  Saharienne  (Ann. 
Soc.  agr.  Lyon,  5«série,  t.  111,  p.  XXIII,  80  janvier  1880). 

1880.  —  Résumé  des  observations  de  M.  Desor  sur  la  note  publiée  par 
M.  Tournouër  au  sujet  des  coquilles  marines  du  Sahara  (ibid.  p.  XXXIII). 

1880.  —  Communication  relative  aux  Mollusques  pliocènes  du  bassin  du  Rhône 
et  du  Roussillon  (ibid.  p.  XXXIV). 

1880.  —  Sur  un  groupe  d'Ammonites  (Genre  Ataxiocei^  (Ibid.  p.  XLVII, 
19  Mars  1880. 

1880.  —Sur  le  genre  il^arriocfrû*  (Bull.  Soc.  géol.,  3*  série  t.  Vlïl,  p.  318, 
5  avril  1880). 

1880.  —  Présentation  du  2*  fascicule  des  Moll.  pliocènes  de  la  ?allée  dn  Rhône 
et  du  Roussillon,  comprenant  70  espèces  de  Gastropodes  (Ann.  Soc*  agr.  Lyon, 
tome  Iir,  p.  LXVI,  4  juin  1880.) 
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i880.  —  Présentation  du  3*  fascicule  de  l'ouvrage  précédent  (ibid.  5  nov.  1880). 

1881.  —  Les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Crest,  in-8,  2t4  p.  7  pi.  fossiles 
(dont  1  de  poissons  par  M.  Sauvage),  3  pi.  coupes  (Ann.  Soc.  agr.  Lyon,  t.  III, 
p.  827-1046,  s  mai  1879)  (Sixième  mémoire  de  la  série  des  études  strat.ct  pal.  etc.) 
mars  1881). 

1880.  —  Diagnoses  d'espèces  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du  bassin  du  Rhône 
et  du  Roussillon  (ibid.  p.  177-187,  4  juin  1880). 

1831.  —  Note  sur  la  position  stratigrapbique  du  groupe  pliocène  de  Saint-Ariès 
dans  le  Bas  Dauphiué  septentrional  et  particulièrement  aux  environs  de  Haute- 
rives  (Drôme)  (Revue  des  sciences  naturelles  de  Montpellier,  déc.  1880). 

1881.  -^  Note  sur  la  position  stratigrapbique  des  couches  à  Congéries  de 
Bollène  et  des  marnes  à  lignites  de  Hauterives,  in-8,  lO  p.  l  pi.  coupes  (Ann.  Soc. 
agr.  Lyon,  t.  IV.  p.  I8i). 

1881.  —  Sur  la  position  des  couches  à  Congéries  des  environs  de  Bollène 
(Bull.  Soc.  géol.  t.  IX,  p.  438,  6  juin  1881). 

1881  —  Diagnoses  d'espèces  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du  bassin  du  Rhône 
et  du  Roussillon,  in-8,  ô  p.  (Ann.  Soc.  agr.  Lyon,  p.  29-33,  mars  1881). 

1881.  — Sur  un  fossile  nouveau  %ndo^mya  rhodanien  des  marnes  marines  de 
Givors.  qui  paraissent  appartenir  aux  groupe  pliocène  de  Saint-Ariès  (ibid. 
p.  XXXII,  Il  février  1881). 

1881.  —  Présentation  du  4*  fascicule  des  MoU.  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône 
et  du  Roussillon  comprenant  les  Lamellibranches  sinupallé  aux  et  les  planches  I  à  XII 
du  tome  I  (ibid.  25  mars  idSi). 

1S81.  Les  terrains  tertiaires  de  la  région  delpbino-provençale  du  bassin  du 
Rhône,  in-8,  81  p.,  1  tableau  (Septième  mémoire  de  la  série  des  études  strat.  et 
pal.  etc). 

1882.  —  Les  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussillon,  5*  fas- 
cicule (planches  I  à  III  du  tome  II). 

1882.  —  Nouvelles  observations  sur  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  des 
départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  et  de  TArdèche,  20  p.  (Ann.  Soc.  agr.  de 
Lyon,  tome  V,  p.  1-22,  7  juillet  1882). 

1882.  —  Observations  sur  les  caractères  qui  doivent  servir  de  base  à  la  classifi- 
cation des  Mollusques  (ibid.  p.  CX,  21  nov.  18^2). 

1882.  —  Excursion  géologique  au  ravin  de  la  Morra,  au  Gabbro  et  à  Oreiano 
Pisano  (G.  R.  du  congrès  de  Bologne,  p.  2d6). 

1882.  —  Présentation  du  0*  fascicule  des  Moll.  pliocènes  de  la  vallée  du  Rhône 
et  du  Roussillon  (fin  des  descriptions  et  planches  IV,  V,  et  VI,  du  tome  II} 
(Bull.  Soc  géol.  )8déc.  1882). 

1883.  —  Faune  des  marnes  lignitifères  de  Saint-Génies  (ibid.  4  déc.  1882). 
1883.  —  Note  sur  Textension  et  la  faune  de  la  mer  pliocène  dans  le  S.  E.  de  la 

France  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  t.  XI,  p.  103-U2.  18  déc.  1882). 

1883.  —  Note  sur  les  terrains  traversés  par  quelques  sondages  récemment  exé- 
cutés dans  les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse,  21  p.,  1  pl^ 
de  coupes.  .(Ann.  Soc.  d'agr.  de  Lyon,  t.  V,  p.  73«  juillet  1882). 

1883.  —  Note  sur  la  découverte  d'un  Unio  plissé  dans  le  Miocène  du  Portugal, 
in-8,  22  p.  1  pi. 

ISS3.  —  Diagnoses  d'espèces  et  de  variétés  nouvelles  des  terrains  tertiaires  du 
Lassin  du  Rhône,  9  p.  l  pi.  (avril  1883). 

1883.  —  Sur  le  sondage  de  Toussicu  (Isère),  (Bull.  Soc.  géol.  t.^XI,  p.  241  et  367, 
t9  janvier  çt  2  avril  1883). 

1883.  —  Présentation  des  fascicules  7  et  8  des  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée 


488       H.  DomriLLÉ.  —  noticb  néceolooioue  sua  fortanhbs.   14  aTril 

du  Rhône  et  da  Roussillon  ;  (texte,  fin  des  tomes  I  et  II,  plaaehes  VII  à  X  et  XV 
à  XIX  du  tome  II  (ibid.  29  mars  1883). 

1883.  —  Les  Mollusques  pliocèoes  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Rootsilloo,  fasci- 
cule 9  (Ëxpl.  des  pi.  I  et  II;  pi.  XI  à  XIV,  carte). 

1884.  -—  Nouveaux  renseignements  sur  les  sondages  opérés  dans  les  enviroosde 
ToQssieu  (Ann.  Soc.  d'agr.  de  Lyon,  t.  VI,  p.  XXVII,  it  janv.  188S  et  p.  LV 
H  mars  1883). 

1884.  —  Note  sur  quelques  gisements  nouveaux  des  terrains  miocènes  du  Por- 
tugal et  description  d'un  Portunien  du  genre  Anchelous^  in-8,  40  p.,  pi.  (Anoalei 
des  sciences  géologiques,  t.  XVI). 

1884.  —  Étude  sur  les  alluvions  pliocènes  et  quaternaires  du  plateau  de  la  Bresse 
dans  les  environs  de  Lyon  (suivie  d*une  note  sur  quelques  mammifères  des 
alluvions  préglaciaires  de  Sathonay  par  le  D'  Ch.  Depéret),  in-8,  31  p,  1  pi. 
coupes. 

1884.  —  Sur  les  cailloux  à  facettes  de  la  Crau  et  sur  la  découverte  d'un  gise- 
ment, à  Térébratules  dans  la  Mollasse  marine  entre  Orange  et  Miramas(Ann.  Soc. 
d'agr  de  Lyon,  t.  VII,  p.  LXXXVIII,  4  juillet  1884). 

1884.  —  Sur  un  nouveau  gisement  de  couches  à  Congéries  près  de  Meynes  (Gard) 

(ibid.  p.  XCI,  18  juillet  1884). 
1884.  —  Sur  une  des  causes  de  la  variation  dans  le  temps  des  faunes  malaco* 

logiques,  à  propos  de  la  filiation  des  Pecten  restitutensis  et  latissimus  (Bull.  Soc. 

géol.,  t.  XII,  p.  357-364,  pi.  XVI,  3  mars  1884). 

1884.  —  Sur  un  nouveau  gisement  fossilifère  des  marnes  plaisanciennes  de 
Saint-Ariès,  situé  prés  d'Ëyguières  (Bouches-du-Rh6ne)  (ibid.  t.  XII,  p.  376* 
7  avril  1884.) 

1884.  —  Sur  la  présence  des  sables  à  Potamides  Basteroti  dans  la  vallée  de  la 
Cèze  (Gard)  (Ibid,  t.  XII.,  p.  447-452). 

1884.  — Note  sur  la  constitution  du  sous-sol  de  la  Crau  et  de  la  plaine  d'Avignon 
(Ibid.  t.  XII,  p.  463-473,  21  avril  1884). 

1884.  —  Description  sommaire  de  la  faune  malacologique  des  formations 
saunàtres  et  d'eau  douce  du  groupe  d'Aix  (Bartonien-Aquitanien),  dans  le  Bas 
Languedoc,  la  Provence  et  le  Dauphiné,  in-8,  60  p.,  7.  pi  de  fossiles,  l  tableau. 

1884.  —  Présentation  de  Touvrage  précédent,  et  note  sur  la  faune  et  la  classifi- 
cation du  groupe  d'Aix,  d:.ns  le  Gard,  la  Provence  et  le  Dauphiné  (Bull.  Soc.  géol. 

t.   XII,  p.  330-336,  18  février  1834). 

1884. —  Sur  les  alluvions  anciennes  des  environs  de  Lyon  (Ibid.  t.  XIII«p.59- 
65). 

1S85.  —  Nouvelle  contribution  à  la  faune  et  à  la  flore  des  marnes  pliocènes  à 
lirUsnpxis  d*Rurre  (Drôme),  16  p.,  1  pi.  (Ann.  Soc.  d'Agr.  de  Lyon,  t.  VIIL 
p.  421). 

1885.  —  Le  groupe  d'Aix  dans  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  Bas-Languedoc, 
in-8,  200  p.  (Ibid.  t.  VII,  p.  225)  (Huitième  mémoire  de  la  série  des  études  strat. 
et  pal.,  etc. 

1885.  —  Transformation  du  paysage  lyonnais  pendant  les  derniers  âges  géolo- 
giques (Conférence  faite  à  la  séance  annuelle  de  Tassociation  lyonnaise  des  amis 
d<;s  sciences  naturelles,  le  22  février  1885). 

188:..  —  Sur  les  cailloux  à  facettes  (Ann.  Soc.  d'Agr.  de  Lyon,  t.  VIII, 
p.  CXIX,  19  j!iin  1885). 

1885.  —  Sur  un  nouvel  affleurement  de  la  Mollasse  marine  sur  la  rive  droite 
du    Rhône,  en  aval  de  Lyon,  près   lu  station  d'Irigny  (Ibid.,  p.  CXXII,  17  juil 
let  1885). 
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1886.  —  Sar  les  causes  de  la  production  des  facettes,  sur  les  qnartzites  des  alln- 
vioDS  pliocônes  de  la  vallée  du  Rhône  (Bull.  Soc.  géol.,  t.  XIV,  p.  S46-255,  18 
janvier  1886). 

1886.  —  Les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  du  promontoire  de  la  Croix- 
Rousse,  à  Lyon,  d'après  la  coupe  relevée  par  Jourdan  en  1858-1862,  in-4*,  18  p., 
3   pi.  de  coupes  (Archives  du  Muséum  d'Hist.  nat.  de  Lyon,  t.  IV). 

1886.  -*-  Contribution  à  la  faune  malacologique  des  terrains  nôogènes  de  la 
Roumanie,  in-4*.  Lyon,  49  p.,  i  pi.  fossiles. 

1886.  —  Sur  la  faunes  des  étages  sarmatiqne  et  levantin  en  Roumanie  (Bull. 
Soc.  géol.,  t.  XV,  p.  49dl.) 

1886.  —  Observations  sur  les  couches  rencontrées  dans  le  percement  du  tunnel 
delà  ligne  de  Collonges  à  Lyon-Saiut-Clair  (Bull.  Soc.  géol.,  t.  XV,  p.  6t). — 
Ann.  Soc.  d'Agr.  de  Lyon,  10  juillet,  5  nov.,  et  tt  nov.  1886.  —  C.  R.  de  l'Ins- 
titut t.  103,  p.  613,  4  OCt.  188Ô). 

1886.  —  Sur  la  découverte  de  débris  de  Mastodonte  dans  la  Mollasse  marine  des 
environs  de  Digne  (Ann.  Soc.  d*Agr.  de  Lyon,  22  nov.  1886). 

1886.  —  Sur  certaines  corrélations  entre  les  modifications  qu*éprouvent  des 
espèces  de  genres  différents,  soumises  aux  mêmes  influences  (C.  R.  de  l'Institut, 

1. 183,  p.  1022.  22  nov.  1886). 

1886.  —  Sur  le  gisement  à  Bi5on  priscus  de  Sathonay  (Soc.  d'Anthrop.  de  Lyon, 
0  juin  1885). 

En  eour$  de  publication 

Note  sur  les  terrains  traversés  par  le  tunnel  de  Collonges  à  Lyon  Saint-Clair 
imprimé  dans  les  Ann.  Soc.  d'Agr.  de  Lyon,  par  les  soins  de  M.  Depéret. 

CARTES   OBOLOOIQUBS. 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France  au  l/80,ooo  :  tracé  des  contours  des  dif- 
férents étages  du  terrain  tertiaire  sur  les  feuilles  d'Orange  et  d'Avignon  (en  cours 
de  publication)  et  sur  celles  d'Arles  et  de  la  Couronne,  de  Saint-Etienne,  de  Va- 
lence, de  Privas,  d'Alais  et  de  Forcalquier  (en  préparation). 

Carte  géologique  au  1/1,000,000  :  tracé  des  contours  du  terrain  tertiaire  et  qua- 
ternaire dans  la  vallée  du  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer,  dans  celle  de  la 
Durance  jusqu'à  Digne,  et  sur  le  littoral  méditerranéen  depuis  Arles  jusqu'à  Nar- 
bonne  par  Montpellier  et  Bézicrs. 

M.  René  Nicklès  donne  lecture,  en  l'absence  de  M.  Fuchs,  de  la 
notice  suivante  : 

Notice  sur  M.  A.  E.  Béguyer  de  Chancourtois, 

Par  M.  Edmond  Fuchs. 

La  Géologie  et  le  Corps  des  mines  viennent  de  faire  une  grande  perte 
dans  la  personne  de  M.  A.  E.  B.  de  Ghancourtois,  inspecteur  général 
des  Mines,  professeur  de  Géologie  à  TËcole  des  Mines,  ancien  S.  Direc- 
teur de  la  carte  géologique,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Esprit  d'élite,  cœur  noble,  nature  chevaleresque,  travailleur  infa- 
tigable, M.  de  Ghancourtois  laisse  après  lui  une  œuvre  considérable. 
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qui,  par  ftoti  (iardctèf^  életé  et  sa  portée  générale,  ëii  Aftsnrfiè  de 
posséder  atie  longue  durée  et  d'exercer  une  inDuenbe  prôfbildé. 

Après  de  brillantes  études  à  l'Ecole  Polytchnique  et  à  TËcole  des 
Mines  (1838-1843),  il  choisit,  pour  la  mission  qui  clôt  Ihs  études  des 
élèves  de  cette  École  Texploration  des  centrées  lointaines  de  l'Ar- 
ménie et  du  Turkestarï.  Cette  exploration,  en  lui  montrant  les  riches- 
ses naturelles  et  les  faits  géologiques  de  ces  régions  encore  si  petl 
connues  à  cette  époque,  eut  une  influence  décisive  sur  sa  carrière, 
car  les  études  géologiques  devinrent,  dès  cette  époque,  l'objectif 
principal  de  ses  travaux.  Aussi  après  un  court  séjour  de  3  ans  (1845- 
1848)  en  province  ou,  il  se  vit  successivement  chargé  des  Sous-àrroti- 
dissements  minéralogiques  de  Mézières  et  de  Nantes,  fût-il  rappelé  à 
Paris,  dès  1848,  pour  faire  partie  du  corps  enseignant  de  l'Ecole  des 
Mines  et  y  organiser,  avec  M.  de  Play,  la  collection  des  Gîtes  minéraux, 
et  celle  de  la  Statistique  minérale.  Peu  de  temps  après,  en  1852,  il 
ût  ses  débuts  dans  la  carrière  de  l'enseignement  de  la  géologie  sous 
les  auspices  d'Ëlie  de  Beaumont  dont  il  était  l'admirateur  passionné 
et  le  disciple  dévoué.  Il  eut  le  rare  bonheur  de  les  faire,  à  l'âge  de 
trente-deux  ans  à  peine,  dans  ce  Cours  de  Géologie  qu'il  devait  pro- 
fesser, pendant  plus  de  trente  années,  avec  une  autorité  toujotîrs 
croissante,  d'abord  comme  suppléait,  puis  comme  professeur  adjblni, 
enfin  comme  successeur  du  maître  de  la  géologie  française. 

Sa  première  publication,  faite  à  l'occasion  de  l'introduction  dos 
études  scientifiques  dans  les  lycées  en  1854,  révèle  déjà  lès  qualités 
de  clarté  et  de  méthode  qui  caractérisent  toute  son  œuvre.  Elle  est 
intitulée  moûQsietùeni:  Notions  préliminaires  de  géologie  extraites  du 
cours  de  Monsieur  Beudant,  et  se  fait  remarquer  surtout  par  l'aperçu  de 
lithologie  qu'elle  renferme,  aperçu  qui  coùtient  en  germe  toute  udb 
classification  systématique  des  roches  et  dont  la  précision  est  telle 
qu'elle  pourrait  fournir,  aujourd'hui  encore,  un  excellent  avant-pro- 
pos aux  études  géologiques. 

Choisi,  la  môme  année,  comme  collaborateur  par  M.  Le  Play  pour 
l'organisation  de  l'Exposition  universelle  de  1853,  M.  de  Ghancour- 
tois  trouva,  dans  l6s  importantes  fonctions  qtii  Idi  étaient  conliées, 
une  heureuse  occasion  de  faire  valoir  retendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances,  sa  puissance  do  travail  exceptionnelle  et  les  rares 
facultés  de  son  esprit  généralisateur  et  systématique. 

Le  prince  Napoléon,  qui  présidait  cette  première  grande  manifes- 
tation de  notre  puissance  industrielle,  frappé  de  l'ensemble  des  qua- 
lités déployées  par  le  jeune  «  Commissaire  général  adjoint  »  eut  la 
pensée  de  les  utiliser  dans  une  sphère  d'activité  plus  vaste  encore, 
en  nommant  M.    de    Ghanconrtois   au  poste   élevé    de    «  Secré- 
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tairë  dëê  Cotnmand^ideDtd  et  Gbef  du  Cabinet  du  Ministère  de 
r Algérie  et  des  Colonies  dont  TEmpereèlt  Napoiédn  III  venait  de  lui 
confier  Torganisation  et  la  direction. 

On  sait  combien  cette  création  fût  éphémère,  malgré  la  penaée 
génércdde  et  fébonde  qui  l'avait  fait  naître;  mais  elle  eut,  pour  M.  de 
Cbancourtois,  un  corollaire  aussi  beureux  qu'ittipréva:  Nous  vouloos 
parler  de  ce  voyage  d'exploration  de  la  Reine  Hortense  dans  les  régions 
polaires  de  la  Norvège,  de  l'Islande  et  du  Groenland,  auquel  il  prit 
part  comme  ami  du  Prince  et  comme  Géologue  de  Texpéditionj 

De  précieuses  collections  géologiques^  conservées  au  Musée  de  i*Bcole 
des  Mines,  et  un  remarquable  travail  sur  la  constitution  du  sol  de 
rii>lando  et  sur  les  grandes  lignes  de  fracture  qui  sillonnent  cette 
contrée  si  éminemment  volcanique  furent  les  résultats  de  celte  ra- 
pide exploration  (juin-octobre  1856)  qui  valut,  à  M.  de  Cbancourtois 
la  promotion  au  grade  d'offlcier  de  la  légion  d'bonneur. 

nés  son  retour,  il  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur,  les  études  géo« 
Ibgiques  qu'il  avait  entreprises  sur  le  sol  de  France  : 

La  Carte  géologique  de  la  Haute-Marne,  exécutée  en  commun  avec 
Blie  de  Beaumont  et  publiée  en  1860,  est  Tœuvre  capitale  de  cette 
première  partie  si  brillamment  remplie  de  la  carrière  de  M.  de  Cban- 
courtois. Elle  marque  un  progrès  sensible  sur  les  cartes  départe- 
mentales publiées  jusqu'alors^  par  Tintroduction  d'une  coordination 
systématique  des  faits  d'alignement,  accusés  par  les  fractures  du 
sol,  et  des  phénomènes  éruptifs  qui  en  sont  la  conséquence. 

Cette  coordination  avait  pour  point  de  départ  le  i}^5eati  pen/a^ona/, 

conception  aussi  originale  que  féconde,  qui  est  basée  sur  l'étude 

géométrique  des  conditions  de  symétrie  de  tout  mode  de  division  de 

la  sphère  et  par  laquelle  Elie  de  Beaumont  venait  de  systématiser 

les  lignes  caractéristiques  du  relief  et  de  la  géologie  du  globe. 

Cette  brillante  synthèse  avait,  dès  l'abord^  séduit  l'esprit  générali- 
%ateur  de  M.  de  Cbancourtois  qui  en  est  devenu  le  champion  ardent 
et  convaincu.  C'est  sa  propagande  persévérante  et  enthousiaste  qui  a 
xnaintenu  le  Réseau  pentagonal  dans  l'arène  des  disctissions  géolo- 
^ques;  ce  sont  les  nombreuses  applications  qu'il  en  a  données  qui 
l'ont,  en  quelque  sorte,  popularisé  parmi  les  géologues  de  tous  les 
Ipays. 

M.  de  Chanconrtois  a  su,  en  effet,  daifs  une  série  de  publications 
successives,  assouplir  l'adaptation  du  réseau  aux  phénomènes  les 
plus  importants  de  la  géologie  qui,  à  leur  tour,  recevaient,  de  cette 
application  même,  une  interprétation  plus  large  et  plus  rationnelle. 
C'est  ainsi  qti'il  a  mis  èti  étidence  la  possibilité  de  grouper,  dans 
une  série  restreinte  d'alignements,  eux-mêmes  rattachés  au  réseau 
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pentagonal,  les  fractures  qui  avaient  donné  naissance  aux  Gttes  de 
fer  de  l*Ëst  de  la  France  (1863). 

Peu  de  temps  après,  il  montrait,  de  môme,  que  les  Giie$  des 
substances  hydrocarburées,  auxquels  se  relient  plus  ou  moins  intime- 
ment ceux  de  soufre  et  de  sel^  étaient,  eux  aussi,  échelonnés  sur  an 
nombre  très  restreint  de  grands  cercles. 

Le  plus  important  de  ces  cercles  forme  Taxe  de  la  zone  pétroltfère 
pensylvanienne,  épouse  la  grande  fracture  cosmique  du  Saint-Laurent, 
relève  les  puissants  gttes  de  sel  de  Magdebourg  et  va  rejoindre  à 
Bakou,  dans  la  patrie  des  adorateurs  du  feu,  la  fameuse  presqu'île 
d'Apchéron  qui  forme  la  terminaison  orientale  du  Caucase,  centre 
européen  des  grandes  émissions  pétrolifères. 

Les  facultés  de  généralisation,  unies  à  une  analyse  minutieuse  et 
savante  dont  ces  ouvrages  font  preuve,  trouvèrent  bientôt  leur 
application  dans  un  champ  plus  étendu  par  Tinstitution  du  Sermcedt 
la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  au  80.000^,  dont  M.  de  Chan- 
courtois  fut  nommé  le  Sous-directeur.  Plein  de  confiance  dans  la 
hauteur  des  vues  de  son  disciple  et  ami,  comme  dans  la  sûreté  de 
son  jugement,  Elie  de  Beaumont,  qui  était  placé  à  la  tête  de  cette 
importante  création,  lui  en  laissa  complètement  l'organisation  et 
s'en  remit  à  lui  pour  l'élaboration  du  programme  des  études  sur 
le  terrain  et  du  mode  de  représentation  des  résultats  obtenus.  Le 
système  auquel  s'arrêta  M.  de  Ghancourtois  est  inspiré  principale- 
ment par  l'idée  de  passer,  à  l'aide  d'une  série  de  transitions  gra- 
duées, comportant  une  abstraction  croissante,  des  faits  matériels 
de  la  géologie  aux  spéculations  de  la  science;  il  restera  comme  le 
modèle  des  programmes  de  cette  nature. 

Les  faits  matériels,  c'est-à-dire  la  succession  des  terrains  et  des 
roches  étaient  représentés  par  une  série  rationnelle  de  perspectives 
photographiques,  qu'une  construction  géométrique  transformait  en 
coupes  verticales  lesquelles,  à  leur  tour,  servaient  de  bases  à  l'échelle 
géologique  des  terrains.  D'autre  part,  les  cartes,  les  coupes  et  les  sec- 
tions longitudinales,  auxquelles  cette  échelle  était  appliquée,  évitaient 
le  caractère  d'abstration  qu'on  a  trop  souvent  reproché  aux  docu- 
ments de  cette  nature,  par  l'application  de  tout  un  système  do 
notations  donnant,  pour  chaque  terrain  comme  pour  chaque  roche, 
les  variations  de  composition  chimique,  de  texture  physique  et 
d'allure  topographique  que  ces  groupes  présentent  dans  les  diverses 
localités  où  ils  allleurent  à  la  surface  du  sol. 

EnÛn  l'emplacement  des  lieux  d'extraction  des  matières  utiles, 
elles-mêmes  définies  par  un  Système  complet  de  signes  convention- 
nels, était  reporté  sur  les  cartes  avec  un  soin  minutieux,  tandis  qu'une 
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Notice  explicative  et  des  Légendes  complètes,  annexées  à  chaque 
carte  comme  à  chaque  section,  faisaient  de  chacun  de  ces  documents 
un  tout  autonome  indépendant  et  complet. 

L'apparente  complication  de  ce  système  fait  place  à  une  sim 
plicité  parfaite  pour  tout  lecteur  sérieux,  car  les  notations  choisies 
se  groupent  toujours  en  un  petit  nombre  de  séries  ayant  chacune 
un  signe  général  commun  et  ne  différent  entre  elles  que  par  des 
additions  de  détail,  elles-mêmes  systématisées  suivant  un  plan  fort 
simple  dont  la  clé  est  toujours  facile  à  manier. 

Ce  système  fut  appliqué  dans  son  intégrité  à  toutes  les  cartes, 
sections,  coupes  et  perspectives  photographiques  qui  furent  exécu- 
tées sous  l'inspiration  directe  de  M.  de  Ghancourtois,  c'est-à-dire, 
jusqu'au  moment  où  la  mort  d'Ëlie  de  Beaumont,  donnant  la  pre- 
mière place  à  des  préoccupations  d'un  autre  ordre,  fit  passer,  en  1875, 
la  gestion  du  service  de  la  carte  géologique  en  d'autres  mains  et 
donner  à  sa  direction  un  esprit  différent  de  celui  qui  l'avait  animé 
jusqu'alors. 

Séparé  brusquement  d'une  œuvre  qui  avait  été  le  but  principal  de 
sa  vie  et  qui,  d'ailleurs,  fut  maintenue,  môme  après  son  départ,  dans 
ses  grandes  lignes,  sinon  dans  tous  ses  détails,  M.  de  Ghancourtois 
se  consacra  d'une  façon  plus  spéciale  aux  études  abstraites  vers 
lesquelles  le  portaient  son  esprit  avide  de  généralisation,  de  systé- 
matisation et  son  amour  des  théories  spéculatives. 

Depuis  longtemps  déjà,  il  avait  donné  la  mesure  de  ses  tendances 
et  de  ses  aptitudes  dans  cette  voie  par  une  série  de  travaux  de  pre- 
mier ordre  parmi  lesquels  nous  devons  citer,  tout  d'abord,  la  Vis 
iellurique. 

La  Vis  lellurique  est  un  mode  de  classement  et  d'étude  de  la  cons- 
titution des  corps  au  moyen  d'une  représentation  graphique  très 
originale,  basée  sur  leur  composition  chimique. 

G'est  en  cherchant  a  édifier  un  système  complet  de  lithologie 
^synthétique  que  M.  de  Ghancourtois  fut  conduit  à  préciser  les 
notions  relatives  à  la  composition  des  roches  et  de  leurs  émanations 
et  qu'il  eut  l'idée  de  résumer  dans  un  tableau  les  rapports  multiples 
des  éléments,  au  point  de  vue  de  leur  rôle  lithologique,  en  suivant, 
pour  leur  classification,  l'ordre  pur  et  simple  de  leur  distribution 
lans  l'écorce  du  globe.  Guidé  par  le  sentiment  de  la  continuité, 
kiC.  de  Ghancourtois  a  été  conduit  à  rouler  la  feuille,  sur  laquelles  les 
"ésultats  étaient  consignés,  pour  rapprocher  les  extrêmes  qui  offraient 
>eaucoup  d'analogie,  puis  à  préciser  les  corps  par  des  nombres  pro- 
portionnels. 

Le  tracé  héli-çoïdal  lui  apparut  immédiatement  <(  comme  un  moyen 
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de  réunir,  dans  une  série  fondamentale,  tous  les  éléiuenls  épars  sur 
ce  tableau,  ensuite  de  manifester  les  rapports  de  propriétés  de  tout 
genre.  »  Ce  tracé  offre,  en  effet,  tous  les  avantages  d«  la  continuité 
et,  de  plus,  il  multiplie  à  l'infini  le  nombre  des  entrées,  alors  qoe 
celles-ci  sont  réduites  à  deux  sur  un  plan,  oequi  permet  d'obsener 
les  coïncidences  les  plus  variées  et  les  plus  inattendues. 

Les  symboles  des  corps  simples,  sont,  à  cet  effet,  groupés  sar 
une  hélice,  inclinée  à  45"*,  et  tracée  sur  un  cylindre  droit  Ils  sont 
représentés  par  des  points  placés  à  des  distances  proportionnelles  à 
leurs  poids  atomiques  et  comptées  à  partir  d'une  origine  fixe.  La 
circonférence  de  base  du  cylindre  sur  lequel  rhélice  est  tracée,  n'est 
pas  déterminée  à  priori.  M.  de  Ghancourtois  lui  donna  une  longueur 
égale  à  16,  c'est-à-dire  au  poids  atomique  de  l'oxygène;  il  la  partagea 
en  16  parties  et  aux  points  de  division,  éleva  des  génératrices  dont 
la  longueur  fut  graduée  en  parties  de  même  valeur. 

Le  tableau  étant  achevé  et  les  corps  simples  disposés  le  long  de 
l'hélice  principale,  on  aperçoit  immédiatement  plusieurs  familles 
naturelles  s'alignant,  les  unes  sur  la  même  génératrice,  les  autres  sur 
des  hélices  diversement  inclinées.  On  sait,  en  effet,  que  l'on  peut 
tracer  sur  un  cylindre  une  infinité  d'hélices  passant  par  deux  points 
quelconques  de  la  surface,  à  la  condition  toutefois  que  le  pas  de  ces 
hélices,  c.  à.  d.  le  nombre  de  spires  de  la  portion  de  la  courbe  com- 
prise entre  ces  deux  points,  soit  indéterminé.  Mais  le  problème  se 
resserre  beaucoup  si,  au  lieu  de  laisser  le  nombre  des  spires  arbi  • 
traire,  on  prend  l'hélice  à  pas  minimum  qui  constitue,  pour  le  cylin- 
dre, la  géodésique  équivalente  de  la  droite  sur  le  plan. 

Or  les  familles  qui  se  groupent  ainsi,  soit  sur  des  génératrices, 
soit  sur  des  hélices  à  pas  minimum,  comprennent  des  corps  simples 
possédant  sensiblement  les  mêmes  propriétés  physiques  ou  chimi- 
ques, les  mêmes  affinités,  les  mômes  caractéristiques  industrielles. 
Ces  hélices  ramassent  aussi  des  corps  composés,  pouvant  jouer  le 
rôle  de  radicaux,  ou  encore  des  isomères  de  certains  corps  simples 
ou  composés,  et  cette  correspondance  est  due,  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  à  une  condensation  proportionnelle  de  la  même  ma- 
tière. 

M.  de  Ghancourtois  a  signalé  ainsi  plusieurs  familles  importantes, 
groupées  chacune  sur  une  des  génératrices  du  cylindre,  commecel  les 
de  l'Oxygène,  du  Chlore,  du  Magnésium,  des  métaux  alcalins  etc.; 
puis  quelques  autres,  disposées  sur  des  hélices  spéciales,  telleé  que  les 
groupes  qui  embrassent  les  corps  aciérants,  ceux  qui  rendent  les 
métaux  cassants,  aigres  ;  enfin  les  associations  naturelles  que  l'on 
retrouve  dans  les  produits  d'émanation  des  volcans  et  dans  les  oaa- 
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iières  flloniennes.  lia  môme  Fait  une  iatéressaote  appUcatioa  de  ces 
notions  aux  composés  du  Carbone  et  en  a  tiré,  d^autre  part,  une 
théorie  très  originale  sur  la  formation  du  Diairaut  à  basse  tempéra- 
ture et  par  une  voie  humide  (1). 

Depuis  la  publication  de  cette  puissante  et  originale  conception, 
c'est-à-dire  depuis  1863,  les  idées  émises  par  M.  de  Ghancourtois 
ont  été  reprises  par  différents  chimistes  qui  malheureusement  ont 
en  général,  passé  sous  silence  les  travaux  de  leur  devancier.  C'est 
ainsi  que  Lothar  Meyer,  Mendeleef,  etc.,  ont  établi  une  classification 
générale  des  corps  simples  d*après  leurs  poids  atomiques,  mais  ils 
l'ont  fait  d'une  façon  beaucoup  moins  heureuse  et  sous  la  forme 
rudimentaire  d'un  tableau  à  double  entrée. 

La  vis  tellurique  de  M.  Ghancourtois,  qui  demanderait  une  révi- 
vison  pour  être  en  rapport  avec  les  nouvelles  déterminations  des 
poids  atomiques  et  les  nouvelles  découvertes,  n'en  reste  pas  moins 
l'instrument  le  plus  fécond  de  ces  sortes  de  recherches.  (:2)  Elle 
fait  clairement  ressortir  les  relations  numériques  qui  unissent  les 
corps  simples  entre  eux  et  met  ainsi  en  lumière  ce  principe  de  philo- 
sophie naturelle  déjà  proclamé  par  Pythagore  :  — -  a  Ze«  propriété» 
des  corps  tout  les  formes  semibles  des  propriétés  des  nombres  ». 

M.  de  Ghancourtois,  préoccupé  de  cette  idée  si  profonde,  a  eu  soin 
de  marquer  sur  son  hélice  dans  quelles  limites  peuvent  osciller  les 
valeurs  réelles  des  poids  atomiques,  si  difficiles  comme  on  sait  à 
fixer  d'une  manière  absolue.  Il  a  môme  émis  l'opinion  qu'un  classe- 
ment bien  étudié  pourrait  servir  à  préciser  les  positions  de  ceux 
de  ces  poids  dont  la  détermination  est  particulièrement  difficile  ce 
qui  revient  à  fixer  les  poids  atomiques  des  corps  d'après  les  ana- 
logies de  propriétés  qui  les  feraient  placer  sur  des  hélices  définitive- 
ment connues.  L'intersection  de  2  au  moins  de  ces  hélices  fournirait 
an  point  dont  l'ordonnée  serait  représentative  du  poids  atomique 
cherché.  Il  a,  en  outre,  fait  observer  une  sorte  de  dualité  dans  l'or- 
donnance générale  des  éléments  qui  se  suivent  par  paires,  et  une 
loi  de  récurrence  très  nettement  visible  sur  les  spires  successives. 

Une  autre  conséquence  féconde  de  la  formule  de  Pythagore 
énoncée  plus  haut,  est  celle  de  la  relation  entre  les  nombres  pre- 

(i)  Dans  les  dernières  aimées  de  sa  vie,  M.  de  Chaucourtois  avait  entrepris  ce 
travail  et  il  s'était  préoccupé  de  placer  sur  la  Visteliurique  les  corps  les  plus 
répandus  dans  les  remplissages  [iiloniens,  représentés  comparativement  par  leurs 
poids  atomiques  et  par  leurs  équivalents. 

(2)  Rappelons  que  M.  A.  Cornu  a  trouvé,  dansTun  des  remplissages  de  Preyberg, 
une  de  ces  séries  naturelles  formée  de  Quartz,  de  Pyrite  de  Fer  et  de  âalène  don  t 
les  équivalents  soat  respectivement  comme  les  nombres  i  :  s  :  4. 
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miers  et  les  poids  atomiques.  Les  corps  simples,  c'est-à-dire  les 
seuls  éléments  fondamentaux  non  dissociables  pratiquement,  se- 
raient ceux  dont  les  caractères  numériques  correspondent  aux  nom- 
bres premiers  qui  formeraient  ainsi  le  symbole  de  la  base  encore 
si  obscure  de  l'édifice  des  corps  comme  ils  constituent  Tossatare 
de  la  série  des  nombres.  Ce  qui  semble  appuyer  cette  hypothèse  de 
le  concordance  parfaite  entre  les  corps,  éléments  de  la  variété  ma- 
térielle et  les  nombres,  éléments  de  la  variété  abstraite  et  c'est  le  rôle 
prépondérant  que  jouait  dans  la  vis  tellurique  le  nombre  4  et  ses 
multiples,  si  importants  comme  l'on  sait,  dans  la  théorie  des  nom* 
bres  premiers. 

On  voit,  par  ces  considérations,  à  quelle  hauteur  d'abstraction  M.  de 
Ghancourlois  s'est  élevé,  et  combien  est  importants  la  portée  philo- 
sophique de  ses  travaux  sur  la  classification  des  corps  simples.  Il 
nous  a  paru  d'autant  plus  nécessaire  de  faire  ressortir  cette  partie 
de  son  œuvre  que,  née  toute  entière  de  l'observation  des  faits  géolo- 
giques, elle  en  acquiert  une  valeur  toute  spéciale  pour  tous  les 
géologues  qui  peuvent  être  fiers  de  revendiquer  une  découverte 
dont  le  monopole  est  généralement  attribué  aux  seuls  chimistes. 

Les  mômes  principes  qui  conduisirent,  en  chimie,  M.  deChancour- 
tois  à  la  découverte  de  sa  Vis  tellurique,  l'amenèrent,  en  physique, 
à  des  vues  originales  et  tout  à  fait  nouvelles  sur  le  Rôle  et  l'emploi  des 
Imaginaires,  11  écarte,  au  préalable,  la  représentation  habituelle  des 
Imaginaires  sur  un  môme  plan  que  les  quantités  réelles.  Il  dispose, 
au  contraire,  ces  deux  ordres  de  quantités  dans  l'espace,  suivant 
deux  directions  à  angle  droit,  c'est-à-dire  suivant  un  plan  et  sa  nor- 
male et  il  entreprend  de  justifier  ce  mode  nouveau  de  représentation 
par  des  exemples  tirés  de  la  Géométrie  et  de  la  Mécanique.  En  physi- 
que, la  distinction  tranchée  entre  les  phénomènes  dus  à  la  pesan- 
teur ou  à  la  force  gravifique  et  ceux  de  la  Chaleur  de  la  Lumière 
et  de  rElectricité  lui  fait  supposer  et  môme  démontrer  démontrer), 
que  les  mouvements  dont  ces  deux  ordres  des  phénomènes  dépen- 
dent —  qui  peuvent  se  transformer,  comme  l'on  sait,  les  uns 
dans  les  autres  —  doivent  ôtre  représentés  dans  les  calculs,  les  pre- 
miers par  des  quantités  réelles  et  les  seconds  par  des  quantités 
imaginaires.  On  ne  peut  que  regretter  que  M.  de  Chancourtois  n'ait 
pas  donné  une  suite  à  ces  idées,  en  les  appuyant  sur  quelques 
démonstrations  particulières  tirées  des  faits,  sa  démonstration 
générale  paraissant  trop  inductive  pour  entraîner  pleinement  la  con- 
viction dans  l'esprit  du  lecteur. 

La  dernière  partie  de  la  carrière  scientifique  de  M.  de  Chancour- 
tois, à  côté  de  son  Cours  à  l'Ecole  des  Mines,  fut  presque  entière- 
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ment  consacrée  à  ses  grands  Travaux  (T unification  des  sciences  géogra- 
phiques et  géologiques. 

Lors  de  la  création  et  pendant  les  premières  années  d'existence 
du  Service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  M.  de  Ghan- 
courtois  s'était  déjà  vu  aux  prises  avec  les  difficultés  qui  résultent 
pour  la  Géologie,  de  Tinsuffisance  des  cartes  topographiques.  Môme 
notre  belle  carte  de  l'Ëtat-Major  au  80,000%  malgré  les  vues  d'en- 
semble qui  ont  présidé  à  sa  confection,  est  loin  de  réaliser  encore 
toutes  les  conditions  désirables,  tant  au  point  de  vue  de  l'échelle 
qu'à  celui  de  la  représentation  orographique.  Plus  [tard,  lorsque  la 
Direction  du  service  géologique  eûtpassé  dans  d'autres  mains  et  que 
M.  de  Ghancourtois  pût  reprendre  ses  travaux  sur  les  alignements 
géologiques  et  les  accidents  du  relief,  il  fut  encore  plus  frappé  de 
la  nécessité]  d'arriver  pour  la  Gartographie  terrestre  à  un  système 
complet  et  bien  ordonné,  et  il  dirigea  tous  ses  efforts  vers  ce  but. 

Les  réponses  aux  différentes  questions,  soulevées  en  vue  de  la  réali- 
sation d'un  tel  programme,  se  trouvent  dans  de  nombreuses  notes, 
dans  divers  mémoires  insérés  Gomptes-Rendus  de  l'Académie  des 
Sciences  et  finalement  dans  un  ouvrage  qui  résume  tout  le  système 
et  qui  fut  publié  en  1884,  à  l'occasion  du  congrès  de  Washington, 
chargé   de  résoudre  la  question  du    Méridien  international  et  de 
l'heure  universelle.  En  outre,  M.  de  Ghancourtois,  dans  plusieurs 
conférences  faites,  soit  à  la  Société  de  géographie,  soit  au  Gongrès 
des  sciences  géographiques  en  1875,  soit  au  congrès  de  géologie,  soit 
enfin  dans  les  conférences  internationales  instituées  à  l'Exposition 
de  1878,  ne  négligea  aucun  efi*ort  pour  répandre  ses  idées  et  créer 
tan  mouvement  d'opinion  en  leur  faveur. 

Le  problème,  dans  toute  sa  généralité,  comporte  les  deux  parties 
suivantes  ; 

1®  Rechercher  et  établir  le  meilleur  mode  de  représentation  gra- 
'phique  de  la  surface  terrestre. 

2®  Fixer  un  système  rationnel,  uniforme  et  international  de  gra- 
duation pour  l'espace  comme  pour  le  temps. 

Les  modes  de  représentation  de  la  surface  terrestre  sont  très  nom- 
breux. Gomme  il  est  impossible  de  reporter  les  figures  de  la  sphère 
sur  un  plan  sans  les   déformer,  on  essaie  de  conserver,   dans  les 
transformations  qu'on  est  obligé  de  leur  faire  subir,    au  moins  une 
des  propriétés   géométriques  de  ces  figures,   en  sacrifiant  plus  ou 
moins  complètement  les  autres. 

En  général,  on  cherche  à  sauvegarder  la  proportionalité  des 
surfaces,ce  qui  permet  grosso  modo  l'application  d'une  môme  échelle 
Mnéaire  pour  tes  caries  de  faible  étendue.  Mais  pour  les  grands  pays, 

XV  32 
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quel  que  soit  le  mode  de  compensation  adopté,  les  déformations 
deviennent  telles  que  les  lignes  acquièrent  des  sinuosités  rendant 
impossible  toute  étude  d'alignement  un  peu  précise.  M.  de  Ghan- 
courtois  estime  donc  préférable  d'écarter  toutes  ces  méthodes  de 
compensation  approchée  et  de  revenir  aux  seules  méthodes  sincères 
de  'projection,  la  projection  stéréographique  et  surtout  la  projection 
gnomonique.  Cette  dernière,  déjà  employée  par  Thaïes,  le  père  de  la 
Géographie,  jouit,  en  e£fet,  d*une  propriété  capitale.  Tout  grand 
cercle  de  la  sphère,  c'est-à-dire  la  ligne  qui  est  en  même  temps  le 
plus  court  chemin  entre  deux  points  de  cette  surface,  y  est  représenté 
par  une  droite.  C'est  là  un  avantage  précieux  pour  la  Géologie,  car  il 
permet  de  suivre  avec  le  seul  aide  d'une  règle,  les  alignements  ter- 
restres —  fractures,  failles,  chaînes  de  montagne,  etc.,  —  dont  les 
élément  sont  généralement  disposés  suivant  des  grands  cercles. 

Pour  la  Nautique,  les  cartes  gnomoniques  sont  également  préfé- 
rables puisqu'elles  permettent  de  remplacer  la  ioxodromie  par  l'arc 
de  grand  cercle  et,  par  suite,  de  suivre  l'itinéraire  de  plus  court  che- 
min, tout  en  conservant  la  simplicité  du  tracé  rectiligne  de  la  route. 
Enfin,  en  Métrologie,  on  peut  distinguera  première  vue,  sur  une  telle 
carte,  un  mouvement  giratoire  d'un  mouvement  de  translation. 

Mais  les  cartes  gnomoniques  ont  une  portée  limitée  puisque,  pour 
représenter  gnomontiquement  un  hémisphère  complet,  il  faudrait  la 
surface  indéfinie  dans  tous  les  sens,  du  plan  tangent  sur  lequel  la 
projection  est  faite.  Aussi  M  de  Ghancourtois  a-til  été  conduit  à  se 
servir  de  Polyèdres  circonscrits  au  Globe,  sur  chaque  face  desquels  on 
dessine  la  projection  gnomonique  correspondante.  En  prenant  ainsi 
successivement,  un  octaèdre  régulier  circonscrit,  un  cube  et  un  do- 
décaèdre rhomboïdal,  dont  les  faces  sont  choisies  de  telle  sorte 
que  les  projeclios  correspondantes  se  complètent  les  unes  les  au- 
tres, (ce  que  l'on  obtient  en  donnant  à  ces  3  corps  la  disposition  rela- 
tive qu'ils  présentent  en  cristallographie)  on  peut  former  trois  séries 
dç  cartes  constituant  un  appareil  géographique  aussi  exact  que  facile 
à  manier  pour  les  études  d'ensemble. 

Pour  le  détail,  M.  de  Ghancourtois  eut  l'idée  de  circonscrire  au 
globe  des  polyèdres  à  faces  beaucoup  plus  nombreuses.  Chaque  face 
est  un  trapèze  sphérique  qui  est  limité  par  deux  méridiens  et  deux 
parallèles  et  sur  lequel  on  construit  la  projection  gnomoniqite  de  son 
centre.  On  obtient  ainsi  des  cartes  gnomoniques  dont  les  défor- 
mations extrêmes  n'atteignent  pas  celles  des  cartes  ordinaires. 

En  même  temps  qu'il  se  livrait  à  ses  études  sur  la  Cartographie, 
M.  de  Ghancourtois  poursuivait  l'extension  d'un  Système  uniforme  de 
graduation.  Ce  système,  dont  les  bases  ont  été  magistralement  posées, 
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est  précisément  notre  système  métrique  décimal,  appliqué  dans 
toute  sa  généralilé  et  tel  qu'il  avait  été  conçu  par  ses  fondateurs. 
Gomme  ces  derniers,  M.  de  Ghancourtois  a  voulu  rappliquer  dans 
ses  conséquences  extrêmes >t  il  a  préconisé  la  division  décimale  de 
la  circonférence,  adoptée  à  Toriglne  par  Tétat-major  et  préconisée 
depuis  à  tous  les  congrès  de  Topographie.  En  géologie  particulière- 
ment, la  facilité  des  lectures  décimales  sur  la  boussole  graduée  de  0 
à  400  grades  abrège  considérablement  le  travail  en  identifiant,  aux 
centaines  près,  la  graduation  dans  les  4  quadrants  et  en  supprimant 
les  parties  aliquotes  sexagésimales. 

M.  de  Ghancourtois  était  si  persuadé  des  avantages  sérieux  qu'offre 
le  système  décimal  complet  aussi  bien  pour  TAstronomie,  la  Géodé- 
sie, la  Nautique  et  THydrographie  que  pour  la  Géologie,  qu'il  a  été 
amené  à  traiter,  dans  toute  son  ampleur,  la  question  du  Méridien 
inlernational  de  0  grade  ou  Maître  Méridien,  Une  discussion  de  la  plus 
haute  valeur  Ta  conduit  à  reprendre  le  méridien  dit  de  Saint-Michel 
qui  se  rapproche  sensiblement  de  Tancien  méridien  de  Ptolémée 
et  qui  jouit  de  l'avantage  d*ètre  exclusivement  marin,  c'est-à-dire 
vraiment  international.  Gomme  corollaire  de  l'adoption  de  ce  Maître- 
Méridien,  M.  de  Ghancourtois  a  formulé  les  conventions  suivantes 
qui  la  complètent  dans  la  pratique  : 

Les  longitudes  seront  comptées  de  0?  à  400c. 

La  correction  du  quantième  se  fera  sur  le  méridien  Oi^. 

L'heure  universelle  sera  celle  du  méridien  0^. 

La  division  décimale  du  temps  sera  instituée  pour  les  usages  astro- 
nomiques. 

On  sait  que  ces  importantes  réformes  ont  été  adoptées,  au  moins 
en  principe,  par  la  Gonférence  de  Rome  et  par  le  congrès  interna- 
tional de  Washington.  M.  de  Ghancourtois  a  eu  ainsi  la  satisfaction 
de  voir  triompher  des  idées  qui  lui  étaient  chères,  et  d'entrevoir,  au 
inoii^â  dans  l'avenir,  l'heureuse  issue  finale  de  la  longue  campagne 
qu'il  avait  poursuivie  pendant  plus  de  12  années  avec  une  persévé- 
rance et  un  dévouement  inaltérables. 

La  plupart  des  idées  de  M.  de  Ghancourtois  sur  Y  Unification  des 
travaux  géologiques  sont  devenues  familières  aux  géologues.  Aussi 
ne  nous  y  arrêterons-nous  pas  longtemps.  On  se  rappelle  encore  les 
TOCS  nettes  et  précises  qu'il  exposait  au  Congrès  international  de 
géologie,  en  1878,  sur  le  Coloriage  méthodique  des  cartes^  les  Signes  et 
lès  figurés  conventionnels,  la  Chronologie  géognostique,  les  Inconvénients 
que  présente  l'exagération  des  hauteurs  dans  l'établissement  des  coupes  et 
la  Nomenclature  géologique. 

Patient  observateur  de  la  nature,  M.  de  Ghancourtois  ne   considé"* 
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rail  pas  la  géologie  comme  une  science  (l'expérimentation^  quoiqu'il 
fût  loin  de  méconnaître  Tintérèt  qui  s'attache  à  ces  sortes  de  re- 
cherches. Nous  tenons  à  ce  tilre  à  rappeler  une  expérience  ingé- 
nieuse qui  a  montré  ce  dont  il  aurait  été  capable  dans  cet  ordre 
d'idées. 

A  l'aide  de  petits  ballons  en  caoutchouc  gonflés  d'air  et  recooTerts 
d'une  couche  de  cire  fondue,  il  a  pu  reproduire  fidèlement  les  prin- 
cipaux phénomènes  de  la  théorie  des  soulèvements.  Le  ballon  étant 
très  légèrement  dégonflé  à  l'instant  où  la  cire  se  solidifie,  celle-ci  se 
couvre  de  rides  et  forme  des  bourrelets  accompagnés-  de  rebrousse- 
ments  et  môme  de  chevauchements  tout  à  fait  comparables  aux  acci- 
dents naturels  des  montagnes,  si  bien  que  l'on  a  finalement  sous  les 
yeux,  lorsque  le  ballon  dégonflé  a  repris  son  équilibre,  une  frap- 
pante représentation  du  mécanisme  qui  a  produit  le  relief  actuel  du 
globe. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  au  point  de  vue  purement  théorique 
que  M.  de  Ghancourtois  poursuivait  la  solution  des  grands  problèmes 
de  la  géologie;  il  était  persuadé,  plus  que  personne,  de  l'importance 
pratique  de  cette  solution  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  entreprendre  l'é- 
tude des  mouvements  de  l'écorce  terrestre  au  point  de  vue  de  leurs 
rapports  avec  les  dégagements  gazeux.  Chargé,  peu  après  sa  nomi- 
nation au  grade  d'Inspecteur  général  des  mines,  survenue  en  1879, 
de  la  Division  minéralogique  du  Nord-Ouest,  M.  de  Ghancourtois 
avait  été  frappé  de  la  nécessité  de  trouver  un  moyen  de  prévoir, 
sinon  de  prévenir  les  accidents  de  grisou  si  fréquents  de-  puis  quel- 
ques années  dans  nos  houillères  du  Nord  et  du  Pas-de-Galais. 

Il  entreprit  cette  tâche  avec  une  ardeur  toute  juvénile,  qu'il  pui- 
sait, non-seulement  dans  son  amour  pour  la  science,  mais  encore 
dans  cette  bienveillance  extrême  qui  était  le  fond  de  son  caractère 
et  dont  ses  élèves  ont  reçu  des  marques  si  nombreuses.  G'est,  en 
efl'et,  surtout  en  vue  d'améliorer  le  sort  de  l'ouvrier  mineur,  avec 
lequel  ses  nouvelles  fonctions  le  mettaient  directement  en  contact 
—  puisqu'il  avait  repris  l'ancienne  tradition  de  la  visite  personnelle 
de  l'Inspecteur  général  au  fond  des  travaux  de  mine  —  qu'il  se  mit 
à  l'étude  des  conditions  d'exploitation  et  d'aérage  des  mines  grisou* 
teuses,  pour  lesquelles  il  a  rendu  obligatoire  l'installation  de  deux 
puits,  réforme  devenue  indispensable.  Sans  nier  l'importance  de 
l'influence  barométrique  sur  les  dégagements  de  grisou,  il  ne  croyait 
pas  cette  influence  prépondérante,  conclusion  qui  a  été  pleinement 
confirmée  par  les  dernières  expériences  de  la  Gommission  prus- 
sienne du  grisou.  Il  estimait,  au  contraire,  que  ces  phénomènes 
étaient  surtout  une  conséquence  des  mouvements  de  tout  genre  qui 
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ébranlent  l'écorce  terrestre  et  qui  y  déterminent  des  tensions  et  des 
compressions  locales  en  déformant  les  parties  qui  comprennent  les 
couches  de  houille  et  les  amas  de  gaz.  L'étude  suivie  des  mouve- 
ments sismiques,  comparée  aux  observations  faites  dans  nos  grandes 
mines  sur  les  dégagements  de  grisou,  doit  donc  révéler  une  relation 
de  cause  à  effet  qui  permettra  d'arriver  peut-être  à  l'établissement 
d*une  théorie  générale.  —  M.  de  Ghancourtois  s'occupa  dès  lors  acti- 
vement de  la  création  d'observatoires  sismologiques  dans  notre  pays. 
Il  demanda  et  obtint,  en  1883,  une  mission  officielle  en  Italie,  dans 
le  but  d'étudier  les  méthodes  d'observation  mises  en  pratique  chez 
nos  voisins  qui  ont  poussé  très  loin  ce  genre  d'études  et  qui  possèdent 
déjà  une  cinquantaine  de  stations  d'observation. 

Au  retour  de  ce  voyage,  qu'il  fit  avec  MM.  Lallemand  et  Ghesneau, 
ingénieurs  au  Gorps  des  Mines,  il  publia,  avec  le  concours  de  ses 
collaborateurs,  un  mémoire  complet  sur  les  Mouvements  de  técorce 
terrestre^  étudiés  spécialement  au  point  de  vue  de  leurs  relations  avec 
les  dégagements  gazeux. 

Ce  travail  magistral  constitue  une  véritable  petite  encyclopédie 
des  travaux  sismologiques,  poursuivis  jusqu'à  présent  surtout  à 
l'étranger. 

Après  un  bref  résumé  des  principales  publications  faites  en  Eu- 
rope et  môme  au  Japon,  M.  de  Ghancourtois  passe  rapidement  en 
revue  les  théories  les  plus  célèbres  sur  l'origine  des  mouvements  du 
sol  et  se  prononce  en  faveur  de  celle  d'un  noyau  interne  fluide.  Il 
onne  une  classification  complète  et  détaillée  des  divers  mouve- 
ents  telluriques  :  secousses,  trépidations,  ondulations  microsis- 
iques  et  oscillations  lentes.  Ensuite,  il  étudie  avec  le  plus  grand 
^tail  les  appareils,  au  nombre  d'une  vingtaine,  qui  servent  à  enre- 
mstrer  ces  mouvements.  Il  résume  enfin  les  lois  empiriques  décou- 
v^^rtes  jusqu'ici  et  qui  établissent  clairement  certaines  relations 
^vntre  les  mouvements  du  sol,  les  saisons,  les  marées  océaniques,  la 
p>4Dsition  géographiqne,  enfin  les  marées  atmosphériques. 

Gomme  consécration  de  ces  études  et  de  ces  conclusions,  il  orga- 
i^isa  deux  observatoires  sismologiques,  l'un  à  l'Ecole  des  mines  de 
Pfluîs,  l'autre  à  l'Ecole  des  maîtres  mineurs  de  Douai.  Mais,  par 
stiite  des  retards  imprévus  dans  l'installation  des  appareils,  la  courte 
période  pendant  laquelle  les  observations  ont  été  faites  ne  permet 
p^s  encore  de  tirer  de  ces  observations  toutes  les  conclusions  pra- 
tiques qu'elles  sont  susceptibles  de  fournir. 

La  mort  de  M.  de  Ghancourtois,  survenue  le  14  novembre  1886,  ne 
lui  a  pas  permis  de  poursuivre  la  tâche  qu'il  avait  entreprise.  Il  est 
^  espérer  cependant  que  cette  dernière  partie  de  son  œuvre  ne  sera 
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pas  abandonnée,  les  deux  terribles  catastropbes  dues  à  des  expLo^ 
sions  de  grisou  qui  ont  suivi  de  si  près  les  derniers  tremblemenU 
de    terre  semblant  devoir  donner  raison  à  sa  théorie. 

Les  travaux  dont  nous  venons  de  donner  une  analyse  rapide  cons- 
tituent la  partie  principale  de  l'œuvre  de  M.  de  Cbancourtois  ;  il  serait 
injuste  de  ne  pas  accorder  au  moins  une  mention  rapide  à  des  publi- 
cations moins  techniques,  mais  où  éclate,  avec  une  vivacité  toute 
spéciale,  ce  besoin  d'abstraction,  de  généralisation  et  de  classifica- 
tion qui  caractérisent  ses  travaux  didactiques. 

A  ce  titre,  nous  devons  citer,  en  premier  lieu,  cette  communication 
originale  faite  à  la  Société  géologique,  aux  jours  les  plus  sombres 
du  siège  de  Paris,  pour  affirmer  les  relations  intimes  qui  existent 
entre  le  caractère  des  peuples  et  leur  habitat  géologique  ;  idée 
féconde  dont  Ëlie  de  Beaumont  avait  magistralement  formulé  le 
principe  dans  Tlntroduction  à  la  carte  géologique,  à  propos  des  races 
qui  se  développent  aux  deux  pôles  du  sol  de  la  France  et  qui  rece- 
vait de  M.  de  Cbancourtois  une  intéressante  mais  douloureuse  appli- 
cation. Les  hordes  immenses,  qui  envahissaient  alors  notre  sol,  ne 
pouvaient-elles  pas,  en  effet,  être  comparées,  dans  leur  monotonie 
puissante,  à  ces  torrents  diluviens  implacables  et  gigantesques  dont 
les  dépôts  recouvrent  les  plaines  qui  bordent  la  Baltique,  c'est-à- 
dire  précisément  le  berceau  de  la  race  prussienne  et  de  cette  noblesse 
au  caractère  rigide  qui  l'a  conduit  à  de  si  hautes  destinées? 

Dans  cette  même  période  douloureuse,  et  tout  en  remplissant  mo- 
destement son  devoir  dans  les  rangs  de  la  Garde  nationale,  M.  de 
Cbancourtois  utilisait  ses  loisirs  en  essayant  de  donner  aux  armées 
de  province  les  cartes  topographiques  qui  leur  faisaient  éternelle- 
ment défaut.  On  sait  qu*à  cette  époque  le  Dépôt  de  la  guerre  n'ad- 
mettait, pour  ses  publications,  ni  les  reports  sur  pierre,  ni  les  repro- 
ductions typographiques.  D'autre  part,  les  planches  en  cuivre,  qui 
seules,  eussent  permis  de  fournir  des  exemplaires  de  la  carte  au 
80,000%  avaient  été,  dès  nos  premiers  désastres,  mises  en  sûreté,  de 
telle  sorte  qu'elles  ne  purent  jamais  être  mises  à  la  disposition  du 
gouvernement  de  la  Détense  Nationale.  M.  de  Cbancourtois  imagina, 
pour  essayer  de  combler  cette  lacune,  d'utiliser  les  reports  sur 
pierre,  eCTectués  par  l'Imprimerie  Impériale  pour  l'exécution  des 
cartes  géologiques  et,  dès  le  mois  de  décembre,  le  service  des  Bal- 
lons put  emporter,  par  dessus  les  batteries  de  l'assiégeant,  de 
nombreux  exemplaires  des  cartes  d'une  partie  au  moins  des  dépar- 
tements qui  étaient  alors  le  théâtre  de  la  lutte  suprême. 

Enfin,  comment  ne  pas  dire,  en  terminant,  un  mot  de  cette  cu- 
rieuse étude  sur  la  Constitution  systématique  d*un  alphabet  uniuersel^ 
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qui  n'est  autre  chose  qu'une  classification  complète  et  rationnelle 
des  sons  et  dans  laquelle  M.  de  Ghancourtois  a  devancé  les  travaux 
du  savant  linguiste  américain  Bell  sur  la  Phonétique,  travaux  si  po- 
pulaires aujourd'hui  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre? 

Ce  problème  de  la  classification  et  de  la  prononciation  universelle 
des  lettres  présente,  pour  les  Sciences  géographiques  et  subsidiai- 
rement  les  études  géologiques,  un  intérêt  toujours  croissant  puis- 
qu'il est  le  prélogomène  obligé  de  l'écriture  et  de  la  prononciation 
des  noms  propres  en  géographie. 

En  le  réduisant  à  ses  véritables  termes,  et  en  montrant  qu'il  n'y 
avait,  dans  tous  les  idiomes  dont  1  homme  fait  usage  pour  exprimer 
sa  peuséo,  que  cinq  groupes  de  trois  consonnes  chacun  et  un 
nombre  égal  de  voyelles  simples,  tous  les  autres  sons  spéciaux  à 
certaines  langues  pouvant  être  dérivés  des  premiers  par  une  série  de 
modifications  rationnelles  et  constantes.  M.  de  Ghancourtois  a  posé 
les  bases  de  la  solution  déOnitive  et  rendu  aux  Sciences  géogra- 
phiques un  service  dont  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cartographie 
comprendront  la  haute  importance. 

Tous  les  ouvrages  dont  nous  venons  do  parler  reflètent,  à  des 
titres  divers,  mais  avec  une  égale  netteté,  les  traits  caractéristiques 
de  la  tournure  d'esprit  de  M.  de  Ghancourtois.  Peu  d'auteurs,  se  sont 
peints  aussi  fidèlement  que  lui  dans  leurs  écrits,  qui  tous  portent 
l*empreinte  d'un  esprit  élevé  et  d'une  sorte  d'aristocratie  de  la  pen- 
sée. Les  questions  y  sont  toujours  abordées  par  leur  côté  le  plus 
général,  et  traitées  avec  une  hauteur  de  vues,  une  netteté  et  une 
systématisation  exceptionnelles.  Il  n'abandonnait  les  problèmes  que 
lorsqu'il  les  avait  présentés  sous  toutes  leurs  faces,  lorsqu'il  en  avait 
ixiontré  toutes  les  coubéquences  et  toutes  les  applications,  lorsqu'il 
était  arrivé  à  en  donner,  dans  une  forme  concise,  une  solution  aussi 
complète  que  systématique. 

Un  pareil  résultat  ne  s  obtient  que  par  un  travail  patient  et  acharné 
et  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être,  à  un  degré  quelconque,  les 
collaborateurs  de  M.  de  Ghancourtois  savent  avec  quelle  sévérité 
pour  son  œuvre  il  se  livrait  à  ce  Labor  improùus  dont  parle  le  poète 
latin  et  avec  quelle  inépuisable  patience  il  mettait  eu  pratique  le 
précepte  de  Boileau  : 

Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage.'i 

Aussi  tous  ses  écrits  ont-ils  ce  caractère  de  fini  qui  en  rend  la  lec- 
tare  de  plus  en  plus  instructive  à  mesure  que  l'on  s'en  pénètre 
davantage.  Il  est  impossible  de  les  parcourir  h  la  légère  et  surtout 
d'ane  manière  incomplète  ;  mais  un  lecteur  superficiel  seul  peut  Mre 
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tenté  de  se  montrer  sévère  à  l'égard  d'un  style  où  chaque  mot  porte, 
parce  que  chaque  expression  est  pesée,  et  où  chaque  pensée  est 
un  chaînon  nécessaire  conduisant  de  celle  qui  la  précède  à  celle  qui 
la  suit. 

Toutes  les  qualités  d'ordre,  de  généralisation  et  de  méthode  que 
M.  de  Chancourtois  a  déployées  dans  ses  écrits  se  retrouvent  dans 
les  diverses  entreprises  à  la  direction  desquelles  il  a  pris  nne  part 
prépondérante. 

Telles  sont  notamment,  au  début  de  sa  carrière  d'ingénieur,  la 
création  déjà  mentionnée  de  la  Collection  des  gîtes  de  mbstances  tUiles^ 
et  celle  de  la  Collection  dite  départementale  à  l'Ecole  des  Mines, 
collections  encore  uniques  en  Europe,  dans  lesquelles  ont  été  appli- 
qués, pour  la  première  fois,  les  principes  de  classification  si  féconds 
établis  par  M.  Le  Play  et  qui  unissent  l'une  et  l'autre,  dans  une  heu- 
reuse mesure,  les  données  scientifiques  et  techniques  les  plus  pré- 
cieuses aux  renseignements  statistiques  et  économiques  les  plus 
utiles  et  les  plus  pratiques. 

Tel  fut  aussi  son  enseignement  à  l'Ecole  des  Mines,  enseignement 
qu'il  s'efforça  d'élever  à  une  hauteur  scientifique  sans  cesse  crois- 
sante. Pas  plus  que  ses  livres,  son  cours  n'était  utile  ni  môme  acces- 
sible à  des  auditeurs  distraits  ou  intermittents  ;  mais  ses  élèves  sé- 
rieux savent  quel  profit  durable  et  sans  cesse  grandissant,  à  mesure 
qu'ils  avaient  à  en  faire  l'application  dans  leur  carrière  d'ingénieur, 
ils  ont  tiré  de  cet  enseignement  puissamment  synthétisé  qui  abor- 
dait et  résolvait,  dans  la  mesure  du  possible,  tous  les  grands  pro- 
blèmes des  sciences  géologiques. 

Pourtant  cet  enseignement,  en  général  si  austère,  prenait  des 
allures  plus  familières  et  s'illuminait,  en  quelque  sorte  de  clartés, 
soudaines,  sans  rien  perdre  de  son  élévation,  quand  M.  de  Chan- 
courtois le  transportait  de  l'amphithéâtre  sur  le  terrain,  dans  ces 
courses  géologiques  dont  Tinstitution,  à  l'Ecole  des  Mines,  était  due 
à  son  initiative  et  dans  lesquelles  il  savait  devenir,  pour  ses  élèves, 
un  compagnon  plein  d'entrain  et  un  guide  aussi  bienveillant  qu'infa- 
tigable, tout  en  restant  pour  eux  le  maître  admiré,  aimé  et  respecté. 

Telle  fut  enfin  cette  Exposition  de  1867,  où  sa  qualité  de  Secrétaire 
de  la  Commission  impéHale  lui  permit  de  contribuer  puissamment  à 
la  réalisation  pratique  des  idées  de  classification  systématique  de 
M.  Le  Play,  alors  Commissaire  général,  classification  qui  a  imprimé 
à  cette  immense  manifestation  industrielle  le  cachet  d'ordre  et 
d'unité  qui  l'ont  distinguée  de  toutes  les  autres  Expositions  univer- 
selles. Elle  permit  en  outre  à  M.  de  Chancourtois  de  donner  une 
consécration  éclatante  à  ses  idées  favorites    d'unification   par  la 
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création  du  Pavillon  des  Poids  et  Mesures  et  des  monnaies^  qui,  placé 
au  centre  même  de  l'exposition,  était  en  quelque  sorte  la  glorifi- 
cation du  système  métrique,  et  M.  de  Chancourtois  avait  insisté 
pour  que  la  pensée  philosophique  qui  avait  présidé  à  son  installation 
fût  symbolisée  par  cette  inscription  en  lettres  d'or  sur  la  coupole  du 
petit  édifice  :  «  Omnia  o  Deus  fecisti  ex  numéro  mensurd  et  pondère.  » 

Ënfin^  dans  le  môme  ordre  d'idées,  la  création  du  n  Jury  spécial  », 
qui  avait  proposé  par  M.  Le  Play  pour  répondre  aux  idées  humani- 
taires de  l'empereur  Napoléon  III,  et  à  la  réalisation  duquel  M.  de 
Chancourtois  a  été  associé  dans  une  large  mesure,  lui  fournit  l'oc- 
casion d'affirmer  son  désir  de  voir  la  glorification  du  travail,  de  la 
puissance  et  des  intérêts  matériels  de  l'Humanité,  couronnée  et  en 
quelque  sorte  rehaussée  par  la  récompense  des  vertus  sociales  et 
des  qualités  d'ordre  purement  moral. 

Cette  période  de  l'Exposition  de  1867  fut  le  point  culminant  de  la 
carrière  de  M.  de  Chancourtois. 

Nommé  Ingénieur  en  chef  de  1'*  classe  le  5  janvier,  Commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  à  la  grande  cérémonie  du  1*' juillet,  puis, 
l'année  suivante,  Sous-Directeur  du  Service  définitivement  constitué 
de  la  Carte  géologique,  il  semblait  destiné  à  achever,  dans  des  con- 
ditions exceptionnelles,  une  carrière  aussi  brillamment  inaugurée. 
Il  lui  eut  été  facile  de  recueillir,  lors  de  la  mise  à  la  retraite  admi- 
nistrative d'Elie  de  Beaumont,  survenue  presqu'au  moment  de  la 
constitution  du  service  de  la  carte,  une  succession  scientifique  qui 
lui  fut  même  un  instant  offerte  et  que  nul,  à  ce  moment,  n'aurait  pu 
lui  disputer. 

Il  préféra  user  de  toute  son  influence  pour  faire  conserver  à  son 
MDaître  l'intégrité  de  sa  situation  scientifique  et  rester  modestement 
fiu  second  rang. 

Et  lorsque,  plus  tard,  ce  désintéressement  tourna  contre  lui-même, 
lorsque  sa  fidélité  à  toutes  les  affections  scientifiques  et  politiques 
cie  sa  jeunesse  et  de  son  âge  mûr  devint  un  obstacle  à  la  réalisation 
de  ses  aspirations  en  apparence  les  plus  naturelles,  les  plus  légi- 
times, il  sût,  avec  une  dignité  suprême,  reprendre  un  rang  plus 
naodeste  et  se  remettre  avec  une  intensité  nouvelle  à  ses  travaux 
scientifiques. 

C'est  qu'il  avait  non  seulement  une  grande  intelligence,  mais  en- 
core une  âme  haute  et  noble  que  les  déceptions  de  la  vie  pouvaient 
frapper  douloureusement  mais  sans  en  altérer  l'indomptable  énergie. 
Il  resta  jusqu'au  bout  le  travailleur  infatigable,  l'homme  de  devoir 
et  de  dévouement,  aimant  ses  élèves,  et  donnant  sans  réserve  son 
temps  et  ses  forces  à  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,   étaient  placés 
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SOUS  ses  ordres  ou  sous  sa  juridiction.  Il  était  guidé  et  soutenu  dans 
cette  voie  par  un  sentiment  religieux  très  élevé  et  il  aimait  à  répéter 
avec  M.  Le  Play  :  «  Tous  les  efforts  de  i*homme  vers  un  équilibre 
social  stable  sont  contenus  dans  le  ûécalogue  »,  paroles  auxquelles 
il  ajoutait  cette  pensée  plus  personnelle  :  o  Toutes  les  aspirations  de 
rbomme  vers  le  bonbeur  et  réternelle  vérité  sont  renfermées  dans  le 
((  Pater  »  et  le  «  Credo  »• 

Aussi,  quand  la  maladie  vint  le  frapper  et  lui  donner  un  redou- 
table avertissement,  ne  put-elle  altérer  ni  son  courage  ni  sa  sérénité. 
Il  eut,  d'ailleurs,  la  joie  suprême  d'être  nommé,  en  i8tt5,  un  an  après 
sa  promotion  au  grade  d'Inspecleur  général  de  première  classe, 
Président  de  la  Commission  de  la  Carte  géologique  détaillée  et  il 
rêvait  de  concilier  les  idées  qui  lui  étaient  cbères  avec  les  faits 
acquis  dans  ce  Service,  à  la  création  duquel  il  avait  prit  une  si  vive 
part.  La  mort  est  venue  le  surprendre  avant  qu'il  ait  pu  essayer  de 
réaliser  ce  rêve;  il  mourut  à  son  poste,  laissant  à  ses  disciples  et  à 
ses  amis  renseignement  d*un  grand  exemple  et  le  modèle  d'une 
vie  noblement  consacrée  à  la  poursuite  du  vrai  et  du  bien. 

Qu*il  nous  soit  permis  de  citer  en  terminant,  une  profession  de 
foi  qui  a  servi  d'introduction  dédicaloire  au  4"  exemplaire  de  la 
Vis  tellurique  offert  au  prince  Napoléon  et  qui,  demeurée  inédile, 
nous  a  paru  mériter  d'être  connue  et  publiée  comme  un  résumé 
fidèle  de  ses  aspirations  et  de  ses  espérances  : 

«  Si  ridée  de  l'absolu  procède  de  notre  force,  toute  prétention  à  le 
posséder  est  un  signe  éclatant  de  notre  faiblesse. 

»  L'absolu,  dans  le  repos,  c'est  le  neant^  dans  le  mouvement  c'est 
Yétre^  deux  mots  qui  commandent  l'adoration  du  Créateur,  unique 
Maître  de  la  Vérité.  Entre  ces  deux  termes,  également  insaisissables, 
de  notre  vie,  il  nous  est  donné  de  façonner  des  simulacres  de  la 
Nature,  proûtables  ou  concrets,  abstraits  ou  amusants  ;  mais  de 
l'imitation  matérielle  jusqu'à  la  formule  mathématique,  tout  n'est 
qu'approximation,  approximation  grossière  dans  ses  plus  exquises 
finesses,  mesquine  dans  ses  plus  vastes  portées. 

a  Ingénions-nous  bien  à  construire,  à  étager  ces  petites  cases  où 
nous  voudrions  distribuer,  enfermer  toutes  les  choses  de  notre 
monde,  dans  le  but,  disons-nous^  de  les  utiliser  ensuite  pour  le  bien 
public,  d'après  nos  lois,  nos  règles  les  plus  savamment  élucubrées, 
mais  avec  le  désir  plus  ou  moins  dissimulé  d'en  disposer  à  notre  gré, 
à  notre  fantaisie,  à  notre  bon  plaisir,  sans  peine  surtout,  et,  après 
ces  superbes  combinaisons,  la  moindre  sensation,  la  moindre  con- 
naissance, la  moindre  pensée  nouvelle  viendront  bouleverser  l'édifice 
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d'une  ambition  dont  l'activité,  soyons  francs,  confine  à  la  paresse. 
L'homme  le  plus  passionné,  le  plus  infatué  de  ses  œuvres,  devra 
reconnaître  qu'il  a  tracé  un  échiquier,  inventé  la  marche  d'un  jeu 
aussi  éloigné  des  phénomènes  naturels  supposés  régenlés,  que  son 
libre  arbitre,  son  pouvoir  éphémère  et  subordonné  diffère  de  la 
Toute-Puissance  éternelle 

«  Etablir  à  travers  l'arbre  de  la  Science  des  rampes  ou  des  échelles, 
telle  est  la  destinée  de  Thomme  d'étude  dédaigneux  des  gains  vul- 
gaires. Être  persuadé  de  Tinûrmité  de  ses  efforts,  telle  est  sa  condi- 
tion de  sagesse,  car,  à  quelque  niveau  qu'il  atteigne,  en  s'élevant  par 
la  théorie  ou  en  approfondissant  la  pratique,  le  génie  même  qui  l'y 
aura  porté  lui  fera  percevoir  au  delà  un  plexus  de  branches  ou  de 
racines  défiant  l'énergie  de  sa  persévérance,  l'audace  de  son  imagi- 
nation. Qu'il  travaille  néanmoins  sans  découragement.  Par  cela 
même  que  les  ramifications  sont  illimitées  et  enchevêtrées  à  Tinfini, 
la  fécondité  est  inépuisable.  Partout  des  fleurs,  des  fruits  le  paieront 
de  ses  labeurs  et,  pourvu  qu'il  ne  détruise  pas  sa  récolte  dans  le  fol 
espoir  d'y  surprendre  le  secret  de  la  naissance  et  de  la  mort,  chacune 
de  ses  explorations  ne  sera-t-elle  pas  un  honneur  pour  lui,  un 
bienfait  pour  l'humanité  ?  » 

M.  Depéret  présente  un  Mémoire,  publié  dans  les  Archives  du 
muiéum  de  Lyon,  qui  a  pour  titre  :  liecherches  sur  la  succession  des 
faunes  de  Vertébrés  miocènes  du  bassin  du  Rhône,  et  envoie  à  cette 
occasion  la  note  suivante  : 

Sur  les  horizons  mammalogiques  miocènes 

du  bassin  du  Rhône, 

par  M.  Depéret. 

Les  horizons  mammalogiques  miocènes  représentés  dans  ce  grand 
bassin  sont  les  suivants  : 

1*^  Miocène  inférieur.  —  Cette  période  qui,  dans  le  bassin  de  la 
Saône  et  dans  la  vallée  inférieure  du  Hliône,  correspond  à  un  régime 
<)e  grands  lacs  d'eau  douce,  a  dû  être  continentale  dans  la  région 
lyonnaise,  où  n'existe  aucune  trace  de  dépôts  tongriens  ni  aquita- 
niens. 

Jusqu'ici,  le  Miocène  inférieur  n'a  fourni  de  débris  de  Vertébrés 
terrestres  que  dans  les  deux  points  suivants  : 

i^Dans  lesligniies  de  Voix,  près  de  Manosque,  qui  se  rapportent 
W  Tongrien  supérieur,  et  où  se  trouvent  :  Anthracothcrium  hippoïdeum 
^magnum  (M.  GoUot),  un  Crocodilien  ind.,  une  Ëmyde  (PUUyewys 
I^hati,  Sauvage). 
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2''  Dans  le  bassin  de  Marseille  (1)  ou  bassin  inférieor  de  l'HQyeaane, 
qui  comprend  de  haut  en  bas  les  assises  suivantes  : 

4.  Argiles  sableuses  jaunâtres  à  Hélix  aff.  Ramondi^  et  bancs  de  poodingne 

intercalés  (Aquitanien). 
3.  Argiles  rouges  de  Saint-Henii,  Lestaque,  etc.  {Tongrien  supérieur). 

5.  Calcaire  lacustre  à  Cyrena  semistriata,  Nfgstia  DuchasteUt  et  végétaux 

AUauch,  Saint-Jean  de  Gargnier,  etc.  (Tongrien  inférieur). 
1.  Argiles  grises  avec  baocs  de  lignites  {Eocène  supérieur). 

Les  argiles  de  Saint-Henri  (a*  3)  contiennent  une  belle  faune  de 
Vertébrés  non  encore  décrite,  qui  appartient  au  Tongrien  supérieur, 
et  dont  les  principales  formes  sont  :  Anthracotherium^  Hyopotamus^ 
Acerotherium^  Rhinocéros  minutus^  Cainotherium  commune ,  Amphitra* 
guluSy  Hyœnodouy  Cynodictis,  etc. 

Je  pense  que  la  faune  de  Marseille  s'intercale,  au  point  de  vue  de 
son  âge,  entre  la  faune  tongrienne  inférieure  de  Ronzon  (Haute-Loire) 
et  la  faune  aquitanienne  de  Saint-Gérand-le-Puy  (Allier). 

S*»  Miocène  moyen.  —  Cette  période  comprend  deux  horizons 
fauniques  distincts  : 

I.  Étage  mayencien  ou  langhien.  Cet  étage  n*est  représenté  dans 
tout  le  bassin  du  Rhône  par  aucun  dépôt  sédimentaire  régulier,  et 
correspond  sans  doute  à  un  régime  exclusivement  continental. 

C'est  cependant  à  cet  horizon  que  se  rapporte  la  belle  faune  ter- 
restre ensevelie  dans  les  argiles  rouges  à  minerai  de  fer  pisolithiqae, 
qui  remplissent  les  fentes  du  calcaire  bajocien  auprès  de  la  station 
de  la  Grive-Saint-Alban  (Isère). 

Déjà  étudiée  en  partie  par  Jourdan  et  par  MM.  Filhol  et  Chantre, 
la  faune  de  la  Grive-Saint-Alban  comprend  aujourd'hui  35  Mammi- 
fères, 7  Oiseaux,  5  Reptiles  ou  Balraciens  ;  dont  la  liste  suit  : 


Pliopithecus   antiquus^  Lart.     race 

Chantreit  Dep. 
Machairodus  Jourdani^  Filh., 
OElurogale  intermediay  Fi! h. 
Luira  Lorteti,  Filh., 
Mustela  FilhoV^  sp., 
Mustehy  sp., 
Plesictis  mutatiiSy  Filh., 
Herpcsles  a^assus,  Filh., 
Viverra  leptorhynca,  Filh . , 
Viverra  aff.  SteinheimensiSt   Fraas. 
Dinocyon  Thenardi^  Joard., 
Amphicyon  major,  Lart., 


Hyœnarctos    hemicyon,   Lart.      race 

minort  Dep. 
Erinaceus  sansaniensis,  Lart., 
Talpa  tellurisy  Pomel. 
Lagomys  verus,  Hensel. 
Prolagus  Meyeri,  Tschndi., 
Lagodus  Fontannesi,  n.  sp., 
SciurtLS  spermophilinus,  n.  sp. 
Myoxus  niteloides,  n.  sp., 
Cricetodon  rhodanicum,  n.  sp. 
Cricetodon,  médium,  Lart., 
Mastodon  anguttidens,  Cav., 
Dinotherium  levius,  Jourd. 


(1)  Ces  renseignements  complémentaires  sur  la  stratigraphie  du  bassin  miocène 
de  Marseille  sont  dus  à  des  observations  que  l'auteur  a  pu  faire  depuis  la  publi- 
cation de  son  mémoire. 
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Rhinocéros  brachypust  Lart., 
Rhinocéros  sansaniensis^  Larl., 
Anchiiherium  aurelianense,  Guv. 
Sus  steinhcimensis,  Fraas., 
Lisiriodon   sphndens,    H.  v.  Mey., 
Chalicotherium  aff.  modicum^  Gaad. 
Protragocenis  Chantrei^    nov.    gen.  et 

nov.  sp., 
Dicrocerus  elegans^  Lart., 
Dremoiherium  eminenSf  H.  v.  Meyer. 


Micromeryx  Flourensianus^  î.arl.» 

Hyœmoschus,  sp. 

Phasianus  altus^  M.  £dw.,? 

Phasianus  médius ,  M.  Ëdw., 

Palœortyx  Edwarsi,  n.   sp., 

Picus  Gaudryif  n.  sp., 

Rapaces, 

Lamellirostre. 

Tesiudo  antiqua,  Bronn., 

Emys,  S  sp.,  Lacerta^  Rana, 


Dans  son  ensemble,  la  faune  de  la  Grive-Saint- Alban  se  rapproche 

beaucoup  de  celle  de  Sansan  (Gers)  avec  laquelle  elle  possède  en 

commun  17  espèces.  Cependant  on  a  trouvé  à  Sansan  certains  genres 

à  fgiciès  archaïque  tels  que  Steneofiber,  Chœromorus  ?  Cainotherium 

qui  manquent  dans  la  station  de  l'Isère.  De  plus,  d'une  manière 

générale,  les  animaux  de  la  Grive  m'ont  paru  représenter  un  degré 

d'évolution  un  peu  plus  avancé  que  ceux  de  Sansan.  C'est  ainsi  que 

le  Pliopithèque  est  représenté  dans  le  bassin  du  Rhône  par  une  race 

dont  la  dernière  molaire  inférieure  est  un  peu  plus  semblable  à 

celle  des  Gibbons  actuels  que  dans  la  race  de  Sansan.  M.  Filhol  a 

montré  que  la  dentition  du  Machairodm  Jourdani  de  la  Grive  comblait 

l'intervalle  entre  le  Mach.  palmidens  de  Sansan  et  le  Mach.  cultridens 

da  Miocène  supérieur.  La  Loutre  de  la  Grive  est  plus  voisine  des 

Loutres  vivantes  que  VHydrocyon  sansaniensis.  Parmi  les  Rongeurs, 

le  Cricetodon  Rhodanicum  de  la  Grive,  assez  voisin  du  Cricet.  sansa* 

nien$e  du  Gers  porte  un  tubercule  de  plus  à  sa  première  molaire 

supérieure  qui  devient  ainsi  une  molaire  de  Hamster  actuel.  Enfin, 

parmi  les  Ruminants,  l'Anlilopidé  de  la  Grive  pour  lequel  j'ai  cru 

devoir  créer  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Protragocet^us  réalise, 

par  ses  dimensions,  par  le  degré  d'aplatissement  de  ses  cornes,  et 

parla  forme  de  ses  molaires,  un  stade  intermédiaire  entre  les  petites 

Antilopes  de  Sansan  {Antilope  clavata  et  martiniana)  et  le  Tragocère 

du  Miocène  supérieur. 

La  conclusion  qui  résulte  de  ces  différents  faits,  est  que  les  ani^ 
maux  de  la  Grive,  tout  en  appartenant  au  même  étage  géologique 
V^e  ceux  de  Sansan,  représentent  un  horizon  quelque  peu  plus 
J6aQe  de  cet  étage  :  tel  est  par  exemple  Vhortzon  de  Simorre  (Gers), 
dont  la  faune  est  malheureusement  trop  pauvre  en  espèces  pour 
montrer  clairement  ce  synchronisme.  La  belle  faune  de  Steinheim 
(Wurtemberg),  décrite  par  M.  Fraas,  m'a  paru  aussi  tout  à  fait  con- 
temporaine de  celle  de  la  Grive-Sain t-Alban. 

II.  Étage  kelvétien.  Cet  étage  correspond,  dans  l'Europe  occiden*^ 
taie,  à  un  affaissement  du  sol  qui  a  permis  à  la  mer  hclvélienno 
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d'envahir  la  vallée  du  Rhône  et  de  communiquer  avec  la  mer  de 
la  Mollasse  suisse  et  allemande. 

Les  animaux  terrestres  sont  naturellement  rares  dans  ces  sédi- 
ments d'origine  marine,  et  sont  remplacés,  en  revanche,  par  de« 
Vertébrés  marins.  Les  quelques  rares  débris  de  Vertébrés  terrestres 
trouvés  non  loin  des  rivages  de  la  mer  mollassique  on  dam  le  "■ 
dépôts  d'estuaires  (Oussiat,  Lyon,  Saint-Fons,  Vienne,  Bran,  Ro 
mans,  etc.)  indiquent  une  faune  de  passage  entre  le  Miocène  moye: 
et  le  Miocène  supérieur.  La  liste  de  ces  espèces  est  la  suivante  : 


Dinotherium  giganteiim^  Kaap., 
Dinothtjrhim  leviuSj  Jourd.? 
Dinàtherium  Cuvieri^  Kaup., 
Hippainon  gracile j  Kaup., 
Rhinocéros^  sp., 
Listriodon  splendens,  H.  v.  Mayer., 


Sus  palœochœruif  Kaup., 

Dicrocerus  elcgans^  Lart.,  race    dicn 

nncerus,  Kaup., 
Testudo  anttqua,  Brono., 
(-rocodiliea- 


Le  fait  le  plus  intéressant  à  faire  ressortir  est  Tapparition  de  VHi^ 
parion  gracile  dans  le  bassin  du  Rhône  vers  le  milieu  de  l'étage  heW6^==^ 
tien;  cette  forme  animale  deviendra  plus  abondante  encore  dans 
Miocène  supérieur.  Mais  l'arrivée  brusque  et  du  premier  coup  ass 
abondante  de  ce  genre  ne  permet  guère  de  le  considérer  comme  n 
descendant  direct  de  V Anchithœrium  de  la  Grive,  mais  semble  s'expli 
quer  plutôt  par  un  phénomène  d'immigration  lointaine,  venue  san 
doute  de  l'Orient. 

3"*  Miocène  supérieur.  —  Â  ce  grand  étage  se  rapportent  dans  1 
bassin  du  Rhône  des  couches  d'eau  douce  et  continentales  qui  té^ 
moignent  d'un  exhaussement  du  sol,  auquel  a  été  dû  la  retraite  de  la- 
mer  helvétienne. 

On  doit  subdiviser  cette  période  au  point  de  vue  de  ses  faunes 
terrestres,  en  deux  horizons  mammalogiques  distincts  qui  répondent^ 
le  plus  ancien  à  l'horizon  d'Eppelsheim,  le  plus  jeune  à  l'horizon  der 
Pikermi. 

I.  Etage  Tortonien  (horizon  d'Eppelsheim).  Des  sables  d'eau  douce 
avec  couches  d'argile  lignitifère  intercalées  vers  la  base,  qui  repré^ 
sentent  cet  éta^e  ont  fourni  des  débris  d'animaux  terrestreSi  princi- 
palement dans  les  localités  suivantes  : 

A  la  Tour-du-Pin  (Isère),  Je  ne  puis  citer  d'une  manière  certaine 
que  quelques  molaires  d'un  Sus  qui  m'a  paru  identique  an  Sus 
palœochœrus,  Kaup. 

A  Saint-Jean-de-Bournay  (Isère),  se  trouve,  vers  la  base  du  Mio- 
cène supérieur,  dans  une  couche  de  mollasse  grossière  à  HeHx  dtl- 
phinensis^  la  petite  faune  suivante  : 
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Mastodun  afî  longiroslris^  Kanp. 
Dhiotkerum  qifjanieniri .  Kaup 
Ilippnrion  graciip,  Kaup 
liliinoccrus  simorrensiSf  Lart. 


Mâchai rodus  Jourd'ini^  Filh. 
Castor  Jé^gf'rif  Kaup. 
Protayocertis  Chantrei,  n.  sp. 
Dicrocerus  eleganSy  Lart. 


Sus  major,  Gerv. 

A  Saint-MartiD-du-Mont,  près  Soblay  (A^in),  des  couches  de  lignite, 
déposées  dans  un  petit  bassin  lacustre  isolé  au  milieu  des  calcaires 
jurassiques  du  Revermont,  ont  fourni: 

Mastodon  TuHcensis^  Schinz.  l{hino:t*roi  'àfS  Schlf'iennacheri,KA\ip 

Castor  J.vgeriy  Kaup.  Protragocerus  Chantrei\  race  major ^ 

Sus  majo)\  Oervs.  Dep. 

Bip  par  ion  gracilr,  Kaup.  Trionyx,  sp. 

Il  convient  de  citer  ensuite  des  molaires  de  Dinothevium  gigantem 
x*ecueillies  à  Saint-Jean-le-Yieux  (Ain),  à  Montmirail  (Drûme),  à 
Bf on trigaud  (ossements  du  géant  Teutobocbus;  des  dents  ù'Hipparion 
ffracile  à  Tersanne  (Drôme)  et  autres  localités  ;  des  molaires  de 
Afastodon  turicensis  dans  les  lignites  de  Pommiers,  près  Voreppe 
(Isère). 

L*ensemble  de  cette  faune  des  sables  d'eau  douce  du  Dauphiné 
et  en  particulier  les  petites  faunules  de  Soblay  et  de  Saint-Jean-de- 
Bournay  permettent  de  rapprocher  les  animaux  terrestres  de  ce 
niveau  de  ceux  d*EppeIsheim  (Hesse-Darmstadt),  des  lignites  d'Ori- 
gnac  et  de  la  Gerdagne  (Pyrénées). 

Quelque  types  de  la  6rrive-Saint-Alban  periistent  encore  dans  les 
genres  Machairodus^  Dicrocerus,    Protragocerus;  ce  dernier    évolue 
déjà  vers  le  type  Tragocère.  Mais  on  ne  constate  pas  encore  l'appa- 
rition de  ces  types  variés  de  Ruminants  [Palœoryx,  Palœoreas^GanUay 
Tragocerus,  etc.)  qui  caractérisent  l'horizon  dePikermi. 

II.  Etage  du  Mont-Luberon  (horizon  de  Pikermi).  Les  animaux  ter- 
restres de  cet  horizon  ont  déjà  été  étudiés  dans  le  bassin  du  Rhône 
w  Mont-Luberon  (Vaucluso)  par  M.  le  professeur  Gaudry,  et  dans  les 
tIluTions  sous-basaltiques  d'Aubignas  (Ardèche)  par  MM.  Gaudry  et 
Torcapel. 

Je  n'aurai  à  ajouter  à  ces  travaux  que  Tindication  d'une  nouvelle 
fttaUon  fossilifère  de  cet  âge  dans  l'intérieur  même  de  la  ville  de 
I^yoDjSur  le  plateau  de  la  Groix-Rousse.  Dès  l'année  1862,  grâce  â 
1& constructien  du  chemin  de  fer  de  la  Groix-Rousse,  le  professeur 
loQrdan  avait  recueilli  dans  les  marnes  blanchâtres  et  dans  les 
Ubles  à  grumeaux  calcaires,  d'origine  fluvio-lacustre,  qui  couron- 
nent le  Miocène  supérieur  du  plateau  de  la  Groix-Rousse,  d'assez 
'^Wûbreux  débris  d'animaux  terrestres. 

L*étade  de  cette  faune  m'a  permis  d'y  reconnaître  les  espèces 
iQiîantes  : 
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Mastodon  SifS.  longiroslris,  Kaap.  Hipparion  gracile^  Ksiup, 

Diu:  thorium  Cuvierit  Kaup.  Tragocerus  amaUhœtis,  Gaudry. 

Rhinocéros  Schleiermacheri,  Kaup.  Tragocenis  Valtfnciennen^  Qhud, 

Gazella  deperdita,  Qerv.  Metaretos  ?  diaphorus,  Kaup. 

Hyœmoschus  Jourdani,  n.  sp.  Chalicomys  (d'après  Jourdan),  radius 
Dremotherium,  sp.  d*Echassier. 

Le  rapprochement  de  cette  faune  avec  celles  des  gisements  clas- 
siques de  la  Grèce  et  du  Yaucluse  est  indiscutable  :  sur  un  total  de 
12  espèces  de  vertébrés,  la  moitié  sont  communes  avec  l'Afrique 
et  plusieurs  autres,  telles  que  la  Gazelle  et  le  Dremotherium^  sont 
représentés  par  des  formes  bien  voisines.  En  ajoutant  à  la  faune  de 
la  Croix-Rousse  les  animaux  du  Luberon  et  d'Aubignas,  on  obtient  un 
ensemble  faunique  tout  à  fait  comparable  à  celui  de  Pikermi.  Les 
rapports  de  la  faune  de  la  Croix-Rousse  avec  les  animaux  des  cou- 
ches  à  Gongéries  et  du  Belvédère  en  Autriche,  avec  ceux  de  Baltavar 
en  Hongrie,  avec  ceux  de  Concud  en  Espagne,  sont  également  des 
plus  évidents. 

Parmi  les  faits  intéressants  que  révèle  Tétude  de  cette  petite  faune, 
il  convient  de  faire  ressortir  l'existence,  dans  ce  niveau  miocène  tout 
à  fait  supérieur,  d'un  Hyœmoschus  qui,  par  son  niveau  stratigra- 
phique,  aussi  bien  que  par  certains  caractères  de  sa  dentition  de 
lait,  et  par  ses  formes  grêles,  comble  la  lacune  qui  séparait  jusqu'à 
présent  VHyosmoschus  crassus  du  Miocène  moyen  de  VHyœmoschur 
aquaticus^  vivant  dans  l'Afrique  occidentale'. 

Après  la  communication  de  M.  Depéret,  M.  Albert  Gaudxx 

s'exprime  ainsi  : 

La  France  est,  de  l'avis  de  tous  les  géologues,  le  pays  de  l'Europe 
qui  renferme  les  Mammifères  fossiles  les  plus  nombreux  et  les  plus 
variés.  Chacun  de  nous  doit  être  heureux  de  constater  combien  d'im- 
portants travaux  ont  été  publiés  depuis  quelques  années  sur  ces 
anciens  habitants  de  notre  pays.  Après  les  ouvrages  dç  Paul  Gervais, 
nous  avons  vu  paraître  successivement  les  monographies  de  M.  Filbol 
sur  les  Vertébrés  des  Phosphorites  du  Quercy,  de  Saint-Gérand-le- 
Puy,  de  Ronzon,  et  actuellement  ce  savant  paléontologiste  prépare 
un  travail  sur  les  Mammifères  miocènes  de  Sansan.  A  Reims,  le 
D'  Lemoine,  par  ses  recherches  ingénieuses  et  patientes,  a  fait  con- 
naître les  plus  anciens  Mammifères  éocènes.  M.  Philippe  Thomas 
nous  a  donné  un  mémoire  qui  renferme  de  précieux  renseignements 
sur  les  Mammifères  fossiles  de  TAlgérie.  M.  Depéret  a  publié  des 
études  sur  les  Ruminants  tertiaires  de  l'Auvergne,  sur  les  Vertébrés 
pliocènes  de  Perpignan  et  miocènes  de  la  Cerdagne  ;  il  nous  pré- 
sente aujourd'hui  un  ouvrage  où,  mettant  à  profit  les  travaux  de 
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Jourdan,  de  M.  Chantre  et  y  ajoutant  beaucoup  de  découvertes  per- 
sonnelles, il  jelte  une  vive  lumière  sur  les  Vertébrés  miocènes  de 
la  vallée  du  Rhône.  Tous  ces  habiles  travailleurs  commencent  à 
nous  apprendre  Tinléressante  histoire  des  développements  successifs 
de  nos  Mammifères  tertiaires. 

Séance  du  18  Avril  1887. 

PRÉSIDENCE   DB   M.    ALBERT  GAUDRY 

M.  M**  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès  verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  attire  Tattention  de  la  Société  sur  une  nouvelle  publi- 
cation, le  Naturaliste,  publication  périodique  renfermant  plusieurs 
articles  intéressant  la  géologie. 

M.  Douvillé  présente  au  nom  de  M.  de  Grossouvre  la  note  sui- 
vante : 

Sur  le  Système  oolithique  inférieur  dans  la  partie  occiden- 
tale du  bassin  de  Paris, 

par  M.  A.  de  Grossouvre. 

Nous  avons  étudié  dans  une  note  précédente  le  Systènre  oolithi- 
que inférieur,  sur  la  bordure  méridionale  du  bassin  de  Paris  :  nous 
nous  proposons  aujourd'hui  de  l'étudier  sur  sa  bordure  occidentale, 
de  manière  à  nous  raccorder  avec  les  couches  classiques  de  la  Nor- 
aoandie. 

Entre  le  Morvan  et  le  détroit  qui  sépare  le  bassin  de  Paris  de  ce- 
vii  de  la  Gironde,  les  affleurements  des  couches  se  dirigent  à  peu 
3rès  de  TEst  à  TOuest,  en  inclinant  un  peu  vers  le  Sud  :  arrivés  au 
voisinage  du  massif  Vendéen,  ils  éprouvent  une  brusque  déviation 
^ers  le  Nord  et  se  continuent  jusqu'au  littoral  de  la  Manche,  suivant 
^xie  ligne  presque  rectiligne  et  sensiblement  orientée  Nord-Sud. 

Dans  le  Poitou,  et  notamment  aux  environs  immédiats  de  Poitiers, 

Les  couches  en  question,  déposées  sur  le  versant  oriental  du  massil 

Vendéen,  ont  une  puissance  assez  considérable,  mais  elles  sont  en 

général  peu  fossilifères,  et  la  distinction  des  divers  niveaux  ne  peut 

^'y  faire  aussi  aisément  que  dans  la  région  de  Niort  et  de  Saint- 

Uaiient. 

Le  Bajocien  est  toujours  limité  nettement  à  sa  base  par  l'assise  su- 
périeure de  l'étage  toarcien,  si  bien  caractérisée  par  ïOstrea  Beau- 
fnontif  la  Bh.  cynocephala  et  quelques  autres  Brachiopodes  :  Ter. 
tnfra-ooUthica^   Ter.  Lycetti.  Il  est  constitué  inférieurement  par  des 
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CÀlcaireâ  à  silex,  et  en  haut  par  un  massif  assez  puissant  de  calcaire 
.dolomitique. 

Le  Bathonien  est  représenté  par  des  calcaires  grossiers  à  silex  et 
recouvert  par  le  Gallovien,  réduit  à  la  zone  à  Am.  aneeps^  Am.  eoro- 
natuSf  etc  :  celle-ci,  très  développée,  est  formée  par  des  calcaires 
blancs,  en  bancs  épais,  exploités  dans  les  belles  carrières  de  Aligné. 
Toutefois  la  présence  de  VAm.  Orion,  qui  a  été  signalée  par  M.  Rol- 
land, permet  d'admettre  que  la  base  delà  zone  à  Am.  athleta  existe 
aussi  dans  cette  région,  mais  en  tout  cas  les  couches  supérieures  de 
l'étage  callovien  et  celles  de  l'étage  oxfordien  (Divésién  on  Villersien) 
sont  masquées  par  les  affleurements  des  marnes  à  spongiaires  de  la 
zone  à  Am.  canaliculalus  qui  viennent  les  recouvrir  trangressive- 
ment. 

Nous  observons  ainsi  deux  discordances  bien  nettes  ;  l'une,  qae 
nous  avons  signalée  précédemment  aux  environs  de  Saint-Maixent 
et  Niort,  entre  le  Bathonien  et  le  Callovien,  Tautre  entre  le  Callo- 
vien et  rOxfordien. 

Nous  retrouverons  ces  mêmes  discordances  à  la  Grimaadiôre,  près 
Moncontour,  où  l'on  voit  les  calcaires  à  silex  bathoniens,  recou- 
verts par  une  épaisseur  de  3  mètres  de  calcaires  marneux  à  texture 
gréseuse,  avec  Am,  coronatus^  Am.  anceps  etc,  surmontés  de  quel- 
ques bancs  de  calcaires  jaunâtres,  pétris  d*oolithes  ferrugineuses 
avec  Am.  athleta,  etc.,  et  recouverts  par  les  marnes  à  spongiaires 
avec  Am.  canaliculatus,  etc. 

Le  Callovien  à  Am.  coronatus  a  donc  subi  déjà  une  transformation 
considérable  et  est  bien  différent  de  celui  des  environs  de  Poitiers. 

L'oolithe  ferrugineuse  à  Am.  alhletû  contient  une  faune  très 
riche. 

Ammoniles  athleta,  Phillips.  Ammonites  diverses  du  groupe  het' 

—  Duncani,  Sow.  ticus,  ttmula,  et  punctatvs. 
~         aneepSf    et    nombreuses      Ammonites   bicostatus,  Stahl. 

variétés.  —  oculatus^  PhiJl. 

—  Fraasi,  Opp,  Terebralula  dorsoplicata,  Desl. 

—  coronatus,  Brug.  —         pata,  Buch. 
Ammonites  diverses  du  groupe  sub*  —         Trigéri,  Desl. 

backeriœt  et  aurigeiULSj  Rhynckonella  Orbignyi,  Opp. 

Ammonites  Orion^  Opp.  —  acutiloba,  Desl. 

—  ChauvinianuSi  d'Orù. 

Les  marnes  à  Spongiaires  sont  également  très  fossilifères  :  leur 
faune  est  d'ailleurs  la  même  que  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  et  à  la  liste  que  nous  avons  déjà  donnée  (i)  il  suûra  d'ajouter 
les  espèces  suivantes  que  nous  avons  recueillies  récemment. 

(1)  Bull,  soc,  Géol.  3-s6rîe^  XIII,  p.  406. 
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Ammonites  Anar,  0pp.  Ter.  nucleata,  Buch. 

—  ColUnii,  0pp.  Rhynchoieuthis. 

—  cf.  Eiemeri,  0pp.  Âptychus. 

Les  couches  à  Spoogiaires  se  poursuivent  yers  le  Nord  jusque  un 
peu  au  delà  de  Loudun  où  elles  disparaissent  sous  les  assises  céno- 
maniennes. 

Ces  dernières  s'avancent  transgressivement  vers  TOuest  en  mas- 
quant les  dépôts  infra-crétacés,  et  en  faisant  disparaître  la  plus 
grande  partie  de  la  formation  jurassique  :  on  les  voit  même  reposer 
sur  les  couches  paléozoïques. 

Un  peu  au  Nord  de  la  Grimaudière,  Tétage  Gallovien  se  complète 
par  quelques  nouvelles  couches  :  on  peut  les  observer  à  Oiron  où 
l'on  voit  l'oolithe  ferrugineuse  à  Am.  atklela  recouverte  par  plusieurs 
mètres  de  calcaires  jaunâtres  renfermant  surtout  des  Ammonites  de 
grande  taille  :  la  faune  est  à  peu  près  la  môme  que  celle  du  banc  à 
Am^  atklela  j  avec  quelques  modifications  cependant  !  VAm.  anceps  y 
devient  rare,  ainsi  que  les  Ammonites  du  groupe  du  subbackefuœ  : 
elles  sont  remplacées  par  des  formes  qui  se  rattachent  plutôt  au 
groupe  de  VOrion.  On  y  voit  en  môme  temps  apparaître  VAm.  Lam- 
bet'ti^  et  quelques  autres  ammonites  du  genre  Cardioceras, 

Vers  la  limite  des  départements  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne  et 
de  Maine-et-Loire,  nous  pouvons  relever  une  coupe  complète  des  as- 
aises  jurassiques  entre  Yerines  et  Pas-de-Jeu,  de  la  vallée  du  Thouet 
à  celle  de  la  Dive. 

C'est  à  Verines  que  sont  ouvertes  dans  le  Lias  supérieur  les  car- 
rières dont  la  coupe  a  servi  à  d'Orbigny  de  type  pour  l'étage  toar- 
deo.  La  composition  de  cet  étage  y  diffère  d'ailleurs  très  peu  de  celle 
des  environs  de  Saint-Maixent. 

Â  la  base  on  voit  trois  bancs  d*une  épaisseur  totale  de  1*^60  de 
ealcaira  gréseux,  plus  ou  moins  chargé  de  sable  grossier  quartzeux  : 
^*estle  grison  ou  brasier  des  ouvriers.  A  la  partie  supérieure  il  ren- 
ferme quelques  fossiles  appartenant  à  la  faune  du  lias  moyen  : 
PeetenœquivalviSf  Ter.  punclala,  etc  ;  cet  ensemble  représente  donc  au 
moins  le  Lias  moyen  et,  peut-être  en  môme  temps,  le  Lias  inférieur 
et  l'Infralias. 

Aa-dessus,  sur  0°'90,  des  bancs  de  calcaire  ocreux  plus  ou  moins 
dur,  pétri  d'oolithes  ferrugineuses  et  renfermant  un  très  grand  nom- 
bre de  fossiles  :Am,  communiSj  Am.  bifrons^  Am.  serpentinus. 

Ces  bancs  ferrugineux  sont  recouverts  par  i'^aO  d'argile  bleues  al- 
ternant avec  de  petits  bancs  de  calcaires  marneux  de  môme  couleur  : 
e*eetle  niveau  de  la  Lima  ioarcensia^  que  l'on  rencontre  en  exem- 
plaires éaormes,  et  des  Am4  ioarcmm^  radiam^  imigniijurenmf  etc. 
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Le  sommet  de  la  carrière  est  formé  par  de  petits  bancs  de  calcaires 
jaunâtres  dont  la  partie  supérieure  est  exploitée  comme  pierre  à 
chaux,  dans  des  carrières  situées  à  la  sortie  da  village  de  Verines, 
sur  la  route  de  Thouars.  On  y  recueille  YAm.  opaHnui  toujours  assez 
rare,  VOstrea  Beaumonli,  la  Ah,  cynocephala^  la  Ter.  infra-ooliikieOt 
avec  quelques  autres  formes  voisines  mais  plus  renflées,  et  la  Ter, 
Lycetti. 

Le  fossile  le  plus  abondant  de  ce  niveau  est  VOstrea  Beaumonti^  ici 
de  petite  taille,  et  souvent  désigné  dans  les  listes  de  fossiles  soas  le 
nom  d'Ostrea  Knorri  :  cette  petite  huître  présente  en  effet  une  grande 
analogie  avec  celles  que  l'on  retrouve  dans  le  Fullers-earth,  pois 
plus  haut  dans  le  Bathonien  supérieur,  et  môme  dans  le  Callovienet 
que  Ton  désigne  sous  le  nom  d*Ost.  gibriaca  et  aussi  OsU  Kmrriy 
quoique  ce  dernier  nom  doive  être  rejeté,  parce  qu'il  a  été  employé 
antérieurement  par  Defrance,  pour  une  grande  huître  de  la  Mollasse. 
Il  conviendra  donc  de  donner  à  Thuître  du  Fullers-earth  le  nom 
d'OsT.  GiHRiACA,  Martin,  et  nous  proposons  pour  celle  du  Bathonien 
le  nom  d'OsTREA  lotharingica,  en  raison  de  son  abondance  dans 
TEst  de  la  France. 

Nous  avons  ainsi  la  série  suivante  de  formes  très  voisines  : 

i*  Ostrea  Beaumonti,  Rivière  =  0.  Knorri^  Voltz  in  d'Orb.  (Prod. 
1,  page  257)  non  0.  Knorri,  Vollzin  Zieten;  =  0.  pictaviensis^  Hébert, 
1859.  (Bul.  Soc.  Géol.  de  France,  2*"  série,  XIII,  p.  216).  —  Gisemeni* 
Lias  supérieur. 

2"*  Ostrea  gibriaca^  Martin.  —  Gisement  :   Bajocien   supérieur   ^^ 
Fullers-earth. 

3«  Ostrea  lotharingica,  n.  sp.  =  0.  Knorri,  Volts  in  Ziet^^» 
1832,  p.  GG,  pi.  45,  fig.  2.  Gisement  :  Bathonien  supérieur  et  Gal^^' 
vien. 

Le  fossile  le  plus  abondant  après  YO.  Beaumonti,  et  la  Rh.  cf^^' 
cephala,  est  la  Ter.  infra-oolithica,  Desl.,  dont  le  type  provient  p^' 
cisément  de  Thouars  et  de  Saint  Maixent. 

Dumortier  (Eludes  paléontologiques  sur  les  dépôts  jurassiques  ^^ 
bassin  du  Rhône)  dit  avoir  recueilli  en  abondance  dans  les  carri^  ^^ 
de  Thouars  la  Ter.  Jauberti;  mais  il  a  probablement  fait  confusi^^ 
entre  cette  espèce  et  la  Ter.  infra-oolithica  qui  présente,  à  la  véri  ^' 
quelques  analogies  avec  elle,  mais  qui  néanmoins  peut  s'en  disti^' 
guer  assez  facilement,  surtout  par  la  forme  de  son  crochet. 

Les  bancs  de  calcaire  jaune  des  carrières  de    Yerines  se  po 
suivent  vers  l'Est  jusqu'au  delà  de  Thouars. 

Au-dessus  du  niveau  fossilifère  à  Ter.  infra-oolithica^  on  en  troi^  ^^ 
un  second   formé  par    un    banc   rempli    d'une    térébratule   4^^ 
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f.  Deslongchamps  considère  comme  une  forme  intermédiaire  entre 
a  Ter.  Wrighli^  Dav.  et  la  Ter.  Eudesiy  0pp. 

Les  calcaires  jaunâtres  se  chargent  de  rognons  de  3ilex  dans  leur 
»artie  supérieure,  et  sont  exploités  dans  une  carrière,  un  peu  après 
a  sortie  de  Thouars,  sur  le  bord  de  la  route  de  Pas-de-Jeu  :  ils 
enferment  encore  Rh.  cynocephala  et  quelques  Ammonites  adultes 
le  la  tribu  des  Harpoceratinès^  probablement  Am.  Murchisonœ. 

On  rencontre  alors  un  puissant  massif  de  calcaires,  dans  lequel  il 
lous  a  été  impossible  de  reconnaître  des  subdivisions  paléontolo- 
;iques  :  nous  avons  seulement  recueilli  VAm.  Blagdeni^  vers  la  base, 
lans  une  carrière  près  de  Misse;  de  celte  même  localité  nous  possé- 
lons  Rh,  quadriplicata  (type  de  Zieten,  non  Desl.),  espèce  bien 
laractéristique  du  Bajocien  inférieur,  qui  existe  dans  la  Malière  de 
Normandie  et  que  nous  avons  recueillie  dans  les  couches  à  Am. 
Sauzei  de  la  Nièvre. 

On  a  cité  des  environs  de  Thouars,  de  la  localité  de  Fortavault,  la 
aune  du  Fullers-earth  de  Sainte-Pezenne,  près  Niort,  mais  nous 
l'avons  pu  arriver  à  la  retrouver. 

En  arrivant  à  Pas-de-Jeu,  on  voit  afQeurer  'des  calcaires  à  silex, 
mmédiatement  recouverts  par  l'oolithe  ferrugineuse  callovienne. 
ious  y  avons  recueilli  une  Ammonite  du  groupe  de  VAm.  Uumphriesi 
[u'il  nous  paraît  bien  diiQcile  do  distinguer  des  formes  bajociennes, 
a  térébratule  figurée  par  M.  Deslongchamps  sous  le  nom  de  Ter. 
Ttheridgi,  Dav.  et,  en  assez  grande  abondance,  des  moules  deLamel- 
ibranches  et  de  bivalves. 

L'oolithe  ferrugineuse  callovienne,  caractérisée  par  les  Am. 
vficepSf  Am.  corona^as...  repose  directement  sur  ces  calcaires  à  silex, 
ans  interposition  des  couches  calloviennes  inférieures,  caractérisées 
lar  les  Am.  macrocephalus^  Am.  modiolaris,  Am.  Goiveri,  Am.  Kœnighi^ 
)tc:  nous  retrouvons  donc  la  discordance  précédemment  signalée. 

L'oolithe  ferrugineuse  à  Am.  anceps  très  réduite  et  formée  par  un 
calcaire  jaunâtre,  pétri  d'oolithes  ferrugineuses,  d'une  épaisseur  de 
>*30  environ,  est  excessivement  fossilifère  : 

Ammonites  anceps,  Rein.,  punctatus,  et  lunula. 

—  coronatuSf  Brug.,  Ammonites  pusluiatus,  Rein. 

—  Jason  et  variétés,  Terehratula  dorsoplicata,  Desl. 
Ammonites  diverses  (les  groupes  5u6-  —       excavata,  Desl. 

baekeriœ^  auriyerus  et  eur-  —        pa/a,  Buch. 

vicosta,  HhynchoneUa  Orbiijnyi,  Opp. 

Ammonites   des    groupes    hvcticus» 

Ce  banc  de  calcaire  jaunâtre  est  recouvert  par  un  banc  de  calcaire 
blanchâtre,  également  chargé  d'oolithes  ferrugineuses  et  renfermant 
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une  faone  assez  riche,  mais  un  peu  différente  de  celle  du  bane  infé- 
rieur.  Avec  VAm.  anceps  qui  persiste  à  ce  niveau  on  trouve  : 

Ammonites athlcta,  Phill.,  Am,  chayvinianus,  d'Orb., 

—        oculatus,  Fhill.,  —    ticostntus,  Stahl, 

et  diverses  Ammonites  des  groupes  hecticus  punctaius^  etc.  et  des 
groupes  subbackeriœ,  aurigerus^  etc.,  dont  quelques  unes  très  voisines, 
sinon  identiques  à  celles  de  la  couche  précédente,  et  d'autres  diffé* 
rentes  (Am,  Orion^  etc.) 

Au  Nord  de  Thouars,  les  affleurements  des  couches  jurassiques 
disparaissent  sur  un  assez  long  parcours,  masquées  par  les  dépôts 
cénomaniens  qui  de  ce  côté  débordent  de  plus  en  plus  vers  l'Ouest 
Cependant,  avant  d'atteindre  la  vallée  de  la  Loire,  nous  rencontroos 
encore  un  dernier  lambeau  jurassique  :  c*est  celui  des  environs  de 
Monlreuil-Bellay,  localité  classique  et  depuis  longtemps  célèbre  par 
sa  belle  faune  de  Gastropodes  calioviens. 

Ce  lambeau  occupe  Textrémité  Sud-Ëst  du  département  de  Maioe- 
et-Loire  :  il  s'étend  sur  la  rive  gauche  du  Thouet,  entre  Montreuii- 
Bellay  et  Doué  où  il  disparait  recouvert  par  les  faluas;  entre  le 
Thouet  et  la  Dive,  il  forme  la  plaine  calcaire  désigné  sous  le  nom  de 
Champagne, 

Les  assises  supérieures  du  Lias  supérieur  affleurent  seules  dins 
celte  région  aux  environs  de  Doué  (carrières  de  Fierbois,  Baugé,  les 
Yerchers)  :  elles  sont  formées  par  un  calcaire  jaun&tre,  à  rognons  de 
silex,  renfermant  seulement  quelques  rares  Rh.  cynocephala  et  es 
abondance  une  térébratule  que  M.  Deslongchamps  a  rapporté  à  Is 
Ter,  Wrightif  Dav  :  il  regarde  les  échantillons  de  cette  région  conuDe 
constituant  une  forme  de  passage  entre  cette  espèce  et  la  Ter.  Euàù 
(Pal.  Fr.,  Brach.  Jur.  PI.  60,  flg.  7,  8.) 

Au  dessus  se  trouvent  des  calcaires  avec  gros  blocs  de  silex  fossi- 
lifères: Ostrea  subcrenata^  d*Orb.,  oursins,  Terebraiula  perovalit  b\c>, 
recouverts  par  des  calcaires  grumeleux  bruns  contenant  seuleiaent 
quelques  Lamellibranches  :  cet  ensemble  nous  parait  constituer  ^ 
Bajocien  inférieur. 

Le  Bajocien  supérieur  est  représenté  par  une  épaisseur  assez  eon- 
sidérable  de  calcaires  blanchâtres,  en  gros  bancs,  avec  quelques 
rognons  de  silex,  exploités  dans  les  carrières  des  Garennes,  près 
Yauldenay,  sur  uno  hauteur  de  18  à  20  mètres  :  ils  m'ont  paru  peo 
fossilifères,  j'y  ai  seulement  recueilli  Am.  neuffensis  et  une  très  grosse 
Rhyncbonelle,  voisine  de  la  Bh.  bajociana.  M.  Millet  cite  aussi  de  ces 
assises  Rh,  plicalella  (i)  en  échantillons  de  grande  taille. 

(1)  Millet  :  Paléontologie  do  MaîBe  ei  Loire.  Ansers,  iS54.  | 
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Je  n*ai  observé  le  Batbonien  inférieur  que  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  près  de  la  gare  de  Montreuil  (1)  il  renferme  Am, 
fuscuSy  Am.  poiymorphus^  Am.  pseudo-anceps^  etc.  Au-dessus  viennent 
quelques  bancs  avec  pboladoaiies,  puis  sur  2  mètres  des  calcaires 
jaun&tres,  grenus,  avec  silex  branchus.  Us  sont  très  fossilifères  et 
renferment  de  nombreux  Céphalopodes,  Brachiopodes,  Gastropodes 
et  Lamellibranches,  ces  derniers  d'ordinaire  privés  de  test. 


Ammonites  Humphriesi^  Sow. 

—  procems,  Seeb.  (ou  ar- 

hustigerus^    d'Orb.) 

—  aw'igerus,  0  pp. 

—  aspidoïdesj  0pp. 

—  suùdisctiSf  d'Orb. 

—  serrigenis,  Waagen.    • 

—  discus,  Sow.   non  d'Orb. 

—  buUatus,  d'Orb. 

—  micivsiomay  d'Orb. 

Ammonites^  sp.  riov.  (plusieurs.) 
Tcrebratula  Etheridgi,[\id^\.  in.  Desl.) 


Tereùratula  coarclala^  Park. 

^         Ranvilliana^  Desl. 

—  bradfàrdiensis,  Dav, 

RhynchoneUa  lotharinqica^  Haas. 
Eligmus  polyti/pu$^   Desl. 
hocardia   minima,    Sow. 
Trigonia^  sp. 
Natica,  sp. 
Acleonina^  sp. 
Colhjritet  aneUiSt  Agas. 
Montlivaltia,  9p. 


Cet  ensemble  de  fossiles  correspond  bien  nettement  au  Batbonien 
supérieur  et  renferme  une  faune  identique,  à  quelques  espèces  près, 
à  celle  des  environs  de  Niort  et  de  la  Nièvre  :  c'est  donc  un  nouveau 
point  où  nous  retrouvons  cet  étage  caractérisé  par  une  faune  de 
Céphalopodes,  circonstance  relativement  rare  dans  le  bassin  de 
Paris. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  Ter.  Etheridgi  figurée  par  M.  Des- 
longchamps  (Pal.  Fr.  Bracb.  Jur.  pi.  66,  ûg.  97  et  98,)  comme  prove- 
nant de  la  carrière  du  Chalet,  a  été  attribuée  par  lui  à  TOolithe  infé- 
rieure (â)  ;  or,  si  Ton  observe  que  l'exploitation  a  seulement  entamé 
sur  i^^oO  les  assises  inférieures  à  Tétage  callovien,  il  en  résulte  que 
le  Batbonien  supérieur  a  été  seul  atteint  :  Tattribulion  des  échantil- 
ons  de  la  carrière  du  Chalet  à  l'espèce  de  Dadvison,  qui  est  du  Bajo- 
cien,  nous  parait  donc  plus  que  douteuse. 

n  existe  en  effet  entre  les  deux  formes  des  différences  assex  nota- 
bles et  assez  constantes  pour  qu'il  semble  utile  de  distinguer  la  téré- 
bratule  de  MontreuiUBellay  qui  appartient  à  un  niveau  bien  supérieur 
à  celui  de  l'espèce  anglaise. 

Nos  échantillons  sont  conformes  aux  figures  de  M.  Deslongcbamps 
(PI.  06,  fig  7  et  8)  :  ils  se  distinguent  de  Ter,  Etheridgi  par  leur  forme 
qui  est  beaucoup  plus  étalée  et  plus  arrondie  dans  son  ensemble,  par 

(1)  Devaux.  Note  sur  la  trancbée  ouverte  en  18S4  sur  la  ligne  de  Montrenil- 
Bellay  à  Anf^ers,  près  la  $^are.(Bul.  de  la  soc.  d'études  scientifiques  d'Angers,  1884.) 
(t)  Par  Oolithe  inférieure,  M.  Dealoncbampg  eaiend  l'étage  bajodea. 
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un  crochet  beaucoup  plus  massif  et  percé  d'un  foramen  plus  gros. 
La  plus  grande  largeur  de  la  Ter.  Etheridgi  se  trouve  au  Toisinage  de 
la  région  cardinale,  celle  de  la  térébratule  de  Montreuil  est  au  con- 
traire un  peu  au-dessous  du  milieu  de  la  coquille  :  la  térébratule 
anglaise  est  aussi  rétrécie  et  pincée,  dans  la  région  frontale,  sur  une 
plus  grande  longueur. 

Nous  proposons  donc  de  donner  le  nom  de  Ter,  marUreuiUensisi 
Tespèce  bathonienne (syn  ;  Ter.  Etheridgi,  Desl.  4873.  PI. 66.  flg.7et8 
non  7'er.  Etheridgi^  Dav.) 

Quant  à  la  Rhynchonella  lotharingica,  assez  abondante  à  Montreuil- 
Bellay,  c'est  Tespèce  que  nous  avons  indiquée  du  môme  niveau,  ^ 
Saint-Maxient,  sous  le  nom  de  lih,  cf.   Theodori.  C'est  sous  ce  noir^ 
également  qu'elle  a  été  portée  et  figurée  par  M.  Deslongchamps  dan^ 
dans  son  catalogue  des  Brachiopodes  de  Montreuil-Bellay  (Caen,  4836>   ^ 
En  Lorraine  où  M.  Haas  a  pris  le  type  de  sa  Rh.  htharingica,  elle  avai  ^ 
été  citée  précédemment  par  Terquem  et  Jourdry  (Monographie  d^E 
l'étage  bathonien,  4869)  sous  le  nom  de  Rh.  Theodori.  Enfin  tou  ^ 
récemment  M.  Douvillé  nous  a  fait  connaître  son  existence  en  Abys — ' 
sinie  où  elle  a  été  recueillie  par  un  de  nos  confrères,  M.  Aubry. 

L'examen  de  la  liste  des  fossiles  qui  précède  suggère  quelque^ 
observations,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  présence  de  l'ilm.-^ 
Humphriesiy  espèce  que  l'on  considère  généralement  comme  caracté — 
ristique  du  Bajocien.  Or,  à  Montreuil-Bellay  elle  est  le  céphalopode  le  -^ 
plus  abondant  du  Bathonien  supérieur,  et  il  ne  nous  a  pas  paru  pos- 
sible de  la  distinguer  spécifiquement  des  échantillons  bajociens. 
Nous  avions  indiqué  précédemment  (Bull.  Soc.  géol.  d"*  série,  XIII, 
p.  363)  l'existence  de  formes  analogues  dans  le  Bathonien  supérieur 
de  la  Nièvre,  mais  nous  n'y  avions  rencontré  que  des  échantillons  de 
petite  taille,  tandis  queAm.  Humphneside  Montreuil  atteint  la  dimen- 
sion moyenne  des  exemplaires  de  Bayeux.  Nous  avons  recueilli  plus 
récemment  dans  la  Nièvre  des  Ammonites  très  voisines  de  VAm. 
lingui férus.  Dans  le  Portugal,  c'est  à  un  niveau  plus  élevé  encore  que 
nous  trouvons  des  formes  de  ce  môme  groupe   :  notre  confrère 
M.  Choffat  y  a  signalé  dans  le  Caliovien  inférieur  du  cap  Mondego 
une  Ammonite,  qu'il  rapproche  de  VAm.  Deslongchampsi,  associée  aux 
Am.  macrocephalus,  anceps^  etc. 

Ainsi,  voilà  une  série  de  formes,  sinon  spéfiquement  identiques,  en 
tout  cas  extrêmement  voisines,  à  tel  point  que  leur  distinction  est 
difficile,  qui  vont  du  Bajocien  au  Caliovien  :  certains  fossiles  peu- 
vent donc  avoir  une  aire  d'extension  verticale  bien  supérieure  à 
celle  qu'on  leur  attribue  généralement,  et  que,  par  conséquent,  la 
détermination  de  l'âge  d'une  couche  par  un  seul  fossile  ou  un  trop 
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petit  nombre,  ne  présente  aucun  degré  de  certitude,  si  elle  ne  s'ap- 
puie en  môme  temps  sur  des  observations  stratigraphiques  suffisantes. 

Une  autre  conclusion,  non  moins  importante,  à  tirer  de  cette 
observation,  c'est  qu'un  fossile  ne  caractérise  pas  un  niveau  déter- 
miné par  le  maximum  de  son  développement  :  VAm,  Humphriesi  est 
abondant  dans  le  Bathonien  supérieur  de  Montreuil,  il  est  rare  dans 
celui  de  la  Nièvre,  et  il  n'a  pas  été  signalé  à  ce  niveau,  à  notre  con- 
naissance du  moins,  dans  d'autres  localités  du  bassin  de  Paris. 

On  voit  ainsi  que  l'abondance  d'une  espèce  dans  une  station 
donnée,  ne  dépend  pas  seulement  de  l'âge  du  dépôt  dans  lequel  elle 
se  trouve,  mais  de  Tensemble  des  conditions  d'habitat. 

Le  Bathonien  supérieur  peut  s'étudier  sur  un  grand  nombre  de 
points,  autour  de  Montreuil-Bellay  :  sur  la  route  de  Saumur,  sur 
la  rive  droite  de  Thouet,  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  d'An- 
gers, etc. 

Sur  les  calcaires  à  silex  bathoniens  repose,  par  une  surface  cor- 
rodée, un  banc  de  calcaire  gris  jaunâtre  pétri  d'oolithes  ferrugineuses 
et  rempli  de  fossiles. 

Il  a  une  épaisseur  d'environ  0."*  75  :  c'est  à  sa  base  que  se  trou- 
vent en  abondance  ces  petits  Gastropodes,  d'une  si  belle  conserva- 
tion, décrits  par  M.Hébert:  avec  eux  se  rencontrent  des  Ammo- 
nites de  très  petite  taille,  mais  tous  ces  fossiles  ne  peuvent  se 
recueillir  que  sur  les  rares  points  où  la  couche  a  été  désagrégée 
par  les  influences  atmosphériques  et  cette  circonstance  se  présentait 
précisément  dans  la  carrière  du  Chalet  près  Montreuil-Bellay  :  la 
partie  supérieure  de  cette  oolithe  ferrugineuse  contient  des  Ammo- 
nites de  plus  grande  taille,  environ  0°"  08  à  0°"  10  de  diamètre,  et  des 
Brachiopodes.  La  faune  en  est  très  riche  et  les  Brachiopodes  ont  été 
décrits  par  M.  Deslongchamps  dans  son  mémoire  sur  les  Brachiopodes 
du  Kelloway-rock  (Caen,  1859). 

Ammonites  macrocephalus,  Schloth.  Terebratula  cf.  antiplecta,  Buch, 

—  anceps.  Rein.  —  TrigcH  Desl. 

—  cof'onatus,  Burg.  —  hypocirla^  Desl 

—  Bombur,  0pp.  —         paia,  Buch 
Ammonites  diverses  du  groupe  sub-                 -.         biappendiculata^  Desl. 

backerioBt  curvicosta^  etc.  —  subrugata^  Desl. 
Ammonites  diverses  du  groupe  hec            Hhynchonella  aeutiloba^  Desl. 

ticusy  punclatus,   etc.  —  funiculata^  Desl. 

Ammonites  pustulatus ^KoXn,  —  triplirosa,  Qu. 

—  Jason^  Rein.  —  vonlirnsis^  0pp.  (trigona, 

—  réfractas t  Rein.  —  Desl.) 
Terebratula   longiplieaia,  Desl.  —  Ferry i,  Desl. 

—  dorsoplicata,  Desl.  —  minuta^  Buviquier. 

—  excavata,  Desl.  —  Orbiynyi^  0pp. 
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Au-dessus  de  ce  calcaire,  vient  un  banc  de  calcaire  blanchâtre  qiû 
contraste  avec  le  précédent  par  sa   couleur  claire,  quoique  pèif^ 
comme  lui  d'oolithes  ferrugineuses.  Il  est  également  fossilifère  ^^ 
renferme  un  certain  nombre   de   fossiles  de   la  liste  précédeatJ&i 
notamment  Am.  anceps,  des  Ammonites  du  groupe  des  tubbackef^ 
et  curvicosta,  et  du  groupe  heciicus  avec  las  espèces  spéciales  s&9^' 
vantes  : 

A  mmonîles  athleta^  Phill*  A mmonites  chauvinianus^  cKOrb. 

—  Duncaniy  Sow.  — •         oculatuâ,  PbiU. 
^         ôicostatuSf  Stahl. 

Ce  calcaire  à  oolithes  ferrugineuses  est  recouvert  par  une  alt^^r- 
nance  de  calcaires  jaunes  brunâtres  durs,  à  taches  ocreuses,  et  ^^ 
marnes  de  môme  couleur.  Vers  la  base  se  trouve  un  banc  de 
Caire  blanc  assez  pur,  très  dur,  susceptible  d'être  poli  et  de 
comme  marbre  :  c'est  ce  banc  qui  avait  été  l'objet  de  Texploitati- 
de  la  carrière  du  Chalet. 

Dans  les  bancs  marneux  se  trouvent  assez  abondamment  degros^^BS 
Bel.  hastatus.  Ces  calcaires  renfermant  des  ammonites  de  gran.  de 
taille;  la  faune  est  assez  voisine  de  celle  du  banc  d'oolithe  ferru^Ri* 
neuse  à  Arn.  athleta,  mais  elle  ne  contient  plus  guère  d'espèces  de 
la  couche  à  Am,  anceps:  VAm.  athleta  y  est  encore  le  fossile  le  pl^  us 
abondant,  avec  quelques  amnxonites  du  groupe  de  VOtùon;  à  ce 
niveau  commencent  à  apparaître  ou  du  moins  se  trouvent  ass-  ei 
abondamment  Am.  Lamberti  et  Am,  Sutherlandiœ  :  on  voit  donc  '* 
faune  se  modifier  peu  à  peu,  à  mesure  que  l'on  s'élève,  par  l'app^^^* 
rition  de  nouvelles  espèces. 

A  ces  calcaires  sont  superposées  des  marnes  argileuses  grisâti 
renfermant  une  faune  assez  abondante  de  petites  ammonites  à  Tel 
de  phosphate  de  chaux. 

Ammonites  Duncani;  Sow.  Ammonites  Lamberti ^  Sow. 

—  du  groupe  hecticus,  —         BackerÙB^  Sow. 

—  bicostatusj  Stahl. 


Une  ammonite  du  groupe  des  flexuosi  et  diverses  ammonites 
la  famille  des  pianulati,  bien  distinctes  de  celles  du  groupe  du  subb 
ckericBy  et  qui  commencent  déjà  à  se  rapprocher  des   formes  d 
rOxfordien  désignées  sous  les  noms  d'/lw.  plicatilis,  biplexy  etc.,  c'es 
à-dire  des  vrais  Perisphinctes, 

La  faune  de  ces  marnes  à  fossiles  phosphatés  se  rapproche  de  cell^ 
des  marnes  à  fossiles  pyriteux.  (Marnes  à  Am,  Renggeri)  de  l'Est  dc^ 
la  France,  et  il  est  probable  même  qu'elle  doit  être  tout  â  fait  sem- 
blable à  celle  qui  existe  à  la  base  de  celles-ci,  car  la  difûculté  de 


e 
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recueillir  séparément  les  fossiles  situés  à  direrses  hauteurs  fait  que 
lous  connaissons  seulement  la  faune  de  Tensemble  :  cependant  on 
3eut  admettre  que  les  différences  présentées  par  les  listes  spéciales 
ï  chaque  localité  correspondent  à  des  différences  de  niveaux.  Ainsi 
ilans  les  environs  de  Ghampagnole  on  ne  trouve  que  VAm.  cordatui 
îi  peut-ôtre  VA  m.  Mariœ,  tandis  qu'à  Authoison  on  recueille  YAm^ 
Lambertij  et  môme  Am.  Jason  et  Am.  anceps. 

De  la  coupe  qui  précède,  il  résulte  qu'il  existe  encore  àMontreuiU 
Bellay  une  discordance  bien  tranchée  entre  le  Bathonien  et  le  GaN 
lovien,  toute  la  partie  inférieure  de  ce  dernier  étage  manquant  :  il 
débute  seulement  par  les  couches  les  plus  supérieures  de  la  zone  à 
Am.  ancep»  ainsi  que  l'indiquent  la  rareté  de  VAm.  macrocephalus  et 
la  présence  des  Am.  coronatm  et  pustulatus,  A  partir  de  ce  niveau, 
réduit  à  une  épaisseur  réellement  insignifiante,  la  série  des  couches 
3st  bien  développée,  et  leur  richesse  en  fossiles  fait  ressortir  d'une 
onanière  fort  nette  les  variations  progressives  de  la  faune. 

Remarquons  encore  que  nous  avons  ici  une  coupe  présentant 
beaucoup  d'analogies  avec  celle  de  la  base  des  falaises  des  Vaches- 
Noires  (Normandie). 

Au  Nord  de  Montreuil-Bellay,  le  système  oolithique  disparaît, 
complètement  masqué  par  les  couches  cénomaniennes  :  cependant 
3n  en  rencontre  un  petit  lambeau  sur  les  bords  de  la  Loire,  près 
ie  Saint-Maur  :  il  est  formé  par  des  calcaires  à  silex  qui,  d'après 
les  renseignements  que  nous  a  donnés  notre  confrère  M.  le  D'  Farge, 
doivent  appartenir  au  Bajocien  tout  à  fait  supérieur,  peut-être  au 
?uller'8-earth  (1). 

Un  peu  plus  au  Nord,  nous  retrouvons,  pour  nos  couches  juras- 
siques, un  nouveau  jalon  dans  la  vallée  du  Loir  (2),  tandis  qu'à 
Huillé,  des  calcaires  à  Ter.  iarthacmais^  M,  teiraedra^  indiquent  la 
présence  du  Liasien  ;  plus  à  l'Est,  à  la  Rairie  et  à  Durtal,  on  observe 
des  calcaires  à 

Am.  Humphriciiy  Rh.  pUcatella^ 

—  Parkinsoni,  —  spinosa. 

Ter,  iphœroïdalis,  RhahdocidaH»  copcotdes- 

c'est-à-dire  le  Bajocien  supérieur. 

À  quelque  distance  de  là  nous  voyons  reparaître  le  Lias,  dans  la 
vallée  de  la  Sarthe,  à  Précigoé. 
Josqu'à  ce  jour,  ni  Tlnfralias,  ni  le  Lias  inférieur  n'ont  été  reeon- 

(1)  Voir  aussi  Millet.  PaléoDtoIogie  de  Maine-et-Loire  et  compte  rendu  de  la 
réoDion  de  la  Société  Géologique  à  Angers. 

(2)  Le  terrain  Jurrassique  des   environs  de    Durtal,  par  le  docteur  Parce, 
Aogere,  1S43, 
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DUS  dans  le  département  de  la  Sarthe  ;  les  deux  étages  supérieurs 
paraissent  affleurer  seuls. 

Le  Lias  moyen,  d'ailleurs,  réduit  à  une  très  faible  épaisseur 
(iO™  environ)  est  surtout  bien  caractérisé  dans  le  Sud-Ouest  de  ce 
département.  C'est  à  Précigué  que  l'on  en  trouve  le  plut  beau  gise- 
ment, et  c'est  de  cette  localité  que  proviennent,  avec  la  série  presque 
complète  des  bracbiopodes  de  ce  niveau  Ter,  sarihacensis^  indeniata, 
quadrifiday  etc.,  deux  térébratules  qui  paraissent  y  être  locali- 
sées, Ter.  Paumardiy  Desl.,  et  Ter.  Guerangeri^  Desl.  On  y  recueille 
aussi  Ter.  Jauberti:  nous  avons  du  Lias  moyen  de  la  Sarthe,  un 
échantillon  complètement  identique  à  celui  qui  a  été  figuré  par 
M.  Deslongchamps  dans  la  Paléontologie  française  (PI  Xl^YIIL,  fig. 
12);  M.  Deslongchamps  remarque,  d'ailleurs,  que  les  échantillons  de 
cette  région  présentent  quelques  particularités  :  ils  sont  petits,  glo- 
buleux, de  forme  presque  quadrangulaire,  avec  le  front  à  bord  recti- 
lignc.  Nous  insistons  ici  sur  cette  espèce,  parce  que  dans  la  Sarthe, 
son  niveau  est  bien  connu,  et  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  doute,  le 
Lias  supérieur  ne  renfermant  aucun  Brachiopode  (sauf /}A.  cynoce- 
phaluy  dans  le  Nord  du  département).  11  n'en  est  pas  de  même  pour 
la  Jer,  Jauberti  de  la  Provence,  placée  par  les  géologues  tantôt  dans 
le  Lias  moyen,  tantôt  dans  le  Lias  supérieur.  Nous  l'avons  recueillie, 
près  de  Toulon,  dans  une  petite  couche  marneuse  située  à  la  limite 
(les  deux  étages,  où  elle  est  seulement  accompagnée  de  Rhyncho- 
nelles  non  décrites  encore.  Au-dessus,  seulement,  se  montrent  des 
calcaires  caractérisés  par>lm.  bifrons^  où  existe  encore  Ter.  JaubetHi^ 
ou  du  moins  des  formes  très  analogues,  avec  Ith.  meridionalisy  Ter. 
decipiensy  etc. 

Le  Lias  supérieur,  comme  le  Lias  moyen,  est  très  réduit  et  consti- 
tué d*ordinaire  par  des  marnes  argileuses  ou  même  par  des  sables. 
11  repose  tantôt  sur  le  Lias  moyen,  tantôt  directement  sur  les  terrains 
primaires:  il  est,  d'ailleurs,  incomplet,  caria  zone  à  Am.  opalinus. 
semble  faire  défaut. 

Dans  cette  région,  les  affleurements  liasiques  correspondent  donc 
à  des  dépôts  formés  très  près  des  anciennes  côtes  :  la  faible  épais- 
seur des  assises,  l'irrégularité  des  affleurements,  leur  transgressivité 
relative  nous  montrent  aussi  qu'à  ce  moment  les  rivages  éprouvaient 
des  déplacements  fréquents. 

Le  Bajocien  inférieur  nous  a  paru  assez  bien  développé  dans  la 
vallée  de  la  Sarthe,  près  d'Avoise  ;  il  est  formé  par  des  calcaires 
marneux  à  silex,  dans  lesquels  nous  avons  recueilli  Am.  Murchi- 
sonWy  Pliuladomya  fidicula^  Mytilus  Sowerbyi  :  ils  sont  surmontés  par 
des  calcaires  plus    durs,  compacts,  assez   peu   fossilifères,  que  la 
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présence  des  Am,  Parkinsoni  et  Humphrie^i  permet  de  rapporter  aa 
Bajocien  supérieur. 

Au-dessus,  Tétage  bathonien  inférieur  est  formé  par  des  calcaires 
finement  oolithiques,  contenant  assez  abondamment  la  Rh.  spinosa; 
ils  doivent  être  rapportés  au  Fullers-earth,  et  nous  verrons  plus  loin 
qu'ils  passent  latéralement  au  calcaire  de  Çaen. 

Les  bancs  supérieurs  formés  par  une  oolithe  friable  et  sans  fossiles 
appartiennent  au  niveau  de  TOolithe  miliaire. 

Ces  calcaires  oolithiques  sont  surmontés  par  un  calcaire  excessi- 
vement fossilifère,  nommé  par  les  géologues  de  la  Sarthe,  Calcaire  à 
Montlvaultia  en  raison  de  Tabondance  de  ce  genre  de  polypiers. 
C'est  un  calcaire  blanc  ou  jaunâtre,  plus  ou  moins  oolithique  et 
chargé  de  lamelles  spathiques,  renfermant  outre  les  MontlivauUia  un 
grand  nombre  de  Lamellibranches  (Astartes,  Arches,  Trigonies,  Opis, 
etc.)  de  Gastropodes,  de  radioles  et  de  fragments  de  test  d'oursins. 

Dans  les  points  où  la  roche  a  été  suffisamment  désagrégée  par  les 
influences  atmosphériques,  on  peut  recueillir  des  échantillons  d'une 
conservation  admirable.  Nous  ne  donnerons  pas  la  liste  complète  de 
ces  fossiles  (pour  cet  objet,  voir  Géologie  de  la  Sarthe,  par  Guillier, 
Le  Mans,  1886,  et,  pour  ce  qui  concerne  spécialement  les  Gastro- 
podes, le  récent  ouvrage  de  M.  Gossmann,  Contribution  à  la  faune  de 
l'étage  bathonien,  Gastropodes.  Mém.  Soc.  Géol.  France,  1885).  Un 
grand  nombre  de  ces  fossiles.  Gastropodes  et  Lamellibranches  parti- 
culièrement, sont  très  semblables,  sinon  identiques,  aux  espèces  de 
l'oolitbe  ferrugineuse  de  Bayeux,  ce  qui  avait  conduit  autrefois  un 
certain  nombre  de  géologues  à  classer  cette  assise  dans  le  Bajocien. 
Mais  sa  position  statigraphique,  aussi  bien  que  certains  de  ses  fossiles 
indiquent  nettement  sa  place  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  batho- 
nien. Nous  nous  bornerons  à  citer: 


Am,  contrarius,  d'Orb. 

Am.  Juliiy  d'Orb,  cité  par  Guillier  de 

Domfronl  et  Hyéré. 
Isocardia  minima^  Sow.  très   abon- 
dante dans  la  Sarthe  et  à 
MontreuiUBelIay. 
Lima  gibôosa,  Desh . 
Lima  duplicata,  Desh. 
Limca  duplicata,  Munster. 
Eligmus  polytypusy  Desl. 
Rhynchonella  spinosa. 


Terebratula  flabellum,  Defr.  (var  :  Nied- 

wiedskii,  Szaj  nocha) . 
Ter,  {Zeilleria)  ranvilliana^Desi, 
Terebratula  Phillipsi,  Dav. 
Hyboclypeus  gibberulus,  Ag. 
Collyrites  analis,  Ag. 
Echinobrissus  clunicularis,  d'Orb, 
Rhabdocidaris  copeoïdes,  Desor. 
Acrosalenia  spinosa,  Ag. 
Pseudodiadema  Wrighti,  Cott. 


A  l'exception  de  la  Ter,  Philiipsi^  dont  le  gisement  est  d'ordinaire 
à  la  partie  supérieure  du  Bajocien  ou  à  la  base  du  Fullers-earth,  tous 
ces  fossiles  appartiennent  au  Bathonien  supérieur.  Quant  à  la  7er« 
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Phîllipsi  recueillis  dfltis  cette  assise  à  Domfroot  et  à  la  Jaunelièra,  près 
Gonlie,  c'est  une  variété  allongée  qui  a  été  figurée  par  M.  Deslong- 
(diaiûps  dans  la  Paléontologie  française,  Brach.  Jur.  PL  73  flg.  i  :  c'est 
lA  seule  régioA  poHf  laquelle  nous  connaissions  la  présence  de  ce 
ftrssile  ft  un  niveau  aussi  élevé. 

Le  calcaire  à  MonilivauUia  affleure  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités, au  Sud-<hiest  du  Mans,  au  voisinage  de  la  vallée  de  la  Sarthe  ; 
Pécheseul,  Hierray  près  Tassé,  Ghantenay,  Noyen,  Saint-»Benoit, 
Saint«>Pierre«des-Bois,  etc  :  les  caractères  paléontologiqnes  nous 
ttiontrent  qu'il  est  le  prolongement  du  calcaire  à  silex  de  Honireoil- 
Bellay,  et  en  suivant  cet  horizon  vers  le  Nord  nous  verrons  qu'il  passe 
au  calcaire  de  Langrune. 

Il  se  change  vers  sa  partie  supérieure  d*oolithes  ferrugineuses  et 
est  fecouvert  de  marnes  et  calcaires  à  texture  grossière  qui  débutent 
pa^  quelques  assises  chargées  aussi  d'oolithes  ferrugineuses.  Ce  sont 
Ces  assises  très  fossilifères,  bien  connues  sous  le  nom  de  couches  de 
Pécheseuiy  Saint-Benoit  ou  de  Saint-Pierre-des-boiSj  qui  ont  donné  lieu 
k  dé  nombreuses  discussions  sur  la  place  k  leur  assigner  dans  la 
dassification  géologique.  Les  uns,  avec  Triger  et  MM.  Guéranger  et 
Cotteau,  les  attribuent  au  Bathonien,  les  autres  avec  M.  Hébert  les 
tlasseftt  à  la  base  du  Callovien. 

Âtant  d'entrer  dans  celte  discussion  nous  allons  d'abord  donner 
les  coupes  que  nous  avons  relevées  dans  les  carrières  de  Pécheseul, 
et  daùs  celles  de  Saint  >Beno!t. 

Coupe  de  PécheseuL 

Marnes  grises  et  bancâ  calcaires,  alternants  avec  Rh,  spatkica. 

Marnes  ferrugineascs  formant  un  lit  pétri  de  térébratnles,  Rh,  sfKiihica 
CoUyritcs  analis • 0*30 

Calcaire  marneux  à  oolithcs  ferrugineuses  avec  Am,  macroeephalust 
■Jèrébralules,  Rhynchonelles 0"40 

Calcaire  pétri  de  tests  de  coquilles,  se  chargeant  de  qaelques  oolithes  fer- 
rugineuses à  sa  partie  supérieure 0"60 

Calcaire  suboolithique  présentant  à  sa  partie  supérieure  de  nombreux 
Lamellibranches  et  des  MontHvaultia 0"80 

Calcaire  suboolithique  peu  fossilifère  en  gros  baacs 3* 

Coupe  de  Saint-Benoît* 

Argileà  bleuâtres. 

Calcaire  marneux  gréseux,  jaunâtre  sans  fossile 0"50 

Calcaire  marneux  à  oolithes  ferrugineuses,  très  fossilifère u*40 

Calcaire  compacte  suboolithique  avec  taches  ocre  uses,  très  fossilifère 

{MontHvaultia^  etc) • er90 

*   Oalcaire  compacte,  fnreaa,  saboolithiqtie,  avec  petites  uches  ocreuse;  éei 
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tests  de  lamellibranches  sa  détachant  sur  les  coapes Oroo 

Calcaire  compacte ©""so 

Banc  de  calcaire  gris,  oolithique  très  compacte 0*40 

Calcaire  sableux  oolithique 4" 

Â  la  base  de  ce  dernier,  M.  Guéranger  nous  a  dit  avoir  recaeilli  la 
/th.  spinosa. 

Ce  sont  les  bancs  d*oolithe  ferrugineuse  à  Am.  macrocephalus^ 
placés  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  à  Montlivaultia^  que 
M.  Hébert  rattache  au  Gallovien. 

Malgré  Tautorité  qui  s'attache  aux  opinions  de  cet  éminent  géo* 
logue,  nous  croyons  devoir  reprendre  la  thèse  soutenue  par  Triger  et 
chercher  à  démontrer  son  exactitude. 

Analysons  d'abord  les  arguments  invoqués  par  M.  Hébert  (Les  mers 
anciennes.  Terrain  jurassique,  Paris,  J857). 

Il  fait  remarquer  (page  37)  que  «  la  couche  ferrugineuse  sous-» 
oxFordienne  est  nettement  séparée  du  banc  de  la  Jaunelière  (calcaire 
k  Montlivaultia).  Il  est  vrai  qu'une  ligne  de  séparation  se  montre  entre 
ce  dernier  banc  et  TOolithe  miliaire,  comme  aussi  entre  TOolithe  fer* 
rugineuse  et  les  lits  qui  sont  au-dessus  :  ce  sont  des  lignes  de  sépa«> 
ration  secondaires,  semblables  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées 
à  plusieurs  niveaux  de  la  Grande  oolithe  de  l'Est.  Il  nous  sufiitde 
constater  que  la  ligne  de  démarcation  principale  existe  ici,  comme 
précédemment,  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  &  Montlivaultia 
de  la  Jaunelière.  » 

Après  avoir  cependant  reconnu,  (page  38)  que  les  assises  qu'il 
range  dans  TOxfordien  inférieur,  renferment  quelques  espèces  de  la 
Grande  Oolithe  ou  de  TOolithe  inférieure  telles  que  :  Dysaster  bicor- 
datus  [CoUyrites  analis)^  Dijsaster  [Coilyrite$)  ringens^  Hyboclypeus  gib- 
berulus,  Lima  gibbosa^  Lima  duplicata  M.  Hébert  ajoute  ce  ces  assises 
se  lient  tellement,  au  point  de  vue  stratigraphique  et  minéralogiqne, 
non  seulement  à  Pécheseul,  mais  à  Voisine,  à  Ghemiré,  et  partout 
ailleurs,  avec  les  assises  qui  sont  audessus,  qu'aucune  hésitation 
n'est  permise  au  géologue  qui  a  lui-môme  observé  ces  faits.  D*aiU 
leurs  avec  les  espèces  qui  so  trouvent  en  même  temps  dans  le  sys- 
tème oolithique  inférieur,  il  s'en  trouve  une  telle  quantité  d'autres 
qui  sont  propres  à  TOxford-Glay,  que  ces  passages  doivent  être  con- 
sidérés uniquement  comme  un  fait  et  non  comme  une  objection.  » 

Pour  M.  Hébert  la  présence  de  \*Am.  macrocephalus  annonce  d'une 
manière  certaine,  dans  le  bassin  de  Paris,  le  commencement  de 
rOxford-Glay  (page  39.) 

Ainsi  les  arguments,  mis  en  avant  pour  classer  dans  le  Gallovien 
Toolithe  ferrugineuse  de  Pécheseul,  reposent  : 
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1®  Sur  la  nature  minéralogique  des  assises  en  question  ; 
â""  Sur  Texistence  à  leur  base  d'une  ligne  de  séparation  indi 
par  une  surface  usée  et  perforée  ;  ^ 

3^  Sur  leur  faune  de  Céphalopodes  qui  serait  éminement  caradj 
ristique  de  TOxford-Clay  inférieur.  -^ 

Le  premier  argument  nous  paraît  peu  décisif  :  les  caractères 
graphiques,  pris  pour  hase  de  la  classification  des  couches,  n'( 
qu*une  valeur  absolument  locale,  en  raison  du  peu  de  continui 
de  fixité  qu*ils  possèdent.  Les  divisions,  établies  en  Angleterre 
Smith  et  adoptées  ensuite  par  les  géologues  anglais,  reposent,  il 
vrai,  sur  des  difiérences  purement  minéralogiques,  et,  on  peut 
demment  les  prendre  pour  point  de  départ  ;  mais  si  l'on  veut  les 
pliquer  en  d'autres  points,  on  ne  peut  plus  se  baser  sur  la  similitni 
des  caractères  minéralogiques.  Tout  au  plus  peut-on  faire  inter 
des  considérations  de  cette  nature  lorsque  les  autres   manquent; 
que  les  fossiles  font  défaut.  Le  caractère  minéralogique  sera  d'anl 
plus  trompeur  qu'on  aura  affaire  à  des  dépôts  littoraux  dont  la 
ture  varie  rapidement  d'un  point  à  un  autre,  et  c'est  précisément 
cas  dans  lequel  nous  nous  trouvons  ici.  :j 

Il  ne  peut  donc  être  question  d'établir  pour  deux  régions  des  dijl 
sions  minéralogiques  absolument  concordantes,  et  le  premier 
ment  invoqué  par  M.  Hébert  ne  peut  avoir  de  valeur  que  s'il  I 
étayé  par  des  considérations  d'un  autre  ordre.  4 

Or,  celles  qui  se  rapportent  à  l'existence  de  surfaces  usées  et  pîl 
forées  n'ont  aussi  qu'une  valeur  absolument  relative.  M.  Hébert  U| 
môme  a  signalé,  dans  cette  même  coupe,  trois  surfaces  de  sépaijM 
tion  semblables  et  il  est  ainsi  conduit  à  en  considérer  une  comfll 
principale  et  les  autres  comme  secondaires.  \ 

La  vérité  est  que  ces  surfaces  durcies,  ravinées  et  perforées  api 
très  abondantes  dans  la  série  des  couches  et  que  si  elles  se  trouf0l| 
parfois  à  la  limite  de  deux  zones,  de  deux  étages  ou  de  deux  sfl 
tèmes,  il  arrive  bien  plus  souvent  encore  qu'elles  sont  jetées  comflij 
au  hasard.  Ce  que  Ton  peut  dire  seulement,  c'est  que  Ton  en  troill| 
toujours  lorsque  deux  dépôts  de  nature  minérologique  différentAjjj 
succèdent  brusquement,  sans  passage  graduel  de  l'un  à  l'autre.      \ 

Ces  lignes  de  démarcation  ne  prennent  une  valeur  que  quand  ell||( 
correspondent  à  une  lacune  importante,  comme  celles  que  M.  Héb0l| 
signale  à  la  partie  supérieure  du  Lias,  comme  celles  que  nous  indi 
quions  précédemment  entre  le  Bathonien  et  le  Gallovien,  et  entre.lj 
Gallovien  et  l'Oxfordien.  Celles-là  résultent  des  déplacement  impo^ 
tants  des  rivages,  et  elles  méritent  d'être  prises  en  sérieuse  considé 
ration  lorsqu'elles  ont  une  extension  et  une  continuité  suffisantes*  i 
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les  faunes  des  âiyers  étages  camnaa  nellemeni  séparées,  soit  qoe 
Too  admette  le  passage  graduel  d'un  faane  à  ub  autre,  el  par  suite 
le  mélange,  dans  certaines  assise»,  de  fossiles  spéciaux  à  deux 
étages  eontiguSk  Mais  ce  que  Tonne  peut  admettre  c'est  la  coexistence 
de  deux  groupes  de  fossiles  dont  Tun  serait  essentieUemeni  batbo- 
nien  et  l'autre  essentiellement  calloYien. 

Nous  allons  voir  qu'à  Pécheseul  il  n'en  est  rien,  en  examinant  en 
détail  la  liste  des  fossiles  donnée  par  M.  Hébert,  et  en  la  complétant 
par  les  autres  ammonites  signalées  postérieurement. 

Am.  anceps,  M.  Hébert  cite  cette  ammonite  dans  la  couche  de 
Pécheseul.  Nous  ne  l'y  avons  jamais  recueillie,  et  nous  ne  l'avons 
vue  jusqu'à  présent  dans  aucune  collection.  GuiUier  ne  la  porte  pas 
dans  sa  liste  des  fossiles  de  cette  couche  (Géologie  de  la  Sarlhe, 
page  158),  il  est  vrai  qu'il  y  indique  Am.  pustnlatus  et  Am.  refraefus 
(de  Saint-Pierre-des-bois). 

En  ce  qui  concerne  VAm.  anceps^  nous  noterons  seulement 
qu'Oppel  cite  de  la  Sarthe  VAm.  Rehmanni  du  groupe  de  Vanceps 
dont  le  type  vient  du  Macrocephalus-OoHih  du  Wurtemberg. 

Quant  à  VAm.  pustulatus^  nous  avons  vu  en  effet  dans  la  collection 
de  M.  Guéranger  deux  ammonites  de  Saint-Pierre-des-bois  qui  se 
rapprochent  de  l'espèce  callovienne,  tout  en  présentant  avec  elle 
des  différences  asseï  notables  pour  justifier  une  distinction  spéci- 
fique. Il  est  tout  naturel,  d'ailleurs,,  de  trouver  dans  l'étage  batho- 
nien  une  forme  de  la  série  des  Am.  Trueliei  (du  Bajocien)  et  Am. 
pmiulalus  (du  Gallovien). 

Amfnonites  macrocephalus  et  Am.  Herwtyi  qui  n'en  est  qu'une 
variété  renflée.  Cette  ammonite  est  un  des  fossiles  les  plus  abondants 
de  la  couche  de  Pécheseul  :  elle  existe  également  en  très  grande 
abondance  dans  les  couches  inférieures  du  Gallovien,  mais  nous  ne 
pouvons  que  répéter  ce  que  nous  disions  précédemment  de  VAm. 
Humphînesi:  son  maximum  de  développement  ne  peut  caractériser  un 
niveau  déterminé  et  dépend  de  conditions  essentiellement  locales. 

En  tout  cas  cette  ammonite  commence  à  se  montrer  dès  le  Batho- 
nien  supérieur,  et  sa  présence  n'est  point  du  tout  caractéristique  du 
Gallovien,  comme  le  pense  M.  Hébert. 

Dans  l'est  de  la  France,  H.  Wohlgemutb  l'indique  dans  le  Batho- 
nien  supérieur  (Recherches  sur  le  Jurassique  moyen...  p.  336). 

Dans  le  Boulonnais,  MM.  Sauvage  et  Higaux  la  citent  dans  leur 
Gornbrash  (couches  ferrugineuses  à  Ter.  obovaiOy  etc). 

Dans  la  Nièvre,  nous  l'avons  signalée  dans  des  assises  renfermant 
encore  Ter.  cardium,  Ter.obovaia,  Rk.  èadensU^  Rh.  Jforier  et  etc..  c'est- 
à-dire  dans  l'équivalent  du  Gornbrash  du  Boulonnais. 
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Ammoniies  bullatus.  Cette  espèce  se  tronte  à  la  fois  dans  le  Batho- 
nien  et  dans  le  Gallovien.  M.  Deslongohamps  l'indique  dans  les 
assises  moyennes  de  Ranville.  Dans  la  Nièvre,  elle  se  trouve  à  la  base 
du  Bathonien  supérieur  ;  de  môme  à  Niort,  et  à  Montreuil-Bellay. 

Ammonites  microstoma.  Cette  espèce  accompagne  dans  presque 
tous  ses  gisements  VAm.  bullatus^  nous  n'avons  donc  rien  à  ajouter 
à  ce  que  nous  venons  de  dire  à  propos  de  TA  m,  bullatus.  Toutefois 
Tespèce  du  Bathonien  de  la  Nièvre  et  de  Niort,  nous  paraît  diffé- 
rente de  celle  de  Pécheseul,  et  de  celle  que  nous  avons  recueillie 
dans  le  Gallovien  :  ces  dernières  nous  sembleraient  pouvoir  être  rap- 
portées à  Am,  BombuVy  0pp. 

Ammonites  kecticus  et  Am.  lunula.  Je  n'ai  rien  vu  dans  les  fossiles 
de  la  couche  en  litige  ressemblant  aux  formes  habituellement  dési- 
gnées sous  ce  nom  :  je  suppose  qu'on  l'aura  appliqué  à  tort,  comme 
d'Orbigny  l'a  probablement  fait  lui-même,  à  des  espèces  assez 
voisines,  mais  qu'il  n'est  pas  besoin  de  regarder  de  bien  près  pour 
pouvoir  les  distinguer. 

Telle  est  par  exemple  Am.  serrigerus^  Waagen,  espèce  bien  carac- 
téristique du  Bathonien  supérieur  dans  une  foule  de  localités  ;  ou 
encore  une  autre  ammonite  non  décrite  qui  existe  à  Montreuil- 
Bellay  et  à  Niort. 

Ammonites  subbackeriœ,  d'Orb.  Les  ammonites  de  ce  groupe  com- 
mencent dans  le  Bathonien  supérieur  et  se  poursuivent  dans  le 
Gallovien  inférieur.  Il  m'a  paru  jusqu'à  présent  très  difficile  de  les 
distinguer.  Je  ne  vois  pas  qu'il  soit  possible  d'appliquer  aux  unes  le 
nom  d'ilm.  Moorei,  aux  autres  celui  d'Am.  fvmaîus  comme  le  pro  - 
posent  les  auteurs  allemands  à  la  suite  d'Oppet.  En  tout  cas  la  pré- 
sence de  ces  formes  ne  fournit  aucun  argument  décisif. 

Avec  VAm.  subbackeriœ  bien  typique  (d'Orb.  PL  148)  nous  citerons 
parmi  les  autres  espèces  de  ce  groupe,  rencontrées  dans  les  couches 
en  litige,  Am,  evolutut^  Nenmayr  (Céphalopodes  de  Balin,  pi.  XIV, 
fig.  2). 

Am.  aurigerus.  Les  formes  de  ce  groupe  commencent  à  se  mon- 
trer dans  le  Fullers-earlh,  et  se  poursuivent  jusque  dans  le  Gallovien 
supérieur. 

En  outre  de  ces  Ammonites,  nous  trouvons  encore  dans  la  couche 
considérée,  soit  à  Pécheseul,  soit  dans  les  antres  localités,  les  espèces 
surivantes  qui  sont  franchement  bathoniennes .' 

Ammonites  dtscus  (1)  Sow.  (non  d'Orb) 
Am.  asjridoîdeê,  0pp. 

(1)  Voir  Oppel,  Pal.  Mitth.  p.  US,  PI'.  XLVII,  dg.  i  et  Ouéfangér.  Etude  stfr 
AmmonUe  diicns^  Sow. 
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Am.  subdiscus,  d'Orb. 

A  propos  de  cette  dernière  espèce,  nous  remarquons  qae,  dans  an 
travail  récent  (Bal.  Soc.  Géol.,  3<^  série,  XIII,  pag.  479),  M.  Baron  a 
signalé  la  forme  type  dans  le  Gallovien  à  Am.  ancep$  des  environs  de 
Pontenay-le-Comte  (Vendée). 

La  liste  des  Ammonites  du  niveau  de  Pécheseul,  peut  s'établir  de 
la  manière  suivante  : 


Ammonites  macrocephalus,  Schloth. 

—  bullatusy  d'Orb. 

—  cf,  microstoma,  d'Orb . 

—  subbackeriœf  d'Orb. 

—  evolutui,  Neumayr. 


Ammonites  aurigeruSt  Opp. 

—  ditcus,  Sow.  (non  d'Orb.) 

—  aspidoïdesy  Opp. 

—  subdisctu,  d'Orb. 

—  conjungens,  Waag. 


et  quelques  espèces  nouvelles  existant  aussi  dans  le  Bathonien  de 
diverses  autres  localités. 

Parmi  les  fossiles  précédents,  les  uns  ne  sont  connus  que  de 
rétage  bathonien,  les  autres  lui  sont  communs  avec  l'étage  callo- 
vien. 

Les  autres  fossiles  du  niveau  de  Pécheseul  sont  : 


Rhynchonella  spathica,  r^amk, 

—         spinosa,  Schl. 
Terebratula  cf.  Sœmanni,  Oppel. 
Collyrites  ringent,  Desin. 
—  ovalis,  Agass. 

Pygurus  Michelini^  Coït. 
Clypeys  Davousti^  Coït. 
Echinobrissus  clunicularis, ù''Orh, 
—  orbicîilaris,  d'Orb . 

Hyboclypeus  gibberulus^  Agas. 


Holectypus  depressui»  Desor^. 

—       sarthacensiSf  Coll. 
Rhabdocidaris  copeoïdes,  Agas. 
Acrosalenia  spinosa^  Agas. 
Pseudodiadema  Wrighti,  Cott. 
Pedina  Davousti^  Coll. 
Lima  gibbosOf  Sow. 
Mytihis  gibbosus,  Sow. 
Avicula  inœquivalviSt  Soyf. 


11  nous  est  facile  maintenant  de  nous  rendre  compte  de  la  place 
qu'il  convient  d'assigner  à  la  couche  de  Pécheseul,  d'après  ses  affi- 
nités paléontologiques, 

Dans  le  bassin  de  Paris,  les  points  où  le  Bathonien  supérieur  est 
caractérisé  par  une  faune  d'Ammonites,  sont  peu  nombreux  :  nous 
avons  la  Nièvre  où  l'on  trouve  à  la  base  du  Bathonien  supérieur  une 
assise  marno-calcaire,  renfermant  un  certain  nombre  d'Ammonites, 
puis  les  environs  de  Niort  et  Saint-Maixent  et  enfin  Montreuil- 
Bellay.  La  faune  d'Ammonites  de  ce  niveau  comprend  toutes  les 
espèces  delà  liste  précédente,  moins  l'Am.  macrocephalm Qi^  en  plus, 
Am.  Wagneri^  Opp.  (planula,  d'Orb)  et  Am.  arbusligerus^  d'Orb  (ou 
procerus).  Quant  au  Gallovien  le  plus  inférieur,  nous  en  trouvons  le 
type  le  mieux  caractérisé,  en  France,  dans  le  minerai  de  fer  de  Poix 
(Ardennes),  en  Angleterre  dans  les  Kelloway-stone  de  W.  Smith  à 
Kelloway-mill  (Wiltshire),  dans  le  Kelloway-rock  de  Philipp  à  Scar- 
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borough  (Yorkshire),  mais  le  type  le  plus  fossilifère  est  le  Macrocepha- 
luS'Oolitk.  de  Quenstedt  dans  le  Wurttemberg,  à  la  partie  supérieure 
de  son  «  brauner-Jura  ». 
Cette  faune  est  caractérisée  par  les  ammonites  suivantes  : 


Ammonitei  macrocephalus,  Schl. 

—  modiolariSj  Luid . 

—  bombur,  0pp.' 

—  microstoma^  d'Orb. 

—  Kœnighi,  Sow. 

—  Goweri,  Sow 


Ammonitei  calloviensiSt  Sow. 

—  subbackeriœ^  d'Orb. 

—  aurigeniSf  d'Orb. 

—  Rehmannif  0pp. 

—  funiferuSf  Phi  11. 


La  faune  d'Ammonites  de  Pécheseul  se  trouve  comprise  entre 
celle  du  Bathonien  supérieur  et  celle  du  Callovien  inférieur,  mais 
elle  a  beaucoup  plus  d'analogies  avec  la  première  qu'avec  la  seconde, 
et  il  est  tout  naturel,  dès  lors,  de  la  rattacber  à  l'étage  batbonien, 
dans  lequel  elle  constitue  un  niveau  tout  à  fait  supérieur  ;  ce  niveau, 
il  faut  le  remarquer,  est  très  rarement  caractérisé  par  une  faune 
d'Ammonites.  Oppel  a,  d'ailleurs,  entrevu  sa  distinction,  quand  il 
a  signalé  {die  Juraformation^  p.  508)  la  possibilité  de  séparer  dans  sa 
zone  à  Am.  mac7*ocephalus  deux  sous-zones,  dont  l'inférieure  qu'il 
proposait  de  désigner  sous  le  nom  de  zone  à  Am.  bullaCus,  correspond 
à  notre  horizon  de  Pécheseul  et  a  surtout  des  affinités  bathoniennes 
et  dont  la  supérieure  ou  zone  à  Am.  calioviensis,  correspond  au 
niveau  des  minerais  de  Poix,  du  Kelloway-rock  de  Scarborough,  du 
Macrocephalus-Oolith  du  Wurtemberg. 

A  cette  occasion,  il  est  intéressant  d'observer  qu'àScarborough,  au 
dessous  du  Kelloway-Rock,  se  trouve  un  banc,  renfermant  en  abon- 
dance VAm.  macrocephalus,  qui  a  été  rapporté  par  Phillips  au  Corn- 
brash.  Cette  couche  fossilifère  est  évidemment  l'équivalent  de  la 
couche  de  Pécheseul,  et  il  est  assez  remarquable  que  dans  cette 
région  VAm.  macrocephaluSy  abondant  dans  le  banc  en  question, 
fasse  défaut  dans  le  Kellow^ay-rock  et  les  Kelloway-stone. 

En  tout  cas,  on  voit  que  l'attribution  que  nous  proposons  con- 
corde bien  avec  les  divisions  établies  parles  géologues  anglais. 

Elle  concorde  aussi  en  fait  avec  la  délimitation  généralement 
adoptée  en  France,  où  l'on  est  d'accord  pour  ranger  dans  le  Batho- 
nien les  couches  immédiatement  inférieures  à  celles  qui  sont  carac- 
térisées parles  Am,  Kœnighiy  Gonveriy  etc. 

Or,  ces  couches  bathoniennes  supérieures  possèdent  d'ordinaire 
une  faune  de  Brachiopodes,  ce  qui  fait  qu'il  est  assez  difficile  de 
reconnaître  leur  équivalence  avec  d'autres  couches  présentant  de 
Céphalopodes.  Cependant  on  peut  y  arriver  en  mettant  en  regard  les 
coupes  géologiques  correspondantes. 
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Ainsi,  BOUS  avcMis  moniré  que  dans  la  Nièvre  le  BaihoBien  supérieur 
pdéseodie  à  sa  base  la  faune  des  Céphalopodes  de  Niort  et  de  Montreufl- 
Bellay,  équivalente  du  calcaire  à  Montlivauliia  de  la  Sarthe  ;  ei  à  sa 
partie  supérieure  des  marnes  et  calcaires  à  Ter.  cardium,  Rh,  Morierei^ 
Rh.  badensiSy  etc.  au-dessus  desquels  le  Callovien  d.ébule  pajr  des 
marnes  argileuses  à  Am.  Kcenighty  cailoviensis,  tnodiolaris,  etc.  Les 
assises  à  Ter.  cardiumy  Rh.  Morierei  etc.  où  nous  avoua  d'ailleurs  ac- 
cueilli VAm.  maeroeephalus  sont  donc  bien  l'équivalent  de  la  couche 
dePécheseul  :  Celle-ci  correspond  ainsi  à  ce  que  Ton  appelle  d'ordi- 
naire le  Cornbrash,  et  notamment  au  Cornbrash  du  Boulonnais 
caractérisé  par  Rh.  badensis,  Rh.  Morierei,  Ter.  iaginalis,  Ter.  obo- 
vola,  etCy  dans  lequel  on  a  trouvé  aussi  Am.  dùcuM,  Sow.  et  Am.  ma- 
crocephalus.  En  suivant  ce  niveau  vers  le  Nord,  nous  verrons  qu'il 
correspond  au  banc  argileux  de  /«/on-stir-A/er  immédiatement  super- 
posé à  la  pierre  de  Langrune,  et  renfermant  les  fossiles  caractéristi- 
ques du  Cornbrash. 

Au-dessus  de  TOolithe  ferrugineuse  de  Pécheseul,  se  développe  un 
système  de  marnes  argileuses,  présentant  une  texture  sableuse  à 
leur  partie  supérieure  et  caractérisées  par  : 


Ammonites  maeroeephalus j  Schl. 

—  modiolariSf  Luid. 

—  callovientis,  Sow. 
Ostreaamor,  d*Orb. 
Rhynchonella  Orbignyi,   0pp. 

—         spathiea^  Lamk. 
Terebratula  biappendiculata^    Desl. 


Terebratula  Sœ.manni^  Desl. 

—  suOcanalieulata,  Desl. 

—  obovaia,   Sow. 
Collyyntes  elliptica,  Agnss. 
Holectypus  depnssuu,  Deisor. 
Serpuîa  guadrangularis 


C'est  ce  niveau  que  nous  considérons  comme  l'équivalent  des 
minerais  de  fer  de  Poix. 

Le  niveau  supérieur,  ou  Callovien  ferrugineux  peut  seulement 
s'observer  à  TEst  et  au  Nord  du  Mans  :  dans  tout  le  centre  et  le  Sud 
du  département  il  est  masqué  par  les  députe  cénomaniens,  à  Tiexcep- 
tion  d'un  petit  lambeau  qui  affleure  près  dcTéloché  au  Sud  du  Mans, 
grâce  à  une  iaille  qui  le  ramène  au  jour. 

C'est  à  ce  niveau  qu'appartiennent  les  gisements  classiques  de 
Chaufiour,  Montbizot,  Beaumont,  Pizieux,  elc,  dont  nous  citerons 
sei^lençient  les  principaux  fossiles. 


Ammonites  anceps^  Rein. 
—        coronatuSj  Bru  g. 


Ammonites pustulatus^  Brag. 
—       Jason^  Rein. 


(1)  Nous  avons  soumis  à  M.  Douvillé  un  échantillon  de  ceUe  espèce  qui  nous 
a  été  communiqué  par  M.  Péroin  et  qui  provient  de  Montbizot.  Il  a  reconnu 
aoa  identité  avec  un  échantillon  de  la  collection  de  FEcole  des  Mines,  proTenant 
du  Wiltshire.  Il  considère  cette  forme  comme  uue^epècc  noxiteâle  bien  aifléi^ute 
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AmmoKUei  uAbaekerioB,  d'Orb. 

-^       diyer&et»    du    groope 
VhûcticuSy  punctatus, 

—        cf.  Lamberli  Sow,  (1). 
Rhynchonellatriplicosaf  Qu. 

<»         OppeU,  Dasi, 
^-^  Orbignyi,   Opp, 

Bhynchçnella  spathica,  Lamk. 

Terefjratula  dorsoplicata,  Desl. 


Tere^rMiuta  Tf^ri,  fiNBsl. 
4a  n-       SmUiu,  .0|>p. 

^       ji>a/a,  Buch. 

—  Oiappendiculata,  Desl. 

—  «mfrone/^a,  Lamk. 
CoUyrUet  eiUptioa,  Lauk. 
HoleMyp^s  éepressust  D^&or. 
Psevdodiade^a  inxquale^  Desor. 
Pygurut  depi^essus^  Agas. 
Gastropodes,  Lamellibranches,  etc. 


Au-de5iSU8  du  niveau  fejrrugineux  de  Moutbizpt  90  joaontrjeot  d^ 
marnes  où  Ton  rencontre  d'al>ord  V4^i,  athkta^  puis  un  peu  plus 
hwt  les  argiles  el  cal^caires  de  la  Vacherie  à  Am.  cordatus  et  Bhyncho" 
nella  Thurmanni. 

Ce  dernier  horizon  est  recouvert  k  Aubigné  par  u^  dépôt  marn#ux 
à  Lamellibranches  et  ^m,  MartelU  (et  &  Ëcommoy  p^r  dps  calcaires 
ooUtbiques  à  oursins  et  Br^cftipppdes. 

Npjvs  y  avons  recueilli  ; 


Terebraiula  ùucciiIftUaf  Sow. 

—  deletfiontana,  0pp. 

—  dorsocw-va,  Elal. 
T'*rchraleUa  GuiUirri  Douvillé. 

—  peclunculus,  Schl. 
Disculina  disrulusy  Desl. 


Ri/nhrhonella  g«irantûtiuif  d'Orb.  fi). 
Giypticus  hietioglyphioASt  Ag. 
Hemicidaris  crcnularis  {jdJi\a\^)^  Ag. 

—        inlevmcdia  (id),  Forbes. 
Diplociâans  giyantea  (id),  Desor. 


Les  calcaires  d'Ecommoy  sont  donc  par  leur  position  str^tigra- 
phique,  aussi  bien  que  par  quelques-uns  de  leurs  fossiles  Téquivalent 
des  Marges  à  spongiaires  que  nous  avons  suivies  vers  le  Nord  jusqu'au 
delà  de  Loudun. 

Leurfa^^e  es(  identique  à  celle  des  calcaires  à  silex  du  filapc 
(note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurrassique  entre  Poitiers  et 
le  Blanc,  par  MM.  Douvillé  el  Rolland,  Bull.  Soc.  Géol.  3«  série,  XIII, 
p.  33i2,  1885)  :  nous  ajoutons  seulement  quenotr^  confrère  M.  Lanpa 
a  recueilli  dans  un  des  bancs  de  silex  un  moule  de  Diceras. 

Dans  le  Nord  du  département  de  la  Sarthc^  nous  retrouverons  la 
même  série  avec  })ien  peu  de  modifications. 

A  Tennje,  on  voit  au-dessus  des  argiles  à  nodules  palcaires  avec 

parla  disposition  des  c6les,  du  vrai  Am.  L/im6eWt  et  se  rapprochant  daran- 
tage  ée  VAm.  Maria;  mais  dans  les  variété  de  mente  groiseuf  de  c6tes,  TombUic 
de  yAm,  Hw^is  parait  toujours  plus  large;  en  outre,  dans  les  formes  callov^onea 
les  cotes  sont  toujours  bien  plus  détachées  sur  la  partie  carénée  tandis  que  dans 
les  formes  oxfordiennes,  elles  sont  réunies  comme  par  une  sorte  de  cordon.  Les 
deux  types  lui  paraissent,  en  toat  état  de  cause,  bien  différents. 

(i)  Prodrome.  Etage  oxfbrdien,  a*  406,  non   Hh.   ffarantiandy  d'Orb.   BUge 
bajodea,  ar499. 
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4m.  bifronsj  des  bancs  grisâtres  durs  avec  Pholadomya  fidieula^  puis 
un  calcaire  oolithique  sableux  (56  mètres)  à  Am.  Parkinsoni^  Am.  Bum^ 
phriesi^  etc.,  au-dessus  vient  l'oolitbeà  Jth,  s/>mo5a  (Fuller*s-earth)  et 
rOolithe  miliaire  toujours  à  peu  près  stérile  :  cependant  Guillier  cite 
de  ce  niveau.  Terebratulamaxillata  et  Clypeus  Trigeri^  Gott.  Un  peu  plus 
àl'Est,  àMamers,  elle  renferme  un  certain  nombre  de  débris  végétaux. 

A  la  Jaunelière,  près  Conlie,  on  voit  apparaître  entre  l'Oolitbe 
miliaire  et  le  calcaire  à  Montlivaultia  un  banc  marneux  de  0^15  d'é- 
paisseur. Nous  avons  seulement  pu  y  recueillir  quelques  oursins  : 
Nucleolites  clunicularis^  Holectypm  depresstis^  mais  M.  Deslongchamps 
(Notes  pour  servir  à  la  géologie  du  Calvados,  Caen,  1863)  et  Guillier  y 
citent  un  certain  nombre  de  Brachiopodes  :  Ter.  digona^  Ter.  car- 
diuniy  Ter.  coarctata^  a?ec  un  grand  nombre  d*oursins. 

En  se  dirigeant  vers  l'Est,  le  calcaire  à  Montlivaultia  s'amincit  peu  à 
peu,  et  le  banc  marneux  se  développe  à  ses  dépens  ;  à  Mamers,  au- 
dessus  de  rOolithe  miliaire,  on  ne  trouve  que  des  calcaires  lamelleux, 
à  la  base  desquels  existe  un  banc  marneux  avec  les  Brachiopodes  du 
Bathonien  supérieur;  au-dessus  deTOolithe  miliaire  se  montre  un 
calcaire  compact,  lithographique,  à  moules  de  Nérinées,  qui  paraît 
être  une  dépendance  du  FuUer's-earlh. 

Nous  voilà  arrivé  aux  points  extrêmes  que  nous  avons  personnelle- 
ment explorés,  mais  nous  pouvons  maintenant  nous  raccorder  avec 
les  couches  classiques  de  la  Normandie,  en  nous  servant  des  travaux 
de  MM.  Deslongchamps,  Bizet  et  Guillier. 

Au  nord  d'Argentan,  le  Lias  ne  fait  plus  apparition  qu'en  de  rares 
points  sous  formes  de  sables  ou  de  marnes  et  d'argiles,  principale*- 
ment  dans  de  petits  vallons  aux  environs  de  Falaise. 

Le  Bajocien  représenté  soit  par  l'arkose  d'Alençon,  soit  par  des 
calcaires  friables  ou  des  sables  oolithiques,  parait  le  plus  souvent 
réduit  à  sa  partie  supérieure. 

Le  calcaire  du  Fuller*s-earth  à  Hh.  spinosa  repose  parfois  soit  sur  le 
lias  môme  sur  les  terrains  anciens  et  ne  se  montre  guère  que  dans  le 
nord  du  département  aux  environs  de  Falaise. 

Par  contre  fOolithe  miliaire^  très  développée  et  occupant  de  grandes 
surfaces,  se  relie  bien  d'une  part  à  l'oolithe  de  Mamers  et  de  l'autre 
à  rOolithe  miliaire  des  environs  de  Caen.  Elle  est  partout  presque 
stérile  en  fossiles,  sauf  au  voisinage  des  récifs  siluriens,  qui  émer- 
gent dans  la  plaine  :  elle  offre  alors  une  faune  plus  ou  moins  abon- 
dante de  Polypiers  et  de  Gastropodes  spéciaux.  Elle  est  recouverte 
par  des  calcaires  compactes,  fissiles,  remplis  de  bryozoaires  et  ren- 
fermant toujours  la  faune  des  Brachiopodes  déjà  signalée,  et  qui  sont 
bien  l'équivalent  du  calcaire  à  Montlivaultia  et  du  banc  marneux  de  sa 
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base  :  nous  nous  acheminons  ainsi  peu  à  peu  vers  le  faciès  que  ces 
couches  offrent  près  de  Caen  :  Caillasse  de  Ranville  et  Pierre  do 
Langrune. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  se  montrent  des  marnes  argileuses  noi^ 
rfttres  :  à  leur  base,  on  rencontre  un  premier  niveau  fossilifère  ren- 
fermant d'après  M.  Deslongchamps  (Notes  sur  le  terrain  Gallovien, 
Caen,  1859,  page  15)  Avicula  echinata^  Rh.  badensis^  Ostrea  Knorri  (1), 
je  serais  donc  porté  à  ne  pas  admettre  la  discordance  que  M.  Deslong^ 
champs  veut  voir  dans  cette  région  entre  le  Bathonien  et  le  Callovien, 
en  raison  de  l'existence  d'une  surface  corrodée  qui  existe  entre  le 
calcaire  et  la  masse  argileuse  qui  le  surmonte.  M.  Deslongchamps 
admet  que  la  couche  à  fossiles  du  Gornbrash  qui  se  trouveàLion<^ur* 
mer  immédiatement  au-dessus  de  la  pierre  de  Langrune  n'existe  pas 
dans  les  autres  parties  du  département  du  Calvados  ni  dans  TOrne  : 
cependant  il  cite  à  la  butte  du  bois  d'Auge  'près  Argentan  quelques- 
uns  des  fossiles  de  ce  niveau  :  il  cite  encore  lih,  Morierei[Rh,  major) 
des  environs  de  Sainte-Scolasse  et  de  Colleville-sur-Orne.  L'assise 
qui  représente  le  Cornbrash  semble  donc  exister  d'une  manière  con- 
tinue, à  la  base  du  massif  argileux  et  elle  est  le  prolongement  exact 
de  la  couche  de  Pécheseul  dont  elle  nous  semble  une  modification 
latérale. 

Un  peu  au-dessus  de  ce  niveau  fossilifère  s'en  montre  un  second 
avec  Am.  modiolarisy  Ter.  Trigeri^  AA.  Orii^rïyi,  et  plus  haut  encore  un 
calcaire  ferrugineux  avec  Am.  coronatus^  Ter.  dorsoplicata,  Ter.  Trigeri^ 
Rh.  tpathica  (niveau  de  Montbizot)  bien  développé  autour  d'Argentan, 
et  très  fossilifère  aux  environs  de  Mamers,  dans  une  tranchée  du 
chemin  de  fer  de  Mamers  à  Morlagne,  signalée  par  M.  Bizet. 

De  l'étude  qui  précède,  nous  croyons  devoir  faire  ressortir  les 
points  principaux  suivants  : 

I®  La  discordance  que  nous  avons  signalée  dans  le  Sud  du  bassin 
de  Paris  au-dessus  du  Callovien  se  poursuit  sur  la  bordure  occiden* 
taie,  vers  le  Nord,  jusqu'à  la  hauteur  de  Loudun. 

2^  La  discordance  indiquée  précédemment  entre  le  Bathonien  et  le 
Callovien  sur  le  versant  méridional  du  massif  vendéen  se  continue 
£ur  le  versant  oriental  (bordure  occidentale  du  bassin  de  Paris)  jusqu'à 
Montreuil-Bellay. 

3^  Les  Marnes  à  spongiaires  se  poursuivent  de  ce  côté  jusqu'à 
Loudun  et  ont  pour  équivalent  dans  la  Sarthe  le  calcaire  oolithique 

(l)  Cette  petite  buitre  qui  occupe  dans  la  Sarthe  le  même  niveau  qae  VOstrea 
lotharingica  dans  l'Est  de  la  France,  n'est  probablement  qu'une  variété  locale  de 
cette  espèce  dans  laquelle  les  plis  sont  beaucoup  moins  accatés. 
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d'Ëcommoy,  comme  dans  la  yallée  de  la  Creuse  elles  correspondent 
aux  calcaires  à  silex  du  Blanc. 

4"^  A  Montreuil- Bellay  nous  trouvons  pour  le  Bathonien  snpériew 
uAe  station  fossUifère  à  Céphalopodes  dont  la  faune  est  presque  iden« 
dique  à  celle  de  Niort  et  de  la  Nièvre. 

5<^  La  fauae  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Pécheseul  et  Safnl-Benott 

constitue  un  nouvel  échelon  de  la  série  paiéontologique  qui  se  ^ace 

entre  la  faune  du  Bathonien  supérieur  typique  (de  la  Nièvre,  des 

Deux-Sèvres  et  de  Montreuil-Bellay)etia  faune  daCallovien  inférieur 

minerais  de  Poix,  Macrocephalus-Oolilh  du  Wurtemberg. 

La  Saiihe  est  la  seule  région  du  bassin  de  Paris  où  ce  ntveau  sait 
représenté  par  une  faune  de  Brachiopodes  :  il  correspond  au  Cora« 
brash  du  Boulonnais. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  à  la  Société  de  la  lettre  suivante  de- 
M.  Viguief  : 

Réponse  aux  observations  de  il.  Carez  à  propos  de  /'Alblen  supé- 

xieur  des  Corblères. 

Par  M.  Viguier. 

A  la  suite  de  jpa  communication  sur  TAlblen  supérieur  des  Cor- 
bières  (séance  du  4  avril),  M.  Carez  a  fait  remarquer  «  qu'aucune 
des  espèces  »  que  je  cite  ne  démontre  la  présence  de  l'étage  vra- 
connien  dans  les  Corbières  ;  toutefois  il  ajoute  que  ;  a  il  considère 
la  présence  de  cet  étage  comme  très  probable,  les  marnes  noires  de 
Quillan  et  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  étant  d'une  trop  ^ande 
puissance  pour  correspondre  seules  au  Gault  proprement,  dit.  Elles 
représentent  peut-être  l'Aptien,  au  moins  en  partie,  et  très  certai- 
nement r Alblen,  le  Yraconnien,  et  une  partie  du  Cénomanien.  » 

M.  Carez  devant  développer  ces  idées  dans  un«  communication 

ultérieure,  je  dois  me  borner  à  dire  que  je  ne  puis  pour  le  marnent, 
nullement  partager  l'opinion  de  mon  bonorabJie  co«irèr<e,  au  moins 
ea  ce  qu'elle  aurait  de  nouveau. 

Les  marnes  noires  de  Quillan  et  de  Saint-Paul  soat  une 
formation  trop  peu  fossilifère  et  d'origine  trop  essentielleoient  élas- 
tique pour  que,  en  principe,  rien  empêche  de  les  regarder  comme 
représentai  les  dépôts  d'une  seule  période,  môme  très  réduite. 

Ces  marnes,  renfermant  à  la  base  des  OrbitolineSi  reposent  eu  con- 
cordance sur  des  calcaires  marneux  à  Orbitolines  et  passent  insensi- 
blement à  ces  calcaires  qui  reposent  à  leur  tour  sur  les  calcaires 
compacts  à  Toucasia  carinQta,  comme  l'a  déjà  montré  M.  Cairol, 
en  1872  ;  il  est  doute  eert^ip,  depi^i«  cette  époque,  qw  l^r  b4^,  m 
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moins,  appartient  à  i'ApUeii.  Quant  à  leur  partie  moyenne  à  Ammth 
niles  miUetianue  et  Piieatula  radiola^  ont  peut  encore,  à  ia  rigueur,  U 
rattacher  à  l*Aptien,  comme  je  Tindique  dans  mon  travail  sur  laa 
Gorbiëres,  maia  elle  montre  bienlôi  des  espèces  caracfti&risiiques  éi 
Gault,  citées  déjà  par  Dumortier  et  d*Àrctiiac.  Enfin,  les  grèsàTrigfl^ 
nies  développés  dans  ce  que  je  regarde  comme  la  partie  aupérieuAl 
des  marnes  précédentes,  sont  encore  certainement  du  Gautt,  noa  du 
Yraconnien  et  encore  moins  du  Génomanien,  lequel, dans  lesCevr 
bières,  ne  m'a  montré  jusqu'ici  aucun  rapport  slratigrapbiiiiie, 
pétrographique  ou  paiéontoiogique  a?ec  leGaulL 

Quelque  incomplète  que  soit  la  faune  que  je  cite  dans  Us  noUii^tt 
de  Fontfroide,  elle  éloigne  beaucoup  les  coucbea  qui  la  renCerment 
du  reste  du  Gault  et  surtout  du  Génomanien  de  la  région.  €'ieat  Y^^r 
semble  de  cette  faune  et  nullement  aucune  de  ses  espèces  ea  parii- 
ealier,  qui  m'a  paru  pouvoir  être  rapporté  an  Vraconniea. 

Mf  la*  parlez  regrette  que  l'observation  qu'il  a  présentée  j^  la  der- 
nière séance  ait  été  mal  comprise  par  M.  Yiguier.  \a  seul  but  des 
quelqyes  paroles  qu'il  a  prononcées  était  de  montrer  que  les  fossiles 
cités  par  M.  Yiguier  ne  prouvaient  nullement  la  présence  du  Yracon- 
nien dans  les  Gorbiëres  et  n'apportaient  aucun  élément  nouveau 
pour  la  solution  de  c;^tte  question. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Géoiqgie  du  }3assin  de  TUb^ye, 
par  M.  Oorat. 

PI.  X. 

Considération^  générale^. 

Le  bassin  de  TUbaye,  situé  en  entier  dans  le  département  des 
Basses-Alpes,  est  nettement  limité  par  de  hautes  crêtes  qui  le  sépa* 
rent  de  la  suite  des  Basses-Alpes,  des  Alpes-Maritimes,  de  i'Ualie  et 
des  Hautes- Alpes.  11  a  une  superficie  totale  de  (13,000  bectaree  en- 
viron. Plusieurs  des  points  culminants  des  crêtes  qui  le  limitent 
avec  les  Hautes-Alpes  et  l'Italie  sont  compris  entre  3,300  et  3,400 
mètres  d'altitude. 

Sa  constitution  géologique,  très  embrouillée  en  apparence,  rela-r 
tivement  simple  en  réalité,  résulte  de  puissantes  disloeations  dues 
à  deux  grandes  failles,  sensiblement  parallèles  entre  elles  sur  ane 
partie  de  leur  parcours. 

La  faille  extérieure,  qui  vient  des  Hautes-Alpes,  pénètre  daiM  la 
vallé«  de  lUbajre  au  Sud-Ouest,  en  contournant  (a  tnontagoe  de 
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Morgon.  Elle  longe  TUbaye,  trayerse  cette  rivière  à  Méolans,  con- 
tourne le  massif  des  Sioîanes,  traverse  le  Bachelard,  remonte  la 
vallée  dé  Fours  sur  la  rive  droite  et  disparaît  sous  les  épais  dépôts 
du  Flysch.  Elle  est  jalonnée  par  de  nombreux  affleurements  gypseaz, 
de  rétage  des  marnes  irisées,  surmontés  par  les  calcaires  infraliasi- 
ques  et  liasiques  fossilifères,  certains  par  conséquent. 

La  faille  intérieure  détermine  un  bassin,  de  forme  elliptique,  au 
milieu  duquel  se  trouve  la  ville  de  Barcelonnette.  Cette  faille,  visible 
sur  presque  tout  son  parcours  grâce  à  des  affleurements  triasiques, 
infraliasiques  et  liasiques,  présente  cependant  deux  lacunes  assez 
importantes  :  Tune,  au-dessus  du  village  des  Thuiles  ;  l'autre,  entre 
le  hameau  des  Sanières  (Foresta)  et  le  lieu  dit  le  Rochas,  près  da 
confluent  des  deux  torrents  des  Terres-plaines  et  de  Glapouze.  Dans 
ces  deux  lacunes  la  faille  est  masquée  par  du  Flysch.  Aux  Sanières 
elle  fait  apparaître  des  marnes  rouges  et  verdàtres  (Marnes  irisées) 
et  des  quartzites  blancs  et  jaunâtres  (Grès  bigarré),  sur  lesquels 
repose  directement  le  Flysch  et  contre  lesquels  butent  les  schistes 
noirs  bajociens-bathoniens.  Des  pointements  de  calcaires  durs,  gris 
ou  violacés,  ordinairement  fossilifères  et  renfermant  alors  VAvicula 
contortaj  en  bas  et,  plus  haut,  de  nombreuses  bélemnites,  des  pen- 
tacrines  et  la  Gryphée  arquée,  accompagnés  de  marnes  rouges, 
vertes,  jaunes  et  de  gypse,  déterminent  de  distance  en  distance  le 
passage  de  la  faille,  depuis  les  Sanières  (Foresta)  jusqu'au*dessus 
du  hameau  de  la  Pare.  De  là  jusqu'au  col  de  Famouras  le  Flysch 
recouvre  la  faille,  dont  le  tracé  est  hypothétique.  Mais  à  partir  du 
col  de  Famouras  la  faille  reparaît  nettement  et  détermine  de  hauts 
escarpements,  dont  les  bancs  supérieurs  contiennent  la  Gryphée 
arquée  et  ceux  du  bas  VAvicula  contorta,  au-dessous  de  laquelle 
apparaissent  les  marnes  irisées.  On  suit  ainsi,  sans  erreur  possible, 
le  parcours  de  la  cassure  jusque  près  du  col  de  Fours.  Là  le  Flysch 
masque  de  nouveau  la  faille,  mais  en  laissant  émerger  de  loin 
en  loin  d'énormes  rochers  calcaires  à  bélemnites,  pentacrines  et 
Gryphées  arquées.  On  rencontre  ensuite,  entre  les  torrents  des  Terres- 
plaines  et  de  Glapouze,  un  grand  affleurement  triasique  (Marnes- 
irisées),  très  gypseux,  dit  les  Terres-blanches,  surmonté  par  les  cal- 
caires fossilifères  de  Tlnfralias  et  du  Lias.  Arrivée  au  Rochas  la  faille, 
qui  depuis  le  col  de  Fours  s'abaisse  vers  Fausiers,  disparait  sous 
des  dépôts  très  disloqués  du  Flysch,  probablement  détachés  d'en 
haut. 

La  faille  extérieure  présente  de  puissants  escarpements  triasiques 
et  jurassiques  sur  tout  son  parcours  dans  le  bassin  du  l'Ubaye.  Les 
assises  jurassiques,  crétacées  et  tertiaires  s'écrasent  contre  elle  et 
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la  débordent  seulement  dans  deux  grandes  fractures  à  travers  les- 
quelles s'écoulent  les  rivières  de  TUbaye  et  du  Bachelard. 

La  faille  intérieure  présente  aussi  dés  escarpements  très  élevés 
sur  la  rive  gauche  de  TUbaye  jusque  vers  le  col  de  Fours.  Dans  le 
reste  de  son  parcours  elle  n*offre  que  des  pointements  rocheux 
(Infralias  et  Lias),  ou  marneux  et  gypseux  (Marnes  irisées). 

La  portion  du  bassin  de  Barcelonnette  circonscrite  par  la  faille  in-* 
térieure  est  entièrement  formée  par  de  schistes  bajociens-bathoniens, 
sans  fossiles  et  par  le  Callovo-Oxfordien  assez  fossilifère  ;  les  deux 
endroits  où  la  faille  est  masquée  par  le  Flysch  font  seuls  exception. 

Partant  du  confluent  de  la  Durance  et  de  TUbaye  et  remontant 
cette  dernière  jusqu'à  sa  source,  c'est-à-dire  jusqu'au  col  du  Longet, 
on  traverse  d'abord  des  schistes  marneux,  gris,  bleuâtres  ou  noirs, 
sans  fossiles,  bajociens-bathoniens.  Un  peu  au  delà  du  village 
d'Ubaye  apparaissent  les  terres  noires  callovo-oxfordiennes  et, 
au  pont,  l'escarpement  calcaire  du  Jurassique  supérieur.  La  route, 
qui  mène  à  Barcelonnette,  traverse  ensuite  des  calcaires  marneux 
néocomiens,  puis  des  calcaires  et  des  schistes  nummulitiques  jus  • 
qu'au  Lauzet,  tandis  que  sur  la  rive  droite  de  TUbaye  se  dressent 
les  majestueux  escarpements  produits  par  la  faille  extérieure.  Ces 
hauts  versants  montrent  à  leur  base,  à  partir  du  lit  de  la  rivière, 
d'abord  les  couches  crétacées,  nummulitiques  ou  du  Flysch  qui 
s'écrasent  contre  la  faille  et  forment  un  petit  plateau,  puis  des 
marnes  rouges  triasiques  et  enfin  toute  la  série  jurassique.  Un  peu 
au  delà  du  Lauzet  la  route  est  de  nouveau  ouverte  dans  le  Crétacé, 
ramené  par  un  plissement,  jusque  vis-à-vis  de  Méolans  où  le  Num* 
mulitique  reparaît  entre  les  deux  failles,  dans  la  fracture  de  la 
rivière.  A  droite  et  à  gauche  s'élèvent  les  montagnes  triasiques  et 
jurassiques  de  Revel  et  des  Siolanes.  La  route  est  tracée  ensuite 
dans  les  schistes  non  fossilifères  bajociens-bathoniens  jusqu'au  delà 
du  torrent  de  Riou-Bourdoux,  où  commencent  les  terres  noires  cal-* 
lovo-oxfordiennes  qui  s'étendent  jusque  près  de  Jausiers,  bâti  sur 
le  Bajocien-Bathonien.  La  vallée  s'étrangle  alors  brusquement  et 
pénètre  au  milieu  des  épais  dépôts  du  Flysch  qui  devient  maître 
souverain  de  toute  la  région  jusqu'au  hameau  des  Sérennes-Hautes, 
au  delà  de  Saint-Paul.  Là  surgissent  des  calcaires  compactes,  rouges 
ou  verdâtres,  appartenant  au  Jurassique  supérieur,  tel  que  nous  le 
définissons  plus  loin,  sur  lesquels  le  Flysch  repose  directement, 
mais  en  stratification  discordante  et  trangressive.  Puis  viennent  des 
calcaire»  schiteux  d'abord,  compactes  ensuite,  semblables  à  ceux 
du  Lias  du  Briançonnais.  Une  faille  ramène  les  calcaires  rouges,  de 
dessous  lesquels  se  dégagent  les  couches  du  Lias  jusqu'à  l'entrée 
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de  la  Biachière,  où  afftearent  des  marnes  rouges  et  vertes  pea 
épaisses  (Marnes  irisées),  puis  des  qnarUites  (Grès  bigarré)  qui  se 
continuent  jusqu'au  village  de  Maurin.  LÀ  se  montrent  pour  la 
première  fois  des  schistes  eristallii»,  le  pins  souvent  verdâtres  ou 
violacés,  formés  essentiellement  de  serpentine.  Bafin  au  col  da 
Longet  affleure  du  gueiss. 

II.  CLASSTPfCATlOff  DES   DIVBES  TERRAflTS  DU  BASSIN  M   t'UBATC. 

it.  Dép6M  acfoels  (cônes  et  lits  de  déjection  —  cônes  d'éboulis  ^  casses—  toii* 

tourbières) . 
11.  Dépôts  glaciaires  (boues  —  blocs  erratirjiies). 

IGrès  supérieurs  sans  fossiles 
Couches  calcaires,    ar^^ilo- calcaires,    (çréseuses...  etc,   à  Né- 
mcrteâ  et  à  Chondrites 
Grès  inférieurs  sans  fossiles 

(  Schistes  argiio-calcaires,  sans  fossiles 
9.  Nummulilique    ^  .    .  ,  xt  ,*       *      .       r      i 

(  Calcaires  noirs,  à  Nummulites  et  autres  fossiles 

*  ^  z.     e(  supérieur 
8.  Crétacé]  .  }7  . 

(  inférieur 


7.  /  (  Calcaires  compactes  supérieurs 

supérieur  f  gchigies  callovo-oxfordicns 


ipérieurj 


6.  Jurassique/  moyen  (Bajocien-Balhonien) 

/  /  Toarcien 

inférieur  )  Lis 


5.  f  inférieur  Y  Lias 


Liasien 
Sinémnhen 


Infralias 


■*•        m  .    (  Marnes  irisées 
3^  i  Grès  bigarré 

2.  Schistes  cristallins 
1.  Gneiss. 

Nota,  Les  numéros  correspondent  à  ceux  de  la  carte. 

m.  DESCRIPTION  DES  TERRAINS. 

f .  GNEISS.  —  Il  paraît  n'en  exister  qu'un  seul  petit  afQeurement  au 
col  du  Longet,  vers  la  limite  franco-italienne.  Les  strates  plongent 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  et  sont  très  redressées. 

2.  SCHISTES  CRISTALLINS.  —  Très  nettement  stratifiés  ils  consistent  en 
schistes  micacés,  chloritcux,  talqueux,  amphiboliques  et,  surtout,  ser- 
pentineux.  llsrenfermentsouventbeaucoup  de  calcaire, ordinairement 
aous  forme  de  veines  et  offrent  l'apparence  de  dépôts  sédimentaires. 

ne  constituent  1»  pointe  nord  de  la  vallée  de  l'Ubaye  et  peut-être 
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aassi  qoelqiies-ans  des  tommeis  de  la  chaîne  qui  sépare  la  France  de 
rilalîe  an  Nord-Est  de  Larche.  Ils  plongent  du  Nord-Ë»l  an  Sod-Onesl 
sous  une  très  forte  înelinaison. 

Ge  terrain  renferme  le  superbe  marbre  vert  antique,  connu  sous  le 
ftom  de  marbre  de  Maoria,  formé  essentiellement  de  serpentine, 
tmlôt  d'un  tert  foncé,  tantôt  de  couleur  pâle,  injectée  de  nombreuses 
teines  de  carbonate  de  chanx  cristallisé.  Ge  marbre  qui  a  une  grande 
▼alenr  commerciale,  fait  Tobjel  d'exploitations  importantes  aux  en- 
Tirons  de  Maurin  malgré  les  diffîcnltés  d'extraction  et  de  transport* 
Le  lieu  de  gisement  de  cette  belle  roche  parait  ôtre  à  la  partie  supé- 
rieor  des  schistes  cristallins,  non  loin  par  conséquent  de  leur  point 
de  contact  avec  les  quartziles  du  Qrès  bigarré. 

Les  schistes  franchement  serpentineux,  verts,  rouges  ou  violets, 
forment  un  horizon  assez  épais,  moins  résistant  à  la  désagrégation 
que  les  autres  assises  y  de  sorte  qu'il  existe  des  cols  plus  ou  moins 
pratieaUes  partout  où  ces  schistes  traversent  les  crêtes;  ces  cols  sem- 
bent  ouverts  dans  des  terres  vertes  ou  violettes  et  sont  visibles  de 
très  loin. 

3.  GBÉs  BIGARRÉ.  —  Lcs  schistcs  cristallius  supportent,  en  strati*» 
Seation  discordante,  des  quartzites  blancs  très  fins  et  des  poudingues 
quavtzeux,  à  éléments  moyens,  souvent  vivement  et  diversement 
colorés,  constituant  ainsi  une  roche  superbe,  mais  d'une  dureté 
excessive. 

Ces  quartzites  forment  seulement  trois  affleurements  : 

L'un  dans  la  vallée  de  TUbaye,  entre  Maurin  et  l'extrémité  sud  de 
la  Blachière  ; 

Un  autre  au-dessus  de  Larche,  dans  la  vaHéede  l'Ubayette,  affluent 
de  rubaye  ; 

Le  troisième  dans  le  torrent  des  Sanières,  sur  la  rive  droite,  un  peu 
en  amont  du  hameau  des  Sanières  (Foresta). 

Le  plongement  général  est  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  sous  une 
inclinaison  moyenne  assez  faible. 

L'affleurement  de  la  haute  vallée  de  TUbaye  présente  un  double 
plissement,  à  proximité  duquel  les  couches  sont  fortement  redressées» 

4.  MAiflBS  iRisÉBS.  —  Cet  étage  joue  un  rôle  très  important  dans  la 
géologie  du  bassin  de  FUbaye  : 

I®  Parce  que  ses  affleurements  jalonnent  les  failles  qui  ont  donné 
à  la  régioA  son  relief  actuel  et  rendent  compréhensibles  les  relations, 
anormales  en  apparence,  des  divers  terrains  les  uns  avec  les 
antres; 

â®  Parce  qu'il  renferme  toutes  les  carrières  de  gypse  susceptibles 
d'une  exploitation  commerciale  productive* 
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Les  marnes  irisées  sont  formées  entièrement  par  des  schistes 
marneux  multicolores  (jaunes,  rouges,  verts,  bronzés. ••},  alternant 
irrégulièrement  entre  eux  et  renfermant  presque  partout  des  amas, 
souvent  très  étendus  et  très  épais,  de  gypse  cristallin,  très  pur  et 
nettement  stratifié.  Les  couleurs  éclatantes  de  ce  terrain  permettent 
de  le  reconnaître  et  de  le  suivre  de  fort  loin,  de  sorte  qu^il  constitue, 
pour  le  géologue,  un  horizon-repère  des  plus  précieux.  Il  peut 
cependant  induire  en  erreur  dans  le  bassin  de  l'Ubaye,  où  il  existe 
un  deuxième  niveau  rouge  et  vert  qui  appartient  au  Flysch  et  un 
troisième,  rouge  seulement,  qui  correspond  au  Jurassique  supérieur. 
Mais  l'étage  des  marnes  irisées  est  toujours  surmonté,  partout  où  il 
affleure  dans  la  région  dont  il  s'agit,  par  l'Infralias  et  le  Lias,  plus  ou 
moins  développés,  fossilifères  et,  conséquemment,  d*une  détermi- 
nation certaine. 

Les  marnes  irisées,  très  peu  apparentes  dans  la  haute  vallée  de 
rubaye,  où  elles  ne  forment  qu'un  mince  affleurement  au  contact  des 
quartzites,  peu  développées  également  à  Larche,  affleurent  au 
contraire  en  beaucoup  de  points  et  parfois  sur  de  grandes  étendues 
le  long  des  deux  failles  de  la  région  Ouest  et  contiennent  de  puissants 
amas  de  gypse,  dont  les  plus  importants  sont  situés  :  auprès  du 
Rochas  (Terres-blanches);  au  pied  desSiolannes  (Méolans);  àChau- 
don;  au-dessus  du  Lauzet;  au  col  des  Olettes  et  au-dessus  de  la  Pare. 

5,  6,  7.  JURASSIQUE.  —  Ce  terrain  est  très  bien  développé  dans  le 
massif  de  Morgon,  au-dessus  du  Lauzet;  il  l'est  beaucoup  moins  dans 
les  autres  affleurements. 

A.  Coupe  de  Morgon  au-dessus  du  Lauzet.  —  La  faille  extérieure, 
qui  entoure  le  massif  de  Morgon,  a  la  portion  inférieure  de  sa  paroi 
masquée  par  les  couches  jurassiques,  crétacées  ou  tertiaires  qui  vien- 
nent successivement  buter  contre  elle  et  forment  un  plateau  étroit 
mais  très  allongé.  Presque  partout  les  marnes  irisées  affleurent  au- 
dessus  de  ce  premier  plateau  sur  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande 
et  sont  directement  surmontées  par  l'Infralias  à  Avicula  contorta, 

5.    JURASSIQUE  INFÉRIEUR.  —  INFRALIAS.  —  Il  CSt  COUStitué    par    dOS 

calcaires  durs,  le  plus  souvent  violacés  légèrement,  séparés  par  des 
lits  schisteux  noirs  peu  épais.  Certains  bancs  calcaires  sont  pétris 
à' Avicula  coniorta  et  d'autres  fossiles  (Limes,  Pectens,  etc,). 

L'horizon  à  Avicula  contorta  ne  parait  guère  avoir  qu'une  dizaine 
de  mètres  d'épaisseur.  11  ofl're  cependant  une  assez  grande  impor- 
tance parce  qu'il  fournit  un  repère  absolument  certain  dans  la  série 
géologique  et  permet  ainsi  de  rapporter  aux  marnes  irisées  les 
schistes  bariolés,  sans  fossiles,  avec  nombreux  amas  de  gypse,  que 
l'on  trouve  partout  immédiatement  au-dessous  de  lui. 
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Lias.  —  Il  présente  les  3  étages  classiques  :  Sinémurien,  Liasien 
et  Toarcien. 

Sinémurien.  —  Ce  groupe  est  formé  par  des  calcaires  marneux, 
alternant  avec  des  schistes  minces,  le  tout  de  couleur  foncée,  bleue 
ou  noire.  Les  bancs  inférieurs  paraissent  dépourvus  de  fossiles, 
tandis  que  ceux  d'en  haut  renferment  en  abondance  : 


Gryphxa.  amiaia 

Ammonites  hisulcaluis  [liucklandi). 
Pleuromya  (iaialhfa 
Terebralula  punctata 


RhytichonrUn  variabilU 
Spiriferinn    Walrotti 
Pêntaniniis  luhnrculalus 


ainsi  que  de  nombreuses  Bélemnites,  des  Peignes,  etc. 

Liasien,  —  Il  débute  par  des  calcaires  marneux  noirs,  sans  fossiles, 
bientôt  surmontés  par  des  calcaires  compactes,  noirs  intérieurement, 
rougeâtres    extérieurement,    renfermant    de    nombreux    rognons 
branchus  de  silex  noir  et  nettement  caractérisés  par  les  fossiles 
suivants  : 


Ginfphœa  cymhium 
Terebralula  cumula 


Pvi'ten  (V(fuivairis 
Ammonilrs  spinatus 


Toarcien,  —  Il  consiste  en   une  série  assez  épaisse  de  schistes 
noirs,  dont  un  niveau  contient  en  abondance  : 


Ammonites  aalpusîs. 

—  radiosus . 

—  radians . 

—  srrpentinus. 


Ayfutionitrs  bifrons. 

—        loarcrnsis 
Lw'ina  murrir/ensis. 


des  Bélemnites  et  de  nombreuses  Térébratules. 

6.  Jurassique  moyen.  —  Cet  ensemble  est  formé  par  une  masse  très 
épaisse  de  schistes  marneux  grisâtres,  bleuâtres  ou  noirs,  souvent 
rendus  blanchâtres  extérieurement  par  des  efflorescences  de  sulfates 
tribasiques,  constituant  des  escarpements  le  plus  souvent  inacces- 
sibles et  dépourvus  de  fossiles.  Il  parait  correspondre  aux  deux 
étages  Bajocien  et  Bathonicn,  non  fossilifères  également  entre 
Morgon  et  la  Durante  et  dans  une  partie  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  où  ils  sont  puissamment  développés. 

7.  Jurassique  supérieur.  —  Les  schistes  callovo-oxfordiens  existent 
peut-être,  mais  alors  peu  accessibles,  ou  masqués  par  des  éboulis. 

La  série  des  escarpements  du  massif  de  Morgon  se  termine  par  des 
schistes  argilo-calcaires  rouges,  qui  passent  peu  à  peu  à  des  cal- 
caires grumeleux,  dont  les  noyaux,  de  couleur  pâle,  sont  cimentés 
par  une  argile  rouge  habituellement,  quelquefois  verdâtre.  Ce  nou- 
veau groupe,  qui  affleure  presque  seul  sur  les  plateaux  de  Morgon, 
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ressemble  complètement  aax  calcaires  rouges  de  Guillestre,  rap- 
portés à  rOxfordien  par  M.  Lory.  Aucun  fossile  n*y  ayant  encore  été 
trouvé  et  la  coupe  étant  très  difOcile  à  établir  d'une  façon  absolu- 
ment continue  à  cause  des  escarpements  inaccessibles  et  des  dislo- 
cations que  l'on  rencontre,  il  convient  de  ne  pas  trop  préciser  Tâge 
de  ces  couches  rouges  comprises  certainement  entre  le  Bathonien  et 
le  Crétacé.  Des  calcaires  rouges,  pareils  à  ceux  de  Morgon  dont  ils 
sont  peut-être  le  prolongement,  existent  sur  la  rive  droite  de  la  Du- 
rancc,  au-dessus  de  Chorges  et  renferment  les  A.  ptychoicui^  Stas- 
zycit  et  lenuilobalus. 

A  l'extrémité  ouest  du  plateau  de  Morgon  on  trouve  des  schistes 
rouges  triasiques,  faciles  à  confondre  à  première  vue  avec  ceux  qui 
viennent  d'être  décrits.  Mais  une  étude  un  peu  attentive  permet  de 
les  distinguer  immédiatement  : 

l"*  Par  leur  aspect  même,  les  schistes  triasiques  ne  renfermant 
jamais  de  noyaux  calcaires,  tandis  que  les  schistes  rouges  jurassi- 
ques en  contiennent  toujours,  même  dans  les  bancs  les  plus  complè- 
tement argileux  ; 

2°  Par  l'étage  sur  lequel  ils  reposent  :  Infralias  pour  les  premiers, 
Jurassique  moyen  pour  les  autres. 

/J,  Dépôts  jurassique i  entra  Méolaus  et  Jausiers,  dans  le  bassin  de  Ba^- 
celonnette.  —  Ils  correspondent  aux  deux  groupes:  moyen  et  supérieur. 

6.  JuKASSiguH;  moyen. —  11  consiste  uniquement  en  schistes  argilo 
calcaires  gris,  bleuâtres  ou  noirs,  parfois  laminés  et  satinés  par  des 
pressions  ou  des  glissements,  sans  fossiles  distincts,  depuis  Méolans 
jusqu'un  peu  en  aval  dà  Barcelonnette,  à  peu  près  à  la  hauteur  du 
village  de  Saint-Pons. 

Une  particularité  caractéristique,  ici  du  moins,  c'est  que  ce  groupe 
renferme  sur  plusieurs  points  du  gypse  stratifié,  quelquefois  exploité, 
notamment  à  la  Lauze  (non  loin  du  village  des  Thuiles)  et  en  amont 
du  village  d'Uvernet,  mais  en  lits  minces,  séparés  par  des  argiles, 
noires,  vertes  ou  jaunâtres. 

Le  Bajocien-Bathonien  des  Basses-Alpes  contient  du  gypse  en 
d'autres  endroits,  par  exemple  au  Labouret,  non  loin  du  village  de 
Beaujeu.  Le  gypse  du  Labouret  se  présente  sous  la  forme  d'une 
grande  lentille;  il  est  complètement  cristallisé  et  très  pur,  mais  non 
stratiûé.  On  l'exploite  assez  régulièrement. 

Le  Jurassique  moyen  des  Hautes-Alpes  renferme  aussi  des  amas 
de  gypse,  tantôt  stratifié,  tantôt  en  masse  confuse.  Il  importe  de 
remarquer  que  tous  ces  dépôts  gypseux  se  trouvent  à  la  partie  supé- 
rieure du  groupe,  c*est-à-dire  à  proximité  du  Gallovien  inférieur. 
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L'Iafralias,  le  Lias  et  le  Jurassique  supérieur  du  bassin  de  l'Ubaye 
ne  conliennent  jamais  de  gypse,  si  ce  n'est  en  petits  cristaux  isolés. 

Le  Bathonien  est  fossilifère  sur  un  point  du  bassin  de  Barcelon- 
nette,  dans  la  commune  d'Ënchastrayes  où  il  consiste  en  bancs 
calcaires  marneux  assez  durs,  noirs,  remplis  de  fossiles,  parmi  les- 
quels dominent  : 


Afiimonitcs  Iriinirtilus, 
A.  polymorphusj 


A,  Parkiiisoni  (v.  M(ijor)^ 

des  Bélemniies  et  des  Térébratules. 


7.  Jurassique  supérieur.  —  Il  présente  une  épaisse  série  de  schistes 
marneux  noirs,  bleuâtres  ou  légèrement  violacés,  qui  renferment, 
de  haut  en  bas  : 


1.  Ammouiles  toucasianux, 

2.  A.  rordatm  et  arducnnrnûa. 


et,  dans  toute  Tépaisseur  de  la  série  : 


3.  i4.  alhhta,  ancppSt  îiackprin\  lu* 

nula  (hrctieus). 

4.  .1.  mnrmcppliaUis. 


.1.  torlisalratuity 
A .  liliratilis, 


BciemnitcH  hasfntus. 


Les  schistes  sont  surmontés,  sur  la  rive  gaucho  de  l'Ubaye,  au 
pied  des  montagnes  de  Siolane- Ronde,  du  Pain-de-Sucre,  duGha- 
peau-de-Gendarme  et  de  Glapouze,  par  des  calcaires  compactes,  de 
couleur  claire,  quelquefois  môme  blancs  et  cristallins,  remplis  de 
polypiers  dans  certains  bancs  dépourvus  d'Ammonites,  offrant  dans 
d'autres  couches  des  Ammonites  des  types  bimammatus^  Staszi/cii 
et  tenuilobatus.  Ges  calcaires  paraissent  être  les  représentants  des 
dépôts  jurassiques  les  plus  récents  du  bassin  de  TUbaye. 

C.  Dépôts  jurassiques  compris  entre  les  deux  faille*^  en  dehors  du 
massif  de  Morgon,  —  Ils  consistent  uniquement  en  Infralias  et  Lias 
bien  caractérisés,  le  premier  par  YAvicula  contorta,  l'autre  par 
Gryphœa  arcuata  et  A.  bisulcafus.  Les  calcaires  sont  compactes  gé- 
néralement et  les  lits  schisteux  minces  et  rares. 

Ges  terrains  se  dressent  comme  une  gigantesque  muraille  entre  les 
deux  failles  dont  ils  constituent  les  parois  surélevées.  Gontre  leurs 
escarpements,  parfois  verticaux,  butent;  intérieurement  les  couches 
qui  viennent  d'être  décrites;  extérieurement  des  roches  appartenant 
à  des  étages  plus  récents. 

D.  Dépôts  jurassiques  compris  entre  la  Durance  et  la  faille  de  Morgon  • 
—  Ce  sont  des  schistes  marneu,x  bajociens-bathoniens,  sans  fossiles. 
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surmontés  par  le  Gallovo-Oxfordien  schisteux,  le  tout  identique  à  ce 
que  l'on  rencontre  dans  le  bassin  de  Barcelonnette  et  terminé  par 
un  escarpement  calcaire  très  dur,  de  même  âge  probablement  que 
les  calcaires  compactes  de  Siolane,  du  Pain-de-Sucre,  du  Cbapeau- 
de-Gendarme,  etc. 

E,  Dépôts  jurassiques  de  la  haute  vallée  de  VUbaye,  —  Us  commen- 
cent par  des  calcaires  compactes,  durs,  noirs  intérieurement,  rou- 
geâtres  extérieurement,  parfois  un  peu  violacés,  qui  semblent  re- 
présenter rinfralias. 

On  rencontre  ensuite  d'autres  calcaires  durs,  gris  ou  noirs,  puis 
des  calcaires  marneux,  schisteux,  à  surfaces  satinées  par  compres- 
sion, le  tout  sans  fossiles  distincts.  Cette  masse  épaisse  correspond 
bien  dans  son  ensemble  au  Lias  du  Briançonnais,  dont  elle  paraît 
être  le  prolongement. 

Le  Bajocien-Bathonien  manque,  à  moins  qu'on  ne  lui  attribue  des 
schistes  et  calcaires  marneux  grisâtres,  peu  épais,  dans  lesquels  se 
trouvent  des  couches  d'anthracite,  ordinairement  terreuse,  d'allure 
très  variable,  presque  sans  valeur  probablement.  Ce  charbon  a  été 
exploité  au-dessus  de  Saint-Ours,  au  moyen  de  galeries.  Les  travaux 
ont  été  abandonnés  à  cause  de  l'insuffisance  des  résultats  obtenus. 
Il  existe  aussi  des  traces  charbonneuses  à  Fouillouse  et  dans  le  lit 
môme  de  TUbaye  au  Gastellet.  Deux  petits  dépôts  gypseux,  l'un  en 
amont  des  Sérennes-Hautes,  l'autre  au-dessus  de  Larche,  appartien- 
nent sans  doute  au  même  horizon.  Leur  existence  semble  devoir 
faire  admettre  comme  Jurassique  moyen  les  couches  dont  il  s'agit, 
par  comparaison  avec  ce  que  l'on  constate  dans  le  restant  du  bassin 
de  rUbaye  et  même  du  département  des  Basses-Alpes,  ainsi  que 
dans  le  département  contigu  des  Ilautes-Alpes. 

La  série  jurassique  se  termine  par  des  calcaires  bréchiformes, 
rouges,  quelquefois  verdâtres,  prolongement,  sans  interruption,  des 
calcaires  rouges  de  Guillestre  (Hautes-Alpes)  rendus  ^classiques  par 
les  travaux  de  M.  Lory. 

Une  faille  locale  ramène  en  affleurement  le  Lias  supérieur  et  les 
calcaires  rouges,  que  Ton  rencontre  ainsi  deux  fois  en  remontant 
rUbaye  à  partir  des  Hautes-Sérennes,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  n®2. 
Aux  Sérennes-Hautes,  on  voit  clairement  le  Flysch  reposer  sur  le 
plan  incliné  des  calcaires  rouges  qui  formaient  dans  cet  endroit  le 
rivage  de  la  mer  tprtiaire. 

8.  Crétacé.  Renseignements  généraux,  —  Le  Crétacé  est  bien  déve- 
loppé, jusqu*au  pic  de  TAiguiliette,  sur  les  versants  qui  séparent  le 
bassin  de  l'Ubaye  de  ceux  de  la  Bléone  et  de  la  Blanche  (vallée  de 
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Seyne).  Il  offre  trois  groupes  puissants  très  disliacls  minéralogique- 
ment  et  paléontologiquement  ;  savoir  : 

1  en  bas  ;  des  calcaires  marneux  bleuâtres  ou  noirs  ordinairement, 
renfermant  des  fossiles  néocomiens  tels  que  :  A.  neocomiensis^  A. 
aslierianus^  A.  verrucosus^  A.  grasianus  et  plus  haut,  A.  rouyanu$; 

2  au  milieu;  des  schistes  marneux  noirs,  très  pauvres  en  fossiles 
en  général,  mais  en  contenant  en  quantité  non  loin  et  au  Nord  du  col 
de  la  Gine,  savoir  :  A,  Gueltardi,  A.  Jauberti^  A.  duvalianus ,  etc.  Ces 
schistes  noirs,  qui  diffèrent  complètement  des  dépôts  inférieurs  et 
supérieurs,  et  que  leurs  fossiles  caractérisent  comme  aptiens,  for- 
aient une  bande  continue  depuis  le  col  de  la  Gine  jusqu'au  pic  de 
l'Aiguillette,  où  ils  traversent  la  crête  limite  du  bassin  de  TUbaye  et 
disparaissent  presque  immédiatement  sur  les  versants  du  Lavercq  ; 

3  en  haut;  des  calcaires  marneux,  gris  ou  blanchâtres  d'abord, 
puis  souvent  un  peu  rosés  ou  bleuâtres  et  compactes,  ordinairement 
de  couleur  claire,  dans  lesquels  on  trouve  Ananchytes  ovatus, 
Micraster  coranguinum^  Micraster  Hebertiy  etc.  et,  au  sommet  de  la 
série,  des  spongiaires.  Très  abondants  à  proximité  du  col  de  la  Gine, 
les  fossiles  deviennent  de  plus  en  plus  rares  en  allant  vers  le  Nord  et 
sont  à  peu  près  introuvables  dans  le  bassin  de  TUbayo,  où  le  ter- 
rain crétacé  affleure  sur  trois  points  :  à  Saint-Vincent;  dans  la 
vallée  du  Lavercq  et  entre  leLauzet  et  Méolans;  dans  la  vallée  du 
Bachelard. 

A.  Crétacé  de  Saint' Vincent,  —  L'escarpement  calcaire  du  Juras- 
sique supérieur,  sur  lequel  sont  bâtis  le  village  et  le  fort  de  Saint- 
Vincent,  est  couronné  par  des  calcaires  marneux  bleuâtres,  dans  les- 
quels on  trouve  quelques  fossiles,  rares  et  mal  conservés,  mais 
cependant  reconnaissables  et  caractéristiques  du  Néocomien  :  .1. 
grasianuSy  A.  néocomiens is,..  et  de  nombreux  fragments  dWptychus 
Didayi.  Ges  couches,  bientôt  recouvertes  par  le  Nummulitique,  plon- 
gent vers  rUbaye  et  s'écrasent  contre  la  faille  de  Morgon. 

B.  Crétacé  du  Lavercq,  —  La  vallée  du  Lavercq  est  presque  entière- 
ment formée  par  le  Grétacé  supérieur  qui  consiste  en  calcaires^  mar- 
neux d'abord,  plus  purs  et  plus  compacts  ensuite,  de  couleur  claire, 
très  différents  des  couches  néocomiennes  et  correspondant  exacte- 
ment au  Grétacé  supérieur  des  versants  de  la  Bléone  et  de  la  Blanche, 
mais  sans  fossiles.  Ges  assises  sont  surmontées  par  le  Nummuli- 
tique, sur  lequel  reposent  les  grès  du  Flysch.  Tout  cet  ensemble 
plonge  vers  FUbaye  et  la  chaîne  des  Siolanes  et  s'écrase  entre  la 
faille  extérieure. 
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c.  Crùacé  du  Bachelard.  —  Il  est  ideDiiqae  à  celui  du  Lavercq  et 
doit  être  par  conséquent  rapporté  au  groupe  supérieur.  Il  plonge 
vers  le  Bachelard,  déborde  un  peu  la  faille  extérieure  dans  la  frac- 
ture du  Bachelard,  mais  sans  dépasser  la  faille  intérieure  et  dispa- 
raît, à  la  hauteur  de  Fours,  sous  le  Fiysch. 

Malgré  Tabsence  de  fossiles  Faspect  des  roches  rend  rassimilaiion 
qui  précède  aussi  certaine  que  possible  en  pareil  cas.  Il  est  probable 
d'ailleurs  qu*une  étude  minutieuse  des  divers  bancs  permettra  de 
trouver  les  éléments  paléontologiques  qui  font  défaut  actuellement, 
rares  peut-être,  mais  qui  ne  doivent  pas  manquer  complètement. 

9.  NuMMULiTiQUB.  —  U  existe  huit  affleurements  distincts  de  ce  ter- 
rain dans  le  bassin  de  TUbaye.  Le  plus  complet  est  celui  du  Lauzet. 

A.  Nummulitique  du  Lauzet.  —  On  trouve  d'abord,  reposant  direc- 
tement sur  le  Néocomien,  des  calcaires  noirs,  durs,  pétris  de  num- 
mulites  et  autres  fossiles,  puis  des  calcaires  schisteux  également 
fossilifères  et  enûn  une  série  assez  épaisse  de  schistes  marneux 
bleuâtres  intérieurement,  gris-jaunâtres  extérieurement,  dépourvus 
de  fossiles,  recouverts  par  des  grès  fins  ou  grossiers,  considérés 
comme  la  base  du  Fljsch. 

B .  Autres  affleurements  nummulitiques.  —  Us  n'offrent  le  plus  sou- 
vent qu'un  seul  horizon,  celui  des  calcaires  fossilifères,  parfois 
remplacées  par  des  grès  calcaires  ou  même  par  de  vrais  grès  fins  à 
nummulites. 

Dans  le  vallon  du  Lauzannier,  on  trouve,  au  premier  lac,  les  cal- 
caires fossilifères  et  ensuite  les  schistes  sans  fossiles,  surmontés  par 
les  grès  inférieurs  et  le  restant  du  Fiysch. 

Considérations  générales  concernant  le  ISummulitique  et  le  Fiysch.  — 
Un  fait  d'une  certaine  importance  à  signaler,  c'est  que  partout  où 
le  Nummulitique  est  bien  développé,  c'est-à-dire  partout  où  l'on 
trouve  les  calcaires  fossilifères  et  les  schistes  sans  fossiles,  il  existe 
une  épaisse  série  de  grès  ordinairement  grossiers  dans  l'ensemble, 
assez  fins  cependant  et  très  micacés  dans  les  bancs  inférieurs,  qui 
surmonte  brusquement  les  schistes  marneux.  Doit-on  rattacher  ces 
grès  au  Nummulitique  ou  au  Fiysch?  Il  s'est  produit  évidemment 
une  variation  brusque  dans  le  régime  des  eaux,  puisqu'à  des  dépôts 
purement  limoneux  ont  succédé  sans  transition  des  dépôts  de  sables 
souvent  mélangés  de  graviers.  Les  eaux,  d'abord  profondes  et  assez 
pures,  ont  fourni,  par  précipitation  chimique  essentiellement,  la 
matière  des  calcaires  fossilifères  ;  elles  se  sont  troublées  peu  à  peu 
et  les  animaux  ont  disparu  (schistes  marneux  sans  fossiles).  Enfin 
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une  véritable  ère  torrentielle  a  régné  et  il  ne  s'est  plus  formé  que 
des  grès  argileux,  calcaires  et  micacés. 

M.  Garnier,  le  regretlé  géologue  des  environs  de  Digne,  ayant  rap- 
porté ces  grès  au  Flysch,  par  assimilation  avec  les  grès  d'Annot,  il 
semble  opportun,  vu  Tabsence  complète  de  fossiles  permettant  une 
classification  certaine,  d'adopter  le  groupement  qui  précède  et  de 
faire  conséquemment  débuter  le  Flysch  par  les  grès  dont  il  s'agit. 

En  suivant,  du  pic  des  Trois-Évêcbés  à  Saint- Vincent,  la  crête  de 
la  cbaîne  qui  se  dresse  entre  les  bassins  de  l'Ubaye  et  de  la  Blanche 
on  voit  le  Nummulitique  reposer  successivement  sur  la  tranche  des 
strates  du  Crétacé  supérieur,  de  l'Aptien  et  enfin  du  Néocomien.  Le 
premier  banc  nummulitique,  constitué  par  un  calcaire  noir  foncé 
qui  tranche  brusquement  sur  la  couleur  grise  ou  rosée,  très  claire, 
du  Crétacé  supérieur,  à  la  montagne  des  Trois-Évêchés,  renferme  à 
sa  partie  inférieure  des  fragments  anguleux  plus  ou  moins  gros  de 
la  roche  encaissante,  lit  de  la  mer  nummulitique. 

10.  Fltsch.  —  Ce  terrain,  très  puissamment  développé  dans  le 
bassin  de  l'Ubaye,  présente  trois  grands  horizons  bien  distincts  : 

i"*  A  la  base,  une  épaisse  série  de  grès  d'abord  assez  fins  et  très  riches 
en  mica,  puis  plus  grossiers  et  en  bancs  très  épais  (plusieurs  mètres); 

2**  Au  milieu,  une  énorme  série  de  calcaires  minces  et  de  schistes 
argilo-calcaires,  souvent  micacés,  parfois  gréseux,  le  tout  rempli 
d'empreintes  de  Némertes  [Meandrina  labyrinihica)  et  de  Chondrites  ; 

3°  En  haut,  une  masse  importante  de  grès,  très  semblables  à  ceux 
de  la  base,  mais  plus  grossiers,  en  très  gros  bancs  ; 

Les  grès  de  la  base  ne  se  montrent  pas  partout  et  semblent  en  re- 
lation très  intime  avec  le  Nummulitique,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut. 

Le  Flysch  bien  caractérisé  est  représenté  par  l'énorme  masse  des 
schistes  et  calcaires  à  empreintes  et  des  grès  supérieurs,  de  plus  de 
dix-sept  à  dix-huit  cents  mètres  d'épaisseur  dans  la  région  située  au 
Nord  de  Jausiers.  Celte  série  renferme  un  niveau  de  schistes  ardoi- 
siers  dans  lequel  sont  ouvertes  d  assez  nombreuses  carrières.  Elle 
contient  aussi  un  horizon  de  schistes  rouges  ou  verts,  satinés,  assez 
épais,  qui  peut  ôtre  confondu  de  loin  avec  les  marnes  irisées  ou  avec 
les  couches  jurassiques  rouges  de  Morgou.  Mais  de  près,  même  à 
l'aspect,  la  diflérence  est  très  sensible.  En  effet,  les  schistes  du  Flysch 
sont  satinés  et  brillants,  vernissés  en  quelque  sorte,  tandis  que  ceux 
du  Trias  sont  de  couleur  terne  ;  ceux  du  Flysch  ne  renferment  ja- 
mais de  noyaux  calcaires,  tandis  que  les  schistes  jurassiques  rouges 
en  contiennent  toujours.  11  est  presque  inutile  d'ajouter  que  les 
couches  encaissantes  rendent,  dans  tous  les  cas,  la  classification 
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de  l'un  quelconque  de  ces  horizons  multicolores   absolument  cer« 
taine. 

Aux  environs  de  Saint-Paul,  notamment  dans  le  torrent  du  Méli- 
zen,  au  col  de  Vars  et  aux  Hautes-Sérennes,  le  Flysch  a  été  disloqué, 
comprimé  et  écrasé  par  la  pression  de  ses  couches  supérieures,  le 
plongement  général  étant  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  de  sorte  que  les 
schistes  ardoisiers  ont  été  laminés,  étirés  et  satinés  ;  les  parties  les 
plus  résistantes,  calcaires  ou  gréseuses,  se  sont  localisées  au  milieu 
des  schistes  sous  forme  de  noyaux  ou  de  lentilles  selon  les  dimensions. 

Le  Flysch  ne  renferme  du  gypse  nulle  part  dans  le  bassin  de 
rubaye,  si  ce  n'est  en  petits  cristaux  isolés. 

11.  DÉPOTS  GLACIAIRES.  —  Ils  Comprennent  deux  groupes,  con- 
temporains, mais  formés  d*une  manière  différente  :  les  blocs  erra- 
tiques et  les  boues  glaciaires. 

Blocs  erratiques.  —  Les  blocs  erratiques  sont  restés  à  la  surface  du 
glacier  et  ont  été  souvent  déposés  sur  des  sommets,  ou  sur  les  versants 
à  des  hauteurs  que  n'atteignent  pas  les  boues  glaciaires.  Ils  indiquent 
donc  à  peu  près  le  maximum  d'extension  de  l'ancien  glacier  qui  rem- 
plissait la  vallée  de  l'Ubaye  et  allait  se  souder  à  celui  de  la  Durance.  Ils 
consistent  presque  toujours  en  quartzites  blancs  et  en  poudingues 
quartzeux,  ou  en  calcaire  rouge  ou  vert  des  Sérennes,  ce  qui  tient 
évidemment  à  la  très  grande  dureté  de  ces  roches.  On  rencontre 
aussi,  pour  la  même  cause,  des  blocs  de  marbre  vert  de  Maurin.  Les 
contours  de  l'ancien  glacier  sont  assez  bien  jalonnés,  dans  le  bassin 
de  Barcelonnctte,  par  les  matériaux  erratiques  qui  viennent  d'être 
indiqués,  et  cela  sans  erreur  possible,  puisqu'il  n'existe  aucun  affleu- 
rement de  ces  roches  sur  les  versants  dont  il  s'agit.  Vis-à-vis  de  Bar- 
celonnette  on  trouve  de  nombreux  fragments,  plus  ou  moins  gros, 
de  quartzites  et  de  calcaires  des  Sérennes  depuis  le  fond  de  la  vallée 
jusqu'à  l'altitude  de  1,800  mètres  environ,  à  partir  de  laquelle  on  ne 
rencontre  plus  que  des  matériaux  complètement  différents  prove- 
nant de  la  désagrégation  des  roches  supérieures.  Or  Barcelonnette 
est  à  la  cote  de  1,130  mètres.  Par  conséquent  l'épaisseur  du  glacier, 
à  l'endroit  où  existe  actuellement  la  ville  de  Barcelonnette,  était 
d'environ  700  mètres. 

Boues  glaciaires,  —  Formées  au  fond  et  sur  les  côtés  du  glacier 
par  récrasemcnt  des  roches  charriées  par  les  glaces  ou  des  roches 
encaissantes  elles  consistent  en  un  amas  confus  de  débris  de  toute 
grosseur  et  de  toute  provenance,  entassés  pêle-mêle,  sans  aucun 
triage  et  sans  aucune  stratification,  le  plus  ordinairement  arrondis, 
polis  et  parfois  striés  par  les  frottements.  Ces  boues  glaciaires,  ha- 
bituellement grisâtres,  tranchent  nettement  à  Barcelonnette  sor  la 
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couche  noire  foncée  des  schistes  jurassiques  encaissants;  elles  attei* 
gnent  souvent  une  épaisseur  de  20  à  40  mètres. 

12.  Dépots  actuels.  —  Ils  forment  plusieurs  groupes,  savoir  : 

1.  Les  alIuvioDs  proprement  dites.  4.  Les  casses. 

i.  Les  lits  et  cônes  de  déjection.  d.  Les  tourbières. 

3.  Les  cônes  d*él)oulis.  G.  Les  tufs. 

A l lu vions  proprement  dites.  —  Ces  dépôts  sont  dus  en  partie  au 
remaniement  des  boues  glaciaires,  en  partie  h  Taccumulation  des 
matériaux  que  les  phénomènes  atmosphériques  détachent  sans  cesse 
des  roches  en  place  sur  le  flanc  des  montagnes  et  que  les  eaux  char- 
rient ensuite.  Ils  sont  plus  ou  moins  nettement  stratifiés  par  la  lévi- 
gation  ou  triage  des  matériaux. 

Lits  et  cônes  de  déjection.  —  Ces  dépôts  sont  dus  aux  mômes  causes 
premières  que  les  précédents,  mais  ils  correspondent  à  un  transport 
en  masse,  sans  triage  de  matériaux  appréciable  et  ne  sont  pas  strati- 
fiés. Les  débris  détachés  des  versants  s'accumulent  dans  les  lits  des 
torrents,  d'où  ils  sont  entraînés  en  partie  et  déposés  de  nouveau  au 
débouché  des  torrents  sous  forme  de  cône  très  aplati  par  suite  de  la 
diminution  de  vitesse  et,  conséquemment,  de  puissance  d'entraîne- 
ment des  eaux  en  raison  du  changement  de  pente  et  de  la  divagation 
sur  une  surface  très  étendue. 

Cônes  d*éboulis.  —  Ils  se  produisent  sur  les  flancs  des  montagnes 
coupés  par  des  plateaux  plus  ou  moins  larges  permettant  aux  maté- 
riaux tombés  des  parties  supérieures  de  se  tasser  et  de  s'élever  peu 
à  peu  sur  le  versant. 

Casses,  —  Ce  sont  aussi  des  cônes  d'éboulis,  mais  uniquement 
formés  de  fragments  rocheux  de  diverse  grosseur.  Ces  dépôts  accom- 
pagnent les  grands  escarpements  gréseux  ou  calcaires  toutes  les  fois 
qu'il  existe  en-dessous  un  plateau.  Les  torrents  qui  les  traversent 
sont  généralement  très  redoutables. 

Tourbières.  —  Elles  n'ont  pas  d'importance  dans  le  bassin  de 
rubaye.  Il  en  existe  cependant  dans  le  vallon  du  Lauzannier  et  à  la 
Blachière  (dans  la  haute  vallée  de  TUbaye). 

Tufs.  —  On  trouve,  sur  un  assez  grand  nombre  de  points,  des  tufs 
anciens,  c'est-à-dire  qui  ne  se  forment  plus  actuellement,  et  des  tufs 
en  formation.  Les  premiers,  dus  à  des  eaux  calcaires,  très  poreux, 
légers,  assez  résistants,  ont  été  fréquemment  employés  dans  les 
constructions,  notamment  pour  les  clochers  des  églises.  Ils  ne  pa« 
raissent  pas  renfermer  de  fossiles. 

Les  tufs  en  formation  actuellement  n'ont  aucune  importance.  Il 
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existe  près  du  Lauzet  une  source  qui  produit  en  abondance  an  tuf 
calcaire  d'un  assez  bel  effet,  rempli  de  débris  végétaux. 

Nota.  Les  terrains  qui  appartiennent  aux  groupes  d*ensemble  H 
et  12  sont  disséminés  sur  de  petites  surfaces  et  n'ont  pas  pu  être 
ûgurés,  pour  ce  motif,  sur  la  carte  géologique, 

Fig.  1.  —  Coupe  du    Cougnet  de  Maurelau  Villat  s  d'Abus. 
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Fig.  2.  —  Coupe  de  Saint-Paut  au  coi  du  Longct  en  suivant  la  route. 
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Fig,  3.  —  Coupe  de  Seyne  au  tondent  de  Boscodon. 
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Séance  du  2  Mai  1887. 

Présidence   de  m.  Albert  Gaudry. 

M.  Maurice  Ilovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Cotteau  présente  le  5"  fascicule  des  Kchinides  nouveaux  ou  peu 
connus  et  insiste  sur  Tintéiêt  ofTert  par  quelques-unes  des  espèces 
décrites  et  figurées.  Trois  genres  nouveaux  proviennent  du  terrain 
éocène  de  Callosa,  province  d*Alicante  (Espagne).  Les  deux  premiers 
genres,  Corasler  et  Ornitfiaster,  appartiennent  à  la  famille  des  Échi- 
nocorydces  et  sont  remarquables  par  la  présence  d'un  fasciole  péri- 
pétale,  qui  n'avait  encore  été  signalé  chez  aucun  des  genres  de  cette 
famille.  Le  troisième  genre,  Brissopneustes,  fait  partie  de  la  famille 
des  Brissidées  et  se  place  dans  le  voisinage  de  YlsopneusteSj  dont  il 
diffère  par  la  présence  d'un  fascrole  sous-anal  et  par  la  zone  anté- 
rieure des  aires  ambulacraires  paires  plus  étroite  que  la  zone  posté- 
rieure. C'est  M.  le  professeur  Yilanova,  de  Madrid,  quiacommuniqué  à 
M.  Cotteau  ces  trois  types  curieux.  Dans  ce  môme  fascicule,  se  trou- 
vent décrits  une  nouvelle  espèce  de  Salenia^  recueillie  à  Meudon,  par 
M.  Janet  et  bien  distincte  du  Salenia  Ileberti,  qu'on  rencontre  dans 
la  même  localité;  un  Cœloplturus  nouveau,  C.  Bousseii,  de  TÉocène 
de  la  Montagne  Noire  (Aude)^  facilement  reconnaissable  à  sa  petite 
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taille,  à  sa  forme  conique  et  amincie  sur  les  bords,  à  sa  face  su- 
périeure presque  nue  et  aux  ornements  gracieux  et  compliqués, 
dont  sa  surface  est  ornée.  A  l'occasion  de  la  description  de  cette 
espèce,  M.  Gotteau  passe  en  revue  les  nombreux  sous-genres  qui 
partagent,  suivant  M.  Pomel,  le  genre  Cœlopleurus^  et  cherche  à 
établir  que,  si  la  plupart  des  espèces  varient  dans  le  nombre  et  la 
disposition  des  tubercules,  dans  la  structure  de  l'appareil  apical, 
dans  leur  ornementation  si  délicate,  toutes,  cependant,  présentent 
un  certain  nombre  de  caractères  communs,  constants,  qui  en  font 
un  genre  très  naturel,  et  ne  permettent  pas  d'y  introduire  des  sub- 
divisions particulières. 

M.  Maurice  Hovelacque  annonce  à  la  Société  que  M.  Gour- 
don  vient  de  découvrir  deux  nouveaux  gisements  fossilifères  dans 
le  terrain  silurien  supérieur  des  environs  de  Luchon. 

Ces  deux  gisements,  peu  distants  l'un  de  l'autre,  sont  situés  dans 
le  pli  anticlinal  de  Montmajou,  près  Gier  de  Luchon. 

Dans  la  partie  sud  de  cette  voûte,  au  quartier  de  Sascrabères,  sur 
la  rive  gauche  do  la  Lit,  près  et  en  amont  de  son  confluent  avec  le 
ruisseau  de  Goumet,  M.  Gourdon  a  trouvé  un  gisement  de  Grapto- 
lithes.  Ges  fossiles  sont  si  rares  dans  cette  région  des  Pyrénées  qu'on 
n'en  connaît  aujourd'hui  qu'un  seul  autre  gisement  près  de  Mari- 
gnac,  où  Boubée  en  avait  trouvé  quelques  exemplaires  en  1845. 

Dans  la  partie  nord  du  pli  anticlinal  de  Montmajou,  notre  confrère 
vient  de  recueillir,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Goueil  des 
Honts,  au  pied  de  la  Penne  de  Grabigues,  dans  des  couches  un  peu 
supérieures  aux  précédentes,  deux  Orthocères,  dont  l'un  est  Ortho- 
ceras  ôohemicum,  Barr.,  et  dont  l'autre  se  rapproche  de  0.  Fori' 
tani^  Barr.  ;  il  y  a  également  récolté  Scyphocrinites  ekgans  et  un 
Silurocardium.  Ges  quelques  fossiles  rapprochent  les  couches,  qui 
les  renferment,  des  calcaires  siluriens  supérieurs  de  Marignac,  de 
Lez,  de  Ladivert,  de  Garreaux,  où  M.  Gourdon  a  déjà  trouvé  de 
nombreux  gisements  fossilifères.  Tous  ceux-ci  indiquent  la  pré- 
sence de  la  faune  E  dans  la  Haute-Garonne. 

Ge  ne  sont  pas  les  seules  découvertes  que  nous  devions  à  M.  Gour- 
don. Des  recherches  incessantes,  dans  une  région  tourmentée,  ou 
les  roches  sont  fort  souvent  métamorphiques,  lui  ont  fait  mettre  la 
main  sur  des  formes  nouvelles  pour  la  science  paléontologique. 

A  peu  de  distance  de  Bagnères-de~Luchon,  au-dessus  du  village  de 
Montauban,  au  rocher  dit  Penne-Lumière,  dans  des  couches  que 
l'on  rapporte  au  niveau  de  la  faune  seconde  D,  M.  Gourdon  a  trouvé 
des  Encrines^  des  Polypiers  et  des  Cystidées^  dont  Tun  d'eux  a  été 
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reconnu  par  M.  Barrois  (1)  pour  être  voisin,  si  pas  identique,  de 
Echinosphxrites  balticus^  Eichw. 

Dans  la  Haute-Garonne,  Tétage  E  serait  représenté,  d'après 
M.  Barrois  (2),  par  les  ardoises  à  Nereites  de  Bourg-d'Oueil,  qui  Ten- 
tevtneni  Nereites  Sedgwickii^  MuTch.,  N.  OUivantii,  Murch.,  et  ^^o- 
Ut€8  cf.  simplex^  Barr. 

C'est  dans  des  schistes  argileux,  plus  récents  que  Tétage  E.  et  plus 
anciens  que  le  Goblencien,  que  les  découvertes  de  M.  Gourdon  sont 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  importantes.  A  Cathervielle,  à  Hont- 
de-Yer,  les  Trilobites  sont  très  nombreux,  presque  tous  nouveaux. 
Dès  i879,  M.  de  Lapparent  (3)  a  signalé  à  la  Société  la  trouvaille  de 
M.  Gourdon.  Plus  récemment,  M.  Barrois  (4)  a  décrit  les  fossiles 
provenant  de  ces  gisements;  ce  sont  : 

Phacops  fecunduSf  Barr.  Lichas  Gourdoni^  Barr. 

—      hrevicepSf  Barr.  Uavpps  pyrenaïcus^  Barr. 

Cyphaspis  Belloci^  Barr.  lironteus  RaphafU,  Barr. 
Dabnanites  Gourdon i,  Barr.  —        Trutati,  Barr. 

On  trouve,  en  outre,  plusieurs  autres  fossiles  appartenant  aux 
genres  Orthoceras^  Cardiola,  Strophomena,  Plalycrinidej  Zaphrentis^ 
Patraia,  Pleurodictyum  et  Cladochonm, 

De  nouvelles  découvertes,  dues  à  un  chercheur  aussi  persévérant 
et  aussi  infatigable  que  M.  Gourdon,  viendront,  nous  n*en  doutons 
pas,  apporter  de  nouveaux  documents  à  l'histoire  géologique  des 
Pyrénées. 

M.  Sennes  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  quelques  Ammonites  du  Gault, 

Par  J.  Seunes. 
(PI.  XI  XIV.) 

Sous  la  bienveillante  direction  du  savant  sous-directeur  du  labo- 
ratoire des  recherches  géologiques  de  la  Sorbonne,  M.  Munier-Ghal- 
mas,  j*ai  entrepris  de  classer  de  nombreux  échantillons  d'Ammonites 
provenant  des  gisements  albiens  de  Machéroménil  (Ardennes)  et  de 
Glars  (Alpes-Maritimes),  Glansayes  (Drôme),  etc.  La  détermination  de 
ces  échantillons  m'a  montré  que  les  rares  publications  sur  les  Ammo- 

(1)  Bxdl.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  X,  p.  165. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  XI,  p,2iy. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3«  série,  t.  VIII,  1879,  p.  87. 

(4)  Bull.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  X,  p.  151  et  t.  XIII,  p.  124. 
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Dites  du  Gault  soat  incomplôtes  et  quelquefois  erronées  ;  il  ma  paru 
qu'il  était  nécessaire  de  rectifier  et  de  compléter  quelques  diagaoses 
et  de  créer  quelques  nouvelles  espèces.  N'ayant,  en  ce  moment,  que 
peu  de  temps  à  consacrer  à  ce  travail,  j'ai  dû  le  limiler  à  un  petit 
nombre  de  genres  et  d'espèces. 

Que  MM.  Munier-Chalmas  et  Douvillé,  qui  m'ont  très  obligeam- 
ment communiqué  de  nombreux  et  rares  échantillons,  et  MM.  Gaudry 
et  Fischer,  qui  ont  bien  voulu  me  faciliter  l'accès  de   la  collection 
d*Orbigny,  veuillent  bien  accepter  mes  sentiments  de  vive  recon- 
naissance. 

SONNBRATIA    ClKON  d'Ofb.,  Sp. 

(PI.  Xï  et  pi.  XII,  fig.  i  a  b). 

SYNONYMIK : 

Ammonites  hicu^vatiu.    Michelin,    1838,  Mém.    de    la  Soc.  géol.  de  Fr.,  t.    III, 

pi.  I,  II,  fig.  7, 
Id.  d'Orbigny,  18^0,  Pal.fr.  Ter.  crét.,  t.  I,p.  280,  pi.  LXXXIV, 

fig.  1,  2,  4.  (exclus  fig.  3). 
Id.  Pictet,  1817,  Mollusques  des  Grès  Verts,  p.  3î,  pi.  Il,  flg.  î 

a  b  du  Oault  de  la  Perte  du  Rhône. 
Ammonites  Cteon,         d'Othigny,  1850,  Prod.  t.  II,  p.  134,  de  TÉlagd  alhien. 
Ammonites  ConstanlH,  d'Orbigny  1850,  Prod.,  t.  II,  p.   121. 
Ammonites  ùicwvatus,  Raulin,  1851,  Soc.  gcol.  de  Fr.,  2"  S%  t.  IX,  p.  37  et  39,  du 

Oault  de  l'Yonne. 
Id.  d'Archiac,  1851.  Ilisi.  desProgrè-,  t.  IV,  p.  2G4,  du  Oault 

des  Ardennes. 
AmmonHes  Cl-on,  Cotnau,  1853,   Moll.  foss.   de   l'Yonne,    p.   14,  de    l'Klage 

al  bien. 

Les  échantillons  de  Machéroménil  m'ont  fourni  une  série  d^Ammo- 
nites  se  rapportant  à  l'espèce  que  d'Orbigny  a  décrite  et  figurée,  en 
18i0^  dans  la  Paléontologie  française  sous  le  nom  de  Ammonites  hi- 
curvatus  {lac,  cit,  exclus,  lig.  3.);  à  cette  époque  il  confondait  cette 
espèce  avec  celle  que  Michelin  avait  figurée  en  1838  {loc.  cil.).  En 
1850,  il  rectifia  son  erreur  et  désigna  l'espèce  figurée,  pi.  LXXXIV, 
fig.  1,2,  4,  sous  le  nom  de  Ammonites  Cleon  qu'il  changea  la  môme 
année  en  celui  de  Ammonites  Constaniii,  Nous  lui  conserverons  le 
nom  de  Cleon  pour  nous  conformer  aux  règles  de  l'antériorité. 
L'étude  de  ces  échantillons  m'ayant  fourni  quelques  nouveaux  do- 
cuments sur  cette  belle  espèce  et  montré  que  d'Orbigny  en  avait 
donné  une  diagnose  incomplète  et  erronée  en  quelques  points,  je 
me  permets  d'en  donner  une  nouvelle  description  et  d'en  faire  figurer 
plusieurs  variélés. 
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Coquille  discoïdale,  comprimée,  composée  de  tours  très  embras- 
sants et  ornés  de  douze  côtes  principales  falculi formes,  naissant  de 
Tombilic  par  une  partie  assez  accusée  ou  même  par  un  tubercule 
mousse  chez  les  formes  épaisses  ;  elles  sont  plus  ou  moins  infléchies 
jusqu'au  milieu  des  flancs  où  elles  forment  un  coude  prononcé,  puis 
s'infléchissent  de  nouveau  très  fortement  en  grossissant  légère- 
ment. Près  de  la  région  ventrale  elles  s'atténuent  et  traversent  la 
région  siphonale  en  formant  un  chevron  ou  sinus  antérieur,  d'autant 
moins  indiqué  que  la  forme  est  plate.  Entre  ces  côtes,  il  en  existe 
une,  deux  ou  trois,  de  longueur  inégale,  n'atteignant  pas  le  bord  de 
l'ombilic  et  prenant  souvent  naissance  sur  les  côtes  principales.  A 
partir  du  milieu  des  tours  toutes  les  côtes  sont  semblables,  de  même 
grosseur  et  à  égale  distance  les  unes  des  autres. 

Région  ventrale  non  carénée,  d'autant  plus  aiguë  que  la  coquille 
est  plate,  mais  ne  devenant  jamais  tranchante.  La  terminaison 
des  côtes  en  sinus  lui  donne  un  aspect  légèrement  ondulé.  —  Les 
ornements  s'atténuent  chez  l'adulte  et  sont  souvent  presque  com- 
plètement effacés. 

Spire  formée  de  tours  très  embrassants,  comprimés,  peu  appa- 
rents  dans  l'ombilic  qui  est  très  étroit  et  profond;  le  dernier  tour 
a  la  moitié  environ  du  diamètre  total. 

Flancs  légèrement  convexes  s'abaissant  perp3ndiculairement  vers 
l'ombilic. 

Ouverture  comprimée,  triangulaire,  d'autant  plus  anguleuse  vers 
la  région  siphonale  que  la  forme  est  plate ,  fortement  échancrée 
par  le  retour  de  la  spire;  la  plus  grande  largeur  est  vers  le  tiers 
interne  du  flanc. 

Cloisons  assez  espacées;  selles  plus  larges  que  les  lobes,  formées  de 
parties  presque  paires  et  peu  découpées  ;  lobes  formés  de  parties 
impaires;  le  lobe  dorsal  plus  court  que  le  premier  lobe  latéral  prin- 
cipal et  divisé  par  une  selle  médiane  courte  et  concave  à  son  extré- 
mité ;  le  premier  lobe  latéral  principal  est  divisé  en  trois  branches 
flnement  découpées  ;  le  deuxième  lobe  latéral  principal  et  les  lobes 
auxiliaires  sont  de  plus  en  plus  simples. 

S  Diamètre  de  réchanlillon 175™™ 

Diamètre  de  l'ombilic IC™™ 

1  Largeur  du  dernier  tour 98°>"> 

f  Épaisseur  du  dernier  tour 45""» 

i  Diamètre  de  l'échantillon 88°»™ 

Diamètre  de  Tombilic .  il™" 

Largeur  du  dernier  tour 43» 

Épaisseur  du  dernier  tour 16"^ 
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Observations.  Jusqu'au  diamètre  de  iâ""""  le  jeune  est  complètement 
lisse  et  est  composé  de  tours  étroits  et  arrondis  sur  la  région  ven- 
trale qui  devient  d*autant  plus  vite  aiguë  que  la  forme  de  l'adulte 
est  plus  plate.  Chez  Tadulte,  les  côtes  s'atténuent  mais  ne  disparais- 
sent pas  entièrement. 

Rapports  et  différences.  Cette  espèce  appartient  au  genre  Sonneratia 
créé  par  M.  Bayle  pour  le  groupe  des  Hoplites  représenté  par  VAmm. 
dutempleanus,  d'Orb.  Les  formes  épaisses  de  VAmm,  Cleon  sont  voi* 
sines  des  formes  les  moins  renflées  de  VAmm.  dutempleanus,  mais 
elles  en  différent  par  leurs  côtes  falculiformes,  la  forme  de  la  région 
ventrale  et  par  leur  ombilic  plus  étroit.  D'Orbigny  a  considéré  les 
formes  plates  comme  étant  très  voisines  de  VAmm.  nisus,  par  leur 
spire  embrassante,  leur  compression  et  même  parleurs  lobes  et  leurs 
selles.  Les  côtes  et  la  région  ventrale  sont  si  différentes  chez  ces  deux 
espèces  qu'il  est  impossible  de  les  confondre. 

Gisement.  — >  Gault. 

Localité.  —  Machéroménil  (Ârdennes).  Échantillon  de  la  collection 
de  M.  Munier-Chalmas. 

SONNEBÂTIA   DUTEMPLEI  d'Orb.,   Sp. 

(PI.  XIII,  fig.  1  a  b.) 

SYNONYMIE  : 

Ammoniiet  fisùcoêlatm^    d'Orb.,  1840,  Pal.  fr.,  Ten*.  cr.,  pi.  LXXVI,  p.  261. 

(Non  A,  fitsicottatus,  Phillips)  du  Oaolt  des  Ardennes,  de  la  Meuse, 
du  Var,  du  Doubs,  etc. 
Id.  Piclel  et  Roux,  1847,  Grès  Verts  de  la  Perte  du  Rhône,  pl.V, 

p.  53,  fig.  s,  a  b,  du  Gault  de  la  Perte  du  Rhône. 
Ammonites  dutempUanui^ù' Orh. y  1850.  Prodrome,  t.  II,  p.  123,  de  l'étage  albien. 
Ammonilei  fiisicottalus,     d'Arch,  1851,  Hist.  des  prog.,  t.  IV.,  p.  264,  du  Gault  des 

Ardennes. 
Id.  d'Arch.,  1851,  Zeitsch.    der  deutsch.    géol.  Ges.,    t.  III, 

p.  23,  du  Daghestan . 
Id.  Giebel,  1852,  Fauna  der  Vorwelt,  t.  III,  p.  612. 

Ammonilet  dutempleanui,  Renevier,  1854,  Perte  du  Rhône,  p.  37,  du  Gault. 

D'Orbigny  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  ^Ammonites  fissicos- 
tatus  une  variété  de  VAmmonites  dutempleanus,  à  tours  épais 
et  arrondis  {Loc.  cit.  fig.  1,  2,  4.)  et  a  figuré  au  trait  une  variété 
plate  (ûg.  3).  Nous  avons  déterminé  un  certain  nombre  d'échantillons 
comme  appartenant  à  ces  deux  variétés.  Nous  avons  cru  devoir  faire 
figurer  une  variété  à  tours  beaucoup  plus  épais  que  larges  qui  n'a  pas 
encore  été  signalée  (PI.  Xîlî,  fig.  1  a  b). 
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Cette  espèce  placée  par  Zittel,  dans  le  genre  Hoplites  en  a  été  sé- 
parée par  M.  Bayle  qui  en  a  fait  le  type  du  genre  Sonneratia;  elle 
est  caractérisée  par  ses  côles  falculiformes  fortes,  partant  d'un 
faible  tubercule  ombilical  où  elles  se  bifurquent  ;  de  là  elles  s'inflé- 
chissent en  avant  et  passent  sans  s'interrompre  sur  la  région  van- 
traie  où  elles  forment  un  chevron  ou  sinus  plus  ou  moins  prononcé. 
Nous  avons  remarqué  que  sur  beaucoup  d'échantillons  adultes  les 
sinus  ont  la  tendance  à  se  déprimer  en  leur  milieu,  comme  on  J'ob- 
serve chez  Hoplites  Deshayesi  dont  les  caractères  se  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  du  genre  Sonneratia. 


ScuLKNBACUiA  Senequibri,  d*Orb.,  sp. 

(PL  XIII,  fig.  2  a,  6,  c.) 

D'Orbigny  a  décrit  et  figuré  cette  Ammonite  {Loc.  cit.  p.  292, 
pi.  LXXXVI,  fig.  3, 5.)  comme  à  peine  carénée  chez  le  jeune  et  carénée 
chez  l'adulte,  mais  seulement  entre  les  côtes.  Plusieurs  échantil- 
lons de  la  collection  de  l'École  des  Mines  et  celui  que  je  fais  figurer 
présentent  le  caractère  particulier  d'être  carénés  chez  le  jeune  et  de 
ne  pas  l'être  à  l'âge  adulte.  Les  jeunes  sont  nettement  carénés  jus- 
qu'au diamètre  de  quinze  millimètres  ;  à  partir  de  ce  diamètre,  la 
carène  tend  à  disparaître  entre  les  côtes,  celles-ci  s'infléchissent, 
passent  sur  la  région  ventrale  en  s'élargissant  fortement  et  en  for- 
mant un  chevron  ou  sinus  dont  le  prolongement  en  avant  se  relie  au 
sinus  suivant.  Ce  prolongement  s'elTace  peu  à  peu,  disparaît  et  dès 
lors  la  coquille  possède  une  forme  très  voisine  de  celle  de  V Ammo- 
nites varicosus  adulte,  mais  elle  en  diffère  par  ses  cloisons  et  par  ses 
côtes  égales  et  privées  de  tubercules.  Les  cloisons  de  notre  échan- 
tillon ne  sont  pas  identiques  à  celles  que  d'Orbigny  a  figurées  [Loc. 
cit.  fig.  5.).  La  grande  selle  externe  est  divisée  en  deux  parties  sim- 
ples,  les  autres  sont  à  contour  régulier.  Le  premier  lobe    latéral 
est  étroit,  acuminé,   terminé  en  pointe  et  faiblement  denté;   les 
autres  sont  plus  longs,  moins  profonds  et  dentés.  Ces  cloisons  sont 
donc  comparables  à  celles  des  Cératites.  A  l'âge  adulte,  cette  espèce 
a  aussi  beaucoup  de  rapport  avec  quelques  Ammonites  jurassiques  du 
groupe  des  yEgoceras  ;  la  disposition   des  côtes  sur  les  flancs  et  leur 
aplatissement  sur  la  région  ventrale  rappellent  bien  Tornementation 
de  Vj^goceras  [Microceras]  Capricornus.   Si  ces  rapports  donnent  à 
VAmm»  Senequieri  un  caractère  particulier,  il  s'en  suit  qu*il  est  bien 
difficile  de  la  classer.  La  disposition  et  la  grosseur  des  côtes,  la 

XV.  36 
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présence  delà  carène  chez  le  jeune  et  la  simplicité  des  cloisons  m'ont 
déterminé  à  la  classer  dans  le  genre  Schlœnbackia  (Neiimayr)^ 

Diamètre  de  l'échantillon 41"" 

Diamètre  de  l'ombilic     15«« 

Largenr  du  dernier  tour je™«» 

Épaisseur  du  dernier  tour 15"* 

Gisement.  — Etage  do  Gault. 

Localité.  Clars  (Alpes-Maritimes).  Collection  jaubert(n»  713)  appar- 
tenant à  la  Sorbonne. 

AcANTuocERAS  Camattki,  d'Orb.,  sp. 

(PI.  XÏII  flg.  3  a  à.) 

SYNONYMIE  : 

Ammonites  Lyelli,  Piclet,  Paléont.   suisse,  Terf.  crét.  de  Sainte-Croix,  ikll, 
p.  1P6,  pi.  XXIV,  fig.  5. 

D'Orbigny  a  Rguré  et  décrit  sous  le  nom  d'Amm.  camatteanus  un 
échantillon  de  la  collection  de  M.  Gamatte,  semblable  à  un  de  ceui 
de  sa  colleclion  (Loc,  cit.  p.  241,  pi.  LXIX,  fig.  1,  2).  Nous  n'avons 
pas  retrouvé  ces  échantillons.  Pictet  {Loc,  cit.)  confiparant  une  va- 
riété de  VAmm.  Lyelli  avec  VAmm,  camatteanus^  d*Orb.,  réunit  avec 
Quenstedt,  ces  deux  espèces  en  une  seule.  L'échantillon  que  je  figure 
(pi.  XIII,  fig.  ^ab,)  comparé  d'une  part  avec  les  figures  de  d'Orbigny  et 
les  échantillons  de  sa  collection,  et  d'autre  part  avec  les  figures  de 
Pictet,  doit  être  sûrement  classé  comme  étant  un  type  de  VAmmO' 
nites  camatteanus.  D'Orbigny  a  représenté  (fig.  2),  l'échantillon  va 
de  côlé  de  l'ouverture  sans  traces  de  tubercules  sur  la  région  si- 
phonale  et  cependant  il  le  décrit  (p.  241)  comme  possédant  des  no- 
dosités, celles-ci  peu  apparentes^  ajoute-t-il,  dans  le  jeune  âge.  Les  échan- 
tillons de  sa  collection,  ceux  qui  ont  été  décrits  par  Pictet,  et  celui 
de  la  Sorbonne,  possèdent  chez  le  Jeune  une  rangée  médiane  de  tu- 
bercules sur  la  région  siphonale.  Ce  fait  joint  à  plusieurs  autres 
observations  m'ont  engagé  à  faire  figurer  l'échantillon  de  la  Sor- 
bonne et  à  donner  une  nouvelle  diagnose  de  l'espèce  créée  par  d'Or- 
bigny. 

Co^utV/ediscoïdale,  comprimée,  composée  de  tours  peu  embrassants 
et  ornée  par  tour  de  quatorze  à  vingt  côtes  saillantes  et  légèrement 
ondulées,  naissant  du  bord  de  l'ombilic  et  s'élevant  en  un  tubercule 
vers  le  milieu  du  tour;  elles  sont  déprimées  dans  la  moitié  externe 
du  flanc,  mais  elles  se  terminent  sur  le  bord  de  la  région  ventrale 
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lar  UQ  luberculo  plus  élevé  que  le  premier  et  comprimé  parallèle- 
Dent  au  tour  de  la  spire. 

Région  ventrale^  convexe,  bordée  de  chaque  côté  d'une  rangée  de 
ubercules  alternes  (terminaisons  des  côtes)  et  pourvue  d'une  autre 
angée  médiane  de  tubercules  mousses  ayant  une  tendance  à  se 
elier  aux  tubercules  latéraux  et  s'atténuant  chez  Tadulte  sans  dispa- 
attre  complètement.  La  région  siphonale  conserve  toujours  un  as- 
>ect  ondulé. 

Spire  formée  de  tours  comprimés,  peu  embrassants,  quadrangu- 
aires  visibles  dans  Tombilic  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lar- 
;eur  (3/5  du  tour). 

Flancs  légèrement  convexes  et  arrondis  autour  de  Tombilic. 

Ouverture  subrectangulaire,  convexe  sur  la  ligne  ventrale  et  légè- 
ement  entaillée  parle  retour  de  la  spire;  sa  plus  grande  largeur  est 
ituée  sur  le  milieu  des  flancs,  la  hauteur  est  sensiblement  plus 
;rande  que  Tépaisseur. 

Cloisons  peu  découpées  ;  trois  lobes  divisés  en  parties  impaires  et 
ilu8  étroits  que  les  selles,  le  lobe  siphonal  est  légèrement  plus  court 
[ue  le  premier  lobe  latéral  supérieur;  la  première  selle  latérale  est 
Eirge  et  divisée  en  deux  parties  secondaires,  inégales  et  régulière- 
Qent  lobées. 


Diamètre  de  réchantilloii 45  ™«. 

Diamètre  de  l'ombilic I4  ™™ 

Largeur  du  dernier  tour 16  ™"». 

Epaisseur  du  dernier  tour  prise  vers*  ie  milieu  du  tour  13  »»»m. 


Rapports  et  différences.  Cette  espèce  appartient  au  genre  Acanthoce- 
Otf.  Voisine  de  V  Ammonites  Lyelliy  elle  s'en  distingue  par  sa  forme  plus 
omprimée,  ses  tours  plus  larges  et  par  ses  côtes  plus  flexueuses. 
jAmm,  camatteanus  jeune  possède  sur  la  région  siphonale  une  ran- 
;é6  médiane  de  tubercules  qui  s'atténuent  chez  l'adulte  ;  VAmm . 
lyelli  n'acquiert  que  tard  ces  mêmes  tubercules,  qui  se  développent 
le  plus  en  plus  avec  l'âge  de  l'Ammonite  au  lieu  de  s'atténuer.  En 
filtre  chez  VAmm.  camatteanus  on  ne  trouve  jamais  sur  la  région 
txterne  des  flancs  la  double  série  de  tubercules  qui  existe  chez 
*Amm.  Lyelli.  Ces  différences  étant  constantes  et  caractéristiques, 
lous  ne  pouvons  avec  Pictet  et  Q(\en8tedl  ni  réunir  ces  espèces  en 
ine  seule,  ni  les  considérer  comme  des  variétés  de  la  môme  espèce. 

Gisement,  Gault. 

Localité.  Glars.  (Alpes-Maritimes).  Echantillcm  dd  la  collectioii  Jau- 
ger t  appartenant  à  la  Sorbonne  (n<^  709). 
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Hoplites  Nolani,  d.  sp. 
(PI.  XUl,  fig.  4aô). 

Coquille  ûiscoïdale,  plus  ou  moins  comprimée  formée  de  tours  peu 
embrassants;  ornée  par  tours  de  soixante  à  soixante-dix  côtes  fines, 
flexueuses,  passant  sur  la  région  ventrale;  les  unes,  la  moitié  envi- 
ron, partent  du  bord  de  Tombilic  où  elles  sont  bien  marquées  et  se 
bifurquent;  souvent  la  bifurcation  n*est  pas  nette,  une  des  branches 
devient  libre  et  remplit  le  rôle  de  côte  intermédiaire.  Toutes  les 
côtes  sont  infléchies  en  avant,  vers  le  bord  externe  où  elles  ont  une 
tendance  à  former  un  tubercule  de  chaque  côté  de  la  région  ventrale; 
elles  s'atténuent  sur  cette  dernière  région  qu'elles  traversent  en 
perdant  leur  inflexion. 

Région  ventrale  subplane. 

Spire  formée  de  tours  visibles  dans  Tombilic  sur  les  deux  tiers  de 
leur  largeur. 

Flancs  convexes  formant  une  arête  peu  prononcée  autour  de  Tom- 
bilic. 

Ouvertui'e  ovale,  tendant  à  s'aplatir  sur  la  région  ventrale,  légère- 
ment entamée  par  le  retour  de  la  spire;  les  bords  sont  convexes;  la 
hauteur  est  sensiblement  plus  grande  que  la  largeur. 

Cloisons  inconnues. 

Diamètre  de  l'échantillon    29  ™™. 
Diamètre  de  l'ombilic  10  mm. 

Largeur  du  dernier  tour      12^»"»". 
Epaisseur  du  dernier  tour  10  mm. 

Rapports  et  différences.  Cette  espèce  appartient  au  genre  Hoplites 
(groupe  de  VAmm,  Deshayesi), 

Ressemblant  à  VAmm,  Jeannoti  (d'Orb.),  elle  s'en  distingue  par  son 
ombilic  plus  grand,  ses  côtes  moins  fines  et  atténuées  sur  la  région 
ventrale,  enfin  par  la  forme  subplane  de  cette  dernière  région.  — 
Elle  se  rapproche  beaucoup  de  VAmm.  gargasensis  (d'Orb.)  qui  se 
distingue  de  notre  espèce  par  son  plus  grand  aplatissement  et  l'inter- 
ruption des  côtes  sur  la  région  ventrale.  —  Notre  espèce  possède  en 
outre  des  côtes  autrement  disposées.  —  Par  sa  région  siphonale  elle 
se  rapproche  beaucoup  de  VAca?it/i.  milletianum  et  de  V Hoplites  Thur- 
manni. 

Gisement,  Couches  inférieures  du  Gault. 

Localité.  Clansayes  (Drôme).  Echantillon  de  la  collection  Fontannes 
appartenant  à  l'Ecole  des  Mines. 
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AcANTiiocERAs  Bbbgbroni,  n.  sp. 
(PI.  XIV,  fig.  1  et  2  a  *). 

Coquille  discoïdale,  renflée,  formée  de  tours  peu  embrassants  et 
ornée  chez  le  jeune  de  deux  sortes  de  côtes;  les  unes  saillantes  ou 
côtes  principales  au  nombre  de  dix  à  douze,  naissent  de  l'ombilic  en 
formant  très  rarement  un  tubercule  et  continuent  simples  environ  jus- 
qu'au tiers  interne  du  tour  où  elles  s'élèvent  en  un  tubercule  ;  là  elles 
se  bifurquent  et  passent  sur  la  région  ventrale  en  s'épaississant  légère- 
ment. Entre  ces  côtes  principales,  il  y  a  une,  deux  ou  trois  côtes  in- 
termédiaires simples  qui  partent  de  l'ombilic  et  passent  en  grossissant 
sur  la  région  ventrale.  Quand  la  coquille  devient  a^/t/Ae,  les  côtes  prin- 
cipales perdent  leurs  tubercules  et  ne  se  bifurquent  plus;  elles  for- 
ment sur  le  bord  de  l'ombilic  un  léger  coude  en  arrière  et  traversent  le 
flanc  en  s'inflécbissant  en  avant.  Les  côtes  intermédiaires  s'effilent  à 
leur  extrémité,  abandonnent  peu  à  peu  le  bord  de  l'ombilic  et  ne  dé- 
passent pas  le  tiers  interne  du  tour;  s'il  y  a  deux  côtes  intermédiaires 
entre  chaque  côte  principale,  l'antérieure  est  plus  longue  que  l'autre 
et  descend  jusqu'au  quart  interne  du  tour  :  cette  disposition  donne 
un  caractère  particulier  à  l'ornementation  des  flancs.  Toutes  les 
côtes  s'épaississent  en  passant  sur  la  région  ventrale  où  elles  sont  de 
même  grosseur  et  équidistantes. 

Région  ventrale  convexe. 

Spire  formée  de  tours  renflés,  peu  embrassants,  visibles  dans 
l'ombilic  sur  les  trois  cinquièmes  de  leur  largeur. 

Flancs  convexes  formant  une  arête  plus  ou  moins  mousse  sur  le 
bord  de  l'ombilic  qui  est  profond. 

Ouverture  ovale,  arrondie  sur  la  région  ventrale  légèrement  en- 
taillée par  le  retour  de  la  spire  ;  les  bords  sont  convexes  ;  l'épaisseur 
est  légèrement  plus  grande  que  la  hauteur. 

Cloisons  inconnues. 

'  Diamètre  de  l'échaniillon 105  «™ 

\  Diamètre  de  l'ombilic 39  «^ 

PI.  Xl\,  flg.  1.      ^  Largeur  du  dernier  tour 43  «" 

'  Epaisseur  du  dernier  tour 40  »  m 

/  Diamètre  de  l'échantillon 50  m™ 

n      o     I     ]  Diamètre  de  l'ombilic 16  "»"» 

PI.  XI\,  llg.  2ab.  i  Largeur  du  dernier  tour IS  »» 

l  Epaisseur  du  dernier  lour 13  mm 

Rapports  et  différences,  —  Cette  espèce  appartient  au  genre  Acan- 
thoceras.  Jeune,  elle  est  très  voisine  de  Acanth.  Comueli  et  Ac.  Bigou 
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retij  D.  sp.  du  même  âge,  quoique  ue  possédant  que  peu  de  tuber- 
cules ombilicaux.  L'adulte  en  diffère  complètement  par  sa  région 
ventrale  arrondie,  ses  flancs  plus  convexes  et  ses  côtes  infléchies. 

Gisement.  —  Couches  inférieures  du  Gault. 

Localité.  —  Clansayes  (Drôme).  Echantillons  de  la  collection  Fon- 
tannes  appartenant  à  TÉcole  des  Mines. 

ACANTHOCBRAS  BlGOCRETI,    U.  Sp. 

(PI.  XIV,  Cg.  3  et  4  a  *) 

Coquille  discoïdale,  renflée,  composée  de  tours  peu  embrassants 
et  ornée  chez  le  jeune  de  deux  sortes  de  côtes:  les  unes,  saillantes  ou 
côtes  principales  au  nombre  de  treize  environ,  naissent  sur  le  bord 
de  l'ombilic  en  formant  un  tubercule  très  allongé  et  continuent  sim- 
ples jusqu'au  milieu  du  flanc  où  elles  s'élèvent  en  une  épine  ;  là  elles 
se  bifurquent  et,  sans  s'interrompre,  passent  sur  la  région  ventrale 
en  s'épaississant  notablement.  Entre  ces  côtes  principales,  il  y  aune 
ou  deux  côtes  intermédiaires  qui  partent  du  bord  de  l'ombilic  et  pas- 
sent sur  la  région  ventrale  en  s'épaississant  un  peu  moins  que  les 
côtes  principales.  Quand  la  coquille  passe  à  Tàge  adulte^  les  tuber- 
cules s'atténuent  et  disparaissent  peu  à  peu  ;  la  bifurcation  dispa- 
raît aussi  :  une  des  branches  forme  la  suite  de  la  côte  principale, 
l'autre  s'en  détache  et  devient  côte  intermédiaire,[mais  son  extrémité 
interne  très  ténue,  n'arrive  pas  au  bord  de  l'ombilic.  En  outre,  les 
côtes  intermédiaires  premières  disparaissent  ou  deviennent  peu  à 
peu  semblables  aux  côtes  principales  modifiées  ;  de  telle  sorte  que 
chez  l'adulte,  les  tours  sont  ornés  de  trente-cinq  côtes  environ,  sou- 
vent alternativement  longues  et  courtes,  fortes,  de  môme  grosseur  et 
s'épaississant  également  en  passant  sur  la  région  ventrale  où  elles 
sont  équidislantes. 

Région  ventrale.  D'arrondie  qu'elle  est  chez  le  jeune,  elle  devient 
déplus  en  plus  anguleuse  chez  l'adulte  ;  chez  quelques  échantillons 
les  côtes  forment  un  léger  sinus  en  avant. 

Spire  formée  de  tours  subquadrangulaires,  peu  embrassants,  appa- 
rents dans  roffibilic  sur  les  trois  cinquièmes  de  leur  largeur. 

Flancs  aplatis. 

Ouverture  plus  ou  moins  arrondie,  subquadrangulaire,  anguleuse 
sur  la  région  ventrale,  légèrement  échancrée  par  le  retour  de  la 
spire  ;  la  hauteur  est  sensiblement  égale  à  l'épaisseur  qui  acquiert 
sa  plus  grande  étendue  vers  la  partie  interne  des  bords. 

Cloisons  ipçonnueSr 
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PI.  XIV,  «g,  3 

Diamètre  de  l'échantillon  lignré gamm 

Diamètre  de  Tombilic 30i°» 

Largeur  du  dernier  tour 33mn 

Epaisseur  du  dernier  tour 27mm 

PI.  XIV,  fig,  4  fl  4. 

Diamètre  de  l'échantillon  figuré 53™m 

Diamètre  de  l'ombilic ]8«n 

Largeur  du  dernier  tour 23mm 

Epaisseur  du  dernier  tour 22»™ 

Rapp'irti  et  différends.  Cette  nouvelle  espèce  appartient  au  genre 
Acanthoceras,  groupe  des  Aynm,  Cornueli  et  i4w.  Martini,  Le  jeune  est 
voisin  de  YAm,  nodosocosfatus;  il  s*en  distingue  par  Tabsence  de  la 
rangée  de  tubercules  qui  caractérise  les  bords  de  la  région  ventrale 
de  cette  dernière  espèce.  Quand  la  coquille  passe  de  l'état  jeune  à 
Tâge  adulte,  elle  est  1res  voisine  de  VAcanth.  Cornueli  et  deYAcanth. 
Martini.  La  première  se  distingue  de  notre  espèce:  l*"  par  la  présence 
constante,  entre  chacune  des  côles  principales,  de  deux  côtes  plus 
étroites,  inégales  entre  elles,  la  plus  antérieure,  plus  courte  et 
moins  haute  que  l'autre  ;  S""  par  la  région  ventrale  très  large,  mar- 
quée sur  la  partie  médiane  d*une  dépression  qui  la  rend  légèrement 
carrée.  (d'Oib.)  Adultes  ces  deux  espèces  ne  peuvent  se  confondre. 
La  seconde  s'en  distingue  par  la  plupart  de  ces  mêmes  caractères. 

Les  collections  de  la  Soibonne  et  de  l'Ecole  des  Mines  possèdent 
quelques  échantillons  que  nous  avons  hésité  h  placer  dans  notre 
nouvelle  espèce.  Les  jeunes  nous  ont  paru  posséder  les  mêmes  ca- 
ractères, mais  les  adultes  s'en  éloignent  et  offrent  des  caractères  pro- 
pres qui  les  rapprochent  de  YAcanthoceras  milletianum. 

Les  flancs  sont  ornés  de  côtes  simples,  alternativement  larges  et 
courtes,  formant  un  angle  plus  ou  moins  saillant  sur  le  bord  de  la 
région  ventrale,  égales  et  équidistantes  sur  cette  derrière  région  où 
elles  sont  déprimées  en  leur  milieu  chez  quelques  échantillons. 

Pictet  et  P.  de  Loriol  (Description  des  fossiles  du  terrain  néoco- 
mien  de  Voirons,  p.  262)  rapportent  l'observation  suivante  :  Dans 
<i  les  Alpes  de  Suisse  et  de  Savoie,  on  trouve  quelques  échantil- 
((  Ions  de  Amm.  milletianus  dans  lesquels  une  partie  des  côtes  se 
a  bifurquent  sur  le  milieu  des  flancs  et  portent  un  tubercule  pointu 
<c  sur  la  bifurcation. -Cette  disposition  rappelle  beaucoup  Y  Amm. 
«  Martini^  sauf  que  les  côtes  tuberculeuses  ne  sont  pas  plus  élevées 
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«  que  les  autres  et  que  toutes  sont  égales  et  équidistantes  sur  le 
((  pourtour  externe.  Nous  aurions  élé  disposés  à  voir  là  une  diCTé- 
<(  rence  spécifique  si  nous  n'avions  pas  vu  quelques  échantillons  dans 
c(  lesquels  les  tubercules  existent  sur  les  premiers  tours  et  où  la  co- 
((  quille  devient  une  Amm.  milletianus  normale  sur  le  dernier.  Nous 
a  avons  cru  devoir  signaler  ce  cas,  quoiqu'on  n'en  trouve  pas  d'exem- 
0  pie  à  Sainte-Croix. 

Ces  observations  nous  autorisent  à  dire  que  toutes  ces  espèces,  si 
voisines  l'une  de  l'autre,  sont  des  formes  de  passage  et  que  VAcantho- 
ceras  millelianum  dérive  d'une  forme  tuberculée. 

Gisement,  —  Couches  inférieures  du  Gault. 

Localité.  — Glansayes  (Drôme).  Echantillon  de  la  collection  de  la 
Sorbonne. 


Agantuoceras  Bigoti,  n.  sp. 
(PI.  XII,  fig.  2a,  2  6.) 

Coquille  discoîdale,  comprimée,  formée  de  tours  peu  embrassants 
et  ornée  par  tour  de  soixante-cinq  côtes  environ,  fines,  flexueuses 
et  d'inégale  longueur.  Les  unes  partent  du  bord  de  l'ombilic  où 
elles  sont  assez  accusées;  les  autres  intermédiaires  au  nombre  de 
une  ou  deux  entre  chacune  des  précédentes,  n'arrivent  pas  jusqu'au 
bord  de  l'ombilic.  Toutes  s'infléchissent  en  avant  et  forment  un  che- 
vron ou  sinus  sur  la  région  ventrale  où  elles  sont  égales  et  équidis- 
tantes. Le  jeune  présente  douze  côtes  principales  environ,  plus  fortes 
que  les  autres  et  portant  une  protubérance  vers  le  tiers  externe  du 
flanc  ;  les  côtes  intermédiaires  sont  plus  nombreuses  que  chez  l'a- 
dulte  et  arrivent  presque  toutes  jusqu'au  bord  de  l'ombilic. 

Région  ventrale  légèrement  arrondie. 

Spire  composée  de  tours  peu  embrassants,  visibles  dans  l'ombilic 
sur  les  deux  tiers  de  leur  largeur. 

Flancs  peu  convexes,  arrondis  sur  le  bord  de  l'ombilic. 

Ouverture  subquadrangulaire,  arrondie  sur  la  région  ventrale,  et 
légèrement  entamée  par  le  retour  de  la  spire  ;  côtés  peu  convexes  ;  la 
hauteur  est  légèrement  plus  grande  que  l'épaisseur. 

Cloisons  mal  conservées. 


Diamètre  de  l'échantillon 53™™ 

Diamètre  de  l'ombilic. 19™™ 

Largeur  du  dernier  tour îo™™ 

Hauteur  du  dernier  tour nmm 
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Rapports  et  différences.  Cette  nouvelle  espèce  appartient,  parTome- 
mentation  du  jeune  et  ce  que  nous  avons  pu  voir  de  la  disposition 
des  cloisons  au  genre  Acantkoceras. 

Adulte,  notre  espèce  se  rapproche  de  Sonneratia  Dutemplei  par  la 
disposition  des  côtes  sur  la  région  ventrale,  mais  en  diffère  par  ses 
côtes  simples  et  plus  nombreuses.  Elle  est  aussi  voisine  de  VHoplites 
Deshayesiy  dont  elle  se  distingue  par  ses  flancs  moins  convexes, 
sa  région  ventrale  plus  large  et  son  ouverture  subquadrangulaire. 
Les  jeunes  de  ces  deux  espèces  se  différencient  nettement  par  leur 
ornementation. 

Gisement.  —  Couches  inférieures  du  Gault. 

Localité.  —  Clansayes  (Drôme).  Echantillon  de  la  collection  de 
M.  le  D'  Mignen. 

ACANTHOCËRAS   MlGNBMI,    U.  Sp. 

(PI.  Xll,  fig.3a,  3^.) 

Coquille  discoïdalë,  plus  ou  moins  comprimée,  ornée  par  tours, 
chez  le  jeune,  de  côtes  fines  flexueuses  [et  inégales.  Les  unes,  au 
nombre  de  treize  environ,  ou  côtes  principales  sont  plus  élevées  ; 
elles  présentent  une  partie  subtuberculeuse  sur  les  bords  de  Tom- 
bilic,  un  tubercule  tout  près  du  bord  de  la  région  ventrale  et  un 
deuxième  tubercule  sur  le  bord  de  cette  môme  région  ;  elles  sont 
très  atténuées  sur  la  région  siphonale.  Entre  chacune  des  côtes 
principales,  il  y  a  deux  ou  trois  côtes  intermédiaires  plus  minces  et 
sans  tubercules  qui  passent  sur  la  région  siphonale  sans  se  modi-- 
fler. 

Chez  Vadulte^  Tornementation  est  différente.  Ses  côtes  sont  falcu- 
liforme,  sans  tubercules  sur  les  flancs  et  alternativement  d'iné- 
gale longueur.  Les  unes  partent  du  bord  de  Tombilic  et  forment 
vers  le  tiers  interne  du  tour  un  coude  souvent  subtuberculeux  sur 
lequel  une  côte  intermédiaire  prend  quelquefois  naissance;  les 
autres  ne  commencent  que  vers  le  tiers  interne  du  tour.  Toutes 
sont  fortement  infléchies  en  avant,  présentent  un  tubercule  obtus 
sur  le  bord  de  la  région  ventrale,  et  disparaissent  sur  cette  région 
ou  du  moins  sont  très  fortement  atténuées. 

Bég ion  ventrale  k  peu  près  lisse,  subarrondie  chez  le  jeune,  subplane 
chez  l'adulte  et  bordée  d'une  rangée  de  tubercules  mousses  de  cha- 
que côté. 

Spire  formée  de  tours  peu  embrassants,  apparents  dans  l'ombilic 
sur  les  deux  tiers  de  leur  largeur. 
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Flancê  légèremeni  convexes,  t'arronditsant  aiir  le  bord  de  Vom- 

bilic. 

Ouverture  subquadrangulaire,  à  angles  arrondis,  subplane  sur  la 
région  ventrale  et  légèrement  entaillée  par  le  retour  de  la  spire  ; 
côtés  convexes  ;  la  plus  grande  largeur  est  située  vers  le  quart  inré- 
rieur  ;  hauteur  légèrement  plus  grande  que  la  largeur. 

Cloitom  peu  découpées,  divisées  de  chaque  côté  en  trois  lobes  et 
trois  selles.  Les  lobes  sont  formés  de  parties  impaires;  le  laba  dor- 
sal est  un  peu  plus  profond  que  le  lobe  latéral  supérieur,  mais  un 
peu  plus  étroit;  le  lobe  laléral  supérieur  et  le  lobe  latéral  inférieur 
sont  terminés  par  trois  lobes  dont  le  médian  finement  déeoupé  est 
plus  profond  que  les  latéraux. 

La  prem  ière  et  la  deuxième  selle  latérales  sont  très  larges*  et  divi- 
sées en  deux  parties  à  peu  près  égales  et  médiocrement  lobées. 

Diamètre  de  réchantiilon ao^^ 

Diamètre  de  rombilic. 15°*"^ 

Largeur  du  dernier  tour 15»» 

*  Hauteur  du  dernier  tour •  13»» 

Jiapporii  et  différences.  Cette  nouvelle  espèce  appartient  au  genre 
Acanthûcerûs,  groupe  de  V Ammonites  nodosocostatus.  Le  jeune  est  très 
voisin  de  celle  dernière  espèce;  il  n*en  diOère  que  par  ses  côtes  plus 
fines;  Y  adulte  s'en  distingue  nettement  perses  côtes  falcuUfprmes, 
fines  et  sans  tubercules  sur  les  flancs  ;  il  se  rapproche  à  cet  ige  de 
Acanthoceras  Bigoti^  n.  sp.  dont  il  se  distingue  par  sa  région 
ventrale  lisse  et  bordée  de  chaque  côté  d*une  rangée  de  tubercules. 

Gisement,  —  Couches  inférieures  du  Gault. 

Localité.  —  Clansayes  (Drôme).  Echantillon  appartenant  à  la  col- 
lection de  M.  le  D'  Mignen. 

Cette  première  étude  nous  montre  les  liens  étroits  qui  unissent 
à  Clansayes,  les  espèces  des  couches  inférieures  du  Gault  avec 
celles  des  couches  supérieures  de  l'Aplien  ;  néanmoins,  la  prédo- 
minance des  espèces  franchement  albiennes  dans  les  premières 
est  suffisante  pour  fixer  nettement  la  limite  des  deux  étages.  L'étude 
de  ces  espèces  de  passage  nous  a  aussi  fait  connaître  les  relations 
étroites  qui  rapprochent  les  genres  Hoplites^  Sonneratia  et  Acantho- 
ceras et  quelles  difficultés  on  a  à  vaincre  pour  classer  les  formes  extrê- 
mes de  ces  trois  genres. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PI.  XL 

Sonneraiia  Cleorif  d'Orbigny,  sp.  Variété  comprimée,  adulte,  de  grandeur  natu- 
relle vue  de  c6té  pour  montrer  que  si  les  côtes  s'atténuent, 
elles  ne  disparaissent  pas  entièrement. 

PL  XIL 

Fig.   1  a.  ^  Sonneraiia  Ckon  d'Orbigny,  sp.  Variété  épaisse,  de  grandeur  natu- 
relle, vue   de  côté.   Les  côtes  naissent  de  Tombilic  par  une  partie 
accusée  et  subtuberculeuse. 
Fig.  i  b.  ^  La  même,  vue  du  côiéde  l'ouverture. 
Fig.  s  a.  —  Aeanthocerai  Biyoti^  n.  sp.  (Seunes),  Echantillon  adulte  de  grandeur 

naturelle,  vu  de  côté. 
Fig.  2  b.  —  Le  même,  vu  du  côté  de  Pouverture. 

Fig.  3  a.  ^  Acanthoceras  Migneni,  n.   sp.  (Seunes).  Echantillon  adulte  de  gran- 
deur naturelle,  vu  décote. 
Fig.  3  b.  «-  Le  même  vu,  du  côté  de  l'ouverture. 

PL  XIIL 

Fig.  1  a.  —  Sonnet^aiia  Duiemplei,  d'Orbigny,  sp.  Variété  à  tours  épais,  de  gran- 
deur naturelle,  vu  de  côté. 

Fig.  1  b.  —  Le  même,  vu  de  côté  du  l'ouverture. 

Fig.  2  a.  —  Schlœnhachia  Seneguieri,  d'Orbigny,  sp.  Echantillon  de  grandeur 
naturelle  vu  de  côté. 

Fig.  t  b.  —  Le  même,  vu  du  côté  de  l'ouverture,  mais  auquel  on  a  enlevé  deux 
centimètres  et  demi  du  dernier  tour  pour  montrer  la  carène. 

Fig.  2  c.  ^  Le  même.  Dernier  tour  vu  du  côté  de  la  région  ventrale  pour  mon- 
trer la  disparition  de  la  carène. 

Fig.  3  a.  —  Acanthocei-as  Camaliei,  d'Orbigny,  sp.  Echantillon  de  grandeur  natu- 
relle vu  de  côté. 

Fig.  3  b.  —  Le  même,  vu  du  côté  de  l'ouverture,  mais  auquel  on  a  enlevé  deux 
centimètres  et  demi  du  dernier  tour  pour  montrer  les  tubercules  de 
la  région  ventrale 

Fig.  4  a.  ^Hoplites  Noianiyti    sp.  (Seunes).  Echantillon   de  grandeur  naturelle 

vu  de  côté. 
Fig.  4  b.  —  Le  même,  dernier  tour  vu  du  côté  de  la  région  ventrale* 

Planche  XIV. 

Fig.  1.   —    Acanthoceras  Ucrgeroni^  n.  sp.  (Seunes).  —  Echantillon  de  grandeur 

naturelle,  vu  de  côié 
Fig.  t  a.  —Echantillon  adulte,  de  grandeur  naturelle,  vu  de  côté. 
Fig.  2  b.  — Le  même,  vu  du  côté  de  l'ouverture. 
Fig.  3  a.  '^Acanthoceras  Bigoureti,  n.  sp.   (Seunes).  Echantillon  de    grandeur 

naturelle,  vu  décote. 
Fig.  4  a.  —  Acanthoceras  Biyoureti.  Echantillon    de  grandeur  naturelle    vu    de 

côté. 
Fig.  4  b.  —  Le  m^mQ^  vu  du  côté  de  l'ouverture. 
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Séance  du  16  Mai  1887. 
Présidence  de  M.  Albert  Gaudry 

M.  René  Nicklôs,  vice-secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Bigot,  licencié  ès-sciences,  à  Cherbourg,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Munier-Ghalmas. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  d  e  M.  Studer,  pro- 
fesseur à  rUniversité  de  Berne  et  membre  correspondant  de  Tlnstitut 
de  France. 

M.  Zeiller  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Rob.  Blldston, 
une  brochure  intitulée  :  «  On  the  fructification  of  some  Fems  from 
the  Carboniferous  Formation  {{)  »,  et  contenant  notamment  la  des- 
cription et  les  figures  de  deux  espèces  de  Calymmatotheca^  Cal, 
bifida,  L.  et  H.  (sp.)  et  Cal.  affinis,  L.  et  H.  (sp.),  d'un  Zeilleria, 
Z.  Avoldensis,  Stur.  (sp.),  d'un  fragment  de  penne  fertile  de  Nevrop- 
teris  heterophylla^  Brongt.,  enfin  d*un  type  générique  nouveau,  A/ct- 
comopteris  convoluta,  Kidst. 

M.  Kidston  insiste,  dans  ce  travail,  sur  la  constitution  des  organes 
fructifères  des  Calxjmmatotheca^  qui  lui  paraissent  bien  constitués  par 
des  sporanges  coriaces,  attachés  sur  le  pourtour  d'un  étroit  récep- 
tacle commun  et  peut-ôtre  partiellement  soudés  entre  eux  à  la  base; 
il  a  cru  apercevoir  sur  quelques-uns  de  ceux-ci  la  trace  d'un  spore 
apical  ou  sous-apical,  et  il  rapproche  cette  disposition  des  sporanges 
de  celle  qu'on  observe  chez  les  Kaulfussia  de  la  flore  actuelle.  Dans 
les  Zeilleriay  l'organe  fructifère  serait  une  capsule  s'ouvrant  en  quatre 
valves,   mais  dont  on  n'a  pu  encore   déterminer  la  constitution. 

L'échantillon  fertile  de  Nevropteriiheterophy lia  mévïiesnTioni  d'at- 
tirer l'attention,  aucune  espèce  de  ce  genre  n'ayant  encore  été 
trouvée  à  l'état  fructifère  :  la  penne  figurée  par  M.  Kidston  est  en- 
tièrement dépourvue  de  limbe  dans  sa  région  fertile,  mais  elle  porte 
encore  à  sa  partie  inférieure  quelques  pinnules  stériles  à  nervation 
bien  reconnaissable,  au-dessus  desquelles  le  rachis  se  divise,  par  une 
série  de  bifurcations  successives,  en  filaments  grêles  portant  chacun 
à  son  extrémité  un  groupe  de  deux  à  quatre  petits  corps  charbon- 
Ci)  Transact.  of  the  Roy.  Soriety  Édinburgh,,  vol.  XXXIII,  p.  137-156, 
pi.  VIII-IX. 
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Deux;  malheureusement  la  conservation  de  Téchantillon  n'était  pas 
assez  parfaite  pour  que  l'auteur  ait  pu  s'assurer  si  ces  corps  repré- 
sentaient des  sporanges,  ou  seulement  les  valves  d'involucres  ana- 
logues à  ceux  des  Zeilleria.  En  tout  cas,  cette  remarquable  observa- 
tion ne  permet  plus  de  soutenir  Tidée,  émise  par  un  auteur,  que  les 
Nevropteris^  n'ayant  jamais  montré  de  fructifications,  ne  devaient  pas 
être  des  Fougères. 

Quant  au  genre  Alcicornopteris,  il  présente  des  frondes  stériles 
analogues  à  celles  des  Aphlebia^  de  VAphL  crispa  par  exemple  (genre 
JihacophyUum  de  Schimper),  mais  à  segments  plusieurs  fois  dicho- 
tomes  et  recourbés  en  crosses,  et  ses  frondes  fertiles  offrent  des 
branches  divisées  par  une  série  de  dichotomies  très  voisines  les 
unes  des  autres  et  également  recourbées  en  crosse,  très  analogues  à 
celles  que  Schimper  a  signalées  chez  les  Triphylhpteris,  qui  appar- 
tiennent d'ailleurs  au  même  niveau,  c'est-à-dire  à  l'étage  houiller 
inférieur;  seulement  M.  Kidston  n'a  pu  observer  les  sporanges  que 
devaient  porter  à  leurs  extrémités  ces  divisions  du  rachis. 

M.  Schlumberger  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Biloculina  bulloïdes,  (TOrb.,  et  Biloculina 

rlngens,  Lamk. 

par  Chp  Schlumberger. 

(PI.  XV.) 

La  présente  note  est  motivée  par  un  travail  très  intéressant  que 
M.  Fornasini,  vice-secrétaire  de  la  Société  géologique  italienne  m'a 
obligeamment  communiqué. 

L'auteur  ayant  à  examiner  les  Foraminifères  des  couches  pliocènes 
à  Pecten  hystrix  du  val  de  Savone,  a  particulièrement  étudié  les  Bilo- 
culines  qu'on  y  rencontre  et  a  suivi  pour  cette  étude  la  méthode  que 
nous  avons  indiquée,  M.  Munier-Ghalmas  et  moi,  dans  notre  note 
surles  Miliolidées  trématophorées  (1).  M.  Fornasini  a  fait  des  sec- 
tions minces  passant  par  la  loge  initiale,  et  quoique,  sans  doute  faute 
de  matériel  suffisant,  il  n'ait  pu  trouver  chaque  fois  les  formes  A 
et  B  correspondantes,  il  a  cependant  réussi  à  différencier  très  nette- 
ment trois  espèces  qui  avaient  été  confondues  jusqu'alors.  Les  deux 
planches  qui  accompagnent  sa  note  reproduisent  la  vue  extérieure 
et  les  sections  de  ces  trois  espèces  qui  sont  désignées  sous  les  noms 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  géoL,  3-  série,  t.  XIII,  p.  273. 


574      CD.  SCQLUMBERGER.  — BiLOCULINA  BULLOÎDBS  BT  B.  RflffGBHS.   16   mai 

de  B.  bulloides,  d*Orb.,  B,  intermedia,  Forn.,  et  B.  brachiodontay  Fora. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion,  à  plusieurs  reprises  de  sigaaler  It  confu- 
sion que  les  auteurs  ont  introduite  dans  la  détermination  des  Bilo- 
culines  huileuses  que  Pon  rencontre  fossiles  dans  les  différants  ter- 
rains tertiaires  ou  vivantes  dans  nos  mers  actuelles.  11  n'est  guère 
d'ouvrages  sur  les  Foraminifères  dans  lesquels  on  ne  trouve  men- 
tionnées soit  la  lUloculina  buUoïdes^  d'Orb.,  soit  la  Biloculina  ringent, 
Lamk.  Cette  confusion  provient  en  grande  partie  de  ce  que  les  pre- 
miers auteurs  ont  donné  des  figures  qui  n*ont  pas  été  dessinées  avec 
toute  la  rigueur  nécessaire  et  des  descriptions  parfois  trop  som- 
maires, et  surtout  de  l'absence  de  coupes  montrant  la  dispositioa 
interne  des  loges. 

M.  Fornasini  n'ayant  pas  les  éléments  de  comparaison  nécessaires 
a,  lui  aussiy  désigné  Tune  de  ses  Biloculines  sous  le  nom  de  but- 
hides  ;  c'est  une  erreur,  et  pour  en  éviter  de  semblables  à  l'avenir, 
j'ai  pensé  qu'il  serait  utile  d'entreprendre  une  étude  détaillée  des 
deux  Biloculines  les  plus  fréquentes  du  calcaire  grossier  des  environs 
de  Paris. 

Biloculina  buUoïdes  d'Orb.  (Pi.  XV,  fig.  10-13.) 

La  première  mention  de  Biloculina  bulloïdes  se  trouve  dans  une  série 
considérable  de  planches  inédites  (1)  que  d'Orbigny  avait  préparées 
pour  un  travail  d'ensemble  sur  les  Foraminifères.  Malheureusement 
le  texte  manque  et  les  flgures  ne  sont  accompagnées  que  de  courtes 
mentions  relatives  aux  provenances.  Le  dessin  de  la  Bd.  bulloïdes  esi 
annoté  au  crayon  «  environs  de  Paris  et  de  Bordeaux  ».  Les  mêmes 
flgures  ont  été  reproduites  à  la  pi.  XVI,  t.  VU,  des  Annales  des  sciences 
naturelles  (1826),  lors  de  la  publication  du  Tableau  méthodique  de  la 
classe  des  Céphalopodes^  et  elles  ont  servi  à  l'établissement  du  modèle 
n<»  9(),  IV  livr.  Comme  provenance  de  la  BU,  bulloïdes  le  Tableau 
méthodique  porte  :  «  Adriatique  près  Rimini  et  fossile  à  Paris  et 
Bordeaux  ».  ^ 

Dans  le  Prodrome  de  Paléontologie  publié  en  1849,  on  constate  que 
d'Orbigny  a  reconnu  une  erreur,  puisqu'il  indique  comme  habitat 
de  ce  fossile  (2)  Grignon,  Mouchy  et  Pâmes,  c'est-à-dire  les  localités 
types  de  l'Eocène  inférieur  de  Paris,  et  qu'il  a  soin  d*ajouter  entre 
parenthèses  :  non  Bordeaux,  non  Rimini,  Mais  nulle  part  il  n'a  donné  la 
description  de  cette  espèce. 
Cette  lacune  a  été  comblée,  en  partie,  par  M.  Terquem  dans  son 

(1)  Elles  sont  déposées  au  Laboratoire  do  Paléont.  du  Muséum. 

(2)  Prod.^  «5'  Et.  parisien,  A,  1347,  p.  408, 
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Mémoiftiur  les  Foramini/êrt»  4ocènes  dn  «nvironi  de  Paris  (1),  mais 
son  travail  ne  a'applîqab  qu'&  deux  localité!  :  Septeuil  et  Vaudan- 
conrt,  o&  les  Foratninifbres  ne  paraissent  pas  tons  aussi  bien  con- 
serrés  que  ceui  que  l'on  rencontre  à  Orignon  ou  IL  Chaass;,  inclus 
dans  des  Bivalves.  Des  deux  figures  données  par  M.  Terquetn,  la  der- 
nière seule  (2)  appartient  à  la  B.  buUoides,  et  malheureuse  tuent  il  a 
fait  suivre  sa  diagnose  de  la  réflexion  suivante  :  «  Cette  espèce,  assez 
▼ariable  dans  sa  forme,  permet  de  croire  que,  de  rËocèae,  elle  a  pu 
passer  dans  les  autre*  étages  des  lemtns  tertiaires  et  se  présenter 
encore  dans  les  men  actuelles,  a  Or  un  examen  attentif  de  centaines 
d'individus  proTenant  de  tous  les  gisements  éocènes  des  environs  de 
Paris  m'a  fait  reconnaître,  au  contraire,  que  cette  espèce  est  très 
constante  et  qoe  si  par  sa  forme  extérieure  on  a  cru  pouvoir  l'iden- 
tifler  avec  des  flspècei  analogaes  du  Pliocène  et  des  mers  actuelles, 
elle  en  diffère  absolument  par  des  caractères  internet  très  marqués. 


Fig.  1.  BHomlina  Mhides,  d'Orb.,  forme  A. 


K^ 


t^  mégaaphère  dont  le  diamttre  moyen  est  de  6V  ^*^  accom- 
pagnée d'un  canal  qui  enveloppe  plus  do  la  moitié  de  la  circonfé- 
rence et  qui  est  par  conséquent  sectionné  deux  fois  (Bg.  I).  Ce 
canal  n'est  jamais  dans  le  plan  de  symétrie  des  dernières  loges,  il 
eat  plus  ou  moins  oblique  et  dans  beaucoup  d'individus  il  est 
placé  dans  le  plan  m&me  de  la  section  transversale  (3).  On  voit  que 

(1]  Mémoirei  de  la  Sac.  géot.  df  Francs,  3'  ^r.,  t.  H,  (ISBl). 

{t)lbid.,  PI.  XXIII,  Hg.  38. 

(S)  La  mêms  Otspoaition  se  retronve  dins  la  Bitoc.  ringens.  Voir  la  Fig.  t  et- 
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la  loge  I  enveloppe  la  moitié  de  la  mëgasphère  en  s'appuyant  det 
deux  c6t6s  sur  le  canal  (à  droite  dans  la  Fig.  1)  ;  la  loge  II  se  phce  à 
l'opposé  de  la  même  façon  et  ce  n'est  qu'avec  les  loges  III  al  IV  que 
commencent  les  deux  séries  symétriques  de  la  Biloculine.  La  mégi- 
sphëre  est  donc  entourée  de  quatre  loges. 

Fig.  2.  —  BilocuUna  bullotdes,  d'Orb. 


Forme  A.  Section  iransversale.  Gros*.  M/l. 

Chez  d'autres  individus  (lig.  2)  la  loge  I  enveloppe  complëletnent 
l'un  des  c6lés  du  canal,  la  loge  11  s'appuie  sur  l'autre  partie  du  cana 
el  sur  la  loge  I,  et  la  loge  III,  la  première  de  la  série  bilocu  lin  aire 
normale,  complète  autour  de  la  mégaspb^re  un  cycle  triloculinaire. 

La  forme  A  de  la  BU.  bulloïdes  présente  donc  un  polymorphisme 
initial  très  passager  qui  s'arrête  toujours  il  la  troisième  loge. 

Les  plus  grands  individus  de  cette  forme  que  j'aie  rencontrés,  ont 
suivant  l'aio  d'enroulement,  une  largeur  de  Q""",  y'ï5  el  O"",  960  el 
dis  loges  ;  ce  sont  ceux  représentés  par  les  lig.  I  et  2. 

BilocuUna  àuUoiiies.  d'Oib.  forme  B, 

La  forme  B  de  la  Bihculma  bulloides  est  assez  difficile  à  résoudre. 
Les  individus  de  grande  taille  sont  rares  dans  tous  les  gisements, 
très  souvent  leurs  loges  centrales  sont  altérées  ou  remplies  par  un 
dépAt  ferrugineux  et  leur  enroulement  s'est  fréquemment  opéré 
irrégulièrement  autour  d'un  axe  plus  ou  moins  incliné  sur  l'aie 
principal  de  la  Biloculine,  Il  résulte  de  ce  fait  que  les  loges  centrales 
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sont  coupées  très  obliqaement  et  que  l'on  ne  peut  plus  distinguer 
les  sutures.  Sur  dix  sectious,  une  seule  est  assez  uelte  pour  qu'on 
puisse  se  rendre  compte  exactement  de  la  Buccesaion  des  loges  ; 
c'est  celle  qui  eit  reproduite  dans  la  fig.  3.  La  microsphère,  qui 

Pig.  3.  —  Biloculina  buitoïdes,  d'Orb. 


Forme  B.  Section  traaiversale.  Orou.  I0e|l.  (!)■ 

a  un  diamètre  de  21fi,  (2)  est  entourée  par  lea  cinq  premières 
loges.  Avec  1«  loge  VI,  plus  embrassaute,  il  ne  reste  que  quatre  loges 
visibles  extérieurement,  elles  sont  réduites  k  trois  par  l'adjonction 
de  la  loge  Vil,  et  la  loge  VIII  commence  le  cycle  biloculinaire  régu- 
lier qui  se  continue  jusqu'au  complet  développement  de  l'indindu. 


(I)  Ce  deuin  ne  reproduit  pas  U  dwaière  loge  n*  XIV, 
(S)  En  inoyeana  ce  dismâtra  alteini  (Su. 
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Fig.  4.  —  Ëilûculina  buUoides,  d'Orb.  (1) 


Lei  Bg.  4  et  5  rsproduiaent  des  sections  dans  leiqucllM  les  pre- 
mibrea  loges  soat  coupées  Iras  obtiquemanl  par  soiU  de  l'inclioaisoD 
de  l'aze  d'eoroulameat  central.  Daos  la  pre  mitre  (Bg.  4)  la  micros- 
phère  n'est  «ptouréa  que  de  trois  loges  et  les  aides  biloculio  aires 
régulières  ne  commencent  qu'avec  les  loges  VI  et  Vil  ;  l'axe  d'en- 
roulement dea  deu^  premières  loges  est  presque  perpendicalaire  & 

Vig.n.  —  Biheula<£lbiUioidet,  d'Orb.  (1) 


Forme  B.  Seclioli  transversale.  GroB-\  Ifi0|i, 

[1)  Ces  deuï  fi).'ui-cs  ne  représentent  que  1b  partie  centrale  des   scciiona. 
nuDque  les  quatre  dernières  loues  de  la  Hk-  *  •!'  le»  six  dernif  res  de  la  fig.  9. 
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Taxe  d'enroulement  final.  Dans  la  section,  ûg.  5,  au  contraire,  ces 
deux  axes  coincident  et  les  loges  I,  II  et  III  sont  à  peu  près  dans  le 
plan  de  symétrie  de  laBiloculine,  mais  les  loges  IV  et  V  se  disposent 
perpendiculairement  h  ce  plan,  la  loge  YI  tend  à  y  rentrer  et  la 
loge  YII  commence  la  série  régalière.  — *  La  loge  supplémentaire  « 
que  Ton  r^o^arque  entre  les  loges  V  et  YI  appartient  à  la  loge  lY  qui 
est  coupée  deux  fois. 

Ce  sont,  comme  toujours,  les  plus  grandi  individus  qui  présentent 
la  forme  B.  Celui  que  représente  la  flg.  8  a  pour  largeur  dans  l'axe 
d'enroulement  i""^  15. 

Biloeulina  buHoides^  d'Orb.  Caractèm  exiérieurs.  Forme  A  et  B* 

—  Le  plasntostracum  de  forme  aphéroîdale  (PI.  Fig.  10-13)  est  liàse 
et  ne  montre  que  deux  loges.  La  dernière  est  limitée  sur  son  pourtour 
par  une  carène  obtuse,  mais  dans  les  petits  individus  cette  carène 
est  souvent  très  marqués  à  Topposé  de  l'ouverture. 

L'ouverture  située  au  pôle  est  petite,  circulaire  et  munie  d'une 
dent  bifurquéè  (1). 

Le  plus  grand  individu  que  J'aie  rencontré  a  pour  dimensions  : 
in«,3  de  longueur  suivant  l'axe  des  pôles,  1°>'",1  de  largeur  sur  Taxe 
d'enroulement  et  i''°',08  d'épaisseur. 

Habitai  :  —  Très  commune  dans  tous  les  gisements  de  l'Eocène 
inférieur  des  environs  de  Paris  et  de  Valognes. 

Observations.  —  Malgré  la  variabilité  qui  résulte  de  la  torsion  de 
l'axe  d'enroulement  des  loges  centrales,  les  sections  de  la  BU.  but- 
loides  de  forme  B  n'en  gardent  pas  moins  un  cachet  de  ressemblance 
très  marqué  et  diffèrent  complètement  des  sections  dessinées  par 
M.  Fornasini.  De  plus  il  est  assez  remarquable,  et  nous  retrouve* 
rons  ce  caractère  dans  la  Biloculina  ringens^  que  les  BilocuUnet 
éocènea  de  forme  A  présentent  un  polymorphisme  initial,  tandis  que 
dans  les  Biloculines  pliocènes  et  actuelles,  les  premières  loges  de  la 
forme  A  se  disposent  immédiatement  en  deux  séries  opposées  dans 
le  plan  commun  de  symétrie.  Il  résulte  des  études  de  M.  Forna- 
sini  et  des  recherches  que  j'ai  faites  sur  les  Miliolidées  actuelles  des 
grands  fonds  que  les  formes  du  Pliocène  sont  beaucoup  plus  voisines 
des  formes  actuelles  que  de  celles  de  TEocène. 

(i]  Presque  tous  les  individus  que  Ton  recueille  dans  les  sables  du  calcaire 
grossier  sont  |>Ius  ou  moins  usés.  Dans  ces  conditions  les  deux  cornes  de  la  dent 
sont  oblitérées  et  il  ne  reste  que  la  lame  centrale  dessinée  par  d'Orbigny  ou  la 
dent  en  forme  de  massue  signalée  par  M.  Terqueni. 
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Biloculina  ringens,  Lamk. 

C'est  dans  son  Mémoire  sur  les  fossiles  des  enyiroiis  de  Paris  (1) 
que  de  Lamarck  a  décrit  pour  la  première  fois  la  MiKolitt  grimaçante^ 
M.  ringens.  11  en  donne  la  diagnose  suivante  :  «  C'est  la  plus  grosse 
et  la  plus  remarquable  des  espèces  de  ce  genre.  Elle  est  ovale,  glo- 
buleuse, bombée  en  dessus  et  en  dessous  et  a,  dans  les  plus  grands 
individus,  un  peu  plus  de  2°"^  de  longueur.  Fossile  de  Grignon.  » 

En  1822  de  Lamarck  a  reproduit  la  môme  description  dans  ses 
«  Animaux  sans  vertèbres  »  (2)  et  a  figuré  cette  espèce  en  1823  dans 
son  «  Recueil  de  planches  des  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris  »  (3).  Le  dessin  rend  assez  bien  les  caractères  généraux  de  ce 
fossile  mais  l'individu  figuré  était  incomplet  car  on  voit,  au  pôle  op- 
posé à  l'ouverlure,  les  restes  de  la  dent  d'une  loge  disparue  (4). 

D'Orbigny  a  catalogué  cette  espèce  dans  son  Tableau  méthodique 
et  dans  le  Prodrome,  sous  le  nom  de  Biloculina  ringens  et  en  a  donné 
une  bonne  figure  dans  ses  planches  inédites. 

Enfin  M.  Terquem,  dans  son  Mémoire  sur  les  Foraminifères 
éocènes  des  environs  de  Paris,  a  repris  la  description  de  cette  Bilo* 
culine,  mais  ainsi  que  le  témoignent  ses  figures,  il  n'a  trouvé  à 
Septeuil  et  à  Vaudancourt  que  des  individus  jeunes  et  plus  on  moins 
frustes  (5). 

(i)  Annales  du  Muséum,  tome  I-VIII  (1802-1806).  Tirage  à  part,  p.  179. 
(î)  An.  s.  vert.  Vol.  VII  p.  C12. 

(3)  Tome  IX.  PI.  XVII.  flg.  l.  (Bibl.  de  la  Sorbonne)  Vélin  n*  23,  fig.  1.  (Bibl. 
du  Muséum). 

(4)  Dans  beaucoup  de  Miliolidées  et  surtout  dans  tes  Biloculines  les  lo^es  sont 
peu  adhérentes  et  se  séparent  facilement.  Lorsqu'une  loge  externe  se  sépare  case 
brise,  la  dent  de  l'ouverture  qui  est  implantée  sur  la  loge  précédente  reste  sou- 
vent en  place.  Les  appendices  de  ce  genre  que  Ton  voit  dans  beaucoup  défigures 
ne  sont  pas,  comme  le  pense  M.  Terquem  {loc,  cit,  p.  153)  le  résultat  d'une 
résorption  incomplète  du  test. 

(5)  Mém.  s.  1.  Foram.  des  env.  de  Paris,  p.  153.  PI.  XXIII.  fig.  32  à  36. 
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Biloettlina  ringens,  Lamk.  Forme  A. 
Fig.  &■  —  Biloculina  ringens,  Lamk. 


Forme  A.Seciion  tr&nivenale.  Onws.  loe|i. 

La  secUon  (Fig.  6)  montra  que  la  mégasphèra,  dont  le  diamètre 
moyen  est  de  54fi  a  on  canal  qui  est  coupé  deux  fois  et  qui  p.  c.  en- 
veloppe plus  de  la  ntoitii  de  la  circonférence.  De  mfime  que  dans  la 
B.  Bulloïdetf  le  canal  est  ranment  dans  le  plan  de  symétrie  des  loges 
finales  et,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  7.  il  est  parfois  placé  dans  le 
plan  de  la  section  médiane  transversale.  La  mégasphère  est  en- 
tourée par  les  quatre  premières  loges,  la  loge  V  donne  lieu  à  un 
cycle  trilocttlinaîre  qui  persiste  jusqu'à  la  formation  de  la  loge  VIIL 
La  loge  IX  est  plus  embrassante  et  commence  la  série  régulièra  bilo- 
cnlinaîre  des  loges  terminales. 

Fig,  7.  Bitocuiina  ringens,  X^aïuk, 


Forme  A.  Section  trans»ersate.  Oross.  3Si 
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Daos  d'sutres  individus,  le  cycle  trilocnlioaire  embryODDaîre  cette 
i  la  formation  de  la  loge  VU  et  la  sectioD  (Fig.  1}  montre  que  la  loge  V 
est  déjà  située  dans  le  plan  de  symétrie  de  la  Biloculine. 

Le  polymorphisme  initial  de  la  S.  rincent,  forme  A,  est  plus  déve- 
loppé et  plus  pertlatant  ifui  ehes  la  B.  bulkiidu. 


Bibeulina  ritigent,  Lamk.  Forme  B. 

Fig.  R.  Biloeulina  ringen»,  Lamk. 


Korme  B.  Section  lriuisïOr«ale  (psrl.  cenir.)- Oross,  no|l. 

La  fig.  H  représente  la  partie  centrale  d'un  iodivido  de  grande 
taille,  de  la  forme  B,  dont  la  section  totale,  à  un  grossissement  moin- 
dre, est  donnée  par  la  flg.  9. 

La  microspbëre  (diam.  20u)  et  son  canal  sont  entourés  comme 
dans  les  quinquelocolines  de  cinq  loges  à  parois  minces.  La  loge  VI 
s'appuie  sur  les  loges  IV  et  V  ;  c'est  l'origine  d'un  cycle  IrilocuUnaire 
qui  persiste  Jrsqu'k  la  loge  XII  (Fig.  0).  A  partir  de  cetle  dernière 
toutes  les  loges  suiTantes  se  disposent  dans  les  deux  séries  opposées 
et  symétriques  des  Bîloculines. 
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Vi$.  !>.  —  miocutina  ringetu,  Lamk. 


Forme  B,  Section  tnnsiversale.  Orau.  sa|i. 

Si  quelques-unes  des  loges  du  cycle  trilocnliaaire  central  préien- 
teof  de  chaque  c6té  aue  carËne  obtuse,  il  n'en  est  plus  de  tbAdtt  des 
loges  biloculinaire.  Leurs  parois  ont  ont  coarbufe  râgnliftte  Ijifl  tés 
différencie  nettement  de  celles  de  la  BU.  bulhïdes. 

L'individu  représenté  par  la  f)g.  'J  a  l'°°',6  de  largeur  sur  l'axe 

d'enroulement  l'°'°,û3  d'épaisseur  et  avait  près  de  S'"  de  longueur. 

Bilûculina  ringem,  Lanik,  caractères  extérieurt.  Formes  A  et  B. 

—  Ls  plssmostracum  est  de  lorme  ovo'idale,  aussi  épais  que  large. 
Dans  les  petits  individus  1s  tcsl  est  lisse  mais  plus  tard  il  est  couvert  de 
nombreux  plis  tranversaux  l'I.  fig.  14-16).  L'ouverture  située  au  pfile 
est  grande,  elle  a  environ  le  tiers  de  la  largeur  totale  ;  ses  bords  sont 
évasés  extérieurement  et  elle  est  munie  d'une  dent  bifurquée  dont 
les  branches  sont  très  développées.  Chez  les  individus  adultes  (PI.XT, 
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fig.  14-16)  il  se  forme  en  avant  de  cette  dent  un  plateau  circulaire, 
tantôt  lisse  avec  un  trou  central  (PI.  fig.  18.)  ou  bosselé  avec  deux 
oreillettes  percées  (PI.  XV,  flg.  17.)  (1) 

Le  plus  grand  individu  que  j'aie  rencontré  et  que  j'ai  figuré  a  pour 
dimensions  :  1»">,87  de  longueur  sur  Taxe  des  pôles,  1"*"',47  de  lar- 
geur et  1"",53  d'épaisseur. 

Habitat:  Tons  les  gisemens  du  calcaire  grossier  des  environs  de 
Paris.  Damery,  Hauteville. 

EXPUCATION  DE  LA  PLANCHE. 
Planche  XY. 

Fig.  10-l>.  Biioculina  bulhïdti,  d'Orb.  vae  sur  deax  faces  et  du  côté  de  l'ouver- 
tare. Oross.  35diain.  Orignon. 

Fig.  13.        La  même,  au  gross.  de  17  diam. 

Fig.  14-16.  Biioculina  ringens,  Lamk.  vue  sur  deux  faces  et  du  côté  de  l'ouver- 
ture. Oross,  17  diam.  Damery. 

Fig.  17.       Biioculina   ringens,    Lamk.  Ouverture   vue  en    plan  au   gross.  de 
35  diam.  d*on  individu  de  Damery. 

Fig.  18.       Biioculina  ringens,   Lamk.  Ouverture  vue   en   plan   au  gross.   de 
85  diam.  d'un  individu  de  Pâmes. 

M.  de  Cossigny  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  k  terram  crétacé  inférieur  du  Sud-Est  du  bassin  de 
Paris  et  iur  son  paralléHsme  avec  cebU  des  autres  régions^ 

Par  M.  de  Cossigny. 

On  sait  que  le  terrain  crétacé  inférieur  du  bassin  de  Paris  com- 
prendy  lorsqu'il  est  complet,  les  subdivisions  naturelles  suivantes  : 
disposées,  de  haut  en  bas,  suivant  Tordre  naturel  de  superposition. 

Argile,  généralement  de  couleur  foncée  contenant,  outre 
.......       \  quelques  autres    fossiles,    PUcatula  placunea  et   Ostrea 

^        r  '  \  aq^iia  gQ  abondance.  Quelques  couches  sableuses  se  rat- 

tachent parfois  à  cette  subdivision. 


(1)  On  pourrait  croire  à  des  accidents  tératologiques,  mais  j'ai  trouvé  dans  tous 
les  gisemens  du  Cale,  grossier  des  Individus  adultes  avec  cette  conformation  de  la 
dent. 
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Sables  et  argiles 
bariolés. 


Argiles  ostréennes 


Calcaires  à  spa- 
tangaes. 


I  Bosemble,  sans  fossiles,  à  stratification  très  souvent  con- 
fuse; renfermant  néanmoins,  dans  certaines  localités,  et 
vers  sa  partie  sapérieure,  nn  dépôt  argiio«ferragineax 
rouge,  fossilifère,  atteignant  à  peine  0^,50  d'épaisseur  au 
maximum.  Cette  couche  rouge  a  été  découverte  par 
M.  Cornuel  aux  environs  de  Wassy,  et  la  même  couche,  ou 
du  moins  quelque  chose  d* analogue,  comme  composition  et 
comme  position,  a  été  retrouvée  dans  1* Yonne  par  MM.  Lon- 
goemar  et  Cotteau  (l).  Sauf  cette  couche  rouge,  la  subdi- 
vision dont  il  s*agit,  se  compose  de  sables  généralement 
impalpables,  d'argiles  diverses  parfois  réfractaires  et  de 
minerais  de  fer;  le  tout  affecté  de  couleurs  vives  et  va- 
riées qui  donnent  à  ce  terrain  un  aspect  particulier  (2). 
Dans  quelques  localités  restreintes  on  a  recueilli,  dans  des 
lits  appartenant  à  cette  assise,  des  coquilles  lacustres. 

Succession  de  couches  réglées,  argilo-marneuses,  de  di- 
verses nuances  généralement  sombres  et  foncées;  où 
abondent  les  Lamellibranches  qui,  souvent,  s'agglomèrent 
et  donnent  même  lieu,  parfois,  à  des  iumacbeiles  suscep- 
tibles de  recevoir  le  poli,  en  dalles  discontinues  et  irrégu- 
lièrement lenticulaires.  Cette  subdivision,  caractérisée  par 
YOstrea  Leymeriei,  contient  aussi  des  bancs  de  l'Ostrea 
(exogyra)  iubplieata,  Rœmer  (3). 

Calcaire  un  peu  dolomitique,  assez  grossier  et  comme 
noduieux,  le  plus  souvent  pétri  de  fossiles;  ordinairement 
d'un  jaune  gris&ire;  plus  rarement  blanc,  bleu  lavande 
on  glauconieux;  contenant  des  parties  presque  saccha- 
roYdes  et  des  lits  marneux  irréguliers;  devenant  même, 
parfois,  tout  à  fait  marneux.  Caractérisée  par  le  Toxaster 
complanatus  {Echinotpatagus  eordi/ormis)^  et  contenant  à 
profusion,  dans  certaines  couches,  VQstrea  Couloni, 


(1)  On  a  signalé,  comme  représentant  dans  l'Aube,  la  couche  rouge  de  M.  Cor- 
nuel, un  certain  cordon  de  sanguine  avec  fucoïdes.  Rien  n'est  moins  certain  que 
cette  assimilation.  D'adtres  lits  de  sanguine  tout  à  fait  semblables  remontent, 
dans  le  même  département,  jusque  dans  le  Gault  de  l'étage  Albien.  Ge  sont  en- 
core là  de  ces  accidents  n'occupant  que  des  circonscriptions  plus  ou  moins  res- 
treintes, et  qu'on  ne  saurait  prendre,  sans  risque  d'erreurs,  pour  des  horizons 
géologiques. 

{t)  Les  subdivisions  de  ce  sous-étage  données  par  M.  Cornuel  n'ont  qu'une  valeur 
locale.  Ainsi  l'argile  et  le  sable,  parfois,  se  mélangent;  parfois  aussi  passent  laté- 
ralement de  l'un  à  Tautre;  les  argiles  réfractaires,  exploitées  sur  quelques  points, 
disparaissent  un  peu  plus  loin.  lies  minerais  de  fer  sont  très  variables  comme 
nature  et  comme  abondance. 

(S)  D'Orbigny  (Paléontologie  fr.)  donne  l'huître  dont  il  s'agit  comme  étant  le 
jeune  de  TO.  Boussingaulti,  Je  serais  plus  disposé  à  me  ranger  à  l'avis  des  géolo- 
gues qui  en  font  une  espèce  distincte.  La  raison  en  est  que  l'O.  Boussingaulti, 
adulte  ou  même  de  taille  moyenne,  ne  se  rencontre  ici  que  dans  le  Calcaire  à 
spatangues,  et  jamais  dans  les  Argiles  ostréennes;  tandis  que  la  petite  huître  en 
question  se  trouve  presque  partout  par  milliers  dans  les  dernières. 
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Terrain  consistant,  surtout,  ea  sables  et  grès  ;  compre- 
nant en  outre,  dans  quelques  contrées,  des  argiles  et  des 
minerais  de  fer;  presque  toujours  dépourvu  de  fossilesani- 
maux,  mais  présentant  plus  fréquemment  des  traces  de 
lignites;  parfois  difficile  à  distinguel*,  indépendamment  de 
Sables  inf;  rieurs.    (  |a  position  stratigraphique,  de  certains  dépôts  appartenant 

aux  sables  et  argiles  bariolés  ci-dessus.  Ce  dépôt  ne  s*étend 
régulièrement  que  sur  des  portions  très  restreintes  de  la 
ceinture  du  bassin  de  Paris;  le  plus  souvent  il  remplit  des 
poches,  des  dépressions  ou  des  fentes,  à  la  superficie  du 
Jurassique  supérieur. 

Les  Sables  inférieurs  ont  été  assimilés  à  bon  droit  au  Wealdien 
d*ÂngIeterre  et  à  VAachenien  du  Hainaui  (non  d'Aix-la-Chapelle);  ils 
paraissent  d'ailleurs  également  synchroniques  du  Valenginien  des 
Alpes  et  du  Jura. 

Le  Calcaire  à  spatangues,  renfermant  la  même  faune  fossile  que 
les  couches  de  Neufchfttel  en  Suisse,  est  Tuti  des  types  classiques  les 
mieux  caractérisés  du  Néocomien  proprement  dit  de  d'Orbigny. 

L'Argile  à  plicatulesa  été  autrefois  considéré  par  Leymerie  comme 
du  Gault  inférieur,  mais  on  sait  aujourd'hui  que  sa  faune  diffère 
essentiellement  de  celle  de  l'étage  Albien,  et  cette  argile,  avec  les 
sables  qui  l'accompagnent  quelquefois,  est  placée  sans  conteste, 
depuis  d'Orbigny,  dans  son  étage  Aptien, 

Il  nous  reste  à  classer  les  Argiles  ostréennes  et  les  Sables  et  Argiles  ba- 
riolés. D'Orbigny  ayant  créé,  surtout  d'après  Tétude  de  la  région  mé- 
diterranéenne oti  le  Crétacé  inférieur  a  pris  un  si  grand  développe- 
ment, ses  étages  iVeocomie/»,  Urgonitn  et  A/7/ien;  puis  ayant  retrouvé, 
dans  le  bassin  de  Paris,  les  deux  termes  extrêmes  de  cette  série  bien 
caractérisés?  n'a  pas  hésité  à  considérer  les  Argiles  ostréennes  comme 
l'équivalent  de  VUrgonien  (I),  il  rattachait  d'ailleurs  les  Sables  et 
Argiles  bariolés  à  l'Argile  à  plicatules  (2).  Cette  manière  de  voir  a  été 
assez  généralement  adoptée  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Quelques 
géologues,  reconnaissant  dans  les  Argiles  ostréennes  une  faune  ana- 
logue à  celle  du  Calcaire  à  spatangues,  ont  réuni  ces  argiles  au  Néo- 
comien proprement  dit;  c'était  alors  les  Sables  et  Argiles  bariolés 
qui  devenaient  les  représentants  de  l'Urgonien;  l'Aptien  se  trouvant 
réduit  aux  seules  Argiles  à  plicatules.  Le  plus  grand  nombre  tontefoit 
regardaient  les  argiles  et  sables  bariolés  comme  étant  aptiens  ;  c'68t 
ainsi  que  MM,  Royer  et  Barotte  dans  leur  belle  carte  géologique  delà 
Haute-Marne  ne  les  ont  pas  distingués  de  l'Argile  à  plicatules  et  que, 

(1)  Cours  élt'mentahr  de  Paléontologie  et  de  Géologie  stratigraphique ^  %  tiOO. 

(2)  LOr.  rit.,  ^  5202. 
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pour  la  nouvelle  carie  géologique  détaillée  de  la  France,  on  n'a 
adopté  qu'une  seule  couleur,  sauf  une  différence  d'intensité,  pour 
l'une  et  Tauire  de  ces  deux  formations.  Quant  à  M.  Gornuel,  il  pla- 
çait la  limite  séparative  de  TUrgonien  et  de  l'Aptien  à  la  base  de  sa 
Couche  rouge  {{).  On  voit  qu'il  restait  Jusqu'à  présent  bien  des  incer- 
titudes relativement  au  classement  des  diverses  assises  qui  nous 
occupent.  La  liste  des  fossiles  de  la  collection,  unique  en  son  genre, 
du  regretté  M.  Gornuel,  liste  que  notre  sympathique  président, 
M.  Gaudry,  a  communiquée  l'année  dernière  à  la  Société  (2),  et  qui 
contient,  pour  chaque  fossile,  l'indication  précise  des  différentes 
assises  où  il  a  été  rencontré,  nous  permettra  de  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  ce  chaos. 

fiien  que  les  Sables  inférieurs  soient  généralement  considérés 
comme  dépourvus  de  fossiles,  M.  Gornuel  est  parvenu  à  y  recueillir, 
aux  environs  de  Wassy,  19  espèces  de  mollusques  marins.  Sur  ces 
19  espèces,  15  sont  des  fossiles  du  Calcaire  à  spatangues;  d'où  Ton 
peut  déduire  que  cette  subdivision  constitue  une  assise  inférieure  du 
Néocomien,  un  sous-étage  si  on  veut,  mais  non  un  étage  indépendant. 

Sur  35  mollusques  marins  (3)  recueillis  par  M.  Gornuel  dans  les 
Argiles  ostréennes,  27,  soit  un  peu  plus  des  trois  quarts,  appartien- 
nent au  Néocomien  proprement  dit  (i)  ;  4  seulement,  soit  un  hui- 
tième, remontent  jusque  dans  les  Argiles  aptiennes  à  plicalules  ; 
4  enfin  sont  peut-être  spéciaux  à  la  zone  dont  il  s'agit.  La  consé- 
quence qui  découle  naturellement  de  ces  chiffres,  c'est  que  les  Argiles 
ostréennes  se  rattachent  intimement  à  l'étage  du  Galcaire  à  spatan- 
gues et  ne  sont  qu'un  faciès  régional  d'une  des  assises  du  Néocomien 
proprement  dit  (5). 

La  couche  rouge  de  M.  Gornuel,  qui  est  postérieure  it  la  presque 
totalité  des  sables  et  argiles  bariolés,  a  fourni  75  fossiles,  de  divers 
genres,  dont  pas  un  seul  ne  s'est  rencontré  de  nouveau  dans  l'argile 
à  plicatules.  44  de  ces  fossiles,  soit  notablement  plus  de  moitié  du 
nombre  total,  existaient  déjà  dans  le  Galcaire  à  spatangues  ou  dans 
les  Argiles  ostréennes.  La  Gouche  rouge  n'a  donc  rien  de  commun 

(1)  Buil.,  3*  série,  t.  XIV,  312. 

(2)  Loc.  cit, 

(3)  Plus  exactement  34  mollusques  et  un  échinoderme. 

(4)  Sur  ces  27,  il  y  en  a  S2  qui  sont  portés  dans  le  tableau  de  M.  Cornue 
comme  trouvés  par  lui  dans  le  calcaire  à  spatangues,  et  5  qui  sont  notoirement 
connus  comme  se  trouvant  dans  le  Néocomien  proprement  dit  de  Neufcbàtel  oo 
d'autres  localités  classiques. 

(5)  On  sait  que  VOstrea  Leymeriei,  spéciale  aux  Argiles  ostréennes  dans  l'Est  et 
le  Nord-Est  du  bassin  de  Paris,  se  trouve  près  de  Neufcbàtel  dans  des  calcaires 
j  aunes  qu'on  a  toujours  attribués  au  Néocomien  proprement  dit. 
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avec  rApiien  et  se  rattache,  au  contraire,  franchement,  par  la  majo- 
rité de  ses  fossiles,  au  Néocomien  proprement  dit.  La  môme  consé- 
quence s'applique  à  plus  forte  raison  à  toute  la  partie  des  Sables  et 
argiles  bariolés  qui  se  trouve  au-dessous. 

Il  nous  reste  enfin  une  couche,  de  peu  d'importance  comme 
épaisseur  (couche  13  de  M.  Cornuel),  qui  sépare  parfois  la  couche 
rouge  de  la  véritable  Argile  à  plicatules.  Or  cette  couche,  sur 
un  total  de  60  fossiles,  n'en  contient  qu'un  seul  qui  lui  soit  exclu- 
sivement commun  avec  TArgile  à  plicatules  et  un  autre  qui  se  ren- 
contre à  la  fois  dans  cette  dernière  argile  et  dans  les  zones  infé- 
rieures. Par  contre  37  fossiles,  ou  plus  de  moitié  du  nombre  total, 
appartiennent  encore  à  la  faune  des  zones  inférieures;  21  n'ont  été 
trouvés  par  M,  Cornuel  qu'au  niveau  dont  il  s'agit. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  :  que  l'Argile  à  plicatules,  seule, 
renferme  une  faune  aplienne  :  que  cette  faune  se  distingue  de  la  ma- 
nière la  plus  nette  de  celles  de  tous  les  dépôts  antérieurs  :  que  l'en- 
semble des  couches  comprises  entre  les  derniers  dépôts  jurassiques 
et  l'Argile  à  plicatules  ne  forme,  au  point  de  vue  paléontologique, 
qu'un  seul  tout,  dans  lequel  on  peut  distinguer,  au  point  de  vue  de 
la  composition  minéralogique,  des  sous-étages  régionaux;  ou,  ao 
point  de  vue  paléontologique,  des  zones;  mais,  en  aucun  cas,  des 
élages  dans  le  sens  qu'il  convient  d'attribuer  à  ce  mot. 

Parmi  tous  les  dépôts  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  nous 
n'avons  rien  rencontré  d'absolument  identique,  soit  aux  couches  à 
Jlequienia  du  Jura,  du  Dauphiné  ou  de  la  Provence,  soit  môme  aux 
calcaires  à  Scaphites  Yvani^  tels  que  ceux  qui  fournissent  la  célèbre 
chaux  hydraulique  du  Theil  (Ardèche).  Il  ne  s'en  suit  pas  toutefois 
que  les  couches  du  Nord-Est  de  la  France,  qui  font  le  sujet  de  cette 
note,  et  celles  du  bassin  méditerranéen  du  Sud-Est,  ne  forment  pas 
deux  séries  équivalentes  et  contemporaines  dans  leur  ensemble. 
Mais  les  subdivisions  naturelles  du  Nord-Est  basées  sur  des  différences 
lithologiques,  paraissent  dues  à  des  variations,  purement  régionales, 
dans  les  conditions  où  s'opérait  la  sédimentation  ;  et  rien  ne  démontre 
que  ces  subdivisions  correspondent  terme  à  terme  avec  celles  qu'on 
a  établies  eu  vue  de  telle  ou  telle  contrée  méridionale.  Au  surplus, 
avant  de  décider  quelles  pourraient  être  celles  de  nos  couches  qui 
représenteraient  TUrgonien,  il  faudrait  commencer  par  bien  s'en- 
tendre sur  ce  que  c'est  que  l'Urgonien.  Ainsi  que  M.  de  Lapparent  le 
fait  très  judicieusement  remarquer  dans  son  Cours  de  géologie^  les 
calcaires  à  Requienia  semblent  être  «  des  récifs  qui  joueraient,  rela- 
«  tivement  à  l'Infracrétacé,  le  rôle  que  jouaient  les  calcaires  dits 
<<  coralliens  dans  la  période  oolithique  »  et  qui  correspondent  par- 
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fois  à  des  horizons  différents.  Le  faciès  urgonien,  suivant  M.  de  Lap- 
parent,  pourrait  bien  remonter  parfois  jusque  dans  TAptien,  et  quant 
à  la  limite  inférieure  de  TUrgonien,  elle  n'a  jamais  été  bien  nette- 
ment définie  (1).  Il  y  a  donc  lieu  de  poser  la  question  de  savoir  si 
VUrgonierif  en  tant  qu*étage,  doit  èlre  maintenu  dans  la  classification 
générale  ?  Il  est  au  moins  permis  d'en  douter. 

M.  Albert  Gaudry  fait  remarquer  que  la  partie  supérieure  de 
la  série  néocomienne  de  la  Haute-Marne  doit  correspondre  à  une 
époque  d'émersion,  à  en  juger  par  les  grands  Reptiles  terrestres,  les 
coquilles  lacustres  et  les  débris  de  Conifères  qui  ont  été  recueillis, 
par  M.  Cornu el,  dans  les  argiles  et  sables  bariolés. 

M.  de  GoBBigny  répond  que  tandis  que  les  Argiles  ostréennes 
avec  leurs  innombrables  Lamellibranches,  nous  représentent  les  fonds 
vaseux  d'une  mer  calme  et  d'une  certaine  profondeur;  les  Argiles  et 
Sables  bariolés  témoignent,  en  effet,  d'une  émersion  au  moins  par- 
tielle ;  puisqu'on  y  rencontre,  dans  certaines  localités,  des  couches 
avec  coquilles  d'eau  douce.  Peut-être  bien  n'y  avait-il  pas  eu  une 
émersion  complète,  mais  un  état  lagunaire.  On  ne  peut  expliquer 
que  par  cette  dernière  hypothèse  ou  par  de  très  fréquentes  oscilla- 
tions du  sol,  ou  encore  par  ces  deux  conditions  réunies  la  présence, 
à  des  niveaux  peu  différents  et  dans  des  régions  voisines,  d'une  faune 
d'eau  douce  et  d'une  faune  marine.  Le  désordre  qui  règne  fréquem- 
ment dans  la  stratification,  le  passage  latéral  d'un  dépôt  sableux  à 
un  dépôt  argileux  qu'on  peut  observer  à  chaque  instant,  s'accorde- 
raient bien  avec  une  époque  agitée  par  les  convulsions  séïsmiques. 
Les  phénomènes  hydro-éruptifs  semblent  aussi  avoir  dû  jouer  un 
rôle  important  à  cette  époque.  Des  dépôts  dont  l'épaisseur  totale  est 
souvent  de  10  à  12  mètres,  n'auraient  pu  se  former  sur  un  continent 
émergé  et  dans  les  conditions  ordinaires;  tandis  qu'au  contraire, 
l'absence  d'êtres  organisés,  qui  est  le  cas  le  plus  général,  l'abon- 
dance des  sables  impalpables  et  des  argiles  à  l'exclusion  des  maté- 
riaux plus  grossiers,  les  colorations  ferrugineuses  de  teintes  vives  et 
variées  auxquelles  le  sous-étage  en  question  doit  son  nom,  les  masses 
de  minerais  de  fer  en  concrétions  géodiques,  s'expliquent  par  l'hy- 
pothèse de  sources  nombreuses  et  abondantes  venant  des  régions 
profondes  (2);  sources  dont  les  eaux  auraient  déposé  sur  le  sol  où 

(1)  Divers  fossiles,  parmi  ceux  que  Ton  voit  fréquemment  cités  dans  des  cou- 
ches dites  urgoniennes,  tels  que  Pterocera  pelagi,  Trigonia  caitdaia,  se  trouvent 
dans  le  Calcaire  à  Spatangues  de  l'Aube  et  de  la  Haute- Marne. 

(2)  Un  fait  frappant  est  la  mulliplicité  des  failles  qui  ont  laissé  des  traces  sur 
le  sol .  des  départements  de  T Aube  et  de  la  Hauta-Marne»  partout  oii  afQeure 
rétage  néocomien. 
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elles  86  déversaient,  tantôt  des  matières  diverses  en  suspenaion  et 
entraînées  mécaniquement,  tantôt  du  fer  chimiquement  dissous  et 
précipité  après  exposition  ft  l'air  libre  (1). 

A  la  suite  de  cette  communication,  MM.  Gaudry,  de  Lappa- 
rent,  Bertrand  font  quelques  observations . 

M.  de  Lacvivier  envoie  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  Terrain  crétacé  de  fArlége, 

Par  M.  de  Lacvivier. 

Sur  le  versant  nord  du  Saint-Bartbélemy  et  des  contreforts  qui  se 
détachent  de  ce  massif,  s'étagent  un  certain  nombre  de  termes  des 
séries  primaires  et  secondaires,  déjà  passablement  connus,  mais 
dont  Tétude  présente  encore  un  grand  intérêt,  leur  succession  ne 
paraissant  pas  établie  d'une  manière  indiscutable.  Le  désir  d*éclair- 
cir  quelques  faits  stratigraphiques  contestés  et  la  presque  certitude 
de  recueillir  des  fossiles  intéressants  dans  les  riches  gisements  de 
Bénaïx,  Villeneuve-d*01mes,  Roquefixade,  Leycbert  et  Saint-Sirac, 
m'ont  conduit  encore  une  fois  dans  cette  région,  vers  la  fin  de  Télé 
dernier.  En  explorant  certains  points  que  je  n'avais  pas  encore 
visités,  j'ai  fait  plusieurs  observations  qui  m'ont  déterminé  à  modi- 
fier, d*une  manière  peu  sensible,  il  est  vrai,  les  idées  que  j'avais  eu 
l'occasion  d'exposer  dans  mes  publications  précédentes. 

Il  convient  de  rappeler  qu'en  se  dirigeant  du  Sud  au  Nord,  des 
parties  élevées  du  massif  vers  Lavelanet,  la  cluse  de  Péreille  ou  le 
Pecb  de  Foix,  on  rencontre  successivement,  à  partir  des  roches  cris- 
tallines, des  schistes  anciens  du  Dévonien,  quelques  vestiges  do 
Trias  et  du  Jurassique,  puis  la  série  crétacée.Celle -ci  commence  par 
les  calcaires  urgoniens,  auxquels  succèdent  le  Gault  et  le  Cénoma- 
nien.  Tout  cela  a  été  redressé  sous  Taclion  d'une  forte  poussée  du 
granité  et  du  gneiss  et  s'incline  même  légèrement  vers  le  Nord. 
Avec  M.  Mussy,  j'avais  expliqué  cette  manière  d'être  des  assises  par 

(1)  It  y  a  lieu  de  signaler  une  grande  analogie  entre  ces  argiles  et  sables  sa))é- 
rieurs,  et  ceux  inférieurs  de  l'époque  wealdienne.  Cette  analogie  est  telle,  quel- 
quefois, que  si  on  ne  peut  pan  observer  une  coupe  d*uae  hauteur  sufiisinte,  il  eal 
presque  impossible  de  recoaoaitre  avec  certitude  à  quel  niveau  on  a  affaire. 

Une  récurrence  du  même  faciès  s'est  encore  produite  pendant  la  période  ter- 
tiaire. Dans  la  Forét-d'Othe  et  dans  les  parties  de  la  Champagne  crayeuse  qui 
Tivoisinent,  des  poches  plus  ou  moins  vastes,  existant  dans  la  craie,  sont  remplies 
par  des  argiles  et  sables  tellement  semblables  à  ceux  qui  nous  occupent,  qu*on  les 
croirait  néocomiens  si  leur  position  stratigraphique  n'était  incompatible  avec  une 
telle  attribution. 
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uo  renverseo^ept  général.  Aujourd'hui,  je  pense  qu'il  faut  ?oir  là  un 
fiRit  d'une itqpûrUnce  aecoadaire,  résultant  d*un  phénomène  géolo- 
gique beaucoqp  plus  étendu  que  je  me  propose  de  décrire  aussi 
succinctement  que  possible. 

En  prenant  le  pic  de  Montségur  comme  point  de  départ  (1),  pour 
se  diriger  vers  le  Nord,  on  trouve  les  calcaires  urgoniens,  redressés 
et  renveipaés,  les  marnes  fissiles  du  Gault,  les  assises  cénomaniennes  ; 
celles-ci  sont  quelque  peu  froissées,  comme  si  de  légers  plissements 
s'étaient  produits  dans  leur  masse.  Leur  examen  conduit  jusqu'au 
sommet  de  la  crête  de  Morenci  où  se  montre  une  bande  de  calcaire  à 
rudistes  mal  conservés,  que  je  considère  comme  un  représentant  du 
niveau  à  Badiolites  cornupcutoris.  A  la  suite  et  vers  le  point  culmi- 
nant du  coteau,  quelquefois  sur  le  versant  sud,  le  plus  souvent  sur 
le  versant  nord,  on  trouve  des  calcaires  marneux  associés  à  des  mar- 
nes blanchâtres  caractérisées  par  Ylaoceramui  iigitatuM^  des  Bchino- 
corys  et  le  Micraster  brevU.  On  peut  suivre  cette  sone  elles  calcaires 
à  R.  cornupoMtortM  d^ps  la  direction  du  Nord-Ouest,  occupant  géné- 
raleipent  la  crête  de  cette  partie  élevée,  passant  vers  Montferrier, 
Fraichenet)  toi^ours  caractérisée  par  les  mêmes  fossiles;  elle  s'inter- 
rompt au  delà  du  village  de  Saint-Paul,  reparaît  sur  la  rive  gauche  de 
TAriège,  au  Bastié,  avec  le  Micrasler  Hebei'ti,  et  on  en  trouve  quel- 
ques vestiges  du  côté  de  Baulou  où  un  exemplaire  de  ce  dernier  fos- 
sile a  été  recueilli. 

Aces  assises  succèdent  les  Crm  deCeUei;  ils  ont  été  redressés 
également,  et  s'inclinent  vers  le  Nord.  Ëaûn,  les  calcaires  et  les 
mar^^  h  Hippurites  viennent  à  la  suite  et  constituent  les  gise- 
ments remarquables  que  j'ai  cités  plus  haut. 

A  Bén«ïx,  il  y  a  du  Danien  et  du  Tertiaire  ;  il  en  est  de  même  à 
Villenepve  d'Olmes.  Oq  sait  qu'en  allant  vers  Péreille  (1),  on  retrouve 
la  série  crétacée. 

Dans  la  région  de  RoqueÛxade,  de  Lçychert  et  de  Celles,  les  choses 
ne  se  passent  de  même,  car  le  Sénonien  bute  brusquement  contre  le 
Trias  ou  contre  le  Jurassique. 

A  Naizen,  c'est-à-dire  au  point  le  plus  élevé  de  la  vallée  du  Scios, 
les  Grès  de  Celtes,  qui  ont  conservé  leur  allure,  descendent  jusque 
dans  le  lit  du  Douchouyre,  puis  se  relèvent  jusqu'il  l'altitude  de 
036'^  et  poursuivent  leur  marche  ascensionnelle  au  nord  de  la  route 
nationale,  vers  le  pic  de  Reyre.  Ici,  on  constate  difficilement  Texis- 
tence  des  assises  sénoniennes  sur  le  grès. 

(1)  Eiiides  géologiques  sar  le  département  de  l'Ariège  et  en  particulier  sur  le 
terrain  crétacé*  page  S05,  iig.  ae.  a*  t.  Paris,  llaMon,  issi. 
(S)  Etades  géologiques  sur  le  département  de  rAriège  et  flg.  os  n*|  4  d  s. 
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A  Celles,  vers  l'autre  extrémité  de  la  vallée,  il  en  est  de  môme.  Sar 
le  versant  du  Saint-fiarthélemy,  les  grès  plongent  au  Nord  ;  mais  le  long 
du  chemin  qui  vient  de  Fraichenet,  ils  ondulent,  forment  une  pre- 
mière voûte  sur  la  rive  gauche  du  Scios,  puis  se  relèvent  vivement  de 
l'autre  côté  de  la  route  de  Perpignan  à  Bayonne,  an  point  où  sont 
établies  les  carrières  dans  lesquelles  on  exploite  les  grès  en  dalles. 
Ainsi  qu'à  Nalzen,  les  grès  ne  supportent  guère  que  quelques  ves- 
tiges des  marnes  à  Hippurites.  On  peut  suivre  leurs  ondulations  dans 
la  direction  du  nord-ouest,  jusque  sur  le  flanc  du  Pech  de  Foix  et 
leurs  voûtes  rompues,  sur  quelques  points,  à  Gascogne,  par  exemple, 
permettent  de  voir  par-dessous  les  assises  cénomaniennés. 

Entre  Celles  et  Nalzen,  les  grès  sont  recouverts  par  les  calcaires  et 
les  marnes  à  Hippurites,  qui  se  développent  sur  le  territoire  des 
communes  de  Saint- Sirac,  Leychert  et  Roquefixàde. 

Ce  qui  précède  montre,  que  dans  cette  région,  les  assises  primaires 
et  secondaires  forment  un  pli  synclinal  assez  accentué,  qui  s'observe 
depuis  Bélesta  jusqu'aux  rives  de  TAriège,  et  dont  les  effets  se  mani- 
festent plus  loin,  vers  l'Ouest,  dans  la  direction  du  Saint-Gironnais. 
Le  bord  méridional  de  ce  pli,  après  avoir  été  relevé  jnsqu'à  la  verti- 
cale, s'est  renversé  légèrement  au  Nord.  Entre  Bélesta  et  Nalzen,  les 
assises  crétacées  sont  recouvertes  par  le  Tertiaire.  Au  delà  de  ce 
dernier  village,  le  bord  septentrional  du  pli  est  légèrement  relevé, 
et,  une  faille  s'étant  produite  le  long  du  Pech  de  Foix,  les  assises 
crétacées  se  trouvent  en  contact  avec  le  Trias  ou  avec  le  Juras- 
sique. 

Il  me  parait  incontestable,  aujourd'hui,  que  les  assises  à  Hippu- 
rites sont  supérieures  aux  Grè$  de  Celles.  Contrairement  à  ce  que  je 
supposais,  dans  la  vallée  du  Scios  elles  se  développent  au  Sud  de  la 
route  nationale,  car  j'ai  recueilli  à  Bastia,  sur  la  rive  gauche  du  ruis- 
seau, un  certain  nombre  de  fossiles  que  M.  Pçron  a  bien  voulu 
déterminer  et  dont  voici  la  liste: 

Salenia  scuiigera.  For,  Ostrea  frons,  ¥qt. 

Leiotoma  meridanense^  Cott.  Pffrina  ataxensis,  CoU. 

Ostrea  Deshayest^  var. 

A  Bénaïx,  j'avais  déjà  trouvé  à  ce  niveau  de  nombreux  radioles  de 
Cidaris  subvesicuhsa  et  de  Goniopygus. 

En  terminant  cette  note,  je  crois  devoir  signaler  un  fait  que  j'ai 
observé  dernièrement  et  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

Les  travaux  exécutés  pour  la  construction  d'un  chemin  qui  passe  à 
l'Ouest  et  au  pied  du  Rocher  de  Foix,  sur  lequel  repose  le  château, 
ont  mis  à  jour  des  assises  qui  étaient  recouvertes  par  la  terre  végé- 


1887.  TRIAS   DE   MINORQUB    ET   DE   MAJORQUE  593 

taie.  On  voit  que  les  argiles  du  Gault  sont  en  contact  avec  les  cal- 
caires urgoniens,  comme  je  Tavais  reconnu  sur  bien  des  points, 
notamment  à  Laborie  (1),  mais  avec  moins  de  netteté.  Une  ligne 
droite  allant  de  ce  point  au  pied  du  pic  de  Montgaillard  indiquerait 
la  direction  de  l'Albien  sous  la  terrasse  de  TAriège.  Ainsi,  entre  les 
deux  termes  da  Crétacé  inférieur  de  ce  département,  il  n'existe  pas 
d'assise  intermédiaire,  telle  que  le  calcaire  grumeleux  de  Ternajoul, 
de  Pradières,  etc,  qui  appartient  évidemment  au  Génomanien.  C'est 
ce  que  j'avais  toujours  affirmé. 

Note  sur  le  Trias  de  Minorque  et  de  Majorque, 

Par  M.  H.  Nolan. 

Le  Trias  des  Baléares  qu'Henri  Hermite  signala  le  premier  lors- 
qu'il fit  la  description  géologique  de  cet  archipel,  occupe  à  Minorque 
et  surtout  h  Majorque,  une  superficie  plus  étendue  que  ne  le  pou^ 
vaient  faire  soupçonner  les  premières  recherches.  Mais  si  les  nou- 
velles investigations  ont  accru  la  liste  des  points  où  ce  terrain 
affleure,  elles  n'ont  pas  faitperdredeleur  valeur,  aux  conclusions  du 
regretté  savant  et  confirment  au  contraire  ses  suppositions  mêmes. 

A  Minorque,  le  Trias  inférieur  est  représenté  par  les  grès  bigar- 
rés avec  conglomérat  à  la  base,  trop  bien  décrits  pour  qu'il  soit  utile 
d'y  revenif. 

Le  Trias  moyen  est  un  calcaire  gris  cendré,  criblé  de  tubulures  et 
contenant  quelques  Cératiles  ;  ses  bancs  supérieurs  allant  sans  cesse 
en  s'amincissant,  passent  à  des  calcaires  en  plaquettes  sans  tubu- 
lures et  régulièrement  stratifiés  comme  les  couches  précédentes. 

Une  faune  de  Daonella  doit  faire  considérer  les  plaques  non  tubu- 
lées  comme  la  base  du  Trias  supérieur,  dontles  calcaires  dolomitiques 
sans  fossiles  constitueraient  les  assises  les  plus  élevées. 

Le  tableau  ci-joint  résume  les  caractères  du  Trias  du  Minorque 

,  .  (    Cnlcaire  dolomilique. 

Trias  supérieur      ^    calcairt  en  plaquette  à  Daonella  (2). 

Trias  moyen  |    Calcaire  à  tabolares. 


Trias  inférieur 


Grès  bigarré. 
Conglomérat. 


(1)  Crétacé  de  l'Aude  et  de  TAriège.  Bull.  Soc.  g éologùjue,  3*  série,  t.  XIV, 
p.  629. 

{t)  Ce  calcaire  renferme  des  Cératiles  dont  les  ornements  se  rapprochent  de 
ceux  de  certaines  Ammonites  et  qui  seront  décrits  ultérieurement. 

XV.  38 
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Les  calcaires  du  Trias  moyen  et  supérieur  dont  la  stratification 
concordante  est  quelquefois  masquée  par  des  dislocations  locales,  se 
retrouvent  continuellement  ensemble  à  Hinorque  où  ils  sont  répar- 
tis en  deux  régions  d'inégale  importance.  Dans  toutes  les  deux,  tan- 
tôt ils  couronnent  le  sommet  de  buttes  isolées  à  base  de  grès  rouge, 
tantôt  quand  Taltitude  de  ces  coteaux  est  trop  faible,  ils  revêtent 
Seulement  un  de  leurs  flancs  en  recouvrant  d*an  côté  le  Trias 
inférieur  et  disparaissant  de  l'autre  sous  des  assises  plus  récentes. 
Toujours,  ils  bordent  d'une  frange  étroite  les  flots  de  calcaires 
liasiques  et  jurassiques. 

La  bande  de  Trias  moyen  et  supérieur  la  moins  importante,  com- 
mençant à  la  ferme  de  ColURotje,  au  Sud  de  la  route  de  Mahon  à 
Giudadella,  va,  parBini  Gano,  se  terminer  au  fond  du  golfe  d*Algai- 
rens.  La  bande  la  plus  considérable,  partie  de  Biniaixe,  aux  portes  de 
Mabon,  remonte  au  Nord-Ouest  jusqu'à  Binixems;  là  après  bifurca- 
tion, elle  envoie  une  mince  branche  se  perdre  dans  la  baie  d'Adaya 
tandis  qu'une  autre,  plus  large,  gagne  la  rade  de  Fornells  en  passant 
par  le  Mont-Toro  et  la  ferme  de  Go  vas. 

Gelte  répartition  du  Trias  moyen  et  supérieur  avait  été  indiquée 
par  Henri  Hermite,  sur  sa  carte  géologique  de  Minorque,  mais  avec 
celte  réserve  que  la  découverte  des  Daonella  en  un  nombre  de  points 
très  restreint  ne  l'autorisait  pas  à  affirmer  la  présence  constante 
des  assises  supérieures  du  Trias  au-dessus  des  calcaires  qu'il 
rapportait  au  Muschelkalk. 

Depuis  lors,  la  constatation  des  Daonella  tout  le  long  des  zones 
triasiques  de  Minorque,  sauf  dans  deux  affleurements,  —  l'un  près 
de  Gaballeria,  l'autre,  entre  Alayor  et  Alcoitx,  —  amène  à  reconnaître 
qu'à  Minorque,  les  calcaires  en  plaquettes  duTrias  supérieur  et  le  cal- 
caire dolomitiquc  qui  les  recouvrent  sont  les  compagnons  ordi- 
naires de  ceux  du  Muschelkalk. 

Les  coupes  suivantes  prises  en  des  points  difi'érents  des  bandes 
triasiques,  feront  ressortir  la  constance  des  caractères  des  assises 
de  cet  âge  ainsi  que  les  variations  du  détail  dont  elles  sont  suscep- 
tibles. (Fig.  1,  2,  3.) 
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HIHOBQUE 

FiS.i.  —  CoupeàMoreils. 


1.  Conglomérat. 

t.  Argiles  rouges  i:t  grùs  :irgileui,  1 

3.  Orès  bigarré,  30'°. 

4.  Muicbelkalk  i.  tabulurea,  4>°. 

5.  Caiuire  h  DaontUa,  <J'>>40. 


6.  Calcaire  dolomi tique,  Sœ. 

T.  Calcaire  en  parallélipipède' (Liai 

férieurTJ,  Sn. 
B.  Catc.  compacte. 


Fig.  2.  —  Coupe  prêt  de  Bini- Martoch. 


\.  Grès  bigarré 

s.  Banc  de  calcaire  dolomilique  jau 
nftlre,  («90 


Pig.  3. 
KJt.O 


-  Coupe  a  Fexlrémite  met  idtonale  du  golfe  de  Fomells. 

SS.E 


v^^- 


■^:^\       /-^-. 


1.  Grès  bigarré 

t.  Maschelkall(  à  tubulure,  4°'. 

S.  Cale,  en  plaquette  avec  Daone/ia  au 

Bominet,  3i>>»). 
3-  Bancdocalc.  dolomitiquero3e,l°>5(i. 


Daonella,  5". 
s  dolomilique 


1    Cale  en  plaque 
4.  Cale,  gris  plus 

a.  Cale,  compacte  mal  stratiHé  (Ji 

Isique?). 
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A  Majorque,  le  Trias  se  reocontre  fréquemment  encore,  ma»  id, 
ce  sont  les  calcaires  des  assises  supérieures  qui  sont  surtout  visibles, 
taudis  que  dans  la  Baléare  du  Nord,  c'étaient,  au  contraire,  les  grès 
inférieurs  qui  formaient  les  plus  larges  surfaces. 

Le  Grès  bigarré  n'apparaît  que  sur  la  câte  ouest  comme  soubasse- 
ment de  la  GordiltËre  et  seulement  sur  une  longueur  de  dix-sept  kilo- 
mètres, de  Miramar  à  Estelleuchs.  Ses  caractères  sont  les  mêmes  qa'i 
Min  orque. 

Au-dessus,  se  voient  les  calcaires  du  Huschelkalk.  Ils  sont  tubuléi 
seulement  au  sommet,  très  souvent,  dolomitiques  et  d'une  épaisseur 
qui  parait  voisine  de  cinquante  &  soixante  mètres. 

Cas  deux  assises  inférieure  et  moyenne  du  Trias  avaient  été  signa- 
lées par  Henri  Hermite,  près  d'Estel lenchs. 

La  plus  récente  des  deux  passe  à  des  calcaires  en  plaqaetlcs 
d'épaisseur  uniforme,  fortement  unies  entre  elles,  parfois  craquelées 
et  dans  ce  cas,  pénétrées  souvent  par  du  gypse  qui  en  occupe  les 
moindres  fissures.  Elles  sont  fréquemment  dolomitiques  et  alors  non 
fossilifères;  mais,  quand  elles  ne  sont  pas  altérées,  elles  renferment 
à  leur  base  des  Daonellael  des  Posidonomya. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  présence  du  Trias  moyen  el  supé- 
rieur soit  liée  à  celle  des  grès  inférieurs.  C'est  en  effet  tout  le  loog 
de  la  Cordillère,  c'est-à-dire  sur  soixante-dix  kilomètres  au  moins 
que  de  longues  lignes  de  failles  font  réapparaître  même  au  ceotr? 
do  la  chaîne,  les  calcaires  du  Muschelkalk  et  du  Keuper. 

Quoique  les  affleurements  bien  nets  soient  extrêmement  rares  i 
Majorque,  les  coupes  et  le  tableau  suivants  accuseront  snfflsam- 
msnt  la  similitude  des  assises  triasiques  dans  les  deux  Baléares  sep- 
tentrionales. 

MAJOBOUE 

Fig.  4.  —  Coupt  au  /f.  du  port  d'Eitellenckt . 

NO  SK 


l'OrËsbiftarrèso-  t  Lali  d  lomiliqneen  plKquetles,^''*' 

!•  Muschelkalk  sans    tubulures  en  r.  Cale,  gris  compacle,  30-, 

bancs  épais,  4a>°.  4  Marnes  de  l'Ëocène  supérieur. 

!'  Muschelkalk  à  tubulures  en  bancs  RR'  Roches  érupiives  et  argiles  pin*- 

minccs,  lO».  chées. 
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Fig.  5.  —  Cmpt  sur  le  chemin  de  Lluch  à  Caymari. 


!•   Cale.  Ja  If uKhelkklk  compacte  i'Calc.  gris  en  bancs  minces,  3o-. 

non  tabnlâ  plus  ou  moins  ilolo-  s"  Cale,  jaunâtre  dolomilique  en  pla- 

mitique,  33".  quelles,  so™. 

1' Cale,  gris  dolomilique   en  bancs  9  Cale,  compacte  (JurassIqueT). 

asses  minces,  lO  à  I5-.  rr»  Roches  érupiivet  ei  argiles  pana- 
s  Cale,  nojritre  en  bancs  minces  i  chées. 

DaoneUa  0"  ao, 

Pig.  6.  —  Coupe  sur  le  tentier  San  Nebot  à  Escorca. 


1  Muschelkalk    en  bancs   épais   et  aCalc.  en  plaqneitesADoonrl/o,  O'°30. 

tubulé  au  sommet,  30».  4  Cale,  dolomilique  en  plaquettes,  lO". 

f    MuBCbelkalk     en    bancs   minces  5  Cale,  compaele  mal  slralilié  (Juras- 

tabulés,  Sn>.  sique  t 

;'  Calcaire  gris  eompacie  et  cristallin  bien  stratifié  [T}. 

I  Calcaire  en  plaquettes.  JaunAtre  plus  ou  raoius  dolomilique. 

(  Calcaire  gris  ou  noir&lre  en  plaquettes  à  Daonella. 
i  Uuschelkalk  i  tubulures, 
t  Huscheikalk  sans  tubulures. 
Trias  inférieur. —Orès  bigarra. 

Après  avoir  fait  ressortir  les  traits  de  ressemblaoce  il  est  bon 
d'ajouter  les  caractères  distioctirs  du  Trias  dans  les  deux  Iles.  Sauf 
pour  le  Grès  bigarré,  dont  les  rares  afQeuremeEits  ue  permettent  pas 
d'apprécier  eiacteineiit  l'épaisseur,  on  peut  dire  que  les  deux  étagea 


Trias  s 


Trias  mojen 
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moyen  et  supérieur  atteignent  à  Majorque  une  puissance  trois  fois 
plus  considérable  qu'à  Minorque. 

Les  calcaires  à  Daonella  de  Majorque  ne  sont  généralement  pas  re- 
couverts par  les  calcaires  dolomiliques  en  bancs  épais  comme  à  Mi- 
norque ;  mais  bien  par  un  calcaire  gris  compacte  un  peu  cristallin  dont 
la  surface  a  été  perforée  près  d'Ëstellenchs  par  les  pholades  éocènes. 

Quoique  ce  dernier  calcaire  soit  en  stratification  concordante 
avec  les  calcaires  en  plaquettes,  il  est  difficile,  en  Tabsence  de  fossiles 
de  dire  s'il  appartient  au  Trias  supérieur  ou  au  Lias. 

Mais  ce  qui  distingue  particulièrement  le  Trias  de  Majorque  c'est 
l'abondance,  au  milieu  de  ses  strates,  de  filons  éruptifs;  ces  derniers 
remplissant  les  fissures  des  couches  disloquées  ont  par  leur  contact 
fréquemmenttransformésendolomieles  calcaires  qu'ils  traversent  (1). 
Cette  présence  de  roches  ignées  est  même  si  générale  que  les  lignes 
rouges  tracées  sur  les  flancs  des  ravins  par  les  matières  éruptives 
décomposées  sont  un  des  meilleurs  guides  pour  découvrir  le  Trias 
dans  ces  régions. 

Jusqu'ici,  en  aucun  des  endroits  observés  les  roches  éruptives  De 
m'ont  semblé  traverser  les  calcaires  des  formations  liasique  et 
jurassique. 

Mes  conclusions  sur  ce  point  sont  celles  auquelles  s'était  arrêté 
Henri  Hermite  à  la  suite  de  son  dernier  voyage.  Elles  diCTèrent  de 
l'opinion  émise  précédemment  par  ce  savant  qui  sans  doute  eut 
exposé  sa  nouvelle  manière  de  voir  dans  un  mémoire  qu'il  n'a 
malheureusement  pas  eu  le  temps  de  faire  paraître. 

En  efi*et  dans  les  lieux  où  l'on  avait  cru  voir  les  roches  éruptives 
s'épancher  au  travers  des  calcaires  liasique  ou  jurassique,  un  examen 
attentif  révèle  que  le  terrain  encaissant  est  en  réalité  le  Trias  limité 
par  deux  failles  et  reparaissant  de  cette  façon,  parfois  à  de  grandes 
latitudes,  au  milieu  des  assises  plus  récentes. 

En  résumé,  dans  les  Baléares  du  Nord,  le  Trias  moyen  et  supérieur 
reproduit  fidèlement  le  faciès  oriental  de  cet  étage. 

Ce  caractère  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  dépôts  du  Nord  de 
l'Espagne  à  faciès  occidental  presque  vosgien,  apparaît  pour  la 
première  fois  à  l'embouchure  de  l'Ebre  où  des  argiles  renfermant 
des  bancs  calcaires  à  Trachyceras  ont  été  récemment  signalées.  La 
ressemblance  avec  le  Trias  alpin  s'accentue  ensuite  si  rapidement 

(1)  Ces  roches  qui  seront  décrites  ultérieurement,  appartienoent  aa  groupe  des 
mélaphyres. 
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vers  le  Sud-£si  que,  malgré  la  faible  distance  entre  les  Baléares  et 
la  côte  catalane,  les  assises  triasiques  de  ces  lies  possèdent  déjà  plus 
de  traits  communs  avec  celles  qu'à  décrites  M.  Gemellaro  en  Sicile 
qu*avec  toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Péninsule 
ibérique  (i). 

Sémice  du  30  Mai  1887. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ALBERT   GAUDRY. 

M.  M^  Hovelacque,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  Membre  de  la  Société,  M.  Alfred  Garaven- 
Cacbiei.  Secrétaire  de  la  Commission  des  Antiquités  du  Tarn,  à  Sal- 
vagnac  (Tarn.) 

Le  Président  présente  une  brochure  de  M.  Ph.  Thomas,  Mem- 
bre de  la  Commission  scientiûque  de  la  Tunisie,  Sur  la  découverte 
de  nouveaux  gisements  de  phosphate  de  chaux  en  Tunisie^  et  attire 
l'attention  de  la  Société  sur  Tintérêt  qu'offre  ce  travail.  M.  Ph. 
Thomas  a  constaté  l'extension  des  couches  phosphatées  suesso* 
niennes  jusque  près  de  Gafsa,  puis  aux  environs  de  Kairouan  et,  en- 
fin, au  voisinage  de  la  frontière  algérienne,  au  Guelaat-es-Snam  ;  de 
plus,  lia  découvert,  au  Sud-Est  de  la  Régence,  dans  l'étage  albien, 
de  nouvelles  couches  renfermant  le  minéral  si  précieux  au  dévelop- 
pement des  céréales. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau,  au  nom  de  M.  Edm.  Pellat,  un 
ou  rage  de  M.  Pillet,  intitulé  :  Nouvelle  description  géologique  et  paleon- 
tologique  de  la  Colline  de  Lémenc  : 

En  même  temps  que  ce  travail,  M.  Edxn.  Pellat,  adresse  la 
note  suivante  : 

Dans  cette  nouvelle  monographie  géologique  et  paléontologique  de  la 
colline  de  Lémenc,  près  Chambéry,  M.  Pillet  signale,  pour  la  première 
fois,  l'existence,  dans  cette  localité,  d'une  zone  intéressante,  celle  de 
V Ammonites platynotus,  Rein. 

Notre  confrère  a  découvert  cette  zone  dans  les  gorges  de  Saint-Sa- 
turnin, à  peu  de  distance  de  Lémenc. 

J'ai  visité  le  gisement  de  Saint-Saturnin  avec  M.  Pillet.  Nous  n'a- 
vons pas  exploré  les  couches  qui  appartiennent,  d'après  lui,  à  la  zone 
à  Ammonites  bimammatus ;  mais  nous  avons  constaté  que  les  couches 

(i)  Les  recherches  m'ont  été  rendues  faciles  par  le  concours  quont  bien  voulu 
me  prêter  à  Minorque»  M.  l'abbé  Cardona;  à  Majorque,  Monseigneur  l'Archidnc 
Salvator  d'Autriche. 
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à  Ammonites  tenuilobatusj  exploitées  dans  les  carrières  de  Lémenc, 
sont  supérieures  à  la  zone  à  Ammonites  platynotus.  L' Ammonites  pla- 
tynotus  n'est  pas  rare  à  Saint-Saturnin  ;  j'en  ai  recueilli  deux  exceU 
lents  exemplaires  intacts,  avec  une  bouche  très  singulière,  que  je  re- 
grette de  ne  pas  voir  figurée  par  M.  Pillet.  Avec  V Ammonites  pUUyno- 
tus,  on  rencontre  VAmmonites  Loryi  et  beaucoup  d'autres  fossiles 
soigneusement  étudiés  par  notre-  confrère.  Les  fossiles  recueillis 
proviennent  de  calcaires  gris,  à  cassure  franche,  quand  ils  ne  sont 
pas  altérés,  remarquablement  lourds  et  contenant  des  cristaux  de  fer 
sulfuré,  fait  assez  rare,  je  crois,  dans  les  couches  tithoniques. 

La  zone  à  Ammonites  platynotus,  se  retrouve  à  Crussol  dans  une 
situation  identique,  c'est-à-dire  sous  les  couches  à  Ammonites  tenuilo- 
batus.  Elle  repose  à  Crussol  sur  la  zone  à  Ammonites  bimammatus; 
notre  excellent  confrère  M.  Huguenin  a  découvert,  il  y  a  quelques 
années  à  Crussol  ces  deux  zones. 

VAmmonites  bimammatus  y  est  rare.  M.  Huguenin  en  a  cependant 
plusieurs  exemplaires.  Il  a  aussi  dans  sa  belle  collection  plusieurs 
bons  exemplaires  de  Y  Ammonites  platynotus. 

La  zone  à  Ammonites  pîatynotus  et  à  Ammonites  poiyplocus  est  inti- 
mement liée  à  Lémenc  comme  à  Crussol  à  la  zone  à  Ammonites  te- 
nuilobatus. 

La  découverte  de  la  zone  à  Ammonites  pîatynotus  à  Lémenc,  dans 
un  gisement  difficile  à  trouver,  fait  honneur  à  la  sagacité  de 
M.  Pillet. 

M.  Cotteau  présente,  au  nom  de  M.  Roussel,  Professeur  au 
collège  de  Foix,  un  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  des  Pe- 
tites Pyrénées  et  des  Corbières.  Quarante-trois  coupes  ac- 
compagnent ce  travail,  dont  M.  Cotteau  donne  l'analyse.  Bien  que  la 
région  explorée  par  M.  Roussel  ait  été  déjà  l'objet  de  nombreuses 
observations,  notre  collègue,  dit  M.  Cotteau,  a  signalé  des  faits  nou- 
veaux et  intéressants  ;  il  a  suivi  les  divers  étages  du  terrain  crétacé 
sur  de  grandes  étendues,  et  y  a  recueilli  beaucoup  de  fossiles,  parmi 
lesquels  dominent,  sur  certains  points,  les  Échinides. 

M.  Cotteau  a  étudié  et  déterminé  ces  Échinides  et  communique 
à  la  Société  le  Catalogue  raisonné  des  espèces  qui  s'élèvent 
à  soixante-huit.  Sur  ce  nombre,  cinq  appartiennentà  l'étage  aptien, 
six  à  l'étage  albien,  trente-neuf  à  l'étage  cénomanien  et  dix-huit  aux 
étages  turonien,  sénonien  et  danien.  Associés  à  des  espèces  déjà 
connues  et  parfaitement  caractéristiques  des  niveaux  dans  lesquels  on 
les  rencontre,  se  trouvent  des  types  nouveaux,  que  M.  Cotteau  se 
propose  de  décrire  et  de  figurer;  il  cite  parmi  les  plus  intéressants  : 
Micraster  antiquus,  de  l'étage  cénomanien,  le  plus  ancien  des  Micras- 
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ters  et  tout  à  fait  distinct  de  ceux  que  nous  connaissons  ;  Pyrina  Rous- 
seliy  espèce  remarquable  par  sa  taille,  par  sa  forme  un  peu  acuminée 
en  arrière,  par  son  périprocte  marginal,  de  grande  dimension  et  des- 
cendant très  bas  ;  Goniopygus  arizensisy  différent  du  Goniopygus  del- 
phinensiSf  de  Tétage  aplien,  dont  il  se  rapproche,  cependant,  par  ses 
aires  ambulacraires  garnis,  à  la  face  supérieure,  de  quatre  rangées 
de  tubercules  ;  Clypeolampas  LeitpU^  type  très  bizarre,  olTrAnt,  malgré 
sa  petite  taille,  une  certaine  ressemblance  avec  le  ClypeoL  Leskei,  de 
la  Craie  sénonienne  de  Royan,  et  présentant,  comme  lui,  de  gros  tu- 
bercules à  la  face  supérieure  ;  un  Off'aster,  de  la  Craie  supérieure  de 
Roquefort  (Haute-Garonne),  0.  Leyrrieriei,  que  caractérisent  sa  taille 
assez  forte  et  sa  forme  arrondie  en  avant,  acuminée  en  arrière, 
dédiée  à  M.  Leymerie  qui  lui  a  communiquée  pour  la  première 
fois  en  1863,  recueillie  tout  récemment  par  M.  Roussel  dans  la 
même  localité  et  au  même  niveau. 


B^tude  sur  le  Crétacé  des  Petites  Pyrénées  et  des  Corbières, 

Par  M.-J.  Roussel. 
(PI.  XXI  et  XXII). 

Â  la  suite  de  quelques  recherches  sur  la  géologie  des  envi- 
rons de  Foix,  j'ai  étendu  le  cercle  de  mes  investigations  à  la  plus 
grande  partie  des  Pyrénées  centrales  et  des  Corbières.  J'ai  étudié  la 
stratigraphie  de  cette  région  et  j'ai  fait  quelques  observations  que  je 
communiquerai  à  la  Société,  en  commençant  par  celles  qui  sont  rela- 
tives au  Crétacé  des  Petites  Pyrénées  et  des  Corbières. 

Ce  Crétacé  est  composé  d'un  certain  nombre  d'étages  ou  de  sous* 
étages  dont  plusieurs  n'étaient  qu'imparfaitement  connus.  Quel- 
ques-uns de  ces  derniers  sont  caractérisés  par  une  riche  faune 
d'Échinides  dont  M.  Cotteau  a  bien  voulu  faire  la  détermination. 

A  la  base,  il  existe,  dans  les  Pyrénées  proprement  dites  et  les  Cor- 
bières, un  calcaire  bréchiforme  qui  tient  probablement  la  place  du 
Néocomien  et  de  l'Urgonien  inférieur. 

Dans  les  Petites  Pyrénées,  le  Crétaté  commence  par  un  cordon  de 
bauxite  avec  calcaire  lithographique,  conglomérats  et  lits  de  lignite. 
C'est  une  formation  de  rivage  dont  j'ai  tout  récemment  fait  connaître 
la  faune,  caractérisée  par  l'abondance  des  Nérinées,  des  Cérithes  et 
des  Orbitolines  (1).  Je  montrerai  que  cette  assise  se  rattache  au  cal- 

{i)  Note  sur  l'âge  de  hi  bauxite  et  des  grès  de  Celles.  —  Foix,  issô. 
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Caire  à  Requiénies  que  Ton  trouve  à  la  suite,  et  que  tous  les  deux 
constituent  TUrgonien. 

Au-dessus  viennent  TAptien,  i'Albien,  leCénomanien,  leTuronied, 
le  Sénonien  et  le  Danien. 

Nous  verrons  que  le  Cénomanien,  le  Sénonien  et  le  Danien  sont 
composés  chacun  de  trois  sous-étages. 

Le  Cénomanien  inférieur  correspond  à  la  craie  glauconiense  de 
Rouen.  Dans  les  Pyrénées,  il  n'est  pas  d'assise  qui  renferme  autant 
d'Échinides.  J'en  ai  recueilli  plus  de  quarante  espèces  ou  variétés 
dont  le  lecteur  pourra  faire  Tétude  dans  le  mémoire  de  M.  Gotteau. 

A  la  partie  supérieure  des  terrains  secondaires  existe  un  étage  de 
deux  cents  mètres  d'épaisseur,  qui,  par  quelques-uns  de  ses  fossiles, 
tels  que  VEchinocorys  semigloàus  et  VNemiaster  nasuiulus,  se  rattache 
au  Crétacé,  et,  par  d'autres,  teh  que  VO.<trea  uncifera,  VEckinolampas 
Michelini^  VEchinanthus  subrotundus  et  les  miliolites,  a  des  rapports 
avec  l'Eocène.  C'est  la  colonie  de  Leymerie.  J'ai  découvert  qu'elle  est 
tout  aussi  bien  représentée  dans  les  départements  de  l'Ariège  et  de 
l'Aude  que  dans  celui  de  la  Haute-Garonne.  Il  convient  de  faire  l'étude 
de  cette  formation  et  d'une  partie  du  Danien  proprement  dit  avec 
celle  de  TEocène.  En  effet,  après  le  dépôt  de  la  craie  de  Maastricht, 
des  mouvements  du  sol  ont  produit,  dans  les  Pyrénées,  un  retour  de 
la  mer  sur  les  terres  émergées.  A  ces  mouvements  a  succédé  une 
période  de  calme  pendant  laquelle  se  sont  formés,  sans  interruption, 
le  Danien  supérieur  et  l'Eocène,  qu'on  retrouve  toujours  ensemble,  de 
sorte  qu'il  serait  souvent  difficile  de  les  étudier  séparément. 

Le  Crétacé,  dans  les  Petites  Pyrénées  et  les  Corbières,  estconstitu- 
tué  par  un  certain  nombre  de  plis  synclinaux  et  anticlinaux.  Dana 
les  Petites  Pyrénées,  on  trouve  les  bombements  de  Plagne  et  de  la 
région  d'Aurignac  (Haute-Garonne),  et  ceux  du  Pech-de-Foix,  de 
Celles  et  de  Dreuille  (Ariège).  Ce  dernier  se  prolonge  dans  les 
Corbières  où  existent  encore  ceux  du  Bézu,  de  Laferrière,  de  Fon- 
froide,  de  la  Clape,  etc.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  ces  plis  en 
étudiant  les  coupes  que  j'ai  jointes  à  mon  mémoire.  Ces  coupes  sont 
disposées  de  manière  qu'on  puisse  apercevoir,  sans  difficulté,  en  pas- 
sant de  l'une  à  l'autre,  les  parties  qui  se  correspondent.  Elles  sont 
en  outre  perpendiculaires  à  la  direction  des  couches  et  l'on  peut 
ainsi  se  rendre  compte  de  la  puissance  de  l'ensemble  et  de  chacune 
de  ses  parties.  Celles  de  la  planche  I  sont  à  l'échelle  métrique  de 
*oTïni>  ^'  celles  de  la  planche  II,  à  l'échelle  de  ~^,  J'ai  indiqué  parles 
caractères  Ne,  U^,  Ug,  A,.,  Ai,  C^,  C^,  C,,  T„,  S^,  S^,  S3,  Dj,  Do.  D3,  les 
principales  subdivisions  du  Crétacé;  les  terrains  primaires  où  secon- 
daires, qui  servent  de  substratum  au  Crétacé,  le  sont  pas  les  carac- 
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tères  P,,  T„  L|,  L^,  L3,  0,  et  les  formations  tertiaires,  par  les  lettres 
B,,  M ,  Pi. 

Les  terrains  primaires  sont  formés  par  des  schistes  et  des  calcaires 
à  Gonialites  ou  à  Orlhocères  passant  à  la  dolomie. 

A  la  base  des  formations  secondaires  existent  des  conglomérats, 
des  grès,  des  calcaires  et  des  marnes  irisées  qui  tiennent  la  place 
du  Permien  et  du  Trias. 

Le  Jurassique  est  représenté  par  le  Lias  et  une  puissante  formation 
dolomitique.  A  la  base  du  Lias,  on  trouve  partout  le  calcaire  et  les 
marnes  à  Avicula  eontorta.  Au-dessus  viennetit  des  brèches  à  ciment 
magnésien  ou  des  cargneules  qui  se  séparent  mal  de  la  subdivision 
suivante.  Celle-ci  est  constituée  par  des  calcaires  souvent  remplacés 
par  des  marnes  uoirôs,  surtoutà  la  partie  supérieure  :  elle  représente 
à  la  fois  le  Lias  moyen  et  le  Lias  supérieur.  La  dolomie  existe  pres- 
que partout  dans  les  Petites  Pyrénées.  Mais  dans  les  Pyrénées  propre- 
ment dites  et  les  Corbières,  elle  est  fréquemment  remplacée  par  un 
calcaire  gris  ou  brun-foncé  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cal- 
caire bréchiforme  superposé. 

Cela  posé,  je  vais  faire  connaître  la  composition  delà  série  crétacée 
en  commençant  par  la  région  centrale. 

Les  coupes  10,  il,  12, 13,  représentent  les  formations  secondaires 
telles  qu'elles  sont  disposées  dans  les  environs  de  Foix,  où  elles  for- 
ment le  bombement  connu  sous  le  nom  de  Pech, 

La  ligure  H  nous  montre,  dans  la  partie  sud  du  bombement,  la 
brèche  liasique,  L^,  butant  par  faille  contre  les  marnes  irisées  de  l'aile 
nord,  et  au-dessus: 

—  Lj,  0,  Ne  Lias  fossilifère  et  dolomie  ;  —  V,,  U2,  Bauxite  et  calcaire  à  Requié- 
nies;  —  Ap,  Cale,  à  Orbitoliaes;  —  A,  Calcaire;  —  C,,  Gale,  à  Polypiers,  avec 
Terebrfltella  Delbnsi,  Hébert,  et  Orbitolines;  —  Cj.  Marnes  noires;  —  Gr.  Gra- 
nit. 

Foix  est  bâti  sur  les  couches  U^,  U^  et  Ap,  qui  sont  visibles  dans  le 
Ht  du  Larget  et  celui  de  l'Ariège.  Les  strates  Ai  etC|  forment  le  rocher 
de  Foix. 

Dans  la  partie  nord  du  bombement  on  observe  : 

T»,  Marnes  irisées. 

L,,  Cale,  marneux  à  Avicula  contorta  et  cale.  ruban(!'s. 
L5,  La,  O,  N,  Brèche,  cale,  du  Lias  fossilifère,  dolomie,  cale,  compacte. 
U,,  Bauxite,  quel(|ues  mètres. 

U2,  Calcaire   à   RequUn'n  Dntdaléiy  d'Orb.  et   RadioUtes   n«ocom»e»jij,    d'Orb? 
—  100  mètres. 
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Ap,  Cale,  à  Orbitohna  eonoidea  et  diicoidea,  Albin  Gras  —  200  mètres. 

A,,  Cale,  verdâtre  et  grès  avec  Ammonites  mayorianus,  d'Orb.  ;  Turritella 
vibrayeana^  d'Orb.  ;  Hemiatter  mmimus^  Desor.,  ete.  —  3  mètres. 

G  ,  Cale,  glauconieux,  avee  cale,  à  Polypiers  et  eale.  bréchiforme  en  soiis*ordre, 
renfermant,  Discoidea  subuculuSy  Klein,  Disvoidca  arizensis^  Cotteau  (18S7)  ; 
Orthopsis  granularis^  Cotteau  ;  Cidarit  Sorigneti,  Desor  ;  Echinoconus  voisin  de 
i'Ech .  mixtus  ;  ete.  —20  mètres. 

A  Laborie,  le  reste  de  la  série  est  cachée  en  partie,  par  les  dépôts 
glaciaires,  G^  dont  on  aperçoit  les  vestiges  sur  le  flanc  du  Pech  jus- 
qu'à une  hauteur  de  70  mètres  au-dessus  du  lit  de  l'Ariège  ;  mais  un 
peu  plus  loin  (coupe  10),  il  Tient  à  la  suite  : 

C3,  Qrès  et  marnes  noires. 

C.1,  Marnes  et  cale,  bréchoïdes  à  Orbilolina  conica,  d'Archiac. 

Tu,  S*,  Marnes  avee  plaquettes  de  calcaire,  et  grès,  représentant  leTuroiiien  et 

le  Sénonien,  —  200  mètres. 
D4,  Grès,  —  500  mètres. 
Dj,  Marnes  rouges, —  300  mètres. 
D3,  Calcaire  lacustre.  —  25  mètres. 
Ko,  Eocène. 

La  coupe  10  montre,  sur  le  versant  méridional  du  Pech,  ladolomie 
divisée  en  deux  lambeaux  ;  la  pente  des  couches  est  telle  que  je  l'ai 
représentée,  et  partout,  sous  la  dolomie,  on  retrouve  le  Lias  fossili- 
fère. 

C'est  moi  qui  ai  découvert  le.Gault  à  Laborie  (1).  M.  de  Lacvivier 
revendique  pour  lui  cette  découverte (2).  Mais  dans  ses  études  géolo- 
giques sur  le  département  de  l'Ariège  il  dit  (3)  :  «  A  Laborie, 
les  calcaires  supérieurs  de  TUrgonien  bordent  la  route».  Il  rapporte, 
avec  hésitation,  à  l'Albien,  un  conglomérat  jaune  et  verdâtre  avec 
marnes  de  même  couleur  et  quelques  vestiges  noduleux,  visible  500 
mètres  plus  loin  dans  une  carrière,  où  il  aurait  trouvé  le  Discoidea  co- 
nica  et  quelques  autres  fossiles  en  mauvais  état.  Mais  cette  assise 
est  cénomanienne.  C'est  celle-là  môme  qui  renfermQ  Discoidea  subucu- 
lus,  Discoidea  arizensis^  Orthopsis  granularis  et  Cidaris  Sorigneti,  Elle 
correspond  aux  couches  12  de  M.  de  Lacvivier,  car  elle  borde  la  route 
à  Laborie.  Elle  repose  sur  le  Gault  situé  un  peu  plus  haut  sur  la  mon- 
tagne. 

(1)  Sur  la  découverte  d'an  gisement  cénomanien  au  Pech  de  Foix.  — Comptes 
Rendus,  12  avril  1887. 

(2)  Crétacé  de  l'Ariège  et  de  l'Aude.  Bull.  Soc.  géol.  3*  série,  tome  14, 
page  629. 

(3;   Etudes   géologiques  sur  le  département   de  l'Ariège,  page  141,  —  Paris 

1884. 
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Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  à  Laborie,  mais  en  quelques 
autres  points  que  mes  coupes  difFèrent  de  celles  de  mon  savant  con- 
frère. Il  me  paraît  évident,  ainsi  que  Ta  démontré  M.  l'abbé 
Pouech  (1),  qu*il  existe  une  faille  au  Pech  de  Foix.  En  outre,  le  cal- 
caire qui  porte  le  château  de  Foix  n'est  pas  urgonien  ;  on  retrouve, 
au-dessous,  dans  le  lit  de  Larget,  toutes  les  couches  de  TAptien  et 
de  rUrgonien.  D'ailleurs,  ces  deux  étages  ne  disparaissent  pas  aussi 
complètement  qu'on  l'avait  cru^  sous  le  glaciaire  de  la  vallée;  car, 
au  delà  de  Bouychères,  j'ai  découvert  la  bauxite  et  le  calcaire  à 
Requiénies  sur  le  flanc  méridional  du  Pech.  Mais,  non  loin  de  ce 
dernier  point,  toute  l'aile  sud  du  bombement  est  recouverte  transgres- 
sivement  par  le  Crétacé  supérieur  (fig.  9). 

Au  pic  de  l'Aspre,  il  se  détache  du  Pech  de  Foix  un  court  bombe- 
ment, le  Pech  de  Pradières,  dont  la  direction  est  Sud-Est,  Nord- 
Ouest  (fig.  7,  8,  9).  De  celui-ci,  il  s'en  détache  un  autre,  le  Pech  de 
Lherm,  ayant  môme  direction  que  le  Pech  de  Foix  (fig.  7,  8). 

Entre  le  Pech  de  Foix  et  celui  de  Pradières  est  un  pli  synclinal 
d'abord  peu  profond,  mais  qui  s'élargit,  se  creuse  alors  par  faille  et 
constitue  le  val  de  Pradières  (fig.  7,  8,  9,  10).  Il  en  existe  un  second 
entre  le  Pech  de  Pradières  et  celui  Lherm  (fig.  7,  8). 

Cependant,  ce  qui  reste  du  Pech  de  Foix  et  l'aile  sud  du  Pech  de 
Pradières  disparaissent  à  Leichert  où  existe  une  faille  (fig.  6).  L'aile 
nord  du  Pech  de  Lherm  disparaît  aussi  à  Baragne.  De  sorte  que  le 
Pech  de  Leichert  est  constitué  par  un  pli  synclinal  (fig.  6). 

Le  bombement  se  reforme  à  Coulzonne  où  j'ai  encore  observé  la 
faille  de  Leichert  (fig.  5).  11  se  creuse  plus  loin  en  cuvette,  et,  un  peu 
au  delà  de  la  pittoresque  fracture  de  Péreille,  il  plonge  sousTEocène 
qui  l'enserrait  déjà  sur  ses  deux  flancs  (fig.  ^,  3,  4.  5). 

C'est  à  Pradières  que  le  Crétacé  inférieur  et  le  Crétacé  moyen  sont 
le  mieux  caractérisés.  M.  Hébert  y  a  découvert  la  faune  du  Gault 
en  1867  (2),  et  moi  celle  du  Cénomanien  en  1886  (3).  Là,  toutes  les 
assises  qui  constituent  la  partie  septentrionale  du  Pech  de  Foix  sont 
intéressantes.  L'Infra-lias  et  le  Lias  sont  presque  partout  pétris  de 
fossiles,  et  la  dolomie  a  une  puissance  de  250  mètres.  Le  Crétacé  est 
ainsi  composé  de  bas  en  haut  : 

N.,  Brèche  et  calcaire  lithographique  avec  dolomie. 
U  ,  Bauxite. 


(1)  BuUf'tin  de  la  Société  géoL,  3«  série,  tom.  12,  jiage  765. 

(2)  Le  terrain  crétacé  des  Pyrénées,  Bull,  2«  série,  tom.  24,  page  323. 

(3)  Sur  la  découverte  d'un  gisement  Cénomanien  au  Pech  de   Foix.  Comptes- 
Rendus,  12  avril  1886. 
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U2,  Cal.,  à  Hequienia  LonsdcUeiy  d'Orb.,  RadiolUes  neocomiensis,  d'Orb?;  Ostrea 

aquila,  d'Orb. 
Ap,   Calcaire  pétri    ù'OrbUoUna  conoidea  et    dUcoîdea,    Albin   Gras.  Je    n*ai 

jamais  aperçu  de  Rudistes  dans  cet  étage  et  M.  Grégoire  y  a  trouvé  le 

Salenia  prestensis,  Desor. 
AI,  Cale,  avec  nombreux  iossiles  de  couleur  jaune  verdàtre.  J'ai  recueilli  dans 

cette  couche,  dont  Tépaisseur  ne  dépasse  pas  4  mètres,  plus  de  soixante 

espèces  de  fossiles  dont  les  principaux  sont  : 


Belemnites  minimusy  Lister; 
BeUmniles    semicanaliculalus ,     Blain- 

ville; 
Nautilus  clementinust  à' Orh.  ; 
Ammonites  Beudanti  Brong.  ; 
Âmmonitet  mayoï'ianus,  d'Orb.  ; 
Am,  camatteanusy  d'Orb  ; 
Am.   latidorsatus,  d'Orb.? 
Am,  mamillaris,  Schlotheim; 
Am.   auriiusy  Sow.  ; 
Hamites  alternO'tuàerculatuSf  Loym  ; 
Hamiles  royerianus,  d'Orb.; 
Pterocera  bicarinala,  d'Orb.; 
Rosteilana  Parkinsoni^    Sow.; 
Turritella  vibrayeana^  d'Orb  ; 
Pleurolomaria  gauUina,  d'Orb.?; 
Turbo  chassyanus  d*Orb.; 
Scalaria  Gastinaj  d'Orb.; 
—-        clcmentina,  à'Orb.l; 


Solarium  marlinianum,  d'Orb.  ; 
Cerithium  irimonile^  Michelin  ?  ; 
Piicatula  radiola,  Lam.; 
Trigonia  aliformis,  Parkinson; 
Inoceramus  sulcatus,  Sowerby.; 
Catdium  Conslantï,   d'Orb.,  variété; 
Nucula  albensis  d'Orb; 
Ostrea  arduennensis,  d'Orb.  ; 
Dentaliurn  decussatum^  Sow.  ; 
Rhynchonella  polygona^  d'Orb.  ; 

—  compressa t  d'Orb .  ; 

—  sutcaia,  d'Orb.; 
Terebratula  dutempleana,  d'Orb; 

—         moreana,  d'Orb.?; 
Terebrirostra   arduetimnsiSt  d'Orbigny; 
Hemiaster   minimus  Desor; 
Discoïdea  conica,  Desor; 
Peltastes  Studeri,  Cotteau  (l); 


C,,  Calcaire  noduleux  gris  foncé,  avec  gros  nautiles.  —  lOO  mètres. 
On  avait  rattaché  cette  assise  à  l'Albien;  mais  elle  renferme  : 

Nautilus  fleuiiautianuSf  d'Orb; 
Ammonites  Mantelli,  Sow.  ; 


Hhynchonella  lamarekiana^  d'Orb.  ; 

—  compressa f  d'Orb  ; 

Hemiaster  bufo,  Desor  ; 
Pyrina  Rousseli,  Cotteau,  (1887); 
Discoïdea  subuculus y  Klein,  (2); 
Salenia  scutigera,  Qray  ; 
Orthopsis  granularis^  Cotteau  ; 
Cyphosomo  Rousseli,  Cx)tteau  (1887); 
Cottaldia  Benettiœ,  Cotteau. 


—  7'eqHienianus,  à' Orh.; 

—  beaumonlianus,  d'Orb.  ; 

—  mayorianuSf  d'Orb.; 
Ostrea  conica^  d'Orb.  ; 
ikscoïdea  arizensis,  Cotteau  (1887)  ; 
Eckinoconus  Castanea,    d'Orb..   variété 

rothomagcnsis; 
Pellastes  Studeri,  Cotteau  ; 

Calcaire  à  Polypiers.  —  30  mètres. 

Marnes  noires  renfermant  la  plupart  des  fossiles  du  cale,  noduleux.  — 
50  mètres. 
Ca,  Grès  et  marnes  à   Orbitolina  concava,  Lam.  —  150  mètres. 

Banc  isolé,  de  calcaire  à  Requienia  lœvigata,  d'Orb.?  et  grandes  Nérinées. 

(1)  On  a  confondu  cette  espèce  avec  le  Salenia  prestensis  qu'on  trouve  dans 
l'Aptien  de  Pradières. 

(S)  Cet  Ëchinide  eai  commun;  il  est  surprenant  qu'on  ne  l'ait  pas  encore  signalé 
dans  les  Pyrénées. 
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Cj,  Grès  avec  débris  charbonneux  et  marnes  avec  BelemniUs  ultimus ,  Rhyucho- 
nelia  comprfissa,  ù'Orh;  TereUratella  Delôosii,  Héb.  \  OibUdina  eoncava^ 
Lam.  —  150  mètres. 

Dans  les  sous-étages  C|,  G^,  C3,  on  rencontre  un  peu  partout,  àPra- 
dières,  une  formation  très  caractéristique  du  Génomanien.  C'est  un 
calcaire  bréchiforme  ou  grumeleux,  riche  en  fossiles,  qui  se  pré- 
sente sous  forme  de  bancs  isolés  au  milieu  des  autres  couches.  Ces 
calcaires  se  désagrègent  à  l'air,  et  constituent  des  îlots  pierreux  où 
l'on  peut  étudier  les  fragments.  Ce  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  des 
dùbris  de  diverses  coquilles  et  surtout  de  Polypiers  dont  j'ai  réuni  plus 
de  quarante  espèces  appartenant  aux  genres  Trochocyalhus^  Dasmia, 
LeptocyaihuSf  Meandrina,  Thamnastrea ^  flydnopora,  Isaslrea,  Trœmo- 
cœnia,  Astrocœnia^  Haplosmilia^  etc.  Avec  cela,  il  y  a  des  fragments  de 
calcaireou  de  bauxite  provenant  des  couches  antérieurement  formées. 

Le  ciment  est  le  plus  souvent  calcaire;  mais  dans  quelques  cas  il 
est  marneux. 

Le  conglomérat  passe  fréquemment  à  un  calcaire  compacte,  gris, 
vert  ou  rouge,  disposé  en  bancs  isolés  ou  en  vastes  nappes,  dans 
lequel  les  fossiles  sont  très  souvent  silicifiés  et  en  relief  à  la  surface 
de  la  roche  rongée. 

En  étudiant  un  grand  nombre  de  ces  formations,  je  me  suis  con* 
vaincu  que  ce  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  des  récifs  coralliens.  Ces 
récifs,  du  reste,  ne  sont  pas  particuliers  au  Génomanien;  j*en 
ai  rencontré  quelques-uns  dans  TAptien  et  le  Gault. 

Or,  chose  remarquable,  ils  [ont  tous  un  certain  nombre  de  fossiles 
communs,  dont  le  plus  abondant  est  Terebratella  Delôosii,  Hébert, 
avec  Orôitolina  conoïdea  et  discoïdea,  Albin  Gras. 

Les  divers  étages  du  Grétacé  inférieur  se  prolongent  sans  interrup- 
tion  depuis  Foix  jusqu'au  pic  de  l'Aspre;  mais  au  delà,  on  ne  les 
rencontre  qu'en  quelques  points.  Les  Pechs  de  Pradières,  de  Lherm 
et  de  Leichert  sont  presque  entièrement  constitués  par  le  Jurassique, 
recouvert  transgressivement  par  des  lambeaux  de  marnes  cénoma- 
niennes  et  de  calcaires  compactes  ou  bréchiformes  du  même  âge  qui 
atteignent  là  un  développement  remarquable  et  sont  très  riches  en 
fossiles. 

Dans  le  calcaire  du  Pech  de  Pradières,  près  de  la  grotte  de  Lherm, 
j'ai  recueilli  de  grands  exemplaires  dOrbitolina  concavadiyàni  45  mil- 
limètres de  diamètre,  et  au  Pech  de  Lherm  : 

Nerinea  fleuriausa^  d'Orb.  ;  Terebratella  Dtlhosiiy  Hébert; 

Rhynchonella  lamarckiana,   d'Orb.,*  Go/i/o/^y^fM*  anzen^w,  Colteau  (1887;; 

—  conto  ta,  dOrb.  ;  idaris,  voisin  du  C.  sceptrifera,  MaïU. 

—  compressa,  d'Orb.  ; 
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Au  Pech,  de  Leichert,  j*ai  trouvé  : 


Hamitf'n  armnlu.s,  Sow.  ; 
Janira  l6u(firawl(i,  dOrb.  ; 
Prcten  suharutus,  Lam.  ?; 
Pf'cten  virgaliis^  Nilsson; 
Ostrea  rariîiaia,  Lam.  ; 
Plicatula  sijinosa,  Manlell  ; 
Oslrea  flabellala,  d'Orb.  ; 
lihynrhonoUn  graaiana^  d'Orb.  ; 

—  iamarckîana,  d'Orb.  ; 

—  conlortay  d'Orb.; 
Totebrnlplla  Delbosii,  Héb.; 
R/if/nch .  compressa,  d '0 rb .  ; 
(iadiolites  affariciformis,  d'Orb.  : 
Terehrirostra    ardumnensis,    d'Orb.; 
Efùaster  distinctuSy  d'Orb.  ; 
Pyrina  Des  Mottliiisii,  d'Archiac; 

—       Ro  II  s  sr  ii,  Colliàn  (1887): 
Disroïdca  su^>uniltis,  Klein; 


Pyff aster  fnwcalus,  A^assiz; 
Salenia  srutigcrat  Gray.  ; 
Psmdodiad^ma  variolare,' Cotieàu; 
Orihopsis  yranularis,  Cotteau; 
Cyphosoma  Rousseli,  Cotteaa  (1887); 

—  ariznsis,  Cotieau  (18îi7j; 

—  Canali,  Cotteau  (1887)  (l)  ; 
(ioniopiigus  Menardi,  Agassiz; 

—  major f  Agassiz; 

—  sulcatiis,  Cotteau  ; 

—  OJ'izensis,  Cotteau  (1887); 
f'itdinpsis  doma^  Agassiz; 
Maynosia  arizensis.  Cotteau  (1887); 
Cidaris  yif/fjrrulay  Agassiz; 

—  Soriyneti,  Desor; 

—  veskithsa,  Goldfus; 

—  pyrinaica,  Cotteau  ; 
Orhituinia  ronrava,  Lam.  ;  elc. 


Un  fait  remarquable  que  j'ai  observé  dans  tous  ces  gisements, 
fossilifères,  c'est  la  présence  de  nombreux  pisolithes  ferrugineux. 
Ces  pisolithes  sont  ceux  de  la  bauxite,  qui  existe  encore  en  place, 
au  Gouchet,  à  Roqueflxade  et  à  Pereille.  Dans  la  partie  supérieure 
du  vallon  de  Pradières,  j'en  ai  remarqué  de  gros  blocs  isolés;  en 
un  point  même,  cette  roche  est  en  place  et  par- dessus  gisent  des 
brèches  qui  en  sont  formées.  Il  est  manifeste  que  le  Cénomanien 
s'est  en  partie  constitué  aux  dépens  des  étages  précédents.  Il  est 
donc  probable,  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  de  Lacvivier  (2),  que 
quelques-uns  des  fossiles  qu*on  y  rencontre,  proviennent,  dans  cer- 
tains cas,  des  formations  antérieures. 

A  Pereille,  la  série  crétacée  est  intéressante  (lig.  3,  4  et  5).  La 
bau.xite  renferme  un  lit  de  lignite.  Le  Cénomanien  inférieur,  C|  est 
formé  par  un  calcaire  noduleux  qui  se  prolonge  jusqu'à  Couizonne, 
où  Ton  trouve  de  gros  nautiles  avec  : 

Disatidf'a  suburulus,  Klein;  Satmia  srutiypra,  Gray; 

—         arizensh,  Cotteau  (1887);       Cnf tafdia  Bencttijfj  Coiiediu;  eXc. 

Le  Cénomanien  supérieur,  C3,  est  formé  par  des  poudingues  quar- 
tzeux  avec  des  grès  et  des  marnes  à  Orbitolina  concava, 

Le  Turonien  est  très  fossilifère.  Le  Sénonien  ainsi  que  le  Danien 
inférieur  sont  recouverts  transgressivement  par  le  Danien  moyen  et 
supérieur,  D^,  et  D.,,  et  par  le  Cale,  à  miliolites,  Eo. 

(1)  Ce  fossile,  ainsi  (jue  Pyrina  Ihs  Mouliusil,  Citlaris  yifiùrrvla,  Magnosia 
arizensis,  ont  été  trrmvés  pai-  M.  Canal. 

(2)  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  TAriége,  page  112. 
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A  Sézenac,  sur  le  versant  méridional  du  Pech  de  Foix,  existe  un 
îlot  de  Crétacé  découvert  par  M.  Ambayrac,  mais  jusqu*ici  mal  connu. 
Use  prolonge  depuis  Bonaygue  jusqu'à  Saint-Genès,  et  il  est  ainsi 
composé  (fig.  9). 

C,,  Marnes  et  calcaires  noduleux  à  Uolaster  suàgloùosus^  Agassiz;  Epiatter  dis' 
tinctus,  d'OrhJ;  Uemiastei'  bufo^  Desor ;  Micraster  antiquus,Coitj&di\i(\SS7); 
ÎHscoidea  cylindncay  Lamarck;  Ammonites  ManteUi^  Sow.  —  40™. 

C2,  Marnes  et  grès,  banc  isolé  de  Calcaire  à  Requiénies  {Hequienia  lœvigata^ 
d'Orb.?).  —  son». 

Cyj  Cale,  à  Orbitolina  conica,  d'Archiac.  —  20™. 

Tu,  Se,  Marnes  avec  plaquettes  de  calcaire  et  débris  de  rudistes.  lOOm. 

Les  couches  sont  transgressivement  superposées  au  Lias  et  plon- 
gent au  Nord. 

Le  pic  de  Montgaillard  (Qg.  8  et  9)  est  cénomanien  dans  presque 
tout  son  ensemble. 

On  y  observe,  en  effet  ; 

Al,  Marnes  noires,  et  calcaires. 

C,,  Calcaire  noduleux  avec  gros  Nautiles  et  Discoïdea  arizemis,  Colteau  (1887). 
Ci,  Calcaire  grumeleux  et  marnes. 

C3,  Conglomérat  très  grossier,  avec  calcaire  bréchiforme,  au  calcaire  de  Mont- 
gaillard. 

Les  assises  sont  disposées  en  voûte  et  sont  superposées  aux  schistes 
anciens  qui  affleurent  au  Nord  du  pic  (Ûg.  8). 

J*ai  déjà  dit  que  le  Cénomanien  forme  le  rocher  de  Foix,  et  nous 
verrons  bientôt  qu'il  s'étend  à  TOuest  jusqu'au  Col-del-Bouich.  Mais 
tandis  que  là  on  ne  le  coupe  qu'une  seule  fois  en  allant  du  Sud  au 
Nord,  à  Montgaillard,  il  s'est  produit  des  ondulations  secondaires 
dont  il  ne  reste  que  des  tronçons  :  les  couches  marneuses  ont  été 
emportées  par  TAriège  ou  recouvertes  par  le  Glaciaire,  et  seuls,  les 
îlots  de  calcaire  affleurent  encore. 

A  l'Est  du  pic  de  Montgaillard,  le  Crétacé  supérieur  atteint  un 
développement  énorme  et  se  prolonge  jusqu'à  Bélesta.  Il  forme,  dans 
son  ensemble,  un  pli  synclinal  que  j*ai  figuré  dans  les  coupes  2,  3, 
4,  5,  6,  7,  8,  et  que  je  nommerai  bombement  de  Celles.  A  la  partie 
supérieure  de  la  voûte,  enlevée  par  dénudation,  correspondent  des 
vallées  longitudinales.  Cette  disposition  a  déjà  été  aperçue  par 
M.  Hébert  et  figurée  par  lui  (1).  Mais  d'autres  géologues  ont  supposé 
là  des  renversements  qui  n'existent  point.  Je  me  suis  assuré  que 
les  couches  n'ondulent  pas  parallèlement  à  Taxe  du  bombement,  et 
qu'elles  ont  une  puissance  de  600  mètres  pour  l'aile  nord  et  de  1800 
mètres  environ  pour  l'aile  sud. 

(1)  Crétacé  supérieur  de  Saint-Sirac,  Bull.  Soc,  géoL^  3*  série,  t.  X,  page  580. 
XV.  39 
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C*est  à  partir  de  S^ij^i-Paul  et  de  Caraybat  que  la  série  devient 
iatéressante.  Toutes  les  fois  que  U  (i^éuudatiou  a  été  assez  forte,  aa 
fond  des  vallées,  on  trouve  le  Turonieq  avec  ses  marnes  noires  ou 
bleues,  ses  grès  et  ses  bancs  de  rudistes.  J'ai  aperçu  les*première$ 
Hippurites  à  la  Tuilerie,  au  Nord-Est  de  Celles.  Ces  fossiles  abon- 
dent dans  les  champs  de  Saint-Siiac,  de  Leichert  et  de  Roquefixade. 
Entre  Naizen  et  Moijidini,  la  vallée  n'a  pas  été  assez  creusée,  et  l'on 
n'en  trouve  guère.  Mais  ils  reparaissent  à  Yilleneuve-d'Olçaes  et 
dans  le  gisement  si  connu  de  Bénaix. 

Le  Sénonien  est  également  très  fossilifère;  mais  c'est  dans  la 
partie  sud  du  bombement  qu'il  est  le  plus  intéressant.  Il  a  la  même 
composition  que  le  Sénonien  des  Corbières,  savoir  : 

SS  Marnes  avec  banc^  de  Radiolites,  aperças  pour  la  première  fois  par  M.Gré- 
goire et  plus  récemment  signalés  par  moi  (i).  Outre  les  Radiolites,  on 
trouve  à  Bastia  de  nombreux  Polypiers  avec  llippuriles  comu-vaccinum  ^ 

J'ai  exploré  avec  soin  cette  assise  avec  le  concours  de  M.  Canal  et 
de  M.  de  Lestel.  Nous  y  avons  trouvé: 


Rhynehonella  dtfformit,  d'Orb.; 
Hemiatter  Gaulhieri^  Peron  ; 
Pyrina  pelrocorieruiSt  des  Moulins; 
—    ovulum^  Âgassiz; 


Ciypêolamjfas  LesUli,  CoUcau  (i^^T/, 
Salenia  Bourgeoisi,  Colteau  ; 
Orthopsit  miliarit,  Cotteau. 


C'est  l'horizon  à  Cyphotoma  Arvhiaci  des  Corbières. 

S],  Grès  micacés  avec  marnes  en  sous-ordre,  correspondant  aux  couches  à  .Vt- 
cratier  brevis  des  Corbières.  Ce  sont  les  grès  de  Celles  depuis  longtemps 
rapportés  au  Sénonien  par  M.  Hébert,  A.  Soulatge  et  à  Roufflac-des- 
Corbières,  j'ai  trouvé  des  Mieraster  dans  toutes  les  couches  sur  une  épaisseur 
de  600»;  mais  dans  ies  grès  de  Celles,  je  n'en  ai  rencontré  qu'à  la  partie  su- 
périeure dans  une  strate  de  calcaire  noduleux,  épaisse  de  3  ou  6%  que  j'ai 
pu  suivre  sur  une  longueur  de  25  ^i*.  Elle  est  très  fossilifère  à  Madrils,  à 
Montferrier  et  à  Morenci.  Elle  renferme  : 


BÊieratter  brevis,  Agassiz; 
—        Mtilheroni^  Desor; 
et  suivant  M.  de  Lacvivier  : 


Micrculer  Heherli^  de  Lacvivier  ; 
Holaster  integer^  Agassiz. 


Inoceramus  digitatus. 

Entre  Fraichenet  et  Bélesla,  au-dessus  de  cette,  couchç  fossilifè^re, 
il  existe,  comme  dans  les  Corbières,  un  banc  de  calcaire  pétri  de 
Rudistes,  avec  radioles  d^oursins  et  autres  fossil,es  indétermi- 
nables. 

Sa,  Marnes  bleuâtres  ou  gris-foncé;  bancs  de  Polypiers  et  de  Rudistes,  entre 
Montferrier  et  Morenci.  C'est  le  niveau  des  marnes  bleues  de  Sou- 
graigne. 


(1)  Note  sur  l'âge  de  la  Bauxite  et  des  grès  de  Celles»  KoU,  le  4  août  ISSU 
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D^,  Sur  ces  marnes  reposent  50   mètres  de  brèches  à  fragments  calcaires  ou 
siliceux,   qui  se  prolongent  sans  interruption  depuis  Saint-Paul  jusqu*à 
Fougax. 

En  étudiant  les  terrains  primaires,  j'avais  déjà  remarqué  ces  con- 
glomérats que  je  croyais  fort  anciens.  Depuis,  j*ai  remarqué  qu'ils 
sont  en  concordance  de  stratification  avec  Tassise  précédente  et  en 
discordance  avec  les  terrains  primaires.  En  outre,  j*ai  retrouvé  ces 
conglomérats  au  même  niveau  dans  les  Gorbières,  et  sur  les  bords  du 
Douctouyre;  j*ai  découvert,  interposé  entre  les  bancs  de  conglo- 
mérat, des  calcaires  pétris  de  Polypiers  et  d'Orbitolines,  avec  de 
a^rands  Orbitolites  semblables  à  ceux  de  Saint-Louis  (Aude)  et  de 
Saint-Marcet  (Haute-Garonne).  Il  m'a  paru  que  ces  couches  repré- 
sentent le  Danien  inférieur. 

M.  de  Lacvivier  classe  les  brèches  de  Fraichenet  dans  le  Céno- 
mAftien  et  celles  de  Montségur  dans  le  Jurassique;  mais  il  suffit  de 
les  suivre  pour  voir  qu'elles  ne  constituent  qu*une  seule  et  m6me 
assise.  Il  suppose,  en  outre,  que  les  marnes  S,  sont  albienijies  et  il 
admet  qu'il  y  a  renversement.  Dans  ce  cas ,  les  conglomérats  de- 
vraient être  sous  les  marnes  ;  mais  Ton  voit  par  mes  coupes  que 
c'est  le  contraire  qui  a  Heu. 

Le  Sénonien,  dans  la  partie  nord  du  bombement,  n'est  pas  moins 
fossilifère  que  dans  la  partie  sud ,  surtout  entre  Saint-Cirac  et  Lei- 
chert  où  l'on  trouve  : 


Aetfi^Qftella  lœvii,  d*Orl); 
Oiirea  Mathtroniana  ^  d*Orb.; 
Pyrina  ovulum,  Agassiz; 
OrQiai^iê  miliariSf  Cotteau; 


Cyphoioma  Gregoiri,  Cotteau  (1887); 
Cyeloliiet  polymorphay  Broog.; 
Trochosmilia  inconslansj  E.  de  Fr.,  etc. 


Mais  les  divers  étages  y  sont  moins  bien  délimités,  que  dans  l'aile 
sud;  et  les  conglomérats  daniens,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  dépôts  glaciaires,  n'y  sont  pas  représentés. 

Telle  est  la  disposition  des  couches  entre  Montgaillard  et  Bê- 
les ta  :  la  découverte  de  l'assise  à  Orlhopiis  milicaHs  au-dessous 
des  couches  à  Micrasfer  breois^  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'y 
a  pas  renversement  ;  et  ce  qu'on  avait  rattaché  au  Crétacé  inférieur 
ou  moyen,  appartient  au  supérieur  (i). 

Noos  avons  vu  qu'à  Péreille,  le  Sénonien  et  la  partie  inférieure  du 
Danien  sont  recouverts  transgressivement  par  le  Danien  supérieur  ; 


(1)  Je  viens  de  lire,  dans  le  compte-rendu  sommaire  de  la  séance  du  id  mai  1887, 
:|ae  M.  de  Lacvivier  a  étudié  lui-môme  la  couche  à  Bemiaster  Gauthieri,  Or^ 
thopsis  milianst  etc.,  et  reconnu  que  le  renversemonl  n^existe  pas,  ainsi  que  je 
Tavais  indiqué  dans  ma  note  du  4  août  isse. 
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le  même  fait  s'est  produit,  pour  le  bombement  de  Celles,  entre  lion- 
dinietBélesta  (fig.  2  et  3).  Enfin,  près  de  ce  dernier  point,  toute  la 
formation  disparait  sous  l'Eoeène.  Mais  la  Craie  supérieure  affleure 
près  de  là,  dans  la  ride  de  Dreuille  (fig.  2),  où  nous  la  retrouverons, 
après  que  j'aurai  terminé  la  description  de  la  région  centrale. 

Reprenons  l'étude  du  bombement  de  Foix.  Sur  la  rive  gauche  de 
l'Ariège,  la  série  secondaire  est  la  même  que  sur  la  rive  droite  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  faille  (fig.  12). 

A  Caussou  et  au  Bastié  (13),  sur  le  flanc  méridional  du  Pecb,  elle 
est  ainsi  composée  : 

L„  L},  L3,  0,  Jurassique. 

C|,  Calcaire  grumeleux  et  marnes  noires  à  Holatter  suhglohosus. 

C«  et  es  Grès. 

Tu,  Cale,  à  Hippurites  organisans, 

S*,  Marnes  à  Micrasler  tieberti^  et,  suivant  M.  de  Lacvivier,  à  Inoceramus  digu 

talus. 
Or,  Granit. 

Ce  Crétacé  est  le  prolongement  de  celui  que  nous  avons  étudié  à 
Sézenac  etàC^elles. 

Nous  le  retrouvons  encore  au  Rocher  de  Caralp  où  j'ai  relevé  la 
coupe  14  : 

Li,  Ljt  L2, 0,  N.  Jurassique  et  Néocomien, 

Uu  U2,  Bauxite  et  calcaire  à  Réquienies, 

Ap.  Calcaire  à  Ottrea  macroptera,  Sow  ;  Ostrea  aquita^  d'Orb;  Tereln'jitula  Mtlla, 

Sow.  ;  Orùitolina  conotdea  et  discoïdea,  Albin  Gras.  Nombreux  Silex. 

Al,  Calcaire. 

Cl,   Calcaire   bréchiforme  et  marnes  glauconieuses.  avec  Epiaster  distinctuSf 

d'Orb.?  Discoïdea  màticulus^  Klein;  Salenia  sculigera,  Gray. 

Tr,  Trias  ; 

Gr,  Granit. 

Ici,  le  Crétacé  supérieur  n'existe  déjà  plus. 

Le  Crétacé  inférieur  se  termine  à  son  tour  au  Col-del-Bouicb.  Là, 
on  voit  en  effet  la  dolomie  et  le  Trias,  en  discordance  de  stratifica- 
tion, reposer  seulement  sur  le  granit,  non  par  faille,  comme  le  dit 
M.  de  Lacvivier,  (1)  mais  comme  sur  une  masse  qui  sert  de  substra- 
tum  à  toute  la  formation  et  qu'on  retrouve  toujours  sous  les  couches 
sédimentaires,  dont  il  ne  reste  souvent  que  des  lambeaux  (2). 

(1)  Terrain  primaire  de  TAriège,  Bull.  3*  série,  tome  X1V%  p.  264. 

(2)  Dans  une  note  publiée  à  Foix  en  1885,  j'ai  indiqué  que  le  granit  de  la  Bar- 
guillère  repose  dans  une  dépression  des  terrain»  primaires  et  sert  de  support  aux 
secondaire*.  Ceftiî  roche  éruptive  serait  donc  postérieure  aux  premiers  et  antérieure 
aux  seconds.  Les  u!»servations  que  j'ai  faites  depuis  n'ont  fait  que  me  confirmer 
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Au  Nord  du  Pecb,  tous  les  étages  du  Crétacé  sont  très  développés  ; 
mais,  pour  le  moment,  je  ne  m'occuperai  que  de  ceux  dont  la  des- 
cription se  rattache  à  celle  de  cette  montagne. 

A  Vernajoul(flg.  12  et  13),  on  retrouve  les  diverses  couches  du  val 
de  Pradières.  Le  Cénomanien  y  est  très  fossilifère,  et  renferme  : 

Calcaire  corallien  bréchi forme,  avec  nombreux  fossiles  dont  les 
plus  communs  sont  : 

Ostrea  flabellata,  d'Orb.  Orbitolina  conoïdea  et  discoïdea,  Albin 

Oriopleura  Lamberti,  Mun.  Chalm  ;  Gras. 

TerebrcUula  Delbosiiy  Hébert;  Nombreux  Polypiers, 

Discoïdea  subuculus ,  Klein  ;  Orès,  marnes  et  calcaires  à  Orbitolina 

Cidaris  Sorigrieti^  Desor;  conica,  d'Archiac. 

C'est  sur  la  rive  gauche  do  TAriège  que  la  faille  de  Pradières  pro- 
duit  les  effets  les  plus  remarquables. 

On  voit  toutes  les  couches  se  renverser,  et,  à  partir  de  Sarda-le- 
Fort,  disparaître  sous  le  Danien  supérieur  et  l'Eocène  qui  se  sont  dé- 
posés dans  la  dépression  survenue  (fig.  14  et  15).  Ces  deux  terrains 
ne  se  prolongent  que  jusqu'à  Serny;  mais  le  renversement  persiste 
jusqu'à  Cadarcet  où  il  a  été  étudié  par  M.  Hébert  et  M.  de  Lacvi- 
vier.  D'un  autre  côté,  Taile  sud  de  la  voûte  disparait  au  château  de 
Soulé,  de  sorte  qu'entre  ce  point  et  Cadarcet,  il  n'existe  plus  que  l'aile 
nord  renversée  (fig.  16). 

Cependant,  à  Coumeloup,  près  de  Cadarcet,  le  bombement  se  ré- 
forme (fig.  17).  Là,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  : 

Tr.  Lr,  Lj,  0,  N*.  Jurassique  et  Néocomien. 
Ui,  Bauxite—  6». 
U],  Calcaire  à  Hequienia;  Hhynchonella   laia,  d'Orb.;  Epiasler  disiinetaSf 

d'Orb.  ?  —  10". 

Banc  de  calcaire,  de  trois  ou  quatre  mètres  d'épaisseur,  pétri  de  fossiles, 

dont  les  principaux  sont  : 

dans  cette  opinion.  J'ai  observé  même,  que  certains  granits  des  Pyrénées  sont 
postérieurs  aux  calcaires  à  Réquiénies. 

Dans  cette  même  note,  j'ai  décrit  le  Carbonifère  de  Larborit  et  de  Saint-Antoine, 
et  j'ai  publié  un  certain  nombre  de  coupes.  Or,  M.  de  Lacvivier  a  repris  Tétude 
de  cette  formation  ;  le  plus  souvent  ses  coupes  présentent  un  accord  frappant  avec 
les  miennes,  et  cependant,  il  signale  quelques  erreurs  de  détail  qui  lui  paraissent 
regrettables. 

Assurément  toutes  les  erreurs  sont  regrettables  ;  mais  encore  faut-il  qu'elles  exis- 
tent dans  mon  travail.  Je  ne  puis  discuter  longuement  ici  ;  mais  je  dois  dire  que 
depuis  deux  ans.  J'ai  beaucoup  étudié  les  terrains  primaires,  et  que  si  ma  ma- 
nière de  voir  s'est  modifiéeen  quelques  points,  ce  n'est  pas  dans  le  sens  indiqué 
par  mon  confrère. 
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Trigonia  omàta  d'Orb.;  TerebraîeUa  Delbosii,  Hébert; 
Pecten  archiacianf  d'Orb.  ;  —         prœhnga,  Sow.  ; 

Rhynchonella  sp.;  —         moutoniana,  à* Orb  . 

Terebratula  tamar indus,  Sow.; 

Ap,  Calcaire  à  Orbitotinà  eonoidea,  Albin  Oras.  —  100  m. 

AI,  Couche  verte  de  Pradières,  visible  à  Laplagae,  sur  le  bord  du  chemin.  Am- 
monites rares.  —  Quelques  mètres. 

C|,  Marnes  noires  et  calcaire  à  échinides.  —  150™. 
Cj  et  C3,  Marnes  noires  et  très  nombreux  bancs  de  calcaire  bréchiforme;  —  150»; 
avec  : 

Trigonia  spinosa,  Parkinson?  Terphratflla  Dctbosii,  Héb.  ; 

Lithodomus  ;  Holaster  Ifpvis,  Agassiz; 

Janira  quinquecostata,  d*Orb.  Discoïdra  subuculus,  Klein; 

Oslrea  earinata,  Lam  ;  Salenia  sculigcra,  Gray  ; 

Ostrea  conica^  d'Orb.;  Orbilolina  concava,  Lam,  ; 
Rhynchonella    lamarckiana,  d'Orb.,*      Très  nombreux  polypiers. 
—            compressa»  d*Orb; 

Tu,  Se,  Marnes  noires  avec  plaquettes  de  calcaire. 
Di,  D3,  D,.  Grès,  marnes  rouges  et  calcaire  lithographique. 

A  partir  de  Goumeloup,  les  assises  jurassiques  forment  un  pli  an- 
ticlinal et  un  pli  synclinal  (flg.  17  et  i8)  ;  et  cette  disposition  se  pro- 
longe jusqu'à  Allières. 

Le  Crétacé  apparaît  dans  le  pli  synclinal,  à  Montsérou.  Au  Nord  du 
pli  anticlinal,  on  observe  la  môme  série  qu'à  Càdarcët  jusqu'à  Larcbé. 
Mais  à  partit  de  ce  point,  les  caractères  du  Cénomanien  changeant, 
on  ne  trouve  guère  plus  le  calcaire  corallien  que  dans  la  partie  inré- 
rieure  de  l'étage  ;  la  partie  supérieure  est  formée  par  des  brèches  à 
fragments  parfois  énormes,  alternant  avec  des  grès  schistoïdes  et  des 
marnes  souvent  vivement  colorés.  Les  fragments  du  conglomérat 
proviennent  des  schistes  anciens,  de  l'ophite,  et  des  formations  se- 
condaires. 

Au  delà  d'Allières,  la  complication  devient  extrôme  ;  car,  sur  les 
rives  de  l'Arize,  entre  les  ondulations  déjà  existantes,  on  en  trouve 
deux  autres,  ce  qui  fait  trois  plis  synclinaux  et  autant  de  plis  anti- 
clinaux (fig.  19). 

Or,  sur  les  bords  mêmes  de  l'Arize  ou  quelques  pas  plus  loin,  dans 
les  trois  plis  synclinaux  se  sont  déposées  autant  de  bandes  de  Cré- 
tacé. Ces  bandes,  d'abord  séparées,  se  joignent  bientôt  au-dessus  des 
plis  anticlinaux  et  constituent  une  assez  large  formation  isolée 
(fig.  19),  qui  s'étend  jusqu'à  Pondeau  et  la  Pique. 

Dans  cette  région,  le  Crétacé  est  fort  intéressant. 

A  l'Arize,  en  cherchant  à  me  rendre  compte  de  la  disposition  des 
couches,  je  me  suis  aperçu  qu'au  milieu  des  précipices  qui  bordent 
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cette  rivière,  le  calcaire  &  Rieqmètiies  est  souvent  rehi^Iàté  t^àir  oh 
calcaire  à  Nérinéés  avec  débris  charbonneux,  et  là  bàtittte,  ^àr  an 
conglomérai  calcàiï'è  à  ciment  rebnginé\]it.  BièûtOt,  ]1il  d'écobVert 
que  cette  derrière  àisise  est  tbèisilifère  en  plusi'eiirs  ^oilâu,  dans  Von 
desquels  j*ai  observé  : 

L,,  L,,  L|,  Lias.  —  soo  mètres. 

O,  N%  Dolomie,  100  mètres,  passant  pea  à  peu  à 

U3  Bauxite,  20 mètres. 

Entre  les  couches  à  |!)isolithe8  sMntlerposë'nt  des  calcaires  noduleux,  gris-cendré 
ou  jaune-rougeâtrc,  et  des  marnes  feuilletées  avec  débris  de  végétaux  carbonisés  ; 
le  tout  passant  par  endroits  à  un  conglomérat  calcaire  doiomitique,  dont  le  ciment 
est  ferrugineux  et  souvent  pétri  de  pisolithes.  Ce  sont  les  strates  à  pisolithes  et  les 
calcaires  noduleux  qui  sont  fossilifères.  Dans  ceux-ci,  les  fossiles  sont  de  taille 
moyenne  et  de  même  coiiteur  que  la  roche.  Dans  la  bauxite  ils  sont  petits  et 
souvent  recouverts  d'un  endnit  ferrugineux  Jaunâtre*  Jusqu'ici  j'en  ai  recueilli  plus 
de  30  espèces  dont  les  2/3  sont  des  Gastéropodes.  Les  Nérinéés,  les  Cérithes  et 
les  Orbitolines  abondent.  J'ai  reconnu: 


Nerinea  j^enauxiana^  d'Orb.; 

Nerinea  (4  espèces); 

Natica  comueliana,  d'Orb., 

Eulima  ? 

Rostetlaria  dupinianàt  d'Orb.; 

Pttroeera  ; 

Cerithium  (2  espèces); 


Nautituê  ; 

Xornatêlla  : 

Terebralula  lamarindus,  Sow.; 

—         Delbosiiy  Hébert; 
Ùrbitàlina    conoïdca  et   discoîdea^  Albin 
Gras. 


Un  Calcaire  pétri  des  mêmes  Nérinéés  que  l'assise   précédente,  20  mètres. 
Le  nombre  des  Nérinéés  diminue  à  mesure  que  celui  des  Orbitolines  augmente 
et  l'on  passe  par  degrés  à 

Ap,  Calcaire  à  Orbitolines,  —  20  mètres. 

Al,  Calcaire  sans  fossiles,  —  quelques  mètres. 

Cl,  Marnesavec  calcaire  grumeleux,  très  fossilifères,  »  40  mètres. 

Marnes  versicolores,  —  100  mètres. 
C3  et  C3,  Broche. 

Il  n*est  pas  douteux,  pour  moi,  que  les  couches  U,  etU,  ne  soient 
urgoniennes  et  que  la  bauxite,  en  particulier,  ne  tienne  la  place,  dans 
les  I^yrénées  de  cette  assise  qui,  dans  la  Haute-Marne,  forme  la  cou- 
che rouge  de  Cornuel,  dans  TÀube,  le  cordon  de  nodules  de  sanguine 
de  Leymerie,  et  dans  TYonne,  les  moellons  pëtris  de  Cérithes  de  H.  de 
Longuemar. 

Il  est  remarquable  qu'à  l'Arize,  la  dolomie  se  transforme  par 
degrés  en  bauxite,  que  la  bauxite  soit  par  endroits  remplacée  par  un 
conglomérat,  et  que  les  Nérinéés  de  cette  dernière  assise  passent 
dans  le  calcaire  à  Héquiénies.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Hébert  a 
signalé,  au  Pech  Saint-Sauveur  (fig.  12)  des  conglomérats  et  des  Néri- 
néés à  la  partie  supérieure  de  la  dolomie;  je  les  y  ai  retrouvés  et  j*a 
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remarqué  des  faits  analogues  à  Pradières  et  à  Leiehert.  Tous  ces  faits 
sembleraient  prouver  que  les  assises  jurassiques  et  crétacées  se 
sont  formées  dans  les  Pyrénées,  sans  interruption. 

A  TArize,  la  dolomie  môme  se  modifie  par  endroits;  elle  apparaît 
pétrie  de  Polypiers  et  prend  le  faciès  du  calcaire  à  Requiénies.  Et  cet 
état  de  choses  se  continue  au  loin  vers  TOuest. 

Entre  les  Baydous  et  Lagrange,  existe  une  importante  masse 
d*ophite  qui  n'a  pas  encore  été  signalée  (1).  Et  entre  Lagrange  et 
Clermont  avec  les  calcaires  bréchiformes  du  Génomanien  alternent 
des  grès  dont  le  faciès  rappelle  celui  des  schistes  primaires.  J*ai 
figuré,  dans  la  coupe  20,  le  bassin  crétacé  dont  Roquebrune  est  l'un 
des  points  les  plus  saillants. 

L'Urgonien  est  très  développé  dans  la  partie  sud  de  ce  bassin  ;  mais 
il  manque  fréquemment  dans  la  partie  nord,  où  le  Génomanien 
repose  transgressivement  sur  la  dolomie.  Il  en  est  de  même  de 
l'Âptien  et  du  Gault.  Ge  dernier  étage  est  formé  par  deux  cents  mètres 
de  marnes  noires  et  quelques  bancs  de  calcaire,  avec  AmmonUa 
milletianus  d'Orb.  ;  Plicatula  radiolQy  Lam.  ;  Cidaris  Sorigneti^  Desor. 

La  partie  inférieure  du  Génomanien  est  marneuse  et  au-dessus 
Tiennent  des  grès  avec  de  nombreux  bancs  de  calcaires  corallien  oa 
grumeleux. 

Nulle  part  les  îlots  pierreux  formés  par  la  désagrégation  de  ce 
calcaire  ne  sont  aussi  nombreux.  J'y  ai  recueilli  de  nombreux  Poly- 
piers et 

Ammonites  mayorianuit  d'Orb.;  Discoideasubucultts,  Kleia  ; 

Bhj/nchonella  iamarckiana,  d'Orb.;  Orthopsis  granuiaiHs,  Cotteau; 

—  compressi^  d'Orb.  ;  Cidaris  Sorigneti^  Desor.  ; 

Tevebratella  DeWosii,  Hébert  ;  —      hirudo^  Sorignel. 

Pyrina  Roiuseli,  Colleau  (1867); 

J*ai  déjà  dit  que  ce  Grétacé  se  termine  au  ch&teau  de  Pondeaa 
(fîg.  21). 

Au  delà,  on  n*aperçoit  plus,  au-dessus  de  la  dolomie,  que  quelques 
lambeaux  de  bauxite.  La  dolomie  môme  a  été  emportée  en  un  grand 
nombre  de  points,  et  partout  affleure  le  Lias  dont  Tétage  fossilifère 
est  composé  de  marnes  noires  semblables  à  celles  de  TAIbien  et  do 
Génomanien. 

A  Pondeau  et  à  La  Goutte,  on  retrouve  les  mêmes  plis  qu*àrArize 
(fig.  21).  Un  peu  plus  loin,  Tondulation  de  La  Goutte  disparaît,  et 

(1)  L^ophite,  dans  cette  région,  se  nnontre  en  un  grand  nombre  de  points  ;  elle 
apparaît  intercalée  en  lentilles  ou  en  strates  entre  les  couches  du  Lias  infériear 
[û^.  19  et  20). 
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entre  les  deux  autres  s*est  déposé  le  Crétacé  inférieur  d'Audinac,  dont 
TAIbien  est  l'étage  le  mieux  caractérisé   (fig.  22). 

L*Albien  d'Audinac,  étudié  parMagnanet  M.  deLacvivier,  est  com- 
posé de  deux  ou  trois  cents  mètres  de  «lavasses  noires»  où  j*ai  trouvé: 


Belemnitet  semicanaliculalus,  61ain< 

Yiiie  ; 
Nautilus  radiatus,  Sow.?; 
Ammonites  milletianui,  d'Orb.  ; 
Scalaria  Gastiaa^  d'Orb.; 

—  dupiniana^  d'Orb.  ; 
Ringenella  lacrt/ina,  d'Orb.  ; 
Cerithium  ornatissimunit  Desh.  ; 

—  trimonile,  Mich.; 

—  (ectunit  d'Orb.  ; 


Cerithium  subspinosunif  Desh.; 
Rostellaria  Parkintoni,   Sow.  ; 
Plicalula  radiola^  Lam.  ; 
Nucula  bivirgatat  Pitton.  ; 

—  subrecurva^  Phillips.  ; 

—  albensis,  d'Orb.  ; 
Cardita  tenuicosta^  Fitton.; 
Epiaster  incordeanus^  d*Orb.  ; 
Hemiaster  minimus,  Desor.  ; 
Discoïdea  conicny  Desor,  ; 


La  disposition  qui  existe  à  Audinac,  se  prolonge  jusqu'au  Salât,  où 
se  terminent  de  ce  côté  les  Petites  Pyrénées. 

De  toutes  les  ondulations  formées  par  le  Jurassique,  la  plus  septen- 
trionale est  la  mieux  caractérisée.  Elle  est  le  prolongement  du  bombe- 
ment de  Foix  et  de  Goumeloup  et  son  versant  nord  est  en  partie 
constitué  par  la  bande  de  Crétacé  que  nous  avons  étudiée  à  Vernajoul, 
à  Gadarcet  et  à  Larché.  Cette  bande  se  prolonge»  sans  interruption, 
jusqu'au  Salât.  En  la  suivant,  j'ai  observé  que  la  puissance  de  TAlbien 
augmente  à  mesure  que  cet  étage  devient  marneux,  et  qu'en  plusieurs 
points,  le  Cénomanien  repose  transgressivement  sur  le  Jurassique. 

Ici  se  termine  ce  que  j'avais  à  dire  de  la  formation  crétacée  dont 
la  description  se  rattache  à  celle  du  Pech  de  Foix. 

Mais  au  Nord  de  cette  ride  se  développe  le  Crétacé  supérieur  dont 
j'ai  à  parler  maintenant. 

Au-dessus  du  Cénomanien  vient  partout  une  puissante  assise  com- 
posée de  marnes  et  d'argiles  noir-bleuâtre  ou  grises,  avec  des  la- 
melles de  calcaire  qui  rappellent  les  fragments  d'Ilippurites.  Ces 
fossiles  s'y  rencontrent,  du  reste,  en  plusieurs  points.  Ainsi,  M.  Gré- 
goire a  découvert  à  Lherm  (ûg.  7)  un  gisement  où  j'ai  recueilli  plu- 
sieurs Hippurites  oryanisans  avec  quelques  Radiolites,  et  ces  fossiles 
existent  aussi  àGarrapel  (ûg.  15). 

Entre  Péreille  et  Clermont,  sur  une  longueur  de  quarante  kilomè- 
tres, cette  assise  n'est  composée  que  de  marnes  et  d'argiles.  Il  en  est 
de  même  à  Guillelme(ôg.  20),  où  elle  a  une  puissance  de  mille  mètres. 
Au  delà,  il  s'ajoute  quelques  bancs  de  grès;  mais  les  marnes  con- 
stituent encore  la  masse  principale.  A  Monlardit  et  à  Lasserre,  dans 
une  couche  dont  je  dois  la  connaissance  à  M.  Guillot,  j'ai  recueilli  : 
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Janira  quàirîcostata,  *d'Orb.;  'CycToïiies  Ttemsi,  E.  de  Frôttt.,  'él  rro- 
chosmilia  didyma^  EdWards  et  Harrii'é. 

telle  forâialioii  marneuse,  que  nous  retrouverons  ailleurs,  repré- 
sente le  Turonîen  et  le  S'énôniën. 

A  la  suite  vient  le  Danien  inférieur,  essentiellement  composé 
de  grès  avec  quelques  lits  de  lignite  peu  importants.  A  Gaba- 
nères,  le  ciment  des  grès  devient  quartzeux  et  il  s'ajoute  quélltiâés 
bancs  de  conglomérat.  Aussi,  quelques  géologues  ont-ils  H^- 
porté  au  Cénomanien  ce  qui  existe  là  et  tout  ce  qui  est  ai}-dessous 
jusqu'à  Clermont.  De  manière  que  cet  étage,  en  ce  point,  n'aurait 
pas  moins  de  trois  mille  mètres  de  puissance;  car  il  n'existe  ni  pli, 
ni  faille  à  Cabanères,  et  les  couches  ont  une  penlé  moyehne  de  60*. 
Le  vrai  Cénomanien ,  avec  ses  conglomérats,  ses  grès  et  ses  cal- 
caires bréchiformes  se  trouve  mille  mètres  plus  bas,  sous  les  assises 
marneuses  5e,  Tu^  très  bien  caractérisées  à  Guillelme  (Ûg.  20). 

Au  delà  de  Lasserre,  à  la  partie  supérieure  apparaît  ^un  calcaire 
jaun&tre  (calcaire  nankin),  avec  fossiles  que  nous  trouverons  plus 
nombreux  ailleurs. 

Les  grès  précédents  passent  par  degrés  à  une  assise  de  marnes 
rouges,  qui  présentent  partout  les  mômes  caractères ,  excepté 
dans  la  région  occidentale,  oti  la  partie  supérieure  devient  calcaire. 
Ces  marnes  ont  une  puissance  de  deux  cents  mètres  et  représentent 
le  Danien  moyen. 

Le  Danien  supérieur  est  formé  par  des  calcaires  lacustres  litbo' 
graphiques,  presque  partout  fossilifères,  dont  l'épaisseur  augmente 
de  l'est  à  Touest,  où  elle  est  de  cinquante  mètres. 

Ces  divers  étages  présentent  peu  d'accidents  géologiques.  Cepen- 
dant, il  y  a  renversement  entre  Jean-de-Lamic  et  LofOcial  (fig.  6,  7, 
8, 9),  et  entre  Allières  et  Rieubach.  En  outre,  sur  les  rives  du  Volp,  il 
existe  une  faille  assez  importante,  car  M.  Guillot  m'a  montré  là  un 
affleurement  du  Lias  supérieur  (flg.  22). 

A  partir  du  Mas-d'Azil,  le  Crétacé  se  creuse  en  pli  synclinal  et  se 
relève  en  voûte  (bombement  de  Plagne). 

Dans  le  pli  synclinal  s'est  déposé  TEocène  dont  je  n*ai  pas  à  m'oc- 
cuper  ici;  mais  le  bombement  est  une  formation  crétacée  importante 
où  nous  trouverons  la  faune  des  sous- étages  D*  et  D-. 

Ce  bombement  est  en  quelque  sorte  le  symétrique  de  celui  de 
Dreuille,  que  j'ai  signalé  dans  la  partie  orientale,  et  dont  je  vais 
maintenant  faire  la  description. 

Le  bombement  de  Dreuille  se  forme  au  cap  de  la  Moujo  (fig.  3 
et  4).  Entre  ce  point  et  Ip  col  deBalbqurade,  les  grèsD,  sont  enserrés 
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par  les  marnes  D^,  le  calcaire  lacustre  D3,  et  rEocbne,  disposés  sous 
forme  de  boutonnière  (fig.  2). 

Au  col  de  Babouradé,  les  couchés  deviennent  sensiblement  hori- 
zontales et  celles  de  l'Eocène  se  raccordent  au-deséus  du  Crétacé. 
Biais  à  PuiVcrt,  la  rivière  du  Blau  a  creusé  son  lit  jusque  sous  Tas- 
sise  D).  Au  delà,  le  calcaire  lithographique  forme  le  dessus  de  la 
voûte  jusqu'au  col  des  Tôugnets,  ou  apparaît  une  nouvelle  bouton- 
nière (flg.  1).  Cependant,  les  couches  se  raccordent  dé  nouveau  à 
Forue-Uaute  ;  le  calcaire  lacustre  forme  une  vaste  nappe  crdyeùse 
coupée  eh  deût  par  la  vallée  de  l'Atkde;  et  les  buttes  de  Saint-Fer- 
réol,  de  Soubirous  et  de  Rennes  constituent  les  derniers  vestiges  du 
calcaire  à  miiiolites  qui  recouvrait  primitivement  le  plateau  (fig.  3^6, 
37,  38). 

A  I^uiVert  et  àNébias(f)g.  i),  ce  n*est  pas  te  Garamnien  qui  bule 
contre  le  calcaire  à  Réquiénies,  comme  Tout  figuré  Leymerie  (i)  et 
M.  Viguier  (2);  mais  les  étages  supérieurs  de  TÉocène,  ainsi  que  je 
rai  déjà  prouvé  (3). 

Dans  la  région  que  nous  étudions,  le  calcaire  lithographique  Se 
décompose  souvent  à  Tair  et  devient  crayeux,  et  dans  les  marnes 
rouges  DS  on  trouve  des  lits  de  pondingue.  Enfin,  les  assises  D*  ont 
une  composition  variable  suivant  les  lieux.  Entre  le  cap  de  la 
Mounjo  et  Forue-Haute^  et  entre  Saint-Ferréol  et  Sougraigne,  ce  ne 
sont  que  des  grès.  Mais  sur  les  rives  de  TAude  et  des  ruisseaux  de 
Couleurs  et  de  Granes,  entre  les  couches  de  grès  sMntercalent  des 
marnes  rouges  et  des  brèches.  A  la  montée  de  Couiza  à  Rennes-le- 
Château,  on  trouve  (fig.  36)  : 

S'.  —  Marnes  à  Holastfr  triijni  Cotteau,  —  30™.  Calcaire  jaun&lre  avec  nom- 
breux Micraster  brevis  à  ambulacres  supernciclles.  —  10™. 

D*.  —  Gros  banc  de  brèche  à  fragments  quarlzeax,  —  grès,  —  marnes  rouges,  — 
grès,  —  marnes  rouges,  —  grès  jaune  rougeâtre.  —  70" 

D*.  —  Marnes  panachées,  —  grès  rouge,  —  marnes  rouges,  —  grès,  —  pou- 
dingue. —  30  " 

D'.  —  Calcaire  compacte.  —  10™ 

Nous  voyons  qu'ici  les  assises  D*  et  D^  ont  à  peu  près  la  même  com- 
position et  que  la  partie  la  plus  remarquable  de  la  première  est 
un  conglomérat  au-dessous  duquel  existe  une  couche  à  Micraster 
brevis. 

(1)  Aperçu  géologique  des  Pyrénées  de  l'Aude.  —  Montpellier,  1880  (mémoire 
posthume). 

(2)  Revue  des  sciences  naturelles.  —Juin,  188?. 

(3)  Note  sur  le  Crétacé  supérieur  et  le  Tertiaire  des  déparlements  de  TAriège  et 
l'Aude.  Bulletin  de  la  société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts.  —  Juillet 
1885. 
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J*aurai  à  signaler  des  faits  analogues  dans  les  bassins  de  Soa- 
graigne  et  de  Quillan. 

:  Le  premier  de  ces  deux  bassins  est  bien  connu,  surtout  depuis  les 
récents  travaux  de  M.  Toucas;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  se- 
cond, où,  suivant  les  descriptions  de  Leymerie  (1)  et  de  H.  Cayrol  (2), 
il  n'existerait  que  le  Crétacé  inférieur.  Or,  j'ai  retrouvé  les  mêmes 
assises  dans  les  deux  et  découvert  qu'ils  ne  constituent  qu'une  seule 
et  même  formation.  Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  étudiant  les 
couches  de  la  planche  II. 

J'ai  figuré  dans  la  coupe  33  la  disposition  des  couches  telle  qu'elle 
apparaît  en  allant  du  Nord  au  Sud  par  Sougraigne  et  Bugarach.  Au 
Nord,  on  trouve  un  premier  bombement  constitué  par  les  terrains 
primaires;  il  en  vient  ensuite  un  second  et  un  troisième  formés  par 
le  Crétacé.  Le  premier  et  le  troisième  seront  pour  nous  le  bombement 
de  Bézis  et  de  Cugurou  ou  du  Bézu  ;  le  second  a  été  nommé  par  d'Ar- 
chiac  bombement  de  Laferrière.  Entre  le  premier  et  le  second  existe 
le  Crétacé  de  Sougraigne,  et  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
celui  de  Bugarach,  disposés  en  plis  synclinaux.  Le  Crétacé  de  la  par- 
tie sud  du  bombement  de  Cugurou  butte  contre  le  Jurassique,  au- 
dessus  duquel  est  le  Crétacé  inférieur  disposé  en  pli  synclinal  dans  la 
vallée  de  Saint-Paul-de-Fenouillet. 

Le  bombement  de  Laferrière  commence  entre  Laferrière  et  la 
Viallasse  (fig.  34)  et  finità  Tuchan,  après  avoir  formé  la  montagne  de 
Tauch  qui  en  est  le  prolongement.  Le  Crétacé  de  l'aile  nord  de  cette 
ride  se  termine  à  Fourtou  avec  celui  du  pli  synclinal  de  Sougraigne. 
Le  Crétacé  de  l'autre  aile  ne  se  termine  qu'avec  la  montagne  de 
Tauch  (fig.  27,  28,  29,  30,  31). 

Le  bombement  de  Bézu  est  fort  remarquable.  Si  l'on  suit  le  dos  de 
la  voûte  à  parlir  de  Cugurou,  en  allant  vers  l'Est,  on  observe  que  les 
assises  du  Crétacé  supérieur  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres,  en 
sorte  qu'on  les  rencontre  toutes  si  l'on  s'avance  jusqu'au  pic  de  But 
garach,  où  se  termine  le  bombement.  Mais  en  allant  vers  l'Ouest,  au 
dos  de  la  voûte  enlevé  correspond  une  sorte  de  vallée  longitudinale, 
et  l'on  se  trouve  en  présence  de  l'un  des  plus  beaux  exemples  de  dé- 
nudation  que  présente  le  Crétacé  dans  les  Pyrénées  (fig.  34  et  35). 

De  ce  côté,  le  Crétacé  supérieur  se  termine  au  méridien  de  Saint- 
Julia-du-Bec  (fig.  37)  et  ce  ne  sont  que  les  assises  du  Gault  et  de 
l'Aptien  qui  constituent  le  fond  du  golfe  de  Quillan,  oh  elles  sont  dé- 
posées dans  un  pli  du  calcaire  à  Réquienies. 

(0  Aperçu  géologique  des  Pyrénées  de  l'Aude,  Montpellier  isso. 
(2)  Recherches  sur  le  Créiacé  inférieur  de    la    Clape  et  des  Gorbièree,  Ptrif, 
Martinet  1872. 
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A  Qaillan,  en  effet,  ce  calcaire  est  disposé  en  bassin  ;  mais  dans 
Taile  nord,  il  n'est  visible  qu'à  la  croix  de  Saint-Simon.  De  ce  côté, 
au  point  où  passe  la  coupe  38,  il  est  recouvert  transgressivement  par 
TAptien  et  les  couches  du  Danien  supérieur. 

Celui  de  Taile  sud  fait  partie  de  la  montagne  que  d'Archiac  a  nom- 
mée chaîne  de  Saint-Antoine-de-Galamlis. 

Dans  cette  montagne,  qui  se  rattache  directement  à  celles  du  pays 
de  Sault,  nous  trouverons  le  Crétacé  tel  qu'il  est  composé  dans  les 
Pyrénées  proprement  dites. 

A  Quillan,  elle  forme  un  bombement  que  j'ai  représenté  (fig.  36  et 
37)  et  qu'on  trouve  ainsi  composé  en  suivant  la  route  de  Quillan  à 
Axât. 

A/.  -^  Marnes  noires  dont  les  ondulations  forment  les  parties  basses  du  bassin  de 
Quillan  et  le  Roc  de  fiitrague. 

A;i.  —  Banc  de  calcaire  à  Orbitolines;  —  Marnes   à  Otlrea  aquila  et  calcaire  à 
Orbitolines  eu  sous-ordre. 

U  .  —  Calcaire  à  Requlénies. 

lA  reste  de  la  série  n'est  pas  visible. 

A  la  suite,  dans  l'autre  aile,  les  couches  sont  plus  marneuses  et  par  con- 
séquent plus  épaisses.  On  observe  : 

U,.  —  Calcaire  à  Requiénies;  — Marnes  noires  à  Orbitolines;  —  Calcaire  à  Requié- 
nies;  —  Marnes  noires;  —  Calcaire  à  Requiénies. 

Ap.  —  Marnes  noires  à  Orbitolines;  —  Calcaire  sans  fossiles  ;   —   Marnes  noires 
pétries  d'Orbitolines. 

A/.  —  Marnes  et  calcaires  marneux  formant  une  voûte  surbaissée. 

A  partir  de  Saint-Louis,  on  ne  retrouve  plus  le  bombement  de 
Quillan,  et  là  commence  la  plus  longue  faille  que  j'ai  rencontrée. 

Il  serait  tout  naturel  de  supposer  que  la  faille  a  fait  disparaître 
le  bombement;  mais,  cela  n'est  pas  :  celui-ci,  n'a  jamais  existé  de  ce 
côté,  ainsi  que  le  prouve  l'observation  attentive  des  faits. 

A  Saint-Louis,  la  chaîne  est  ainsi  composée,  (ûg.  34)  : 

L,.  —  Lias  fossilifère;  —  0,  Dolomie;  —  Ne,  U,,  Calcaire  bréchiforme;  U,  cal- 
caire à  Requiénies;  — Ap,  Calcaire  à  Orbitolines  avec  parties  marneuses. 

Au  delà  (ûg.  33),  sous  l'étage  L3  apparaît  l'étage  L3  ;  mais  il  est 
sous  forme  de  cargneule,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  Petites  Pyré- 
nées, à  Leichert  notamment.  Il  semble  que  les  fragments  de  la  brèche 
liasique  aient  été  dissous  et  qu'il  ne  reste  que  le  ciment  dolomi- 
tique,  d'autant  plus  que  dans  les  cargneules,  il  existe  des  parties 
où  la  brèche  existe  encore. 

Plus  loin,  la  faille  décrit  une  sinuosité  vers  le  Nord  et  à  la  série 
précédente  s'ajoutent,  (Og.  32)  : 
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L, ,  CaM:aire  du  Lias  inférieur.  —  Tr,  marnes  irisées,  bien  caractérisées  aux 
Roubis.  —  Pr.  calcaires  gris  bleuâtres  veinés  de  blanc.  Ces  calcaires  ont  une 
puissance  considérable  et  constituent  la  masse  imposante  du  pic  Bargarach,  où  ils 
deviennent  dolomitiqaes. 

Quelques  géologues  ont  rapporté  au  Jurassique  la  dolomie  du  pic 
de  Bugarach,  mais  cette  dolomie^çsl  la  même  que  celle  qui  existe  en 
plusieurs  points  dans  le  massif  de  Montoumet,  sur  les  bords  si  pitto- 
resques du  Torgan,  par  exemple  (fig.  28). 

Dans  le  défilé  de  Saint-Antoine,  on  retrouve  les  marnes  irisées  et 
on  remarque  que  la  dolomie  0,  passe  à  la  brèche  Ne,  U4.  Celle-ci 
atteint  ep  ce  point  une  puissance  de  800  mètres  environ. 

Entre  Saint-Paul-de-Fenouillet  et  Soulatge,  et  entre  Haury  et  Cu- 
cugnan,  le  Lias  supérieur  est  partout  fossilifère,  et  tous  les  autres 
étages  du  Jurassique  sont  représentés.  Au  delà  des  ruines  de  Qui- 
ribus,  les  couches  deviennent  sensiblement  horizontales  et  forment 
un  plateau  accidenté  (fîg.  28). 

La  faille  de  Saint- Louis  se  prolonge  jusqu'à  Tuchan,  mais  elle  se 
termine  en  même  temps  que  le  Crétacé  déposé  dans  la  dépression 
qu'elle  a  produite. 

A  Padern,  où  Ton  peut  voir,  presque  superposées,  les  deux  lèvres 
de  la  faille,  il  m'a  paru  que  la  profondeur  de  cette  dépression  n'est 
pas  moins  de  600  mètres. 

En  ce  point,  le  Crétacé  est  fort  intéressant,  et  je  le  décrirai  bientôt; 
mais  il  nous  importe  de  connaître  immédiatement,  dans  son  ensem- 
ble, la  série  des  terrains  qu'on  y  observe. 

En  suivant  le  Torgan,  on  coupe  à  deux  reprises  certaines  couches  et 
Ton  retrouve,  là,  le  bombement  de  Laferrière,  (ûg.  28). 

Ces  couches  sont  : 

Pr,  Dolomie  dévonicnne»  semblable  à  celle  du  pic  de  Bugaracti  et  schistes  carbo- 
nifères. —  Tr,  Marnes  irisées.  L^  calcaire  rubané.  —  Lj,  brèche  liasique  bien 
caractérisée  sur  la  rivcgauche  du  Verdouble,  en  face  de  Padern.  —  Ls,  calcaire, 
quelques  mètres.  Ce  sont  là  les  strates  qui  constituent  le  bombement  proprement 
dit.  Au  Sud,  il  vient  à  la  suite  :  Al.  C,,  C.,  C3,  Ta,  Se,  I),  terrains  crétacés.  — 
Faille.  —  L-,  Lj,  L.,,  0,  No  U,,  Uj.  Ap,  Al,  Jurassique  et  Crétacé  de  la  chaîne  de 
Saint-Antoine. 

Cette  coupe  nous  montre  que  sur  les  bords  du  Torgan,  on  retrouve 
une  série  semblable  à  celle  du  pic  de  Bugarach  (Gg.  32),  et  que  le 
calcaire  à  Eequlénies  manque  à  la  base  du  Crétacé. 

Ce  calcaire  manque  aussi  dans  la  partie  nord  de  la  chaîne  de  Sainl- 
Antoine  qui  n'a  jamais  formé  de  bombement  en  ce  point.  Il  existe 
seulement  dans  la  partie  sud,  où  il  plonge  sous  TAlbien  de  la  vallée 
de  Saint-Paul-de-Fenouillet. 
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▲a  delà,  on  le  ççlrouve  dans  un  pli  très  aigi^  qui  cojastitue  la 
cbaloe  de  Lesquerde  (ûg.  29,  30,  31,  3â,  33),  parallèle  à  celle  de 
Saint-Antoine. 

Dans  ces  deux  chaînes,  les  couches  à  Orbitolines  et  à  Ostrea  aquila 
se  modiOent  latéralement  et  sont  tantôt  calcaires  et  tantôt  mar- 
neuses. 

Dans  celle  de  Saint-Antoine,  ei;&tre  Saint-Paul  et  Soulalges,  au- 
dessus  des  calcaires  et  Orbitolines  sont  des  calcaires  coralliens  avec 
Tei^ebratella  Delbosiiy  Hébert  ;  Rhynçhonella  depressa,  d'Orb  ;  /?Ayn- 
chonella  sp.;  Salenia prestensis,  Desor  ;  Cklaris  Sorigneti^  Desor;  Cidaris 
pyrenaica^  Gotteau,  etc. 

Nous  allons  retrouver  ces  fossiles  plus  nombreux  dans  les  environs 
de  Quillan. 

J'ai  déjà  dit  que  le  calcaire  à  Requiénies  forme  là  un  pli  synclinal 
dont  l'aile  nord  n*est  visible  qu'en  quelques  points.  Ce  pli  constitue 
un  bassin  oh  sont  étages  les  terrains  crétacés  de  la  voû,te  du,  Çézu. 

Dans  ce  bassin,  toutes  les  couches  ont  la  môme  composition  :  ce  ' 
ne  sont  partout  que  lavasses  noires  alternant  avec  quelques  bancs 
de  grès  et  de  calcaire.  Les  strates  marneuses  ont  donné  prise  à  l'ac- 
tion des  eaux,  et  de^  déQudation.3  énormes  o^t  produit  un  paysage 
pittoresque  où  la  vue  se  heurte  à  de  longues  barres  de  calcaire  blanc, 
ou  à  des  pilons  arrondis  de  couleur  sombre  qui  simulent  un  volcan 
ruiné. 

Sur  le  bord  occidental  du  bassin,  dans  les  parties  basses  creusées 
par  l'Aude  et  divers  ruisseaux,  j'ai  trouvé  TAptien  et  TAlbien,  et  à 
l'Est,  dans  la  partie  haute,  j*ai  rencontré  le  Crétacé  supérieur 
(Pig.  33,  34,  35,  36,  37.  38). 

Les  couches  se  superposent  dans  Tordre  suivant  : 

U],  Calcaire  à  Réqaiôaies. 

Au,  Calcaire  et  marnes  à  Orbitolines,  avec  Ostrea  aquila^  d*Orb.,  et  Ostrea 
macroptera,  Sow. 

A,,  Marnes  renfermant  Belemnitcs  semicanaliculatus,  Blainville;  SautUus  ra- 
diaius,  Sow.;  Nautilus  ciannitinus,  d'Orb.  ;  Ammonites  milletianus, 
Sow.;  Tarritella  vibrayeana,  d'Orb.  ;  Ceriihium  suùspinosum,  Desh.  ; 
RinyincUa  lacryma^  à'Orb.  ;  Cardiumhillanum,  Sow.;  Carditn  tenuic  sla^ 
Fitlon;  Nucula  bivirgatat  Filton  ;  Nucula  ornatissit/m ^  û'Orb.;  Niicula 
subrecwvay  Phillips;  Macula  aUtensis^  d'Orb.;  Panopœa  pUcata,  d'Orb.  ; 
Peclen  sUnato-punctatus,  Hœmer?  Plicatula  radiola,  Lam.  ;  Ostrea  aqnila^ 
d'Orb.;  Ostrea  arduenncnsiSf  \ÏOth,\  Ostrea  macroptera,  Sow.;  Kpiaster 
rieordeanus,  d'Orb.?;  Hemiaster  minimus,  Agassiz. 

Ces  marnes,  où  nous  retrouvons  la  plupart  des  espèces  d'Audi nac,  sont  cerLai- 
neinent  albiennes.  Elles  ont  une  épaisseur  d'environ  800  mètres  et  peuvent  sesub- 
diviflier  en  deux  zones  :  dans  la  supérieure,  on  ne  trouve  que  les  espèces  du  Oault, 
tand^  que  dans  l'autre,  on  recueille  encore  quelques  espèces  de  l'étage  précédent, 


624       J.  ROUSSEL.  —  CRÉTACB  DBS  PETITES  PYRÉNÉES  ET  CORBIÂRBS  SO  mai 

telles  queVOstrea  aquHa.  Dans  celle-ci,  j*ai  découvert,  aa  Béza,  an  btoc  de  ctl- 
caire  corallien  avec  Tprebr(it**Ua  Delbosii,  Hébert;  Rhynchoneila  sp.  ;   Cidaris  py- 
renaïcay  Colteau. 
C),  Marnes  noires  avec  bancs  de  calcaire  (lOO")  renfermant  : 


Ammonites  rhoiomagfinsis,  Defrance?      A nomia  papyracpa,  d'Orh.; 
Ottrea  conicaj  d'Orb.  Tereùratuia  dutempleana,  d'Orb. 

Pecten  rholomagensis,  d'Orb.  Holaster  lœvis,  Agassi z. 

Janira  quinquecostata^  d'Orb. 

—  Banc  de  calcaire  avec  marnes  en  sous-ordre  formant   une  barre  de  70i 
d^épaisseur» 


—  Calcaire  marneux  (1°^)  avec 
Èelemnites  ultimuSy  d'Orb. 
NautUus  fleuriausianusj  d'Orb. 
Cyprina  ligeriensiSy  d'Orb.? 


Plicatula  spinosa^  Mantell. 
Holaster  lœvis,  Agassiz. 
Discoïda  tubtictduSj  Klein. 


—  Marnes:  70» . 

C^t  Calcaire  formant  barre,  renfermant  Orbitolina  concava^  Lam.  ;  OrbUolina 
conicGj  d'Archiac,  et  un  grand  nombre  de  Nérinées;  20™. 
C,  Grès  et  calcaires  noduleux  :  40°*. 
T«,  Calcaire  à  Hippurites  :  40". 

SS  Calcaire!  marneux  et  marnes  à  Ammonites  tubtricarinatus,  d'Orb.  :  SO^. 
Calcaire  à  Hippurites  bioculata^   Lara.;  Natica  tfiatheroniana,  d'Orb.,    isO' 
cardia  pyrenaïea,  d'Orb.  :  quelques  mètres. 
S',  Marnes  et  grès  a.\ec  Micraster  brevis,  Agaissiz;  Micraster  Hebertiy  de  Lacvi- 
vier;  Echinocorys  vulgariSy  Breyn.  :  50™. 

S^,  Marnes  et  grès  graveleux  renfermant  de  nombreux  fossiles  dont  les  princi- 
paux sont  : 


Actœonelia  gigantea^  d'Orb.; 

—        lœvisj  d'Orb.; 
Actœonelia  sp.: 
Nerinea  marrotiana,  d'Orb.  ?  ; 
Trigonia  limbata^  d'Orb.  ; 
Janira  quadricotlata,  d'Orb.  ; 
Ostrea  vesicularis^  Lam.; 
Osirea  frons,  Parkinson; 
Rhynchoneila  difformis,  d'Orb.  ; 
Hippurites; 


Micraster  brevis  à  ambulacres    superfi' 

cieiles  et  autres; 
Placosmilia  carusensis,  d'Orb.  ; 
hiploctenium  lunatum,  Mich.  ; 
Pachygyra  labyrinihica^  Edw.  et  Haim.; 
C  y  chiites  undulata^  Biainville.  ; 

—  p.rceha,  E.  de  Fromeniel.; 

—  erassisepta,  E.  de  Frometel.; 
--        polymorpha^  Bron. 


D^  Brèche  à  fragments  quarizeux,  —  quelques  mètres. 

Marnes  et  calcaires  subordonnés  ou  grès  avec  Orbitolina  et  grands  Or^ 
bitolites  semblables  à  ceux  de  Saint-Marcet,  —  100  mètres. 

L*épaisseur  des  couches  est  très  variable  suivant  les  points  consi* 
dérés.  J'ai  remarqué  que  la  puissance  du  Crétacé  inférieur  va  en  aug- 
mentant de  TËst  à  l'Ouest,  et  que  celle  du  Crétacé  supérieur,  au  con- 
traire, va  en  diminuant.  Celui-ci  est  surtout  fossilifère  dans  la  région 
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de  Saint-Louis,  tandis  que  Tautre  l'est  dans  les  communes  de  Saint- 
JuIia-du-Bec,  de  Laval  et  de  Quillan. 

Le  Crétacé  supérieur  de  Saint-Louis  était  encore  inconnu  des  géo- 
logues :  jusqu'ici,  on  avait  rattaché  au  Gault  tout  ce  qui  existe  là. 

La  description  précédente  se  rapporte  plus  particulièrement  à 
l'aile  sud  du  bombement  du  Bézu.  L'aile  nord  est  aussi  bien  carac- 
térisée ;  mais  elle  est  moins  puissante.  Le  Génomanien  moyen  et 
supérieur  sont  composés  de  calcaires  à  Caprines  et  à  Nérinées,  et  de 
gros  bancs  de  brèche.  A  Gugurou,  le  Turonien  est  formé  par  des 
calcaires  à  Hippurites  cornu-vaccinum  et  un  banc  de  Requienia  cari- 
natQy  d'Orb.  Au-dessus  viennent  les  grès  et  les  marnes  sénonienues 
de  la  vallée  de  Bugarach  (Ûg.  33). 

Les  assises  sénoniennes  et  daniennes  du  bombement  du  Bézu  s'ap- 
puient au  Sud  contre  le  Lias  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine,  et,  à  l'Est, 
contre  le  pic  de  Bugarach  qu'elles  contournent  sans  faille^  et  se  pro- 
longent, d'un  côté,  jusqu'à  Padern,  et  passent,  de  l'autre,  à  l'Ouest 
de  la  ride  cénomanienne  de  Laferrière  pour  combler  la  dépression  de 
Rennes-les-Bains  et  de  Sougraigne. 

Les  terrains  crétacés,  dans  cette  dernière  direction,  sont  bien 
connus  des  géologues  par  la  description  de  d'Archiac  et  surtout  par 
celle  de  M.  Toucas  qui  a  fait  connaître  la  vraie  succession  des  cou- 
ches. Aussi  ne  m'attarderai-je  pas  à  les  étudier. 

L'axe  de  cette  formation  est  constitué  par  le  pli  de  Laferrière,  dans 
lequel  les  terrains  primaires  et  jurassiques  servent  de  substratum  au 
Crétacé. 

Nulle  part,  je  n'y  ai  observé  les  calcaires  urgoniens.  Cependant, 
M.  Toucas  et  M.  de  Lacvivier  les  ont  signalés,  après  d'Archiac,  au 
col  de  Capela,  près  de  la  source  salée  (Ûg.  32).  Mais  je  ne  les  ai  pas 
aperçus,  bien  qu'en  ce  point  j'ai  étudié  les  couches  à  deux  reprises. 
Là  existe  une  barre  de  calcaire  où  l'on  devrait  les  trouver.  Or,  au- 
dessous  est  une  assise  de  marnes  bariolées  avec  gypse  et  cristaux  de 
quartz.  M.  de  Lacvivier,  qui  l'a  récemment  aperçue,  l'a  rapportée  au 
Trias.  Mais  cette  assise  marneuse  et  la  barre  calcaire  se  prolongent 
jusqu'à  Padern  où  les  marnes  sont  encore  bariolées  et  gypsifères, 
mais  où  elles  présentent,  en  outre,  de  nombreux  fossiles  :  elles  sont 
cénomaniennes.  Au  village  même  de  Padern  est  un  banc  de  calcaire 
corallien  avec  Terebraiella  Delbosii  et  Cidaris  Sorigneti^  et  ce  n'est  que 
plus  bas,  dans  la  série,  qu'on  trouve  successivement  le  Lias,  les 
marnes  irisées  et  le  primaire  (i). 

(i)   Tout  récemment,  J'ai  retrouvé  les  mômes  couches,  superposées  daas  le 
même  ordre,  à  Fourtou  même,  près  de  la  source  salée. 

XV  40 
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Quant  à  la  barre  calcaire,  je  l'ai  étudiée  à  Padern,  au  col  de  Capela, 
et  en  un  grand  nombre  d'autres  points,  et  je  n'y  ai  jamais  trouvé 
que  les  fossiles  du  Cénomanien  moyen  et  supérieur. 

Je  crois  donc  pouvoir  affirmer  que  le  calcaire  à  Réquiénies  n'existe 
pas  dans  le  bombement  de  Laferrière,  dont  le  Crétacé  est  ainsi  com- 
posé 

Al.    Marnes  noires  ou  veniAtres  avec  banc  de  calcaire  corallien  à  Padern. 

Nulle  part  ces  marnes  ne  sont  mieux  représentées  que  sur  le  versant 

oriental  du  Taiich. 

C,,  Marnes  verdàlres  ou  rouges,  avec  grès  glauconieux  et  gypse.  Au  Grau  de 

Padern  et  en  quelques  autres  points  s'interposent  des  bancs  de  calcaire 

noduleux,  pétris  de  fossiles  dont  les  principaux  sont  : 


Cerithium  peregi-inoium  d'Orb  ; 
Trigonià  spinom,  Parkinson; 
Janira  quinquecotlata,  d'Orb  ; 
Ostrea  conicay  d'Orb; 
Hemiaster  reguluianus,  d'Orb? 

—       OufOf  Desor; 
Epiasler  dislinclus,  d'Orb  ; 
Pyrina  floM5Jc/i,  Cotteau  (1887); 
Pygaulus  suOœgualis^  Agassiz; 
Botriopygus  ataxensis,  Cotteau  (1887)  ; 


lUscoidea  subueulus,  Kiein  ; 

—       arizensis,  Cotteau  (1887); 
Pellastes acanUtoïd  s,  Agassiz; 
Glypkocyphus  radiatus^  Desor; 
Orthopsis  granularis,  Cotteau; 
Cyphosoma  Rousscli,  Cotteau  (1887)? 
Goniopygu*  major,  Aganiz: 

—       tulcatus,  Cotteau; 
Cidarit  Sorigneliy  Desor; 


Cj,  Calcaires  pétris  de  Caprinaadvcrsa,  C. d'Orb;  Caprinellaitiangularit,  d'Orb?; 

OrbitoliHa  concava,  Lam;  OfOUolinaconica^  d'Archiac;  grandes  Nérinées. 

Cj,  Grès  avec    Terebralella    carentonensis,   d'Orb;   Osirea  carinala^   Lam;   et 

Pseudodiadema  variolarcy  Cotteau,  à  Padern. 

Calcaire  marneux  et   noduleux  avec   marocs,   renfermant,  à   Cubières 

surtout  :  Osirea  columba,  Desh.  Osirea  flibellata.  d'Orb  ;  Osirea  carinata, 

Lam;  nombreux  polypiers; etc. 
Tu,  Grès  avec  nombreux  bancs  de  BadioLiies^   alternant  avec    des  bancs    à 

Hippurites  organisans  et//,  ornu-vaecinum;  Ostrea  columOagigas^  Desh., 

au  Linas. 

Cet  étage  n'a  pas  moins  de  150  mètres  de  puissance  entre  Cubières  et 

Padern. 
S',  Calcaires  à  Nautiiui  lœvigatus,  d'Orb.;  Ammonites  suhtricarinaliASj  d'Orb  ; 

Ammonites  pailletcanus,  d'Orb;  Qcratites. 

—  Calcaires  renfermant  : 


Spondylus  santonensis,  d'Otb.  : 
Janira  quadricostata,  d'Orb.  ; 
Ostrea  proboscidea^  d'Archiac; 
—        matheroniana,  d'Orb.  ; 
Rhynchonella  vespertilio^  d'Orb.  ; 
—         Eudesiy  Coquand  ; 
Hemiaster  Gauthieri,  Peron  ; 


Hcmiasler  Leymerieiy Desor; 
Salenia  Bourgeoisie  Cotteau  ; 
Orthopsis  miliaris,  Cotteau  ; 
Ctdaris  clavigera,  Kœnigh; 
Cyphosoma  Archiacij  Cotteau; 
Placosmiiia  lobata^  E.  de  From.  ; 
Cyclolites  variolata^  d'Orb.?;  etc. 


Ces  calcaires  n*ont  qu'un  mètre  d'épaisseur  à  Soulatge,  et  c'est  immédiatement 
au-dessus  que  viennent  : 
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S,,  Grès  et  maraes  avec  Micraste?'  brevisj  Agassiz;  Af.  Matheroni,  Desor; 
M.  Héberliy  de  Lacvivier;  HolaUer  inleget\  Ag^assiz;  Echinocorya  vul' 
gariSt  Breynius.;  Spondylus  spinosus  ;  etc. 

Ce  soQs-étage,  entre  Soulatge  et  Cucugnan,  a  uae  épaisseur  de  600  mètres 
environ.  Ce  sont  les  assises  les  plus  inférieures  qui  sont  les  plus  fossili- 
fères. A  la  partie  supérieure,  entre  Camps  et  Padero,  on  troave  intercalés 
de  nombreux  bancs  de  calcaire,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  qui 
porte  les  ruines  du  chàteiu  de  Peyrepertuse.  Au-dessus,  j'ai  encore  trouvé 
des  grès  à  Micrasler  brevis  à  Duillac. 

S^,  Marnes  bleues,  très  fossilifères  à  Sougraigne.  M.  Toucas  a  montré  qu'il 
existe  en  ce  point  deux  couches  de  Rudistes  que  j'ai  p\x  suivre  jusqu'à  la 
montagne  des  Cornes.  Les  espèces  les  plus  importantes  ou  les  plus  com- 
munes que  j*y  ai  trouvées  sont  : 


Belemnitella^  Hippuriles  cornii-vctccinum  ;    ' 

Nautilus  lœmgalus^  d'Orb.  —        ùioculata,  Lam.; 

Ammonites  texanui ;  —       Of/AMÙa/i^,  Desmoulins  ; 

Rostellaria  pifrenaicaf  ù*Orh.  ;  Cycloiiles  polymorpha^  Bron,; 

Naiica  Igraia^  Sow.  ;  — -        discoïiea^  Blainville; 

Trochus  sougraignensiSf  d'Archiac;  —       eUiplica,  Lamarck; 

Isocardia  pyrenaica^  d'Orb.  ;  Piacosmilia  arcuata»   Milne-Edwards    et 

Crassateliar^gularis,  d'Orb.  ;  J.  Haime; 

Trigonia  limbata,  d'Orb.  ;  Ttochosmiiiia  inconslans^  E.  de.  From.; 

Janira  striatocostala^   d'Orb.  ;  —          compressa,  Edw.  et  Haim.  ; 

—     quculi'icostatn ,  d'Orb.;  etc.,  etc. 

D4,  D3,  D).  —  Le  Danien,  dans  cette  région,  se  présente  sous  deux  faciès.  Dans 
^elui  deSougraigne  et  de  Reones-les-Bains»  qui  est  le  prolongement  du  Danieu  de 
Dreuille,  on  trouve,  à  la  base,  l'assise  gréseu3eque  j'ai  signalée  partout.  Au-des- 
sus viennent  les  marnes  rouges  et  le  calcaire  lithographique. 

Mais  dans  la  dépression  qui  se  prolonge  dé  Bugarach  à  Padern  ;  le  Danien 
inférieur  représente  le  même  faciès  qu'à  Saint-Louis.  Ce  ne  sont  partout  que  de:^ 
grès  et  des  marnes  grisâtres,  commençant  par  une  assise  fortement  graveleuse, 
le  tout  sans  fossiles.  J*hésitais  à  rapporter  au  Danien  ce  complexe  de  couches 
dont  les  caractères  pétrographiques  sont  ceux  du  sous-étage  précédent,  Iors« 
qu'au-dessus,  j'ai  découvert  à  Cucugnan,  le  Danien  moyen  et  le  Danien  supérieur, 
composés  de  marnes  rouges  et  de  poudingues  avec  lambeaux  de  calcaire  litho- 
graphique (ûg.  20).  Il  n'est  donc  pas  douteux,  que  le  Danien  n'existe  dans  le 
bassin  de  Bugarach. 

Je  pourrais  encore  signaler  la  présence  de  cet  étage  en  un  grand  nombre  de 
points.  Ainsi,  au  Nord  du  bombement  de  Bézis,  j'ai  aperçu,  près  d'Arqués, un  Ilot 
de  Sénonien  avec  Ostrea  prosboscidea  et  Hippurites  (tig.  32) .  Au-dessus,  les  trois 
sous-étages  du  Danien  sont  très  bien  caractérisés  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  cette 
région  que  nous  en  trouverions  la  faune. 

Pour  terminer  Tétude  du  Crétacé  des  Gorbières,  il  me  reste  à  par- 
ler de  ce  qui  existe  dans  la  partie  orientale. 

Les  deux  chaînes  de  Lesquerbe  et  de  Saint-Antoine  de  Qalamus 
changent  de  direction  à  Tautavel,  se  soudent  au  Nord*Est  de  Vingrau, 
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Don  loin  du  point  où  passe  la  coupe  27,  et  là  se  termine  la  dépression 
dans  laquelle  s'est  déposé  T Albien  de  Saint-PauUde-Fenouillet.  Le  Cré- 
tacé, ne  forme  plus,  à  partir  de  ce  point,  qu'une  seule  chaîne  dont  les 
couches,  adossées  aux  terrains  jurassiques,  plongent  au  Sud-Est. 
Elles  forment  un  plan  incliné  dont  TOpoul  occupe  à  peu  près  le 
centre. 
Dans  cette  région,  on  trouve,  en  allant  de  TOuest  àTEst  (fig.  27)  : 

Pr  Schistes  et  calcaires  à  Goniatites  ou  à  Orihocères. 

Tr  Marnes  triasiques  avec  brèche,  calcaire  et  gypse. 

L 1  Marnes  et  calcaires. 

Li  Brèches,  cargneules  et  marnes. 

L3  Marnes  noires  et  calcaires  fossilifères. 

0.  Dolomfeoa  calcaire  brnn  foncé. 

Ne,  Calcaire   bréchiforme .  Entre    Vingrau  et  Rivesaltes,  des   bancs  de   cal- 
caire à  Reqaiénies  s'interposent,  dans  la  partie  supérieure  de  cette  assise. 

U3,  Calcaire  à  Requiénies. 

Ah  Calcaires  à  Orbitolines  et  à  Ostrea  aquila. 

A  Vingrau,  dans  la  partie  inférieure,  ces  calcaires   alternent  avec  des 
bancs  de  calcaire  à  Requiénies. 

A,  Marnes  noires. 

Cette  formation  crétacée  plonge  à  Partel  sous  le  Tertiaire  ;  mais 
elle  affleure  de  nouveau  à  TEst  de  Narbonne,dans  la  montagne  de  la 
Clape  (fig.  23). 

Je  n'ai  pu  faire  encore  une  étude  complète  de  cette  dernière  région 
et  ie  m'abstiendrai  d'en  parler  longuement,  d'autant  plus  que  c'est 
l'une  des  plus  connues  des- Corbières.  J'ai  pu  toutefois  en  explo- 
rer les  principales  parties  et  me  faire  une  idée  de  l'ensemble.  Hais  je 
n'ai  pu  y  retrouver  la  plupart  des  failles  figurées  par  quelques  géolo- 
gues. Le  Crétacé  forme  là  un  pli  anticlinal  surbaissé  (fig.  23),  com- 
posé de  marnes  et  de  calcaires  très  fossilifères.  Toutes  les  fois  que 
les  Rudistes  ou  les  Huîtres  ont  pu  se  constituer  en  banc,  on  a  affaire  à 
des  calcaires  ;  ailleurs,  ce  sont  des  marnes  qu'on  rencontre.  Or,  ces 
dernières  couches  ont  donné  prise  à  la  dénudation  tandis  que  les 
calcaires  ont  offert  plus  de  résistance.  De  là,  ces  escarpements  mul- 
tiples, taillés  à  pic,  à  contour  sinueux,  affectant  les  directions  les 
plus  diverses,  qu'on  a  pris  pour  des  failles. 

A  la  Clape ,  le  Jurassique  et  le  calcaire  bréchiforme  ne  sont  pas 
accessibles  à  l'observation  :  le  calcaire  à  Requiénies  est  la  première 
assise  qui  le  soit.  Au-dessus  viennent  des  marnes  et  des  calcaires 
aptiens,  et  à  ces  couches  succèdent  des  grès  ferrugineux  avec 
marnes  glauconieuses  intercalées,  qui  représentent  sans  doute  le 
Gault,    bien  qu'ils  renferment  VOstrea  aquila.  jMais  ces  étages  ne 
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sont  pas  nettement  délimités  :  il  existe  là,  au  contraire,  une  transi- 
tion ménagée  entre  les  diverses  parties  de  la  formation. 

Les  principaux  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  les   marnes   ap- 
tiennes  sont  : 

Bêlemnites  semicanaliculatus,B\'à\t\y\\\%\      Janira  atava^  d'Orb.  ; 


Nauiilus  neckerianuSf  Piclet.  ; 
Ammonites  consobrinus,  d'Orb.  ; 
Pleurotomaria  paiileteana^  d'Orb.  ; 
Natica  buLmoides,  d'Orb.  ; 
Tngonia  caudata,  Ag&%s\i.\ 

—  omata^  d'Orb. 
Panopœa  Prevosti,  d'Orb .  ; 

—  rostratat  d*0rb.  ; 
Pholadomga  elongata,  Mimsler.  ; 
Sphaera  corrugala,  d'Orb .  ; 
PUcalula  placuneot  Lam.  ; 


Pectea  intcrstriatui,  Leyraerie*  ; 
Oslr:a  aquila,  d*Orb.; 

—     Bousiingaulti,  d'Orb.  ; 
Terebrjtula  tella^  Sow.  ; 

—         tamarinduSt  Sow .  ; 
Echinnspalagus  Collegnii,  d'Orb.  ; 
Peltastei  Archiaci,  Cotteau.  ; 
Pseudodiadema  Malbosi,  Ck)Ueau.  ; 
Cidarts  malum  Albin  Gras.  ; 
Orbiiolina  conotdea  ci  discoidea,  Albin.; 

Gras;  etc. 


Les  calcaires  urgoniens  renferment  Requienia  Lonsdalci  d'Orb.,  et  dans  ceux 
de  TAptien,  il  s'ajoute  :  Monopleura  trilobala^  Matberon  ?  Ottrea  aquila,  d'Orb. 
Orbitolina  conoïdea  et  discotdea,  Albin  Gras. 

Nous  avons  vu  que  le  plan  incliné  d*Opoul  et  la  montagne  de  la 
Clape  font  suite  aux  chaînes  de  Saint-Antoine  et  de  Lesquerde.  Ils 
sont  situés  au  Sud-Est  d'une  bande  de  Jurassique  qui  commence  à 
Saint-Louis  et  qu'on  retrouve  encore  à  Narbonne.  Or,  au  Nord -Est 
de  cette  bande  existe  une  autre  formation  crétacée  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  le  prolongement  de  celle  de  Bugarach  et  de  Padern,  et 
où  nous  allons  retrouver  le  Génomanien  et  la  plupart  des  étages  du 
Crétacé  supérieur.  Elle  constitue  les  montagnes  de  Fonfroide  et  de 
Boutenac  (fig.  24,  25,  26). 

Ce  Crétacé  est  ainsi  composé  : 

Ap.»  Marnes  noires  et  calcaires  marneux  renfermant  : 


Cyprina  ervyensis^  Ley m,  Opi5.; 
Ostrea  aquila,  d'Orb., 
—      macrop/cra,  Sow.; 

Terebratula  sella^  Sow.; 

—  tamarindusj  Sow.; 

—  moutonianat  d'Orb.; 


Rkynchonella  lata,  d'Orb.; 
Monopleura  trilobata^  Matheroii.; 
Echinospatagut  coUegnoii,  d'Orb.; 
Salenia  prestensis^  Cotteau.; 
Orbitolina  conoïdra  et  discoïdea,   Albin 
Gras. 


Al,  Calcaire  peu  fossilifère.  Marnes  et  calcaires  jaunâtres  avec  Ringenclla 
lacryma  d'Orb.;  Nurula  arduennensis,  d'Orb.;  Terebratula  dutempleana 
d'Orb. 

Cj,  Marnes  et  grès  glauconieux,  noirâtres,  verdàtres,  ou  rouges,  roches 
éruptiveset  gypse.  Noml^reuiç  fossiles  dont  les  principaux  sont  : 
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Cerithium  j^cregrinorsum^  il'Orb.; 

—        iu6</2/io«iim,  Desh.; 
Ceriil\ium\  sp. 
Ringenella  lacryma,  d'Orb.; 
Scalaria  dupiniana,  d'Orb.; 
Fusils,  Tfochus,  Dcntalium; 
Cardila  Gueramjeii,  d'Orb.; 
Cardium  hillanum^  Sow.; 
Trigonia  spinosa,  ParkinsoU.; 


Janira  quingnecostata,  d'Orb.: 
Nucula  OivirgatOy  Fitton.; 

—     renauxiana,  d'Orb.; 
Oslrca  conicOy  d'Orb.; 
Epiaslcr  Roussclif  Cotteau  (1887)  ; 
Salcnia  scutigeray  Gray.; 
Cidaris; 
Turhinolia; 
OrhUolina  concava,  Sow. 


J'ai  recueillit  en  outre,  deux  espèces  importantes  dont  la  déterminaiion  est 
quelque  peu  douteuse,  parce  que  je  n'en  ai  pu  réunir  que  des  fragments,  ce 
sont  :  Trigonia  scabra^  Lam.,  et  Pcrtcn  aspcr^  Lam. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  formation,  ces  marnes  sont  remplacées  par  qr 
calcaire  subconi pacte  avec  silex  et  Orbitolina  conoïdca  et  dfscoidca  Al.  Gras. 

Tn  Se.  Grès  avec  bancs  de  Rudistes  étudiés  par  M.  Péron  (i). 
D* .  Grès  et  lits  de  marnes  rouges. 
D,.  Marnes  rouges  et  poudmgues. 
Dj.  Calcaire  lacustre. 

Il  existe  ici,  entre  les  subdivisions  Âlet  G|  une  transition  semblable 
à  celle  qu*on  trouve  à  Quillan  entre  TAptien  et  le  GauU,  et  à  la  Clape 
entre  TAptien  etTUrgonien.  Les  couches  C^  tiennent  la  place,  dans  le 
massif  de  Fon  froide,  de  l'assise  marneuse  que  j'ai  signalée  entre  le 
col  de  Capela  et  Padern,  et  qui  renferme,  en  ce  dernier  point,  une  si 
riche  faune  d'échinides. 

Le  calcaire  subcompacte  à  silex,  qui  se  subsistue  par  places  aux 
marnes  glauconieuses,  forme  de  vastes  nappes  crayeuses  entre  Taou- 
ran  et  Sainte-Eugénie.  Le  point  où  il  est  le  mieux  caractérisé  est 
situé  entre  Albas  et  Durban  et  séparé  du  Crétacé  de  Fonfroide  par 
une  bande  de  terrain  jurassique  qui,  contrairement  à  ce  qui  est  figuré 
dans  la  carte  géologique  des  Corbières,  relie  le  Lias  de  Fonjoncouse 
à  celui  de  Gléon.  En  ce  point,  la  série  est  ainsi  composée  (ôg.  âO)  : 

Ls.  Lias  supérieur. 

C;.    Calcaire   subcompacte  à   silex,  péiri    d'Orbitolines  avec    Himiasier  bufo, 
Desor;  Epiasler  distinctus,  d'Orbigny;  Uolectypus  ccnomanensiSf   Guérauger;  Sa- 
lenla  sciUigera^  Gray;    Pseudodiadrma  variolarc,  Cotteau. 
T  S   .  Grès  et  brèches  à  fragments  quarizeux. 
D,.  Grès  et  marnes  rouges. 
D].  Marnes  rouges  et  poudingues. 
Dî.  Calcaire  lacustre. 

Comme  on  le  voit  près  de  Fonfroide  [(fig.  24),  les  grès  Se  recou- 
vrent souvent  transgressivement  les  assises  précédentes.  Il  en  est  de 
même  pour  le  Danien  qui  repose  directement  bur  le  Jurassique  à 
Taouran  et  à  l'Ermitage  de  Saint-Victor. 


(ij  Craie  à  Hippuiites,  Bull.  sor.  gécl.  3«  série,  lome  XUI,  pa^^e  250. 
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Ces  couches  sont  disposées  en  plis  synclinaux  et  anticlinaux  dont 
le  principal  constitue  la  partie  la  plus  élevée  du  massif.  Ces  plis  sont 
encore  reconnaissables  en  certains  points,  ainsi  que  le  représentent 
les  fig.  24  et  25.  Mais  le  plus  souvent,  ils  sont  masqués  par  la  trans- 
gressivité,  les  renversements  et  les  dénudations. 

Le  principal  renversement  commence  à  Laraynon  et  passe  par 
Fonfroide  :  il  semble  que  la  partie  renversée  forme  une  voûte  avec 
l'autre  (ûg.  24).  Un  autre  renversement  important  existe  à  TOuest  de 
Taouran,  et  j'en  ai  observé  encore  dans  la  région  de  Boutenac,  jus- 
qu'où se  prolonge  la  formation. 

Tel  est  le  Crétacé  des  Corbières.  Il  nous  reste  à  étudier  celui  de  la 
partie  orientale  des  Petites  Pyrénées. 

Le  Crétacé  supérieur  de  la  région  centrale  se  prolonge  dans  les  Pe- 
tites Pyrénées  de  la  Haute-  Garonne  et  projette  vers  le  Nord  deux  ondu- 
lations successives  dont  la  première  commence  au  Mas-d*Âzil  et  la  se- 
conde à  Boussens,  de  sorte  que  dans  cette  partie  des  Petites  Pyrénées 
existent  trois  bandes  de  Crétacé  supérieur,  séparées  les  unes  des  autres 
par  l'Eocène.  Je  les  ai  représentées  dans  les  coupes  39,  40,  41, 42,  43. 

Leymerte  a  nommé  la  plus  méridionale  bande  du  Jo,  et  les  deux 
suivantes,  bombement  de  Plagne  et  ride  d'AUrignac. 

On  n'y  trouve  que  le  Sénonien  et  le  Dânien. 

Le  premier  de  ces  deux  étages,  lorsqu'il  est  accessible  à  Tobser- 
vatioU,  se  montre  formé  de  marnes  noires  ou  bleues  avec  lamelles  de 
calcaire,  et,  dans  la  partie  occidentale,  de  quelques  bancs  de  grès  en 
sous-ordre. 

Avec  le  Danien  inférieur,  on  retrouve  les  grès.  Cependant,  à  partir 
de  Montfa  et  de  Lasserre  on  constate  que  certaines  couches,  tout  en 
restant  plus  ou  moins  gréseuses,  deviennent  jaunâtres,  fossilifères  et 
constituent  ce  que  Leymerie  a  nommé  calcaire  nankin.  Ce  calcaire 
ne  se  montre  d'abord  qu'à  la  partie  supérieure,  par  endroits  et  par 
bancs  isolés.  Mais  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne,  il  de- 
vient continu  et  se  substitue  entièrement  au  grès. 

Le  Danien  moyen  se  transforme  d'une  manière  analogue.  11  perd 
par  degrés  le  faciès  rutilant,  les  marnes  deviennent  verdàtres  et  à  la 
partie  supérieure  apparaissent  des  calcaires  marneux  qui,  à  Saint- 
Marcet,  envahissent  toute  l'épaisseur  de  l'étage. 

Quant  au  Danien  supérieur,  il  est  toujours  constitué  par  un  calcaire 
lacustre  qui,  dans  la  région  que  nous  étudions,  est  très  fossilifère  et 
pétri  de  nodules  de  silex. 

Les  marnes  sénoniennes  ne  sont  pas  fossilifères  si  ce  n'est  dans 
la  partie  supérieure. 
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Les  étages  D|  et  D^,  au  contraire,  le  sont  beaucoup. 

A  Montfa,  j*ai  trouvé  quelques  Ostrea  Vemeuili  dans  la  partie 
supérieure  de  Tétage  D|.  A  Montbrun  et  à  Lasserre,  cette  môme  partie 
est  pétrie  de  Polypiers,  de  Milliolites  et  en  certains  points,  d'Al?éo- 
lines.  Dans  la  partie  inférieure,  on  trouve  le  Cyclolites  Réussi  au  pas 
de  Gazaille. 

—  A  Biholoup,  la  série  entière  est  ainsi  caractérisée. 

Sa,  Marnes. 

D|,  Qrès  et  calcaires  à  Orbitolites. 

Grès  avec  : 

Actseonella  gigantea^  d'Orb.;  Dejanira  Uebertiy  Leym; 

—        lavis,  d'Orb.  ;  Cyrena  laletana,  Vidal  ; 

Melanopsis  avellana,  Sandberger;  Venus  archiaciana,  d'Orb.  (1). 
Turbo  VidalifLeym.; 

—  Marnes  et  grès  à  Ostrea  Verfieuili.  Leymerie. 

Dj,  Marnes  avec  quelques  bancs  ù'Ostrea  uncinella,  Leym. 

Ds,  Calcaire  lithographique. 

£.  Marnes  et  calcaires  à  Miliolites  et  à  Micraster  tercensis. 

Au  Plan  (fig.  40),  dans  la  partie  inférieure  du  sous-étage  D^ 
M.  Pégot  a  découvert  une  couche  à  InoceramxAS  Cripsii^  Goldfuss,  et 
dans  la  partie  moyenne,  un  banc  d'ffippurites  radiosa,  Desmoulins, 
avec  Orbitolites  secans,  Leym. 

A  Ausseing,  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure,  j'ai  recueilli  : 

Nerita   rugosa   Hœninghaus    {Otos-  Exogyraparvula^Leyftn,  ; 

toma  ponticum);  Terebratula  divaricata,  Leym.  ; 

Janira  striato-costata,  Goldfuss;  Rliynchonella  octoplicatay  d'Orb.  ; 

—  quadricostata,  d'Orb.  ;  Hemipiiexistes  pyrenaîcus,  Hébert. 
Exogyra  columôella,  Leym.; 

A  Montclar,  j'ai  observé  : 

Se,  Marnes  sans  fossiles; 

Marnes  et  bancs  isolés  de  calcaire  marneux  avec  Ostrea  spissa^  Leym.,  et 

Hemipneustes  pyrenaïeus^  Hébert  : 
Dj,  Calcaire  nankin  et  marnes  avec  Exogyra  pyrenaïca,  Leym.  ;  t>  gyra  paroula, 

Hemipneustes  pyrcnaicusj  Héb.;  Echinoconu^  gigas^  Cotteau. 
D  ,  —  Marnes. 
D3,  Calcaire  lacustre. 

Et  à  Roquefort  : 

S,,  Marnes  sans  fossiles.  —  îOO  mètres. 

Marnes  pétries  de  Rhynchonella  Euiesi,  Coquand,  et  de  Rfiynchonellavcsper- 
tiliOy  d'Orb.,  avec  quelques iVpn/fl  rugosa,  Hœn.  —  20  mètres. 

(1)  La  plupart  de  ces  fossiles  ont  été  trouvés  dans  un  gisement  dont  je  dois  la 
connaissance  à  M.  Pégot. 
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Di,  Calcaire  marneux  à  Exogyra  pyrenaïca^  Leym  ;  HemipmuUes  pyrenaïcus, 
Héb.,  Eehinoeorys  vulgaris,  Breyn.,  Offaster  Le:/menei,  Gotteau  (1887); 
Orbiialites  socUilii,  Leym.  Et  calcaire  nankin  renfermant  les  mêmes  fos- 
siles que  l'assise  précédente.  150  mètres. 

Dj,  Marnes.  —  lOO  mètres. 

Dj,  Calcaire  lithographique.  —60  mètres. 

Devant  la  partie  moyenne  du  Sénouien,  on  trouve,  à  Paillon,  un 
banc  de  calcaire  marneux  avec  Polypiers  et  Spongiaires  silicifiés  et 
quelques  Hippurites. 

A  Auzas  (fig.  41),  la  partie  inférieure  du  sous-étage  D^  contient  de 
nombreux  Hemipneustespyrenaïcus^Uéh.;  Eehinoeorys vulgaris,  Breyn.; 
Eehinoconus  gigas,  Gotteau  ;  la  partie  supérieure  est  formée  de  marnes 
avec  calcaires  en  sous  ordre  pétris  de  fossiles  dont  les  principaux 
sont  : 


Melanopsis  aveliann,  Sandberger; 
Dejanira  Hebertiy  Leym.; 
Aclœonella  Baylei^  Leym.  ; 
Turbo  vidaliSy  Leym.; 
Melania  sliUans^  Vidal?; 


Cyrena  garumnieaj  Leym.; 
Spondylus  m  in  hn  us  ?  ; 
Oitrea  normannana^  tl'Orb.?; 
liadiolites  Leijmerini,  Bayle. 


Leymerie  a  rattaché  cette  dernière  couche  au  Garumnien  inférieur 
qui  correspond  au  sous-étage  D^  ;  mais  je  Tai  retrouvée  à  Arnaud- 
Guilhem,  dans  le  calcaire  nankin  ;  et  à  Biholoup,  j'ai  recueilli  plu- 
sieurs des  fossiles  qu'ellerenferme  dans  le  grès  k  Aclœonella  gigantea. 
A  Latoue,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  (flg.  42). 

S',  Marnes  avec  plaquettes  de  calcaire  visibles  Jusqu'au  delà  de  Lieoux  sur  une 

épaisseur  d'environ  800  ir.èlres. 
Dj ,  Calcaire  nankin  ; 
Dj,  Marnes  et  calcaires  à  Nerila  rugosa,  Hœn.;  Exogyra pyrenaica^  Leym ;05^ré»a 

larva^  Lam.  ;    etc.  Calcaire   avec  Eehinoeorys  semiglobus ei  di\xircs  Echi« 

nides. 
D|,  Calcaire  lacustre. 
E„    Grès,  calcaires  à  Micrastrr  trrccnsis  et  à  Oppiculinn  Uéberti, 

En  suivant  la  route  de  Latoue  à  Saint-Marcet,  j'ai  observé,  près  de 
ce  dernier  village  (fig.  43),  que  sous  le  calcaire  lithographique  vient 
immédiatement  un  banc  marneux  à  Orbitolites,  épais  de  25  mètres, 
et  au-dessous,  une  assise  de  calcaire  marneux  où  j'ai  recueilli  : 


Nerita  rugosa,  Hœn.; 
Janira  itriato-cosiatay  Goldfus.; 
Exogyra  pyrenaïca,  Leym.; 
Ostrea  vesiculariSy  Lam.; 
Ostrea  larva,  Lam.  ; 


Pcclen  Palassoui,  Leym.; 
Lima  marrtttiann,  d'Orb.  ; 
Ile  m  ip  ne  us  te  s  py  rc  n  a  ic  us,  Héb.; 
Orbiloliles  gensacica,  Leym.;  elc. 
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Ce  n'est  qu^au-dessous  que  vient  le  vrai  calcaire  nankin  qui  repose 
sur  les  marnes  Se  . 

Sur  les  rives  de  La  Noue  (flg.  13),  le  sous  étage  D^  commence  pareil- 
lement par  une  couche  à^Orbiloliles  ycnsacica^  Leym.,  au-dessous  de 
laquelle  viennent  des  calcaires  à 


iX^rita  rngosa,  Hœn.; 
Jnnira  striato-costnta  Lcym 
Exogyra  •pyrenairn^  Lcyni.; 
Ostrea  uncinflbiy  Lcym.  ; 


Ostrra  laria,  Lam; 
HemipnrHsirs  pyrcnatCHi;  Hôb 
OrbitolitPS  geiiHaricn;  Leym.  : 
—  vinmiUariSy  Leym.; 


et  puis  vient  le  calcaire  nankin^  suivi  des  marnes  Se. 

A  Auzas,  il  est  déjà  difficile  de  distinguer  les  sous-étages  D|  et 
D^;  àLaloue  et  à  Saint-Marcet,  toute  distinction  devient  impossible. 

C'est  ainsi  que  sont  constitués  le  Sénonien  et  le  Danien  dans  le 
bombement  de  Plagne  et  dans  la  bande  du  Jo. 

Dans  la  ride  d'Aurignac,  la  partie  supérieure  du  calcaire  nankin 
n'est  visible  qu'en  quelques  points.  L'assise  D^  est  composée  de  mar- 
nes et  de  calcaires  très  peu  fossilifères.  Quant  au  calcaire  lithogra- 
phique, il  est  très  développé  dans  la  partie  sud,  et  il  devait  ancien- 
nement former  une  boutonnière;  mais  la  lèvre  nord  a  été  emportée 
et  une  grande  partie  des  terrains  secondaires  qui  entrent  dans  la 
constitution  de  la  ride,  ont  été  recouverts  transgressivement  par 
le  Miocène. 

Cette  transgressivité  n'est  pas  particulière  à  la  ride  d*Aurignac. 
Elle  s'est  produite  un  peu  partout  dans  la  région  qui  s*étend  entre 
le  Mas-d'Azil  et  Saint- Marcet,  et  elle  s'est  manifestée  plus  avant  vers 
le  Sud  qu'on  ne  l'aurait  supposé  ;  car  j'ai  pu  suivre  le  dépôt  récent 
à  travers  toute  la  formation  éocène,  crétacée  et  jurassique,  depuis 
le  Plan  et  Montbrun  jusque  dans  les  environs  de  Saint-Girons,  en 
passant  par  Lasserre  et  les  Baudis. 

J'ai  remarqué  que  ces  dépôts  sont  d'autant  plus  puissants  et  con- 
tinus, qu'on  s'avance  vers  l'Ouest.  Au  delà  de  Saint-Marcet,  le  Danien 
n'est  visible  qu'à  de  rares  intervalles,  à  Gensac,  à  Monléon,  etc.  Mais 
bien  avant  ce  point,  on  ne  peut  le  plus  souvent  étudier  l'Ëocèneet 
le  Crétacé  que  dans  le  fond  des  vallées  où  la  dénudation  produite 
par  les  cours  d'eau  les  a  mis  à  nu. 

Malgré  cette  difficulté,  j'ai  pu  m'assurer  que  la  disposition  des 
couches  est  bien  telle  que  je  la  représente  dans  mes  coupes.  Les 
failles  de  Camarade,  de  Latoue  et  de  la  Noue,  indiquées  par  Magnan 
ou  Leymerie,  n'existent  point.  A  Camarade,  le  Danien  supérieur  et 
l'Eocène  ne  sont  pas  en  contact  par  faille  avec  le  Crétacé  inférieur 
ainsi  que  le  supposait  ]Vtagnan;  mais  i)  se  sont  déposés  dans  un  pli 
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des  grès  D'  (tig.  39).  J'ai  pu  suivre,  une  à  une,  les  diverses  couches  de 
TEocène  et  du  Crétacé  d'une  aile  à  Tautre,  et  la  symétrie  serait  par- 
faite, si  les  couches  n'étaient  plus  redressées  dans  la  partie  sud  que 
dans  la  partie  nord. 

Le  bassin  de  Camarade  se  prolonge  jusqu*à  Laloue,  et  là  encore, 
il  n'existe  pas  de  faille.  A  l'Est  de  ce  village,  c'est  l'assise  à  Micraster 
tercensis  et  à  Operculina  Heberti  qui  constitue  la  partie  supérieure  du 
Bassin.  Or,  j'en  ai  pu  suivre  les  diverses  couches  d'une  aile  à  l'autre, 
et  retrouver  au-dessous  les  sous- étages  D3  Dg,  D|  (fig.  42). 

La  faille  de  la  Noue  n'existe  pas  davantage.  Il  est  vrai  que  dans 
la  partie  pord  du  bombement  de  Plagne,  il  s'est  produit,  à  Man- 
doux,  un  renversement  accidentel  qu'on  peut  expliquer  par  faille. 
Mais,  quelques  pas  plus  loin,  on  retrouve  les  couches  dans  leur  posi- 
tion ordinaire.  Entre  Aulon  et  Mancioux,  la  Noue  les  coupe  les  unes 
après  les  autres.  Or,  sur  les  deux  rives,  elles  ont  conservé  la  même 
pente  et  la  même  direction,  ce  qui  ne  serait  pas  si  la  dépression  au 
fond  de  laquelle  coule  la  rivière  était  le  résultat  d'une  faille. 

Maintenant  que  nous  connaissons  chacune  des  parties  dont  se 
compose  le  Crétacé  des  Petites  Pyrénées  et  des  Corbières,  jetons  un 
coup  d'œil  sur  l'ensemble. 

Voici  d'abord,  pour  le  Crétacé  et  les  formations  antérieures,  la 
liste  des  assises  que  nous  avons  observées. 

n#i     n>n       (  *•  Marbre  griotte  pas. ssant  à  la  dolomie  au  pic  de  Bugarachetà 

r,    .      .f.         \  radern. 

Carbonifère     /        ^  ,  . 

.  2.  Schistes. 

3.  Conglomérat. 
Pcrmien        \  4.  Grès. 
Trias  à  5.  Calcaire  jaunâtre. 

\  G.  Marnes  irisées. 

.  7.  Calcaire  marneux  à  Avicula  ccniorta,  avec  calcaire  rabane 
S  dans  les  Petites  Pvrénoes. 

)  8.   Brèche  ou  cargneule. 
■  9.  Calcaire  et  marnes  noires  fossilifères. 
Oolithe         i  10.  Dolomie  fétide  ou  calcaire  brun  foncé. 

,'11.  Calcaire  bréchifurme  dans  les  Corbières. 
Néocomien      '  Brèche  on  calcaire  lithographique  alternant  avec  dolomie 

.  dans  les  Petites  Pyrénées. 

'12.  Bivche  calcaire  dans  les  Corbières,  alternant  avec  calcaire 
à  Ilequiénies  à  Vingrau. 

Brèche  calcaire  dans  les  Petites  Pyrénées,  cl  plus  souvent, 
couche  ronge  de  bauxite  avec  lignite,  Nérinécs,  Cérithes 
Urgonien      ^  ^^  Operc.lines. 

13.  Calcaire  à  Requiénies,  alternant,  à  Quillan,  avec  marne.'^  à 
Operculines  et  remplacé  par  un  calcaire  à  Nérinées  par- 
tout où  la  bauxite  est  fossilifère. 


Lias 


\ 
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Aptien 


Alhien 


Cénomanien 


Turonien 


Sénonien 


Daaien 


1" 


15. 


\ 


17. 


18. 


Calcaire  et  marnes  à  Orbitolina  conoidea  eidiscoidea,  Ostrtê 

aquila,  Safenia  pi^stensis. 
Calcaire  dans  la  partie  orientale  des  Petites  Pyrénées,  avec 

Ammojiites  mamillaris^  Am,  Lyelli,  Am,  Betulanii. 

Marnes  noires  à  Ammonites  milletianus  dans  la  partie 

occidentale  de  ces  montagnes  et  dans  les  Corbières. 
/  )6.  Marnes  noires  ou  vertes  avec  quelques  bancs  de  (près  vert 

Dans  ces  marnes,  calcaire  nodulenz  à  Pradières,  à  Pé- 

reille,  à  Sézénac  et  à  Padern,  et  calcaire  bréchiforme  oa 

corallien  avec  Orbitolines  et  Bryozoaires,  dans  les  Petites 

Pyrénées  et  le  massif  de  Fonfroide. 

Faune  du  Rhotomagien. 
Marnes  noires  et  grès  à  Pradières,  à  Sézenac  et  à  Cadarcet 

avec  bancs  de  calcaire  corallien. 

Dans  la  partie  occidentale  des  Petites  Pyrénées,  brèches 

et  marnes. 

Dans  les  Corbirres,  ce  sous-étage  est  constitué  par  des 

bancs  de  Rudistes  et  à" Orbitolina  roncava  et  conica. 
Grès  et  marnes  noires  avec  bancs  de  calcaire  corallien  dans 

la  partie  orientale  des  Petites  Pyrénées. 

Dans  la  partie   occidentale,    brèches    et    marnes   versi- 

colores. 

Dans  les  Corbières,  grès,  marnes  et  calcaires  marneux  ou 

noduleux  à  Ostrea  cnhtmha, 
11).  Dans  les  Petites  Pyrénées,  marnes  noir-bleuàtre,  avec  quel- 
ques couches  de  grès  et  de  nombreux  bancs  de  Rudistes. 

20,  Dans  les  Corbières,  bancs  de  Rudistes  et  grès. 
Entre  Celles  et  Bélesta  et  dans  les  Corbières  : 

21,  Banc  de  calcaire  à  Orihopùs  miliaris  et  HemicLster  Gau- 
thiej'i, 

22,  Grès  et  marnes  à  Mirraster  brevis. 

î3.  Marnes  bleues  à  Bélemnitelles,  Mirraster  brevis  à  Saint- 
Louis  et  à  Rennes-le-ChAteau. 

Entre   Péreille   et  Saint-Marcet,   marnes  noir-bleuàtre  à 
tous  les  horizons. 

24.  Grès  ou  calcaire  nankin  entre  Sougraigne  et  Saint-Marcet. 
Entre  Celles  et  Bélesta  et  entre  Saint-Louis  et  Padero, 
brèches  et  marnes. 

25.  Marnes  rouges. 
Dans  la  Haute-Garonne,  calcaire   marneux  et  marnes  à 
Orbilolites  gensacica, 

20.  Calcaire  lacustre. 

27.   Couches  à  Mirrcuter  tercensîs. 


On  voit  donc  que  la  formation  secondaire  commence  par  des  con- 
glomérats, des  grès  et  des  calcaires  recouverts  par  les  marnes  irisées. 
Dans  les  étages  suivants,  on  trouve  des  lits  de  brèches  et  de  marnes  ; 
mais  principalement  des  calcaires  et  des  dolomies.Puis  reparaissent 
les  conglomérats  avec  couches  de  bauxite  au  Pech  de  Foix.  A  ces 
dépôts  de  rivage  succèdent  les  premiers  récifs  formés  par  les  Rudistes. 
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Cependant,  les  Orbitolines,  qui  avaient  fait  leur  apparition  pendant 
rage  précédent,  deviennent  les  fossiles  régnants  :  en  même  temps, 
les  sédiments  détritiques  reparaissent  par  degrés  dans  les  Gorbières, 
tandis  que  dans  les  Petites  Pyrénées  on  ne  trouve  que  des  calcaires. 
C'est  encore  le  calcaire  qui  constitue  TAlbien  dans  la  région  centrale; 
mais  il  n*a  que  quelques  mètres  d'épaisseur,  alors  que  dans  les  autres 
régions,  '<  les  lavasses  »  noires  atteignent  une  puissance  énorme. 
L'étage  suivant  ne  serait  formé  que  de  marnes  à  la  partie  inférieure 
et  de  conglomérats  ou  de  grès  à  la  partie  supérieure,  si  dans  la 
région  centrale  et  la  région  orientale,  les  Polypiers  et  les  Rudistes 
n'avaient  construit  de  nombreux  récifs.  De  même,  le  Turonien  et  le 
Sénonien  seraient  partout  marneux  ou  gréseux,  sans  les  nombreux 
bancs  de  Rudistes  que  j'ai  signalés  à  Celles  et  dans  les  Gorbières.  Le 
Danien  inférieur  est  constitué  par  des  grès  ou  des  conglomérats,  si 
ce  n'est  dans  la  région  occidentale,  où  existent  des  lits  de  fossiles.  Le 
Danien  moyen  est  marneux  et  le  supérieur,  calcaire. 

Bien  qu'on  n'ait  pas  encore  découvert  dans  les  Pyrénées  les  fos- 
siles caractéristiques  de  quelques  horizons  géologiques,  il  n'est  pas 
moins  certain  que  les  dépôts  dont  je  viens  de  faire  l'énumération  se 
sont  effectués  sans  interruption  ;  car,  en  un  grand  nombre  de  points 
on  les  voit  passer  par  degrés  de  l'un  à  l'autre.  Cependant  de  grands 
mouvements  du  sol  ont  eu  lieu  à  diverses  époques,  notamment 
avant  la  formation  du  Cénomanien  inférieur  et  du  Danien  moyen, 
ainsi  que  le  prouve  la  transgressivité  que  j'ai  tant  de  fois  signalée 
pour  ces  sous-étages.  En  outre,  dans  la  région  orientale,  de  grandes 
failles  ont  produit,  du  moins  en  partie,  les  bassins  où  se  sont  déve- 
loppés les  Rudistes  du  Crétacé  supérieur.  Ces  failles  sont  survenues  à 
diverses  époques  et  sont  presque  partout  en  rapport  avec  les  terrains 
triasiques,  comme  si  les  dépôts  salifériens  ou  gypsifères  n'avaient  pas 
offert  aux  formations  postérieures  un  appui  suffisamment  stable. 

Ces  dislocations,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  n'ont  pourtant  qu'un 
caractère  local,  et  l'on  doit  se  garder  d'y  attribuer  l'importance  que 
supposait  Magnan. 

Les  'PyrénéeA  doivent  leur  relief,  non  à  des  failles,  mais  à  des 
soulèvements  successifs  dont  le  dernier  a  été  incomparablement 
plus  grand  que  les  autres.  Ce  sont  ces  mouvements  du  sol  qui  ont 
produit  les  ondulations  que  j'ai  partout  signalées  et  dont  quelques- 
unes  n'avaient  pas  encore  été  aperçues. 

La  région  que  nous  venons  d'étudier  est  pourtant  la  mieux  connue 
des  Pyrénées.  Magnan,  Leymerie,  d'Archiac,  Seignette  et  MM.  Hé- 
bert, Mussy,  Garrigou,  Pouecb,  Cayrol,  Toucas,  Peron,  de  Lacvivier 
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en  ont  en  effet  décrit  les  diverses  parties  ;  mais  aucun  géologue, 
excepté  peut-être  Magnan,  ne  l*avait  étudiée  dans  son  ensemble,  et 
la  vraie  allure  des  couches  n*était  point  connue. 

Il  régnait,  en  outre,  une  certaine  confusion  dans  le  classement  des 
étages.  Leymerie  a  réuni  sous  la  vague  dénomination  de  Grès  vert  les 
divers  étages  du  Crétacé  inférieur  jusqu'au  Cénomanien  inclusive- 
ment .  En  outre,  il  a  constitué  son  Sénonien  des  couches  Se  et|  D,  et 
M.  de  Lacvivier  a  adopté  ce  mode  de  classement,  tandis  que  M.  Hébert 
a  rattaché,  avec  raison,  l'assise  D,  au  Danien.  MM.  Hébert  et  de 
Lacvivier  ont  démontré,  dans  le  département  de  l'Âriège,  l'existence 
de  rUrgonien  et  de  TAIbien;  mais  ils  n'y  ont  pas  signalé  TAptien. 
De  plus,  M.  Hébert  considère  les  grès  de  Celles  comme  sénoniens, 
tandis  qu'il  rapporte  au  Turonien  les  couches  de  la  Montagne  des 
Cornes  et  de  Sougraigne  que  M.  Toucas  rattache  au  Sénonien. 

Ces  divergences  cesseront  d'exister  lorsque  la  formation  sera  mieux 
connue  dans  son  ensemble. 

En  effet,  à  la  base  du  Crétacé,  on  trouve  partout  une  brèche  ou  un 
sillon  rouge,  et  une  assise  à  Nérinécs  ou  à  Rudistes  dont  la  faune  est 
celle  de  l'Urgonien  supérieur. 

Au-dessus  vient  un  étage  à 

Ostrra  macropiera,  Tfrohralulla  sella ^ 

O.iuiuUuy  PUcnlula  planinea, 

(h'ùitoUna  conoïdca  et  disvovlea^  SalcniaprestfusiSf 

OU,  dans  les  Petites  Pyrénées,  on  ne  trouve  pas  de  Rudistes,  et  qui 
ne  peut  représenter  que  TAptien. 

L'Albien  est  pourtant  bien  caractérisé,  quoiqu'il  ait  été  mal 
délimité  à  Pradièreset  dans  les  Corbières. 

On  trouve,  à  la  suite,  une  importante  assise  de  marnes  avec  cal- 
caire noduleux  et  calcaire  à  silex  et  à  Polypiers,  qui,  dans  les 
Pyrénées,  tient  la  place  du  Rolkomagien,  On  Ta  réunie,  jusqu'ici,  à 
rUrgonicp  ou  au  Gault,  bien  que  M.  de  Lacvivier  ait  été  tenté  de 
rapporter  au  Cénomanien  ce  qu'on  en  voit  h  Yernajoul. 

Les  calcaires  coralliens  de  l'Aptien,  du  Gault  et  du  Cénomanien 
ont  quelques  fossiles  communs;  mais  ils  renferment,  en  outre,  une 
riche  faune  d'Échinides  étudiée  par  M.  Cotleau,  et  un  grand  nombre 
d'autres  espèces  qui  diffèrent  suivant  les  étages. 

L'existence  du  Cénomanien  supérieur  est  admise,  dans  les  Petites 
Pyrénées,  depuis  Magnan,  mais  elle  n'avait  été  démontrée,  dans  les 
Corbières,  qu'au  col  de  Capéla.  Magnan  et  M.  Cayrol  avaient  rattaché 
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à  rUrgonien  ou  au  Gault,  le  Cénomanien  de  Saint-Louis  et  du 
Tauch. 

Le  Turonien  et  le  Sénonien  ont  la  mômo  composition  pétrogra- 
phique  et  renferment,  tous  les  deux,  des  bancs  d'Hippurites,  de  sorte 
qu'il  serait  difûcile  de  les  distinguer  Tun  de  Tautre,  s'ils  ne  se  diffé- 
renciaient par  l'ensemble  de  leurs  fossiles.  M.  Hébert  a  rattaché  au 
Turonien  l'assise  à  Micraster  brevis^  telle  qu'elle  existe  dans  les 
Corbières;  mais  j'ai  signalé  cette  assise  à  la  partie  supérieure  des 
grès  de  Celles,  et  au-dessous,  dans  les  Petites  Pyrénées,  comme 
dans  les  Gorbières,  nous  avons  retrouvé  un  sous-étage  caractérisé 
par  des  Ëchinides  sénoniens.  Enfin  nous  avons  rencontré  des 
Micraster  àrevis  jusque  sous  le  conglomérat  danien  de  Rennes-le- 
Château  et  de  Saint-Louis. 

M.  de  Lacvivier  rapporte  ce  qui  existe  k  Morenci  au  Turonien 
inférieur,  et  les  grès  de  Celles,  au  Sénonien  (1).  Mais  ici,  aucune 
erreur  n'est  possible;  il  n'y  a  qu'à  suivre  les  couches  pour  savoir  à 
quoi  s'en  tenir. 

Il  sufQt  de  même  de  suivre  les  couches  pour  connaître  la  vraie 
place  du  calcaire  nankin.  On  trouve,  nettement  délimitée  par  des 
marnes  rouges  au-dessus  et  noir  bleuâtre  au-dessous,  une  puissante 
assise  de  grès  qui  se  prolonge  depuis  Sougraigne  jusque  dans  la 
Haute-Garonne,  où  elle  se  transforme  en  calcaire  nankin.  Or,  si  les 
marnes  bleues  de  Sougraigne  réprésentent  le  Sénonien  supérieur,  le 
calcaire  nankin,  qui  vient  à  la  suite,  est  danien,  ainsi  que  Ta  reconnu 
H.  Hébert,  et  les  faunes  de  ces  deux  assises  sont  différentes,  parce 
qu*elles  caractérisent  deux  âges  diflérents. 

H.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 

CATALOGUE 

Des  Êchlnides  recueillis  par  M,  Roussel  dans  le  len^ain  Crétacé 
des  Petites  Pyrénées  et  des  Corbières, 

Par  M.  G.  Cotteau. 

Pi.  XVI-XX 

ETAGE  APTIEN. 

1.  E':uiNOSPATAGus   coLLEGNOi  (Sismoûda),   d'Orbigay,    1853.   — 
Yoy.  d'Orbigny,  Pal.  fr..  Ter.  crét.,  t.  VI,  p.  69,  pi.  DGCCLXXXVl. 
Loc.  —  La  Clape  (Aude).  —  Coll.  ttoussel. 

(1)  Crétacé  de  TAriège  et  de  l'Aude  —  Buliciiti,  3«  série,  tome  XIV,  page  flW. 
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2.  Peltastes  archiaci,  Gotteau,  i861.  — Voy.  Cotteau,  Pal.  fr.^ 
Tn\  crél,,  t.  VU.  p.  ilO,pl.  MXW,  fig.  H-17. 

l.uc.  —  La  Clape  (Aude).  —  Coll.  Roussel. 

3.  Salknia  rRf:sTENSis(Gras:,  Desor,  1856.  — Voy.  Cotteau,  PaLfr,^ 
Ter.  crét.y  Vil,  p.  137,  pi.  MXXXII,  fig.  1-9. 

L*exemplaire  recueilli  à  Fonfroide  est  remarquable  par  sa  grande 
taille  et  sa  belle  conservation  ;  il  se  rapproche  beaucoup  du  type 
provenant  du  Kimet  (Isère),  figuré  pi.  MXXXII,  fig.  9  et  10. 

Loc.  —  Fonfroide,  La  Clape  (Aude;.  Coll.  Roussel. 

4.  PsELDODiADKMA  MALBOsi  (Agassiz),  Coltcau,  1863.  —  Voy.  Cot- 
teau, Pal.  fr.,  Ter.  crét.,  t.  VII.  p.  418,  pi.  M VI  et  MVII. 

Loc.  — La  Clape  (Aude).  Coll.  Roussel. 

5.  CiDARis  MALUM.  A.  Gras,  1848.  —  Voy.  Cotteau,  Pal.  fr,^  Ter. 
crét.  t.  VI,  p.  198,  pi.  MXLT. 

Loc.  —  La  Clape  (Aude).  —  Coll.  Roussel. 

ETAGE  ALBIEN. 

1.  Hemiaster  minimus  (Agassiz),  Desor,  1847.  -  Voy.  d'Orbigny, 
Pal.  fr.,  (er.  crét.  t.  VI,  p.  225,  pi.  DCCCLXXII. 

Dos  1853,  d'Orbigny  avait  réuni  à  VU.  minimus,  VH.phrynus^  établi 
sur  des  exemplaires  comprimés  et  déformés.  Les  échantillons  d7/. 
minimus,  recueillis  par  M.  Roussel  sont  parfaitement  caractérisés  et 
ne  sauraient  être  distingués  du  type. 

Loc. —  Pradiôres,  Foix,  Audinac  (Ariège);  le  Bézu  (Aude).  — 
Coll.  Roussel. 

2.  EriASTER  ricohdeaui  (d'Orbigny),  Cotteau,  1864?  —  Voy.  d'Or- 
bigny,  Pal.fr.,  Ter.  crét.,  t.,  VI,  pr223,  pi.  DCCCLXXI,  —  Cott., 
Etudes  sur  les  IJchin.  foss.  du  dép.  de  TYonne,  t.  11.  p.  196.  pi.  LXVll, 
fig.  6-12. 

Les  nombreux  exemplaires  que  nous  a  envoyés  M.  Roussel  sont 
en  assez  mauvaise  élat  et  un  peu  déformés  ;  ce  n'est  pas  sans  quel- 
que doute  que  nous  rapportons  cette  espèce  a  l'E.  Ricordeaui;  cer- 
tains individus,  cependant,  par  leur  taille,  par  leur  forme  et  la  dimen- 
sion de  leurs  aires  ambulacraires,  se  rapprochent  beaucoup  des 
exemplaires,  qu*on  rencontre  dans  l'Yonne. 

Loc.  —  Audinac  (^Ariège);  Saint-Julia-du-Bec  (Aude).  Assez  com- 
mun. Coll.  Roussel. 

3.  Discoïdea  r.ONiCA,  Desor,  1842.  —  Voy.  Cotteau,  Pal.  fr.,  Ter. 
crét.  L  VII,  p.  16,  pi.  MVllI,  fig.  MO. 

Types  bien  caractérisés. 
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Loc.  —  Pradières  (Ariège).  Assez  ôommon.  Coll.  Roussel. 

4.  Peltastbs  studeri  (Agassiz,)  Gotteau,  1861.  —  Voy.  Pal,  /V., 
Ter.  crét.,  t.  VU,  p.  lil,  pi.  MXXVI. 

Cette  espèce,  placée  dans  l'origine  dans  le  genre  Salenia  est  un 
Téritable  Peltastes^  ainsi  que  je  l'ai  reconnu  depuis  longtemps  ;  elle 
se  distingue  très  nettement  de  ses  oongénères  par  sa  forme  renflée, 
par  son  péristome  petit  et  enfoncé,  par  son  périprocte  largement 
ouvert  et  surtout  par  les  impressions  très  accentuées  qui  sillonnent 
son  appareil  apical.  En  1863,  j^ayais  signalé  la  présence  de  cette 
espèce  dans  l'étage  albien  de  Pradières. 

Loc.  —  Pradières  (Ariège).  Coll.  de  l'abbé  Pouech,  Roussel. 

3.  Salenia  prestbnsis,  Desor,  1856.  — Voy.  Cotteau,  Pal.  fr.,  Ter. 
crée,  t.  VU,  p.  137,  pi.  MXXXII  et  MXXXIII,  fig.  1. 

Bien  que  nous  n'ayons  sous  les  yeux  qu'un  seul  exemplaire  assez 
mal  conservé  de  cette  espèce,  il  nous  a  paru  qu'elle  se  rapportait  cer- 
tainement au  Salenia  prestensis  qui  occupe  ordinairement  un  niveau 
plus  inférieur,  et  que  nous  venons  de  signaler  dans  Tétage  aptien. 

M.  Roussel,  du  reste,  nous  écrit  qu*il  a  rencontré  cette  espèce 
dans  une  couche  de  passage,  immédiatement  supérieure  à  TAptien 
et  que  cette  couche  renferme  en  outre  Cidaris  pyrenaica  et  C.  Sori- 
gneli  (Pyrénées-Orientales). 

Loc.  — Saint-Paul-de-Fenouillet.  Coll.  Roussel. 

6.  Cidaris  pyrenaica,  Cotteau,  1862.  —  Voy.  Cotteau  ;  Pal.  fr.,  Ter. 
crét.,  t.  Vil,  p.  201,  planche  MXLVII  et  MXLVIII,  flg.  1  -  10. 

Radioles  parfaitement  caractérisés.  D'après  les  indications  qui 
nous  avaient  été  précédemment  fournies,  nous  avions  placé  cette 
espèce  dans  le  terrain  néocomien  supérieur.  La  couche  qui  la  ren- 
fernoie,  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  et  au  Bézu  fait  partie  de  l'étage 
albien. 

Loc.  —  Saint-Paul-de-Fenouillet  (Pyrénées-Orientales);  Le  Bézu 
(Aude).  Coll.  de  l'abbé  Pouech,  Roussel,  ma  Collection. 

ETAGE  CÉNOMANIEN 

1.  Hemiaster  bufo  (Brongniart),  Desor,  1847.  —  Voy*  d'Orbigny, 
Pal.  fr..  Ter.  crét.,  t.  VI,  p.  227,  pi.  DCCCLXXIIl. 

Quelques-uns  de  nos  exemplaires  présentent  parfaitement  les  ca- 
ractères du  type  et  sont  très  reconnaissables  à  leur  forme  épaisse  et 

XV.  41 
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trapue,  à  leurs  aires  ambulacraires  postérieures  relativement  assez 
longues. 

Loc, —  Sesenac,  Pradières,  (Ariège);  Durban  (Aude).  Assez  com- 
mun. Coll.  Roussel. 

2.  Hkmiaster  regulusanus,  d'Orbigny,  1854.  —  Voy.  d'Orbigny,  Pal. 
fr..  Ter.  crét.,  t.  VI,  p.  248,  pi.  DCGCLXXXIV. 

C'est  avec  quelque  doute  que  nous  rapportons  cette  espèce  à  m. 
regulusanus,  découvert  par  M.  Toucas  aux  environs  du  Beausset  (Var), 
dans  une  couche  attribuée  par  d'Orbigny  à  l'étage  sénonien.  Notre 
exemplaire  diffère  un  peu  du  type  ûguré  par  sa  taille  plus  petite  el 
par  ses  aires  ambulacraires  postérieures  un  peu  moins  divergentes, 
mais  il  s'en  rapproche  beaucoup  par  sa  forme  renflée  et  allongée, 
par  l'absence  de  sillon  antérieur,  par  la  brièveté  de  ses  aires  ambula- 
craires paires  postérieures,  par  son  périprocte  longitudinal.  Notre 
exemplaire  offre  quelques  rapports  avec  H.  nasutulus^  Sorignet  (H. 
punctatuSy  d'Orbigny),  mais  cette  dernière  espèce  est  moins  allongée; 
ses  aires  ambulacraires  sont  plus  droites  et  moins  flexueuses,  son 
périprocte  est  plus  transversc. 

Loc.  —  Padern  (Aude).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

3.  MicRASTER  antiquus,  Cotlcau,  i88f.  PI.  XVI,  fig.  1  — 4. 
Espèce  de  Forte  taille,  cordiforme,  échancrée  et  dilatée  en  avant, 

subacuminée  en  arrière.  Face  supérieure  renflée^  obliquement  déclive 
en  avant,  haute,  subcarènée  et  légèrement  convexe  dans  la  région 
postérieure,  ayant  sa  plus  grande  largeur  un  peu  en  avant  du  som- 
met apical.  Face  inférieure  bombée  dans  Taire  interambulacraire  im- 
paire, arrondie  sur  les  bords,  déprimée  en  avant  du  péristome. 
Face  postérieure  étroite  acuminée,  un  peu  tronquée,  fortement 
rentrante.  Sommet  ambulacrairc  subcentral.  Sillon  antérieur  se 
prolongeant  directement  du  sommet  au  péristome,  médiocrement 
creusé  à  sa  partie  supérieure,  mais  entamant  fortement  l'ambitus. 
Aires  ambulacraires  paires  inégales,  les  antérieures  droites,  diver- 
gentes, beaucoup  plus  longues  et  un  peu  plus  profondes  que  les 
autres  qui  sont  un  peu  flexueuses,  les  unes  et  les  autres  creusées 
au  milieu.  Zones  porifères  formées  de  pores  petits,  allongés,  inégaux, 
unispar  un  sillon,  séparés  par  une  côte  fixement  granuleuse.  Zone 
interporifère  à  peu  près  de  môme  largeur  que  Tune  des  zones  pori- 
fères. Tubercules  scrobiculés,  finement  crénelés  et  perforés,  très 
petits  à  la  face  supérieure;  un  peu  plus  gros  à  la  face  inférieure. 
Granulation  intermédiaire  abondante  et  homogène.  Péristome  très 
excentrique  en  avant,  muni  d'une  lèvre  saillante.  Périprocte  ovale. 
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Appareil  apical  pourvu  de  quatre  pores  génitaux  ;  la  plaque  madré- 
poriforme  un  peu  plus  développée  que  les  autres,  ne  parait  pas  se 
prolonger  au  delà  des  plaques  ocellaires  antérieures.  Fasciole  sous- 
anal. 

Hauteur,  40  millimètres;  diamètre  an téro -postérieur,  62  millimè- 
tres ;  diamètre  transversal,  63  millimètres. 

Rapports  et  différences.  Cette  espèce  présente,  au  premier  as- 
pect, quelque  ressemblance  avec  le  M,  Heberti^  de  Lacvivier  ;  elle 
nous  a  paru,  cependant,  s'en  distinguer  d'un  manière  positive  par  sa 
taille  plus  forte  et  moins  élevée,  par  son  aspect  plus  cordiforme,  par 
>a  face  supérieure  plus  sensiblement  déclive  en  avant,  par  son  som- 
met plus  central,  par  son  sillon  antérieur  entamant  plus  largement 
Tambitus. 

Sa  physionomie  générale  est  un  peu  celle  du  M.  glyphus,  Schluter, 
mais  il  s'en  éloigne  certainement  par  la  disposition  et  la  structure 
de  ses  aires  ambulacraires  paires. 

Loc.  —  Sezenac  (Ariège).  Rare.  Coll.  Roussel. 

ExrucATiON  DBS  FIGURES.  —  PI.  XVI.  fig.  1,  antiquus^  vu  de  côté  ;  fig.  2, 
face  supérieure  ;  fig.  3,  plaques  ambulacraires  grossies  ;  fig.  4, 
appareil  apical  grossi. 

4.  Epiaster  distinctus  (Agassiz),  d'Orbigny,  1853.— Voy.  d'Orbigny, 
PaL  fr..  Ter.  crét,,  t.  VI,  p.  196,  pi.  DCCCLXI. 

M.  Roussel  nous  a  communiqué  un  grand  nombre  d'exemplaires 
cénomaniens  du  genre  Epiaster.  Malheureusement  presque  tous, 
comme  ceux  de  Tètage  albien  dont  ils  se  rapprochent  un  peu,  ^oni 
en  mauvais  état,  comprimés  et  déformés.  Quelques-uns  par  leur 
taille,  par  leur  aspect  cordiforme,  par  leur  face  postérieure  verti- 
calement tronquée  présentent  bien  les  caractères  de  V Epiaster  dis- 
tinctus ;  d*autres  s'en  éloignent  notablement,  et  constituent,  suivant 
toute  probabilité,  une  espèce  particulière,  mais  ils  sont  trop  incom- 
plets pour  pouvoir  être  décrits.  Associés  à  ces  grands  exemplaires,  il 
s*en  rencontre  à  Padern,  à  Durban,  plusieurs  autres  qui  offrent  une 
assez  grande  ressemblance  avec  Y  Epiaster  mevidanensis,  de  l'étage 
turonien,  sans  qu'il  me  soit  possible,  cependant,  en  raison  de  leur 
conservation,  d'être  certain  de  leur  identité.  Peut-être  ne  sont-ils 
que  des  variétés  jeunes  de  VE.  distinctus. 

Loc.  —  Cadarcet,  Roquefixade,  Leichert  (Ariège)  ;  Padern,  Saint- 
Julia-de-Bec,  Durban  (Aude).  Coll.  Roussel. 
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5.  Epiaster  ROUSSEL,  Cotteau,  1887.  (PI.  XVIflg.  5  et  6.) 
Espèce  de  taille  assez  forte,  épaisse,  oblongue,  arrondie  et  légè- 
rement  rétrécie  en  arrière.  Face  supérieure  uniformément  renflée, 
ayant  sa  plus  forte  épaisseur  dans  la  région  postérieure  et  sa  plus 
grande  largeur  en  arrière  du  sommet  apical,  subcarénée  dans  Taire 
interambulacraire  impaire.  Face  inférieure  arrondie  sur  les  bords, 
un  peu  renflée  en  arrière.  Face  supérieure  subtronquée,  très  légère- 
ment oblique.  Sommet  ambulacaire  un  peu  excentrique  en  avant 
Sillon  antérieur  médiocrement  ezcavé,  large  et  atténué  vers  Tam- 
bitus.  Aires  ambulacraires  paires  excavées,  divergentes,  inégales,  les 
aires  antérieures  plus  longues  que  les  autres.  Zones  porifères,  larges, 
formées  de  pore  étroits,  très  allongés ,  unis  par  un  sillon,  séparés 
par  une  bande  de  test  granuleux.  Zone  inter-porifère  moins  large 
que  Tune  des  zones  porifères,  lisse  en  apparence,  garnie  en  réalité 
de  granules  très  fins  et  bordée,  de  chaque  côté,  d'une  rangée  très 
distincte  de  petits  granules.  Tubercules  petits,  saillants,  très  espacés; 
granulation  intermédiaire,  abondante  et  homogène.  Péristome 
excentrique  en  avant,  mais  assez  éloigné  du  bord.  Périprocte  ellip- 
tique, s*ouvrant  au  sommet  de  la  face  postérieure. 

Hauteur,  39  millimètres;  diamètre  antéro-postérieur,  55  milli- 
mètres;  diamètre  transversal,  48  millimètres. 

Rapports  et  différences.  Cette  espèce  ne  nous  a  pas  paru  devoir 
être  réunie  à  aucune  des  espèces  à! Epiaster  que  nous  connaissons  ; 
sa  face  postérieure,  presque  verticalement  tronquée,  la  rapproche 
un  peu  de  Y  Epiaster  distinctus  dont  elle  s'éloigne,  cependant,  d'une 
manière  positive  par  sa  forme  plus  ovale  et  plus  épaisse,  par  sa  face 
supérieure  plus  uniformément  bombée,  par  ses  aires  ambulacraires 
moins  profondément  creusées,  par  la  structure  de  ses  aires  ambula- 
craires. Voisine  également  de  VEpiaster  Ricordeaui^  elle  s'en  éloigne 
par  sa  taille  moins  forte,  par  ses  aires  ambulacraires  moins  excavées 
et  autrement  disposées. 

Loc. —  Fonfroide  (Aude).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

ExpucATiON  DES  FIGURES.  —  Pi.  XVI,  ûg.  5,  E.  Rousseli^  vu  de 
côté;  fig.  6,  plaques  ambulacraires  grossies. 

6.  —  HoLASTER  suBGLOBOSus  (Lcskc),    Agassiz,  1836.  — Voy.  d'Orb., 
Pal.  fr.y  Ter.  crét.,  p.  97,  pi.  DCCCXVI. 
Exemplaires  parfaitement  caractérisés. 

Loc.-— Sezenac  (Ariège),  Commun.  Coll.  Roussel,  Grégoire,  ma 
collection. 
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7.  HoLASTBR  L^Yis  (de  Luc),  Agassiz,i883.  — Voy.  d'Orb.  Pal.  fra,^ 
Ter.  crét,  t.  VI,  p.  83,  pi.  DCCCXII. 

Ainsi  que  l'a  fait  M.  de  Loriol,  nous  réunissons  à  VHoL  UpvU^ 
YHoL  marginalis  qui  n'en  est  qu'une  variété  et  n*en  diffère  que  par 
sa  forme  générale  plus  déprimée;  dans  les  deux  variétés  la  face 
inférieure  est  plane,  tranchante,  carénée  sur  les  bords.  Les  exem- 
plaires recueillis  par  M.  Roussel  sont  assez  mal  conservés  et  ce- 
pendant parfaitement  reconnaissables.  Dans  certaines  régions,  l'es- 
pèce appartient  à  la  fois  aux  étages  albien  et  cénomanien.  Dans 
l'Aude  et  l'Ariège,  elle  se  rencontre  seulement  dans  l'étage  cénoma- 
nien. 

Loc.  —  Gadarcet  (Ariège);  Saint-Julia-de-Bec  (Aude).  Assez  abon- 
dant. CoU.  Roussel,  ma  collection. 

8.  Pyrina  DBS  MouLiNSi,  d'Archiac,  1867. — Voy.  d'Orbigny, /^a/. /r., 
Ter.  crét.,  t.  VI,  p.  476,  pi.  CMLXXXl,  flg.  7-11. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  doute  que  nous  rapportons  au  Pyrina 
Des  il/ou/}>ui  l'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux;  assurément 
il  se  rapproche  de  l'espèce  décrite  et  figurée  par  d'Archiac,  mais  il 
en  diffère  un  peu  par  son  périprocte  moins  marginal  et  parfaitement 
visible  sur  la  face  supérieure.  Nous  n'aurions  pas  hésité  à  en  faire 
une  espèce  distincte,  si  nous  n'avions  remarqué,  parmi  nos  échan- 
tillons de  l'étage  cénomanien  de  Tournay  et  du  Mans,  certains  exem- 
plaires chez  lesquels  le  périprocte  tend  à  remonter  un  peu  et  est  vi- 
sible à  la  face  supérieure.  Provisoirement  nous  laissons  à  notre 
exemplaire  unique  le  nom  de  Des  Moulinsù 

Loc.  Leichert  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Canal. 

9.  Pyrina  Rousseli,  Cotteau,  1887.  PI.  XVIl,  fig.  1-3. 

Espèce  de  grande  taille,  oblongue,  ovale,  arrondie  en  avant  et  en 
arrière,  un  peu  dilatée  en  avant,  légèrement  rétrécie  dans  la  région 
postérieure.  Face  supérieure  épaisse,  plus  ou  moins  haute,  unifor- 
mément bombée.  Face  inférieure  presque  plane,  pulvinée,  renflée 
sur  les  bords.  Sommet  apical  subcentral.  Aires  ambulacraires  droites, 
aiguës  à  leur  partie  supérieure,  s'élargissant  insensiblement,  en 
descendant  vers  l'ambitus.  Zones  porifères  formées  de  pores 
simples,  très  petits,  rapprochés  les  uns  des  autres,  disposés  à  la  face 
supérieure  par  paires  serrées,  s'espaçant  un  peu  et  déviant  de  la 
ligne  droite  à  la  face  inférieure,  tendant  à  se  multiplier  un  peu  près 
du  péristome.  Tubercules  scrobiculés,  fmement  crénelés  et  perforés. 
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épars  sur  toute  la  surface  du  test,  espacés  à  la  face  supérieure,  plus 
abondants  et  plus  serrés  en  dessous,  Péristome  elliptique,  un  peu 
oblique,  s'ouvrant  au  milieu  de  la  face  inférieure.  Périproctede  grande 
dimension,  allongé,  acuminé  à  sa  partie  supérieure,  situé  à  la  base 
du  bord  postérieur  qu'il  entame  fortement,  de  manière  à  6tre  visible, 
seulement  de  côté  et  en  dessous. 

Cette  espèce  varie  dans  sa  forme  plus  ou  moins  haute,  mais 
toujours  ovale,  et  un  peu  rétrécie  en  arrière. 

Hauteur,  26 millimètres  ;  diamètre  antéro-postérieur,  40 millimètres; 
diamètre  transversal,  35  millimètres. 

Individu  très  renflé,  hauteur,  29  millimètres;  diamètre  an- 
téro-postérieur,  40  millimètres;  diamètre  transversal,  35  millimè- 
tres. 

Rapports  et  différences.  Cette  espèce  se  distingue  nettement 
de  ses  congénères  par  sa  grande  taille,  par  sa  forme  ovale,  arrondie 
et  un  peu  dilatée  en  avant,  légèrement  rétrécie  en  arrière,  par  son 
périprocte  très  grand  et  placé  très  bas.  —  Parmi  les  espèces  crétacées, 
la  plus  voisine  est  le  Pyrina  cylindrica;  elle  en  diffère  par  sa  taille 
plus  forte,  sa  forme  plus  ovale  et  plus  sensiblement  étroite  en  arrière, 
par  son  périprocte  situé  plus  bas. 

LoG.  —  Pradières,  Leichert,  Durban  (Ariège);  Padern  (Aude).  Assez 
commun.  Coll.  Roussel,  abbé  Pouech,  ma  collection. 

Explication  des  figures.  —  PI.  XVll  fig.  i,  P.  Rousseli  vu  sur  la 
région  postérieure;  fig.  2,  autre  exemplaire,  vu  sur  la  face  supé- 
rieure; fig.  3,  face  inférieure. 

iO.  Pygaulus  suBiSQUALis,  Agassiz,  1817.  —  Vog.  d'Orbigny,  PaL 
fr..  Ter.  crét.  t.  VI,  p.  358,  pi.  DCCCCXXXVI. 

Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce  qu'un  seul  exemplaire  chez 
lequel  manque  la  partie  infra-postérieure  ;  cependant  sa  forme  géné- 
rale épaisse,  renflée,  subdéprimée  en  dessus,  arrondie  en  avant, 
tronquée  en  arrière,  son  appareil  apical  excentrique,  ses  aires  ambu* 
lacraires  subpétaloïdes  largement  développées,  bien  que  formées  de 
zones  porifères  étroites,  ne  nous  laissent  aucune  incertitude  sur  son 
identité  spécifique. 

Loc:  —  Padern  (Aude).  Très  rare.  Coll.  Roussel.  11.  —  botriopygus 
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Ataxeusis,  Cotteau,  1887.  PI.  XVII,  fig.  4-7. 

Espèce  de  petite  taille,  allongée,  étroite  et  arrondie  en  avant,  à 
peine  un  peu  plus  dilatée  en  arrière.  Face  supérieure  médiocrement 
renflée.  Face  postérieure  tronquée  verticalement.  Sommet  ambula- 
craire  très  excentrique  en  avant.  Aires  ambulacraires  fortement 
pétaloïdes,  étroites,  rentiées,  inégales,  les  aires  postérieures  plus 
longues  que  les  autres,  les  antérieures  plus  ilexueuses  plus  larges, 
et  se  rétrécissant  à  leurextrémité.  Zones  porifères  bien  développées, 
formées^  de  pores  unis  par  un  sillon,  disposés  par  paires  serrées, 
transverses  et  que  sépare  une  petite  bande  granuleuse.  Zone  inter- 
porifère  étroite,  un  peu  renflée.  Tubercules  petits»  scrobiculés 
épars  sur  toute  la  face  supérieure,  un  peu  plus  gros  vers  le  bord.  La 
face  inférieure  n'est  pas  conservée  et  ne  permet  pas  de  voir  la 
structure  et  la  position  du  péristome.  Périprocte  petit,  ovale, 
allongé,  supramarginal.  Appareil  apical  muni  de  quatre  pores  génitaux, 
remarquable  par  le  développement  de  la  plaque  madréporiforme  qui 
occupe  le  centre  de  Tappareil. 

Hauteur:  10  millimètres;  diamètre  antéro-postérieur,  21  milli- 
mètres ;  diamètre  transversal,   18  millimètres? 

Rapports  et  différences.  —  Cette  petite  espèce,  en  raison  de  la 
forme  et  de  la  position  de  son  périprocte,  nous  a  paru  appartenir  au 
genre  Botriopygus;  elle  se  distingue  nettement  de  ses  congénères 
par  sa  petite  taille,  par  sa  face  supérieure  très  déprimée,  par  son 
sommet  très  excentrique  en  avant,  par  ses  aires  ambulacraires 
illongées,  inégales,  par  ses  zones  porifères  fortement  développées, 
réparées  par  une  zone  interporifère  étroite  et  renflée,  par  son  péri- 
procte petit  et  supramarginal. 

Loc.  —  Padern  (Aude).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

Explication  dus  figures.  —  PI.  XVII  flg.  4,  B.  ataxensis,  vu  de 
côté;  fig.  5,  face  supérieure;  fig.  6,  face  postérieure;  fig.  7,  appareil 
apical  et  portion  de  la  face  supérieure  grossis. 

12.  DiscoiDEACYUNDRiCA(Lamarck),  Agassiz,  1847.  —  Voy.  Cotteau, 
Pal.  fr..  Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  28,  pi.  MX  et  MXI. 

Types  parfaitement  caractérisés. 

Loc.  —  Sezenac  (Ariège).  Assez  rare.  Coll.  Roussel,  Grégoire. 

13.  DiscoiDEA  suBucuLUs,  Klciu,  1734.  —  Voy.  Cotteau,  Pal.  fi\, 
Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  23,  pi.  iMXI  fig.  8-16. 

Types  nombreux  et  parfaitement  caractérisés. 
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L'espèce  varie  dans  sa  taille,  dans  sa  forme  plus  ou  moins  conique, 
mais  sera  toujours  reconnaissable  à  la  disposition  de  ses  tubercules 
et  des  granules  qui  les  accompagnent,  à  la  double  carène  qui  partage 
les  aires  interambulacraires,  à  son  appareil  apical  muni  seulement  de 
quatre  plaques  génitales!  perforées. 

Loc,  —  Pradières,  Gadarcet,  Leichert,  Sarda  près  Vernajoul,  Saint- 
Martin  de  Garalph,  Durban,  Clermont,  Roquefizade  (Ariège)  ;  Saint- 
Julia-du-Bec,  Padern  (Aude).  —  Abondant.  Coll.  Roussel,  ma  col- 
lection. 

14.  —  DiscoiDEA  ABiZENSis,  Cotteau,  1887.  PI.  XVIIy  fig.  8-12. 

Espèce  de  taille  assez  forte,  circulaire,  très  légèrement  pentago- 
nale.  Face  supérieure  élevée,  conique,  subanguleuse  au  pourtour. 
Face  inférieure  plane,  concave  au  milieu.  Aires  ambulacraires  à  fleur 
de  test,  algues  au  sommet,  s'élargissant  en  descendant  vers  Tam- 
bitus.  Zone  porifères  formées  de  pores  très  petits,  simples,  disposés 
par  paires  obliques,  serrées,  très  régulièrement  disposées  à  la  face  supé- 
rieure, déviant  un  peu  de  la  ligne  droite  à  la  face  inférieure,  sans  se 
multiplier  autour  du  péristome.  Tubercules  crénelés  et  perforés, 
augmentant  un  peu  de  volume  à  la  face  inférieure,  formant,  vers 
l'ambitus  et  en  dessus,  des  rangées  verticales  assez  régulières  dont 
le  nombre  varie  suivant  la  taille  des  individus  ;  on  en  compte 
quatorze  et  même  seize  chez  les  individus  de  forte  taille  dans  les  aires 
interambulacraires,  et  six  dans  les  aires  ambulacraires.  Deux  des 
rangées  interambulacraires,  un  peu  plus  développées  que  les  autres, 
persistent  seules  jusqu^au  sommet  et  correspondent,  à  deux  carènes 
apparentes,  surtout  à  la  face  supérieure.  Granules  fins,  serrés,  homo- 
gènes, formant  en  dessus,  des  cordons  horizontaux  espacés,  assez  régu- 
liers, avec  quelques  granules  épars.  La  suture  des  plaques  interambu- 
lacraires supérieures  est  assez  nettement  tranchée  et  présente  à  la  base 
une  dépression  oblongue,  lisse,  dépourvue  de  granules.  Péristome 
subcirculaire,  assez  profondément  enfoncé.  Périprocte  très  grand, 
allongé,  piriforme,  occupant  plus  des  deux  tiers  de  l'espace  compris 
entre  le  bord  postérieur  et  le  péristome.  Appareil  apical  étroit,  pen- 
tagonal,  granuleux  composé  de  cinq  plaques  ocellaires  perforées,  de 
quatre  plaques  génitales  perforées  et  d'une  plaque  complémentaire 
imperlorée.  Les  cinq  plaques  génitales  de  l'appareil  présentent 
plus  ou  moins  l'aspect  madréporique. 

Hauteur,  12  millimètres;  diamètre  antéro-postérieur  et  diamètre 
transversal,  33  millimètres. 

Rapports  et  différences.  Gette  espèce  se  montre  associée  au  D* 
subuculus,  et  ce    n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  nous  avons 
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cm  devoir  Ton  séparer.  Si  les  principaux  caractères  des  deaz  espèces 
sont  identiques»  leurs  dimensions  sont  tellement  différentes  qu*il  ne 
nous  a  pas  paru  possible  de  les  réunir.  Indépendamment  de  sa  taille 
beaucoup  plus  forte,  D.  arizensxs  offre,  dans  la  disposition  de  ses 
granules  interambulacraires,  des  différences  qui  contribuent  encore 
à  éloigner  les  deux  espèces. 

Loc.  —  Pradières,  Laborie  près  Foix,  Roquefixade  Montgaillard 
(Ariège);  Padern  (Aude).  Coll.  Roussel,  ma  collection. 

ExpucATiON  DBS  FIGURES.  —  PI.  XYII,  fig.  8,  />•  orizensts^  vu  de  côté  ; 
fig.  9,  face  supérieure;  fig.  iO,  autre  exemplaire,  vu  sur  la  face  infé- 
rieure; fig.  li,  plaque  interambulacraire  grossie;  fig.  12,  appareil 
apical  grossi. 

15.  HoLECTYPUs  CBNOMANENSis,  Gucranger  1859.  —  Voy.  Cotteau, 
Pat.  fr..  Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  53,  pi.  MXVI,  fig.  8-18. 

Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce  qu'un  seul  exemplaire  assez 
mal  conservé,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  doute  que  nous  le  rappor- 
tons à  VH.  cenomanensis^  bien  qu'il  présente  parfaitement  la  physio- 
nomie de  l'espèce. 

Loc.  Durban  (Aude).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

16.  EcHiNocoNUs  CASTANEA.  (Brougnlart),  d'Orbigny,  var.  rho- 
tomagensis.  —  Voy.  Cotteau,  PaL  fr.,  Ter.  crêt.^  t.  vi,  p.  509, 
pi.  DGGCCXCUI. 

Dans  une  note  publiée,  en  1881,  [Bull,  de  la  Soc.  des.  se.  nat.  de 
rVonne^  3*  sér.,  t.  IV,  p.  136),  j'ai  cherché  à  démontrer  combien 
étaient  variables  la  forme  de  YEchin.  castanea,  auquel  j*ai  réuni, 
comme  l'avait  fait  avant  moi  M.  de  Loriol,  VEch.  rhotomagensis  qui 
n'en  est  qu'une  variété.  L'exemplaire  recueilli  à  Pradières  par 
M.  Roussel,  correspond  très  bien  à  la  variété  rhotomagensis  que 
caractérisent  sa  forme  un  peu  allongée,  subpentagonale,  anguleuse, 
sa  face  supérieure  médiocrement  renflée,  son  périprocte  situé  un 
peu  au-dessus  du  bord. 

Loc.  —  Pradières  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

Indépendamment  de  VEch.  castanea,  M.  Roussel  a  rencontré  dans 
l'étage  cénomanien  de  TAriège,  deux  exemplaires  d*Echinoconus  qui 
rappellent  un  peu  E.  mixtus,  par  leur  grande  taille,  par  leur  forme 
élevée  et  conique  et  par  leur  face  inférieure  tout  à  fait  plane  ;  le 
périprocte,  cependant,  est  plus  élevé. 

Nous  devons  nous  borner  à  indiquer  ce  rapprochement  possible, 
car  nos  deux  exemplaires  sont  trop  mal  conservés  pour  quUls  puis* 
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sent  être  déterminés  d'une  manière  positive.  Ils  proviennent  de 
Laborie,  près  Foiz  (Ariôge). 

17.  Pygaster  truncatus.  Agassiz,  1840.  —  Voy.  Cotteau,  Pal.  /r., 
Ter.  crét.,  t.  VII,p.  70,  pi.  MXXI. 

Exemplaire  unique,  de  taille  moyenne,  présentant  parfaitement 
tous  les  caractères  du  type. 
Loc.  —  Leichert  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

18.  Peltastes  STUDERi.Cotteau,  1861.  —Voy.  Gotteau,  Pal.  fr.^ Ter. 
crét.,  t.  VII.  p.  111,  pi.  MXXVI. 

Cette  espèce,  déjà  signalée  dans  Tétage  albien,  se  retrouve  dans 
rétage  cénomanien  ;  Tidentité  spécifique  des  exemplaires  recueillis 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  étages  est  certaine. 

Loc.  —  Pradières  (Ariège).  Assez  abondant.  Coll.  Roussel. 

19.  Peltastes  acanthoidbs  (Des  Moulins),  Agassiz,  1846.  —  Voy. 
Gotteau,  Pal.  fr..  Ter.  a^éL,  t.  VU,  p.  114,  pi.  MXXVII. 

Un  seul  exemplaire,  mais  parfaitement  caractérisé  et  ne  laissant 
aucun  doule  sur  sa  détermination. 
Loc.  —  Padern  (Aude).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

20.  Salenia  scuTiGBRA(Goldfuss),  Gray.  1835.  — Voy.  Gotteau,  PaL 
fi\,  Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  154,  pi.  MXXXVl  et  MXXXVII. 

Parmi  les  exemplaires  qui  nous  ont  été  communiqués,  nous 
retrouvons  plusieurs  des  variétés  figurées  dans  la  Paléontologie 
française  ;  la  face  supérieure  est  plus  ou  moins  renflée,  quelquefois 
subconique;  l'appareil  apical,  plus  ou  moins  fortement  sillonné,  est 
souvent  très  nettement  circonscrit,  affectant  même  un  aspect  subpen 
tagonal.  On  serait  tenté  de  considérer  cette  dernière  variété  comme 
appartenant  au  S.  rugosa,  d'Archiac  ;  nous  avons  préféré  la  laisser 
parmi  les  S.  scutigera, 

Loc.  —  Pradières,  Leichert  (Ariège)  ;  Durban  (Aude).  Rare.  Coll. 
Roussel. 

21  PsEUDODiADEMA  VARIOLARE  (Brouguiart),  Gottcau,  1864. — Voy. 
PaL  fr..  Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  188,  pi.  MGXVII-MGXX,  fig.  1-3. 

Les  exemplaires  assez  nombreux  que  nous  avons  étudiés  sont  bien 
caractérisés  et  présentent  plusieurs  variétés  ;  Tune  d'elles  est  remar- 
quable par  le  nombre  et  la  finesse  de  ses  tubercules  interambola- 
raires.  Dans  un  autre  échantillon  de  taille  cependant  plus  forte  (var. 
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subnuda)^  les  tubercules  ne  forment  que  quatre  rangées  séparées  à 
la  faee  supérieure  par  une  zone  miliaire  large  et  presque  nue.  Sur 
cet  échantillon,  comme  chez  celui  qui  a  servi  de  type  à  la  variété 
iubnuda^  les  zonas  porifëres  sont  très  fortement  bigéminées. 

LoG.  —  Leichert  (Â.riège)  ;  Padern,  Durban  (Aude).  Assez  commun. 
Coll.  Roussel.  Ma  collection. 

22.  Glyphoctphus  radiatus  (Goldfuss),  Desor,  1856.  —  Voy.  Cot- 
teau,  Pal.  fr.,  Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  MXXVII,  pi.  MXXVII  et  MXXVIII, 
fig.  1-5. 

Deux  exemplaires  parfaitement  caractérisés  malgré  leur  petite 
taille. 

Loc.  —  Padern  (Aude).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

23.  Orthopsisgrawularis  (Agassiz),  Cotteau,  1864. — Voy.  Cotteau, 
Pal.  fr.,  Ter.  crét.  t.  VII  p.  554,  pi.  MCXXX. 

Nous  avons  pu  étudier  plusieurs  exemplaires  de  celte  espèce  ;  bien 
que  variant  un  peu  dans  le  nombre  et  la  grosseur  de  leurs  tubercules, 
ils  nous  ont  paru  plus  granuleux  que  ceux  qu'on  rencontre  à  un 
niveau  plus  supérieur  et  que  j'ai  toujours  désigné  sous  le  nom  d*0. 
miliaris.  Assurément  les  deux  espèce  sont  très  voisines,  et  peut-être 
y  aurait-il  lieu  de  les  réunir  comme  le  fait  notre  collègue  et  ami, 
M.  Peron,  dans  sà  Note  sur  les  calcaires  à  Echinides  de  Jiennes-les-Bains. 
Quant  à  présent,  cependant,  nous  croyons  devoir  conserver  dans  la 
méthode  ÏO.  granularis.  Nous  lui  réunissons  une  variété  de  taille 
plus  forte  et  à  tubercules  encore  plus  prononcés  que  M.  Roussel  a 
rencontrée  à  Leichert,  et  qui  rappelle,  bien  que  sa  forme  soit  moins 
renflée,  VO.  ovata.  Il  serait  difficile  d'associer  à  VO,  miliaris^  cette 
nouvelle  variété  pour  laquelle  nous  ne  voulons  pas  néanmoins  éta- 
blir une  espèce  distincte. 

Loc.  —  Pradières,  Castelnau,  Durban,  Leichert,  Laborie,  près  Foix 
(Ariège).  Rare.  Coll.  Roussel,  ma  Collection. 

24.  —  Cyphosoma  Rousskli,  Cotteau,  1887.  PI.  XVIII,  fig.  1  -  5. 
Espèce  de  taille  moyenne,  subpentagonale,  médiocrement  renflée 

en  dessus,  presque  plane  en  dessous.  Zones  porifères  droites  à  la 
face  supérieure,  subonduleuses  à  l'ambitus,  formées  de  pores  bigém  i  - 
nés  près  du  sommet,  simples  vers  l'ambitus,  se  multipliant  autour 
dupéristome.  Aires  ambulacraires  étroites,  resserrées  par  les  zones 
porifères  à  leur  partie  supérieure,  uu  peu  renflées,  garnies  de  deux 
rangées  de  tubercules  assez  gros,  saillants,   scrobiculés,  au  nombre 
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de  douze  ou  treize  par  série.  Aux  approches  du  sommet,  ces  tuber- 
cules diminuent  de  volume,  s'espacent,  et  prennent  une  disposition 
alterne.  Granules  intermédiaires  inégaux,  quelquefois  mamelonnés, 
formant,  au  milieu  de  l'aire  ambulacraire,  une  rangée  qui  se  dé- 
double vers  Tambitus  et  se  prolonge  çà  et  là  entre  les  scrobicules 
les  plus  espacés.  Aires  interambulacraires  garnies  de  deux  rangées 
de  tubercules  à  peu  près  identiques  à  ceux  qui  recouvrent  les  aires 
ambulacraires,  plus  gros  et  un  peu  plus  épais  à  la  face  supérieure. 
Tubercules  secondaires  peu  développés,  inégaux,  formant  une 
rangée  sineuse  placée,  de  chaque  côté,  sur  le  bord  des  zones  porifères, 
disparaissant  à  la  face  supérieure.  Zone  miliaire  large,  déprimée, 
presque  lisse  an  sommet,  garnie  vers  Tambitus  de  granules  abon- 
dants, inégaux.  Péristome  assez  grand,  subcirculaire,  pourvu 
d*entailles  relevées  sur  les  bords. 

Hauteur,  12  millimètres  ;  diamètre,  29  millimètres. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  offre  quelque  ressem- 
blance avec  le  Cyph,  cenomanense,  Gotteau  ;  elle  en  diffère  par  sa  taille 
plus  forte,  relativement  plus  déprimée,  par  son  ambitus  plus  penta- 
gonal,  par  ses  tubercules  secondaires  paraissant  moins  développés, 
par  ses  granules  miliaires  plus  abondants,  plus  homogènes,  et  n'affec- 
tant point  la  forme  allongée  qu'ils  présentent  chez  le  C,  cenomaneme. 
Notre  espèce  se  rapproche  du  C.  regulare  de  l'étage  turonien,  mais 
cette  dernière  espèce  est  facilement  reconnaissable  à  sa  taille  plus 
petite,  à  ses  pores  non  dédoublés  près  du  sommet,  à  ses  tubercules 
secondaires  relativement  plus  développés,  à  ses  granules  moins 
abondants. 

Loc.  —  Pradières,  Leichert  (Ariège).  Assez  rare.  Coll.  Roussel,  ma 
Collection. 

K\PLICATI0N   DES   FIGURES.  —    PI.  XVllI,    ûg.     1,     C.  RouSSCUy  VU    dO 

côté  ;  fig.  2  ;  face  supérieure  ;  ûg.  3,  face  inférieure  ;  fig.  4 ,  por- 
tion de  l'aire  ambulacraire,  prise  à  la  face  supérieure,  grossie;  tig.  5, 
tubercule  interambulacraire  grossi  • 


25.  —  Gypiiosoma  arizensis,  Gotteau,  1887.  PI.  XVill,  fig.  41 
et  12. 

Espèce  de  grande  taille,  subcirculaire,  légèrement  pentagonale, 
médiocrement  renflée  en  dessus,  plane  en  dessous,  arrondie  sur  les 
bords.  Zones  porifères  droites  à  la  face  supérieure,  subonduleuses 
vers  Tambitus,  formées  de   pores  très  régulièrement  dédoublés  sur 
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toute  la  face  supérieure,  se  multipliant  fortement  près  du  péristome. 
Aires  ambulacraires  étroites  et  resserrées  par  les  zones  porifères  à 
la  partie  supérieure,  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  assez 
gros,  espacés,  surmontés  d'un  mamelon  peu  développé,  au  nombre 
de  treize  ou  quatorze  par  série.  Les  tubercules  de  la  face  supérieure 
diminuent  de  volume,  s'espacent  et  affectent,  près  du  sommet,  une 
disposition  alterne.  Granules  intermédiaires  peu  abondants,  iné- 
gaux, formant  une  rangée  subonduleuse,  qui  tend  à  se  dédoubler 
au  milieu  de  Taire  ambulacraire.  Aires  interambulacraires  pourvues 
de  tubercules  un  peu  plus  gros  et  plus  espacés  que  ceux  qui  garnis- 
sent les  aires  ambulacraires,  au  nombre  de  dix  ou  onze  par  série. 
Tubercules  secondaires  bien  distincts,  inégaux,  formant  une  rangée 
irrégulière  de  chaque  côté  des  aires  interambulacraires,  sur  le  bord  des 
zones  porifères,  persistant  à  la  face  supérieure,  mais  disparaissant 
avant  d'arriver  au  sommet.  Zone  miliaire  presque  nue  près  du  som- 
met, large,  garnie,  vers  l'ambitus,  de  granules  abondants,  inégaux, 
auxquels  se  mêlent  de  petits  tubercules  épars,  crénelés  ou  mamelo- 
nés.  Péristome  à  fleur  de  test,  subcirculaire,  marqué  de  fortes  en- 
tailles relevées  sur  les  bords.  Appareil  apical  très  grand,  pentagonal 
à  en  juger  par  l'empreinte  qu*il  a  laissée. 

Hauteur,  16  millimètres,  diamètre,  39  millimètres. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  par  sa  taille  et  par  sa 
forme  générale,  se  place  dans  le  voisinage  du  Cyphosoma  Archiaci  ; 
elle  nous  a  paru,  cependant,  s'en  distinguer  d'une  manière  positive  par 
son  aspect  plus  pentagonal,  par  ses  zones  porifères  plus  larges  au- 
tour du  périprocte,  par  ses  tubercules  plus  gros,  moins  nombreux,  et 
par  cela  môme  plus  espacés.  Le  C.  Rousseli,  décrit  plus  haut,  se  ren- 
contre associé  à  notre  espèce  ;  il  en  diffère  certainement  par  son  as- 
pect plus  pentagonal,  par  ses  zones  porifères  moins  développées,  par 
ses  tubercules  ambulacraires  et  interambulacraires  plus  homogènes, 
par  ses  tubercules  secondaires  moins  développés,  par  sa  face  infé- 
rieure moins  plane,  par  son  péristome  marqué  d*entailles  plus 
légères. 

Loc.  —  Leichert  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  RousseL 

Expucation  des  figures.  —  PI.  XVIII,  fig.  11,  C.  arizensis  vu  de 
côté;  fig.  12,  face  supérieure;  fig.  13,  face  inférieure. 


26.  —  Cyphosoma  canali,  Colteau,  1887.  PI.  XVIII  fig.  6-10. 
Espèce  de  très  petite  taille,  circulaire,  médiocrement  renflée  en 
dessus,  presque  plane  en  dessous,  arrondie  sur  les  bords.  Zones  po- 
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rifères  onduleuses,  formées  de  pores  simples  offraDi,  près  du  péris- 
tome,  une  tendance  à  se  multiplier.  Aires  ambulacraires  étroites  à 
leur  partie  supérieure,  s'élargissant  vers  Tambitus,  garnies  de  deax 
rangées  de  tubercules  crénelés,  mamelonés,  saillants,  assez  gros, 
laissant  à  peine  la  place  à  quelques  granules  intermédiaires,  au 
nombre  de  sept  ou  huit  par  série.  Aires  interambulacraires  couvertes, 
de  tubercules  de  même  nature,  cependant  un  peu  plus  développés 
vers  Tambitus,  diminuant  rapidement  de  volume  à  la  face  supérieure 
Pas  de  tubercules  secondaires.  Granules  intermédiaires  peu  abon- 
dants. Péristome  très  grand,  circulaire  à  fleur  de  test,  marqué  de 
très  faibles  entailles.  Appareil  apical  subpenlagonal  et  de  large  di- 
mension, à  en  juger  par  l'empreinte  qu'il  a  laissée. 
Hauteur,  3  millimètres;  diamètre,  8  milimètres; 

Rapports  et  différences.  —  Cette  petite  espèce  ne  saurait  être 
coi)fondue  avec  aucun  de  ses  congénères  :  ses  pores  simples  et  on- 
duleux,  ses  tubercules  peu  nombreux  la  rapprochent  des  individus 
jeunes  du  C.  radiatum^  Sorignet  ;  elle  en  diffère  par  sa  taille  plus  pe- 
tite et  plus  déprimée,  par  ses  tubercules  accompagnés  de  granules 
moins  fins,  par  ses  plaques  dépourvues  des  sutures  rayonnantes  qui 
caractérisent  le  Cyph^  radiatum. 

Loc.  —  Leichert  (Ariège).  —  Très  rare.  Coll.  Canal. 

Explication  des  figures.  —  PI.  XVIIl,  fîg.  6,  C.  Canali,  vu  de  côté; 
flg.  7,  face  supérieure  ;  flg.  8  face  inférieure  ;  tig.  U,aire  ambulacraire 
prise  à  sa  partie  supérieure,  grossie. 

^27.  GoNiOPVGUS  Menardi  (Desmarets\  Agassiz,  1838.  —  Yoy.  Cot- 

leau,  PaL  fr..  Ter.  crét.,   t.  XII,  p.  73i,  pi.    MCLXXIX,  flg.  7-14  et 

pi.  MCXXX. 
Plusieurs  exemplaires  parfaitement  caractérisés. 

Loc.  —  Leichert  (Ariège).  Rare.  Coll.'  Houssel,  Canal. 

28.  GoNioPVGUs  MAJOR,  Agassiz,  1838.  —  Voy.  Cotteau,  PaL  franç,^ 
Ter.  crét.,  t.  Vil,  p.  740,  pi.  MCLXXXl  etMCLXXXll,  fig.  4. 

Deux  exemplaires  dont  un  est  parfaitement  caractérisé. 

Loc.  —  Leichert  (Ariège),  Padern  (Aude).  Coll.  Roussel. 

29.  GoNiOPYGUS  SULCATUS,  Guéranger  in  Cotteau  et  Triger,  1839.  — 
Voy.  Cotteau,  Pal.  fr.,  Ter.  crét.,  t.  Vil,  p.  744,  pi.  MCLXXXlI, 
fig.  5-12. 

L'exemplaire  unique  que  nous  a  envoyé  M.  Roussel  parait  bien 
caractérisé  par  sa  taille  très  petite,  par  sa  face  supérieure  bombéff 
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ses  tubercules  plus  uniformes  que  dans  les  autres  espèces, 
son  périprocte  peu  développé  et  vaguement  triangulaire,  par 
appareil  apical  relativement  marqué  de  sillons  au  lieu  d'être 

oc.  —  Leichert  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

3.  GoNioPYGus  ARizENSis,  Cotteau,  1887.  PL  XIX,  fig,  1-4. 
spèce  de  taille  assez  forte,  subcirculaire,  médiocrement  renflée 
iessus,  presque  plane  en  dessous,  arrondie  sur  les  bords.  Zones 
ifères  formées  de  pores  simples,  directement  superposés  à  la  face 
ërieure,  déviant  un  peu  de  la  ligne  droite  à  la  face  inférieure, 
ant  autour  du  péristome  une  tendance  à  se  multiplier.  Aires  am- 
icraires  étroites  à  leur  partie  supérieure,  s'élargissant  vers  Tam- 
is, garnies  de  deux  rangées  de  petits  tubercules  serrés,  homo- 
es,  placés  sur  le  bord  des  zones  porifères,  augmentant  sensible- 
it  de  volume  vers  Tambitus  et  à  la  face  inférieure.  Une  double 
gée  très  régulière  de  tubercules  plus  petits  se  montre  au  milieu  des 
X  rangées  principales  et  descend  jusqu'au  pourtour,  disparaissant 
.  à  peu  au  milieu  des  tubercules  principaux.  De  petits  granules 
;auz  et  épars  accompagnent  çà  et  là  ces  deux  séries  de  tuber- 
3S.  Aires  interambulacraires  munies  de  deux  rangées  de  tubercules 
lants,  fortement  mamelonnés,  très  gros  à  la  face  supérieure,  au- 
>us  de  l'ambitus,  diminuant  de  volume  en  se  rapprochant  du 
imet  ou  du  péristome.  Granules  intermédiaires  très  peu  abon- 
ts.  Péristome  subcirculaire,  à  fleur  de  test,  marqué  de  faibles  en- 
les.  Périprocte  subquadrangulaire. 
auteur,  43  millimètres?...  diamètre,  28  millimètres. 
APPORTS  ET  DIFFÉRENCES.  Trois  espèces  de  Goniopygus  sont  carac- 
(ées  par  la  présence,  au  milieu  des  tubercules  ambulacraires,  de 
c  rangées  de  tubercules  plus  petits  disparaissant  au-dessous  de 
bitus,  G.  delphinensis^  G.  royanus,  et  l'espèce  qui  nous  occupe 
e  moment.  G,  arizensis  que  nous  considérons  comme  nouvelle, 
irément  elle  se  rapproche  du  G.  cielphinensis;  elle  en  diffière  cé- 
dant, par  sa  taille  beaucoup  plus  forte,  par  ses  tubercules  secou- 
es ambulacraires  descendant  plus  bas,  par  ses  tubercules  inter- 
ulacraires  plus  gros  et  plus  saillants  au-dessus  de  l'ambitus  et 
tant,  avec  les  tubercules  plus  petits  de  Taire  ambulacraire  un 
.raste  très  apparent.  Notre  espèce  est  voisine  également  de 
'oyanus^  d*Archiac.  Mais  cette  espèce  se  distingue  facilement  à 
lilie  moins  développée,  à  ses  tubercules  interambulacraires  plus 
logènes,  à  la  présence  de  quelques  petits  tubercules  secondaires 
le  bord  des  zones  porifères,  à  son  périprocte  triangulaire. 
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Loc.  —  Lherm,  Leicbert  (Ariège).  Rare.  Coll.  Ronssel,  tUM 
Pouech. 

Explication  des  hgures.  —  PI.  XIX,  fig.  i,  G.  arizensii^  ta  dt 
côté;  fig.  2,  face  supérieure;  fig.  3,  face  inférieure  ;  fig.  4,  portion  de 
Taire  ambulacraire  supérieure  grossie. 

31.  CoDioPSiSDOMA  (Desmareis),  Àgassiz,  1840.  —  Voy.  Cotteaa,  A/. 
/r.,  Ter.  crét.,  t.  VII.  p.  781,  pi.  MCXCI  etMCXCII,  fig.  1-11. 

Plusieurs  exemplaires  de  petite  taille,  mais  parfaitement  carac- 
térisés. 
Loc.  —  Leichert  (Ariège).  Assez  rare.  Coll.  Roussel,  Canal. 

32.  CoTTALDiA  BENETTiiE  (Kœnig),  Gotteau,  1859.  —  Voy.  Coltein, 
Pal.  fr.,  Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  789,  pi.  MCXCIII  et  HCXaV, 
fig.  1-10. 

Un  seul  exemplaire  parfaitement  caractérisé,  remarquable  par  si 
grande  taille,  sa  forme  surbaissée,  ses  tubercules  fins,  serrés,  abon 
dants,  homogènes,  augmentant  à  peine  de  volume  à  la  face  inlé 
rieure,  disposés  partout  en  séries  transverses  et  subonduleuseï,  n( 
laissant  aucune  place  à  la  zone  miliaire. 

Loc.  —  Pradières  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

33.  Magnosia  arizensis,  Cotteau,  1887.  PI.  XIX,  fig.  5-9. 

Espèce  de  taille  assez  forte,  circulaire.  Face  supérieure  renflée^f^o 
buleuse.  Face  inférieure  presque  plane,  très  arrondie  sur  les  bords 
Zones  porifères  droites,  un  peu  déprimées,  formées  de  petits  pore 
simples,  régulièrement  superposés,  se  multipliant  d'une  manière  trè 
apparente  autour  du  péristome.  Aires  ambulacraires  médiocremen 
développées,  couvertes  de  petits  tubercules  abondants,  épars,  inégaux 
disséminés  sur  toute  la  surface  de  Taire  ambulacraire,  formant,  ce 
pendant,  de  chaque  côté,  sur  le  bord  des  zones  porifères,  deux  nn- 
gées  plus  ou  moins  régulières  qui  deviennent  très  distinctes,  aag 
mentent  un  peu  de  volume  et  occupent  seules  Taire  ambulacrairi 
aux  approches  du  péristome.  Aires  interambulacraires  larges,  gar 
nies  de  petits  tubercules  abondants,  à  peu  près  identiques  à  cea: 
qui  occupent  les  aires  ambulacraires,  augmentant  comme  eux  devo 
lume  à  la  face  inférieure,  formant  à  la  fois  des  rangées  horizonlile 
assez  régulières  et  des  rangées  verticales  plus  confuses,  dont  1( 
nombre  diminue  au  fur  à  mesure  que  Taire  interambulacraire  se  ré 
trécit.  Des  rangées  horizontales  de  petits  granules  accompagnent  ie: 
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séries  de  tubercules.  La  zone  médiane  qui  partage  l'aire  interambu- 
lacraire  est  un  peu  déprimée  ;  les  tubercules  ainsi  que  les  granules  y 
sont  plus  inégaux  et  encore  moins  régulièrement  disposés.  Péri- 
stome  assez  grand,  subpentagonal,  presque  superficiel,  marqué  de 
faibles  entailles  ;  les  bords  qui  correspondent  aux  aires  ambulacraires 
sont  presque  droits  et  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  qui  corres- 
pondent aux  aires  interambulacraires. 

Hauteur,   14  millimètres  ;  diamètre,  21  millimètres. 

Rapports  kt  différences.  —  Le  M.  arizensis  ne  saurait  être  con- 
fondu avec  aucune  espèce  du  genre  ;  il  est  parfaitement  reconnais- 
sable  à  sa  grande  taille,  à  sa  forme  globuleuse  et  renflée,  à  la  dispo- 
sition de  ses  tubercules  ambulacraires  et  interambulacraires  et  des 
granules  qui  les  accompagnent,  à  son  péristome  moins  étendu,  plus 
superficiel  et  moins  rentrant  qu'il  ne  l'est  ordinairement  chez  les  Ma- 
gnosia.  —  Au  premier  aspect,  on  croirait  qu'il  s'agit  d'un  exemplaire 
du  Coit,  Benettiœ^  mais  la  forme  penlagonale  du  péristome,  la  lon- 
gueur des  zones  porifères  autour  de  la  bouche,  l'étroitesse  des  bords 
interambulacraires  comparés  aux  bords  ambulacraires  placent  in- 
contestablement l'espèce  dans  le  genre  Magnosia. 

Loc.  —  Leichert  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

Explications  des  figures.  —  PI.  XIX,  fig.  o,  M.  arizensis  vu  de 
côté;  fig.  6,  face  supérieure  ;  fig.  7,  face  inférieure  ;  fig.  8,  partie  in- 
férieure de  l'aire  ambulacraire  grossie  ;  fig.  9,  plaque  interambula* 
craire  grossie. 

34.  Cidaris  gibberula,  Agassiz,  1847,  —  Voy.  Gotteau,  Pal.  fi\, 
Ter.  crét.,  t.  VII,  p.  234,  pi.  MLI,  fig.  15-18  et  pi.  MLVII,  fig.  1-7. 

Nous  n'avons  sous  les  yeux  qu'un  seul  exemplaire  un  peu  usé  de 
cette  espèce,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  doute  que  nous  le  rappor- 
tons au  G.  gibberula.  Il  appartient  assurément  au  même  groupe  de 
Cidofis  (Tylocidaris,  Pomel).  Mais  il  diffère  du  C.  gibberula  par  quel- 
ques caractères  :  les  tubercules,  au  lieu  d'être  lisses  paraissent  per- 
forés ;  il  est  possible,  cependant,  que  cet  aspect  soit  dû  à  l'usure  du 
test  ;  les  aires  ambulacraires  sont  plus  étroites,  peut-être  en  raison 
de  la  taille  plus  petite  de  notre  exemplaire.  Les  autres  caractères  sont 
identiques.  Il  serait  possible  que  notre  exemplaire  ne  fut  autre  que 
le  test  du  Cidaris  Sorigneti  dont  on  trouve  les  radioles  dans  la  même 
localité  ;  le  doute  existera  tant  qu'on  n'aura  pas  rencontré  un  exem- 
plaire muni  de  quelque  radioles. 

Loc.  —  Leichert  (Ariège).  Très  rare.  Goll.  Ganal. 

35.  Cidaris  Sorigneti,  Desor,  1856.  —  Voy.  Gotteau,  Pal.  fr.^  Ter. 
crét.,  t.  VII,  p.  237,  pi.  MLI,  fig.  9-14. 

XV.  43 
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Exemplaires  Dombreux,  de  petite  taille,  mais  bien  caractérisés. 

Loc.  —  Leichert,  Pradières,  Laborie,  près  Foix,  Glermont  ( Ariège)  ; 
f  adern  (Aude).  Commun.  Suivant  M.  Roussel,  celte  espèce  se  ren- 
contre également  dans  TAlbien  à  Durban  (Ariège),  à  Padern  (Aude) 
et  à  Saint-PauUde-Fenouillet  (Pyrénées-Orientales).  Coll.  Roussel, 
Canal,  ma  collection. 

36.  CiDARis  ▼BSicuLOSA,  Goldfùss,  1826.  —  Voy.  Cotteau,  PaL  fr., 
Tei\  crét,  p.  322,  pi.  ML,  et  MLI,  fig.  1-6. 

Quelques  fragments  de  radioles  assez  bien  caractérisées  m*ont 
paru  appartenir  à  cette  espèce. 

Loc.  —  Leichert,  Cadcrercet  (Ariège).  Rare.  CoIL  Roussel. 

27.  CiDARis  niRUDO,  Sorignet,  1850.  — Voy.  Cotteau,  Pal.fr.^  Ter,, 
créL,  t.  Vilï,  p.  244,  pi.  MLIV,  fig.  6-16. 
Un  seul  radiole  bien  caractérisé. 
Loc.  —  Castelnau  près  Durban  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

38.  CiDARis  PYRENAiCA,  Cotteau,  18()2.  —  Voy.  Coll.  PaL  fi\y  Ter. 
crét.,  t.  VU,  pi.  MXLVII  et  MXLVIII,  fig.  1-10. 

Un  fragment  de  test  et  quelques  portions  de  radioles  paraissent  ^e 
rapporter  au  C.  pyrenaica^  déjà  signalé  dans  l'étage  albien. 

Loc.  —  Leichert  (Ariège).  Très  rare.  Coll.  Roussel. 

39.  CiDAiis  ROUSSEU,  Colteau,  1887.  PI.  XIX,  fig.  10-12. 
Test  inconnu. 

Radiole  de  taille  moyenne,  cylindrique,  allongé.  Tige  garnie  de 
petites  côtes  longitudinales,  régulières,  granuleuses  qui  s'atténuent  et 
disparaissent  en  se  rapprochant  de  la  collerette  ;  entre  ces  côtes  s'é- 
tendent des  granules,  inégaux,  irréguliers  beaucoup  plus  fins.  Les 
granules  qui  forment  les  côtes  principales  sont  toujours  un  peu  com- 
primés et  plus  ou  moins  espacés.  Collerette  courte,  très  finement 
striée,  parfaitement  limitée.  Bouton  un  peu  allongé.  Anneau  saillant, 
strié;  facette  articulaire  lisse. 

Longueur  du  radiole  inconnue  ;  largeur  :  3  milltmèlres. 

Rapports  et  différences.  — Les  radioles  de  cette  espèce  ne  nous 
ont  pas  paru  pouvoir  être  rapportés  à  aucune  des  espèces  que  nous 
connaissons  dans  ie  terrain  crétacé  :  leur  forme  allongée,  cylin- 
drique, leur  tige  couverte  de  côtes  longitudinales  et  granuleuses 
lui  donnent  au  premier  aspect^  quelque  ressemblance  avec  les  ra- 
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dioles  du  C.  subvesiculera  ;  ils  en  diffèrent  par  leors  côtes  moins 
épineuses,  formées  de  granules  plus  espacés,  et  plus  atténués,  sé- 
parées par  une  granulation  plus  distincte. 

Loc.  —  Fonfroide  (Aude).  Assez  rare.  Génomanien  inférieur.  Coll. 
Roussel,  ma  collection. 

Explication  des  figures»  —  PI.  XIX,  fig  .10,  radiole  du  Cid.  Jtouueli; 
fig.  11,  portion  grossie  ;  flg.  13,  autre  radiole  ;  fig.  14,  bouton  et  por- 
tion de  la  tige  grossis. 

Mentionnons  encore,  dans  l'étage  cénomanien  de  Lberm  (Ariège), 
un  très  beau  radiole  voisin  du  C.  «ce/>/i/era  dont  il  diffère,  cependant, 
par  ses  granules  plus  épais  et  moins  épineux,  par  ses  côtes  longitu- 
nales  plus  serrées,  par  sa  collerette  paraissant  plus  longue  et  plus 
nue.  Ce  radiole,  de  grande  taille,  est  malheureusement  incomplet  ; 
le  sommet  de  la  tige  et  le  bouton  manquent,  et  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  en  faire  une  espèce  nouvelle. 

ÉTAGES  TURONIEN,  SÉNONIEN  ET  DANIEN 

1.  Hemiaster  gauthieri,  Peron,  1877.  — Voy.  Peron,  Note  sur  lapiace 
des  calcaires  à  Ecliin,  de  Rennes-les-Bains^  (Bull.  Soc.  géol.  de  France 
3^  sér.,  t.  V,  p.  4C9,  pi.  VlU,  fig.  6). 

Deux  exemplaires  bien  caractérisés.  Suivant  M.  Roussel,  cette 
espèce  se  rencontre  à  la  base  de  l'étage  sénonien»  dans  une  couche 
immédiatement  supérieure  au  terrain  turonien. 

Loc.  — Soulatge  (Aude);  Saint-Cirac  (Ariège).  Assez  rare.  Gott. 
Roussel,  Ganal. 

2.  Hemiaster  leymkriei,  Desor,  1867*  — Voy.  d'Orb.  Pat,  fr.^  Ter. 
crét,,  t.  VÏI,  p.  234,  pi.  DCCCLXXV. 

Espèce  bien  caractérisée  par  sa  forme  dilatée  en  avant,  acuminée 
en  arrière,  par  sa  face  supérieure  bombée  et  subcarénée  dans  la  région 
postérieure,  par  ses  aires  ambulacraires  antérieures  beaucoup  plus 
longues  que  les  aires  postérieures  qui  sont  très  courtes  et  en  forme 
de  feuille. 

Loc.  —  Soulatge  (Aude).  Rare.  Sénonien  infér.  Goll.  Roussel. 

Ghez  nos  exemplaires  comme  dans  le  type,  les  aires  ambulacraires 
paires  antérieures  sont  un  peu  plus  excavées  que  les  autres  et  environ 
un  tiers  plus  longues.  Le  péristome  muni  d'une  lèvre  saillante  est  très 
excentrique  en  avant.  Dans  nos  échantillons,  cependant,  la  zone 
interporifère  qui  occupe  le  milieu  des  aires  ambulacraires  paires 
parait  moins  large  et  surtout  plus  profondément  déprimée  en  forme 
de  sillon. 
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LoG.  —  Freichenet,  Moniferrier,  Horenci,  Le  Bastié  (Ariège)  ;  Bc^a- 
rach  (Aude).  Sénonien  inférieur.  Assez  commun.  Coll.  Roussel,  ma 
collection. 

3.  MiCRASTER  DEBERTi,  de  LacvivicF,  1877.  —  Voy.  de  Lacvivier, 
Note  sur  un  Micraster  nonveau^  Al,  Heberti^  (Bull.  Soc.  géol.  de  France, 
3«  sér.,  t.  X,  p.  537,  pi.  VIII). 

Bien  qu*ils  diffèrent  un  peu  du  type  décrit  et  figuré  par  M.  de 
Lacvivier,  les  nombreux  exemplaires  recueillis  à  Bugarach  par 
M.  Roussel  me  paraissent  se  rapporter  au  A/.  Heberti;  ils  en  présen- 
tent les  caractères  essentiels,  notamment  dans  les  aires  ambula- 
craires,  les  petites  plaques  serrées,  saillantes,  étroites,  finement  gra- 
nuleuses. 

4.  MiGRASTER  BREVis,  Agassiz,  1867.  —  Voy.  d'Or,  Pal,  fr.y  Tej\  crét,. 
X.  VI,  p.  207,  {Mie.  coranguina  pas),  pi.  DCCCLXVIII,  fîg.  152. 

Partout  où  elle  a  été  observée,  cette  espèce  offre  de  nombreuses 
variétés.  Les  aires  ambulacraires  sont  plus  ou  moins  longues,  plus  ou 
moins  creusées,  quelquefois  elles  sont  presque  superficielles  ; 
parfois  môme  ce  caractère  s'exagère,  et  M.  Roussel  nous  a  commu- 
niqué plusieurs  exemplaires  chez  lesquels  les  dépressions  ambula- 
craires ont  complètement  disparu,  et  qui,  cependant/  ne  sauraient 
être  séparés  du  type. 

LoG.  —  Soulatge,  Rouffiac  Gorbières  (Aude).  Assez  commun. 
Etage  sénonien.  Coll.  Roussel,  ma  collection. 

5.  Micraster  tercensis,  Gotteau,  1863.  —  Voy.  Gott.,  Echinidesde  la 
colonie  du  Garumnicn,  en  Type  gammnien  par  Leymerie,  (Ann.  soc. 
géol.  t.  IX,  p.  69,  pi.  VII,  fig.  29-32. 

Loc.  —  Latoue  (Haute-Garonne).  Danien.  Assez  rare.  Goll.  Roussel. 

6.  Offaster  piLLULA,  (Lamarck)  Dcsor,  1858.  — Yoy  Coiteàu^  Etudes 
sur  les  Echin,  foss.  de  l'Yonne,  p.  479,  pi.  LXXXI,  fig.  8-12  et 
pi.  LXXXII,  fig.  1  et  2,  1876. 

Les  échantillons  recueillis  dans  la  Haute-Garonne  et  que  nous  avons 
mentionnés,  dès  1877,  diffèrent  un  peu  de  ceux  du  Bassin  de  Paris 
par  leur  forme  plus  courte,  plus  trapue,  plus  haute  et  plus  renflée, 
par  leurs  plaques  ambulacraires  plus  élevées  par  leur  périprocte 
plus  allongé  et  paraissent  s'ouvrir  plus  bas. 

Loc.  —  Roquefort  (Haute-Garonne).  Assez  rare.  Sénonien  sup- 
Goll.  Roussel,  Peron,  Musée  de  Toulouse  (Goll.  Leymerie). 
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7.  Offaster  Leymeriei,   Cotteau,  4887.  PI.  XIX,  Ûg.   14  et  15,  et 
pi.  XX,  fig.  1-3. 

Espèce  de  taille  assez  foçte,  allongée,  ovoïde,  arrondie  en  avant, 
subacuminée  en  arrière.  Face  supérieure  uniformément  renflée,  légè- 
rement carénée  dans  la  région  postérieure.  Face  inférieure  presque 
plane^  un  peu  bombée  en  arrière.  Face  postérieure  étroite,  tronquée, 
rentrante.  Aire  ambulacraire  impaire  moins  développée  que  les 
autres,  sans  aucune  trace  de  sillon  antérieur,  même  vers  l'ambitus. 
Aires  ambulacraires  paires  très  étroites  au  sommet,  s*élargissant  en 
se  rapprochant  de  Tambitus.  Zones  porifères  formées  de  pores  égaux, 
disposés  par  paires  obliques,  très  serrées  à  la  partie  supérieure,  s'es- 
paçant  en  descendant  vers  Tambitus,  s'ouvrant  à  la  base  des  pla- 
ques qui  sont  très  étendues  et  un  peu  irrégulières  lorsqu'elles  se 
rapprochent  de  la  face  inférieure.  Plaques  interambulacraires  à  peu 
près  de  même  largeur  que  les  plaques  ambulacraires,  mais  beaucoup 
plus  hautes.  Tubercules  petits,  crénelés,  perforés,  épars,  augmen- 
tant de  volume  et  entourés  d*un  scrobicule  plus  profond  à  la  face  in- 
férieure. Granulation  intermédiaire  Une,  abondante,  homogène. 
Péristome  très  excentrique  en  avant,  transverse,  à  peine  labié. 
Périprocte  arrondi,  s'ouvrant  au  sommet  de  la  face  postérieure. 
Appareil  apical  allongé.  ^^  Le  fasciole  péripétale,  s*il  existe, 
n'est  pas  visible  dans  les  exemplaires  que  nous  avons  sous  les 
yeux. 

Hauteur,  20  millimètres;  diamètre  antéro-postérieur,  30  milli- 
mètres; diamètre  transversal,  25  millimètres. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  remarquable  par  sa 
grande  taille,  par  sa  forme  ovale,  très  arrondie  en  avant,  rétrécie, 
subtronquée  et  un  peu  rentrante  en  arrière,  par  la  structure  de  ses 
plaques  ambulacraires,  moins  hautes,  mais  au  moins  aussi  larges  vers 
Tambitus  que  les  plaques  interambulacraires,  par  l'absence  complète 
de  sillon  antérieur,  ne  saurait  être  confondue  avec  aucune  autre 
espèce.  Sa  taille  et  sa  forme  générale  rapprochent  un  peu,  au  premier 
aspect,  V Offaster  Leymeriei  deTO.  corculum  [Corculum  typicusy  Pomel). 
Mais  cette  dernière  espèce,  qui  fait  partie  d'un  genre  difl'érent, 
sera  toujours  reconnaissable  à  la  position  toute  différente  de  son 
périprocte. 

Loc.  —  Roquefort  (Haute-Garonne).  Rare.  Sénonien  sup.  Coll. 
Roussel,  musée  de  Toulouse  (Coll.  Leymerie),  ma  collection. 

Explication  des  figures.  — PI.  XIX,  ûg.  14,  0.  Zey/wmei,  vu  sur 
la  face  postérieure;  ûg.  15,   face  inférieure.  —  PI.  XX,  ûg.  1,  le 
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mêcney  vu  de  côté;  fig.  2,  face  supérieure;  fîg.  3,  appareil  apical 
grossi. 

8.  EcHiiiocoBTS  YULGARis,  Breynius,  1732,  —  Voy.  d'Orbigny,  Pal. 
fr.,  Ter.erét.,  t.  VI,  p.  62,  pi.  DCCCIY— DCGGVIU,  iig.  1-3. 

Types  bien  caractérisés. 

Loc.  —  Soulatge,  Sougraigne,  Bains  de  Rennes  (Aude);  Âuzas 
(Haute-Garonne).  Assez  commun.  Sénonien  et  Danien.  Coll.  Roussel. 

9.  EcHiNOGORYS  SBMiGLOBUs  (Lamarck),  Cotteau,  1877.  —  Voy.  Got., 
Echin.  de  la  colonie  du  Garumnien  in  Type  garumnien  par  Leymerie, 
(Ann.  Soc.  géol.,  t.  IX,  p.  62,  pl.V,  fig,  14-18). 

Loc.  —  Latoue  (Haute-Garonne).  Assez  rare.  Danien.  Coll.  Roussel. 

10.  Hemipnnbustes  PYRENAicus,  Hébert,  1875.  —  Voy.  Hébert,  Des- 
cript,  de  deux  espèces  d'Hemipneustes  de  la  Craie  sup.  des  Pyrénées^ 
(Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3' sér.,  t.  III,  p.  592,  pi.  XIX). 

Loc.  —  Ausseing,  Monclar,  Roquefort  (Haute-Garonne).  Assez  com- 
mun. Sénonien  sup.  et  Danien.  GolL  Roussel. 

11.  Pybina  petrocoriensis,  Des  Moulins,  1837.  — Voy.  d'Orbigny, 
Paf.  fr.,  Ter.  crét.,  t.  VI,  p.  486,  pi.  XMLXXXVI,  fig.  1-5. 

Un  exemplaire  de  petite  taille,  mais  parfaitement  caractérisé. 
Loc,  —  Saint-Cirac  (Ariège).  Très  rare.  Etage  danien.  Coll.  Lestel. 

12.  Pyrina  ovulum  (Lamarck),  Agassiz,  1840.  —  Voy.  d'Orbigny, 
Pal,  fr.,  ter,  crét.,  t.  VI,  p.  483  et  484,  pi.  XMLXXXV. 

Plusieurs  exemplaires  de  différentes  tailles  plus  ou  moins  allongés, 
mais  parfaitement  caractérisés. 

Loc.  —  Saint-Girac,  Leichert  (Ariège).  Assez  rare.  Sénonien.  Coll. 
Roussel,  Lestel,  Grignon. 

13.  Clypeolampas  lesteli,  Cotteau,  1887.   PI.  XX,  fig.  4-8. 

Espèce  de  taille  relativement  petite,  subcîrculaire,  un  peu  allon- 
gée, arrondie  en  avant  et  en  arrière,  très  légèrement  rétrécie  dans 
la  région  postérieure.  Face  supérieure  haute,  renflée,  subconique 
vers  le  sommet.  Face  inférieure  tout  à  fait  plane,  à  peine  arrondie 
sur  les  bords. 

Sommet  ambulacraire  presque  central,  un  peu  rejeté  en  avant. 
Aires  ambulacraires  pétaloïdes,  aiguSs  au  sommet,  s'élargissant  en 
descendant  vers  Tambitus,  longues,  ouvertes  à  Textrémité,  Zones 
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porifères  assez  larges,  composées  de  pores  étroits  et  serrés,  très  iné- 
gaux, les  externes  allongés,  les  internes  arrondis,  unis  par  un  sillon, 
conservant  leur  forme  pétaloïde  sur  toute  la  face  supérieure.  Zone 
interporiière  plus  ou  moins  développée  suivant  les  individus.  Tuber- 
cules, petits,  scrobiculés,  paraissant  finement  crénelés  et  perforés, 
abondants,  épais;  associés  aux  tubercules  se  montrent  sur  la  face 
supérieure  de  petits  renflements  tuberculiformes  très  apparent,  pro- 
bablement lisses  et  qui  disparaissent  aux  approches  de  l'ambitus. 
Péristome  à  fleur  de  test,  pentagonal,  entouré  d*un  floscelle  très 
apparent.  Périprocte  inframarginal,  tranverse.  Appareil  apicalmuni 
de  quatre  pores  génitaux,  remarquable  par  le  développement  de  la 
plaque  madréporiforme  qui  fait  saillie  et  occupe  le  milieu  de  Tap- 
pareil. 

Hauteur,  20  millimètres  ;  diamètre  antéro-postérieur,  33  milli- 
mètres ;  diamètre  transversal,  27  millimètres. 

Rapports  bt  différences.  —  Cette  curieuse  espèce  ne  saurait  être 
confondue  avec  aucune  de  ses  congénères.  Voisine  du  CL  Leskei 
(Goldfuss),  Pomel,  par  la  présence  de  petites  renflements  tubercu- 
liformes à  la  face  supérieure,  elle  en  diffère  par  sa  taille  beaucoup 
plus  petite,  par  sa  forme  moins  conique  et  plus  étroite  en  arrière, 
par  ses  éminences  tuberculiformes  moins  nombreuses,  plus  appa- 
rentes et  descendant  plus  bas,  par  son  péristome  plus  nettement 
pentagonal  et  entouré  d'un  floscelle  moins  apparent. 

Loc,  —  Saint-Cirac  (Ariège).  Rare.Ûanien.  Coll.  Lestel. 

Explication  dbs  figurbs.  —  PL  XX,  flg.  A,  C.  Lesteli,  vu  de 
côté  ;  flg.  5,  face  supérieure  ;  flg.  6,  face  inférieure  ;  flg.  7,  appareil 
apical  et  sommet  de  Taire  ambulacraire  grossis  ;  flg.  8,  péristome  et 
floscelle  grossis. 

14.  ËciiiNOcoNus  GiGAS,  Cottcau,  1865.  Yoy.  Cott.  in  d*Orb.,  Pai. 
fr..  Ter.  crét.,  t.  VI,  p.  510,  pi.  CMXCIV,  flg.  6  et  pi.  CMXCV. 

Loc.  — -  Auzas  (Haute-Garonne).  Assez  rare.  Danie.  Coll.  Roussel, 
ma  collection. 

15.  Salenia  bourgeoisi,  Cotteau,  1860.  — Voy.  Cott.,  Pal,  fr.,  Fer. 
crét.,  t.  Vil,  P.1G2,  pi.  MXXXVIII,  flg.  1-18,  et  pi.  MXXXX,  flg.  25. 

Un  seul  exemplaire  un  peu  usé,  mais  cependant  assez  bien  carac- 
térisé ;  il  diffère  du  type  par  ses  aires  ambulacraires  plus  flexueuses 
et  garnies  de  petits  granules  qui  augmentent  de  volume  autour  du 
péristome. 

Loc.  —  Saint-Cirac  (Ariège).   Très  rare.  Sénonien.  Coll.,   Lestel 
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16.  Orthopsis  miuaris  (d'Archiac),  Gotteau,  1865.  —  Voy.  Cott.» 
Pal.  fr.,  Ter.  crét.,  t.  VII,,  p.  558,  pi.  MCXXXI. 

Deux  exemplaires  bien  caractérisés. 

LoG.  — ;  Saini-Cirac  (Ariège)  ;  Soulatge  (Aude).  Rare.  Sénonien. 
Coll.  Roussel,  Lesiel. 

17.  Ctphosoma  archiaci  (Agassiz),  Gotteau,  1863.  —  Yoy.  Cott., 
Pal.  fr..  Ter.  créL,  t.  VII,  p.  615,  pi.  MCXLIX. 

L'exemplaire  que  nous  a  communiqué  M.  Roussel  s'éloigne  un  peu 
du  type  par  ses  tubercules  interambulacraires  plus  gros  et  un  peu 
moins  nombreux  ;  cependant,  il  en  présente  bien  les  caractères  et 
ne  saurait  en  être  séparé. 

Loc.  —  Soulatge  (Aude).  Assez  commun.  Sénonien.  Coll.  Roussel. 

18.  —  Cypbosoma  gbegoirei,  Gotteau,  1887.  PI.  XX,  fig.  9-12. 

Espèce  de  taille  moyenne,  subcirculaire,  médiocrement  renflée  en- 
dessus,  déprimée  en  dessous,  subconcave  au  milieu  de  la  face  infé- 
rieure. Aires  ambulacraîres  assez  larges,  étroites  sur  le  sommet, 
s*élargissant  vers  Tambitus,  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules 
saillants,  crénelés,  perforés,  scrobiculés,  assez  gros  yers  le  pourtour, 
s'espaçant,  diminuant  de  volume  et  devenant  alternes  aux  approches 
du  sommet.  Granules  ntermédiaires  inégaux,  quelquefois  allongés, 
groupés  en  cercle  autour  des  plus  gros  tubercules.  Zones  porifères 
très  onduleuses,  formées  de  pores  simples  dans  toute  leur  étendue, 
se  resserrant  un  peu  et  tendant  à  se  multiplier  autour  du  péritosme. 
Aires  interambulacraires  pourvues  de  tubercules  de  môme  nature 
que  ceux  qui  couvrent  les  aires  ambulacraires,  un  peu  plus  gros, 
cependant,  vers  Tambitus.  Tubercules  secondaires  assez  abondants, 
très  inégaux,  formant  quatre  rangées,  deux  sur  le  bord  des  zones 
porifères,  et  [dans  la  zone  miliaire  deux  autres  rangées  qui  dispa- 
raissent au-dessus  de  Tambitus.  Quelques-uns  d'entre  eux  tendent 
à  se  confondre  avec  les  granules  qui  les  accompagnent.  Zone  miliaire 
large,  un  peu  nue  aux  approches  du  sommet,  couverte  de  granules 
inégaux,  allongés,  groupés  autour  des  scrobicules  et  remplissant 
l'espace  intermédiaire.  Péristome  médiocrement  développé,  concave. 
Appareil  apical  subpentagonal  à  en  juger  par  Tempreinte. 

Hauteur,  11  millimètres;  diamètre,  25  millimètres. 

Rapports  et  différences.  — Cette  espèce  nous  a  paru  se  distinguer 
de  toutes  celles  que  nous  connaissons.  Ses  pores  simples  et  onduleux, 
ses  tubercules  espacés  à  la  face  supérieure,  la  rapprochent  du  Cyph. 
perfectuniy  Agassiz  ;  elle  s*en  distingue  par  sa  taille  plus  forte,  par  ses 
tubercules  ambulacraires  plus  petits  à  la  face  supérieure  et  accom- 
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pagnés  de  granules  plus  inégaux,  par  ses  tubercules  secondaires 
plus  nombreux  et  plus  apparents,  par  son  péristome  plus  con- 
cave. 

Loc.  —  Saint-Glrac  (Ariège).  Rare.  Sénonien  sup.  Coll.  Roussel. 

Explication  des  figures.  —  PI.  XX,  fig.  9,  C.  Gregoirei^  vu  de 
côté;  fig.  10,  face  supérieure;  fig.  11,  aire  ambulacraire  prise  à 
sa  partie  supérieure  grossie;  fig.  12,  plaque  interambulacraire 
grossie. 

M.  Bleicher  communique  à  la  Société  les  résultats  des  recher- 
ches qu'il  a  entreprises  à  l'occasion  de  la  publication  d'un  Guide  du 
géologueen  Lo/raîne (Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges),  actuellement 
sous  presse,  sur  la  division  du  Trias  en  horizons  paléontologiques 
bien  définis. 

Il  fait  remarquer  la  constance  d'un  ou  plusieurs  niveaux  à  fossiles 
marins,  surmontant  la  Haute  masse  du  Grès  bigarré  qui  ne  contient 
guère  que  des  plantes. 

Pour  retrouver  un  niveau  fossilifère,  il  faut  remonter  cinquante 
mètres  environ  de  marnes  sableuses  dolomitiques,  gréseuses, 
gypseuses,  salifères  par  places.  Ici  se  développe,  dans  des  calcaires 
souvent  dolomitiques,  par  places  écumeux  ou  presque  oolithiques, 
une  faune  découverte  par  M.  Lebrun  et  non  indiquée  encore  dans 
nos  régions.  Astarte  triasina,  Myophoria  oua/a  sont  les  fossiles  les  plus 
caractéristiques  de  ce  «  Schaumkalk  ».  Plus  haut,  un  niveau  d'Algues 
scopariennes  du  genre  Taonurus  est  à  signaler  à  la  base  de  l'horizon 
du  Ceratites  nodosus^  horizon  très  puissant  se  terminant  par  un  niveau 
à  C.  semipartitus  et  à  Myophoria  pes-anseris.  Le  Muschelkalk  se 
termine  enfin  par  l'horizon  de  Myophoria  Goldfussi^  qui  admet  des 
formations  saumâtres,  riches,  par  places,  en  végétaux. 

Dans  les  Marnes  irisées,  M.  Bleicher  signale,  à  la  base  des  grès  qui 
occupent  environ  le  milieu  de  ce  puissant  étage,  des  marnes  schis- 
teuses à  Schizoneura  et  Estheria  minuta  et,  vers  le  haut,  à  environ 
20  ou  25  mètres  au-dessous  du  Ithétien,  des  plaquettes  couvertes  de 
traces  linéaires  creuses,  de  très  petite  taille,  avec  stries  transversales 
plus  ou  moins  nettes,  que  M.  le  Professeur  Fliche  croit  devoir  attri- 
buer aux  Bactryilium^  c'est-à-dire  à  des  Diatomées  fossiles.  Ces  pla- 
quettes, à  traces  linéaires  toujours  identiques,  se  retrouvent  sur  une 
quarantaine  de  kilomètres,  au  môme  niveau,  qu'ils  caractérisent  par- 
faitement. M.  Bleicher,  en  terminant  sa  communication,  annonce  à 
a  Société  qu'il  a  entrepris,  en  collaboration  avec  M.  le  Professeur 
Fliche,  l'étude  d'un  certain  nombre  de  gisements  de  tuf  quaternaire 
de  l'Est  de  la  France.  Il  espère  que  ce  travail,  qui  comprend  la  Paie- 
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ontologie  végétale  et  animale  de   ces    tufs,  sera  prochainement 
présenté  à  la  Société  et  proposé  à  l'impression. 

MM.  de  Saporta  et  A.  Gaudry  présentent  ensuite  quelques 
observations  relatives  à  cette  communication. 


Séance  du  20  Juin  1887 
Présidence  de  M.  âlbbbt  Gaudrt 

M.  M^^*"  Uovelacque,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Tbrqubk.  Il  retrace, 
en  quelques  mots,  la  vie  si  remplie  de  ce  savant  et  exprime  tous  les 
regrets  que  lui  cause  cette  triste  nouvelle. 

M.  Munier-Chalmas  fait  une  communication  sur  l'Associa- 
tion des  Rudistes  dans  les  couches  coralligènes  du 
Vicentin  (i). 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  M.  Gour- 
don  : 

Dans  la  séance  du  2  mai  dernier,  mon  ami,  M.  M<^*  Hovelacque, 
annonçait  à  la  Société  géologique  que  je  venais  de  découvrir  deux 
nouveaux  gisements  fossilifères,  dans  le  terrain  silurien  supérieur 
des  environs  de  Luchon.  L'un  de  ces  gisements  m'avait  donné  des 
Graptoliles. 

Depuis  cette  époque,  de  nouvelles  investigations  m'ont  permis  de 
découvrir  deux  autres  gisements  de  Graptolites.  L'un  se  trouve  dans 
la  montagne  de  Gazarilh,  l'autre  dans  la  forêt  de  Sacourvielle  (vallée 
d'Oueil),  non  loin  de  la  Hont  de  Barbât.  Notre  savant  confrère,  M.  Ch. 
Barrois,  de  Lille,  a  bien  voulu  étudier  et  déterminer  les  fossiles  que 
je  lui  avais  communiqués.  Il  a  reconnu  dans  ces  gisements  les  espèces 
suivantes  :  Monograptus  priodon,  M.  Bœcki,  M.  Rœmeri^  M.  spiralis^ 
Rastriles  peregrinus,  Itetiolites  geinilzianus. 

De  nouvelles  recherches  me  permettront,  avant  longtemps,  je  l'es- 
père, d'ajouter  quelques  noms  nouveaux  à  la  liste  de  cette  belle  et 
riche  faune  du  terrain  silurien  supérieur  de  la  Haute-Garenne. 

(1)  La  note  de  M.  Munier-Chalmas,  n'étant  pas  parvenue  au  Secrétariat  aa 
moment  de  l'impression,  sera  insérée  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
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INI.  Bertrand  présente  une  brochure  de  IIM.  Ahel  Girardot 
et  Buchin  sur  la  découverte  d*un  gisement  a  végétaux  tertiaires 
au  près  de  Lons-le-Saulnier.  Il  insiste  sur  l'intérêt  de  cette  décou- 
verte, qui  fournit  des  données  nouvelles  sur  l'histoire  de  la  chaîne;  ce 
lambeau  tongrien  repose,  en  effet,  avec  une  légère  discordance,  sur 
les  calcaires  bathoniens,  bien  que  le  Jurassique  supérieur  existe  dans 
le  voisinage  ;  on  a,  ainsi,  la  preuve  que  des  oscillations  du  sol  et  des 
érosions  puissantes  s'étaient  produites,  au  moins  localement,  sur  le 
bord  occidental  du  Jura,  avant  l'époque  tongdenne. 

M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Ilot  triasique  du  Beausset  [Var).  Analogie  avec  le  bassin 
houiller  franco-belge  et  avec  les  Alpes  de  Claris, 

Par  M.  Marcel  Bertrand. 

PI.  XXlll  et  XXIY. 

Le  bassin  crétacé  du  Beausset,  entre  Toulon  et  Marseille ,  est 
connu  par  les  travaux  de  nombreux  géologues  et  spécialement  par 
ceux  de  notre  confrère,  M.  Aristide  Toucas.  Ce  bassin,  qui  est,  en 
réalité,  un  large  pli  synclinal,  comprend  la  série  complète  des  as- 
sises crétacées  toutes  concordantes  entre  elles  et  concordantes  égale- 
ment avec  le  Jurassique  sous  jacent.  Sur  les  bords,  le  Crétacé  inférieur 
se  relève,  faiblement  incliné  au  Nord,  presque  vertical  au  Sud  ;  et  au 
milieu  affleurent  les  couches  supérieures  presque  horizontales  :  le 
Sénonien  à  Micraster^  avec  ses  bancs  à  Hippurites,  et  le  Danien  sau- 
mâtre,  avec  Melanopsis  et  Cyrènes.  Dans  ce  bassin  d'apparence  si 
régulière  on  a  signalé  depuis  longtemps  une  curieuse  anomalie  :  la 
colline  qui  s'élève  au  Sud  du  Beausset,  entre  les  deux  routes  de 
Bandol  et  de  Toulon,  a  tous  ses  sommets  formés  de  Trias  et  d'In- 
fralias  ;  ces  formations  plus  anciennes  constituent  ainsi  un  Ilot 
complètement  isolé  au  milieu  du  Crétacé;  deux  petits  affleurements  des 
mômes  terrains,  couvrant  à  peine  quelques  centaines  de  mètres 
carrés,  se  retrouvent  encore  un  peu  plus  au  Nord,  auprès  du  Cas- 
tellet.  L'explication,  jusqu'ici,  n'avait  pas  semblé  douteuse  :  ce  Trias 
a  toujours  été  considéré  comme  un  récif,  comme  une  saillie  du 
fond  de  l'ancienne  mer  crétacée  ;  le  Sénonien  se  serait  déposé  contre 
les  flancs  de  cet  îlot,  dans  la  position  môme  où  nous  le  voyons  au- 
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joard'hoi.  Je  reprodais  poar  plas  de  clarté  la  flgare  empruntée  an 
mémoire  (1)  de  M.  Toucas  (flg.  1). 


Fig.  i.  Coupez  des  collines  du  Beausset^  d* après  M.  Toucas. 
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Les  étades  entreprises  pour  la  carte  géologique  détaillée  de 
France  (feuille  de  Marseille)  m'ont  montré  que  cette  interprétation 
est  inexacte.  Le  Trias  est  en  réalité  superposé  au  Crétacé^  et  la  coupe 
est  la  suivante  (fig.  2)  : 

Fig.  2.  Coupe  du  Vieux  Beausset  à  Sainte-Anne  et  au  Castelet, 
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Le  but  de  cette  note  est  : 

1*^  De  donner  la  preuve  et  Texplication  de  cette  superposition 
anormale; 

2^  De  montrer  que  la  coupe  qui  en  résulte  se  raccorde  avec  les 
coupes  voisines  et  cadre  bien  avec  l'ensemble  de  la  structure  géolo- 
gique du  pays  ; 

3*^  D'indiquer  ses  analogies  avec  les  coupes  d'autres  régions 
plissées,  les  Alpes  suisses,  le  Hainaut  et  les  Grampians. 

Succession  des  couches  crétacées.  Les  différentes  couches  cré- 
tacées dans  le  bassin  du  Beausset  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  détails  en  plusieurs  points  de  la  région,  et  notam- 
ment à  la  Bedoule  pour  la  série  inférieure  et  autour  du  village  du 

(1)  Mêm.  Son.  gM.,  2»  série,  t.  IV,  n»  IV. 
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Beausset  pour  la  partie  supérieure;  je  n'ai  qu*à  renvoyer  pour  ces 
coupes  typiques  aux  Mémoires  de  MM.  Hébert  (l)etToucas  (2)  :  mais 
la  série  est  loin  d'être  partout  identique  à  elle-même  ;  il  y  a,  à  courte 
distance,  des  variations  importantes  dans  Tépaisseur  et  dans  la  com- 
position des  étages.  Ces  variations  n'ont  pas  passé  inaperçues,  mais 
elles  ont  été  signalées  d'une  manière  assez  sommaire  ;  il  est  indis- 
pensable pour  les  interprétations  des  coupes  que  j'ai  à  examiner,  de 
les  indiquer  au  moins  en  traits  généraux: 

Le  Néocomien  et  l'Urgonien  se  présentent  avec  des  caractères 
assez  constants  ;  le  premier  est  formé  de  calcaires  blancs  et  grisâtres 
souvent  schisteux  et  marneux,  dont  l'importance  diminue  à  l'Est;  le 
second,  d'une  masse  de  calcaires  blancs  de  près  de  trois  cents  mè- 
tres de  puissance  avec  Requienia  ammonia.  A  l'Ouest,  dans  le  massif 
d'Âllauch,  au  Nord  de  Marseille,  le  Néocomien  acquiert  une  plus 
grande  épaisseur,  et  permet  de  distinguer  deux  termes  :  à  la  base 
des  calcaires  compacts  à  gros  bivalves,  et,  au-dessus,  des  calcaires 
marneux  à  0.  Couloni  et  à  Toxaster  complanatus;  l'Urgonien,  au 
contraire,  est  très  réduit. 

L'Âptien,  si  bien  développé  à  la  Bedoule  (150  mètres)  avec  ses 
calcaires  marneux  à  Ancyloceras  Matheroni  et  ses  marnes  à  Belem- 
nites  semicanalicuiatuSj  ne  se  retrouve  au  Nord  que  sur  une  partie  de 
la  bordure  du  bassin;  les  derniers  affleurements  de  calcaires  mar- 
neux avec  nombreux  oursins  très  déformés,  sont  observables  sur  la 
grande  route  de  Guges  au  Beausset  ;  ils  semblent  là  passer  latérale- 
ment à  des  calcaires  marneux  et  grumeleux  où  je  n'ai  pas  encore 
trouvé  de  fossiles,  et,  plus  à  l'Est,  le  Génomanien  repose  directement 
sur  les  calcaires  à  Requienia  ammonia  (V.  la  coupe  de  Turben, 
par  M.  Toucas,  Bull.  Soc.  Géol.  3'  série,  t.  IV,  p.  314). 

L'Aptien  continue  à  faire  défaut  jusqu'au  Nord  de  Toulon;  mais  il 
se  retrouve  très  développé  sur  la  bordure  sud  du  bassin,  sous  forme 
de  marnes  et  de  calcaires  à  silex  ;  entre  le  Revest  et  Tourris,  où  le 
large  pli  synclinal  du  Beausset  est  remplacé  par  un  pli  étroit, 
couché  vers  le  Nord  (ûg,  3),  et  enfermant  en  son  milieu  des  marnes 

(1)  BulL  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  XXIX,  p.  S93. 

(t)  Mém.  Soc,  géijL,  2*  série,  t.  IX,  n'  IV,  ei  fiw//.,  3«  série,  t.  VIII,  p.  62  et 
t.  F,  p.  154. 
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Fig.  3.  Coupe  prise  à  la  source  du  Itevest. 


Saoree  duRerrsi 


(Banxite) 
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1,  Urgonien.  —2  Aptien  (Marnes  et  Calcaires  à  8ilery\  —  3,  Céiioinanien.  — 
3,  Cénomanien  étiré.  —  4,  Turonieu  (calcaires  marneux  à  Pericuter  VcineHilii). 

turoniennes,  il  n'y  a  pas  un  kilomètre  de  distance  entre  la  bande 
du  Nord  où  TAptien  manque  et  celle  du  Sud  où  il  a  cent  mètres  de 
puissance.  Le  rôle  d'actions  mécaniques  postérieures  dans  ces  dis- 
paritions brusques  n'est  pas  encore  bien  éclairci;  en  certains  points  il 
est  manifeste,  en  d'autres,  il  est  difficile  à  préciser,  fin  tout  cas  c'est 
un  fait  remarquable  que  dans  cette  région  l'Urgonien  est  souvent 
surmonté  d*une  couche  de  bauxite  irrégulière,  mais  interstratiQée, 
et  que  cette  bauxite  ne  se  trouve  jamais  qu'aux  points  où  il  y  a 
lacune  et  où  l'Aplien,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  n'existe 
pas(l). 

La  composition  de  la  bande  méridionale  d'Aptien  est  un  peu  dif- 
férente de  celle  du  ord;  Nia  grande  masse  en  est  formée  par  des 
calcaires  bleus  à  silex,  avec  rares  Bélemmites,  entre  lesquels  s'intei^ 
calent  des  bancs  de  marnes  plus  ou  moins  nombreux  avec  Bel,  semi- 
canaliculaïus  et  petites  Ammoniies  {A.  fissicos/atus).  L'Aptien  cesse  à 
rOuest  de  la  route  du  Beausset  à  Bandol,  mais  là  c'est  manifeste- 
ment par  faille. 

Le  Cénomanien  ne  disparaît  nulle  part  complètement,  mais  sa 
composition  est  des  plus  variables.  A  la  Bedoule,  cent  mètres  de  cal- 
caires à  Hudistes  surmontent  vingt-cinq  mètres  de  grès  à  Orbite- 
lines;  à  l'Est,  l'épaisseur  des  bancs  à  Caprines  diminue  progressive- 
ment jusqu'à  dix  mètres  ;  ils  surmontent  des  calcaires  marneux  îi 
Alvéolines  et  des  grès  h  Ostracées,  au-dessous  desquels  se  développe 
une  formation  fluvio-lacustre  (Gardonien  de  Coquand). 

Au  Sud  du  bassin,  bauxite,  grès  à  Ostracées  et  Gardonien  ont  éga- 
lement disparu.  On  trouve  par  places  des  fossiles  cénomaniens 
{0.  carinata,  l^erebrîrostra  Bargesi)  à  la  partie  supérieure  des  calcaircd 


(l)  Voir  sur  la  position  de  la  Bauxite  la  note  de  M.  Collot,  p.  321  de  ce  volanic. 
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à  silex  déjà  mentionnés  ;  on  y  a  même  signalé  sur  les  pentes  du  Gros 
Cerveau,  Turrilites  costaius  et  Ammonites  varions.  Ces  fossiles  sont  lé- 
gèrement siliceux.  A  la  partie  supérieure  des  calcaires  à  silex,  des 
bancs  de  calcaire  dur  et  compact,  mais  sans  Rudistes,  forment  la 
continuation  des  bancs  à  Caprines. 

Le  Turonien  n'est  pas  moins  variable.  Aux  Jeannots,  au-dessus 
de  la  Bedoule,  il  comprend  les  mairnes  à  Periasier  Vemeuilli^  très  dé- 
veloppées (Ligérien),  et  une  série  de  calcaires  compacts  à  Biradioliits 
comu'pastoris  (Angoumien).  En  suivant,  comme  je  l'ai  fait  pour  les 
autres  étages,  la  lisière  nord  du  bassin,  on  voit  au-dessous  de  Roque- 
fort les  marnes  s'amincir  et  la  barre  angoumienne  rejoindre  la  barre 
cénomanienne,  De  là  jusqu'à  la  Dalmasse,  c'est  à  peine  si  une  ligne 
intermittente  de  cultures  et  de  prés  indique  au  milieu  des  bois  la 
continuation  d'une  bande  plus  délitablede  calcaires  marneux.  Sur  la 
route  de  Signes  au  Beausset,  on  marcbe  continuellement  sur  des  cal- 
caires compacts,  où  il  est  difficile  de  retrouver  la  séparation  de 
rUrgonien,  du  Cénomanien  et  de  l'Angoumien. 

Les  calcaires  marneux  reparaissent  et  se  développent  progressive- 
ment au  Sud-Est,  de  la  Dalmasse  au  Revest,  et  au  Revest,  on  retrouve  un 
développement  du  Ligérien  analogue  comme  composition  et  comme 
épaisseur  à  celui  des  Jeannots  (1).  Des  grès  grossiers,  qui  existent 
d'ailleurs  aussi,  quoique  moins  développés,  au  dessus  de  Cassis,  s'in- 
tercalent vers  le  sommet  de  l'étage.  La  coupe  du  Caoumé,  dont  la 
masse  puissante  surmonte  à  l'Ouest  ces  calcaires  marneux  à  Peinas- 
ter,  a  été  donnée  d'une  manière  incomplète  par  M.  Toucas;  je  crois 
utile  de  la  figurer  ici,  en  la  prenantà  l'Est  du  massif,  dans  la  partie  non 
faillée,  pour  servir  de  terme  de  comparaison  avec  la  série  remarqua- 
blement réduite  qu'on  trouve  quelques  kilomètres  plus  à  TOuest  en 
continuant  à  suivre  le  bord  du  bassin  (fig.  4). 

Fig.  4.    Coupe  du  mont  Caoumé. 

Sjt  JÇÇ^ 

^J^^    (Bauxite) 


«,  Moschelkalk.  —  2,  —  Marnes  irisées.  —  3,  Infrallas.  —  4,  Lias. 

—  5,  Bajocien  et  Bathouien.  —  «,  Urgonien.  —  7,  Aplien.  —  8,  Cé- 
oomaaieo.  —  0*,  Turouieii  kPeriaster  Kemctti//}.  —  9^,  Angoumien. 

—  9c,  Grès  sans  fossiles.  —  9^,  Calcaires  à  Hippuriles  or^anisans. 

(1)  Voir  la  coupe  de  M.  Toucas,  Bull,  Sol.  Gcul.,  3*  série,  t.  II,  p.  460. 
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La  coupe  de  M.  Toucas  ne  mentionne  pas  la  partie  supérieure  qui 
surmonte  TAngoumien  et  forme  le  sommet  de  la  montagne  ;  cette 
assise  supérieure  de  calcaires  à  Hippurites  peut  se  suivre  sans  discon- 
tinuité sur  tout  le  bord  méridional  du  bassin,  et  c'est  elle  qui  joue  le 
rôle  le  plus  important  dans  l'interprétation  des  coupes  de  Beausset 
et  de  rilot  triasique.  On  Toit  qu'on  a  là  au-dessus  du  Cénomanien 
un  ensemble  d'assises  qui  atteint  300  mètres  de  puissance;  le  Ligé- 
rien  fossilifère  et  la  barre  angoumienne  sont  faciles  à  classer,  comme 
Ta  fait  M.  Toucas;  il  y  a  lieu  de  remarquer  seulement  le  développe- 
ment des  sables  grossiers  à  la  base  et  au  sommet  du  Ugérien  ;  ces 
sables,  faiblement  agglomérés,  formés  de  grains  de  quartz  blancs  qui 
atteignent  la  grosseur  d*une  noix  et  entièrement  dépourvus  même  de 
débris  de  fossiles,  vont  se  développer  à  l'Ouest,  en  supprimant  com- 
plètement les  calcaires  marneux  à  Periaster, 

Au  dessus  de  la  barre  angoumienne,  les  grès  grossiers  et  calcaires 
roux  spathiques  à  grains  de  quartz  sont  également  dépourvus  de  fos- 
siles, en  dehors  de  quelques  radioles  d'oursins  roulés  et  indéter- 
minables; les  calcaires  à  Hippurites  du  sommet  ne  m'ont  pas  fourni 
non  plus  d'espèces  caractéristiques,  et  c'est  seulement  par  induction 
et  par  suite  d'assimilations  minéralogiques  avec  les  grès  à  Micraster 
du  nord  que  j*ai  sur  la  feuille  de  Toulon  classé  cet  ensemble  dans  le 
Sénonien  ;  je  serais  plus  disposé  maintenant  à  y  voir  un  dédouble- 
ment de  la  barre  angoumienne,  avec  un  développement  exceptionnel 
du  Turonien. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  théorique,  si  l'on  essaie  de  suivre 
vers  l'Ouest  les  assises  précédentes,  le  long  de  la  bordure  méridionale 
du  bassin,  on  trouve  bientôt  la  plupart  d'entre  elles  supprimées  par 
une  faille  longitudinale  qui  va  passer  près  des  Garniers.  Seul  les 
calcaires  à  Hippurites  du  sommet  se  suivent  sans  discontinuité  jus- 
qu'aux Garniers  d'abord,  puis,  de  là  au  Nord  jusqu'au  dessus  des 
Sambles,  et  à  l'Ouest  jusqu'à  Sainte- Anne,  au  Val  d'Aren  et  au  pied  du 
télégraphe  de  la  Gadière.  Les  grès  qu'ils  surmontent  deviennent 
moins  grossiers,  en  descendant  vers  les  Garniers,  puis  surtout  en 
remontant  vers  la  Yignasse  et  vers  les  Sambles,  et  c'est  là  qu'il  y  a 
espoir  de  trouver  une  faune  caractéristique  qui  serve  de  repère  ou  au 
moins  de  contrôle  pour  préciser  l'âge  de  ces  bancs  à  Hippurites. 

Du  côté  de  l'Ouest,  les  bois,  les  nappes  de  basalte  des  plateaux,  la 
continuation  des  failles  déjà  mentionnées  obscurcissent  un  instant 
les  rapports  statigraphiques  ;  puis,  quand  au-dessus  d'Evenos  on 
peut  de  nouveau  rattacher  la  barre  d'Hippurites  supérieure  à  une 
coupe  continue,  elle  surmonte  directement  les  sables  quartzeux,  eux 
mêmes  superposés  aux  calcaires  cénomaniens.  La  coupe  se  poursuit 
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alors  sans  grande  modification  vers  l'Ouest;  les  sables  augmentent 
d'importance  et  atteignent  80  mètres  de  puissance.  Le  passage  des 
sables  aux  calcaires  est  graduel,  et  les  bancs  inférieurs  de  ceux-ci 
contiennent  encore  des  grains  de  quartz  ;  de  plus  le  sommet  des 
sables  renferme  par  places  des  morceaux  d'Hippurites  roulés,  mon- 
trant ainsi  que  la  formation  du  banc  d*Hippurites  a  dû  commencer 
sur  certains  points,  pendant  qu'en  d'autres  les  sables  continuaient  à 
se  former.  La  base  des  calcaires  est  marneuse  près  de  Sainte-Anne, 
et  permet  de  recueillir  en  abondance  YHippurites  organisans  ei  THipp. 
cornuvaccinum  ;  c'est-à-dire  une  faune  que  M.  Toucas  regarde  comme 
caractérisant  le  niveau  supérieur  de  l'Angoumien  (1). 

Enfin  plus  à  l'Ouest,  les  sables  s'amincissent  et  disparaissent;  les 
bancs  à  Hippurites  reposent  directement  sur  des  calcaires  marneux 
à  Ostrea  carinata^  puis  arrivent  à  buter,  par  faille,  contre  le  Trias.  De 
la  puissante  série  du  Gaoumé,  il  ne  reste  plus  là  que  le  banc  à  Hippu- 
rites du  sommet.  C'est  ce  que  montre  nettement  le  diagramme  ci- 
joint  qui  résume  les  développements  précédents  (fig.  5). 

Fig.  5.  Coupe  schématique  des  épaisseurs  du  Turonien  entre 

le  mont  Caoumé  et  Fontanieu, 
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1,  Urgonien  (300").  —  2,  Apiien  (de  loo  à  150™).  —  3,  Cénomanien  (avec  cal- 
caires à  Caprines  au  sommai).  —  4«,  Marnes  et  calcaire  marneux  à  Pecten  Ver- 
neuilli,  —  4'»,  Angoumien  inférieur  (calcaires  à  BiradioliUs  cornu-paitoris),  — 
4«,  Grès.  —  4d,  Angoumien  supérieure?)  (calcaires  à  Hippurites  comuvaccinum) , 

A  rOuest,  la  superposition  des  calcaires  à  Hippurites  d'abord  au 
Cénomanien,  puis  aux  sables  quartzeux  sans  fossiles,  est  parfaite- 
ment normale,  sans  apparence  de  faille  ni  de  glissement;  la  pente 
initiale  ou  pente  de  dépôt  qui  en  résulterait  pour  le  banc  d'Hippu- 
rites est  de  300  mètres  pour  14  kilomètres,  soit  de  ,-^.  Quelle  que 
soit  la  limite  supérieure  qu'on  soit  amené  à  fixer  pour  le  Turonien, 
la  coupe  montre  nettement  l'irrégularité  des  dépôts  à  cette  époque 
au  Sud  du  bassin  de  Beausset.  Elle  montre  aussi  à  quelles  erreurs  on 
serait  conduit  en  voulant  regarder  l'Angoumien  comme  un  étage  bien 


(1)  Bull,  Soc,  Géol.,  3*  série,  t.  XIV,  p.  5«0. 
XV 
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déterminé,  formant  une  masse  unique  et  constante  dans  tout  le 
bassin. 

Le  Sénonien  est  un  peu  moins  variable,  peut-être  parce  que  la  dis- 
position des  affleurements  actuels  ne  permet  plus  d'observer  ses  dé- 
pôts que  vers  le  centre  du  bassin.  L'alternance  des  grès  et  des  marnes 
ne  m*a  pas  semblé  pourtant  y  obéir  à  des  lois  uniformes,  et  les 
dépôts  d*Hippurites  y  affectent  nettement  le  caractère  lenticu- 
laire. Au  Sud  et  à  l'Est,  des  grès  forment  la  base  (grès  à  Micrasier  bre- 
vis)  ;  à  TEst,  ils  sont  identiques  à  ceux  qui  se  retrouvent  en  face 
des  Sambles  au-dessous  de  la  barre  d*Hippurites  déjà  mentionnée. 
Ils  sont  surmontés  par  une  grande  masse  de  marnes  et  calcaires 
marneux  bleuâtres  (zone  à  Inocérames  de  grande  taille,  17*  assise  de 
M.  Toucas). 

A  Sainte-Anne,  ces  marnes  surmontent  directement,  et  sans  inter- 
médiaire de  grès,  les  calcaires  k  Hippurites  comuvaccinum.  Puis  vient 
autour  de  la  Gadière,  une  nouvelle  barre  de  calcaires  à  Hippurites, 
celle  qui,  sous  le  nom  de  Provencien,  est  connue  par  sa  richesse  en 
fossiles. 

Cette  barre  se  suit  sur  une  longueur  de  5  kilomètres  de  long,  attei- 
gnant jusqu'à  20  mètres  de  puissance,  puis  disparaît  complètement 
à  TEst  et  à  l'Ouest.  On  voit  très  nettement  à  l'Ouest  de  la  Gadière  les 
bancs  à  Hippurites  diminuer  d'épaisseur  et  se  fondre  au  milieu  des 
grès  ;  les  calcaires  deviennent  de  plus  en  plus  marneux;  sur  le  bord 
extrême  les  Hippurites  deviennent  plus  rares  et  les  Polypiers  seuls 
persistent. 

Il  n'y  a  plus  rien  de  ces  Hippurites  sur  le  pourtour  Est  du  bassin  ; 
elles  reparaissent  au  Sud,  où  leurs  affleurements,  moins  puissants, 
forment  encore  deux  lentilles.  Tune  entre  le  Ganadeau  et  Sainte-Anne, 
l'autre  au  Sud  de  Fontanieu.  M.  Toucas  a  montré  que  le  Provencien 
du  Beausset  renfermait  déjà  de  nombreux  fossiles  de  la  Craie  à  Bé- 
lemnitelles  ;  mais  on  voit  que  ces  bancs  d'Hippurites  peuvent,  encore 
moins  que  TAngoumien,  servir  d'horizon  constant  ou  de  limite 
d'étages.  Si,  par  exemple,  on  assimilait,  à  cause  de  quelques  espèces 
communes,  toute  la  masse  des  Hippurites  du  Plan  d'Aups  et  de  Mazau- 
gués  aux  petites  lentilles  du  Ganadeau  et  de  la  Gadière,  je  crois 
qu'on  s'exposerait  à  des  erreurs  analogues  à  celles  qui  ont  si  long- 
temps retardé  l'étude  des  niveaux  coralliens. 

Des  deux  termes,  relativement  assez  constants,  qui  terminent  le 
Sénonien,  le  premier,  formé  d'une  alternance  de  grès  et  de  marnes 
micacées  renferme  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  communs  avec 
les  couches  qui  supportent  le  Provencien,  notamment  les  petits  Po- 
lypiers [Plaiycyathus  Terquemi\  le  second  (zone  à  Lima  ovata)  est 
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composé  de  calcaires  marneux,  avec  Osirea  Maiheroni  h  la  base  et 
Hippurites  radiosus  au  sommet  ;  la  faune  très  riche  en  a  été  donnée 
avec  détail  par  M,  Toucas  (1). 

C'est  au-dessus  de  cette  zone  à  Lima  ovala^  comme  Ta  montré 
M.  Toucas,  qu'il  convient  de  faire  commencer  le  Danien  ;  c'est  aussi  k 
ce  moment  que  les  eaux  se  sont  progressivement  dessalées  jusqu*à 
ce  que  le  grand  lac  de  Fuveau  s'établît  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne mer  sénonienne.  La  dessalure  semble  avoir  été  partout  régu- 
lière et  progressive,  sans  retour  offensif  de  la  mer,  et  les  coupes 
montrent  partout  la  succession  de  couches  de  plus  en  plus  sau- 
mâlres. 

Cette  succession  est  la  suivante  : 

i^  Calcaires  gris  marneux  à  Ostrea  acutirostris ; 

2'  Marnes  à  Turritelles  [Cassiope  Coquandt); 

3*^  Marnes  avec  petite  veine  de  charbon  au  sommet,  à  aspect 
blanchâtre,  pétries  de  VenuSt  Corbula  et  Cardium^    à  test  farineux. 

4"^  Marnes  et  calcaires  marneux  à  Melanopsis  galloprovincialis. 

5"  Calcaires  marneux  à  Cyrènes. 

Les  quatre  premières  assises  correspondent  au  Yaldonien  et  la  der- 
nière au  Fuvélien  ;  celle-ci  atteint  entre  la  Cadière  et  Fontanieu  près 
de  100  mètres  d'épaisseur,  et  c'est  à  sa  partie  supérieure  que  se  trou- 
vent les  bancs  de  lignites  exploités  à  Fontanieu. 

Les  termes  les  plus  élevés  du  Danien  (Yitrollien  et  Rognacien)  ne 
se  montrent  pas  dans  le  bassin  du  Beausset. 

Le  croquis  ci-joint  (fig.  6),  rend  compte  de  la  disposition  des  dif- 
férents étages  dans  la  région  du  Beausset  et  de  la  place  qu'y  occu- 
pent les  faciès  mentionnés  plus  haut.  Il  montre,  en  outre,  la  place 
de  niot  triasique  au  miheu  de  ces  assises  sénoniennes. 

Ilot  TRiASiQUE.  —Avant  d'étudier  maintenant  plus  en  détail  les 
coupes  qui  bordent  l'ilot,  il  n'est  pas  inutile  défaire  ressortir  les  con- 
sidérations qui,  à  priori^  rendent  à  peu  près  inadmissible  l'existence 
d'un  pareil  récif  dans  les  mers  crétacées. 

Toutes  les  assises  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  sont  parfai- 
tement concordantes  entre  elles  ;  nulle  part  il  n'y  a  d'indices  de  riva- 
ges immédiats  et  l'inégalité  des  conditions  de  sédimentation,  sur 
lesquelles  j'ai  cru  devoir  insister  pour  prévoir  toutes  les  objections, 
ne  donne  aucunement  le  droit  de  conclure  à  des  émersions  partielles 
du  bassin. 

Les  dépôts  d^une  même  période  ont  pu  avoir  aux  différents  points 
des  épaisseurs  très  différentes;  il  a  pu   même  y  avoir,  '  en  certains 

(1)  Bull.   S'-C.  (irot.,  3'  scM-ie,  t.    X,  (».   \t'>y. 
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points,  absence  de  dépôts  ;  mais,  on  peut  affirmer  que  les  eaux  ma- 
rines n'ont  cessé  de  recouvrir  tout  le  bassin  actuel,  et  que  probable- 
ment elles  s'étendaient  beaucoup  plus  loin  ;  les  départs  et  retours 
successifs  des  eaux  ne  seraient  pas  sans  avoir  laissé  quelques  traces, 
et,  en  tout  cas,  la  concordance  complète  de  la  stratification  des 
assises  successives,  même  quand  il  y  a  lacune,  exclut  la  possibilité 
de  mouvements  irréguliers  du  sol,  ou  d*émersions  suivies  de  dénuda- 
tions,  au  moins  pour  toute  la  période  crétacée. 

Mais  la  continuité  n*estpas  moindre  entre  le  Jurassique  et  le  Crétacé; 
on  n*a  qu'à  se  rappeler  les  discussions  auxquelles  a  donné  lieu  ici 
môme,  avant  l'étude  détaillée  de  la  région,  l'attribution  des  calcaires 
blancs  du  Jurassique  supérieur,  coralliens  pour  les  uns  et  urgoniens 
pous  les  autres.  Actuellement  encore,  ce  n'est  que  par  la  comparaison 
avec  les  régions  plus  fossilifères  qu'on  peut  fixer  la  véritable  place 
de  ces  calcaires  et  déterminer  la  limite  du  Jurassique  et  du  Cré- 
tacé. La  concordance  entre  les  divers  termes  du  Jurassique  n'est 
pas  moins  nette,  et  la  plus  grande  constance  des  étages  témoigne 
môme  pour  toute  cette  période  d'une  mer  plus  largement  ouverte 
que  pendant  la  période  crétacée.  La  liaison  est  intime  entre  l'in- 
fralias  et  le  Trias,  comme  d'ailleurs  entre  le  Trias  et  le  Permien,  au 
point  même  de  rendre  incertaine  la  place  exacte  des  limites,  et  ces 
considérations  s'appliquent  à  toute  la  région  qui  environne  le  bassin 
crétacé,  au  Nord,  aussi  bien  qu'au  Sud  et  à  l'Est. 

Il  faudrait  donc,  si  cette  saillie  était  due  à  un  mouvement  du  sol, 
que  ce  mouvement  ait  été  absolument  local,  que  le  contre-coup  ne 
s'en  soit  fait  sentir  en  aucun  autre  point,  ce  qui,  on  l'avouera,  est 
absolument  contraire  à  toutes  nos  notions  de  géologie  dynamique  ; 
et,  entre  Tlnfralias  et  le  Sénonien,  rien  ne  nous  indiquerait,  dans  la 
structure  de  la  région,  l'époque  à  laquelle  on  peut  placer  ce  mouve- 
ment si  étroitement  localisé.  Il  faudrait  en  revenir  à  la  théorie  des 
soulèvements  en  dômes,  et  même  encore  les  pendages  des  couches 
dans  l'îlot  triasique  ne  correspondent  à  rien  de  semblable. 

L'hypothèse  d'une  émersion  plus  ou  moins  prolongée,  avec  érosions 
du  sol,  serait  donc  seule  possible  ;  mais  les  objections  dans  ce  cas 
ne  sont  guère  moins  fortes.  Comment  une  érosion  aussi  puissante 
aurait-elle  été  assez  localisée  pour  qu'on  n'en  constate  nulle  part 
d'autre  trace?  Comment  aucun  des  débris  entraînés  ne  se  retrouve- 
rait-il dans  un  des  dépôts  contemporains  de  la  région?  De  plus,  les 
formes  topographiques  du  terrain  et  la  composition  des  assises  s'ac- 
cordent mal  avec  l'hypothèse. 

En  efiet,  quelque  faible  épaisseur  qu'on  suppose  au  plaquage  sé- 
nonien, la  colline  qui  subsisterait  si  l'on  en  fait  abstraction,  pré- 
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senterait  en  beaucoup  de  points  une  pente  tout  à  fait  inusitée,  sur- 
tout si  l'on  remarque  que  les  flancs  devaient  être  en  partie  formés 
de  marnes  gypseuses,  surmontées  d'une  assez  grande  masse  de 
calcaire.  Aucun  débris  des  calcaires  ne  se  montre  dans  les  assises 
sénoniennes  ;  aucune  modification  au  contact  de  ces  masses  gyp- 
seuses  ne  se  fait  remarquer  dans  leur  composition.  Il  faudrait  donc 
que  la  mer  eût  battu  pendant  une  énorme  série  de  siècles  ces  falaises 
délitables  sans  qu'une  dissolution  progressive,  sans  qu*un  éboule- 
ment  brusque  s'y  soit  produit. 

Enfin,  comme  je  le  dirai,  on  trouve  quelques  lambeaux  crétacés 
dans  un  vallon  à  Tintérieur  de  Tîlot.  Ce  vallon  aurait  donc  existé  à 
peu  près  avec  son  profil  actuel  à  Tépoque  sénonienne,  et  alors  il  faut 
admettre  que  depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  pendant  toute  la  du- 
rée des  temps  tertiaires  et  quaternaires,  les  actions  de  dénudation, 
qui  ont  modelé  et  dénivelé  profondément  toute  la  région,  ont  été 
impuissantes  à  creuser  plus  profondément  ce  petit  vallon  et  qu'elles 
en  ont  respecté  le  profil  primitif.  Toutes  ces  conséquences  sont 
bien  difficilement  acceptables  et  on  doit  convenir,  d'après  ce  simple 
exposé  que  l'hypothèse  du  récif  Iriasiqne,  simple  et  séduisante  au 
premier  abord,  serait  en  contradiction  avec  les  principes  les  moins 
incertains  et  les  moins  contestés  de  la  géologie  générale. 

Il  est  vrai  qu'on  ne  semble  d'abord  repousser  une  impossibilité 
que  pour  tomber  dans  une  autre,  plus  grande  et  plus  manifeste.  Si 
le  Trias  n'est  pas  un  récif,  s'il  n'est  pas  une  île  de  l'ancienne  mer 
crétacée,  il  faut  supposer  que  ce  sont  des  actions  mécaniques  qui 
l'ont  amené  à  sa  position  actuelle.  Deux  hypothèses  sont  alors  pos- 
sibles :  l'une  est  celle  qu'on  adopte  généralement  pour  les  «  Klippen  » 
des  Carpathes  :  les  compressions  latérales,  au  lieu  de  former,  comme 
c'est  le  cas  normal,  un  pli  anticlinal,  auraient  forcé  la  masse  du  Trias 
à  se  faire  une  trouée,  et  à  surgir  au  milieu  des  assises  moins  résis- 
tantes. Cette  explication,  que  pour  ma  part  je  n'ai  jamais  acceptée 
qu'avec  répugnance,  est  ici  en  tout  cas  inadmissible,  puisque  les 
assises  crétacées  sont  tout  à  l'entour  restée  horizontales.  La  trouée 
en  elle-même  est  peu  vraisemblable,  mais  le  trou  fait  à  l'emporte- 
pîèce  n'est  pas  môme  à  discuter  (1). 

La  seconde  hypothèse  est  celle  que  j'ai  signalée  au  début  :  le 
Trias  ferait  partie  d'une  masse  autrefois  poussée  sur  le  Crétacé,  puis 
aurait  été  isolé  par  la  dénudation.  Ce  serait  uu  «  lambeau  de  recou- 

(1)  On  peut  admettre  pour  le  graait,  et  Toa  admet  souvent  en  effet  quelque 
chose  d'analogue,  mais  c'est  en  raison  du  rôle  qu'on  peut  alors  prûler  aux  actiou> 
chimiques. 
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vrement  ïi.  Là  encore  Tin  vraisemblance  pourrait  paraître  grande,  si 
aucun  fait  analogue  n'était  connu.  Mais  dans  le  bassin  hooiller  belge 
et  dans  les  Alpes  de  Glaris  des  faits  analogues  existent,  et  j'en  ai 
déj(\  entretenu  la  Société.  On  les  a  cités  également  dans  les  Gram- 
pians,  et  je  les  rappellerai  tout  à  l'heure  avec  plus  de  détail.  Seule- 
ment ces  phénomènes,  qui  témoignent  de  la  puissance  prodigieuse 
des  actions  mécaniques,  ne  se  sont  produits  que  dans  les  régions  où 
ces  actions  ont  été  à  l'œuvre  avec  le  plus  d'énergie,  dans  celles  où 
les  plissements  ont  été  les  plus  nombreux  et  les  plus  violents.  On  en 
les  chercherait  pas  par  exemple,  non  plus  qu'on  n'en  admettrait  la 
possibilité  dans  le  bassin  de  Paris.  Or,  le  bassin  du  Beausset,  quoique 
témoignant  de  mouvements  un  peu  plus  accentués,  pouvait  sem- 
bler, lui  aussi,  un  type  de  régularité  de  gisement;  d'ailleurs  la  Pro- 
vence tout  entière,  en  dépit  de  quelques  anomalies,  a  passé  long- 
temps pour  un  pays  d'allures  sages  et  peu  tourmentées.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  qu'un  de  nos  regrettés  confrères  a  pu  proposer,  pour  ali- 
menterd'eaulavillede  Toulon,  de  pousser  une  galerie  dans  les  marnes 
de  rinfralias,  assurant  que,  vu  la  régularité  de  la  coupe  générale  du 
pays,  elle  pourrait  longtemps  s'y  maintenir  à  niveau.  Mais  l'étude 
de  détail  n^a  rien  laissé  subsister  de  ces  illusions  ;  la  Provence  n'est 
rien  moins  que  le  pays  de  plaine  ou  de  plateure  qu'on  s'était  flguré  : 
M.  Coliot  a  décrit  dans  sa  thèse  les  plissements  des  environs  d'Aix. 
Plus  récemment,  dans  ma  note  sur  la  Sainte-Beaume,  j'ai  montré 
l'existence  de  plis  tout  à  fait  comparables  aux  plis  alpins.  J'avais  dès 
lors  soupçonné  que  la  véritable  explication  du  gisement  triasique 
du  Beausset  était  bien  dans  un  recouvrement  anormal;  mais  l'étude 
détaillée  de  la  région,  que  j'ai  pu  seulement  terminer  cette  année,  me 
permet  aujourd'hui  d'en  apporter  à  la  Société  les  preuves  irré- 
futables. 

Uknverskmkst  dks  coucfies  crétacées;  existence  d'un  pli  syn- 
clinal COUCHÉ. 

L'idée  qui  vient  tout  d'abord  est  de  chercher  à  vérifier  la  super- 
position. Les  affleurements  du  Trias  et  del'Infralias  apparaissent 
assez  uniformément  vers  la  cote  250;  leur  courbe  correspond  donc 
assez  bien  à  la  section  de  la  colline  par  un  plan  sensiblement  hori- 
zontal; mais  nulle  part  le  long  de  cette  ligne  une  coupe  nette  ne 
permet  déjuger  avec  certitude  des  rapports  de  position  du  Crétacé 
et  du  Trias;  en  un  point  seulement,  «\rOuest  du  Ganadean,  j'ai  trouvé 
les  couches  à  Osirea  acniirostris  s'enfunçant  sous  un  talus  de  marnes 
irisées;  mais  ces  dernières  pouvaient  être  éboulées,  et  je  n'aurais 
osé  de  cette  observation  unique  tirer  une  conclusion.  En  d'autres 
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points  il  semble  au  contraire  manifeste  que  le  Crétacé  bute  contre 
le  Trias,  mais  là,  il  a  pu  y  avoir  tassement  postérieur.  Pour  se  rendre 
compte  combien  il  est  difficile  qu'à  défaut  de  tranchés  continues  et 
profondes,  ces  obsenrations  de  contact  mènent  à  un  résultat  certain, 
il  suffit  d'avoir  examiné  avec  soin  une  falaise  de  calcaire  à  Entroqaes 
au-dessous  du  Lias  ;  pendant  des  kilomètres  entiers  il  serait  impos- 
sible, si  la  superposition  pouvait  paraître  douteuse,  d'en  donner  une 
preuve  matérielle,  les  éboulis  masquant  le  contact,  ou  les  tasse- 
ments qui  ont  enfoui  de  grands  blocs  calcaires  dans  les  marnes,  lui 
donnant  l'apparence  d'un  contact  par  faille.  C'est  l'étude  séparée 
des  séries  en  contact  qui  permet  seule  de  formuler  une  conclusion 
certaine  sur  leur  position  respective. 

Sur  toute  la  moitié  septentrionale  de  Tilot,  le  Sénonien  ne  pré* 
sente  aucune  particularité,  c'est  la  série  normale  et  régulière  des 
couches  supérieures  aux  Hippurites  de  la  Cadière  ;  au  Nord-Est,  au- 
dessus  de  Maran,  on  commence  à  trouver  les  calcaires  marneux  à 
Ostrea  Matheroni  et  à  Lima  ovata^  qui  sont  en  contact  avec  les 
gypses;  au  Nord-Ouest  au-dessus  d'Allègre,  la  série  monte  jusqu'aux 
couches  à  Turritelles;  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  aucune 
de  ces  assises  n'est  influencée,  ni  comme  faune  ni  comme  compo- 
sition minéralogique,  par  le  voisinage  du  Trias.  Mais  au  Sud,  c'est-à- 
dire  à  partir  de  la  Marne  au  Sud-Ouest,  et  au  Sud-Est  à  partir  des 
hauteurs  qui  dominent  Sainte-Anne,  les  choses  changent  et  l'on 
trouve  avec  étonnement  au-dessus  de  la  série  complète  du  Séno- 
nien, et  au  dessus  des  couches  à  Ostrea  acutirostris^  une  nouvelle 
masse  d'Hippurites,  ayant  jusqu'à  !0  mètres  d'épaisseur,  en  contact 
avec  le  Trias.  Il  peut  sembler  qu'on  trouve  là  enfin  l'influence  de 
l'ilot,  du  récif,  sur  les  couches  voisines,  et  que  ce  soit  là  l'explica- 
tion de  l'apparition  de  ces  Hippurites,  à  un  niveau  où  nulle  autre 
part  elles  ne  se  montrent  dans  le  bassin,  au-dessus  des  Ostrea  acu- 
tirostris  et  même  des  Turritella  Coquandi,  c'est-à>dire  dans  le  Danien. 
Mais  j'ai  expliqué  comment  partout  cette  époque  correspondait  à 
rétablissement  d'un  régime  saumâtre,  et  le  voisinage  de  l'îlot,  s'il 
peut  expliquer  le  développement  local  des  Hippurites,  n'expliquerait 
pas  le  retour  local  à  un  régime  franchement  marin. 

Il  est  certain  que  ces  Hippurites  n'ont  pas  dû  échapper  aux  recher- 
ches antérieures,  mais  on  n'en  a  jamais  parlé.  Il  est  remarquable 
ainsi  que  M.  Toucas,  dans  les  coupes  si  complètes  qu'il  a  données  du 
Crétacé  de  la  région,  se  soit  gardé  de  jamais  citer  d'Hippurites  à  ce 
niveau;  c'est  qu'en  efl'et  la  faune  ne  correspond  pas  à  la  position 
apparente;  quoique  je  n'aie  pu  recueillir  d'exemplaires  déterminables 
et  je  que  m'abstienne  d'en  tirer  argument,  il  est  pourtant  certain  que 
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les  ffippurttes  du  type  de  Vorganùans  y  semblent  dominants,  et  que 
la  faune,  bien  qu*empâtée,  se  rapproche  comme  aspect  général  de 
celle  de  la  barre  inférieure  de  Sainte-Ânne,  de  celle  des  calcaires 
qui,  comme  je  Tai  expliqué  plus  haut,  reposent  sur  les  sables 
quartzeux  turoniens. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  n'arrive,  avec  plus  de  temps  et  de  patience, 
à  recueillir  assez  d*éléments  pour  traiter  paléonlologiquement  la  ques- 
tion ,  mais  les  observations  stratigraphiques  suffisent  à  prouver  que 
c*est  bien,  en  effet,  un  retour  de  la  barre  inférieure,  autrement  dit 
que  le  haut  du  talus  est  formé  par  des  couches  plus  anciennes  que 
la  base,  repliées  sur  elles-mêmes  et  renversées.  La  succession  des 
assises  peut  bien  s^observer  en  trois  points  :  au-dessus  de  Sainte- 
Ânne,  près  de  la  petite  dépression,  non  indiquée  sur  la  carte,  qui 
traverse  la  colline  cotée  368;  puis  à  TOuest,  auprès  de  Fontvive,  au- 
dessus  de  Textrémité  du  chemin  charretier,  et  enfin  au  Petit  Gana- 
deau. 

Au  premier,  on  trouve  de  bas  en  haut  : 

l*"  Couches  à  TurriLelles. 

2^  Banc  à  Ostrea  acuiif^ostris. 

3""  Calcaires  compacts  à  Hippurites. 

L'ordre  des  couches  à  Turritelles  et  du  banc  à  Ostrea  acutiroslris 
est  inverse  de  ce  qu'il  est  normalement  dans  les  autres  coupes. 

Auprès  de  Fontvive,  au-dessus  du  chemin,  on  observe,  à  partir  du 
niveau  boisé  où  cessent  les  cultures  : 

lo  Calcaires  à  Hippurites   (ancien    Provencien, 
faune  de  la  Gadière).  i    a  • 

2'  Marnes  et  grès  du  Sénonien  supérieur  (35"»)     '  ^^"®  normale. 

3®  Banc  à  Ostrea  aculirostris. 

4®  Couches  à  Turritelles. 

5®  Banc  à  Ostrea  acutirostris. 

6o  Cale,  à  Hippurites. 

Au  petit  Canadeau,  la  succession  des  couches  en  position  normale 
est  plus  complète  et,  par  conséquent,  plus  probante.  On  voit  affleurer, 
dans  les  nouvelles  cultures  de  vignes,  un  petit  lit  charbonneux. 
Au-dessus  de  ce  lit  on  trouve  : 

1**  Couches  à  Turritelles. 

2®  Banc  à  Ostrea  acutirostris. 

3^  Marnes  pétries  de  Bivalves,  à  test  blanchâtre  et  farineux. 

4**  Calcaires  marneux  et  noduleux  (4°^). 

5^  Calcaires  à  Hippurites. 

6®  Sables  grossiers  quartzeux,  avec  fragments  d*Hippurites  à  la 
base,  identiques  aux  sables  turoniens  du  Val  d*Aren. 


I  série  renversée. 
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Ici,  la  succession  inversée  de  4  termes  bien  constants  dans  le 
bassin  et  bien  facilement  reconnaissables,  à  savoir  la  couche  char- 
bonneuse, les  Turritelles,  les  Oslrea  acutirattris,  et  les  bancs  à  Bivalves 
(Venus  et  Gorbules),  la  réapparition  des  sables  quartzeux  an  sommet, 
ne  peuvent  guère  laisser  place  au  doute,  même  en  Tabsence  de  fos- 
siles d*une  signification  générale.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  s*étonner 
de  voir  ainsi  unesérie  qui,  dans  son  développement  normal,  a  plus  de 
200  mètres  de  puissance,  réduite  à  une  vingtaine  de  mètres;  mais 
c'est  là  au  contraire  un  fait  très  général  pour  la  partie  renversée  des 
plis  couchés;  je  renvoie  à  ce  sujet  aux  détails  que  j'ai  donnés  dans 
mon  étude  sur  la  Sainte-Beaume  (i).  Un  pli  horizontal  couché  sans 
étirement  et  sans  suppression  partielle  des  couches,  serait  une 
anomalie. 

La  conclusion  à  laquelle  on  est  amené,  renversement  des  assises 
supérieures  et  existence  d'un  pli  couché,  est  confirmée  d'une  manière 
définitive  et  irréfutable  par  l'étude  des  collines  qui  s'élèvent,  à  l'Ouest, 
entre  le  village  de  la  Gadière  et  le  sommet  désigné  sur  la  carte  sous 
le  nom  de  télégraphe  de  la  Gadière.  Si  Ton  suit  à  partir  de  la  Gadière 
le  chemin  qui,  par  Saint-Eloi,  va  passer  à  l'Ouest  du  signal,  on  trouve 
la  série  régulière  et  fossilifère  du  Sénonien  supérieur,  surmontée  par 
les  couches  à  Ostrea  acutiroshis^  les  bancs  à  Turritelles,  les  marnes  à 
Melanopsis  galloprovincialis,  et  la  série  puissante  de  près  de  100  mètres 
dos  calcaires  marneux  à  Cyrènes.  Un  peu  avant  le  signal,  on  rencontre 
un  vallon  transversal,  dans  lequel  affleurent,  à  l'Est,  les  couches  de 
charbon  exploitées;  ce  vallon  est  bordé  au  Sud  par  le  Trias.  En 
suivant  le  contact  vers  l'Ouest,  on  trouve  les  couches  à  Ostrea  acuti- 
ros^r/s partageant  la  pente  générale  et  plonc^^eant  sous  le  Trias.  (Goupe 
n°  4,  pi.  XXIII).  Il  est  facile  de  constater  qu'il  n'y  a  pas  de  faille 
entre  ces  couches  et  les  calcaires  à  Cyrènes.  Si  donc  ce  n'était  pas 
un  repli  des  couches  qui  les  ramenait,  il  faudrait  admettre  une  récur- 
rence de  bancs  marins  au  milieu  du  Fuvélien  lacustre,  hypothèse  plus 
inadmissible  encore  que  la  présence  des  Hippurites  au-dessus  des 
premières  couches  saumâtres. 

Mais  si  l'on  continue  à  suivre  vers  l'Ouest,  puis  vers  le  Sud,  le 
contact  du  Trias  qui  forme  tous  les  sommets  du  télégraphe,  on  ne 

(l)  Un  autre  exemple  très  remarquable  est  celui  du  Revesl,  au  nord  de  Toulon 
(v.  la  coupe,  fig.  3).  Les  travaux,  puits  et  sondages,  entrepris  actuellement  par  la 
C'*  des  Eaux,  ont  permis  à  notre  confrère  M.  Zurcher  delà  relever  avec  une  grande 
pri'cisioii.  J*ai  pu  constater  avec  lui  que  sur  les  deux  bords  du  vallon,  les  mame> 
aptiennes  et  turonienties,  concordantes  et  renversées,  ont  leur  ligne  de  coBtaci 
marquée  par  unesérie  de  gros  blocs  cénomaniens,  partageant  la  pente  commune,  et 
qui  sont  tout  ce  qui  reste  là  de  l'étage,  normalement  développé  à  une  centaine  de 
mètres  plus  au  Nord,  sur  l'autre  flanc  du  pii  coiiclié. 
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tarde  pas  à  voir  réapparaître  les  Calcaires  à  Hippurites  au-dessuts  de 
VOstrea  acutirostris,  et  à  voir  s'intercaler,  entre  les  deux,  les  couches 
sénoniennes  fossilifères.  Le  point  où  les  observations  sont  les  plus 
nettes,  est  situé  un  peu  au  Sud-Ouest  du  col  qui  mène  à  Maren, 
presque  au  pied  de  la  dépression  où  l'Etat-Major  indique  à  tort  une 
route  charretière  menant  de  la  Cadière  à  Poutier.  La  succession  est 
la  suivante  : 

1**  Banc  à  Ostrea  acutirostris 

2»  Couches  à  Turritelles. 

3o  Banc  à  Ostrea  acutirostris. 

4*  Calcaires  noduleux  (zone  kLimaovata)  (6*  environ). 

5*»  Gros  bancs  de  grès  à  Ostracées  (i"50). 

6°  Marnes  bleues  à  Platycyathus  Ttrquemi{\^), 

7®  Calcaire  à  Hippurites. 

Le  renversement  des  couches  supérieures  est  donc  incontestable  ; 
mais  de  plus,  en  suivant  les  bancs  à  Ostrea  acutirostris^  on  les  voit  se 
réunir  et  dessiner  ainsi  Textrémité  convexe  du  pli  qui  englobe  les 
couches  à  Turritelles.  C'est  la  preuve  matérielle  de  Texplication 
donnée  plus  haut,  et  toute  part  d'hypothèse,  si  faible  qu'elle  soit,  se 
trouve  ainsi  éliminée. 

Les  calcaires  à  Hippurites  se  suivent,  en  contact  avec  le  Trias  jus- 
qu'aux ruines  de  Taurentum,  au  voisinage  de  la  mer;  mais  les  couches 
à  Ostrea  acutirostris  ne  vont  pas  plus  à  l'Ouest,   parce  que  la  partie 
centrale  du  pli  a  été  dénudée.  L'existence  de  ce  pli  serait  là  bien 
difficile  à  prouver,  si  Ton  ne  pouvait  s'appuyer  sur  la  continuité  avec 
les  coupes  précédentes,  et  l'étude  détaillée  de  la  coupe  du  chemin 
de  fer  par  exemple,  prise  isolément,  aurait  certainement  mené  à  la 
conclusion  d'une  récurrence  des  Hippurites  inférieures  (sommet  de 
TAngoumien)  au  haut  de  la  série  sénonienne.  C'est  un  hommage  à 
rendre  au  coup  d'œil  de  notre  confrère  M.  Toucas  et  à  la  sûreté  de  ses 
observations,  qu'il  se  soit  refuse  à  celte  conclusion,  et  que  prévoyant 
sans  doute  l'existence  de  quelque  anomalie  stratigraphique,  il  ait 
préféré  en  parlant  du  Sénonien  de  Saint-Cyr  (1)  passer  sous  silence 
la  barre  d*Hippurites,  de  mi'^me   qu'il  s'est  abstenu  de  mentionner 
celles  du  bord  de  Itlot  du  Beausset. 

Je  ne  veux  pas  revenir  à  cet  îlot  du  Beausset  sans  signaler  auprès 
de  Taurentum  deux  particularités  intéressantes  :  au  Nord  du  chemin 
charretier  qui  des  dernières  maisons  de  la  côte  conduit  vers  la  Nar- 
telle  (v.  la  carte,  PI.  XXÏV),  en  suivant  pendant  une  centaine  de 
mètres  la  limite  des  champs  de  vignes  et  des  bois,  on  arrive  bientôt 

(1)   BiOL  So'.  (]t<oi.,  v  série,  t.  IV,  p.  3  2. 
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à  un  petit  sentier  qui  monte  dans  le  bois  et  le  traverse.  Vers  le  haut 
de  ce  sentier,  au-dessus  des  calcaires  à  Hippurites,  on  trouve  un 
petit  affleurement  de  calcaires  à  silex,  avec  Huîtres  et  Brachiopodes 
siliceux,  présentant  tous  les  caractères  du  Cénomanien.  Je  n'ai  po 
détacher  de  fossiles  déterminables,  mais  j'ai  cru  devoir  indiquer  le 
point,  comme  devant  fournir  une  preuve  nouvelle  du  renversement 
des  assises  auprès  de  la  faille. 

La  falaise  qui  de  là  domine  la  mer  jusqu'à  la  Pointe  Grenier  est 
presque  uniquement  formée  de  Muschelkalk  ;  au  pied  de  cette  falaise, 
tout  le  long  du  sentier  de  douane,  on  voit  les  marnes  sénoniennes  à 
Cidaris  clavigera  à  peu  près  horizontales,  buter  contre  le  Trias  et 
même  en  remplir  par  places  les  anfractuosités  ;  elles  ne  forment  an 
bord  de  la  mer  qu'une  bande  de  quelques  mètres  de  largeur.  A  pre- 
mière vue  on  a  l'illusion  complète  de  couches  déposées  au  pied  de 
la  falaise  et  restées  dans  leur  position  première.  Il  est  vrai  qu'il  fau- 
drait supposer  une  falaise  surplombante  (Og.  7),  et  cela  seul  rend  Tin- 

Fig.  7. 


terprétation  inadmissible.  Mais  les  développements  précédents  mon- 
trent que  ces  couches  sont  presque  certainement  renversées,  comme 
l'est  d'ailleurs  également  le  Muschelkalk,  sous  lequel  auprès  du  cap 
on  voit  plonger  les  Marnes  irisées. 

Recouvrement  du  crétacé  par  le  trias.  — 11  est  donc  clairement 
établi  que  depuis  Saint-Cyr  jusqu'à  Sainte- Anne,  le  Crétacé  forme  un 
pli  couché  vers  le  Nord,  et  que  la  coupe  du  bord  de  l'îlot  triasique, 
au  Canadeau  par  exemple,  est  celle  qu'indique  la  figure  ci-jointe 
(ftg.8),  en  ne  présumant  rien  des  rapports  de  position  avec  le  Trias. 
Il  reste  maintenant  à  montrer  que  ce  pli  couché  n'est  pas  arrêté 
par  l'îlot  triasique,  mais  qu'il  se  continue  indépendamment  de 
lui,  que  les  couches  qui  le  forment  ne  butent  pas  contre  le  Trias, 
mais  passent  au-dessous  de  lui,  et  que  par  conséquent  le  Trias  est  su- 
perposé au  Crétacé.  Comme  j'ai  expliqué  qu'au  contact  les  rapports 
de  position  n'étaient  nulle  part  observables,  il  semble  d'abord  que  la 
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preuve  de  cette  assertion  soitimpossible  à  faire,  àmoins  d'un  puits  ou 
d'un  sondage  qui  traverse  le  Trias.  Mais  fort  heureusement  la  nature  a 
fait  elle-même  le  travail  ;  l'érosion  a  creusé  dans  la  masse  des  assises 


Fig.  8. 
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i,  Sables  turoniens.  — S,  Calcaires  angoamiens.  -~  5,  Provencien. 
—  6,  Sénonien.  —  7,  Couches  à  Ostrea  acutirostris.  —  0,  Banc  k 
Turritelles. 


triasiques  des  vallons  assez  profonds  et  l'un  d'eux  laisse  apparaître 
le  Crétacé;  c'est  celui  qui  un  peu  au  nord  du  Ganadeau,  passe  entre 
les  fermes  de  la  Mame  et  du  Rouvre  et  va  aboutir  près  d'Allègre. 

Cet  affleurement  crétacé  est  bien  marqué  sur  la  carte  de  M.  Toucas, 
qui  le  fait  seulement  à  tort  communiquer  à  l'Ouest  avec  la  masse  du 
Crétacé  extérieur  ;  en  réalité  il  est  limité  de  toutes  parts  par  le  Trias. 
11  a  surtout  été  étudié  près  de  la  ferme  du  Rouvre,  où  les  travaux 
de  culture  amènent  au  jour  en  abondance  les  fossiles  de  la  zone  à 
Lima  ovata;  mais  là,  à  cause  même  des  cultures,  et  surtout  par  suite 
des  recouvrements  de  Marnes  irisées  éboulées,  les  rapports  strati- 
graphiques  des  différentes  assises  sont  obscurs,  tandis  qu'ils  se  voient 
bien  nettement  à  l'Ouest  du  chemin  du  Beausset  au  Ganadeau,  le  long 
du  petit  sentier  qui  mène  à  la  ferme  de  la  Mame.  Dans  ce  point  on 
retrouve  la  succession  signalée  dans  les  diOérentes  coupes  du  bord 
méridional  de  l'îlot,  c'est-à-dire  :  en  bas  les  marnes  à  bivalves  blancs, 
puis  les  couches  à  Turritelles,  le  banc  à  Ostrea  aculirostriSy  et  en  haut 
le  calcaire  à  Hippurites;  là  encore  par  conséquent  le  Crétacé  est  ren- 
versé; c'est  donc,  sans  nulle  autre  explication  possible,  la  continua- 
tion du  même  pli  couché. 

D'ailleurs  un  affleurement  analogue  se  retrouve  de  l'autre  côté  du 
chemin  du  Beausset  au  Ganadeau,  séparé  seulement  du  premier  par 
quelques  mètres  de  Marnes  irisées  qu'entame  la  route.  Et  ce  second 
affleurement  se  relie  d'une  manière  continue,  en  contournant  le 
Trias,  à  ceux  du  bord  de  Tllot.  A  l'idendité  de  la  succession  des 
couches  vient  donc  s'ajouter  la  continuité  des  gisements.  Il  est  ainsi 
bien  prouvé  que  ces  lambeaux  crétacés  ne  se  sont  pas  déposés  dans 
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les  anfractuosités  du  Trias,  où  ils  sembleot  encore  enfouis,  mais 
qu'ils  font,  avec  les  terrains  delà  bordure,  partie  d*une  môjne  nappe 
de  couches  renversées,  et  que  p^r  conséquent  cette  nappe  se  con- 
tinue ininterrompue  au-dessous  du  Trias.  Les  deux  séries  en  contact, 
Crétacé  et  Trias,  sont  séparées  par  une  surface  à  peu  près  plane  et 
horizontale,  qui,  quelque  signification  théorique  qu*on  veuille  lui 
donner,  est  en  réalité  une  surface  de  faille.  L'affleurement  du  Trias 
avec  toutes  ses  sinuosités  est  déterminé  par  l'intersection  de  cette 
surface  avec  celle  du  terrain.  C'est  sa  prolongation  qui  va  isoler  de 
même,  plus  au  Sud,  sur  la  colline  du  Gasteliet,  les  deux  petits  îlots 
de  Marnes  irisées  et  d'Infralias. 

Il  serait  sans  intérêt  d'insister  sur  les  petites  difficultés  de  détails 
qui  résultent  de  tassements  et  de  glissements  locaux  ;  elles  s'expli- 
quent toute  aisément  de  la  même  manière,  et  la  description  minu- 
tieuse de  ces  accidents  secondaires  serait  difficile  à  suivre  en  Tab- 
sence  de  carte  plus  détaillée  et  plus  précise  que  celle  de  TEtat-Major. 
11  importe  seulement  de  remarquer  que  les  coupes  exactes,  prises  à 
réchelleà  travers  Tîlot,  montrent  que  la  surface  de  contact  n'est  pas 
rigoureusement  plane,  mais  accidentée  par  des  tassements  locaux,  que 
ceux-ci  aient  d'ailleurs  produit  de  petites  failles  ou  de  simples  bossel- 
lements  (v.  les  coupes,  planche  XXllI).  C'est  ainsi  qu'on  des  Ilots  du 
Castellet  se  trouve  en  contrebas  d'une  petite  éminence  formée 
tout  entière  par  les  couches  à  Cyrènes  du  Danien. 

Pli  ANTiCLiifAL  COUCHÉ  FORMÉ  PAR  LE  TRIAS.  Je  passo  maintenante 
rétude  des  couches  triasiquesde  l'ilot.  Elle  va  nous  fournir  des  rensei- 
gnements non  moins  importants  sur  les  prodigieux  bouleversements 
qui  ont  affecté  cette  contrée. 

La  structure  orograpbique  de  l'îlot  se  résume  assez  facilement 
dans  quelques  traits  d'une  grande  simplicité  ;  au  milieu  est  le  som- 
met (402),  entouré,  de  toutes  parts,  par  une  série  de  dépressions 
plus  ou  moins  profondes,  formant  autour  de  lui  comme  une  enceinte 
circulaire  coutinue.  Puis  tout  autour  de  cette  enceinte  existe  un 
rebord  de  collines  moins  élevées,  interrompues  seulement  en  deux 
points,  à  l'Est  et  à  TOuest  du  Vieux  Beausset,  et  coupées  en  trois 
autres  points  par  d'étroites  échancrures  qui  donnent  passage  aux 
eaux.  Le  sommet  central  est  formé  de  Muschelkaik  à  Tereàraluia 
vulgaris^  plongeant  légèrement  au  Nord:  la  dépression  qui  l'entoure 
est,  saut  deux  étroites  saillies  à  l'Ouest,  formé  de  Marnes  irisées; 
quant  au  rebord  extérieur,  il  se  divise  en  deux  parties:  Tune  au  Nord, 
la  plus  élevée,  comprend  la  colline  du  Vieux  Beausset,  composée 
d'Infralias,  l'autre,  de  beaucoup  la  plus  étendue,  formant  plus  des 
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trois  quarts  du  pourtour  de  l'îlot,  est  une  crête  presque  iniDterrom- 
pue  de  Muschelkalk,  avec  de  riches  gisements  fossilifères  (la  Marne)  et 
quelques  alfleurements  de  Marnes  irisées  et  d'iniralias  sur  le  bord 
extérieur,  au  contact  du  Crétacé.  Toutes  ces  couches  sont  en  général 
peu  inclinées. 

Les  rapports  stratigraphiques  de  ces  différentes  zones  m*ont  long- 
temps embarrassé.  Au  Nord,  il  n'y  a  pas  de  difficulté.  Le  Muschel- 
kalk  de  la  colline  centrale  plonge,  au  Nord,  sous  les  Marnes  irisées 
avec  gypse,  et  celles-ci  supportent  l'infralias  à  Avicuia  conforta  du 
Vieux  fieausset.  La  succession  est  normale.  Mais  la  ceinluro  de  Mar- 
nes irisées  autour  de  la  colline  centrale  s'explique  plus  difûcilement; 
les  affleurements  s'en  présentant  comme  le  feraient  ceux  de  terrains 
inférieurs  au  Muscheikalk  et  les  contacts  ne  sont  pas  visibles.  On  peut 
supposer  une  faille  courbe  semi- circulaire,  ou  un  renversement, 
raaisil  est  certain  que,  du  côté  du  Sud,  le  Muscheikalk,  dont  les  bancs 
régulièrement  lités  permettent  de  suivre  l'allure,  ne  plonge  pas,  même 
par  une  inflexion  brusque,  sous  les  Marnes  irisées.  La  coupe  du 
rebord  méridional  est  plus  nette  et  permet  de  trancher  l'alterna- 
tive dans  le  sens  du  renversement. 

C'est  entre  le  petit  Canadeau  et  Fontvive  que  les  observations  sont 
les  plus  faciles.  Le  Muscheikalk  horizontal  couronne  le  coteau,  et  il 
repose  sur  les  Marnes  irisées,  La  superposition  est  des  plus  nettes  et 
peut  se  suivre  sur  plusieurs  mètres  de  longueur  auprès  de  la  Bastide 
abandonnée  qui  domine  à  l'Ouest  le  Petit  Canadeau.  Les  gros  bancs 
dolomitiques,  qui  viennent  au-dessous,  peuvent  avec  certitude, 
d'après  leur  caractères  minéralogiques,  être  attribués  à  l'infralias,  et 
en  les  suivant  à  l'Kst  jusqu'à  Fontvive,  j'y  ai  trouvé,  un  peu  au  delà  de 
la  source,  et  au  contact  des  Hippuriies,  VAvicula  contortaivhs  abon- 
dante. Près  de  Fontvive  seulement,  un  glissement  local  a  donné  à  ces 
couches  une  assez  forte  inclinaison  vers  le  Sud,  c'est  à  dire  vers  la 
vallée.  A  l'Est,  au  delà  de  ce  point,  l'infralias  disparaît,  maison  con- 
tinue à  trouver  les  Marnes  irisées  au  pied  du  Muscheikalk  au-dessus  de 
Sainte- Anne  et  à  la  Grenadière.  Ce  Muscheikalk  également  horizontal 
continue  sans  interruption  celui  du  Canadeau  ;  on  peut  donc  affirmer 
que  sur  toute  la  bordure  méridionale  de  l'îlot,  le  Trias  est  renversé. 

La  stratigraphie  de  l'îlot  apparaît  alors  avec  une  grande  évidence 
si  on  l'observe  d'un  des  sommets  de  ce  rebord  méridional.  Le  Mus- 
cheikalk de  la  colline  centrale  continue  à  sa  base  celui  du  rebord  et 
repose  ainsi  que  lui,  sur  les  Marnes  irisées;  comme  en  môme  temps  sa 
partie  supérieure  plonge  au  Nord  sous  les  gypses  du  Vieux  Beausset, 
il  faut  que  l'ensemble  forme  un  V  couché,  ainsi  que  le  montre  la 
ligure  (fig.  9).  Cette  disposition  explique,  en  eflet  sans  difficulté,  tou- 
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tes  les  obserrations  de  détail,  et  j'ai  pa  toutes  les  grouper  sans 
Fi  g.  9.  Coupe  du  Grand-Cerveau  au  Vieux  Beauisei. 
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contradictions  dans  les  coupes  à  grande  échelle  que  j*ai  établies 
dans  différentes  directions  à  travers  Tilot. 

Seule,  une  observation  de  H.  Toucas  seraiten  désaccord  avec  une 
de  ces  coupes  ;  je  dois  donc  en  dire  quelques  mots.  D'après  M.  Toucas, 
le  Grès  bigarré  affleurerait  au  fond  du  vallon  de  Gavari,  celui-là 
même  où  se  trouvent  les  affleurements  de  Crétacé  cités  plus  haut. 
M.  Toucas,  donne  la  succession  suivante  : 

1  Orès  avec  empreintes  de  végétaux  (VoUzia  brevifolia)  et  traces  de  pas  d'ani* 

maux.  Calcaire  caverneux  dolomitique. 
2*  Calcaires  bleuâtre,  compact,  avec  Terebratula  vulgaris, 
f^  Marnes  jaunâtres  avec  Ter.  vulgaris,  Gervillia  socialUf  Ceratites  nodotus,  etc. 
ii  Calcaire  très  compact,  formant  des  lumacheiles  avec  les  fossiles  précédents. 
Si  Calcaire  très  compact,  non  fossilifère. 

La  colline  de  la  Marne,  faisant  partie  de  ce  que  j'ai  appelé  le  rebord 
extérieur,  ne  serait  donc  pas  renversée  (1)  comme  celles  qui  lui  font 
suite  du  côlé  du  Petit  Ganadeau.  Il  est  bien  difficile  alors  de  s'expli- 
quer comment  peuvent  se  raccorder  ces  deux  coupes,  ou  de  trouver 
la  place  et  le  trajet  de  la  faille  importante  qui  devrait  les  séparer.  En 
dépit  du  Voltzia,  je  ne  crains  pas  de  révoquer  en  doute  la  présence 
du  Grès  bigarré,  et  je  crois  qu'on  lui  a  attribué  à  tort  les  couches  infé- 
rieures des  Marnes  irisées  ;  Tassimilation  était  d'ailleurs  naturelle, 
puisque  ces  couches  sont  surmontées  par  le  Muschelkalk,  et  peotr 
être  la  détermination  du  VoUzia^  mériterait-elle  d'être  revisée,  sans 
ridée  préconçue  d'un  niveau  sûrement  établi.  (2) 

(1)  Mémoires j  p.  SI 

(2)  II  faut  remarquer  en  outre  qu*en  Provence,  les  calcaires  à  Terebratula  vul- 
gaH»j  et  les  marnes  jaunâtres  à  Gervillia  socialit  se  trouvent  ordinairement  non 
pas  à  la  base,  mais  à  la  partie  supérieure  du  Muschelkalk. 
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Je  n'ai  pu  d'ailleurs  voir  que  les  gros  bancs  de  dolomies;  Taffleure- 
ment  des  grès  était  sans  doute  très  restreint  et  est  aujourd'hui  mas- 
qué par  les  ronces.  Mais  M.  Toucas  en  cite  deux  autres  affleurements, 
l'un  au  pied  du  Vieux  Beausset,  l'autre  sur  la  colline  du  Castellet. 
Il  ne  m'a  pas  semblé  que  les  marnes  rouges  gréseuses  qu'on  observe 
en  ces  points  rappelassent  beaucoup  les  caractères  minéralogiques 
du  Grés  bigarré  de  Toulon.  De  plus  leur  position  est  telle  que  chacun 
de  ces  deux  affleurements  constituerait  une  grosse  anomalie,  difficile, 
sinon  impossible,  à  expliquer.  Pour  le  premier,  M.  Toucas  est  forcé  de 
supposer  une  pointe  de  Grès  bigarré  faisant  saillie  au  milieu  des 
Marnes  irisées.  Pour  le  second,  il  faudrait  admettre  que  les  deux 
petits  îlots  du  Castellet,  si  rapprochés,  ont  une  composition  toute 
difi^érente  :  celui  qui  est  auprès  du  village  comprend  à  la  base  des 
cargneules,  puis  la  lumachelle  à  Plicatula  intusstriata  et  les  gros 
bancs  de  calcaire  blanc  de  l'Infralias;  il  me  semble,  par  suite,  bien 
vraisemblable  que  les  marnes  rouges  et  les  dolomies  de  Tîlot  voisin 
représentent  le  sommet  des  Marnes  irisées,  ce  qui  d'ailleurs  corres- 
pond mieux  à  leur  nature  minéralogique. 

En  résumé  l'existence  du  Grès  bigarré  est  loin  d'être  établie  dans 
les  collines  du  Beausset;  partout  où  elle  a  été  signalée,  elle  serait 
une  anomalie  et  une  contradiction.  La  présence  d'un  Voltzia  mérite- 
rait d'être  éclaircie,  mais  il  resterait  encore  à  discuter  sa  significa- 
tion paléontologique.  Jusqu'à  nouvel  ordre  je  repousse  formellement 
l'ancienne  interprétation,  et  je  reste  persuadé  que  ce  sont  des  lam- 
beaux de  Marnes  iriséees  qu*on  a  pris  à  tort  pour  du  Grès  bigarré. 

Ainsi  l'étude  de  Tilot  du  Beausset  nous  amène  à  ces  trois  conclu- 
sions importantes  : 

!•  le  Trias  est  superposé  au  Crétacé. 

2^  le  Crétacé  forme  un  pli  anticlinal  couché,  ouvert  vers  le 
Nord. 

Z"*  le  Trias  forme  un  pli  anticlinal  également  couché,  dont  le 
sommet  est  au  Nord. 

L'axe  du  pli  synclinal  atteint  l'horizontale;  celui  du  pli  anticlinal 
Ta  même  dépassée. 

J'ai  déjà  signalé  les  deux  petits  îlots  du  Castellet,  plus  avancés  vers 
le  Nord,  mais  dont  l'existence  est  évidemment  due  aux  mêmes  phé- 
nomènes; l'un  d'eux,  auprès  du  village,  est  formé  de  cargneules,  sur- 
montées par  la  lumachelle  à  Plicatula  m^(/5.«^r{a/a  et  par  les  gros  bancs 
calcaires  de  l'Infralias  ;  le  second,  plus  rapproché  du  Beausset,  est 
moins  étendu,  et  comprend  un  petit  affleurement  de  marnes  rouges 
gréseuses,  surmontées  par  des  gros  bancs  de  cargneules  horizontales; 
il  est  en  contre-bas  d'une  petite  éminence  formée  parles  couches  à 

XV.  -i  i 
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Gyrènes  du  Favélien.  Ces  marnes  ont  été  attribuées  par  M.  Toucasao 
Grès  bigarré,  et  les  cargneules  à  la  base  du  Muschelkalk  ;  j'ai  déjà  dit 
qu'en  Tabsence  d'autres  données  que  les  rapprochements  minéralo- 
giques,  je  croyais  plus  naturel  de  les  rapporter  aux  Marnes  irisées. 

M.  Toucas  a  de  plus  signalé  à  l'Ouest,  près  de  la  Ciotat,  un  autre 
affleurement  de  Trias  avec  Grès  bigarré  et  Grès  vosgien,  dont  l'exis- 
tence aurait  été  reconnue  dans  des  creusements  de  puits.  D'après 
M  Goste,  il  y  aurait  encore  un  petit  gisement  de  Marnes  irisées  au 
milieu  du  Crétacé  du  cap  Méjean.  Je  n*ai  pas  encore  étudié  ces  par- 
ties, mais  il  est  clair  que  ces  affleurements  (en  admettant  que  l'exis- 
tence du  dernier  soit  confirmée  par  des  observations  ultérieures) 
doivent  suivre  le  sort  de  ceux  du  Beausset  et  être  expliqués  par  des 
actions  analogues. 

Il  est  à  remarquer  que  les  îlots  du  Gastcllet,  situés  plus  au  Nord, 
ont  subi  un  charriage  plus  long,  et  la  conséquence  en  a  été  de  faire 
disparaître  les  parties  renversées  des  plis,  comme  s'il  y  avait  eu  en 
réalité  déroulement.  Le  Trias,  comme  le  Crétacé,  pris  isolément,  y 
montre  une  stratiQcation  normale,  et  il  ne  reste  plus  trace  des 
plissements,  qui  sont  pourtant  sans  aucun  doute  la  raison  d'être  et 
la  cau>e  des  phénomènes. 

llACCORDIilMKEHT   DU   TLI   DU   Bb:AUSSET    ET   DU   PLI   DU   GRAND    CERVKAU 

Ce  premier  résultat  établi,  il  n'est  pas  difficile  de  rattacher  ce  pli 
anticlinal  couché  des  collines  du  Vieux  Beausset  aux  plis  dont  on  peut 
constater  l'existence  au  sud  du  bassin  crétacé,  et  de  montrer  ainsi  les 
relations  de  la  coupe  décrite  avec  celle  du  reste  de  la  région.  L'étude 
du  chaînon  du  Gros  Cerveau,  qui  limite  au  sud  les  affleurements  cré- 
tacés, permet  de  déterminer  ces  relations.  Ce  chaînon  est  formé  par 
\v  relèvement  des  couches  de  (Crétacé  inférieur  et  du  Jurassique  supé- 
rieur; partout  il  est  limité  au  Sud  par  une  grande  faille,  qui  fait  réap- 
paraître le  Trias,  et  au-dessus  de  lui  la  série  complète  du  Jurassique 
avec  un  pendage  faible  et  régulier  vers  la  mer,  (v.  les  coupes, 
PI.  XXIÏI).  Seulement,  près  de  la  faille,  le  Trias  se  replie  sur  lui- 
môme,  et  sans  que  la  direction  des  couches  se  modifie,  on  voit 
réapparaître  les  bancs  supérieurs  du  Muschelkalk,  les  Marnes  iri- 
sées  et  par  place  les  dolomies  de  Tlnfralias.  On  peut  démontrer  que 
les  couches  qui  forment  ce  pli  anticlinal  se  reliaient  autrefois  d'une 
manière  continue  avec  le  Trias  du  Beausset;  que  c'est  ce  pli,  qui,  en 
se  renversant  de  plus  en  plus,  a  recouvert  le  Sénonien  sur  plusieurs 
kilomètres,  et  que  c'est  la  prolongation  de  la  faille  du  Gros  Cerveau 
qui  sépare  cette  zone  de  recouvrement  du  Crétacé  sous-jacent. 

Il  importe  d'abord  de  compléter  la  coupe  de  la  partie  occidentale 
du  chaînon  (coupes  i  et  2,  PI.  XXill).  A  mi-chemin  environ  entre 
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Ollioules  et  la  route  de  Bandol,  une  bande  étroite  de  marnes 
aptiennes  s'intercale  entre  les  dolomies  jnrassiqoes  et  le  Trias; 
elle  s^élargit  à  l'Ouest  et  finit  par  rejoindre  la  bande  aptienne  du 
versant  opposé;  en  même  temps,  l'affieurement  des  dolomies  se  ré- 
trécit, et  finit  par  se  terminer  en  pointe  an  milieu  des  assises  créta- 
cées, marquant  ainsi  l'extrémité  d'un  pli  anticlinal  secondaire,  sur  un 
des  flancs  duquel  l'Urgonien  a  presque  entièrement  disparu  par  suite 
(le  rétirement  des  couches.  La  détermination  de  l'Aptien  n'est  pas 
douteuse  ;  j'y  ai  recueilli,  avec  des  fragments  de  Belemnites  semicana- 
iiculaius,  V Ammonites  fissicostatus. 

La  faille  qui  sépare  cet  Aptien  du  Trias  a  très  probablement  un 
plongement  assez  accusé  vers  le  Sud,  comme  le  montre  le  tracé  de 
son  contour  au  point  où  elle  traverse  le  vallon  de  Bandol.  Il  y  a  donc 
déjà  là  recouvrement  oblique  de  l'Aptien  par  le  Trias,  et  ainsi  se 
trouve  en  quelque  sorte  amorcé  le  raccordement  du  Trias  du  Sud 
avec  celui  du  Beausset;  mais  on  peut  toujours  objecter  que  toute  la 
partie  intermédiaire  (ab,  Og.  9),  est  hypothétique,  et  qu'il  peut  rester 
place  au  doute  sur  l'ensemble  de  l'interprétation,  telle  que  la  mon- 
trent les  coupes  (PL  XXIII). 

Là  encore  c'est  en  nous  transportant  à  l'Ouest  que  nous  pouvons 
combler  cette  lacune,  et  Tétude  des  collines  du  télégraphe  de  la  Ga- 
dière  va  nous  permettre  d'achever  la  démonstration.  De  même  en 
efl*et  que  nous  l'avons  vu  pour  le  pli  crétacé,  le  pli  triasique  se  con- 
tinue à  l'Ouest,  les  mêmes  phénomènes  de  renversement  s'y  sont 
produits,  ainsi  que  cela  est  naturel;  car  à  priori  des  actions  aussi 
énergiques  n'ont  pu  se  manifester  sur  un  point  sans  se  pour- 
suivre sur  une  grande  distance;  l'effet  n'a  pu  en  cesser  brusque- 
ment, et  c'est  l'action  seule  des  dénndations  postérieures  qui  peut 
donner  aux  témoins  conservés  l'apparence  de  phénomènes  locaux. 
Or,  si  Ton  examine  la  figure  9,  on  voit  qu'elle  suppose  que  la  dénu- 
dation  a  enlevé  la  partie  (a/>).  Du  côté  de  Fontanieu  et  du  télégraphe 
de  la  Cadière,  c'est  au  contraire  cette  partie  qu'elle  a  respectée, 
tandis  qu'elle  a  enlevé  les  marnes  Iriasiques  qui  devaient  faire  face 
à  celles  du  Vieux  Beausset  et  même  primitivement  les  continuer 
(coupes  3  et  4,  PL  XXIII).  Les  deux  coupes  combinées  permettent 
donc  de  reconstituer  complète-ment  et  sans  incertitude  l'ensemble 
du  phénomène. 

Commençons  par  suivre,  à  l'Ouest  de  la  route  de  Bando,  la  faille 
qui  limite  le  Trias  ;  au  lieu  du  parcours  presque  rectiligne  qu'elle 
avait  conservé  depuis  Ollioules,  et  même  depuis  le  voisinage  de 
Toulon,  nous  allons  la  voir  prendre  un  contour  sinueux  (v.  la  carte, 
PL  XIV),  bien  différent  du  contour  d'une  faille  ordinaire.  Ce  contour 


692  BBETRARD.   —  ILOT  TRIASIQUB   DU  BBAUS8RT  20  jaio 

que  j'ai  suivi  pas  à  pas,  en  grande  partie  avec  H.  Genciane,  in- 
génieur de  la  mine  de  Fontanieu,  ne  peut  laisser  prise  au  moindre 
doute,  vu  la  grande  difiérence  des  terrains  mis  en  contact. 

La  ligne  se  recourbe  d* abord  vers  le  Nord,  mettant  là  en  contact 
l'Aptien  et  les  Marnes  irisées;  les  Marnes  irisées  occupent  la  base 
d'un  talus  abrupt  qui  est  couronné  par  le  Muschelkalk  presque  hori- 
zontal. L'Aptien  est  en  contre-bas  des  Marnes  irisées.  Puis  la  faille 
reprend  sa  direction  vers  l'Ouest;  TAptien  et  les  Marnes  irisées  dispa- 
raissent, et  le  Muschelkalk  se  trouve  en  contact  avec  la  barre  d'Hip- 
purites  de  Sainte-Aane  (Aogoumien  supérieur  de  M.  Toucas).  Les  Cal- 
caires à  Hippurites,  d'abord  normalement  inclinés  vers  le  Nord,  se 
relèvent  jusqu'à  la  verticale,  puis  arrivent  à  se  renverser;  on  les  voit 
ainsi,  même  de  loin,  dessiner  l'extrémité  du  pli  synclinal  que  forme, 
comme  nous  le  savons,  l'ensemble  des  assises  crétacées  (coupe  3, 
PI.  XXIIl).  Il  y  a  là  à  noter,  à  la  base  des  couches  à  Hippurites,  l'exis- 
tence d'une  brèche,  formée  d'éléments  triasiques  anguleux^  enclavés 
dans  le  calcaire  crétacé.  Cette  brèche  ne  se  trouve  qu'aux  points  où  le 
Calcaire  à  Hippurites  est  en  contact  avec  le  Muschelkalk,  c'est-à-dire 
aux  points  où  aucune  couche  moins  résistante  n'a  amorti  les  actions  de 
friction;  elle  se  retrouve  dans  les  mêmes  conditions  jusqu'auprès 
de  Saint-Cyr.  C'est  incontestablement  une  brèche  de  faille,  comme 
j'en  ai  déjà  signalé  une  à  la  Sainte-Beaume,  et  comme  j'en  ai  observé 
également  dans  le  Jura. 

La  faille  dessine  ensuite  une  anse  profonde,  puis  un  promontoire 
étroit,  sur  lequel  est  construit  le  hameau  de  Fontanieu;  puis  elle 
contourne  la  colline  du  télégraphe  de  la  Cadière,  et  reprend  alors  si 
direction  normale  vers  l'Ouest  jusqu'à  la  Pointe-Grenier.  Nous  avons 
déjà  vu  de  quelle  manière  elle  est  bordée  par  le  Crétacé.  Quant  au 
Trias,  des  lambeaux  de  Marnes  irisées  s'observent  au  pied  du  Mus- 
chelkalk, tout  le  long  de  ce  bizarre  promontoire  de  télégraphe  et  de 
Fontanieu  ;  ils  permettent  d'affirmer  que  là,  comme  au  Sud  de  l'ilôt 
du  Beausset,  le  Trias  est  renversé  et  qu'il  y  a  correspondance  exacte 
entre  Cîle  et  la  presqu'île. 

L'examen  seul  des  contours,  inexplicables  dans  toute  autre  hypo- 
thèse que  celle  d'une  faille  peu  inclinée,  suffirait  à  démontrer,  sur- 
tout après  les  développements  précédents,  que  le  Crétacé  s'étend  sous 
toute  cette  presqu'île.  Mais  ici  il  n'y  a  besoin  n'y  d'hypothèses  ni  de 
raisonnements;  pour  ceux  qui  se  méOeraient  des  conclusions  s trali- 
graphiques,  ou  qui  voudraient  contester  la  signification  des  affleure- 
ments mis  au  jour  parles  érosions,  on  a  ici  la  preuve  matérielle  et 
brutale  du  recouvrement.  Au  Sud  de  Fontanieu,  un  puits  a  été  creusé 
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dans  le  Muschelkalk  et  a  rencontré  les  couches  a  Melanopsis  gallo-pro- 
vincialis. 

De  plus  des  galeries  dexploitation  ont  suivi  la  couche  de  charbon  sous 
le  Trias. 

Ces  deux  faits  étaient  connus  depuis  longtemps  de  M.  Genciane 
qui  les  avait  montré  avant  moi  à  plusieurs  géologues,  mais  on  croyait 
à  un  accident  tout  local  et  inexpliqué,  et  Tidée  n'était  pas  venue  d*en 
tirer  quelques  conclusions  sur  l'ensemble  de  la  structure  du  pays. 

La  confirmation  des  coupes  du  Beausset  est  encore  rendue  plus 
nette  par  Texistence  à  Fontanieu,  entre  le  Danien  et  leTrias,  de  Cal- 
caires à  Hippurites  et  de  Grès  à  Ostracées,  sans  aucun  doute  ren- 
versés, quoique  je  n'y  aie  pas  recueilli  de  fossiles  déterminables. 
C'est  l'analogue  de  la  zone  renversée  du  Canadeau,  mais  là  cette 
partie  du  pli  est  plus  réduite  encore  et  rappelle  plus  le  «  lambeau 
de  poussée  »  du  bassin  houiller  franco-belge. 

Il  y  a  également  dans  la  presqu'île  triasique  qui  nous  occupe  une 
enclave  de  Crétacé  complètement  isolé.  C'est  un  peu  au-dessus  de  la 
ferme  de  Maren;  une  barre  à  Hippurites  [Hippurites  or  y  anisam)  forme 
une  légère  saillie  sur  une  longueur  d'environ  300  mètres;  elle  plonge 
légèrement  au  Sud  et  montre  à  sa  partie  supérieure  la  brèche  déjà 
mentionnée;  au-dessous  viennent  des  Calcaires  marneux  à  Foramini- 
fëres  et  des  grès  à  Ostracées  (Sénonien).  Là  encore  il  y  a  renverse- 
ment. 

Bien  que  des  mouvements  postérieurs  (probablement  une  faille 
locale  de  tassement)  aient  amené  là  le  Calcaire  à  Hippurites  en  sai- 
lle au  dessus  du  Trias,  il  semble  bien  probable  d'après  ce  qui  pré- 
cède qu'on  est  en  présence,  comme  à  la  Mame,  d'un  affleurement 
des  couches  crétacées  recouvertes  par  le  Trias  et  amenées  au  jour 
par  la  dénudation. 

Hais  pour  ce  point  particulier  je  n'oserais  être  afflrmatif  comme 
pour  les  autres,  et  on  peut,  à  la  rigueur,  concevoir  la  possibilité  d'un 
glissement  local  qui  ait  amené  ce  lambeau  renversé  sur  le  Trias 
(fig.  10).  J'ai  cru  devoir,  malgré  cette  insufQsance  de  documents, 
mentionner  ce  point  intéressant,  dont  des  observations  plus  détail- 
lées arriveront,  peut-être,  à  montrer  avec  certitude  la  signification 
vraie. 

En  tout  cas,  il  n'y  a  là  qu'une  question  de  détail.  Pour  l'ensemble 
do  phénomène  du  recouvrement,  il  n'y  a  possibilité  ni  d'aucun  doute 
ni  d'aucune  autre  explication  :  le  pli  anticlinal  de  Trias  qui  suit  le 
pied  méridional  du  Gros  Cerveau,  s'est  renversé,  s'est  déversé  sur  le 
Crétacé,  et  est  venu  le  recouvrir  sur  une  largeur  de  5  kilomètres.  Je 
ne  crois  pas  que,  parmi  les  autres  exemples  connus  de  ces  phéno- 
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mènes,  exemples  que  je  rappellerai  tout  à  l'heure,  aucun  soit  prouvé 
avec  plus  de  certitude. 
Ua  autre  fait  se  trouve  mis  eu  évidence  dans  ces  coupes  de  Beaus* 

Fig.  10.  Coupe  du  lambeau  de  Meuren. 
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set,  c'est  l'importance  du  rôle  de  la  dénudation.  Il  n*eût  fallu  ni  une 
action  beaucoup  plus  énergique  ni  des  circonstances  bien  différentes 
pour  que  le  Trias  qui  forme  recouvrement  au  Vieux  Beaussetetà 
Fontanieu  fût  enlevé  et  disparût  en  même  temps  que  celui  qui  re- 
couvrait le  Val  d*Aren.  Une  resterait  plus  alors  aucune  trace  de  ces  phé- 
nomènes. En  combien  de  points  n*en  a-t-il  point  été  ainsi  dans  les  ré- 
gions plissées?  D'ailleurs  plus  ces  lambeaux  de  recouvrement  sont 
réduits,  plus  leur  signification  devient  difficile  à  concevoir  ;  imagi- 
nons ainsi  que,  dans  Thypothèse  d'une  dénudation  complète  au  Sud, 
les  petits  îlots  du  Gastellet,  protégés  par  une  cause  quelconque,  aient 
seuls  été  respectés  :  là  il  n'y  a  plus  indice  de  pli  ni  de  renversement 
des  couches;  le  Trias  le  plus  voisin  serait  à  5  kilomètres.  Comment 
expliquer  ces  lambeaux?  Assurément  l'hypothèse  d'une  superposi- 
tion anormale,  si  elle  était  émise,  ne  rencontrerait  guère  de  faveur. 
Mais  ce  qui  n'estici  qu'un  cas  supposé  est  un  cas  réel  en  Suisse; 
on  a  souvent  discuté  sur  les  lambeaux  de  cargneules  et  de  gypses 
qui  se  trouvent  isolés  au  milieu  du  Oysch.  La  Société  géologique 
suisse  a  visité  en  1882  un  de  ces  îlots,  sous  la  conduite  de  M.  Moesch; 
toutes  les  explications  ont  été  proposées,  sauf  celle-là,  qui  est  sans 
doute  la  vraie. 

Coupe  générale  de  la  proyenck.  —  La  coupe  du  Beausset  complète 
celle  que  j'ai  donnée  de  la  Sainte-Beaume,  ce  sont  les  mêmes  actions 
de  plissement,  mais  en  quelque  sorte  poussées  plus  loin,  plus  éner- 
giques ou  plus  prolongées.  D'ailleurs  ces  deux  plis  ne  sont  séparés 
que  par  le  bassin  du  Beausset,  qui  représente  le  pli  synclinal  inter- 
médiaire, et  leur  ensemble,  si  l'on  y  joint  le  massif  cristallin  au  Sud 
et  la  chaîne  de  la  Nerthe  au  Nord,  permet  de  donner  une  coupe  type 
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de  la  Provence  à  TOuest  de  Toulon.  La  zone  des  terrains  cristallins, 
au  moins  entre  Gonfaron  et  Pignans,  est  renversée  sur  le  Permien. 
Le  pli  du  Beausset,  qui  fait  suite,  s'est,  comme  je  viens  de  l'expli- 
quer, déversé  horizontalement  sur  le  Crétacé;  le  pli  de  la  Sainte- 
Beaume  est  seulement  couché,  mais  encore  sous  un  angle  de  près 
de  30»,  et  enfin,  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  THuveaunne,  le  pli  de 
la  Nsrthe  (monts  Regaignas),  qui  domine  le  bassin  de  Fuveau,  est 
un  pli  presque  droit,  légèrement  renversé  sur  les  bords  du  bassin. 

Le  croquis  ci-joint  (Ûg.  11)  donne  une  idée  de  cette  succession,  où 
la  gradation  des  plis  et  des  efforts  mécaniques  se  présente  avec  une 

régularité  qu'on  oserait  à  peine  prévoir  théoriquement. 

Nul  exemple  en  tout  cas  ne  semble  plus  propre  à  montrer  l'action 
d'une  cause  d'ensemble,  d'un  vaste  refoulement,  semblable  à  celai 
qui  a  donné  naissance  aux  Alpes. 

J'avais  cru  déjà  pouvoir,  par  analogie,  tirer  cette  conclusion  de 
l'étude  seule  de  la  Sainte-Beaume:  l'existence  d'un  grand  pli  couché, 
avec  plissements  ou  froissements  secondaires,  ne  saurait  en  effet 
être  un  fait  isolé  ni  provenir  d'actions  locales  ;  à  moins  de  modifier 
profondément  les  idées  acquises  sur  la  formation  des  montagnes  ;  la 
structure  alpine  d'un  chaînon  doit  entraîner  l'existence  d'une  zone  de 
plissements  et  par  conséquent  d'une  chaîne,  au  sens  géologique  du 
mot  et  abstraction  faite  des  questions  de  relief.  La  nouvelle  interpré- 
tation de  l'anomalie  du  Beausset  et  la  coupe  qui  en  résulte  apportent, 
je  crois,  une  confirmation  définitive  à  cette  première  vue,  et  la  Pro- 
vence doit  prendre  place,  avec  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  parmi  les 
régions  où  les  actions  de  plissement  se  sont  manifestées  avec  le  plus 
d'énergie. 

Dès  lors  c'est  dans  les  modifications  de  détail  que  peut  subir  l'al- 
lure des  plis  qu'il  faut  chercher  l'explication  des  irrégularités  de  la 
structure  de  la  Provence.  Ces  irrégularités  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses et  plus  importantes  qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'à  ce  jour, 
et  leur  explication  successive,  quand  on  arrivera  à  la  dégager  des  ob- 
servations de  détail,  sera  'peut-être  de  nature  à  jeter  quelque  jour 
nouveau  sur  plusieurs  problèmes  relatifs  à  la  mécanique  générale 
des  mouvements  terrestres. 

Le  premier  soin  doit  être  de  suivre  ces  trois  grands  plis  anticli- 
naux qui  s'échelonnent  depuis  la  mer  jusqu'au  bassin  de  Fuveau,  de 
voir  comment  ils  se  bifurquent,  se  dévient  ou  se  terminent,  puis  de 
reconnaître  les  plis  parallèles  qui  prennent  naissance  entre  eux,  et 
qui  plus  loin  les  remplacent  en  formant  avec  eux  une  même  zone  con- 
tinue de  plissements  ;  à  défaut  en  eff'et  de  l'orographie,  dont  les  traits 
complexes  et  mal  accusés  ne  sont  pas  en  Provence  de  nature  à  éclair- 
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cir  le  problème,  c*est  le  tracé  des  axes  des  plis  successifs  qui  peut 
seul  donner  en  quelque  sorte  un  squelette  de  la  chaîne,  montrer  sa 
direction  générale,  son  allure  et  son  extension.  Je  ne  puis,  sans  sortir 
du  cadre  de  cette  note,  entreprendre  ici  cette  étude,  que  mes  obser- 
vations personnelles  ne  me  permettraient  d'ailleurs  d'étendre  qu'à 
un  coin  de  la  région,  mais  je  veux  du  moins  indiquer,  en  quelques 
mots,  les  résultats  que  l'examen  de  la  carte  d'ensemble  de  M.  Garez 
laisse  prévoir  avec  une  grande  probabilité,  sinon  avec  une  certitude 
déjà  complète. 

Le  massif  cristallin  des  Maures  forme  comme  une  barrière,  en  face 
de  laquelle  les  plis  successifs  viennent  se  terminer  ;  mais  ceux  qui 
leur  succèdent  plus  au  Nord  conservent,  en  dépit  des  irrégularités  de 
détail,  une  orientation  générale  de  l'Est  à  l'Ouest.  Il  en  est  ainsi  jus- 
qu'à la  vallée  du  Yar,  qui  marque  une  déviation  brusque  vers  le 
Nord.  Le  pli  anticlinal,  partiellement  réduit  en  faille,  qui  forme  l'axe 
de  cette  vallée,  peut  se  suivre  au  Nord,  malgré  les  recouvrements 
pliocènes,  jusqu'auprès  du  confluent  de  la  Yésubie;  là  il  s'infléchit 
de  nouveau  vers  TOuest,  accompagné  d'autres  plis  parallèles  qui  don- 
nent naissance  à  une  série  de  chaînons  Est-Ouest;  puis  cet  ensemble, 
après  quelques  sinuosités  plus  ou  moins  nettement  accusées,  va  se 
raccorder  avec  la  bordure  sédimentaire  des  Alpes  dauphinoises,  et 
plus  loin  avec  celles  des  Alpes  suisses.  Ainsi,  non  seulement  la  Pro> 
vence  est  une  région  plissée,  dont  la  structure  rappelle,  par  plu- 
sieurs traits,  celle  des  Alpes,  mais  elle  est  la  continuation  des  Alpes; 
elle  sert  d'intermédiaire  en  Ire  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  la  large 
coupure  de  la  vallée  du  Rhône  n'interrompant  guère  plus  profon- 
dément la  continuité  de  la  zone  de  plissements  que  ne  le  fait  la  cou- 
pure de  Vienne  entre  les  Alpes  autrichiennes  et  les  Garpathes. 

Ainsi  se  trouve  complété  le  dessin  général  donné  par  M.  Suess  des 
lignes  principales  des  plissements  tertiaires  en  Europe  (Leitlinien  der 
Alpen)  ;  les  Pyrénées  qui  n'y  apparaissent  que  comme  une  ligne  isolée, 
sans  lien  avec  les  autres,  forment  avec  les  Alpes  et  les  Garpathes  le 
bord  de  la  zone  de  plissement,  «  du  fuseau  »  de  l'écorce  terrestre 
qui  a  été  écrasé  entre  l'Europe  septentrionale  et  l'Afrique.  Quant  aux 
apophyses  méditerranéennes  qui,  avec  leurs  directions  divergentes, 
occupent  la  partie  méridionale  de  ce  fuseau,  leur  signification  en 
ressort  avec  plus  de  clarté;  les  Apennins  sont  une  branche  de  reven- 
ait ouvert  dans  la  zone  plissée  par  la  masse  résistante  des  Maures,  de 
a  Gorse  et  de  la  Sardaigne  ;  de  môme  que  les  Alpes  iilyriennes  sont 
une  branche  de  l'éventail  ouvert  à  l'Ouest  par  le  massif  de  la  Hongrie 
etduBanat. 
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ainsi  indiqué  sommairement  les  conséquences  générales  qui  me 
semblent  résulter  de  la  structure  plissée  de  la  Provence,  je  reviens 
au  phénomène  même  qui  fait  plus  particulièrement  le  sujet  de  cette 
note,  celui  de  plis  couchés  jusqu'à  Thorizontale  et  se  prolongeant 
par  une  série  de  glissements  bien  au  delà  de  l'espace  que  l'analogie 
avec  les  plis  verticaux  permettrait  de  prévoir.  Si  le  grand  pli  couché 
du  Beausset  n'est  que  le  rabattement  d*un  pli  primitivement  vertical, 
sa  longueur  est  hors  de  toute  proportion  avec  la  largeur  de  son 
noyau,  tel  qu'on  l'observe  au  pied  du  Gros  Cerveau,  et  en  le  réta- 
blissant dans  sa  position  première,  on  arriverait  à  une  figure  toute 
fait  invraisemblable.*  11  y  aurait  même  là  une  raison  qui  pourrait 
sembler  de  nature  à  faire  rejeter  à  priori  la  possibilité  de  l'inter- 
prétation que  j'ai  donnée.  Il  n'est  donc  pas  inutile  d'indiquer  le 
rapprochement  avec  d'autres  coupes  semblables,  prises  dans  les 
Alpes,  dans  le  bassin  houiller  franco-belge  et  dans  les  Grampians  ;ce 
rapprochement,  que  j'ai  déjà  développé  pour  deux  de  ces  coupes,  est 
de  niiture  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  réalité  de  ces  phénomènes 
extraordinaires. 

Alpes  de  Glaris,  —  En  Suisse  d'abord,  l'exemple  le  plus  célèbre, 
grâce  aux  beaux  travaux  de  M.  Heim,  est  celui  des  Alpes  de  Claris. 
J'ai  proposé  pour  cette  région  une  interprétation  un  peu  difTérente 
de  celle  de  M.  Heim,  et  la  coupe  qui  en  résulterait  est  presque  iden- 
tique à  celle  du  lieausset.  Sans  vouloir  tirer  un  argument  de  cette 
identité,  je  rappelle  seulement  les  faits  directement  constatés  par 
l'observation:  une  série  de  hauteurs  ont  leurs  sommets  formés  de 
Trias  à  peu  près  horizontal,  et  toutes  les  vallées  qui  les  séparent  en- 
tament, au-dessous  de  ce  Trias,  le  Nummulitique  plissé;  entre  les 
deux,  existe  une  bande  étroitede  terrains  jurassiques,  très  amincis  et 
renversés.  Ainsi,  comme  au  Beausset,  il  y  a  recouvrement  de  terrains 
plus  récents  par  le  Trias  peu  incliné  ;  comme  au  Beausset,  Texistence 
d'une  zone  renversée  au  contact,  montre  que  ce  recouvrement  est 
une  conséquence  des  actions  de  plissement  et  qu'il  a  été  produit  par 
le  déversement  et  rélirement  d'un  grand  pli  rabattu  jusqu'à  l'hori- 
zonlale.  M.  Heim  suppose  qu'il  y  a  deux  plis  rabattus  l'un  vers 
l'autre  ;  j'ai  supposé  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  rabattu  vers  le  Nord; 
mais  dans  Thypothèse  môme  la  moins  favorable.  (V.  le  Bulitlint 
3"  sér.  t.  XII,  pi.  XI,  fig.  1)  la  partie  rabattue  de  l'un  des  plis  donne 
une  largeur  de  15  kilomètres,  c'ebt-à-dire  une  largeur  triple  de 
celle  que  donne  la  coupe  du  Beausset  ;  là  encore  il  y  aurait  la 
môme  dispropoilion  entre  la  hauteur  et  la  largeur  du  pli  relevé  ;  le 
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phénomèoe  mécanique  a  été  le  même  et  demande  la  môme  explica- 
tion dans  les  deux  cas. 

Alpes  vûudoises  et  dauphinoises.  —  En  suivant,  vers  TOuest,  le  bord  des 
Alpes,  on  arrive  aux  Alpes  vaudoises,  là  les  renversements  de  la  dent 
de  Mordes  et  du  Grand  Moveran,  si  bien  étudiés  par  M.  Henevier, 
montrent  une  série  de  terrains  crétacés  et  jurassiques  plissés  hori- 
zontalement et  superposés  au  Nummulitique.  La  largeur  de  la  zone 
de  recouvrement  est  encore  là  de  cinq  kilomètres  au  moins.  La 
coupe  diffère  des  précédentes  parce  que,  dans  ces  terrains  de  recou- 
vrement, la  série  est  à  peu  près  complète  et  que  les  parties  renversées 
des  plis  ne  sont  pas  étirées  ou  supprimées  ;  elle  en  diffère  à  peu  près 
comme  un  pli  ordinaire  diffère  d'un  pli  étiré  ou  d'un  pli-faille.  Mais» 
on  y  retrouve  les  deux  traits  frappants,  les  deux  anomalies  capitales 
des  exemples  précédents  :  le  rabattement  des  plis  jusqu'à  l'horizon- 
tale, la  longueur  inusitée  et  on  peut  presque  dire  rallongement  du 
pli  rabattu. 

11  faut  de  plus  noter  que  c'est  au  Nord  de  ces  plis  des  Alpes  v;ïu- 
doîses  que  se  trouvent  les  gisements  isolés,  si  souvent  discutés  et  en- 
core mal  expliqués,  de  cargneules  et  de  gypse,  occupant  une  situa- 
tion analogue  à  celle  des  îlots  du  Casteliet  par  rapport  au  pli  du 
Beausset.  J'ai  déjà  proposé  d'y  voir  les  restes  de  la  dénudation 
exercée  sur  un  zone  de  recouvrement  primitivement  plus  étendue. 

Si  nous  descendons  encore  au  Sud-Ouest,  le  long  des  massifs  cris- 
tallins des  Alpes ,  nous  rencontrons,  à  la  hauteur  d'Annecy,  les 
deux  îlots  de  Serraval  et  de  la  montagne  des  Anes,  îluts  de  Trias  et 
de  Lias  isolés  au  milieu  du  Nummilitiqfue.  Plus  au  Sud  encore  Tilol 
de  Barcelouette,  récemment  décrit  par  notre  confrère,  M.  Goret, 
se  présente  dans  des  conditions  de  gisements  identiques  ;  ces  con- 
ditions sont  absolument  celles  de  l'îlot  du  Beausset,  sauf  le  rempla- 
cement du  Nummulitique  par  le  Crétacé.  La  même  explication  est 
donc  bien  vraisemblable.  Les  preuves  faisant  encore  défaut,  il  n'y 
a  pas  lieu  d'insister;  on  voit  pourtant  quel  caractère  de  généralité, 
au  moins  en  ce  qui  regarde  les  Alpes,  on  est  amené  à  prévoir  pour 
ces  phénomènes. 

Chaînes  anciennes.  —  Mais  ils  ne  sont  pas  bornés  aux  Alpes;  on  les 
retrouve  également  dans  les  zones  de  plissements  plus  anciennes. 
J'ai  montré  dernièrement  comment  ces  zones  plus  anciennes,  au 
moins  pour  l'Europe,  pouvaient  se  réduire  à  deux,  et  comment  cha- 
cune d'elles  correspondait  à  une  grande  chaîne,  plus  ou  moins 
arrasée,  géographiquement  disparue  ou  morcelée,  mais  dont  l'im- 
portance avait  été  comparable  à  celle  du  système  alpin.  La  première 
a  dû  atteindre  son  relief  maximum  vers  la  fin  des  temps  primaires, 
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la  seconde  vers  la  fin  de  l'époque  silurienne.  Comme  les  Alpes,  Tune 
et  l'autre  ont  été  produites  par  la  compression  d'un  fuseau  de 
l'écorce  terrestre,  et  l'on  peut  s'attendre  à  y  retrouver  les  mêmes 
effets  d'ensemble  et  de  détail,  que  dans  la  chaîne  plus  récente. 

Il  semble  pourtant  que  de  tous  ces  effets  ceux  qui  nous  occupent 
aient  été  plus  spécialement  condamnés  à  disparaître.  Le  déverse- 
ment d'un  pli  donne  une  zone  de  recouvrement,  plus  ou  moins  puis- 
sante, plus  ou  moins  étendue,  mais  à  laquelle  s'attaquent  immédia- 
tement les  actions  de  dénudation  superficielle;  celle-ci  les  découpent 
d'abord  en  îlots  isolés  comme  cela  a  déjà  eu  lieu  au  Beausset,  puis 
font  progressivement  disparaître  ces  îlots;  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait 
remarquer,  il  ne  reste  plus  alors  aucune  trace  du  phénomène,  La  coupe 
du  Beausset  montre  combien  facilement  cette  hypothèse  se  serait  réa- 
lisée. A  plus  forte  raison  sans  doute,  il  en  a  été  ainsi  pour  la  plupart 
des  plissements  primaires  où  il  y  a  pu  y  avoir  déversement.  Ce- 
pendant pour  l'une  et  ponr  Tautre  de  deux  chaînes  anciennes,  un 
exemple  au  moins  est  resté  accessible  à  nos  recherches,  comme 
pour  mettre  hors  de  doute  l'unité  des  forces  développées  dans  les 
diverses  périodes  géologiques  et  Tidentité  de  leurs  actions. 

Bassin  houiller  franco-belge.  —  Le  premier  de  ces  exemples  est 
celui  du  bassin  houiller  franco-belge  ;  j'ai  déjà  essayé  de  montrer 
quelles  analogies  le  rapprochaient  des  Alpes  de  Claris;  la  coupe  pou- 
rait  aussi  se  comparer  à  celle  du  pied  sud  du  Grand  Cerveau,  là  où 
affleure  la  bande  aptienne  ;  il  y  a  en  plus  les  froissements  plus  aigus 
des  couches;  il  y  a  en  moins  la  zone  de  recouvrement  horizontal  du 
Vieux  Beausset.  Mais  à  l'Ouest  de  Mons  cette  lacune  dans  les  analogies 
semble  se  combler;  là,  en  effet,  on  trouve  au  milieu  des  terrains 
houillers  un  îlot,  ou,  selon  l'expression  de  M.  Gosselet,  \xn  paquet  à^ 
terrain  plus  ancien,  formé  de  calcaire  carbonifère  et  de  Dévonien. 
Les  sondages  ont  montré  que  les  couches  de  ce  paquet  sont  ren- 
versées ,  que  partout  le  terrain  houiller  existe  au-dessous  d'elles  et 
qu'il  en  est  séparé  par  une  faille.  MM.  Cornet  et  Briart  ont  cherché 
ingénieusement  à  expliquer  cette  situation  par  une  série  de  mouve- 
ments successifs  et  indépendants ,  mais  il  semble  plus  naturel, 
comme  on  l'a  également  proposé,  de  voir  dans  ce  massif  du  Boussu 
une  continuation  de  la  masse  du  recouvrement  du  Sud.  C'est  ce  que 
montrent  les  pointillés  de  la  figure  ci-jointe  (fig.  12),  qui  devient,  en 
quelque  sorte,  une  reproduction  de  celle  du  Beausset,  compliquée 
par  un  tassement  local  et  postérieur. 

Ainsi,  ce  paquet  isolé,  malgré  l'affaissement  qui  l'a,  en  quelque 
sorte  enseveli  au  milieu  du  terrain  houiller  et  lui  a  permis  d'échapper 
aux  dénudations,  suffirait  à  montrer  que  les  couches  dévoniennes  à 
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Fig.  12.  Coupe  théorique  de  la  partie  sud  du  bassin  houiller  de  Mons 

{paquet  du  Boussu). 


Position  prinvilivt  des  terrains  de   recouvrement 


S 


Terrain  hoiuUer 


X.  Calcaire  carbonifère.  —  V.  Famennien.  —  T.  Frasnien.  —  i,  2,  3,  4,  5,  0 
couches  de  houilles. 

Mons,  comme  les  couches  triasiques  au  Beausset,  ont  été  «  traînées 
et  charriées  »  horizontalement,  sur  au  moins  six  kilomètres  de  lon- 
gueur. 

Monts  Grampians,  —  Dans  les  Grampians  les  résultats  des 
études  du  Surwey  n*ont  pas  encore  été  publiés,  mais  le  directeur, 
M.  Geikie,  en  a  formulé  le  résumé  dans  une  coupe  d'ensemble,  dont 
je  détache  ici  une  partie  (fig.  13).  Le  fait  que  ces  études  ont  mis 

Fig.  13.  Coupe  des  Grampians. 


Ons^^ 


-iîifî' ^iT^'lP-'^- 
I   I  il. il!        I 


hors  de  contestation,  c'est  que  les  gneiss  ont  été  amenés  par  refou- 
lement à  chevaucher  sur  le  Silurien,  comme  le  Dévonien  sur  le 
Houiller  de  Belgique.  La  supposition  des  gneiss  au  Silurien  est  connue 
depuis  longtemps,  mais  au  lieu  d'y  voir  le  résultat  d'une  action  mé- 
canique, Murchison  avait  supposé  que  les  gneiss  étaient  eux-mêmes 
siluriens  et  provenaient  du  métamorphisme  de  terrains  sédimen* 
taires.  Cette  opinion,  longtempsadmise,  ne  peut  plus  être  soutenue  au- 
jourd'hui, au  moins  pour  les  Grampians  :  «  un  système  de  failles  inverses 
(reversed  fauUs)  a  amené,  dit  M.  Geikie,  tout  un  groupe  de  couches 
en  recouvrement  au-dessus  de  membres  plus  élevés  de  la  même 
série.  Mais  les  dislocations  les  plus  extraordinaires  sont  celles  des 
plans  de  poussée  {thrust  planes)  ;  l'inclinaison  en  est  si  faible  que  les 
terrains  ont  été  poussés  comme  horizontalement  à  leur  surface 
dans  la  direction  de  l'Ouest,  parfois  à  une  distance  qui  atteint  dix* 
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milles.  Même  dans  les  coupes  les  plus  nettes,  ces  plans  de  poussée 
peuvent  difficilement  se  distinguer  des  plans  ordinaires  de  stralill- 
cation,  et  ils  ont  subi  les  mêmes  actions,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  été 
comme  eux,  plissés,  failles  et  dénudés.  En  plusieurs  points,  on  trouve 
des  témoins  de  gneiss  archéen,  ainsi  charriés  horizontalement,  et 
recouvrant  une  colline  de  quartzite  et  calcaires  siluriens,  comme  le 
ferait  une  formation  régulièrement  superposée.  (1)  »  On  retrouve 
donc  là,  plus  nettement  encore  que  dans  le  bassin  houiller  franco- 
belge,  tous  les  traits  caractéristiques  de  la  coupe  du  Beausset  :  la 
faille  inclinée  qui  s'iniléchit  jusqu'à  l'horizonlale  et  se  prolonge 
ainsi  sur  plusieurs  kilomètres,  et  Tîlot  isolé  qui  repose  sur  les  cou- 
ches plus  récentes. 

Ainsi,  dans  les  plissements  les  plus  anciens,  comme  dans  ceux 
dont  la  date  est  plus  rapprochée  de  nous,  les  mêmes  faits  se  sont 
reproduits,  et  partout  avec  une  amplitude  de  nature  à  déjouer  toutes 
les  prévisions.  Quelque  résigné  qu'on  soit  à  faire  bon  marché  de  la 
cohésion  des  corps  dans  les  grands  bouleversements  de  l'écorce  ter- 
restre, en  admettant  même  que  les  masses  les  plus  résistantes  ont 
pu  se  comporter  comme  des  matières  entièrement  plastiques,  on 
n'en  a  pas  moins  peine  à  concevoir  ces  grands  plis  couchés  qui  se 
déroulent,  s'allongent,  forment  de  larges  traînées  au-dessus  des 
couches  plus  récentes  et  simulent  de  véritables  coulées  de  terrains 
bédimentaires,  rappelant  presque  les  coulées  du  basalte.  On  peut  se 
demander  comment  les  efforts  de  compression  dont  le  siège  doit 
être  en  profondeur  ont  contiimé  à  s'exercer  et  à  se  transmettre  sur 
les  masses  superficielles,  déjà  amenées  en  saillie  parle  refoulement 
général  ;  on  peut  s'étonner  que  les  effets  du  métamorphisme  soient 
si  faibles  ou  même  souvent  manquent  tout  à  lait  le  long  de  la  sur- 
face de  glissement;  mais  ces  difficultés  théoriques  ne  peuvent  pré- 
valoir contre  des  faits  d'observation  :  les  travaux  de  mines  en  Bel- 
gique ,  les  grandes  parois  rocheuses  des  Alpes  suisses,  la  concor- 
dance des  coupes  au  Beausset,  nous  fournissent  des  preuves  dis- 
tinctes, indépendantes  et  irréfutables.  S  il  est  vrai  qu'on  puisse 
encore  discuter  le  mécanisme  de  ces  phénomènes  grandioses  de  re- 
couvrement, on  n'en  peut  mettre  en  doute  ni  l'existence,  ni  même 
la  généralité  :  on  sera  amené  tôt  ou  tard  à  y  trouver  l'explication 
d'une  partie  des  «  Klippen  »  attribués  à  des  discordances  locales,  et 
dès  maintenant  on  ne  saurait  se  refuser  à  y  voir  une  phase  normale 
des  grands  mouvements  orogéniques. 

(l).  Geikie,  Text-ftook  of  (jeoloyi/y  2*  éd. 
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M.  Ch.  Yélain  fait  la  communicatioD  suivante  : 

Le  Carbonifère  dam  la  région  des  Vosges, 
par  M.  Ch.  Vélain. 

PI.  XXV 

Au  pied  du  Dodod,  dans  la  partie  septentrionale  des  Hautes- Vosges, 
sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  la  Bruche,  s'étendent  de  puissants 
massifd  calcaires,  pour  la  plupart  marmoréens  et  exploités  comme 
tels,  dans  les  vallons  latéraux  qui,  de  part  et  d'autre,  débouchent 
dans  la  vallée  principale.  Ce  sont  d'abord,  sur  le  flanc  gauche,  ceux  de 
Vachenbach,  de  Framonl,  de  la  Cruche  et  du  Petit-Donon,  puis, 
sur  ie  versant  opposé,  celui  de  Russ,  situé  à  une  altitude  de  520°*, 
près  du  sommet  qui  domine  Steinbach.  La  présence  de  nombreux 
Crinoïdes  et  de  Polypiers,  le  plus  souvent  en  débris  et  par  suite  peu 
détermiuables,  ainsi  que  l'état  fréquemment  amygdalaire  de  ces  cal- 
caires, avait  motivé  leur  rattachement  au  Dévonien  et  leur  assimila- 
tion, bans  motif  valable,  aux  Griottes  des  Pyrénées. 

Dans  les  explorations  faites  pour  l'établissement  d'une  carte  géo- 
logique des  Vosges  au  millionième,  j'ai  eu  occasion  de  rencontrer, 
aux  environs  immédiats  de  Schirmeck,  à  la  base  de  ces  calcaires,  un 
gis^emeut  de  fossiles,  bien  déterminé,  qui  permet  de  les  rapporter  au 
Carbonifère. 

Près  de  Schirmeck,  au  bas  de  la  côte  des  vignes,  une  tranchée 
ouverte  pour  le  passage  de  la  voie  ferrée  de  RothauàMolshcim,  entame 
dans  toute  leur  étendue  ces  assises  calcaires  qui  se  présentent,  en 
ce  point,  sous  la  forme  de  brèches  a  grandes  parties,  enclavées  dans 
de6  roches  schisteuses,  fortement  redressées  et  plongeant  vers  leN-E, 
sous  un  angle  de  25°  à  30".  En  avant  de  cette  tranchée,  sur  le  sen- 
tier qui  contourne  la  base  do  la  côte  des  vignes,  on  remarque,  sous 
la  première  de  ces  brèches,  un  premier  alfleurement,  constitué  par 
une  série  de  couches  calcaires,  gréseuses  et  schisteuses,  l'ossililères 
qui  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  (Pi.  XXV,  ftg.  2)  : 

1,  Calcaire  bréchlfor me  à  Criaoïdtis,  avec  Gastropodes,  Brachiopodes  ci  Poly- 

piers,  1". 
t.  Conglomérat  calcaire  avec  articles  de  Crinoïdes  et  dûbris  de  Polypiers  {Favo- 

sites,  Amplexu^),  1™20. 

3,  Schistes  verdàires  avec  galets,  2™50. 

4,  Brèche  calcaire  à  élémeiiis  tins  avec  articles  de  Crinoïdes  et  Bracbiopodes 

déformés  (Syirifcr^  Dielasma)^  3^, 

5,  Alternance  de  grès  grossiers  et  de  schistes  grisAtres,  2™50. 

6,  Grès  quarizeux,  3^. 
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7,  Conglomérat  calcaire  avec   débris  de  Polypiers  {Cyathophyllum,  FavosUet), 

0»60. 

8,  Calcaire  à  Crinoïdes,  im»o. 

9,  Brèche  calcaire  à  ciment  argileux. 

Dans  le  premier  banc  de  calcaire  à  Grinoïdes(Q®  1)  sont  réunis,  en 
assez  grand  nombre,  des  Gastropodes,  des  Brachiopodes  et  des  Poly- 
piers le  plus  souvent  brisés  et  déformés.  Des  recherches  attentives, 
poursuivies  pendant  plusieurs  jours,  m'ont  permis  cependant  d'y 
recueillir  un  certain  nombre  d'espèces  suffisamment  bien  conservées 
pour  se  prêter  à  une  détermination  rigoureuse.  La  faune  de  ce  gise- 
ment, étudiée  par  M.  Œhlert,  se  rapporte  exactement  à  l'hori- 
zon le  plus  élevé  du  Carbonifère  marin  de  la  Belgique,  soit  à  celui 
de  Visé;  elle  comprend,  parmi  les  Brachiopodes  ;  Productus  cora, 
d'Orb.  ;  Orthis  (Sckizophorià)  resupinata,  Mast.  ;  trois  Spiriferidae  : 
Marlinia  lineata,  Mart.  ;  Sp'unfer  bisulcalus,  Sow.  ;  Spirifer  cheiropte- 
rixy  d'Arch.  et  de  Yern.  ;  une  Térébratule  particulièrement  abon- 
dante, Dielasma  hastata,  Sow.  et  une  Rhynchonelle,  Rhynch.  cuboidet, 
Sow.  Parmi  les  Gastropodes  on  peut  ensuite  citer,  par  ordre  de 
fréquence,  Capulus  {Acrocoelia)  Œhlerti,  de  Kon.  ;  Turbonellina 
lepida,  de  Kon.,  Naticopsis  elegans^  de  Kon.  ;  Straparollus  planorbi' 
formiSy  de  Kon.  Toutes  ces  espèces  appartiennent  à  l'horizon  de 
Visé  (Assise  VI  de  M.  de  Koninck);  le  Spirifer  bisulcatus  en  particu- 
lier, qui  peut  être  considéré  comme  caractéristique  de  ce  niveau  se 
rencontre  encore,  avec  des  Térébratules  [Dielasma  hastata)  dans  le 
conglomérat  calcaire  (2)  directement  superposé  au  gisement  fossili- 
fère (i)  et  plus  rarement,  dans  les  fragments  engagés  dans  la  brèche 
calcaire  (9),  que  la  tranchée  de  Schirmeck  entame  ensuite  sur  une 
étendue  de  5  à  6  mètres. 

Dans  cette  tranchée,  largement  ouverte  sur  le  flanc  est  de  la  cête 
des  vignes,  les  assises  carbonifères,  qui  se  développent  normale- 
ment, au-dessus  de  cette  brèche,  formée  de  blocs  calcaires,  reliés 
par  un  ciment  argileux,  prennent  successivement  les  caractères  sui- 
vants (PL  XXXV,  fig.  3)  : 


10,  Calcaire  blanc,  subsaccharoïde ,   à   structure  fragmentaire,   non   stratifié, 

(5  mètres). 

11,  Brèche  calcaire,  à  grandes  parties,  constituée  par  des  fragments  anguleuxde 

calcaires  compactes  blancs  ou  grisâtres,  cimentés  par  un  tuf  porphyritiqae 
silicifié  (12  mètres). 

12,  Schistes  violets   oligistifères,   très  comprimés,  devenant  celluleux  an  som- 

met, avec  aspect  scoriacé  (12«).  Dans  ces  parties  oxydées,  et  devenues  brus 
nâtres,  on  rencontre  des  traces,  rares,  mais  bien  distinctes  de  Polypier 
(6  mètres.) 
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13,  Grand  massif  de  brèche  calcaire  de  môme  nature  que  le  précédent,  très- 

disloqué  au  contact  des  schistes  où  Ton  peut  voir  des  fragments,  poussés 
par  pression,  dans  les  parties  schisteuses  vacuoiaires;  les  veines  schisteuses 
qui  i>e  présentent  alors  entre  les  blocs,  disparaissent  bientôt  et  le  reste  du 
massif  affecte  une  structure  bréchiforme  indiquant  que  le  calcaire  a  été 
brisé,  puis  resoudé  sur  place.  Un  pointement  d*orthophyre  s'observe  dans 
cette  dernière  partie  de  la  brèche  (S5  mètres). 

14,  Schistes  violets,  avec   veines  interrompues  de  galets,  traversés  par  deux 

larges  filons  d'ortholite  (Minette). 

15,  Quartzites  verdàtres  eu  bancs    bien  réglés»  avec  galets  distribués  irrégu- 

lièrement dans  les  bancs  (8  mètres). 

16,  Schistes  noduleux  avec  amas  lenticulaires  de  galets  (2  mètres). 

17,  Brèche  calcaire  à  éléments  fins»  avec  articles  de  Crinoïdes,  débris  de  Poly- 

piers et  Brachiopodes  déformés,  Dielasma  hastatuma,  Spiri/er  bisulcatus? 
(t  mètres). 
13,  Conglomérat  avec  fragments  roulés,  de  schistes,  de  calcaire  et  de  Polypiers 
(1»50.) 

Après  une  courte  interruption  correspondant  au  vallon  du  Tomes- 
bach,  une  nouvelle  tranchée  ouverte,  près  de  la  voie  ferrée,  sous  le 
signal  d'Hersbacb,  pour  l'exploitation  d'un  grand  massif  de  grès, 
montre,  succédant  aux  assises  précédentes,  une  puissante  série  de 
formations  détritiques  arénacées,  traversées,  de  nouveau,  par  des 
filons  d'ortholithe  (pi.  XXV,  fig.  4). 

Elle  comprend,  disposés  en  assises  bien  stratiûées,  versées  au 
N.-E.  comme  les  précédentes  avec  la  même  inclinaison,  des  grès  sili- 
ceux marqués  de  colorations  vertes  ou  rouges,  entremêlés  de 
schistes,  puis  des  aikoses  et  des  poudingues  qui  se  succèdent  dans 
Tordre  suivant  : 

19,  Orèsquartzeux  verdiltres,  bien  stratitiés,  en  bancs  de  1  à  2  mètres  séparés  par 

de  minces  veinules  schisteuses  (12  à  15  mètres). 
iOf  Arkose  granulitique  en  bancs   compactes  grisâtres,  mouchetés  de  taches 

bleuâtres  (4  mètres). 

22,  Grès  siliceux  à  grains  fins,  en  bancs  bien  réglés  de  1  mètre,  avec  veines 

schisteuses  intercalées  (s°*  50) . 

23,  Qrès  rouges  et  poudingues  quartzeux. 

24,  Arkoses  granulitiques  identiques  aux  précédentes,  entremêlées,  cette  fois, 

avec  des  schistes  violets  très  froissés  (lO  à  15"). 

25,  Grès  verdàtres  et  schistes  gris  alternants  (8°*). 

Toute  celte  série  de  grès  et  d*arkoses  paraît  dépouvue  de  toute 
trace  de  corps  organisés  ;  mais  dans  les  affleurements  de  pareils 
grès  arkosiques  qui  se  présentent,  à  un  niveau  plus  élevé,  sur  le  flanc 
droit  du  ravin  de  Tomesbach,  où  ils  sont  de  même  exploités  pour  le 
pavage,  j'ai  pu  recueillir  une  empreinte  de  Bomia  et,  dans  les  schistes 
intercalés,  des  traces  de  Sphenophyllum. 

Ces  grès,  verdàtres,  disposés  par  lits  irréguliers  de  2  à  3  mètres 
d'épaisseur  au  milieu  de  schistes  noirs  froissés  également  micacés, 

XV.  45 
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sont  prÎDcipalement  constitaés  par  des  grains,  pen  roolés  de  quartz 
granulitique,  et  renferment,  avec  de  nombreuses  paillettes  de  mica 
blanc  déchiquetées,  des  débris  de  feldspath  (oligoclase  et  orthose 
prédominant),  de  tourmaline  et  de  ziicon,  soit  tous  les  éléments 
d'une  pranulite  démantelée. 

Au  delà,  vers  Hersbach,  ces  formations  arénacées  cessent  pour 
faire  place  à  une  longue  série  de  schistes  noirs  et  de  grauwackes 
gréseuses,  qui  se  poursuivent  jusqu'à  Lutzelhausen.  Alors  que  dansles 
grès  arkosiques  les  empreintes  végétales  sont  très  rares,  dans  les 
schistes  et  surtout  dans  les  grauwackes,  elles  deviennent  par  places 
fréquentes.  C'est  ainsi  que,  depuis  longtemps,  Elle  de  Beau  mont  a 
signalé  leur  existence  dans  les  schistes  de  Lutzelhausen  (i).  A  la 
sortie  d'Hersbach,  dans  un  petit  affleurement  de  ces  roches  qui 
s'observent  le  long  de  la  route  de  Strasbourg,  j'ai  recueilli  des  traces 
bien  nettes  de  pinnules  de  Sphenopteris  et  de  tiges  de  LepidodeHdron, 

Près  de  Witche,  M.  Bleicher  a  mentionné  la  présence,  dans  une 
grauwacke  grise  micacée,  disposée  en  bancs  alternants  avec  des 
schistes  noirs,  des  Fougères  aux  larges  pinnules,  Cardiopleris^  asso- 
ciées au  Bomia  (Calamttes)  radiata^  et  à  des  Sagenaria  {Knorriê 
imhricata)^  soit  des  espèces  appartenant  à  la  première  phase  de  la 
végétation  carbonifère,  bien  connue  sous  le  nom  de  flore  du  Culm. 

Les  masses  calcaires  de  Schirmeck,  qui  se  présentent  principale- 
ment sous  la  forme  de  brèches,  sont  ainsi  comprises,  entre  un  hori- 
zon fossilifère  bien  net,  se  rapportant  à  la  faune  de  Visé  et  une  séria 
puissante  de  roches  arénacées  et  schisteuses  à  végétaux  du  Ctt^.li 
est  vraisemblable  d'admettre  que  c'est  à  cette  division,  soit  au  faciès 
côtier  et  terrestre  du  Carbonifère  inférieur,  qu'il  faut  rapporter  les 
formations  arénacées  de  la  tranchée  d'Hersbach  ;  la  base  de  cette 
>érie  doit  être  cherchée  dans  le  conglomérat  à  éléments  schisteux  et 
calcaires,  avec  Polypiers  roulés,  qui  vient  se  placer,  dans  la  tran- 
chée de  Schirmeck,  au  sommet  des  formations  calcaires  marines  à 
faune  de  Visé  (18,  Pi.  XXV,  lig.  3). 

Ces  calcaires  marins  présentent  ensuite,  dans  chacun  de  leur? 
affleurements,  des  particularités  intéressantes  à  signaler  et  Texamen 
de  leur  distribution  montrent  qu'ils  ne  forment,  le  plus  souvent,  que 
des  amas  peu  étendus,  enclaves  dans  des  roches  schisteuses. 

Tout  d*abord,  à  peu  de  distance  de  la  tranchée  de  Schimerck,  sur  le 
versant  sud  de  la  côte  des  vignes,  des  exploitations  ouvertes  potr 
pierre  à  chaux,   montrent  ces   calcaires  accompagnés  de  dolomies 

(1)   Dufrenoy  et  Riie   de  Beaumoni  :  F'xplic.  de  la  Carte   Géologique,  I.    I. 
p.  tsi. 
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grisâtres,  ^accharoïdes  par  places,  cloisonnées  dans  d'aatres,  où 
toute  trace  du  slratiBcalion  a  disparue.  Il  est  alors  &  remarquer  que 
c«s  acridentâ  ne  se  présentent  qu'au  voisinage  des  âlons  d'ortbolites, 
qui,  nombreux  s'élèvent  au  travers  des  assises  carbonifères  dans  cette 
direciion,  av«c  une  orientation  sensiblement  Ë.-O.  11  en  est  ainsi 
dans  la  première  de  ces  exploitation»,  ouverte  prés  d'un  cbalet  situé 
nu  sooiniel  des  vignes  (pi.  XXV,  Sg.  1). 

Fig.  1,  —  Por/ikyre  pétiosUici'x  de  la  cale  des  Vignes. 
Gnus.  =    lîO  diam. 
Pi.  XXV,  I 


cv 


t  Premttie  mmol  dation  —  1  Amph  I  )lfa,\ec  inclusioas  d  apallte  Cette  am* 
[ihibuJi!  est  a  rapporter  i  la  hornblende.  Les  grands  cristaux,  cnlièremenl 
cliloririsés,  avec  développement  eecoadaire  de  fer  ox^dnlé  (7)  et  d'^pidote 
(<),  ont  coDservé,  Ee  plu»  souvent,  ûe*  coatoura  polyédriques  suffisam- 
ment nets  et  les  cllvagss  à  124*  caractéristiques.  Ceux  inclus  dans  l'or- 
Uiose,  restés  intacts,  sunl  doués  d'un  poljchrolsme  intense  et  variable  du 
brun  pdie  au  vert  émeraude,  par  le  vert  bouteille.  —  i,  Orthtiie  en  cristaux 
simples  ou  m^lclés.  craquelés  et  traversés  par  les  clivages  r«clançulaire* 
multiples  de  la  sanidine.  — 3,  OligocUrtem  grands  crittanx  onVant  réguliè- 
rement les  mades  de  Carisbad  et  de  l'albite. 

II.  Deuxième  cOHiolidulion.  —  Pâle  pétrnslliceuse  avec  développement  de  sphé- 

roliteit  feldspathiqnes  (t),  et  de  quartz  grenu  [h], 

III.  Éléments  s-n;iiil/iiirf.  —  Chlorite,  feroivdiilé  (7),  Kpidote,  (a),  Calcite,  (8). 
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Un  calcaire  sobcrisiallin,  d*an  blanc  grisâtre,  disposé  en  bancs 
épais,  fortement  inclinés  vers  le  N.-E.,  se  montre,  en  ce  point  (pi. 
XXV,  fig.  5)  recouvert  par  une  grande  coulée  de  porphyre  pé- 
trosiliceux  permien,  puis  traversé,  à  rentrée  de  la  carrière,  par  deux 
filons  très  rapprochés  d'ortholite.  Alors  qu'on  n*observe  ao  contact 
de  la  coulée  porphyrique,  épaisse  de  7  à  8  mètres,  d'antre  action 
métamorphique  qu'un  état  plus  cristallin  de  la  roche  calcaire  (c),  les 
parties  incluses  entre  les  deux  filons  de  minette  (m)  et  celles  situées 
de  part  et  d'autre,  se  montrent  nettement  dololomitisées  sur  une 
étendue  de  3  à4  mètres  {d). 

Ce  porphyre  (fig.  1),  qui  dépend  des  grandes  coulées  permiennes, 
si  répandues  dans  le  massif  du  Donon,  ofi're  un  remarquable  exemple 
d'un  développement  de  sphérolithes  feldspathiques  dans  une  pâte 
pétrosiliceuse,  où  la  silice  s'est  individualisée,  sous  la  forme  de  grains 
quartzeux,  à  facettes  cristallines  souvent  très  nettes. 

Les  éléments  fibreux  de  ces  sphérolithes  à  croix  noire^  très  régu- 
liers et  de  signe  négatif  sont  fournis  par  l'oligoclase,  ainsi  que  vient 
l'attester  leur  résistance  à  Tattaque  par  l'acide  chlorhydrique  à 
chaud  et  les  essais  microchimîques  ;  ces  derniers,  effectués  sur  des 
préparations  dépourvues  des  grands  cristaux  de  feldspath,  ont  fourni 
les  réactions  habituelles  de  la  soude,  avec  des  traces  de  chaux.  On 
les  rencontre  disposés  par  traînées  régulières,  au  milieu  du  magma 
fluidal,  ou  même  encore  largement  développés,  autour  des  cristaux 
anciens  de  feldspath  et  d'amphibole.  Leur  plus  grande  fréquence 
dans  la  zone  de  contact  semble  attester  que  la  roche,  en  traversant 
puis  en  s'épanchant  sur  le  massif  calcaire,  a  subi  un  endomorphisme 
sensible.  La  pâte  pétrosiliceuse  isotrope,  qui  fait  défaut  dans  les 
parties  centrales  de  la  coulée  où  le  magma  est  entièrement  cristal- 
lisé, est  alors  bien  développée. 

Dans  la  zone  de  contact,  on  observe,  engagés  dans  le  calcaire  do- 
lomitique  devenu  sacebaroïde,  de  nombreux  grenats  qui  se  montrent 
au  microscope,  incolores,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  nette- 
ment cristallisés,  avec  des  formes  hexagonales  etquadrangulairesdans 
les  sections.  Au  grenat  vient  se  joindre  un  pyroxène,  entièrement 
chloritisé,  mais  suffisamment  reconnaissable  à  la  forme  de  ses  sec- 
tions, ainsi  qu'à  la  disposition  de  ses  lignes  de  clivage  qui  persistent, 
et  de  la  stilbite.  Cette  zéolite  à  base  de  chaux  se  présente  en  petites 
masses  flabelliformes  et  en  cristaux  simples  avec  signe  négatif,  ou 
le  plus  souvent  marqués  du  quadrillage  caractéristique  (i),  analogne 

(1)  A.  Lacroix  :  Diagnostic  des  Zéolithes.  Bulletin  de  la  Société  de  Minéralogie, 
t.  VIII  p.  344. 
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h  celui  du  microcliae,  qui  annonce  nne  association  de  mâcles  sui< 
Tant  pet  suivant  li'. 

Cette  action  est  encore  plus  accentuée  dans  une  seconde  carrière, 
(pi.  XXXV,  fig.  6)  très  rapprochée  de  la  précédente  et  située  i  un 
niveau  un  peu  plus  élevé.  Un  large  filon  de  minette  (3*>)  avec  bloc  de 
dolomies  saccharoïdes  enclavés,  s'y  présente  au  travers  d'uD  massiT 
dolomitique,  constitué  priaci paiement  par  une  dolomie  grisâtre,  très 
Bssurée  (d)  qui  devient  cloisonnée  au  voisinage  du  filon  {d')  ;  des  calc- 
schistes  qui  suivent  {eP)  ont  de  même  leurs  amandes  calcaires  dolo- 
mitisées,  enfin,  au  contact,  on  observe,  comme  précédemment,  un 
remarquable  développement  de  grenat  et  de  stilbite  dans  une  dolomie 
devenue  saccbaroïde.  Il  en  est  de  mBme  pour  les  blocs  enclavés  dans 
la  minette  qui  deviennent  géodiques,  avec  druses  tapissées  de  cris- 
taux rhomboédriques  de  dolomie. 


Fig.  2.  —  Calcaire  dolotnitisê  et 
grenalifère,  au  conCact  des  fiions 
d'Ortholite. 


Fig.  3.  —  Orlàolile  en  filon  dans 
le  calcaire  carbonifère  de  la 
côte  des  Vignes. 
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Cette  transformation  d'un  calcaire  originairement  stratifié,  en 
dolomie  massives,  cristallines  et  cloisonnées,  doit  élre  attribuée  à 
des  émanations  magnésiennes  vraisemblablement  contemporaines  de 
la  sortie  de  Uminuttequ'onsaitëtreeiceptionnellementricheenmica 
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noir  magnésien.  On  en  trouve  la  preuve  dans  ce  fait  qu'à  un  niveau 
plus  bas,  dans  une  troisième  exploitation  oh  les  filons  de  minette  font 
défaut,  on  retrouve  le  calcaire  normal,  adossé  à  une  brèche  calcaire 
à  ciment  argileux  et  enchevêtré  dans  des  couches  schisteuses,  en 
petits  amas,  dont  la  continuité  est  des  plus  irrégulières. 

CayTières  de  Vachenbach.  —  Près  de  Vachenbach,  sur  la  rive 
gauche  du  ravin  de  la  Grande  Basse,  le  calcaire  affecte  un  caractère 
franchement  amygdalin  et  se  montre  intimement  lié  aux  schistes  en- 
caissants. De  gros  bancs  de  calcaire  blanc  cristallin  s'observent  éga- 
lement au  milieu  des  litsnoduleux  (C|,  PL  XXV,  fig.  7). 

Les  veinules  d'aspect  bleuâtres  ou  rougeâtres,  avec  reflets  lustrés, 
qui  enveloppent  les  nodules  calcaires  se  montrent,  au  microscope, 
constituées  par  un  tuf  porphyritique,  formé  de  débris,  très  brisés, 
d'orthose  et  d'oligoclase,  avec  des  grains  de  quartz  cla:>tiques,  dis- 
tribués dans  une  pâte  amorphe  chlorilisée,  peu  développée.  Ces  tuf» 
sont  en  relation  avec  une  nappe  de  porphyrite  amphiboiique«  inter- 
calée dans  les  schistes  sous-jacents  au  massif  calcaire,  et  qui  ren- 
ferme, parmi  ses  éléments  anciens,  un  peu  d*orlhose  avec  de  nom- 
breux cristaux  d'oligoclase,  allongés  suivant  pg\  à  la  manière  des 
microliles. 

Les  porph  yrites  prennent,  en  effet,  beaucou  p  d'importance  dans  cette 
direction  ;  sur  le  trajet  de  la  route  de  Schirmcck  à  Wachenbacb»  de- 
puis les  filatures  situées  à  l'entrée  de  la  gorge,  jusqu'aux  premières 
malsons  du  village,  on  peut  en  reconnaître  de  nombreux  pointe- 
ments  et  larges  filons,  couchés  suivant  le  plan  de  stratification  des 
schistes  argileux,  sous-jacents  aux  amas  calcaires.  Ces  schistes  dur- 
cis, silicifiés  sur  de  grandes  étendues  se  montrent  transformés  en 
cornéennes  verdâtres  ou  brunes,  qui  atteignent  la  compacité  du 
ph  ta  ni  te. 

Les  formations  porphyritiques  tufacées  et  bréchoïdes  sont  égale- 
ment fréquentes  et  interstratifiées  au  milieu  de  ces  cornéennes,  où 
la  stratification,  indiquée  par  un  rubannement  de  la  roche,  reste  en- 
core souvent  distincte.  Ces  faits  indiquent  que  L'émission  de  ces 
porpbyrites  a  été  accompagnée  d'émanations  siliceuses  ;  leurs  filous 
et  leurs  coulées  en  portent  du  reste  la  marque  :  ces  porphyrites  étaot 
de  nature  pétrosiliceuse.  Dans  ces  roches  compactes,  qui  présen- 
tent les  cassures  vives  et  tranchantes  des  porphyres  pétro;>iIiceux, 
où  quelques  petits  cristaux  de  feldspath  vitreux  sont  les  seuls 
éléments  distincts  à  l'œil  nu,  le  microscope  montre^  associés  à  des  mi- 
crolilhes  d'oliglocase  fiuidaux  dessinant  un  feutrage  serré,  de  nom- 
breux sphérolites  à  croix  noire  et  des  ûlonnets  secondaires  de  cal- 
cédoine. 
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t'arriéres  de  Russ.  —  Adz  environs  <)fl  ïtuss,  deux  exploitaLJons 
pour  marbre,  maintenant  abandonnées,  entament,  à  une  aUitade  de 
520  mètres,  près  du  sommet  de  U  montagne  de  la  Brfttée,  (560  mè- 
tres) des  amas  calcaires  assez  étendus,  eocaissés  comme  d'babitude 
dans  des  schistes  et  des  grauwackes,  et  qui  offrent  alors  cette  par- 
ticularité remarquable  d'être  construits  par  des  Slromaloporoïdes. 

Fig.  k.  —  Porphyrile  à  amphibole,  en  galets  dans  les  calcaires  à 
Slromatopores  de  Buss. 


I.   Premlki 

offrant  fr£qae 
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—  1,  Fer  oxyduté;  ï,  homblettde;  S,  oligotkut 
triple  associatirin  des  mâcles  ds  CarUbad,  de  l'al- 
orthose  en  grands  cristaux,  (màcle  de  Cxrtebsd)  al- 
façon  des  microlilhes. 

—  5,  'Siih-'iiiUthes  qaartzfitx ,  positifs,  i  extïDCtion 
VnligQdase,  ni.'gatits,  Irès  raccourcis,  flaidauz  et 
U  languear;  fer  o:rgdiilé  en  petits  tiralns. 


III.   Ftr  asiiduU  et  clii.rile  dévelO|i|>és  &ii  dépens  de  Vamphiboh :  eakitt. 

Cette  porphyrite  qui  appartient  g,Li<i  tvpcs  acides,  si  répandus  dans  ks  schistes 
inférieurs  du  (Jarlioiiifèra  vosgien,  ulIVece  trait  curieux,  important  à  noter,  d'être 
eotiëremeiit  cristalliiéu  ut  de  présenter  dans  un  magma  microlilhique,  l'excès  de 
silice  individualisé  im*  la  forme  i\'f  sfiliOrolithes  primordiaux  à  exiinrtion  totale. 


Déjà  dans  les  calcaires  amygd.iHiis  de  Wachenbach,  l'examen  mi- 
croscopique permet  de  reconnaître  r]ne  certains  nodules,  d'un  gris 
blanchâtre,  sont  organisés  et  con^^tilués  par  des  Stromatopores.  A 
Kuss,  toutes  les  particularit':»  signalées  par  M.  Dupont  dans  les  ré- 
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cifs  coralligènes  du  carbonifère  belge  (assise  de  Yaulsort)  peuTent 
s'observer  (1).  Soit  des  amas  réciformes  de  Stromatoporoldes  ou  des 
individus  isolés,  simulant  des  concrétions  pouvant  atteindre  un  mètre 
cube,  enveloppés  de  parties  bréchoïdes,  qui  résultent  de  la  des- 
truction sur  place  du  récif,  présentent  leurs  intervalles  comblés  par 
des  calcaires  à  Grinoîdes.  Avec  ces  Stromatopores,  des  Polypiers  ap- 
partenant aux  genres  Favosites,  Amplexus,  sont  assez  abondants, 
mais  sans  cependant  prendre  une  part  notable  à  la  constructioD 
du  récif.  J*ai  noté  aussi  la  présence,  mais  plus  rare,  de  fines  colonies 
réticulées  de  Fénestelles  [Fenestella  plebeia)  appliquées  en  éventail, 
à  la  surface  des  Stromatoporoldes. 

Dans  les  calcaires  à  Grinoîdes,  il  faut  noter  la  présence  du  Spirifer 
bisulcatus,  Sow.,  espèce  caractéristique  de  Thorizon  de  Visé,  et  celle 
de  rOrthis  (Schizophoria)  resupinata,  Mart.»  d*après  un  échantillon 
qui  m*a  été  communiqué  par  M.  Bleïcher. 

Dans  les  parties  bréchoïdes,  on  rencontre,  avec  de  nombreux 
fragments  des  organismes  du  récif,  des  galets  constitués,  soit  par  des 
tufs  porphyritiques,  soit  par  une  porphyrite  à  amphibole  (fig.  4)  ana- 
logue à  celles  qui  se  présentent  si  largement  développées  sur  la 
route  deRaon-l'Étape,  depuis  Schirmeck  jusqu'à  Framont.  Une  por- 
phyrite pétrosiliceuse  s'observe  ensuite,  non  seulement  en  filon  dans 
ce  même  calcaire,  mais  injectée  en  minces  veinules,  s'infiltrant  dans 
tous  les  interstices  des  parties  fragmentées. 

Enfin  il  faut  encore  signaler  ce  fait  que  les  grauwackes  brunâtres 
encaissantes,  qui  font  suite  à  ces  calcaires  bréchoïdes,  sont  à  leur 
tour  fossilifères.  Elles  renferment,  à  Tétat  d'empreintes,  pour  la 
plupart  mal  conservées,  des  Polypiers,  des  Bryozoaires  et  des  Bra- 
chiopodes  [Orthis  et  Productus). 

Ainsi  se  confirme  l'attribution  de  tous  ces  dépôts  calcaires  de  la 
vallée  de  la  Bruche  à  l'assise  supérieure  du  Carbonifère  marin  de  la 
Belgique. 

Ces  observations  tirent  leur  principal  intérêt  de  ce  fait  qu'on  peut 
les  rapprocher  de  l'existence  déjà  signalée  par  M.  Bleicher  (2)  et 
Mieg,  de  fossiles  marins,  se  rapportant  à  l'horizon  de  Visé,  dans  les 
Vosges  méridionales  aux  environs  de  Burbach.  Cette  faune  qui  com- 
prend maintenant  plus  de  cinquante  espèces,  appartenant  au  groupe 
le  plus  élevé  du  Carbonifère  marin  de  la  Belgique,  se  trouve  comprise 


(1)  Ë.  Dupont,  Ëxpl.  de  la  feuille  de  Dinant.  Bruxelles  1833. 

(2)  Bleicher  et  Mieg,  notes  sur  le  Cdibouifère  de  la  Haute-Alsace,  Comptes-ren- 
dus de  VAral.  des  Scie  tiers,  12  février  1SS2;  Bull.  Soc,  gM,  de  France,  3'  série, 
t.  X.  p.  50J;  l.  XII.  p.  107;  t.   XIII,  p.  413. 


1887.  CH.    VÉLAIN.    —  CARBONIFÈRE   DBS  VOSGES  713 

dans  une  série  de  schistes  et  de  graowackes,  entremêlées  de  poadin- 

gues,  limitée  d'one  part  par  des  coulées  de  porphyrites  à  labrador, 
de  Tautre  par  des  schistes  à  plantes  avec  flore  du  Culm, 

Les  Lamellibranches,  au  nombre  d'une  vingtaine  prédominent  dans 
ce  faciès  schisteux  du  Carbonifère  vosgien,  et  les  espèces  communes 
avec  la  faune  des  calcaires  de  la  vallée  la  Bruche,  sont  :  Spirifer  bi- 
sulcatus,  S.  lineatuSf  Productus  cora^  Orthis  resupinata,  Capulus 
Œhlertij  Naticopsis  elegans. 

Il  demeure  donc  acquis,  qu*à  l'époque  carbonifère,  toute  la  lisière 
orientale  du  massif  des  Ballons,  était  baignée  par  un  golfe  qui  péné- 
trait au  Nord  dans  Tintérieur  du  massif,  dans  une  dépression  dont 
l'emplacement  est  encore  marqué  par  la  vallée  de  la  Bruche.  Après 
avoir  côtoyé  de  même  la  lisière  orientale  du  Morvan,  puis  celle  du 
Plateau-Central,  ce  golfe  devait  venir  se  relier  à  la  mer  largement 
ouverte  qui  occupait  alors  les  régions  méditerranéennes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  extension  de  la  mer  carbonifère 
dans  les  régions  méridionales  des  Hautes-Vosges,  il  n'en  reste  pas 
moins  ce  fait  que  la  prédominance  revient  toujours  dans  le  Carbonifère 
vosgien  au  formations  côtières  et  terrestres,  et  je  puis  dire  aussi 
aux  formations  éruptives  qui,  principalement,  sous  la  forme  de  por- 
phyrites, prennent  une  si  large  part  dans  la  constitution  de  ce  ter- 
rain, et  cela  dès  le  début. 

Aussi,  aux  deux  divisions  admises  par  M.  Bleicher  dans  le  Carboni- 
fère vosgien,  la  première  caractérisée  par  des  dépôts  marins  avec 
faune  de  Visé,  la  seconde  par  des  formations  essentiellement  côtières 
et  terrestres  où  se  présente  condensée  la  riche  flore  du  Culm,  j'estime 
qu'il  convient  d'ajouter  une  troisième,  caractérisée  par  l'importance 
que  prennent  les  formations  éruptives,  représentées  par  des  microgra- 
nulites  et  surtout  par  des  porphyrites. 

Partout,  en  effet  dans  la  région  des  Vosges,  le  Carbonifère  débute, 
avec  une  constante  uniformité,  par  une  série  puissante  de  dépôts 
intimement  liés  à  des  émissions  porphyritiques  qui  se  montrent  es- 
cortées par  d'importantes  formations  de  tufs  et  de  brèches. 

11  en  est  ainsi  dans  la  vallée  de  la  Bruche,  où  le  soubassement  des 
assises  calcaires  est  formée  par  une  série  puissante  de  schistes  sili- 
cifiés  transformés  en  cornéennes  compactes  par  des  injections 
multipliées  de  porphyrites  pétrosiliceuses,  très  diO'érentes  de  celles 
qui  pénètrent  ensuite  en  minces  fiions  dans  les  calcaires. 

Depuis  Pont-des-Bas  jusqu'à  Schirmeck,  sur  la  route  de  Stras- 
bourg, sur  une  étendue  de  plus  de  six  kilomètres  on  peut  suivre  ces 
formations  d'une  façon  ininterrompue  ;  de  môme,  à  l'Ouest  de  Schir- 
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meck,  sur  la  route  de  Raon-l'Étape  depuis  la  base  du  coteau  du  Bond 
Pré  jusqu'à  Fraroont. 

Dans  toute  cette  région,  depuis  longtemps  déjà  signalée  comme 
classique  par  M.  Fournet  pour  l'étude  des  actions  métamorphiques 
exercées  sur  les  schistes  argileux  (l)  par  ces  roches  qualifiées  de  por- 
phyres noirs  ou  bruns,  tous  les  passages  s'observent  entre  la  roche 
franche  des  coulées  ou  des  filons,  et  les  schistes  encaissants. 

La  transition  se  fait  tantôt  par  une  roche  jaspolde,  chargée  d'épi- 
dote,  avec  développement  bien  net  de  cristaux  de  labrador  et  où 
toute  trace  de  stratification  a  disparu,  tantôt  par  des  brèches,  formées 
de  fragments  de  porphyrites,  cimentés  par  une  pâte  pétrosilicease 
chloritisée. 

Plus  à  rOuest,  les  roches  trappéennes  qui  prennent  tant  d'impor- 
tance aux  environs  de  Raon-l'Étape  et  ne  sont  autres  que  des  porphy- 
rites à  amphibole,  sont  aussi  du  même  âge. 

Dans  les  exploitations  qui  mettent  à  jour  ces  roches,  sur  de  gran- 
des surfaces,  on  peut  les  voir  disposées  en  coulées  inlerstratifiéesdans 
les  phyllades  carbonifères,  profondément  modifiées.  Ce  sont  ces 
mêmes  roches  qui  fournissent,  plus  loin,  dans  la  vallée  du  Rabo- 
deau,  la  pierre  à  aiguiser  de  Moyenmoutiers. 

Dans  cette  vallée,  les  schistes  carbonifères,  presque  verticaux  et 
devenus  compacts,  servent  de  support  au  Grès  rouge  permien  qui  les 
recouvrent  en  couches  horizontales  (2).  Les  tranchées  du  chemin  de 
fera  voie  étroite,  qui  dessert  maintenant  cette  vallée  mettent  à  jour, 
au  milieu  de  ces  schistes,  de  grandes  traînées  de  tufs  porphyritiqnes 
accompagnant  des  massifs  épais  de  porphyrite  schisteuse,  recoupés 
par  des  filons  de  porphyre  pétrosiliceux  d  âge  permien. 

Dans  ces  schistes,  près  du  hameau  de  la  Presle,  j*ai  rencontré, 
alors  que  la  ligne  n'était  pas  encore  en  exploitation,  des  empreintes 
de  Bracbiopodes  se  rapportant  au  genre  Orihis.  C'est  la  première  in- 
dication qu'on  ait  de  fossiles  marins  dans  le  Carbonifère  vosgien  sur 
le  versant  occidental  du  massif  des  Ballons. 

Sur  le  versant  opposé,  dans  la  région  de  Thann  où  les  assises  à 
flore  du  Culm  désignées,  dans  leur  ensemble,  sous  le  nom  impropre 
de  grauwacke,  prennent  beaucoup  d'importance,  les  horizons  fossi- 
lifères marins  signalés  par  M.  Bleicher  et  Mieg,  reposent  de  même 


(1)  Fournet,  Relation  sommaire  d'une  cxploraiioa  des  Vosges,  Bull,  de  la  Soe. 
iféol.  de  France,  i*  sér.,  t.  4,  p.  236. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  la  coupe  de  la  vallée  du  Rabodeau,  aux  environs  de  MoyeD- 
moutiers.  donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  à  roccasioQ  d'une  pre- 
mière étude  sur  le  Permien  des  Vosges,  (3*  sér.,  t.  XIII,  p.  536.) 
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sur  de  puissants  massifs  de  porphyrites  accompagnés  comme  tou- 
jours de  brèches  et  de  formations  tufacées.  Le  grand  massif  de  gra- 
nité à  amphibole  qui  forme  les  ballons  d'Alsace  et  de  Servance 
est  ainsi  presque  tout  entier  entouré  par  des  roches  de  cette  nature 
auxquelles  viennent  se  joindre  des  coulées,  très  étendues,  de  micro- 
granulite. 

On  peut  citer  ensuite  parmi  les  localités  où  ces  roches  prennent  un 
grand  développement,  la  vallée  du  Breuchin,  entre  la  Voivre  et 
Faucogney,  celle  de  Presse,  dans  le  Nord  du  mont  de  Vannes  et 
surtout  les  environs  de  Ternuay,  dans  la  vallée  de  l'Oignon,  où  on 
peut  les  suivre  presque  sans  interruption  depuis  Melisey  jusqu'au 
pied  du  balion  de  Servance. 

Les  porphyrites  pétrosiliceuses  peuvent  alors,  quand  elles  couvrent 
de  vastes  étendues  comme  aux  Etroitures  dans  le  Nord  de  Ternuay, 
se  débiter  en  grandes  colonades  prismi tiques. 

A  Belongchamps,  au  Sud  de  Ternuay  et  sur  le  revers  occidental  du 
mont  de  Vannes  on  voit  les  schistes  carbonifères  traversés  par  de 
grands  filons  de  diabase  qui  peuvent  atteindre  50  mètres  d'épaisseur. 
Les  cornéennes  prennent  aussi  beaucoup  d'importance  dans  cette  ré- 
gion, et  c'est  sur  de  pareilles  roches  que  viennent  reposer,  à  Plancher- 
iez-Mines, des  schistes  où  la  présence  du  Productus  giyanteus,  associé 
aux  genres  £uomphalus  et  Philipsia  a  été  signalée  depuis  longtemps 
par  M.  Jourdan  (i). 

C'est  ensuite  au  travers  de  ces  schistes  que  s'élèvent,  sur  les  con- 
treforts méridionaux  du  Ballon  d'Alsace,  les  grands  dykes  de  por- 
phyrite  à  labrador  de  Bellahy,  ceux  du  col  de  la  Chevestray  près  de 
Presse,  et  plus  à  TOuest  les  nombreux  filons  qui,  de  part  et  d'autre, 
de  la  vallée  de  la  Savoureuse  se  présentent  aux  environs  du  Puix, 
près  de  Giromagny,  escortés  de  microgranuiites  à  grands  cristaux 
d'orthose. 

Les  émissions  porphyritiques  si  actives  au  début,  se  sont,  en  effet, 
poursuivies  dans  toute  l'étendue  du  Carbonifère  pour  venir  prendre 
fiu  au  Permien  en  donnant  lieu  à  des  roches  de  composition  variée. 
On  sait  quelle  part  importante  elles  prennent  dans  la  formation  des 
assises  du  Culm  ;  les  grauwackes  de  Thann  et  de  Burbach  qui  ren- 
ferment à  l'état  d'empreintes  bien  conservées  les  Cardiopteris  hlaLVges 
pinnules,  les  Sphenopteris  et  les  grandes  Lépidodendrées  [Lepidoden- 
dron  welthemianum)  caractéristiques  de  l'époque,  ne  sont  pour  la 
plupart,  en  effet,  que  des  tufs  porphyritiques. 

Après  le  dépôt  de  ces  dernières  couches,  vraisemblablement  efi*ec- 

(IJ  Jonrdan  in  Dole-se,  ii  v  le  df  \:i'uh{jie  III  p.  3:'2. 
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tué,  ainsi  que  M.  Bleicher  Ta  montré  (1),  tont  près  d*un  rivage,  en 
voie  d'émersion,  le  régime  continental  remporte  déflnitivement  Un 
important  mouvement  du  sol,  auquel  participent  les  calcaires  id»> 
rins  avec  ces  sédiments  arénacés  et  schisteux  du  Culm,  fait  nattr» 
des  plissements  qui  isolent,  dans  les  parties  septentrionales  et  mé- 
ridionales du  massif  des  Ballons  émergé,  de  petits  bassins  lacostm. 
Et  ce  sont  alors  des  eaux  torrentielles  qui  sont  venues  combkr 
ces  dépressions,  en  y  accumulant,  avec  des  sédiments  détritiqaei, 
arkoses,  poudingues  et  schistes  argileux,  des  masses  de  matières  vé- 
gétales destinées  à  subir,  sous  la  protection  de  ces  apports  d'allih 
vions,  une  lente  décomposition,  àTabri  de  l'air,  qui  les  a  amenés! 
rétat  de  houille. 

Ces  bassins  houillers,  localisés  ainsi  dans  deux  dépressions  situées, 
de  part  et  d'autre  de  la  chaîne  centrale,  l'une  au  pied  des  Balloni 
d'Alsace  et  de  Servance,  l'autre  entre  le  massif  du  Champ -du-Feo,  et 
les  montagnes  qui  dominent,  au  Nord,  les  vallées  de  la  Liepvrette  et 
du  Giesen,  se  repartissent,  en  quatre  groupes  distincts,  correspon- 
dant chacun,  ainsi  que  l'a  établi  l'abbé  Boulay  d'après  Texamen  de 
leur  flore,  à  l'une  des  phases  de  végétation,  qui  se  sont  succédé  pen- 
dant l'époque  carbonifère,  après  celle  du  Culm  (2). 

l""  Au  pied  du  Iloh'  Kœnisbourg,  sur  le  versant  rhénan,  celui  de 
Saint-Hippolyte  et  de  Roderen,  superposé  aux  roches  cristallines  an* 
ciennes  granitoïdes  ou  gneissiques,  et  recouvert  tantôt  par  le  Grèi 
rouge  permien,  très  réduit  en  ce  point,  tantôt  par  le  Grès  vosgien, 
est  le  plus  ancien.  L'abondance  des  Sigillaires,  celle  aussi  des  Foa- 
gères  représentées  principalement  parles  epèces,  Pecopteris  dentaia^ 
Mevropteris  heterophylla^  Sphenopteris  saxifragœfolia,  permet  de  le  rat- 
tacher aux  couches  inférieures  du  terrain  houiller  franco-belge,  qd 
correspondent  au  début  de  la  deuxième  phase  de  végétation. 

2°  Près  de  Sainte-Marie-aux-Mincs,  celui  du  Hury,  et  plus  au  Sud, 
près  d'Urbeis,  celui  de  Lalaye,  tous  deux  ayant  pour  base  le  même 
substralum  granitique  ou  gneissique  que  les  précédents,  mais  plus 
récents,  appartiennent  à  la  zone  de  ]live-dc-Gier  qui  marque  le  début 
de  la  troisième  phase.  Avec  VAnnullarla  sphenophylloîdes  prédomi- 
nant, les  espèces  les  plus  fréquentes  appartiennent  aux  Pecopterii 
nevropteroïdcs;  les  Cordàites  sont  alors  abondants  et  les  Lepidoden» 
drëcs  presque  disparues.  Au  même  système,  mais  occupant  un  ni- 
veau  plus  élevé,  viennent  se  rattacher  les  bassins  de  Ronchamp  et  de 


(1)  Bloioher  et  Mieg.  Bull,  de  la  Soc.  fjêol.  de  France,  3«  sér.,  l.  XII,   p.   107, 
i'Zj  Abbé  boulay.  Terrain  houiller  des  Vosges,  Bull.  Soc,  dhisl^  nat,  de  Colmar, 

187  y. 
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Roppe,  qui,  dans  le  Sud  des  Ballons,  reposent,  cette  fois,  sur  les 
schistes  du  Carbonifère  inférieur  redressés  et  se  montrent  recou- 
verts par  de  grands  massifs  de  Grès  ronges  permiens.  La  flore,  très 
riche,  de  celui  de  Ronchamp  (1)  se  raccorde  exactement,  d'après 
M.  Grand'Ëury,  avec  celle  du  Terrain  houiller  d'Ëpinac  (zone  des 
Gévennes);  elle  présente  un  grand  développement  des  Pecopteru 
arborescenSj  P.  polymorpha,  P.  emarginata^  de  Cordaïîes  et  de  /*oo- 
cordaites^  avec  un  grand  nombre  d' Asterophyllites  (A.  hngifolius^  A. 
/biiacetts,  A.  Grandini),  d'Annularia,  notamment  VA.steiiata^  et  de 
Sphenophyllum  [S.  Schlotheimi  et  truncatum).  Les  WcUchia  y  apparais- 
sent. Dans  le  bassin  de  Roppe,  qui  comprend,  dans  un  pli  de  schistes 
du  Culm,  trois  affleurements  entre  Chalonvilliers  et  Ëtuefifont,  on 
rencontre  déjà  quelques  espèces  du  faisceau  inférieur  de  Saint- 
Étienne  [Pecopteris  cyathea,  Alethopteris  Grandini,  A.  ovaia^  Odontop- 
teris  Beichiana). 

3<'  Avec  le  lambeau  de  Lubine,  situé  dans  le  Nord  sur  le  versant 
occidental  de  la  chaîne,  on  atteint  franchement  la  troisième  phase 
de  végétation.  La  flore  est  alors  identique  à  celle  du  faisceau  moyen 
de  Saint-Éticnne.  Les  Sigillaires  et  les  Lepidodendrons  sont  disparus 
et  la  prédominance  revient  aux  Fougères  {Odontopteris^  Pecopteris- 
Cyat/ioides,  et  CalUplaridium), 

4<^  Enfln  dans  le  val  de  Ville,  une  suite  d'affleurements  de  schistes 
et  de  grès  houillers  avec  veines  exploitables  qui  peuvent  se  suivre 
depuis  Lubine  jusqu'à  Northalen  par  Urbeis  et  Ville,  en  donnant 
lieu  aux  gîtes  de  Honcourt,  Erlenbach,  Trienbach  et  Northalen,  ap- 
partiennent aux  termes  les  plus  élevés  de  la  formation  houillère. 
Ces  gîtes  houillers,  directement  superposés  aux  schistes  anciens  du 
val  d*Andlau  (Cambrien?)  se  composent  de  grès  grossiers  arkosi- 
({ues  et  surtout  de  schistes  argileux,  entremêlés  de  calcaires  bitumi- 
neux dans  les  parties  supérieures.  A  Erlenbach  notamment,  le  Ter- 
rain carbonifère  prend  fin  avec  une  couche  de  calcaire  fétide  avec 
nodules  de  silex  noirs,  épaisse  de  2  mètres,  séparée  du  Grès  rouge 
par  45  mètres  de  schistes  argileux,  où  ce  même  calcaire  reparaît  en 
rognons  tuberculeux.  Dans  ces  schistes  on  observe  déjà  des  espèces 
nettement  permiennes,  tels  que  Tœniopterls  muitinervis,  Pecopteris 
densifolia,  Ulmannia  ianceolata.  Mais  la  prédominance  marquée  des 
Pecopteris  cijalhea,  P,  dentata^  P.  polymorpha.  Alethoptfris  açuih'na. 
Calamités  Suc/io?ri  et  de  VAnnularia  longi/olia  permet  de  les  rattacher 
aux  couches  les  plus  élevées  du  système  de  Saint-Étienne  (Avaize). 

Le  Carbonifère  vosgien  se  termine  ainsi   par   des  assises  oh  la 

(1)  Faussement  appelé  Rongrchamp  sur  la  carte,  p.  717. 
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flore  se  montre  étroitement  liée  à  celle  du  Permien  qui  lui  succède 
immédiatement  (I  ). 

Â  la  suile  de  cette  communication  M.  Munier-Chalmas  pré- 
sente quelques  observations. 

M.  Rolland  (2)  chargé  de  la  géologie  dans  la  mission  scientifique 
de  Tunisie,  rend  compte  de  l'exploration  qu'il  a  faite,  en  1885,  au 
travers  de  la  Tunisie  centrale,  du  Kef  à  Kairouan,  dans  des  régions 
qui  étaient  entièrement  nouvelles  au  point  de  vue  géologique. 

La  Tunisie  centrale  présente  essentiellement  un  massif  de  couches 
sénoniennes  avec  Calcaires  à  Inocérames  et  à  Céphalopodes,  massif 
puissant  qui  est  couronné,  de  distance  en  distance,«^par  des  calcaires 
àNummulites. 

D'après  les  déterminations  de  M.  Munier-Chalmas,  il  y  a  lieu  de 
distinguer  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie,  une  nouvelle  région  naturelle 
de  Nummulites,  avec  certaines  espèces  tout  à  fait  spéciales. 

Il  existe,  dans  la  Tunisie  centrale,  de  TEocène  inférieur  aussi 
bien  que  de  l'Eocène  moyen. 

La  base  de  TEocène  inférieur  présente  un  niveau  de  calcaires 
phosphatés,  qui  correspond  aux  gisements  de  phosphorites,  décou- 
verts simultanément  par  M.  Thomas  dans  le  Sud  de  la  Tunisie. 

M.  de  Mercey  a  fait  la  communication  suivante  : 

La  Craie  phosphatée  à  Belemnites  quadratus 

dans  le  Nord  de  la  France, 

Par  M.  N.  de  Mercey. 

Après  avoir  signalé,  en  1863  et  en  1867,  deux  gisements  de  Craie 
phosphatée,  Tun  à  Hardivillers,  près  de  Breteuil  (Oise)  (3)  et,  l'autre, 
à  Dreuil-Hamel,  vers  Hallencourt  (Somme)  (i),  et  les  avoir  comparés 
au  gisement  reconnu  à  Beauvai  (Somme)  par  Buteux  (5),  j'avais 
conclu  (G)  à  la  possibilité  de  l'exploitation  des  phosphates  de  la  Craie 
à  Belemmies  quadratus^  c'est-à-dire  de  la  base  du  Sénonien, 

Depuis  lors,  des  phosphates  analogues,  et  situés  à  la  partie  supé- 
rieure du  même  étage,  ont  élé  découverts,  à  Mesvin-Ciply,  près  de 
Mons  (Belgique),  par  F.  L.  Cornet,  et  mis  en  exploitation. 

(1)  La  carte  ci-jointe  est  à  Téchelle  de  l  :  i<00,000  et  non,  ainsi  qu'il  a  élé  in- 
diqué par  errauFf  de  1  :  I2n,û00.  (Notes  ajoutées  pendant  l'impression. ; 

(2)  La  note  de  M.  Rolland  n'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  au  moment  de 
l'impression  du  bulletin  sera  insérée  in  extenso  à  lasuite  d'une  séance  ultérieure. 

(3)  Bull,  Soc.  géol.  de  France,  2-  sér.,  t.  XX,  1863,  p.  635  et  630. 

(4)  Mém.  Soc,  Linn,  du  Nord^de  la  France,  t.  L  1867,  p.  416. 

(5)  E*q,  géol.  du  dép.  de  la  Somme ^  1849,  p.  25;  5upp.,  1855,  p.  2. 
(6}  Mém,  Soc,  Linn.  du  Nord  de  la  France^  loc.  cit.,  p.  417. 


720        DB  MBRGEY.  —  CRAIE  PHOSPHATÉE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE  20  JOÎII» 

Le  mode  de  formation  des  phosphates  ainsi  exploités  en  Belgique 
a  été,  pour  notre  savant  confrère,  Tobjet  de  plusieurs  mémoires 
publiés  dans  le  courant  de  1886  (i),  et  dans  lesquels  il  leur  attri- 
buait une  origine  organique  par  l'accumulation  de  débris  de  poissons. 
Cette  origine  me  semblant,  au  contraire,  purement  minérale,  je 
me  proposais  de  chercher  à  le  démontrer  et  d'appeler,  de  nouveau, 
l'attention  sur  la  possibilité  d'exploiter,  dans  le  Nord  de  la  France, 
les  phosphates  de  la  Craie,  lorsque,  pendant  l'été  dernier,  Texploi- 
tation  de  ces  phosphates  a  été  entreprise  à  Beau  val  et  sur  quelques 
points  environnants  otise  sont  rencontrées  des  matières  exploitables 
d'une  richesse  exceptionnelle. 

La  richesse  des  deux  gisements  que  j'avais  autrefois  découverts 
ne  s'annonçant  pas  comme  aussi  grande,  leur  mise  en  valeur  aura 
été  plus  tardive,  et  elle  va  être  le  résultat  des  études  que  j'ai  entre- 
prises, à  partir  du  mois  d'octobre  dernier,  pour  le  gisement  d'Har- 
divillers  et,  depuis  le  commencement  de  cette  année,  pour  le  gise- 
ment d'Hallencourt. 

Les  exploitations  poursuivies  à  Beauval  et  dans  les  environs  ont, 
tout  d*abord,  attiré  l'attention  des  géologues  et,  notamment,  de  celui 
de  nos  confrères  auquel  était  due  la  découverte  des  phosphates  de 
la  Craie  de  Belgique.  En  effet,  Cornet  a  publié,  à  la  date  du  5  décem- 
bre dernier,  une  notice  qui  devait  être  un  des  derniers  travaux  de  ce 
laborieux  et  regretté  géologue  (2). 

11  n'était  pas  douteux  pour  Cornet  que  le  sable  phosphaté,  si  riche, 
de  Beauval  ne  fût  en  rapport  avec  la  Craie  grise  signalée  par  Buteux 
et  par  moi-même;  il  reproduisait,  sur  le  gisement  d'Hardivillers, 
dont  j'avais  établi  Tidentité  avec  celui  de  Beauval,  mes  plus  anciennes 
indications,  contenues  dans  ce  Bulletin,  seul  recueil  que  notre  cons- 
ciencieux confrère  peut  sans  doute,  consulter. 

Sans  formuler,  cette  fois,  d'opinion  sur  le  mode  même  de  forma- 
tion  des  phosphates  de  la  Craie,  il  attribuait  la  production  du  sable 
phosphaté  riche  à  une  dissolution  du  carbonate  de  chaux  de  la  Craie 
grise  par  une  action  s'étant  opérée  jusque  dans  la  Craie  blanche 
inférieure  à  la  Craie  grise. 

En  donnant  cette  explication,  Cornet  reconnaissait  que  ses  obser- 
vations étaient  loin  d'être  complètes,  en  raison  de  l'état  peu  avancé 
des  exploitations  et  de  cette  circonstance  que,  dans  ces  exploitations, 
on  n'enlève  que  le  sable  phosphaté  sans  entamer  la  Craie  grise. 
La  plupart  des  sondages  ont  également  été  arrêtés  en  atteignant  la 

(1)  QuaierL  Jouvn,  géoL  Soc,  of  London,  1886,  g.  326,  jBu//.  Acad,  roy.  de  Bel' 
(ji'iuc,  3*  sér.,  t.  XI,  n*0,  1886. 

(2)  Ann.  Soc,  géol,  de  Belgique,  t.  XIV,  Mém.,  1887,  Extr. 
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Craie  grise.  Il  résulte  de  ces  conditions  une  insuffisance,  de  données, 
malgré  l'activité  de  plus  en  plus  grande  des  exploitations  qui  restent 
limitées  à  l'extraction  du  phosphate  riche. 

La  matière  ainsi  exploitée  à  Beauval  et  dans  les  environs  est  essen- 
tiellement constituée  par  un  dépôt  arénacé  très  riche,  titrant  de 
60  à  80  0/0  de  phosphate  tribasique  de  chaux,  et  qui  se  présente,  sous 
des  dépôts  supérieurs  peu  épais,  comme  recouvrant  la  Craie  grise 
en  remplissant  des  entonnoirs  plus  ou  moins  profonds  ouverts  dans 
sa  masse. 

La  coupe  suivante  (fig.  I)  montre  cette  disposition. 

Fig.  1.  —  Coupe  à  Beauval. 


Echelle  :  ^ 
C.  Bief  à  silex. 

(  Bt  phosphatée  arénacée. 
B.  Craie  à  Belemnites  quadratus  j  ^  phosphatée  cohérente. 

A.  Craie  à  Micraster  cor-angi&num, 

La  couche  supérieure,  formée  par  le  Bief  à  silex  G  épais  de  3  à  4 
mètres,  étant  déblayée,  le  phosphate  riche  ou  Craie  phosphatée 
arénacée  By  est  mis  à  nu,  et  on  l'extrait  en  le  recueillant  jusque  dans 
le  fond  des  entonnoirs,  sans  que  l'on  cherche  à  utiliser  la  Craie  grise 
ou  Craie  phosphatée  cohérente  Bx,  bien  que  son  titre  dépasse  sou- 
vent 30  0/0  de  phosphate  tribasique  de  chaux.  L'épaisseur  des  couches 
phosphatées  est  variable  ;  elle  est  dans  cette  coupe  de  8  à  9  mètres. 

L'opinion,  de  Cornet  et  des  géologues  qui  ont  visité  le  gisement 
est  que  la  matière  arénacée,  riche  en  phosphate,  qui  recouvre  la 
Craie  grise  ou  remplit  les  entonnoirs  ouverts  dans  sa  masse,  repré- 
sente  le  résidu  de  cette  craie  attaquée  par  des  eaux  chargées  d'acide 
carbonique. 

Mais  un  résidu  ne  saurait  être  égal  et,  encore  moins,  supérieur  à 
la  masse  dont  il  provient;  tandis  que  le  phosphate  arénacé  remplit 
totalement  les  entonnoirs,  les  déborde,  pénètre  dans  les  joints  de  la 
Craie  grise  cohérente,  et  présente,  enfin,  tous  les  caractères  d'un 
dépôt  dû  à  l'action  d'eaux  ascendentes,  ayant  circulé  d'abord  à 
travers  les  fissures  profondes  de  la  Craie  phosphatée  cohérente,  puis 
tourbillonné  en  s'élevant  et  en  ouvrant  ces  entonnoirs,  souvent  régu- 
lièrement coniques  ou  cylindro-coniques,  et  non  seulement  dissout 
XV.  46 
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la  Craie  grise  cobéreote,  mais  apporté  la  plus  grande  partie  de  en 
matières  arénacée*  si  ncbe^  «n  phospbale,  daos  la  dernière  période 
d'aclivilé  de  sources  sous-iparioes  liltoralvs. 

L'action  des  egenls  superficiels  cesse,  d'ailleurs,  de  pouvoir  Aire 
invoquée  lorsque,  au  lieu  de  se  présenter  «n  alAKuremenle  aous  le 
Bief  à  allez  tertiaire  et  le  Limon  qualemaire.  les  dépôts  phosphatés 
s'enfoncent  sous  une  épaisseur  de  Craie  blancbe  avec  silex  atteignant 
jusqu'à  20  mètres,  comme  &  Hardi vi lie rs et  6  Hallencourt. 

Dans  ces  deux  gisements  les  dépAts  arénacés,  riclies  en  (jhospbate, 
bien  que  moins  développés  qu'à  Beauval,  se  présentent  dan*  dea  rela- 
tions très  diverses  avec  la  Craie  grise  phospbalée  qui  forme  la  masse 
principale  des  gisements. 

C'est  ce  que  montre  la  coupe  sulTaute  (fig.  2). 

Fig.  2.  —  Cos^  à  Bardivitlen. 


E.  38«  N. 
Echelle  des  loagaeurs  ;  ~r,  —  Elchellu  des  hsuieiirs  :  ,^r, 
D'"  1  Limons  ei  graTier». 
C  Biefisilei. 

/  B>  blanche  à  Silei. 
B  Craieà  Bi-l/-initîlei qiindi-alus  j  Bi  phosphatée  aréiucée. 

{  tJi  phurphalée  cohérenle. 
A  Craie  à  Micraittr  coianijuinum. 

la  Craie  pbospLatée  cohérente  B»  ou  Craie  grise,  à  litre  variant 
depuis  quelques  cenlièmes  Jusqu'à  plus  de  30  V  de  pbospbate 
tribasique  de  chaux  remplit,  à  lélat  d'aïuas  lenticulaire,  une  cuvette 
elliptique,  dont  le  plus  grand  axe  dépasse  i  kilomètre  et  dont  un 
dutre  coïncide  avec  une  faille. 

Par  ï,uite  de  sa  disposition  lenticulaire,  cette  masse  présente  des 
épaisseurs  éminemment  variables.  Kéduile  à  quelques  centimètres 
sur  les  bords,  elle  atteint  vers  l'intérieur 7  à  8  mètres;  dans  quelques 
parties  assez  limitées  plus  de  10  mètres  et  même,  exceptionnelle- 
ment, 16  mètres. 

La  Craie  phosphatée  arénacée  B',  riche  en  phosphate,  et  h  titre 
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atteignant  ou  même  dépassant  60  0/0  de  phosphate  tribasique  de 
chaox,  se  montre,  vers  certains  points  des  bords  de  la  lentille,  sur 
plusieurs  mètres  d'épaisseur,  en  occupant  les  joints  de  la  Craie  phos- 
phatée grise,  souvent  assez  corrodée  pour  se  trouver  à  Tétat  de  frag- 
ments de  dimensions  diverses  et  noyés  dans  la  craie  arénacée  riche. 

Dans  d'autres  points,  la  Craie  phosphatée  arénacée  existe  en  lits 
variant  de  quelques  centimètres  à  quelques  décimètres,  sous  la  Craie 
phosphatée  cohérente,  dans  sa  masse,  ou  à  sa  partie  supérieure  où 
elle  présente  les  variations  extrêmes  de  quelques  centimètres  à  plus 
de  i  mètre. 

La  Craie  blanche  avec  silex  B',  qui  recouvre,  avec  des  épaisseurs 
atteignant  20  mètres,  les  Craies  phosphatées  Bt  et  B%  est  caractérisée, 
comme  celle-ci,  par  la  présence  du  Belemnites  quadratus. 

Ce  fossile  et,  avec  lui,  les  dents  de  plusieurs  espèces  de  Squales, 
entre  autres  de  VOxyrhina  raphiodon  que  j'ai  décrite  en  J867  (1),  se 
rencontrent  dans  les  couches  phosphatées  avec  une  abondance 
extrême,  qui  peut  avoir  été  due,  non  seulement  aux  conditions  litto- 
rales des  dépôts  ainsi  formés  à  la  base  de  la  Craie  à  Belemnites  qua^ 
iiratus,  mais  aussi  à  l'action  délétère  des  eaux  phosphatées,  fortement 
minéralisées  et  à  température  peut-être  élevée. 

Le  recouvrement  normal  de  la  Craie  phosphatée  cohérente  ou 
arénacée  par  la  Craie  blanche  avec  silex  exclut  toute  intervention 
d'eaux  supérieures  chargées  d'acide  carbonique,  et  il  faut  chercher, 
dans  les  conditions  initiales  de  production  de  ces  deux  variétés  de 
Craie  phosphatée  et  dans  la  structure  des  dépôts,  l'explication  de 
leurs  degrés  différents  de  richesse  en  phosphate. 

L'étude  détaillée  permet  de  reconnaître  que  les  titres  si  variables 
en  phosphate  de  la  Craie  cohérente  B^  ne  sont  nullement  dus  à  des 
altérations  de  cette  Craie,  mais  aux  conditions  qui  ont  existé  lors  de 
sa  formation,  en  produisant,  latéralement  et  verticalement,  et  à  très 
faible  distance,  des  variations  multiples  dans  le  mélange  de  craie  et 
de  granules  phosphatés  qui  compose  Tamas,  et  dans  la  forme  même 
de  Tamas. 

C'est  ainsi  également  que  peut  s'expliquer  la  diversité  d'allures  de 
la  Craie  arénacée  riche  B-^,  dont  la  production  a  dû  correspondre  h 
des  périodes  de  plus  grande  activité. 

L'épanchement  des  eaux  phosphatées  à  la  surface  de  la  Craie  à 
Micraster  cor-anguinum,  a  produit  des  eff'ets  bien  marqués.  En  effet, 
cette  Craie  a  été  profondément  excavée,  de  façon  à  former  cuvette; 
normalement  très  tendre  et  blanche,  elle  a  été  endurcie,  imprégnée 

(1)  Mém.  Soc.  Linn.  du  nord  delà  France,  loc.  cit.,  p.  417. 
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de  phosphato  et  tobulée  sur  une  profondeur  d'environ  1  mètre,  en 
recevant  à  sa  surface  un  enduit  nacré  mamelonné,  épais  seulement 
de  quelques  millimètres,  composé  de  phosphate  tribasique  de  chaux 
presque  chimiquement  pur  et  légèrement  ferrugineux.  Ce  même 
enduit  recouvre  des  rognons  ou  nodules  de  Craie  disséminés  à  la 
base  des  couches  phosphatées. 

Ces  caractères  que  j'avais  déjà  signalés,  en  1863,  ont  été  utilisés 
dans  les  recherches  effectuées  k  Hardivillers  et  à  Hallencourt,  de 
façon  à  limiter  toujours,  avec  précision^  le  niveau  oh  il  fallait  arrêter 
les  recherches  faites  au  moyen  de  puits,  de  préférence  aux  sondages, 
moins  instructifs  et,  d'ailleurs,  très  peu  praticables  à  travers  la  Craie 
avec  silex. 

En  coordonnant  les  recherches  ainsi  opérées  et  en  les  combinant 
avec  un  nivellement  de  la  surface,  la  forme  des  cuvettes  se  dessine  ; 
les  lignes  de  sortie  des  eaux  deviennent  apparentes,  et  Ton  peut  voir 
que  des  axes,  dépassant  quelquefois  1  kilomètre,  sont  alignés  suivant 
les  deux  directions  conjuguées  de  l'Oise  et  de  la  Somme,  E.  38*  N  et 
0.  SS"»  N,  que  j'ai  signalées  en  1876  (1)  et  en  1880  (2).  La  direction  de 
rOise  se  montre  la  plus  fréquente.  Des  croisements  des  deux  direc- 
tions paraissent  en  rapport  avec  la  multiplicité  des  points  d'émer- 
gence des  eaux  phosphatées.  Enfin,  les  fentes  ainsi  jalonnées  ont  pu 
se  résoudre  plus  tard  en  failles,  telles  que  celle  qui  coupe^  suivant  un 
axe,  la  lentille  d'Hardivillers. 

Je  dois  me  borner,  dans  cette  dernière  séance,  aux  quelques  indi- 
cations sommaires  que  je  viens  d'ajouter  à  celles  que  j'ai  déjà  four- 
nies dans  le  Journal  (T Agriculture  pratique  (3),  en  y  démontrant  que 
les  couches  phosphatées  exploitables  dans  la  Somme  et  dans  l'Oise 
appartiennent  toutes  à  la  Craie  à  Belemnites  quadratus  et  non  au 
Danien. 

Je  reproduis  ici,  en  terminant,  un  tableau  que  j'ai  déjà  donné  (4) 
pour  montrer  la  situation  des  gisements  phosphatés  dans  le  Nord  de 
la  France  et  en  Belgique. 

DANIEN...  Craie  à  Nautilm  danicus. 

Craie  à  Cardiaster  ananchytes  avec  \ 

CRAIE  PHOSPHATÉE  (Mesvin-Ciply)  .  .  .  •  •  20">K)oJ 

SENONIEN  {  Craie  à  Belemnites  mucronatus 35n»00>98»00 

Craie  à  Belemnites  quadratus  avec  \ 

CRAIE  PHOSPHATÉE  à  la  base  (Beauval,  etc.)  37"0O/ 
SANTON  lEN..  Craie  à  Micrasler  cor-anguinum. 

(1)  Bull.  Soc.  géoL  de  France,  3«  sér.,  t.  IV,  1876,  p.  561  et  566. 

(2)  BulL  Soe.  géoL  de  France,  3*  sér.,  t.  VIII,  1880,  p.  422. 

(3)  Journ,  d'Agric,  prat,,  1887,  t.  I.  p.  164-165,  307-308. 

(4)  LoCf  cit.,  p.   165. 
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On  voit  que  la  distance  qui  séparerait  les  deux  niveaux,  s'ils  pou- 
vaient se  rencontrer  sur  une  môme  verticale,  serait  de  65  mètres  au 
moins,  en  comptant  30  mètres  de  Craie  à  Belemnites  guadratus  supé- 
rieure aux  couches  phosphatées  de  la  môme  assise,  épaisses  de 
7  mètres,  en  moyenne,  et  35  mètres  de  Craie  à  Belemnites  mucro- 
natuSf 

Les  deux  niveaux  phosphatés  se  présentent,  ainsi  ;  l'un,  à  la  base 
et,  l'autre,  au  sommet  de  Tétage  sénonien  occupant  entre  le  Santo- 
nien  et  le  Danien  une  épaisseur  de  92  mètres. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant,  que  le  champ  d'études  pour  la 
rechercher  des  phosphates  de  la  Craie  se  trouve  nettement  délimité 
dans  le  nord  de  la  France. 

Les  gisements,  dont  le  nombre  semble  destiné  à  rester  fort  res- 
treint  en  dehors  de  la  région  de  Beauval,  devront  se  présenter  dans 
les  mômes  conditions  que  ceux  que  j*ai  découverts  à  Hardivillers  et  à 
Hallencourt. 

Il  faudra  traverser  des  épaisseurs  souvent  considérables  de  Craie 
blanche  avec  silex,  et  les  couches  phosphatées,  quel  que  soit  leur 
degré  de  richesse,  ne  pourront  se  rencontrer,  dans  le  Nord  de  la 
France,  qu'à  la  base  môme  de  la  Craie  à  Belemnites  guadratus. 

A  la  suite  de  cette  communication,  s'engage  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MM.  Munier-Chalmas  et  Fuchs. 

M.  de  Mercey  répond  aux  observations  de  MM.  Munier-Chalmas 
et  Fuchs  que  la  décalcification,  invoquée  pour  expliquer  la  forma- 
tion des  parties  arénacées  riches  en  phosphate,  ne  s'accorde  pas 
avec  la  structure  des  dépôts,  et  leur  recouvrement  par  la  Craie 
blanche  à  silex,  atteignant  jusqu'à  30  mètres  d'épaisseur. 

M.  Edmond  Fuchs  fait  une  communication  sur  la  Géologie 
de  l'isthme  de  Corinthe  (1),  vaste  coupure  dont  l'altitude  totale 
sera  de  80  mètres  et  qui  fournit  une  coupe  d'une  netteté  et  d'une  im- 
portance exceptionnelles. 

Près  des  deux  tiers  de  cette  entaille  colossale  sont,  dès  aujourd'hui, 
exécutés  et  des  puits  nombreux  ont  permis  d'étudier  la  constitution 
géologique  du  massif  non  encore  enlevé. 

Les  terrains  rencontrés  sont,  de  bas  en  haut  : 

i^  Un  groupe  de  marnes  sableuses^  gris-bleuâtre,  qui  est  l'équivalent 
des  Marnes  subapennines  pliocènes  et  dont  la  puissance  atteint 
de  iOO  à  120  mètres. 

(1)  La  note   de  M.   Fuchs  u'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  au  moment  de 
rimpression  sera  insérée  in-extenso  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
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2**  Un  groupe  de  tafs,  avec  quelques  lits  de  graviers  à  la  partie 
supérieure,  dont  la  puissance  totale  s'approche  de  50  mètres  et  qui 
sont  caractérisés,  principalement,  par  le  Peclenj'acoàeus  et  le  MyttUa 
edulis. 

3°  Un  groupe  de  graviers,  entremêlés  de  tufs,  présentant  plusieurs 
horizons  fossillifères,  caractérisés  par  VArca  Noœ,  la  Venus  verrucosa^ 
le  Spondylm  gxde^opuSy  VOstrea  Cyrnmii  et  VO$trea  edulis. 

Tout  cet  ensemble  est  recoupé  par  des  fractures  d'une  netteté  par- 
faite, dont  les  plus  nombreuses  sont  orientées  N.  72"^  E.,  formant, 
avec  l'axe  du  canal,  un  angle  de  55*  environ. 

L'effet  de  ces  failles,  qui  traversent  toutes  les  formations,  même  les 
graviers  supérieurs,  a  été  de  relever  les  terrains  dans  la  partie  cen- 
trale de  l'Isthme,  tout  en  conservant  leur  horizontalité. 

Plusieurs  traces  de  falaises  avec  galets  roulés,  observées  dans  le 
groupe  des  graviers,  témoignent,  en  outre,  de  Texistence  de  mouve- 
ments oscillatoires  du  sol,  pendant  le  dépôt  de  ces  derniers. 

M.  Gaudry  présente  la  note  suivante  de  M.  E.  Sauvage  : 

Note  sur  l'arc  pectoral  d'un  Ichthyosaure  du  Lias 

de  Watchet^ 

par  M.  H.  E.  Sauvage. 
Planche  XXVI 

Depuis  l'époque  à  laquelle  sir  Everard  Home  faisait  connaître 
l'étrange  animal  que  Kônig  désigna  sous  le  nom  d'ichthyosaure,  les 
paléontologistes  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  composition  du 
sternum  et  de  l'épaule  de  ce  reptile.  Home,  Cuvier,  De  la  Bêche, 
Buckland,  Hawkins,  sir  Richard  Owen,  le  professeur  Huxley  onl 
donné  des  figures  différentes  de  Tare  pectoral  et,  cependant,  ces  res- 
taurations devaient  fidèlement  représenter  ce  que  ces  savants  paléon- 
tolo^stes  avaient  vu.  C'est  que,  comme  l'a  fait  fort  justement 
remarquer  M.  H.  G.  Seeley,  l'arc  pectoral  des  Ichthyosaures  pré- 
sente certaines  modifications  suivant  les  espèces  examinées,  de  telle 
sorte  qu'il  est  possible  d'y  trouver  des  caractères  d'ordre  générique 
ou  sous-générique. 

«  La  plupart  des  Ichthyosaures  conservés  dans  le  Woodwardian 
Muséum,  écrit  le  professeur  Seeley,  paraissent  avoir  les  clavicules 
réunies,  comme  chez  les  Oiseaux  ;  c'est  celte  disposition  qui  a  été 
décrite  par  sir  Everard  Home  et  par  M.  Hawkins;  je  partage  l'opi- 
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nion  du  professeur  Sedgwick  et  je  ne  doute  nullement  que  cette  dis- 
position ne  soit  la  rôglepour  le  genre  Ichtbyosaure  proprement  dit. 
Chez  d'autres  exemplaires,  on  voit  les  deux  clavicules  articulées 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane;  cette  modification,  figurée  par 
Cuvier  et  par  Huxley,  décrite  par  le  professeur  Owen,  ne  présente 
qu'on  caractère  sous-générique.  Une  troisième  modification  a  été 
figurée  par  De  la  Bêche  et  décrite  par  Buckland;  les  clavicules  ne  se 
réunissent  pas,  mais,  par  une  nnion  squammeuse,  se  réunis«)ent  à  Tex- 
trémité  de  la  croix  que  forme  l'épisternum.  Dans  un  quatrième  type, 
qui  comprend  tes  exemplaires  conservés  h  l'École  des  Mines  et  plu- 
sieurs d'e  ceux  dn  British  Muséum,  on  voit  que  les  .clavicules  sont 
réunies  par  un  long  processus  squameux  (i).  » 

Toutes  ces  modifications  qui,  en  réalité  peuvent  se  rapporter  à 
un  môme  type,  se  voient  chez  les  Ichthyosaures  du  Lias,  tandis  que 
les  espèces  post-liasiques  paraissent  appartenir  à  un  autre  type;  c'est, 
du  moins,  ce  qu'a  indiqué  M.  Seeley  pour  une  espèce  de  TOxfordien 
anglais,  chez  laquelle  les  modifications  de  Tare  pectoral  ont  une 
valeur  générique;  cette  espèce  a  été  désignée  sous  le  nom  d^Ophthal- 
mosaurus  icenicus, 

M.  S.  G.  Perceval  a  fait  don  au  Musée  de  Boulogne  de  diverses  pièces 
d'Ichthyosaure  trouvées  dans  le  Lias  deWatchet,  comté  de  Somerset. 
Parmi  ces  pièces  se  trouve  une  plaque  contenant  Tare  pectoral  et 
une  partie  du  bras  ;  la  plupart  des  os  sont  dans  leur  position  nor- 
male, non  dérangés  par  la  fossilisation,  de  telle  sorte  qu'en  étudiant 
celle  pièce,  on  se  rend  bien  compte  de  la  composition  de  l'arc  pec- 
toral chez  les  Ichthyosaures  typiques. 

Comme  chez  ces  derniers,  on  ne  voit  aucune  séparation  entre  les 
deux  clavicules,  cl;  ces  os,  qui  sont  légèrement  tordus  viennent  s'ap- 
puyer sur  les  scapulaires  ;  leur  longueur  est  de  0^,220,  la  plus  grande 
largeur  au  milieu  atteignant  0",027. 

L'interclavicule,  i  cl,  a,  comme  Ta  indiqué  Cuvier,  la  forme  d'un 
T  majuscule;  par  son  manche,  qui  est  légèrement  dilaté  en  massue  à 
son  extrémité,  cet  os  vient  s'intercaler  entre  les  deux  coracoï- 
diens;  la  partie  antérieure  de  l'os  est  large  de  0"050;  le  manche  a 
O-O'JO  de  long. 

Les  coracoidiens,  cor,  sont  larges;  leur  longueur  est  de  0™,  110,  leur 
largeur  de  0"™,093;  ils  se  réunissent  largement  sur  la  ligne  médiane; 
entre  l'angle  postéro-externe,  qui  est  arrondi,  et  l'articulation  humé- 
raie  se  trouve  une  échancrure  assez  profonde.  La  surface  d'arlicula- 

(1)  On  the  pectoral  arch  and  fore  limbe  of  OphUialmosaHrtu,  a  new  Ichihyotau' 
rian  geniis  from  the  Oxford  Clay  {Quart,  Journ.  Geol,  Soc;  déc.  1874). 
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lion  coraco-humérale  n*est  pas  creusée  en  fossette  profonde^  ainsi 
qu*on  le  voit  sur  la  figure  donnée  par  Hulk  (1);  elle  est  presque 
plane. 

Le  scapulaire,  se,  fait  suite  au  coracoîdien,  celui-ci  présentant  une 
large  surface  articulaire  à  sa  partie  antéro-externe,  de  telle  sorte 
que  le  scapulaire  complète,  en  avant,  la  surface  d'articulation  pour 
rhumérus. 

Entre  la  clavicule,  le  scapulaire  et  le  coracoîdien  existe  une  lacune, 
de  forme  ovalaire. 

Nous  n'aurons  rien  à  dire  de  l'humérus,  qui  a  la  forme  qu'on  lui 
connaît  chez  les  autres  espèces;  cet  os  a  0™,070  de  plus  grande  lon- 
gueur, 0'",045  de  large  à  Textrémité  proximale,  0"',070  à  l'extrémité 
distale  ;  la  crête  qui  sépare  l'articulation  cubitale  de  la  radiale  est 
très  marquée. 

M.  Gaudry  présente  la  note  suivante  de  M.  le  baron  A.  de  Zigno. 

Quelques  observations  sur  les  Siréniens  fossiles, 
Par  le  baron  A  de  Zigno. 

Planche  XXVII. 

L'intéressant  mémoire  de  M.  Flot  (2),  sur  un  nouveau  Sirénien 
auquel  il  donne  le  nom  de  Frohalicore  Dubaleni  en  mentionnant  les 
travaux  de  M.  Lepsius  et  les  miens,  me  donne  l'occasion  de  sou- 
mettre à  la  Société  quelques  observations  sur  les  Siréniens  fossiles. 

Après  mon  mémoire  sur  les  restes  fossiles  de  Siréniens  trouvés 
dans  les  terrains  tertiaires  de  la  Vénétie  (3)  j'ai  inséré  dans  le  Bul- 
letin (4)  une  note  sur  les  Siréniens  fossiles  de  l'Italie^  suivie  de  leur  dis- 
tribution géologique  et  géographique  ;  je  signalai  les  caractères  géné- 
raux qui  me  semblaient  permettre  de  distinguer  en  trois  groupes  les 
Siréniens  des  étages  éocènes,  miocènes  et  pliocènes. 

Cinq  ans  après  M.  Lepsius,  de  Darmstadt,  publia  sa  splendide  mono- 
graphie de  Y Haliiherium  Schinzi^  dans  laquelle,  en  parlant  des  espèces 
de  la  Yénétie,  que  j'avais  illustrées,  tout  en  admettant  comme  une 
bonne  espèce,  mon  Halithet  ium  bellunense  du  Miocène  des  environs 

(1)  Address  delivered  at  the  annivertary  meeting  of  tlie  Geological  Society  of  Lon- 
don  on  the  16  th  of  february  1883. 
(t)  DulL  Soc.  géoL,  t.  XV.    p.  134. 

(3)  Mem,  del  R,  Instituto  Venelo,  t.  XVIII,  g875. 

(4)  Bull,  Soc,  géoL,  3"  série,  t.  VI,  p.  66. 
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de  Belluno^  il  exprime  l'opinion  que  cette  espèce  doit  plutôt  rentrer 
dans  le  genre  Metaxytherium^  jadis  fondé  par  M.  Cbristol,  pour  son 
Metdxytherium  Cuvieri^  qui  n'est  que  le  Halitherium  Serresii  de  Ger- 
vais,  que  M.  Capellini  place  dans  son  genre  Felsinotherium,  ce  qui 
est  pleinement  justifié,  surtout  par  la  largeur  et  Taplatissement  du 
plan  supérieur  de  la  région  pariétale  qui  distingue  les  Felsinothe- 
rium. Dans  Tespèce  du  Bellunais,  au  contraire,  l'épaisseur  des  côtes 
pariétales,  leur  hauteur  et  leur  direction,  qui  rétrécie  considérable- 
ment le  plan  de  la  région  pariétale,  offrent  un  des  caractères  princi* 
paux  qui  distinguent  les  Halitherium  de  Tépoque  miocène,  des  Felsi- 
notherium de  l'époque  pliocène. 

M.  Lepsins  reconnaît  aussi  comme  une  espèce  bien  caractérisée 
mon  Halitherium  veronense  du  terrain  nummulitique  du  Véronais. 
Mais  quant  aux  deux  espèces  que  j'ai  décrites  et  figurées  dans  mon 
mémoire,  publié  en  1875,  sous  les  noms  de  Halitherium  angustifrons 
et  de  Halitherium  curvidensy  M.  Lepsius  dit  que  les  pièces  figurées 
par  moi  ne  présentent  pas  des  caractères  suffisants  pour  les  admettre, 
et  que,  dans  l'attente  d'en  trouver  des  meilleurs  exemplaires,  il  faut, 
pour  le  présent,  les  considérer  comme  des  fragments  de  crâne  de 
y  Halitherium  veronense. 

A  ce  propos,  je  me  permets  les  remarques  suivantes  :  Il  suffit 
d'examiner  les  dessins,  qui  représentent  les  portions  du  crâne  de 
mon  Halitherium  angustifrons  pour  se  convaincre  du  caractère  essen- 
tiel qui  le  distingue  de  toutes  les  espaces  connues,  et  qu'on  ne  peut 
attribuer  à  des  difi'érences  causées  par  Tâge;  car,  tandis  que  la  région 
pariétale  conserve  les  mêmes  dimensions  de  celle  des  individus  les 
plus  âgés,  la  région  frontale  se  montre  considérablement  plus  petite 
et  plus  rétrécie. 

Dans  les  frontaux  de  Y  Halitherium  t;eronenie  la  distance  entre  l'angle 
postérieur  externe  de  Tapophyse  supra-orbitraire  d'un  côté  et  celui 
de  l'apophyse  du  côté  opposé  est  de  11  centimètres;  au  lieu  que,  dans 
le  Halitherium  augustifrons,  elle  n'est  que  de  8  centimètres  ;  également 
la  distance  entre  l'angle  antérieur  et  le  postérieur  de  chacune  des  apo- 
physes supra-orbitraire,  qui  dans  le  Halitherium  veronense  mesure 
52  millimètres,  n'arrive  qu'à  31  millimètres,  dans  le  Halitherium  an- 
gustifrons et  la  longueur  totale  des  frontaux  de  cette  dernière  espèce 
ne  dépasse  pas  85  millimètres,  tandis  que  dans  le  Halitherium  vero- 
nense elle  atteint  135  millimètres. 

C'est  sur  ces  différentes  proportions  que  je  me  suis  fondé  pour  éta- 
blir l'espèce  que  j'ai  nommée  Halitherium  angustifrons^  et  cela  d'autant 
plus  que,  si  ces  dimensions  si  rétrécies  des  frontaux  avaient 
pu  dépendre  de  la  jeunesse  de  Tindividu,  la  région  pariétale  aussi 
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aurait  dû  être  en  proportion  plus  petite,  tandis  que,  au  eonirsire, 
elle  se  montre  d'une  grandeur  égale  à  celle  des  cr&nes  adultes  des 
autres  espèces. 

Quant  à  V Ualitherium  curvidens,  cette  espèce  est  fondée  snr  on  rostre 
formé  par  des  intermaxillaires  supérieurement  assez  arrondis  et  des- 
quels on  ne  voit  pas  poindre  les  incisives  qui,  au  contraire,  se  trouvent 
cachées  dans  l'intérieur  des  inter-maxillaires.  J*ai  vérifié  ce  fait  en 
cassant  le  rostre  pour  y  découvrir  les  incisives  latentes  et  à  ma 
grande  surprise  je  les  ai  trouvées,  présentant  une  disposition  que  Tob 
ne  rencontre  chez  aucun  autre  Sirénien.  Les  deux  incisives  se  courbent 
en  se  dirigeant  vers  le  haut,  simulant  deux  petites  défenses  d*éléphant, 
mais  convergentes  et  amincies  vers  leurs  extrémités  qui  ne  dépas- 
sent pas  le  pourtour  du  rostre.  Ce  caractère  aussi  saillant  me  parait 
indiscutable.  Aussi  me  semble-t-il  que  ces  deux  espèces  sont  toutes 
deux  fondées  sur  des  caractères  marquants,  fournis  parleurs  crânes, 
et  qui  ne  permettent  pas  d'admettre  avec  M.  Lepsius  qu'ils  puissent 
appartenir  à  V Haiitherium  ver'onense, 

M.  Lepsius  n'admet  pas  non  plus  que  les  petites  dents  uniradiculées, 
décrites  et  figurées  pnr  moi  dans  un  mémoire  postérieur  (1) 
puissent  ôlre  des  incisives  intérieures  de  HaUtherium,  M.  Lepsius 
remarque  justement  que  les  incisives  inférieures  des  Sii'énieus 
sont  caduques  et  que  les  alvéoles  de  la  mandibule  se  trouvent  ton- 
jours  vides,  et  il  conclut  que  les  dents  que  j*ai  prises  pour  des 
incisives  ne  sont  que  des  prémolaires. 

Dans  le  mémoire  cité,  j'avais  aussi  annoncé  la  caducité  de  ces 
incisives,  dont  on  trouvait  seulement  les  alvéoles  vides  le  long  de 
l'aplatissement  de  la  symphyse  de  la  mandibule,  j'avais  dit  égale- 
ment que  les  dents  en  question  avaient  été  trouvées  éparses  dans  la 
roche,  mêlées  à  d'autres  ossements  di' Ualitherium;  je  ne  puis  admettre 
que  ce  soient  des  prémolaires.  Elles  se  distinguent  de  ces  dernières, 
par  une  couronne  comprimée  du  dehors  au  dedans,  avec  les  bords  cré- 
nelés, et  manquent  absolument  du  bourrelet  et  des  tubercules  qui 
entourent  toujours  la  base  de  la  couronne  des  prémolaires  d'/^a/i- 
therium,  11  est  donc  évident  pour  moi  que  ces  dents  ne  peuvent  ôlre 
des  prémolaires,  mais  qu'elles  représentent  bien  des  incisives  infé- 
rieures caduques  ùHalitheriumy  aux  dents  desquels  elles  correspon- 
dent par  la  substance  et  la  couleur  de  l'émail  de  la  couronne. 

Quant  à  la  distribution  géologique  et  géographique  des  restes  des 
Siréniens  que  j'ai  déjà  signalés  dans  mon  premier  mémoire  publié 
en  1875,  je  me  permets  d'en  résumer  les  conclusions  qui  me  semblent 

(l)  Nuova  aggiunle  alla  Fauna  eocena.  Mem.  R.  Institut,  Venito,  t.  XXI,  ISSI. 
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en   grande   partie  venir  à  l'appui  de  celles  avancées  par  M.  Flot. 

Les  découvertes  faites  en  Amérique,  en  France,  en  Italie,  {H.  vero- 
nense,  Zigno)  et  en  Egypte  [Eotherium  egypliacum,  Owen)  prouvent 
que,  pendant  l'époque  éocène,  les  Siréniens  occupaient  une  zone 
comprise  entre  le  32**  et  le  45**  degré  de  latitude  Nord. 

Le  Halitheriwn  veronense  (ûg.  4.  a,  b.)  qu'on  pourrait  désigner  sous 
la  dénomination  générique  de  Prototkerium  et  qui,  entre  autres 
caractères  saillants  se  distingue  par  Tapophyse  surangulaire  très 
prononcée  de  la  mandibule  (fig.  1,  c),  serait  pour  moi  le  type  des 
Siréniens  ayant  vécu  pendant  l'époque  éocène. 

La  dénomination  générique  de  Halitherium  devrait  être  réservée 
aux  restes  des  Siréniens  trouvés  dans  les  terrains  miocènes  (France, 
Belgique,  Allemagne,  Italie,  île  de  Malte)  dont  le  Halitherium  Schinzi 
(flg  2)  serait  le  type.  Pendant  Tépoque  miocène,  nous  voyons  ces 
restes  occuper  une  zone  qui  commence  à  Tlle  de  Malte,  au  37^  degré, 
de  latitude  Nord  et  s'étend  vers  le  Nord  jusqu'au  SS*. 

La  zone  où  on  a  trouvé  ces  restes  dans  les  terrains  pliocènes  et 
dont  les  Felsinotherium  (ûg.  3.)  seraient  les  types,  est  plus  restreinte 
et  ne  s'étend  que  du  42*  au  52*  degré  de  latitude  Nord. 

Le  point  le  plus  méridional  où  l'on  a  rencontré  des  restes  fossiles 
de  Siréniens  est  la  Jamaïque,  où,  au  18*  degré  de  latitude  Nord,  a  été 
découvert  le  Prorastomus  sirenoïdes  de  Owen  dont,  à  ma  connais 
sance,  le  gisement  n'est  bien  déterminé,  mais  dont  la  découverte 
a  cela  d'important,  qu'il  a  été  trouvé  sous  la  latitude  actuellemenl 
habitée  par  les  Lamantins  de  l'époque  présente,  qui,  comme  on  sait, 
arrivent  jusque  au  littoral  de  la  Floride. 

En  résumant,  j'arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

i""  Que  la  place  proposée  par  M.  Lepsius  dans  le  genre  Mttaxylhe- 
rium  de  mon  Halitherium  hellunensHy  n'est  pas  justifiée  ; 

2**  Que  les  espèces  décrites  et  figurées  par  moi  sons  les  noms  de 
Halitherium  augustifrons  et  de  //.  curvidens  sont  établies  sur  des  por- 
tions de  crânes  qui  présentent  des  caractères  spéciaux  bien  mar- 
qués; 

3*  Que  les  petites  dents  uniradiculées,  à  couronne  comprimée 
du  dehors  au  dedans  et  avec  le  bord  crénelé,  ne  sont  pas  des  prémo- 
laires, mais  bien  des  incisives  inférieures  caduques  ; 

4°  Que  les  restes  des  Siréniens,  jusqu'ici  trouvés  dans  les  étages 
éocène,  miocène  et  pliocène,  commencent  à  paraître  dans  le>  terrains 
éocènes  au  32^  degré  de  latitude  Nord  et  s'avancent  dans  les  terrains 
miocène  et  pliocène  jusqu'au  52*  degré  de  la  môme  latitude; 

5*  Que  le  Halitherium  [Prototherium  veronense  [Tig,  1,)  et  le  Halith, 
Sckinzi  (flg.   2),   comparés    aux    Siréniens    de     l'époque    actuelle. 
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s'approchent  plus  des  LamantiDs  de  l'Océan  Atlantique  (Jfana/tct 
australis,  fig.  4),  que  des  autres  types  vivants,  et  que  les  Felsinothe- 
rium  {F.  Foresti^  fig.  3),  des  terrains  pliocènes  présentent,  dans  U 
conformation  du  crâne,  une  grande  affinité  avec  le  Dugong  {HaUewt 
Dugong^  fig.  6),  de  la  mer  des  Indes  et  delà  mer  Rouge. 

Quant  à  la  Rhytina  borealis  (fig.  5),  disparue  pendant  Tépoque 
actuelle  dans  le  siècle  passé,  je  suis  parfaitement  d*accord  avec 
M.  Flot  pour  croire  que  le  type  qui  la  représente  à  Tétat  fossile 
pourrait  bien  être  le  Crassitherium  robusCum  dont  les  restes  firent 
trouvés  en  Belgique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVII. 

TYPES  DES   SIRÉniENS    FOSSILES. 

Fig^.  1,  a.  —  Ilalitherium  (Prototherium)  veronentet  ZigDO.,  (Eocène). 

b,  —  Maadibule  da  même. 

c.  —  Apophyse  surangulaire. 

Fig.  2,  —  Halitherium  Schinsif  Kaup.,  (Miocène). 
Fig.  3.  —  Felsinotherium  Foretti^  Capell.,  (Pliocène). 

TYPES   DES  SIRÉNIENS   ACTUELS. 

Fig.  4.  —  Manatus  atuiraliSf  Blainv.,  (région  occidentale). 

Fig.  5.  —  Rhytina  borealis^  lUig.,  (région  boréale). 

Fig.  6.  —  Halicore  Dugong.  Quoy  et  Oaim.,  (région  orientale). 

Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  de  M.  Sennes  : 

Note  préliminaire  sur  la  géologie  du  département  des  Basses- 
Pyrénées, 

Par  M.  J.  Seunes. 

Les  recherches  géologiques  que  j'ai  entreprises  rautomne  dernier 
dans  le  département  des  Basses-Pyrénées  me  permettent  de  classer 
1^  dans  le  Cénomanien  les  schistes  marneux  ou  argiles  feuilletées 
et  le  système  dit  de  Bidache.  Jusqu'ici,  en  raison  de  Tabsence  de 
fossiles,  l'âge  des  schistes  marneux  et  du  système  de  Bidache,  qai 
occupent  une  grande  étendue  a  été  interprété  de  diverses  manières. 
M.  Leymerie  les  plaçait  dans  le  Turonien;  M.  Garrigou  partage 
cette  opinion;  M.  Magnan  les  classait,  sans  preuves,  dans  le  Céno- 
manien. De  patientes  recherches  me  les  ont  montrés  fossilifères 
en  plusieurs   points,    notamment    aux    environs    d'Ascain,  d'Es- 
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pelette  d'Ustarritz,  de  Cambo,  Bîdart,  Guétary,  Salies  de  Béarn,  le 
Haut-Gan,  etc;  ils  renferment  VOrbUolina  concava. 

2^  dans  le  Néocomien  les  Marnes,  les  calcaires  marneux  noir- 
bleuâtres,  les  grès  et  les  calcaires  compactes  qui  s'étendent  des 
environs  de  Saint-Jean-de-Luz  à  Hasparren.  Dans  les  marnes  et  les 
calcaires  marneux  gris-bleuâtres  ou  noirâtres,  j'ai  trouvé  à  Ascain, 
Saint-Pé,  Espelette,  Campo,  Bassussary,  etc  : 


OrbitoHna  discoïdea, 

—  eonoïdea. 
Hoplites,  voisin  de  H.  Dethayesi, 

—  consobrinus . 


Ostrea,  n.  sp. 
Nucule, 

Echinospatagut  voisin  de  £,  CoUegnoi, 
etc. 


Ces  schistes  sont  toujours  très  tourmentés^  marneux,  noirs,  jau- 
nissant après  une  longue  exposition  à  Tair,  souvent  micacés  et 
ferrugineux,  quelquefois  ligniteux,  ou  gréseux  et  parfois  entremêlés 
de  bancs   de    calcaire    bleuâtre  marneux    ou  dur  et   esquilleux. 

L  es  grès  occupent  une  surface  plus  ou  moins  étendue;  ils  ne  s'obser- 
vent qu'au  voisinage  et  au  contact  des  calcaires  suivants.  Ils  sont 
souvent  durs,  feldspathiques  et  légèrement  micacés,   quelquefois 
ligniteux  ou  jaunâtres  et  friables;  les  géologues  de  la  région  les  on 
classés,  tantôt  dans  le  Trias,  tantôt  dans  le  Lias. 

Partout  oîi  nous  les    avons  observés  nous  y  avons   trouvé  avec 
des  Hovlites  voisins  de  H.  DeshayesL 


OrbitoHna  eonoïdea. 


OrbitoHna  discoïdea. 


Us  en  sont  parfois  pétris. 

Quant  aux  calcaires  compactes,  submarmoréens,  grisâtres  ou 
rosés,  passant  parfois  à  de  véritables  calcaires  spathiques,  que  les 
mêmes  géologues  de  la  région  plaçaient  tantôt  dans  le  Cénomanien, 
tantôt  dans  le  Corallien  et  même  dans  le  Lias  ils  nous  ont  fourni  : 


Rhynchonella  lata. 

—  depressa, 

Terebratula  sella.  3 
Janira  indit, 
OrbitoHna  discoïdea. 


OrbitoHna  conoidea. 

Polypiers. 

Baguetles  de  Cidaris  pyrenaica. 

—      de  Cidaris  n.  sp. 
etc. 


Cet  étage  néocomien  nous  a  paru  reposer  toujours  en  discordance 
sur  les  calcaires  jurassiques. 

Le  Jurassique  a  été  fort  peu  étudié  jusqu'à  ce  jour  (M.  Leyme- 
rie  a  fait  connaître  depuis  longtemps  les  gisements  liasiques  de  Sare 
et  des  environs).  Il  est  très  peu  fossilifère  et  d'une  composition 
uniforme;  de  la  base  au  sommet  —  son  étendue  est  d'environ  de 
600  mètres  —  il  est  constitué  par  des  calcaires  marneux  gris-noi- 
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rfttres  et  des  marnes;  quelques  bancs  sont  plus  compactes  et  for- 
tement pénétrés  par  des  veines  de  carbonate  de  chaux. 

De  recherches  minutieuses,  que  je  me  propose  de  continuer 
l'été  prochain,  m'ont  permis  de  relever  la  coupe  suivante  aux  envi- 
rons de  Cambo; 

Waldheimia  numismalis, 
i  Hhynchonella  rimosa. 
Liasien,  80  mètres.  |         .  —  liasica, 

f  Pecten  jequivalvii. 
\  BeUmnites  sp. 
f  Ammonites  bifrons. 
\  —  Levisoni. 

Toarcien.  loo  mètres,  j        _        «n,«i««u.. 

(  Delemmites  tripartitus. 

S  Ammonites  Murchisonét, 
Pecten  personatus. 
^  Posidonies. 
Belemnites  hastatus. 
Ammonites  lunula. 
Ammonites  anceps 
Callovien,  tOO  mètres.  ^  Perisphinctes    voisin  des  Perisphinctes  que  l'oo  trcave 

dans  rOzfordien  de  Saint-Maixent. 
Pecten  fibrosus^  etc. 
30  mètres  de  calcaires  dolomitiques  sans  fossiles. 

Il  est  encore  un  point  du  département  que  nous  avons  visité  ;  ce 
sont  les  environs  d'Orthez.  Nous  avons  vainement  cherché  à  Sainte- 
Suzanne  les  calcaires  à  SphœruHtes  foliaceus  et  à  Caprina  adversa 
signalées  par  Leymerie.  Je  signalerai,  en  outre,  à  Biron,  un  lambeau 
de  TEocène  moyen  et  deux  autres  au  Nord-Ouest  et  à  Touest  d'Or- 
thez,  à  ISummulites  complanata^  etc.  Ces  calcaires  n'existent  pas  et 
ceux  qu'on  a  désignés  comme  tels,  appartiennent  au  grand  étage 
néocomien. 

On  y  trouve  : 

Uequienia  Lonsdalei.  Orbitolina  discoïdea. 

Orbitolina  conotdea .  etc.. 

Si  on  veut  trouver  l'étage  cénomanien,  il  faut  quitter  la  commune 
de  Sainte-Suzanne  et  gagner  celle  de  Biron  où  je  l'ai  trouvé  bien 
caractérisé,  ainsi  que  l'étage  sénonien. 

Cénomanien  |  Caprina  adversa,  etc. 

.        CInoceramus  Cripsi, 
Sénonien.  ]  ,  '^ 

{  Ananchytes,  sp. 
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Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  M.  Gourdon. 
Note  sur  ie$  débris  de  Mammifères  miocènes  du  Sud-Onest, 

Par  M.  Gourdon. 

Au  mois  d'octobre  1886,  je  recevais,  de  l*un  de  mes  amis,  un  petit 
loi  de  fossiles  du  Bassin  de  la  Garonne.  Parmi  les  quelques  spéci- 
mens qu'il  renfermait,  se  trouvait  une  grande  partie  d'une  mandi- 
bule du  côté  gauche  d'un  animal  appartenant  au  genre  Sus. 

Gel  important  débris  avait  été  trouvé  non  loin  de  Marciac,  près 
le  château  de  Saint-Ghristau  (Gers). 

Dés Vcu^  d'être  exactement  fixé  au  sujet  de  la  nouvelle  pièce,  dont 
me»  collections  venaient  de  s'enrichir,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  le 
baron  d'Agos,  je  l'adressai  au  docteur  Depéret,  le  priant  de  vouloir 
bien  Téludier.  En  môme  temps  j'ai  soumis  à  son  examen  une  dent 
isolée  recueillie  par  moi  dans  le  Terrain  miocène  de  Yalentine,  près 
de  Saint-Gaudens.  Quelque  temps  après  je  recevais  de  notre  savant 
confrère  la  note  suivante  que  je  transcris  textuellement  sur  son  ma- 
nubcrii,  mis  gracieusement  à  ma  disposition  : 

«  Les  débris  de  mammifères  miocènes  du  Sud-Ouest  qui  m'ont 
»  été  communiqués  par  M.  Maurice  Gourdon  se  rapportent  aux 
»  espèces  suivantes  : 

>f  1"  Une  demi- mandibule  de  Suidé,  trouvée  dans  le  département 
»  du  Gers,  appartient  au  genre  Sus,  comme  l'indiquent  la  forme 
»  allongée  des  arrière-molaires,  la  structure  relativement  compli- 
M  quée  de  leurs  mamelons,  enfin  la  présence  d'un  fort  talon  pos- 
»  léiieur  à  la  troisième  arrière-molaire.  Ges  caractères  suffisent 
»  à  distinguer  cette  mandibule  de  celles  du  Palxochœrus  et  du 
»  ChxromoruSf  en  dehors  môme  de  la  taille  qui  est  plus  grande 
»  que  dans  aucune  espèce  connue  de  ces  derniers  genres. 

»  Gelte  belle  pièce  comprend  une  grande  partie  de  la  moitié  d'une 
»  mandibule,  du  côté  gauche,  sur  laquelle  se  voient  d'avant  en 
»  arrière  :  la  paroi  externe  de  l'alvéole  de  la  canine  ;  deux  alvéoles 
)>  correspondant  à  la  première  prémolaire,  biradiculée;  les  deux 
»  racines  encore  en  place  de  la  deuxième  prémolaire;  les  troisième 
»  et  quatrième  prémolaires  intactes,  enfin  la  série  entière  des  trois 
»  arrière-molaires. 

»  Autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  la  grandeur  de  l'alvéole, 
»  la  canine  inférieure  a  dû  ôlre  peu  développée,  comme  cela  a  lieu 
n  dans  ia  plupart  des  Sus  miocènes.  Bn  revanche  les  prémolaires 
n  occupent,  dans  la  longueur  de  ia  série  dentaire,  une  place  relative 


736  GOURDON.    —  MAMMIFèRES   MIOCÈNES  DU  SUD-OUEST        28  joill 

»  plus  grande  que  dans  aucune  autre  espèce  vivante  ou  fossile  de  ce 
»  genre.  Ainsi  la  longueur  totale  des  quatre  prémolaires  est  de  0,75  ;  les 
»  trois  arrière-molaires  ne  mesurent  ensemble  que  0,067  de  longueur. 

»  En  outre,  la  structure  de  ces  prémolaires  est  des  plus  remar- 
»  quables  ;  leur  forme  est  bien  plus  raccourcie  que  dans  les  Sta 
»  typiques,  et  leur  denlicule  médian  est  plus  aigu  et  plus  enlevé. 
»  La  quatrième  prémolaire  notamment  porte  un  gros  denticule  mé- 
»  dian,  subconique,  au  lieu  que  dans  les  Sus  palxochxrus^  major, 
»  scrofOy  etc.,  ce  denticule  forme  deux  pointes  distinctes  disposées 
»  obliquement  sur  le  tranchant  de  la  couronne. 

»  La  force  de  ces  prémolaires  et  la  forme  même  de  leur  denti- 
»  cule  médian  rappellent  les  prémolaires  du  Chceropotamus  et  même 
»  celles  de  certains  carnassiers,  comme  les  Hyènes;  et  peut-être  ce 
»  dernier  rapprochement  de  structure  a-t-il  été  en  rapport  avec 
»  un  régime  plus  carnassier  et  moins  omnivore  que  dans  les  autres 
»  espèces  de  sangliers. 

»  En  revanche,  les  arrière-molaires  sont  conformées  comme 
»  celles  des  Sus  typiques.  Leurs  mamelons  dentaires  principaux, 
»  disposés  en  deux  paires  transverses,  sont  en  forme  de  cônes  bien 
»  détachés  mais  dont  la  surface  au  lieu  d'être  lisse  comme  chez  le 
»  Palœochxrus,  est  parcourue  par  des  sillons  rayonnants  irrégo- 
»  liers.  11  existe,  en  outre,  dans  les  intervalles  des  mamelons  prin- 
»  cipaux  de  petits  tubercules  secondaires  beaucoup  moins  déve- 
»  loppés,  à  la  vérité,  que  dans  les  Sus  pliocènes  et  actuels. 

»  Chacune  des  arrière-molaires  porte  un  petit  talon  postérieur, 
)>  qui,  peu  détaché  de  la  couronne  dans  les  deux  premières ,  est 
»  au  contraire  fort  triangulaire  et  trituberculé  à  la  troisième 
»  arrière-molaire. 

»  Les  dimensions  relatives  à  ces  molaires  sont  les  suivantes  : 

Première  prémolaire.  Longueur  (alvéoles)              0,015 

Deuxième          —  —  —                     0,018 

Troisième          —  Longueur  0,021 

—  —  Hauteur  0,020 
Quatrième  prémolaire.  Longueur  0,019 

—  —  Hauteur  0,020 
Première  arrière-molaire.  Longueur  0,018 
Deuxième  —  —  0,021 
Troisième         —  —  0,030 

»  La  détermination  spécifique  de  ce  Suidé  ne  me  parait  pas  dou- 
»  teuse,  malgré  la  grande  incertitude  qui  règne  encore  sur  la  syno- 
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»  nymie  des  Sus  miocènes.  C'est  seulement  chez  le  Sus  steinheimensis 
»  du  Miocène  moyen  de  Steinheim  (Wurtemberg)^  décrit  par 
»  M.  Fraas  (1)  et  rapporté  à  tort  par  ce  savant  au  genre  Chceropotamus^ 
»  que  Ton  observe  une  force  et  une  bauteur  aussi  grandes  des  pré- 
»  molaires.  J'ai  fait  connaître  récemment  (â)  dans  le  Miocène  moyen 
»  de  la  Grive-Saint-Alban  (Isère),  un  sanglier  extrêmement  voisin 
x>  du  Sus  steinheimensis^  et  que  j*ai  attribué  à  cette  espèce^  bien  que 
»  dans  la  race  du  bassin  du  Rbône,  les  prémolaires  soient  un  peu 
»  plus  comprimées  latéralement,  et  par  conséquent  moins  vigou- 
»  reuses  que  dans  la  race  d'Allemagne.  Ces  deux  formes  appartien- 
»  nent  d'ailleurs  au  môme  niveau  géologique  qui  est  l'étage  mayencien. 

»  La  mandibule  communiquée  par  M.  Gourdon  est  plus  semblable 
»  à  la  race  de  la  Grive  qu'à  celle  de  Steinheim.  La  force  de  ses  pré- 
»  molaires,  la  complication  des  mamelons  des  arrière-molaires, 
»  la  taille  enfin  sont  identiques  à  celles  du  sujet  du  Bassin  du  Rhône. 

»  Parmi  les  nombreuses  formes  de  Sangliers  qui  ont  été  signalées 
»  sous  des  noms  divers  dans  le  Miocène  de  la  France,  une  seule» 
»  le  Sus  belsiacus,  P.  Gervais  {Zool,  et  Paléont.  franc,  y  2*  édit. 
»  p.  178,  pi,  XXXIII,  fig.  7.)  se  rapproche  du  Sus  steinheimensis. 
»  M.  Fraas  pense  que  les  deux  espèces  sont  synonymes,  et  cette  opi- 
»  nion  paraît  très  probable,  si  l'on  compare  la  figure  donnée  par 
»  P.  Gervais  de  l'espèce  du  Calcaire  de  Montabuzard.  Il  est  vrai  que 
»  dans  l'exemplaire  figuré,  les  prémolaires  sont  encore  à  l'état  de 
»  germe  dans  la  mandibule,  ce  qui  rend  la  comparaison  un  peu  difficile. 

»  £n  résumé  le  Sus  steinheimensis  était  connu  jusqu'à  ce  jour  à 
»  Steinheim  (Wurtemberg),  à  la  Grive-Saint-Alban  (Isère)  et  avec 
»  quelque  doute,  dans  le  Calcaire  de  l'Orléanais.  11  est  donc  intéres- 
»  sant  de  constater  sa  présence  dans  le  Bas:sin  de  la  Garonne. 

»  Comme  horizon  géologique ,  cette  espèce  semble  limitée  à  la 
»  partie  inférieure  du  Miocène  moyen  (étage  mayencien),  et  elle 
»  se  rencontrerait,  si  le  Sus  helsiacus  lui  est  identique,  dans  la  hau- 
»  teur  entière  de  cet  étage. 

»  2""  Une  molaire  isolée  recueillie  par  M.  Gourdon,  à  Valentine, 
»  près  Saint-Gaudens,  dans  le  Terrain  miocène  est  la  troisième  mo- 
»  laire  de  lait  inférieure  du  Listriodon  splendens.  H.  v.  Meyer,  curieux 
D  animal  de  la  famille  des  Suidés,  dont  les  débris  se  trouvent  dans. 
»  le  Bassin  de  la  Garonne,  dans  celui  du  Rhône,  en  Allemagne,  en 


(1)  Fraas.  Die  Fauna  von  Steinheim  {Jahr,  d.  Ver,  f,  vaterl,  Nalurk  in  IVurt' 
temberg,  1870,  p.  208,  pi.  VIII,  fig.  1-4,  12-14.) 

(t)  Gh.  Depéret.  Recherches  sur  la  succession  des  faunes  des  Vertèbres  mio- 
cènes du  bassin  du  Rhône  {Arch.  du  Mus,  Lyon,  t.  V,  p.  195,  pi.  XIII,  fig.  2629.) 

XV.  47 
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n  Suisse ,  dans  les  couches  miocènes  de  rhoriion  de  Siroorre.  Cette 
»  molaire  de  lait  pourvue  de  trois  crêtes  transTerses  tapiroldet  est 
»  identique  à  la  dent  homologue  d'un  sujet  du  Listriodon  trouvé  à  It 
»  Grive  (Isère),  et  qui  tait  partie  du  Muséum  de  Lyon.  La  loo- 
n  gueur,  0,024,  est  identique  également  dans  les  deux  sujets.  » 

V horizon  armorioain  dans  la  région  de  CabrièrMi  {Hérauli)^ 

Par  M.  de  Rouville. 

Dans  ma  monographie  de  Cabrière  on  lit,  page  26  : 
a  En  dehors  de  la  commune,  mais  à  très  peu  de  distance  de  la 
limite  nord,  sur  le  chemin  de  Glermont-l'Hérault  à  M ourèze,  des 
schistes,  affleurant  de  dessous  la  dolomiedévonienne  et  que  rien  n'em- 
pêche de  considérer  comme  étant  inférieurs  à  l*horiion  des  Asopkus, 
présentent  en  grand  nombre  le  YexiUum  Bouvilleiet  le  Bilobitetmom- 
peliensis  de  M.  de  Saporta.  i> 

Ces  mômes  schistes,  au  Nord  du  bois  deBoutoury,  renferment  des 
dalles  de  quartzites  blancs  stratifiés  qui  rappellent  les  dalles  à  Zm^ti/a 
Lewisii  (lisez  Lesueuri)  d*une  localité  plus  occidentale,  Layrolles, 
près  de  Roquebmn.  Ces  strates,  tout  à  fait  accidentelles  ici  comme 
du  reste  celles  de  Layrolles,  où  M.  Collot  a  rencontré  ce  fossile  de 
rhorizon  armoricain,  nous  autorisent  à  constater,  en  ce  point,  la 
présence  de  cet  horizon  de  la  faune  II,  et  à  établir  un  rapprochement 
avec  les  faits  observés  en  Bretagne.  Toutefois  les  caractères  pétro- 
graphiques,  eux-mêmes,  etlaLingule  trouvée  ont  convaincu  MM.  de 
Tromelin  et  Lebesconte  de  la  réalité  du  synchronisme. 

Le  marteau  de  Charles  Escot  de  Cabrières,  dont  j'ai  eu  lieu,  dans 
le  môme  travail,  de  proclamer  les  nombreuses  et  importantes  trou- 
vailles, vient  de  me  fournir  des  éléments  nouveaux  de  conviction. 

Les  quartzites  d  e  Boutoury  loi  ont  livré  de  riches  lumachelles  de 
Lingula  Lesueuri,  dans  nos  Lingula-llags  armoricains. 

Poursuivis  à  l'Est,  ces  quartzites  présentent  une  masse  schisteuse 
de  plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur  formant  les  deux 
berges  de  la  Doorbie,  et  présentant  à  difi'érents  niveaux  des  concré- 
tions calcaires  arrondies  où  M.  Lebesconte  croit  avoir  reconnu 
Dinoholus  Bremonti^  Bellerophon  bilobatus  et  B.  Sacheri;  On  y  trouve 
des  moules  d^Asaphus  et  éHUœnus,  Ces  schistes  portent,  à  leur  base, 
sur  leurs  tranches,  les  forêts  de  Vexillum  et  les  Bilobites  décrits  par 
M.  de  Saporta  dans  son  Mémoire  sur  les  organismes  problématiques. 

Très  près,  au-dessous  du  même  niveau  et  avec  quelques  VexUbm, 
des  nodules  calcaires  avec  Orthocéres  sa  rencontrent  dans  les  cou- 
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ches  les  plus  basses  en  contact,  par  faille,  avec  le  système  trio-juras- 
sique de  la  région  de  Clermont-rHérault. 

Je  reproduis  ici,  en  la  complétant,  M  coupe  que  j'ai  déjà  une  fois 
dressée  pour  le  livre  de  M.  de  Saporta, 

Les  schistes  armoricains  offrent  une  coloration  rouge  au  contact 
du  Trias  et  y  sont,  sur  une  lisière  étroite,  énalllès  de  gypse  brillant, 
en  fers  de  lance  minuscules,  rappelant  l'accident  minéralogique  de 
nos  Schistes  à  Cardiêla  interrupta. 

Nous  sommes  donc  aptorisé  à  introduire  définitivement  dans  la 
région  de  Gabriéres,  déjà  si  riche  en  horizons  anciens,  le  niveau  armo- 
ricain, avec  un  développement  considérable,  mais  que  sa  structure 
pétrographique  locale,  assentiellement  schisteuse  ne  met  pas  à 
même  de  jouer  ici  le  double  rôle  orographique  et  géognostique,  si 
remarquable  de  son  correspondant  de  Bretagne. 

Le  même  horizon  se  retrouve  au  Sud  de  la  ferme  deLoriol,  en  con- 
tact, par  faille,  avec  les  schistes  qui  forment  le  massif  de  Caragnas. 

J'appelle  Tattention  sur  le  nouveau  gisement  de  la  Calceola  san- 
dalina  qui  ûgure  sur  ma  coupe  et  dont  nous  devons  la  découverte  à 
Escot.  Il  recouvre  les  dalles  à  Lingules  en  discordance  plus  réelle 
qu'apparente  et  s'offre  dans. les  mêmes  conditions  que  celui  de  nos 
calcaires  à  Polypiers,  c'est-à-dire,  à  l'état  de  lopins  épM*gnés  dans 
le  grand  envahissement  magnésien. 
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Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante,  de  M.  Stuart 
Menteath  : 

Gîtes  fossilifères  de  VlUefranque,  Basses-Pyrénées 

Par  M.  Stuart  Menteath 

Les  bons  gisements  de  fossiles  étant  rares  dans  les  Basses-Pyré- 
nées, je  crois  devoir  en  signaler  deux  qui,  non  seulement  pour  la 
variété  des  espèces  mais  encore  pour  le  nombre  et  la  bonne  conserva- 
tion des  échantillons,  sont  les  meilleurs  que  j*aie  trouvés  dans  le 
département.  Ils  sont  sur  le  môme  horizon  géologique,  dans  des 
marnes  et  calcaires  marneux  noirs,  surmontés  par  des  bancs  de  grès 
rempli  de  petites  Orbitolines.  Le  premier  gisement  est  à  1,600  mètres 
à  Touest  de  la  saline  de  Villefranque,  et  au  sud  de  la  maison  intitu- 
lée Laduch  sur  la  carte  de  TEtat-major.  Le  second  gisement  est  à 
quatre  kilomètres  au  S.-O.  de  la  Place  de  Villefranque,  et  au  pied 
Nord-Est  de  la  colline  Sainte-Barbe,  pointtrigonométrique  delà  carte 
et  point  culminant  de  tout  le  plateau  à  TOuest  de  la  Nive.  Les  marnes 
de  Laduch  sont  inclinées  au  N.-E.,  et  adossées  contre  une  grande 
bande  d*ophite,  qui  suit  depuis  La  Place  de  Villefranque  jusqu'à  un 
kilomètre  au  Sud  d'Anglet,  du  S.-E.  au  N.-O.,  sur  une  largeur  de 
plus  de  sept  kilomètres.  Le  gisement  de  Sainte-Barbe  se  trouve 
entre  deux  bandes  d'ophite  qui  courent  du  N.-E.  au  S.-O.  La  faune 
étant  évidemment  analogue  à  celle  de  Zuanco;  j*ai  prié  M.  Barrois 
de  s'en  occuper  et  il  m*a  très  obligeamment  envoyé  les  détermi- 
nations suivantes  d'une  partie  des  fossiles  que  j'ai  pu  rapporter  de 
ces  gîtes  : 

La  première  liste  est  de  Laduch. 


Pecten  Cottaldinus,  d'Orb. 
Terebralula  sella,  Sow. 
Janira  atava,  Roem. 
Orbitolina  ditcoidea,  A.  Gras. 
Arca  matmellensis,  d'Orb. 
Cyprina  rostrataj  d'Orb. 
Cucullaa  GabrieliSf  d'Orb. 
Cardium  peregrinorum,  d'Orb. 


Pecten  intersiriatus,  Leym. 

Pecten  nov.  sp.  voisio    de   GoldfussU 

Desh. 
Trigonia  omataf  d'Orb. 
Rhynchonella  compressa  ?  d'Orb. 
Gervillia  sp. 
Lima  sp. 


La  liste  suivante  est  de  la  colline  Sainte-Barbe. 


Trigonia  omata,  d'Orb.  Ostrea  macroptera,    Sow.   ou  Boiusiu' 

Janira  atava,  Rœm.  gatiltit  d'Orb. 

Orbitolina  discoîdea,  A.  Gras,  SerptUa  sp. 

Cyprina  voisine  de  C.  rostrata,  d'Orb.       Ostrea,  sp. 
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J'ai  encore  remarqué  des  radioles  de  Cidaris,  des  Ecbinides  ressem- 
blant à  des  Toxaster  et  Pt/gurus,  un  Gastéropode,  et  des  Polypiers, 
mais  je  n'en  ai  pas  encore  d'échantillons  suffisants.  Les  Trigonia^  Ja- 
nirùf  et  Orbiioiina  se  présentent  en  masse. 

Cette  faune,  évidemment  urgonienne,  m'a  fourni  un  excellent 
point  de  repère  pour  la  géologie  des  environs  de  Villefranque  et 
de  Biarritz,  qui  sera  comprise  dans  la  carte  géologique  des  Pyrénées- 
Occidentales  que  je  suis  en  train  de  terminer  et  que  j*espëre  présen- 
ter très  prochainement. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  de  H.  L6e- 
nhardt. 

Le  Crétacé  inférieur  de  La  Clape  {Aude), 
Par  M.  F.  Léenhardt 

Lorsqu'on  arrive  à  la  Glape  de  Narbonne,  soit  par  Ârmissan,  soit 
par  la  Ricardelle,  on  se  trouve  en  présence  de  deux  plateaux  cal- 
caires formant  deux  gradins  séparés  par  un  talus  marneux.  La  pre- 
mière impression  est  qae  ce  tains  repose  sur  le  plateau  inférieur  et 
que  l'assise^  qa'il  représente  est  comprise  entre  deux  assises  cal- 
caires. 

C'est  cette  impression  d'évidence  que  traduisent  les  coupes  du 
massif  de  la  Glape,  données  par  Coquand  (1)  et  Magnan  (â). 

Pour  ces  auteurs  il  y  a  deux  niveaux  de  Calcaires  à  Requiénies 
séparés  par  un  niveau  marneux. 

Cairol  (3)  a  cherché  à  expliquer  cette  récurrence  de  Calcaires  à  Re- 
quiénies par  des  failles  qui  ont  dénivelé  une  seule  et  même  assise 
calcaire,  et,  en  faisant  butter  les  calcaires  abaissés  contre  les  marnes 
des  talus,  ont  produit  l'illusion  dont  ont  été  victimes  les  géologues 
ci-dessus  nommés.  Une  seconde  cause  d'erreur  est  l'existence,  d'une 
assise  marneuse  nettement  superposée  aux  calcaires  des  plateaux 
supérieurs,  et  dont  la  confusion  avec  les  marnes  des  talus»  a  pu 
faire  croire  à  la  superposition  de  ces  dernières  sur  les  calcaires  des 
plateaux  inférieurs. 

Evidemment  pour  savoir  s'il  y  a  deux  masses  de  calcaires  distinctes, 
comme  l'ont  pensé  Coquand  et  Magnan,  ou  une  seule  récurrente  par 

(1)  Bull.  Soc.  Gèoi.  2.  Série,  l.  XXVI,  p.  187. 

(2)  Mém,  Soc.  Géol,  2.  Série,  t.  IX.  III.  p.  3Ô. 

(3)  Recherches  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  de  la  Clape  et  des  Corbières. 
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faille,  comme  le  suppose  Gairol,  il  faut  étudier  séparément  les  calcaires 
qui  forment  leç  plateaux  inférieurs  et  ceux  qui  couronnent  les  talus,  et 
analyser  avec  soin  les  superpositions  de  marnes  sur  les  calcaires 
selon  qu'elles  ont  lieu  sur  les  calcaires  des  plateaux  inférieurs  ou  sur 
les  calcaires  qui  surmontent  avec  évidence  les  marnes  des  talus. 

Cette  étude  n'a  été  faite  que  partiellement.  Goquand  et  Magnan  ont 
passé  trop  rapidement,  et  Cairol  qui  a  donné  un  travail  beaucoup 
plus  complet  sur  la  Clape,  n'analyse  avec  quelques  détails  que  l'assise 
marneuse  des  talus. 

J'ai  essayé  de  combler  cette  lacune.  Les  matériaux  que  j'ai  recueil- 
lis montrent  que  le  Crétacé  inférieur  de  la  Clape  est  constitué  d'une 
manière  plus  complexe  que  les  auteurs  précédents  ne  l'ont  sup- 
posé. 

Comme  Coquand  et  Magnan  l'ont  fort  bien  vu,  il  y  a  au  moins  deux 
niveaux  de  Calcaires  compacts  à  Réquiénies,  et,  comme  Cairol  l'a 
constaté  le  premier,  les  calcaires  des  plateaux  supérieurs  ne  ter- 
minent pas  la  série.  Il  existe  un  ensemble  de  coucbes  plus  élevées, 
confondues  par  d'Arcbiac  (i)  avec  les  précédentes,  mais  dont  Cairol 
ne  donne  qu'une  analyse  succincte  et  dans  laquelle  il  ne  signale  pas 
la  présence  remarquable  d'un  troisième  niveau  de  Calcaires  à  Ré- 
quiénies. 

Il  y  aurait  donc  à  la  Clape  la  série  suivante  : 

A.  Calcaires  à  Requiénies. 

B.  Marnes  et  calcaires. 

C.  Calcaires  à  Requiénies. 

D.  Marnes  et  calcaires  à  Orbitolines  avec  un  troisième  niveau  de 
Calcaires  à  Requiénies. 

.    L'objet  de  cette  première  note  est  simplement  d'établir  la  dis- 
tinction et  la  superposition  de  ces  quatre  groupes  pétrographiques. 
A.  Calcaires  compactes  à  Requiénies. 

La  coupe  la  plus  complète  que  l'on  puisse  faire  des  calcaires  du 
grand  plateau  inférieur  qui  s'étend  de  Ramade  à  Piguière,  se  trouve 
sur  son  bord  S.-O.,  derrière  les  Oiieux. 

La  partie  inférieure  de  ces  calcaires,  que  je  crois  être  le  premier  à 
signaler,  peut-être  étudiée  dans  les  deux  petits  ravins  creusés  immé- 
diatement au  N.-E.  de  ce  bameau,  sur  le  bord  même  du  plateau.  Ils 
n'affleurent  que  sur  ce  point.  Au  delà,  vers  la  N.,  on  ne  rencontre 
que  des  couches  plus  élevées,  abaissées  par  une  faille  oblique  à  ce 
bord.  On  a  de  bas  en  haut  : 

(!)  Mém.  Soc.  tféol.  Je  Série,  t.  VI,  2*  partie,  p.  379. 
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1.  Au  conlact  du  Tertiaire,  de  gros  bancs  assez  bien  stratifiés,  tantôt  formés  de 
calcaires  gris,  presque  sublithographiques,  passant  à  des  calcaires  finement  bré- 
cboïdes  ou  oolithiques,  tantôt  moins  clairs  et  plus  oolithiques,  pleins  de  Fo- 
raminifères,  avec  quelques  Requiénies,  ou  plus  foncés  avec  davantage  de  Re- 
quiénies. 

2.  Calcaires  moins  compacts,  se  délitant  en  plaques,  avec  un  ou  plusieurs  lits 
d^aspect  extérieur  jaunâtre  et  comme  marneux.  Quelques  Requiénies,  des  Téré- 
bratules  indéterminées. 

3.  Calcaires  compacts,  esquilleux,  rascleux,  souvent  formés  presque  uniquement 
de  Foraminifères. 

4.  Calcaire  analogue  au  n*  2,  plus  ou  moins  finement  oolithique.  Un  Hettrastert 
Pygaulus  indét. 

5.  Calcaires  compacts,  peu  ou  point  de  Requiénies;  ils  se  distinguent  des  cal- 
caires compacts  préc'Sdents»  par  une  tendance  à  la  formation  de  rainures  paral- 
lèles à  la  stratification  au  lieu  de  leur  être  perpendiculaires  comme  d*ordinaire. 

6.  Calcaires  compacts,  mieux  stratifiés  avec  Requiénies  nombreuses. 

7.  Idem.,  mais  plus  ternes  à  la  surface. 

A  partir  de  ces  coaches,  la  coupe  suit  la  colline  qui  domine  les 
Olieux. 

3.  Idem,  en  gros  bancs. 

9.  Calcaires  un  peu  moins  compacts  avec  Requiénies  abondantes  :  RequienU 
Lonsdalei, 

10.  Calcaires  compacts  en  gros  bancs.  Requiénies  nombreuses.  Polypiers,  pe- 
tites Nérinées,  trapues. 

H.  Calcaires  massifs,  rascleux,  avec  Requiénies,  ou  plus  ou  moins  finement 
oolithiques. 

En  ce  point  les  couches  sont  brisées  par  une  chute  brusque  dans 
le  vallon  qui  est  à  TËst  des  Olieux. 

12.  Au  bas  on  voit  ces  calcaires  n*  il,  recouverts  par  des  calcaires  grenus,  beau- 
coup plus  ternes,  'en  bancs  peu  épais,  mal  indiqués,  se  délitant  en  plaques,  ren- 
fermant par  place  des  nids  d'Orbitolines. 

Pour  avoir  une  meilleure  coupe  de  la  partie  supérieure  des  cal- 
caires, soit  des  numéros  8-11,  il  faut  suivre  la  route  de  Ricardelle  à 
Pech  Redon.  A  partir  du  lacet,  on  verra  des  calcaires  compacts  fon- 
cés, esquilleux,  bien  stratifiés  en  gros  bancs  sans  aucun  délit,  ou 
même  plus  ou  moins  massifs,  avec  d^abondantes  Requiénies,  surtout 
à  deux  niveaux,  dont  un  caractérisé  par  de  plus  petites  Requiénies. 
Au  dehors,  ces  calcaires  sont  blancs,  légèrement  bleuâtres,  ils  for- 
ment des  surfaces  rocheuses  de  rascle  (Karrenfelder),  les  dernières 
couches  forment  souvent  comme  de  grandes  tables  rugueuses. 

Quant  aux  calcaires  n»  12,  ils  manquent  presque  partout  à  la  sur- 
face des  plateaux  inférieurs;  ils  n'ont  résisté  à  la  dénudation  que 
dans  le  voisinage  du  contact  des  calcaires  des   plateaux  inférieurs  et 
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des  marnes  et  calcaires  des  talus.  L'importance  de  cette  observation 
dans  la  question  controversée  n'échappera  à  personne. 

Ces  calcaires  varient  dans  leur  composition,  comme  dans  leur  puis- 
sance, tout  en  conservant  un  aspect  caractéristique  pris  en  masse. 

Ils  sont  ordinairement  foncés,  grenus,  confusément  stratifiés  en 
plaques,  formant  comme  un  revêtement  aux  calcaires  compacts  à 
patine  blanche;  extérieurement  ils  sont  ternes,  un  peu  jaun&tres 
quelquefois  ;  leur  épaisseur  dépasse  rarement  quelques  décimètres. 
Ils  renferment  presque  toujours  des  Orbitolines,  soit  disséminées  dans 
la  roche,  soit  agglomérées  en  lentilles  très  aplaties,  quelquefois  très 
abondantes.  Leur  teneur  en  Orbitolines  semble  en  rapport  avec  leur 
épaisseur  et,  sur  certains  points,  leur  donne  une  assez  grande  analo- 
gie avec  les  calcaires  à  Orbitolines  de  la  3^  assise  de  Cairol.  C'est  là 
ce  qui  a  induit  ce  géologue  en  erreur  lorsqu'il  indique  sur  les  pla- 
teaux inférieurs  des  lambeaux  de  sa  3*  assise.  (Figuière,  THespi- 
talet.) 

La  faune  de  cet  ensemble  calcaire,  qui  n'a  pas  moins  de  90 
mètres  d'épaisseur,  est  mal  caractérisée,  faute  .d'échantillons  pas- 
sables. 

J'ai  recueilli  des  Requienia  Lonsdalei  déterminables,  des  Requienia 
ammonia  douteuses  et  d'autres  Rudistes  indéterminés;  des  Ëchinides 
en  très  mauvais  état,  parmi  lesquels  j'ai  cru  reconnaître  des  Pygau^ 
lus  un  Heteraster^  enfin  des  Térébratules  du  groupe  de  la  prœionga  et 
des  Rhynchonelles  voisines  de  la  lata. 

B.  Marnes  et  Calcaires. 

Ces  couches  forment  les  talus  qui  supportent  les  plateaux  supé- 
rieurs du  Plan  de  Roques  et  de  N.  D.  des  Auzils.  Elles  ont  été  dé- 
crites avec  détail  par  Cairol  à  l'ouvrage  duquel  je  renvoie  (1). 

Je  n'aurai  de  rectification  importante  à  faire  qu'au  sujet  des  cou- 
ches inférieures  dont  je  donne  plus  loin  des  coupes  détaillées. 

C.  Calcaires  compacts  à  Requiénies  et  à  Orbitolines. 

Je  n'étudie  sous  ce  titre  que  les  calcaires  nettement  superposés 
aux  couches  précédentes  (B)  dont  ils  couronnent  les  talus  d'abrupts 
caractéristiques. 

De  bas  en  haut  on  observe  : 

1°  Une  épaisseur  variable  de  calcaires  foncés,  compacts,  à  Requié- 
nies, plus  ou  moins  massifs,  ou  des  calcaires  avec  peu  ou  point  de 
Requiénies    se  délitant  en  fragments    polyédriques   anguleux  ou 

(l)  Voir  en  particulier  sa  coupe  de  Ramade  {loc,  cit,  p.  15) 
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arrondis  et  quelque  pen  marneux,  qui  sont  indiqués  sur  les  abrupts 
par  des  cavités  allongées  et  peu  profondes.  Ces  calcaires  soot 
assez  intimement  liés  aux  derniers  bancs  de  calcaire  mamenzou  no- 
duleuz  de  B. 

2*  Une  épaisseur  très  variable  de  calcaires  ordinairement  moins 
compacts;  tantôt  moins  foncés,  un  peu  jaunâtres,  en  bancs  peu 
épais,  en  petites  dalles  dont  on  fait  des  murs,  comme  vers  Armissan 
où  ils  forment  une  légère  combe  sur  Tarète  de  la  Cluse  des  Esca- 
liers; tantôt  assez  semblables  aux  calcaires  I,  mais  divisés  par  des 
calcaires  plus  ou  moins  grumeleux,  pourris,  en  plaquettes  remplies 
d'Orbitolines,  ou  noduleux  et  comme  bréchoTdes  avec  des  Orbitolines, 
des  Spongiaires,  divers  Rudistes  de  petite  taille,  Monopleura^  etc. 

Au  fond,  les  numéros  1  et  2  forment  un  seul  ensemble  de  calcaires 
compacts,  dans  lequel  s'intercale,  à  différentes  hauteurs,  nn  ou  plu- 
sieurs niveaux  de  calcaires  moins  compacts  à  Orbitolines  qui  pas- 
sent de  simples  délits  à  des  épaisseurs  de  plusieurs  mètres.  Ces 
yariations  semblent  liées  à  Tabondance  des  Requiénies  selon  que 
celles-ci  occupent  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande,  ordinaire- 
ment vers  la  partie  inférieure  de  cet  ensemble. 

3"*  Calcaires  compacts,  ordinairement  plus  nettement  stratifiés,  soit 
en  gros  bancs  massifs,  soit,  surtout  à  la  partie  supérieure,  en  bancs 
moins  épais  et  plus  réguliers,  foncés,  souvent  finement  lumachel- 
liques  avec  des  Foraminifères,  des  Requiénis,  des  Ostrea^  des  Poly- 
piers, des  Orbitolines  et  de  nombreux  débris  d'autres  fossiles  qu*OQ 
aperçoit  sur  les  surfaces  corrodées,  Ces  calcaires  forment  sur  les 
plateaux  supérieurs  des  surfaces  de  rascle  très  analogue,  bien  qu'en 
plus  petit  appareil,  à  celles  des  plateaux  inférieurs,  d'où  la  confusion 
facile  des  deux  masses  calcaires. 

L'épaisseur  des  calcaires  C  varie  de  25  à  35°*,  peut-être  atteint-elle 
40  à  45°"  sur  certains  points  ;  dans  la  Cluse  d'El-Rec,  ils  paraissent 
beaucoup  plus  épais,  mais  cet  accroissement  d'épaisseur  tient  à  un 
rejet  apparent  au  milieu  de  la  cluse  dont  il  détermine  Tinfiexion; 
il  en  est  de  même  dans  la  Cluse  des  Escaliers  où  l'excessive  épais- 
seur de  ces  calcaires  n°  3  est  due  à  des  plissements  avec  glissements 
dans  le  plan  des  couches. 

llapports  et  différences  des  calcaires  des  plateaux  inférieurs  A»  et 
des  plateaux  supérieurs  C. 

Si  l'on  se  contente  de  robservation  des  surfaces  rocheuses  sur  les- 
quelles on  marche  en  parcourant  les  montagnes  de  la  Clape,  il  est 
difficile  de  distinguer  deux  calcaires  difi'érents  ;  on  rencontre  à  peu 
près   partout  des   calcaires   compacts,    foncés,   formant  des   éten- 
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dues  variables  de  rascle  plus  ou  moins  prononcée,  à  patine  blan- 
che. 

L'étude  détaillée  qui  précède  montre  que  la  masse  calcaire 
des  plateaux  inférieurs  se  distingue  de  celle  des  plateaux  supérieurs 
par  les  caractères  suivants  : 

i"»  Une  épaisseur  plus  grande.  Les  calcaires  A  peuvent  être  recon- 
nus sur  une  hauteur  de  90""  sans  atteindre  leur  base  ;  les  calcaires  G, 
dont  on  voit  le  mur  et  le  toit,  ne  dépassent  pas  40  à  45  mètres. 

i*  Une  homogénéité  plus  grande,  surtout  si  l'on  considère  leur  par- 
tie supérieure  sur  une  épaisseur  égale  à  celle  de  la  totalité  des  cal- 
caires C.  Ceux-ci,  au  lieu  de  couches  relativement  homogènes  et  sans 
délit,  présentent,  à  plusieurs  niveaux,  des  couches  où  apparaît  un 
élément  marneux  et  noduleux. 

3*^  Des  couches  terminales  différentes  par  leur  nature  et  leur  faune. 

Les  calcaires  A  se  terminent  par  des  calcaires  formant  de  grandes 
tables  de  rascle,  à  peu  près  sans  autres  fossiles  que  des  Requiénies, 
recouverts,  dans  le  voisinage  des  marnes  et  des  calcaires  B,  par  des 
calcaires  ternes,  à  Orbitolines  irrégulièrement  distribuées  ;  les  cal- 
caires G  présentent  une  série  de  couches  de  calcaires  souvent  fine- 
ment lumachelliques,  à  nombreuses  traces  de  fossiles,  qui  se  termine 
sans  présenter  un  niveau  spécial. 

4**  L'absence,  ou  tout  au  moins  la  très  grande  rareté  d'OrbitoIines 
dans  leur  masse.  Je  n'en  ai  jamais  rencontré  ailleurs  que  dans  les 
calcaires  ternes  au-dessus  du  rascle,  sauf  sur  un  point,  près  de  Las 
Portes  où  j'ai  trouvé,  sur  le  bord  d'une  faille,  un  délit  avec  Orbi- 
tolines, qui  paraissait  inférieur  au  dernier  banc  de  rascle. 

Les  calcaires  G  en  renferment  à  toutes  les  hauteurs. 

5**  Leur  coloration  extérieure.  Pris  en  masse,  les  calcaires  A  sont 
plus  blancs,  légèrement  bleu&tres,  les  calcaires  C  moins  blancs,  très 
légèrement  jaunâtres  ou  mieux  un  peu  ternes. 

On  est  frappé  de  cette  différence  lorsque,  par  un  ciel  voilé,  ces 
calcaires  superposés  en  perspective  se  trouvent  dénudés. 

D.  Marnes  et  calcaires  à  Orbitolines. 

Ces  couches,  confondues  par  d'Archiac  avec  celles  qui  précèdent, 
mais  distinguées  avec  raison  par  Gairol,  sont  caractérisées  par  l'abon- 
dance des  Orbitolines.  Elles  forment  un  ensemble  de  calcaires  mar- 
neux, pétris  d'OrbitoIines,  dans  lequel  se  développent  un  niveau  mar- 
neux dans  la  partie  inférieure,  et  des  bancs  irréguliers  de  calcaires 
plus  ou  moins  compacts,  dans  les  parties  moyenne  et  supérieure. 
La  partie  marneuse  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  marnes  de  B, 
et  les  bancs  calcaires,  d'épaisseur  très  variable,  peuvent  devenir 
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assez  compacts  pour  être  exploités  comme  pierre  d'appareil,  à 
Armissan  et  à  Tiniaine  par  exemple;  ils  renferment  des  Reqoié- 
nies,  des  Monopleuray  divers  autres  Rudistes,  des  Spongiaires  et  des 
Polypiers,  et  sur  certains  points,  ne  se  distinguent  des  calcaires  C  que 
parleur  contexte.  Ces  analogies  expliquent  la  confusion  de  d'Arduac 

Il  est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  ces  couches  D  comme  une  répé- 
tition affaiblie  de  l'ensemble  formé  par  les  marnes  B  et  les  calcaires  G. 

Gairol  n'ayant  pas  donné  de  coupes  détaillées  de  ces  couches  inté- 
ressantes, il  ne  sera  pas  inutile  d'en  donner  ici,  ne  serait-ce  que  poar 
établir  la  présence  d'un  3*  niveau  à  Requiénies. 

Fig,  1.  —  Coupe  prise  entre  N.-'D,  des  Auzils  et  Saint-Obre. 


12 


1.  Calcaire  compact.  Ostrea  aquila.  Polypiers  à  la  surface.  C. 

2.  Quelques  centimètres  de  lumachelle  calcaire  friable,  jaune,  empâtant  la 
surface  du  calcaire  compact.  Orbitolines. 

3.  Marnes  jaunes,  50  c. 
\   4.  Calcaire  marneux,  gréseux,  feuilleté,  lumachellique,  Orbitolines,  l-S*. 
j    5,  Marnes  grises,  orbitolines,  Ostrea  aquila,  Echinospatagus  Collegnii,  Am- 
(  monites  comuelianus  et  fragments  d^Anq/loceras,  3" . 

6.  Calcaire  à  peine  marneux,  bleu  à  l'intérieur,  roux  à  l'extérieur,  rempli 
par  places  d*Orbitolines,  formant  un  relief  au  point  où  passe  la  coupe. 
Ailleurs,  ces  calcaires  deviennent  plus  durs  et  le  relief  s'accentue,  oa 
l'élément  marneux  l'emporte  et  le  relief  se  divise  ou  s*atténue«  mais 
sa  position  reste  toujours  indiquée  par  quelques  bancs  roux  plus  solides, 

10-15-. 

7.  Marnes  assez  fossilifères.  Pseudodiadema  MalbosU  Echinospatagus  Collegnii, 
Trigonia,  Ostrea  aquila^  Plicatula  placunea,  rare,  Orbitolines,  etc. 

8.  Marnes  grises  avec  de  petits  bancs  de  calcaires  marneux, 
â    }         Ostrea  aquila  de  grandes  dimensions  abondantes. 

9.  Les  bancs  calcaires  se  rapprochent  et  s'épaississent;  ils  sont  un  peu  roox 
à  l'extérieur;  très  grands  Ostrea  aquila;  les  Orbitolines  qui   avaient 

diminué,  augmentent  de  nouveau. 

10.  Calcaires  avec  nids  d'Orbitolines. 

11.  Abrupt  formé  par  des  alternances  irrégulières  de  calcaires  marneux  gru- 
muleux  à  Orbitolines  et  de  bancs  calcaires  avec  Polypiers,  l5-fO". 

|i2.  Calcaires  à  Orbitolines  avec  bancs  plus  solides  et  Rudistes  qui  buttent, 
par  faille,   contre   les  calcaires  compacts  C  du  plateau  de  N.-D.  des 

Auzils. 
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Pour  étudier  ces  dernières  couches  et  celles  qui  les  surmontent,  il 
faut  aller  un  peu  à  TEst  et  suivre  le  ravin  de  Tintaine. 

En  amont  de  la  ferme  de  ce  nom,  après  une  faille  qui  les  fait  but- 
ter contre  les  marnes  jS,  on  observe: 

Fig.  2.  —  A. 


1.  Des  calcaires  roarneax  pétris  d'Orbitolines,  en  gros  bancs,  à  la  partie  supé- 

rieure desquels  se  développent  quelques  bancs  de  calcaires  compacts  ou 
bréchoïdes  à  Requiénies,  exploités  comme  pierre  d'appareil. 

2.  Des  calcaires  nodnleux  pétris  d'Orbitolines,  avec  des  bancs   plus   durs  & 

Réquiénies  et  grosses  Nérinées. 

3.  Des  calcaires  à  Orbitolines  un  peu  roux,  grenus,  en  bancs  mal  stratifiés. 

4.  Des   calcaires     très    noduleux    à    Orbitolines,    Spongiaires,   Monopleura, 

et  Rndistes  divers. 

5.  Des  calcaires  plus  clairs. 

Une  succession  de  petites  failles  rend  les  épaisseurs  incertaines. 

Vers  le  Nord  de  la  Glape,  a  et  j3  sont  moins  développés  ;  mais,  par 
contre  Y  est  formé  par  une  longue  série  de  calcaires  très  variables, 
qui,  par  leur  stratification,  comme  par  leurs  fossiles,  témoignent  de 

l'origine  coralligène  de  tous  ces  dépôts. 
Vers  Armissan,  on  observe  au-dessus|des  marnes  grumeleusesde  j3  : 

Alternances  de  bancs  de  calcaires  et  de  marnes  grumeleuses  dures  à  Orbi- 
tolines. 

Relief  de  calcaire  à  silex  roux,  à  surface  zonée,  Orbitolines. 
Calcaires  à  plaquettes,  à  Orbitolines. 
Calcaires  noduleux  à  petits  Rudistes. 
Calcaires  marneux  à  Orbitolines. 
Calcaires  plus  compacts  à  Réquiénies  et  petits  Rndistes. 
Calcaires  en  plaquettes  plus  ou  moins  épaisses  avec  Orbitolines  en  zones. 
Alternances  de  calcaires  plus  ou  moins  compacts  avec  Polypiers  et  des  pla- 
quettes à  Orbitolines. 

Sur  certains  points,  les  unes  ou  les  autres  de  ces  couches,  mais  sur- 
tout les  dernières,  forment  des  calcaires  tout  à  fait  compacts  exploités. 

Enfin,  sur  la  rive  droite  du  ravin  de  Cascabel,  on  peut  relever  la 
coupe  suivante  qui  donnera  une  idée  d*ensemble  des  couches  D  et 
de  leur  variabilité  sur  un  môme  point. 
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1.  Marnes  et  calcaires  manietiz  à  OrbitoKnes,  dont 

le  contaci  avec  les  calcairei  C  relevés  tor  le 
bord  d*une  faille  est  masqué. 

2.  Calcaires  marneux  avec  Orbitolines  dans  lesquels 

se  développe,  à  l'Ouest,   un  banc  de   calcaire 
roux. 

3.  Marnes  farcies  d*Orbitolines. 

4.  Marnes   avec  bancs  de  calcaires  marnenx.  EeKi- 

nospatagui    CoUegnii  Pseudodiadema  Malboii, 
Oitrea  aquila,  etc. 

5.  Calcaire    foncé,    roux   extérieurement,   formant 

corniche  de  1 .  50  s  m. 

Marnes  et  Calcaires  marneux  à  Orbitolines. 
Marnes  couvertes. 

Marnes  et  calcaires  marneux  à  grosses  Osti-ea 
aquiicu 

Calcaire  noduleux  à  Orbitolines  passant  à  an 
calcaire  grenu  roux  extérieurement,  formant 
un  abrupt  de  4  m. 

Calcaire  uoduleux  à  Orbitolines. 

Calcaires  avec  Polypiers  et  Radiâtes. 

Calcaires  noduleux  avec  Radiâtes. 

Banc  dur  avec  Polypiers. 

Alternances  de  caîùUres  marneux  et  noduleux 
avec  Orbitolines. 

Calcaire  grenu  en  plaques. 

Calcaire  marneux  à  Orbitoliaes. 

Alternances  de  calcaires  noduleux,  plus  ou  moins 
compacts.  Ces  alternances  sont  formées  de  len- 
tilles très  allongées,  en  sorte  qu'elles  varieat 
Buivant  le  point  od  on  fait  la  coupe;  en  réalité, 
il  çn  est  de  même  pour  presque  toutes:  les 
couches  de  v  mais  ici  la  chose  est  rendue  très 
évidente  par  les  contacts  eu  biseau  qu'on 
ol)serve. 

Calcaire  uoiluleux,  roux,  Rudistes,  Nérinées. 

Un  petit  accident  masque  ici  la  parfaite  conti- 
nuité des  couches;  au  delà  on  observe  encore  : 

Calcaire  noduleux  à  Orbitolines  et  Radiâtes. 

Calcaire  grenu. 

Calcaire  plus  clair,  plus  compact,  formant  un 
léger  rascle.  Requienia  Lonsdalei  et  Polypiers 
rameux . 

Calcaire  finement  grenu  à  P^raminifères,  on 
esquilleux,  en  plaques  avec  des  uids  d*une  lu- 
machelle  très  caractérique.  Partout  où  fai 
observé  ces  dernières  coucbes.  je  les  ai  vues 
recouvertes  par  les  sables  et  les  grès  du  Gault. 
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II 

Les  relations  normales  des  ensembles  de  couches  que  Je  viens  de 
décrire  sont  données  par  la  coupe  suivante  : 
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La  superposition  de  D  sur  C  et  de  C  sur  B 
est  évidente  et  n*a  soulevé  aucune  difficulté  ; 
celle  de  B  sur  A  n'est  pas  moins  évidente  ; 
elle  a  cependant  été  contestée  par  Cairol  et 
expliquée  au  moyen  de  failles  pour  sup- 
primer la  récurrence  des  Calcaires  à  Re* 
quiénies  qu*elle  entraîne. 

Pour  cet  auteur,  partout  où  on  a  cru  ob- 
server une  superposition  de  marnes  sur  les  cal- 
caires compacts  des  plateaux  inférieurs,  on 
commettait  une  double  méprise:  on  prenait 
ces  marnes  pour  les  marnes  B,  tandis  qu'il 
s'agissait  de  celles  de  D,  et  on  supposait  la 
continuité  des  lambeaux  isolés  de  marnes 
superposées  à  ces  calcaires  avec  celles  des 
talas  B,  alors  que,  d'après  Cairol,  les  talus 
sont  toujours  séparés  des  calcaires  des  pla- 
teaux inférieurs  par  des  failles. 

Les  coupes  détaillées  qui  suivent  montre- 
ront que  le  contact  des  calcaires  des  pla- 
teaux inférieurs  et  des  marnes  des  tains  se 
fait  par  la  superposition  normale  des  se- 
conds sur  les  premiers,  c'est-à-dire  de  B 
sur  A^  et  que  ce  contact  diffère  sensible- 
ment de  celui  qu'on  observe  là  où  l'assise 
supérieure  de  Cairol  repose  sur  les  calcaires 
des  plateaux  supérieurs,  c'est-à-dire  du  con- 
tact de  D  sur  C. 
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Vers  Marmorières,  la  coupe  d'ensemble  est  moins  complète  qu'à  Ra- 
made,  mais  la  supersposition  de  B  sur  A  y  est  aussi  nette  que  possible. 


Fig.  6.  —  Coupe  dans  un  petit  ravin,  au  5.-0.  de  Marmorieres^  à  peu 

près  sous  le  T  de  tour  de  V Etat- Major. 


1.  Calcaire  compact  en  gros  bancs. 

2.  Calcaire  en  plaques  irrégulières  emj)Àtant  le 

précédent. 

3.  Idem  un  peu  moins  foncé.  Quelques  moules  de 

fossile?. 

4.  Calcaire  jaune  de   son,  ou  plus  foncé,  taches 

ferrugineuses,  rognonneux,  rugueux,  plus 
compact  dans  la  pi\te  qu'il  ne  le  paraît  exté- 
rieurement, OstreaaqitilOy  Janirai  moules  de 
Bivalves.  Épaisseur  variable  ne  dépassant 
pas  se  c. 

5.  Calcairejaune  plus  clair,  un  peu  marneux,  sur' 

tout  dans  la  partie  moyenne,  rognoncux  ' 
grosses  Ostrea  empâtées,  environ  l  mètre. 

6.  Marnes  jaunes  l  mètre. 

7.  Banc  calcaire   de    30  c.   comme   5,  mais    un 

peu   moins   compact,   Nautilus  neckerianus . 
S.  Marnes  jaunes,  1  mètre.  Débris    ferrugineux- 
EchinospatagusCoUef^nii de  très  grande  dimen' 
sion. 

9.  Banc  comme  7  plus  mince. 

10.  Marnes  comme  8. 

11.  Marnes  avec  petits  bancs.  Hhynchonpl  lata  ? 

12.  Calcaire  marneux  jaune  très  fossilifère  comme 

à  Ramade. 

13.  Bancs  lumachelliqnes,  premières  Orbitolines. 
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Ces  bancs  sont  recouverts  en  ce  point 
par  le  Tertiaire,  mais,  à  TEst  on  les  v  oit  se 
continuer  et  supporter  les  calcaires  G  du 
plateau  de  Gomplaens. 

Le  calcaire  jaune  noduleux  qui  forme 
ici  le  passage   des  calcaires  compacts  A 
aux   marnes  et  calcaires  B,  se    retrouve 
dans  toute  la    partie    septentrionale  de    .^ 
la  Glape.  En  allant  vers  le  Sud,  il   s'atté-  '  z 
nue  ;  déjà,  vers  Pech  Redon,  il  n'est  plus     ^ 
représenté  que  par  une  très  faible  épais-        ' 
seur.   Tout   à  fait  au  Sud,   dans   Tile  Saint-  Martin,   son  entière 
disparition  donne   lieu  à  une  discordance,  par  rivage,   entre  les 
XV  48 


754  F.  LBBNUEATD.    —   CRÉTACÉ   INFÉRIEUR   DE   LA   GLAPE      20   jolo 

marnes  jaunes  de  B  et  les  calcaires  A.  Les  couches  supérieures 
de  ces  derniers  se  sont,  par  contre,  épaissies  comme  le  montre  la 
coupe  suivante  prise  vers  le  point  culminant  du  vallon  de  Saint- 
Martin. 


Fig.  7.  —  Coupe  E.-O,  du  vallon 
de  Saint-Martin. 


Fig.  8.  —  Coupe  à  l'Ouest 
des  Abat tuts 


1.  Calcaire   com- 
pact à  Réqaié- 
nies  formant 
une  belle  sur- 
face de  rascle 
blanc. 
Calcaire    terne 
'  en    plaquettes 
[  à  Orbite  Unes. 
Calcaire  nodu- 
leux  à  surface 
corrodée,  avec 
patine    jaune 
et  verte.  Fos- 
siles, empâtés 
à  la   surface, 
Spondyles, 
Tngonies.En- 
'  semble  2  à  3 
mètres. 
3.  Marnes  Jaunes 
avec  débris  et 
quelques  fos- 
siles  ferrugi- 
neux   suivies 
des  marnes  et 
calcaires  de  B. 


S. 


V 


w 


l^« 


1.  Calcaire  compacta  dé- 
bris de  fossiles  appa- 
rents sur  les  surfa- 
ces, Oitrea  aquilai 
Orbitolines ,  Poly  - 
piers,  se  terminant 
par  une  surface  fer. 
rugineuse  et  inégale. 

i.  Marnes  jaune-gris,  de- 
venant un  peu  cal- 
caires dans  le  haut. 
lichinospatayus  Col- 
ley nii,  nombreux  Bi- 
valves i  m. 

3.  Calcaire  marneux,  gru- 

meleux, gris  oujaune 
à  Orbitolines,  Eck» 
CMlognii,  Trigoiiies, 
environ  1  m. 

4.  Marnes  avec  bancs  iio- 

duleux  peu  distincts. 
Oitrea  aquila,  Orbi- 
tolines, 1  m. 

5.  Les   bancs  deviennent 

plus  solides.  Pseudo- 
diadcma  Trig^ri,  4  m . 

Q.  Calcaire  gris,  roux  exté- 
rieurement, en  pla- 
ques, Orbitolines  , 
1  m.  50. 

7.  Marnes  et  calcaires 
marneux  grumeleux 
à  Orbitolines,  3  m. 

S.  Un  banc  de  calcaire 
noduleux. 

9.  Alternances  de  marnes 

et  de  bancs  nodu- 
leux, 3   m 

10.  Calcaire  en  plaquettes* 

à  Orbitolines, roux  ex- 
térieurement ,  for 
mant  un  relief  sup- 
portant plus  loin  la 
partie  marneuse  de  D. 


M 
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Les  n°*  2-5  et  6-10  correspondent  respectivement  aux  n*"*  2-5  et  6 
de  la  coupe  de  N.-D.  des  Auzils  et  aux  n**'  1  et  2-5  de  la  coupe  de 
Gascabel. 

Par  la  comparaison  des  coupes,  [fig,  1,3,  8  et  5, 6, 7),  il  est  facile  de 
constater  maintenant  les  différences  qui  distinguent  le  contact  de  B 
sur  A  de  celui  de  D  sur  G;  différences  qui  portent  sur  les  dernières 
couches  des  substrata  A  et  G,  aussi  bien  que  sur  les  couches  infé« 
rieures  de  B  et  de  D. 

Je  me  suis  longuement  étendu  sur  les  premières,  je  résume  les 
secondes  B  débute  partout  par  une  épaisseur  qui  ne  s'abaisse  pas 
au-dessous  de  10  m.  (Gairol  Testime  à  50  à  Ramade,  loc.  cit.  p.  17), 
de  marnes  grises  ou  jaunes,  reliées  dans  la  partie  septentrionale  de 
la  Glape,  par  quelques  décimètres  de  calcaires  noduleux  aux  cal- 
caires compacts  ;  D  présente,  au  contraire,  une  série  (a,  coupes  fig. 
1,3-8)  de  couches  plus  variées  et  beaucoup  plus  calcaires,  caracté- 
risées par  Tabondance  extrême  des  Orbitolines  et  Tapparition  de 
bancs  calcaires  ordinairement  roux,  formant  un  relief  d*épaisseur 
variable  toujours  inférieur  aux  marnes  |3,  (coupes  fig.  1,  3,  8)  que 
seules  il  est  possible  de  confondre  avec  les  marnes  de  B,  comme 
cela  est  arrivé  à  d'Archiac,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Glape. 

J'espère  avoir  montré,  par  cette  étude  de  détail,  qu'il  existe  à  la 
Glape  deux  masses  de  calcaires  compaces,  distincts  à  la  fois  parleur 
composition  et  par  leurs  rapports  avec  les  deux  séries  de  couches 
plus  marneuses  entre  lesquelles,  une  de  ces  masses  est,  en  tout  cas, 
comprise. 

Il  ressort  aussi  de  cette  étude  que  non  seulement  il  y  a  récurrence 
des  Galcaires  à  Requiénies,  comme  le  pensait  Goquand,  mais  qu'au 
lieu  de  deux  niveaux  à  Requiénies,  il  faut  en  compter  au  moins  trois, 
séparés  par  des  couches  marneuses  à  faune  sensiblement  identique. 

Je  me  réserve  dans  une  prochaine  note  d'examiner  les  principaux 
arguments  avancés  par  Gairol  à  Tappui  de  sa  manière  de  voir,  aûa 
de  ne  laisser  planer  aucun  doute  sur  les  conclusions  qui  précèdent, 
avant  d'aborder  Tétude  de  la  faune  des  quatre  groupes  pétrogra- 
phiquesqui  composent  le  Grétacé  inférieur  de  la  Glape. 


»   '    * 
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Note  sur  Cexistence  probable  dune    nouvelle    assise    du  Dévonien 
inlérieur,  sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne  noire. 

Par  M.  J.  Bergeron. 

Dans  une  note  que  j'ai  présentée  à  la  Société  géologique  dans  sa 
séance  du  7  mars  dernier,  je  disais  que  j*avais  rencontré,  près  de 
Faugères,  sur  le  versant  méridional  de  la  Montagne  Noire,  une 
grauwackc  avec  débris  d'Encrines  et  empreintes  d'Orthis,  que  je 
n'osais  rapporter  avec  certitude  au  terrain  dévonien.  Depuis* 
M.  Ëscot  m*a  envoyé  de  Vailhan  un  assez  grand  nombre  de  moules 
internes  de  Brachiopodes  provenant  de  ce  même  niveau.  L'état  de 
conservation  de  ces  fossiles  ne  permet  pas  encore  une  détermination 
rigoureuse,  mais  les  formes  des  moules  de  Spirifers  et  d*Orthis  ne 
laissent  aucun  doute  sur  Tâge  dévonien  de  cette  grande  bande  de 
grauwacke  qui,  partant  des  environs  de  Faugères,  va  passer  au  Sud 
de  Vailhan  et  disparaît  à  TEst  sous  la  dolomie  du  Falgairas.  Si  donc 
mon  appréciation  est  exacte,  cette  grauwacke,  serait  inférieure  au 
niveau  à  Spirifer  cultrijugatus  et  reniveraii  par  suite  dans  le  Dévonien 
inférieur.  Par  son  faciès  d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  la 
séance  du  7  mars,  cette  grauwacke  est  identique  à  celle  où  Ton  ren* 
contre  le  Pleurodyctium  problematicum  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest 
de  la  France  (1). 

Sur  quelques  formes  peu  connues  de  la  famille  des  Chamidés, 

Par  H.  Douvillé 
PI.  XXVIII— XXXI 

Dans  un  travail  précédent  (2),  nous  avons  essayé  de  montrer  les 
liaisons  intimes  que  présentent  les  différents  types  de  la  famille  des 
'Chamidés,  depuis  les  Diceras  du  terrain  jurassique  jusqu'aux  formes 
les  plus  aberrantes  de  l'époque  crétacée,  qui  constituent  le  groupe 
désigné  par  Lamarck  sous  le  nom  de  Jludistes.  Nous  avons  laissé  de 
côté,  dans  ce  premier  essai,  quelques  genres  moins  importants  ou 
mal  connus  sur  lesquels  nous  reviendrons  aujourd'hui. 

(1)  Des  exemplaires  beaucoup  mieux  conservés  ayant  été  envoyés  aa  Labora 
toire  de  la  Sorbonne,  M.  Hébert  a  pu  y  reconnaître  VOrlhis  Actoni,r  caractéristi- 
que de  la  ijranwacke  de  Gembloux  à  Tririuvleus  ornatua.  M.  von  Kœnen  a 
éj^alement  reconnu  cette  espèce  d'Ortkts  dans  les  exemplaires  que  lui  a  commu- 
niqués M.  de  Rouville.  Il  n\  a  donc  i)lus  de  doute  sur  l'ùge  silurien  de  cette 
grauwacke.  (Note  insérée  pendant  Tiin pression.) 

(2)  Essai  sur  la  Morphologie  des  Rudistes.  (HuU.  Soc.  geol.  de  France,  3*  Série, 
t.  XIV,  p.  38v>,  15  mars  lJi86.) 
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Nous  indiquerons,  en  môme  temps,  quelles  sont  les  subdivisions 
naturelles  qu*il  nous  paraît  possible  d'établir  dans  cette  grande 
famille,  remarquable  par  la  complexité  des  formes  qu*elle  présente. 

Le  point  de  départ  de  ce  travail  a  été  dans  les  recherches  que  nous 
avons  entreprises  à  Tinstigation  de  notre  confrère  et  ami,  M.  le  doc- 
teur Fischer,  et  à  l'occasion  de  la  publication  de  son  remarquable 
Manuel  de  Conchyliologie  ;  nous  en  avons  communiqué  successive- 
ment les  principaux  résultats  à  la  Société  Géologique  dans  différentes 
communications  (1),  mais  il  nous  a  paru  préférable  de  les  réunir,  ici, 
en  un  seul  travail  d'ensemble. 

I.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Malgré  les  grandes  variations  de  formes  que  l'on  observe  dans  l'ap- 
pareil cardinal  des  Ghamidés,  il  est  facile  de  constater  cependant 
que  cet  appareil  présente  une  unité  de  plan  des  plus  remarquables. 
L'une  des  valves  (celle  que  M.  Munier-Ghalmas  dans  ses  impor- 
tants travaux  désigne  par  la  lettre  a)  présente  toujours,  comme  nous 
Tavons  vu,  deux  dents  B'  et  B'  séparées  par  une  fossette  n,  tandis 
que  l'autre  valve  (valve  p),  complémentaire  de  la  précédente,  pré- 
sente au  contraire,  deux  fossettes  b  et  b'  séparées  par  une  dent  mé- 
diane N.  Les  deux  dents  B  et  B'  sont  toujours  placées  à  la  suite  des 
deux  impressions  musculaires,  de  telle  sorte  que  la  dent  B  peut  être 
désignée  comme  dent  postérieure  et  la  dent  B'  comme  antérieure. 
Mais,  en  outre,  la  dent  postérieure  B  est  en  relation  constante  de 
position  avec  le  ligament  qui  vient  toujours  se  terminer  dans  son 
voisinage  immédiat,  elle  peut  donc  être  qualifiée  de  mar^tna/e,  tandis 
que  les  dents  B  et  N  sont  placées  sur  le  bord  interne  du  plateau 
cardinal  et  peuvent  ôtre  considérées  comme  des  dents  intérieures. 
Toutes  les  fois  que  le  ligament  est  externe,  le  mouvement  relatif  des 
valves  est  un  mouvement  de  charnière  ou  de  rotation  autour  d'un 
axe  idéal,  passant  par  l'extrémité  du  ligament  ;  il  en  résulte  pour 
la  dent  marginale,  toujours  très  voisine  de  cet  axe,  une  tendance 
marquée  au  déversement  vers  l'extérieur,  comme  on  l'observe  fré- 
quemment dans  les  formes  voisines  de  Diceras.  Cette  sujétion  de 
forme  n'existe  plus  lorsque  le  ligament  devient  interne;  dans  ce  cas, 
l'insertion  des  filaments  ligamentaires  devient  oblique  sur  les  deux 
valves,  et  semble  indiquer  que  le  mouvement  d'écartement  des  valves 
est  plutôt  un  mouvement  de  torsion  ou  hélicoïdal,  pendant  lequel 
les  dents  remontent  sur  les  parois  de  leurs  alvéoles  comme  sur  un  plan 
incliné;  les  dents  ont  alors  une  forme  nettement  conique,  droite  et 

(1)  Voir  le  Compit-renda  dts    séances  des   17  janvier,  7  mars  et  2  mai  1887 
ainsi  que  le  Bulletin,  t.  XV,  p.  315  et  35s. 
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sont  souvent  très  longues.  Elles  conservent  la  même  forme  dans  le 
cas  extrôme  où,  le  ligament  disparaissant  complètement,  le  mouve- 
ment des  valves  ne  peut  plus  s^efTectuer  que  par  le  relâchement 
des  muscles  et  la  turgescence  de  certaines  parties  du  corps  de  l'ani- 
mal, c'est-à-dire  par  un  procédé  analogue  à  celui  que  l'on  observe 
chez  les  Gastropodes  operculés. 

II.  CLASSIFICATION. 

Dans  les  formes  les  plus  anciennes  qui  constituent  le  genre />i^^af, 
c'est  toujours  la  valve  droite  qui  porte  les  deux  dents  B  et  B' 
(valve  a)  et  l'animal  est  fixé  tantôt  par  la  valve  droite,  tantôt  par  la 
valve  gauche.  Mais  dès  le  Jurassique  supérieur  et  à  partir  du  genre 
Heterodiceras^  c'est  toujours  la  valve  gauche  (|3)  qui  est  fixée.  En  même 
temps,  la  dent  marginale  B  prend  un  développement  considérable  et 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  elle  affecte  une  forme  toute  spé- 
ciale qui  résulte  de  son  rapprochement  du  ligament,  autour  duquel 
s'afifectue  le  mouvement  de  rotation  des  valves  ;  pour  que  ce 
mouvement  soit  possible,  il  est  nécessaire  que  les  surfaces  interne 
et  externe  de  cette  dent,  s'écartent  peu  de  surfaces  de  révolution 
autour  de  Taxe  de  rotation,  et  par  suite  de  la  brièveté  du  rayon,  la 
dent  ne  peut  dès  lors  s'allonger  qu*en  se  recourbant  et  se  déversant 
vers  l'extérieur.  Cette  disposition  est  bien  connue  dans  Heterodiceras; 
elle  est  peutètre  encore  plus  accentuée,  comme  nous  le  verrons  pins 
loin,  dans  tous  les  types  crétacés  qui  en  dérivent. 

Cet  ensemble  de  formes  constitue  un  premier  groupe  bien  homo- 
gène auquel  on  peut  appliquer  la  désignation  de  Dicératines  ;  à  l'ex- 
ception des  Diceras  du  terrain  jurassique,  ces  animaux  sont  toujours 
fixés  par  la  valve  gauche,  de  telle  sorte  que  la  coquille  est  enroulée 
en  sens  contraire  des  Exogyra;  ce  fait  d'observation  permet  de  dis- 
tinguer facilement,  à  la  simple  inspection  de  l'extérieur  de  la  co- 
quille, les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  groupe. 

On  rencontre,  dans  le  terrain  crétacé,  tout  une  série  de  formes  qui 
diffèrent  des  précédentes  parce  qu'elles  sont  fixées  par  la  valve 
droite;  leur  crochet  est  alors  enroulé  comme  celui  des  Exogyres; 
mais  elles  présentent  cette  particularité  que  la  charnière  de  la  valve 
droite  fixée  est  exactement  constituée  comme  celle  de  la  valve  gauche 
des  Dicératines;  la  valve  fixée  est  ici  encore  une  valve  j3,  mais 
elle  est  symétrique  de  la  valve  gauche  dans  le  groupe  précédent.  Si 
donc  on  considère,  comme  normale^  la  disposition  que  présentent  les 
Dicératines,  le  deuxième  groupe  sera  caractérisé  par  une  disposition 
inverse.  Les  formes  les  plus  anciennes  qui  apparaissent  dès  le  Valan- 
ginien  et  qui  sont  caractérisées  par  des  impressions  musculaires 
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peu  saillantes  forment  la  tribu  des  Monopleurinés.  Une  deuxième 
tribu  appartenant  au  même  groupe  est  celle  des  Caprotininés  ;  elle 
est  caractérisée  par  la  présence  d'une  lame  myophore  postérieure 
sur  la  valve  supérieure  (gauche),  séparée  du  bord  de  la  coquille  par 
des  cavités  accessoires.  Les  Caprininés  présentent  des  canaux  longi- 
tudinaux percés  dans  l'épaisseur  du  tôt.  Euûn  les  Rudistes  propre-* 
ment  dits,  caractérisés  généralement  par  le  grand  allongement  des 
dents  B  et  B'  de  la  valve  supérieure  et  par  les  fortes  apophyses  qui 
supportent  les  muscles  sur  cette  môme  valve,  se  divisent  eux-mêmes 
en  deux  tribus  principales,  celle  des  Radiolùinés  qui  paraissent  déri* 
ver  des  Monopleurinés,  et  celle  des  Hippurilinéi  qui,  par  les  canaux 
rayonnants  de  la  valve  supérieure,  rappelle  les  Caprininés.  —  C'est 
au  même  groupe  qu'appartient  encore  le  genre  Ichthyosarcolithus  : 
les  deux  valves  sont  ici  percées  de  canaux  longitudinaux  et,  pour  cette 
raison,  on  a  généralement  rapproché  ce  type  de  Caprinula  ;  mais  Tap-* 
pareil  cardinal  est  tout  à  fait  différent  de  celui  des  Caprininés  et  se 
rapproche  beaucoup,  au  contraire,  de  celui  des  Radiolitinés.  Ce 
genre  singulier  sera  alors  le  type  d'une  troisième  tribu,  celle  des 
Ichthyosarco  lit  h  inés , 

Un  genre  très  aberrant,  déûni  par  M.  Munier-Chalmas  sous  le 
nom  de  Bayleia,  restait  encore  en  dehors  de  cet  essai  de  classifica- 
tion; la  préparation  et  l'étude  d'un  grand  nombre  d'échantillons 
provenant  de  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines,  ou  communiqués  avec 
une  extrême  complaisance  par  notre  confrère  M.  l'abbé  Pouech,  nous 
a  permis  de  reconstituer,  presque  complètement,  la  charnière  de  ce 
genre  si  curieux.  Extérieurement,  d'après  le  mode  d'enroulement,  les 
Bayleia  venaient  se  ranger  à  côté  des  Dicératinés,  c'est-à-dire  appar- 
tenaient au  type  normal;  la  disposition  de  l'appareil  cardinal  n'a 
fait  que  confirmer  ce  rapprochement.  Mais  les  Bayleia  diffèrent  des 
Dicératinés  par  les  deux  grandes  cavités  accessoires  séparées  par 
une  lame  myophore  postérieure,  que  l'on  observe  dans  la  valve 
supérieure  libre.  Cette  disposition  reproduit  symétriquement  celle 
qui  caractérise  les  Caprotininés  ;  il  nous  parait  donc  nécessaire  de 
créer,  pour  ce  genre  Bayleia^  une  nouvelle  tribu  celle  des  Bayleinéi 
qui  occupera  dans  la  série  des  formes  normales,  à  la  suite  des  Dicé- 
ratinés, une  position  correspondante  à  celle  des  Caprotininés  dans  la 
série  inverse. 
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III.    PARTIE   DESCRIPTIVE 

A.   FORMES    NORMALES 

!<"  Tribu  des  diceratinés 
Genre  Requienia. 

(Planche  XXVI II,  fig.  1) 

Ce  genre  a  été  institué  par  M.  Matheron,  en  1839,  dans  son«  Essai 
sur  la  constitution  géognostique  du  département  des  Boucbes-du- 
Rhône».  II  signale  (p.  30)  dans  des  calcaires  oolithiques  attribués 
au  Portlandien  et  qui  en  réalité  représentent  TUrgonien,  un  fossile 
longtemps  confondu  avec  les  Dicérates  et  qu'il  se  proposait  de 
décrire  sous  le  nom  de  Requienites  turbinata,  lorsqu'il  a  appris 
qu'il  venait  d'être  publié  par  Goldfuss  sous  le  nom  de  Chama  ammo- 
ma.  Le  genre  ainsi  proposé,  n'a  été  décrit  qu'en  1842  par  le  même 
auteur  dans  son  «  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps 
organisés  fossiles  du  département  des  6ouches-du-Rhone  (p.  ii2)  »; 
trois  espèces  sont  données  comme  appartenant  à  ce  genre,  Requienia 
ammonia,  Goldf.,  R,  carinata^  Math.,  et  R,  grypho'ideSy  Math.,  toutes 
les  trois  provenant  des  calcaires  urgoniens  (1). 

Le  type  du  genre  est  donc  incontestablement  le  R.  ammonia.  Cette 
formeestbien  connue  extérieurement;  mais  la  disposition  intérieure 
de  la  charnière  Test  beaucoup  moins.  La  collection  de  l'Ecole  des 
Mines  renferme  quelques  spécimens  préparés  par  M.  Bayle,  qui,  sans 
être  absolument  complets,  permettent  cependant  de  se  faire  une  idée 
suffisamment  exacte  de  l'appareil  cardinal;  nous  avons  fait  figurer 
PL  XXYIII,  fig.  1,  la  disposition  du  plateau  cardinal  dans  les  deux 
valves. 

On  sait  que  la  valve  supérieure  est  plate,  operculiforme  et  forte- 
ment enroulée  en  spirale  sur  sa  face  externe;  à  l'intérieur,  on  dis- 
tingue une  impression  musculaire  antérieure  m,  petite  et  disposée 
comme  dans  Heterodiceras ;  elle  parait  empiéter  sur  la  dent  anté- 
rieure B'  qui  est  mousse,  arrondie  et  très  peu  développée.  De  cette 
dent  part  le  bord  du  plateau  cardinal,  représenté  par  une  lame 
courbe,  saillante  sous  laquelle  pénètre  légèrement  la  cavité  umbonale. 
Cette  lame  se  relève  un  peu  du  côté  postérieur  oîi  elle  porte  l'im- 
pression musculaire  postérieure  mp,  de  forme  allongée;  elle  retombe 
brusquement  au  delà  où  elle  n'est  plus  marquée  que  par  une  légère 

(1)  D'Orbigny,  dans  la  Paléontologie  française,  a  adopté  le  genre  Requienia, 
mais  en  lui  donnant  une  trop  grande  extension  et  y  comprenant  plusieurs  Mono- 
pleurinés. 
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arête,  qui  court  à  peu  près  parallèlement  au  bord  de  la  coquille. 
En  arrière  de  la  dent  B\  on  distingue  une  dépression  ou  vallée, 
large,  arrondie,  peu  profonde  et  mal  délimitée,  qui  représente  la 
fossette  n.  Au  delà,  se  développe  la  dent  marginale  postérieure  B, 
sous  la  forme  d'une  lame  saillante  large  et  peu  épaisse,  presque  cou- 
chée et  fortement  déversée  en  dehors;  elle  est  arrondie  du  côté 
antérieur,  arquée  du  côté  postérieur,  et,  à  sa  base  externe,  on  distin- 
gue l'extrémité  de  la  rainure  ligamentaire  L. 

La  valve  inférieure  gauche  (valve  fixée)  est  très  creuse  et  fortement 
enroulée  à  la  manière  des  valves  de  certains  Diceras  ;  elle  présente 
un  plateau  cardinal  triangulaire  presqu'entièrement  occupé  par  la 
fossette  b,  correspondant  la  grande  dent  6  ;  cette  fossette  s'enfonce, 
du  côté  dorsal,  au-dessous  du  bord  de  la  coquille  ;  elle  présente,  du 
côté  postérieur,  une  dépression  triangulaire  arquée  qui  reçoit  une 
saillie  marginale  de  la  dent  B.  Du  côté  antérieur,  le  bord  du  plateau 
cardinal  se  relève  un  peu  (N)  pour  pénétrer  dans  la  vallée  n.  Au  delà, 
on  observe  quelquefois  une  petite  cavité  assez  peu  distincte  {b')  qui 
paraît  correspondre  à  la  faible  saillie  représentant  la  dent  B';  elle 
est  immédiatement  suivie  par  l'impression  du  muscle  antérieur,  ma, 
petite,  légèrement  excavée  et  submarginale.  L'impression  musculaire 
postérieure,  m/>,  tout  à  fait  superficielle,  est  très  peu  apparente  ;  elle 
est  entièrement  située  en  dehors  du  plateau  cardinal. 

La  Requienia  gryphoides  présente  une  charnière  tout  à  fait  ana- 
logue à  celle  de  la  /{.  ammonia. 

On  voit  que  la  charnière  des  Requienia  a  pour  caractère  saillant  le 
grand  développement  de  la  dent  marginale  postérieure  ;  les  autres 
éléments  B,  et  N  sont  tout  à  fait  obsolètes  ;  mais,  malgré  leur  dispa- 
rition presque  complète,  l'appareil  cardinal  n'en  présente  pas  moins 
une  très  grande  analogie  avec  celui  des  Beterodiceras, 

Genre  Matheronia. 

Ce  genre  a  été  établi  en  1873  par  M.  Munier-Ghalmas,  dans  son 
«  Prodrome  d'une  classification  des  Hudistes  »  (1),  sans  description 
ni  figure,  et  par  la  seule  indication  du  type,  Caprotina  Virginité,  S. 
Gras,  de  TUrgonien  de  Navacelle  (Gard)  ;  le  même  auteur  en  a  donné 
plus  tard,  en  1882  (2),  une  bonne  description  à  laquelle  nous  ne  pou- 

(1)  Journal  de  Conchyliologie^  vol.  XXI,  p.  71. 

(2)  Etudes  critiques  sur  les  Rudistes.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3«  Série,  t.  X. 
p.  481.) 
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Fig,  \ .  Schéma  de  Matheronia  {d'après  les  échantillons  et  les  dessins 

communiqués  par  M.  Munier-Chalmas. 


L,  rainure   ligamentaire;   B,    B\  N,  dents  cardinales;  b,  n,  fossettes  cardi- 
nales,  b'  rainure  de  la  dent   N,   correspondant  à  la  dent  B\ 

vons  que  renvoyer  le  lecteur.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  sur  la 
valve  supérieure  operculiforme  la  présence  d'une  dent  marginale  pos* 
térieure  B,  très  grande,  courbe,  obliquement  horizontale  et  dépassant 
le  bord  cardinal  ;  la  dent  antérieure  B'  est  ovalaire,  surbaissée,  assez 
large,  mais  peu  saillante  et  plus  ou  moins  rudimentaire;  les 
muscles  adducteurs  sont  supportés  par  deux  renflements  du  tôt  ;  en- 
fin, le  ligament  vient  s'insérer  sur  un  méplat,  à  la  base  externe  de  la 
dent  B  ;  la  valve  inférieure  est  fortement  creusée  ;  la  dent  cardinale  N 
est  déplacée  du  côté  antérieur  ;  elle  est  forte  et  médiocrement  sail* 
lante  et  présente,  en  avant,  une  petite  dépression  ou  rainure  b\  dans 
laquelle  s'engage  la  dent  B*.  La  fossette  b  est  large,  profonde,  arquée 
et  s'avance,  plus  ou  moins,  sous  le  bord  cardinal.  Les  muscles  adduc* 
leurs  s'insèrent  directement  sur  la  surface  interne  de  la  valve. 

Si  l'on  compare  Matheronia  et  liequienia,  on  voit  que,  dans  ces  deux 
genres  l'appareil  cardinal  présente  une  telle  analogie  qu'il  nous 
semble  bien  difficile  de  trouver  quelque  caractère  distinctif.  Sans 
doute,  dans  Matheronia  Virginix  la  charnière  est  plus  robuste  et  la 
coquille  plus  épaisse,  mais  ce  ne  sont  guère  que  des  caractères  spé- 
cifiques. 

Genre  Toucasia. 
(Planche  XXVHI,   fig.  2) 

Ce  genre  a  été  établi  comme  le  précédent,  sans  description  ni 
figure,  par  M.  Munier-Ghalmas  en  1873  (1),  pour  la  Beguiena  carinata, 


(1)  Loeo  rilafo 
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Math.,  de  TUrgonien  d'Orgon  (6ouches-du-Rhône).  L*espèce  est  bien 
connue,  mais  ses  caractères  internes  ne  paraissent  pas  avoir  été  dé- 
crits. Aussi  avons-nous  cru  utile  de  faire  figurer  (pi.  XXVIII,  Og.  2) 
rintérieur  des  deux  valves,  d'après  de  très  bonnes  préparations 
obtenues  par  M.  Bayle. 

La  valve  supérieure  est  disposée  comme  dans  les  genres  précé* 
dents  ;  la  dent  marginale  postérieure  B,  large  et  mince,  est  fortement 
déversée  en  dehors  ;  du  côté  antérieur,  elle  est  limitée  en  dedans  par 
une  vallée  étroite  n,  en  avant  de  laquelle  on  distingue  la  dent  B 
courte,  mince  et  transverse.  L'impression  du  muscle  antérieur  ma 
est  superficielle.  Le  muscle  postérieur  mp  est  porté  sur  une  lame  très 
saillante  etdressée,dont  le  prolongementvient passer  immédiatement 
au-dessous  du  plancher  cardinal,  auquel  elle  parait  soudée.  La  rai- 
nure ligamentaire  vient  aboutir  à  la  base  de  la  dent  B,  du  côté  externe. 

La  valve  inférieure  (gauche)  présente  un  plateau  cardinal,  presque 
entièrement  occupé  par  un  large  méplat  correspondante  la  fossette  b 
et  destiné  à  recevoir  la  dent  marginale  B  ;  ce  méplat  présente,  du 
côté  postérieur,  une  dépression  triangulaire  arquée  comme  dans  Be* 
quienia.  Du  côté  antérieur,  le  bord  du  plateau  se  relève  en  une  dent 
allongée  et  peu  saillante  N,  présentant  en  avant  une  légère  dépression, 
correspondant  à  la  dent  B'.  L'impression  musculaire  antérieure  771a 
est  petite  et  un  peu  enfoncée  ;  l'impression  postérieure  mp  se  relève 
du  côté  interne,  en  donnant  naissance  à  une  arête  saillante  qui  rap- 
pellee  celle  des  A'cera^et  s'enfonce  de  même  sous  le  plancher  cardinal. 

En  résumé,  on  voit  que  Tappareil  interne  des  Toucasia  diflère  de 
celui  des  genres  précédents  par  les  lame  et  arête  myophores  qu'elle 
présente  sur  les  deux  valves,  du  côté  postérieur.  Cette  distinction  est 
du  même  ordre  que  celle  qui  sépare  Diceras  de  Heterodiceras  et  il  est 
naturel  de  penser  que  Requienia  et  Matheronia  dérivent  de  Heterodice- 
raSf  tandis  que  Toucasia  dérive  de  Diceras, 

Toucasia  d'ifî^re  de  Diceras  par  sa  forme  générale  et  surtout  par 
l'appareil  cardinal  de  la  valve  inférieure  :  dans  le  premier  de  cesgen- 
res,  la  fossette  b  est  beaucoup  plus  large  et  moins  enfoncée  et  la  dent 
N  beaucoup  moins  saillante. 

Genre  Apricardia, 

(Planche  XXVIIÏ,  ftg.  3  et  4) 

Ce  genre  a  été  étabh  en  1853  par  M.  Guérangcr,  dans  son  «  Essai 
«  d'un  répertoire  paléontologique  du  département  de  la  Sarthe  », 
de  la  manière  suivante  : 

«  Le  caractère  principal,  sur  lequel  je  me  fonde  pour  proposer 
«  ce  nouveau  genre,  est  une  dent  très  longue,  recourbée,  se  prolon- 
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«  géant  au  delà  du  bord  de  la  coquille  et  rappelant  par  sa  forme  e 
«  par  sa  position  la  défense  du  sanglier.  —  Type  :  Apricardia  cari* 
u  natay  Guér.  Coquille  allongée,  oblique,  fortement  carénée.  Le  Mans, 
<(  Sainte-Croix.  » 

Ce  genre  était  resté  de  position  incertaine  ;  M.  Guéranger  Tavait 
placé  dans  les  Cardiidés  entre  Cardium  et  Isocardia, 

Plus  tard,  en  4807,  dans  son  «Album  paléontologiqnede  laSarthe,» 
le  même  auteur  a  donné  deux  figures  de  Tespèce  type,  accompagnées 
de  quelques  observations  :  a  Les  détails  de  la  charnière,  écrit-il, 
«  sont  tellement  singuliers  que  j'ai  cru  devoir  proposer  un  genre 
«  nouveau  pour  ce  fossile.  Le  principal  caractère  consiste  dans  une 
(f  dent  saillante  et  recourbée.  Je  trouve  cette  coquille  parmi  les 
i(  huîtres  biauriculées  et  dans  le  Jallais.  » 

En  examinant  soit  les  échantillons  figurés  par  Tauteur,  soit  ceux 
qu'il  a  libéralement  donnés  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines,  nous 
avons  constaté  que  Tespèce  type  n'est  connue  que  par  la  valve  droite 
et  que  la  forme  toute  particulière  de  la  dent  postérieure  marginale^ 
large  et  déversée  en  dehors  rappelait,  tout  à  fait,  la  disposition  carac- 
téristique des  Dicératinés.  Un  autre  caractère  omis  dans  la  descrip- 
tion donnée  par  M.  Guéranger,  mais  bien  visible  sur  les  échantillons, 
est  la  présence,  du  côté  postérieur,  d'une  lame  saillante  identique  à  la 
lame  rayophore  postérieure  des  fJiccras, 

Sur  ces  entrefaites,  notre  confrère,  M.  Arnaud,  bien  connu  par 
se&^elles  recherches  sur  le  terrain  crétacé  du  Sud-Ouest,  nous  en- 
voyait un  très  curieux  échantillon  provenant  du  Provencien  inférieur 
de  Châtcauneuf  (Charente)  ;  c'était  une  valve  droite,  isolée  de  la 
Bequienia  Archiaci  et  dont  le  tôt  était  remarquablement  conservé  ; 
après  l'avoir  heureusement  dégagée  de  la  gangue  qui  la  recouvrait, 
nous  y  reconnûmes  facilement  tous  les  caractères  du  genre  Apricar- 
dia ;  mais  ici,  la  taille  de  l'espèce  étant  beaucoup  plus  considérable, 
les  détails  de  la  charnière  sont  plus  nets  et  plus  faciles  à  discerner. 
Nous  avons  fait  figurer  (pi.  XXVIII,  fig,  4)  l'appareil  cardinal  de  VApri- 
cardia  Archiaci,  à  coté  de  celui  de  V Apricardia  carinata  (fig.  3). 
Grâce  au  rapprochement  de  ces  deux  espèces,  le  genre  Apricardia 
peut  être  considéré,  dès  maintenant,  comme  bien  connu  et  par  sa 
forme  générale,  et  par  ia  charnière  de  ^^a  valve  supérieure. 

Extérieurement,  les  Apricardia  ont  exactement  la  môme  forme  que 
les  Toucasia,  La  valve  inférieure  fixée  est  la  valve  gauche  ;  elle  est 
profonde  et  obliquement  enroulée  en  sens  contraire  de  la  valve  adhé- 
rente des  L'xof/ijrn;  vue  en  dessus,  elle  s'enroule  dans  le  sens  direct 
(sens  du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre);  elle  est  large- 
ment adhérente  'OU  du  moins  appuyée)  du  côté  antérieur  qui  est, 
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par  suite,  fortement  aplati.  La  charnière  de  cette  valve  n'est  pas 
encore  connue,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  soit  identique  à 
celle  de  Toucasia  :  les  moules  internes  indiquent  la  présence  d'une 
arête  myophore  postérieure  saillante. 

La  valve  supérieure  est  généralement  moins  volumineuse  ;  le  cro- 
chet est  assez  fortement  enroulé  du  côté  antérieur  et  elle  présente  le 
plus  souvent,  du  côté  postérieur,  une  carène  plus  ou  moins  arrondie 
qui  part  du  sommet.  La  disposition  intérieure  est  la  suivante  : 

i^  Apricardia  carinata  (pi.  XXVIIl,  fig.  3).  —  La  dent  principale  B 
(marginale  postérieure)  est  très  volumineuse,  large,  aplatie  et  forte- 
ment déversée  vers  l'extérieur;  elle  dépasse  le  hord  de  la  coquille; 
dans  les  échantillons  bien  conservés,  elle  présente,  en  dessus,  une 
légère  carène  médiane  et  une  assez  forte  saillie  antérieure.  Au  bas 
de  cette  saillie,  du  côté  interne,  une  dépression  représente  la  fossette 
n,  et  en  avant,  on  distingue  une  petite  dent  conique  antérieure  B'. 
L'impression  musculaire  antérieure  est  marginale,  extrêmement 
étroite  et  allongée.  Le  muscle  postérieur  est  porté  sur  une  lame 
saillante  mp^  qui  s'élève  normalement  à  la  surface  de  la  valve.  Cette 
lame  est  largement  séparée  du  plateau  cardinal,  sous  lequel  elle  s'en- 
fonce pour  pénétrer  dans  la  cavité  umbonale.  La  rainure  ligamentaire 
est  bien  visible  à  partir  du  crochet  ;  elle  s'élargit  à  la  base  de  la  dent 
B,sur  laquelle  elle  vient  s'appuyer;  elle  est  partiellement  recouverte, 
en  ce  point,  par  une  légère  saillie  qui  se  détache  du  côté  externe  de 
la  base  de  la  dent, 

2°  Apricardia  Archiaci  (pi.  XXVIII.  fig.  4).  —  La  valve  supérieure 
est  beaucoup  moins  aplatie  que  dans  l'espèce  précédente,  aussi  la 
dent  B  est  relativement  moins  détersée  en  dehors  ;  elle  est  moins 
saillante,  moins  anguleuse  et  plus  régulièrement  arrondie;  elle  pré- 
sente, du  côté  interne,  une  légère  saillie  médiane  et  plusieurs  canne- 
lures du  côté  antérieur.  La  fossette  n  se  présente  sous  la  forme  d'une 
vallée  transversale  étroite  et  peu  profonde  en  avant  de  laquelle  on 
distingue  une  faible  dent  B'.  L'impression  du  muscle  antérieur  ma 
allongée  et  très  étroite  n'est  pas  entièrement  conservée. 

La  lame  myophore  postérieure  mp  est  très  saillante  et  normale  à  la 
surface  de  la  valve  ;  elle  est  exactement  disposée  comme  idiViS  Apricar- 
dia carinata.  L'insertion  ligamentaire  est  également  bien  visible; 
elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  rainure  qui  part  du  sommet 
de  la  valve  et  aboutit  à  l'extérieur  de  la  dent  B,  mais  sans  s'élargir  ; 
elle  est  séparée  à  son  extrémité  de  la  surface  de  la  dent  par  une 
lame  légèrement  saillante. 

On  voit  que  la  disposition  générale  de  la  charnière  est  la  même 
que  dans  les  genres  précédents,  Requienia^  Matheronia  et  Toucasia, 


s   ■ 
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La  présence  d'une  lame  et  d'une  arôte  myopbores  postérieurei  in- 
dique  une  extrême  analogie  avec  ce  dernier  genre  ;  Tunique  différence 
que  Ton  puisse  signaler  consiste  dans  la  position  de  la  lame  mjo- 
phore  de  la  valve  libre  :  dans  Toucasia,  elle  est  comnae  soudée  en 
dessous  du  plateau  cardinal  et  elle  s'élève  presque  normalement, 
au-dessus  du  plan  de  la  commissure  des  valves.  Dans  ApricarUa^ 
au  contraire,  elle  est  largement  séparée  du  plancher  cardinal  et  sa 
direction  reste  beaucoup  plus  transverse. 

Le  genre  Toucasia  parait  jusqu'ici  cantonné  dans  TUrgonien.  Le 
genre  Apricardia  est  beaucoup  plus  répandu  et  se  développe  large- 
ment à  partir  du  Génomanien.  La  rainure  postérieure  que  l'on 
observe  sur  les  deux  valves  permet  de  distinguer  facilement  les 
Birostres  qui  doivent  être  attribués  à  ce  genre  ;  je  citerai  partica* 
Il  ère  ment  et  d'après  ce  caractère,  les  formes  décrites  par  d'Orbigny 
sous  les  noms  de  Requienia  carentanemis,  H,  Toucasi  et  H.  Uevigaia. 

TRIBU    DES   BAYLKINÉS 

Genre  Bayleia 

C'est  ici  que  viendrait  normalement  se  placer  ce  genre  curieux 
établi  et  décrit  par  M.  Munier-Gbalmas,  mais  pour  en  bien  faire 
comprendre  les  caractères,  il  nous  a  paru  préférable  de  renvoyer  sa 
description  à  la  fin  de  cette  note. 

B.  —  FORMES  INVERSES 

Elles  se  distinguent  immédiatement  des  précédentes  par  le  mode 
d'enroulement  de  la  valve  fixée  qui  est  de  même  sens  que  dans  les 
Exogyra,  Ge  mode  d'enroulement  résulte  de  ce  que  les  coquilles  sont 
prosogyres  et  toujours  fixées  par  la  valve  droite. 

Tribu  des  Monopleurinés. 

Gette  tribu  débute  dans  le  Néocomien  inférieur  ou  Valanginieo, 
avec  les  trois  genres  Monopleura,  Valletia  et  Gyi^opleura. 

Genre  Monopleura,  Mathéron,  1842 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Mathéron  en  1842,  dans  son  «  Gata« 
logue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  da  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône  »,  pour  une  série  d'espèces  urgo* 
niennes,  les  unes  à  valve  inférieure  conique  [M,  birostratay  trilobata, 
urgonensis,  sulcata,  imbricata^  depressa)^  les  autres  à  valve  inférieure 
plus  ou  moins  enroulée  {M.  varians^  cinguiata).  L'auteur  indique,  dans 
sa  description,  l'existence  à  l'intérieur  de  la  valve  inférieure  d'une 
petite  crête  ou  carène,  qui  n'est  autre  chose  que  le  bord  légèrement 
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surélevé  de  Timpression  musculaire  postérieure.  Or,  cette  disposition 
ne  se  présente  que  sur  les  formes  enroulées,  tandis  que,  sur  les 
formes  droites,  cette  impression  est  superficielle  ;  il  est  donc  préfé- 
rable de  prendre  pour  type  du  genre  une  des  formes  enroulées,  telles 
que  le  M.  variam.  Du  reste,  ce  caractère  ne  nous  parait  pas  suffisant 
pour  distinguer  génériquement  les  formes  droites,  l'appareil  cardinal 
étant  exactement  le  môme  dans  les  deux  groupes  d'espèces. 

La  charnière  du  genre  Monopleura  est  aujourd'hui  bien  connue;  elle 
se  compose,  sur  la  valve  inférieure,  d'une  dent  médiane  B  et  B  'comprise 
entre  deux  fossettes  b  et  b"  et,  sur  la  valve  supérieure,  de  deux  dents 
N  séparées  par  une  cavité  médiane  n  ;  ces  éléments  sont  les  mômes 
que  ceux  que  l'on  observe  dans  les  Dicératinés,  leur  importance  rela- 
tive seule  est  modifiée  :  examinons  de  plus  près  ce  rapprochement. 

Nous  avons  vu,  dans  ce  dernier  groupe,  que  les  deux  dentsB  et  B'  de 
la  valve  droite  sont,  la  première  toujours  en  relations  avec  le  bord 
externe  de  la  coquille  et  en  particulier  avec  l'extrémité  de  la  cavité 
ligamentaire,  tandis  que  la  dent  B'  est  toujours  sur  le  bord  interne 
du  plateau  cardinal.  Dans  Monopleura^  on  observe  cette  même  rela«> 
tien  de  position,  seulement  les  deux  dents  sont  sur  la  valve  gauche, 
et  l'une  d'elles  est,  en  effet,  placée  tout  à  côté  delà  cavité  ligamen- 
taire :  c'est  la  dent  postérieure  et  nous  devrons  lui  conserver  la  nota* 
tien  B,  tandis  que  la  seconde  s'appuie,  au  contraire,  sur  le  bord 
interne  du  plateau  ligamentaire,  c'est  la  dent  antérieure  ou  B'.  La 
valve  gauche  de  Monopleura  est  donc  rigoureusement  homologue  de 
la  valve  droite  des  Dicératinés,  mais  elle  est  symétrique  et  inverse  ; 
de  môme  la  valve  droite  de  Monopleura  est  homologue  de  la  valve 
gauche  des  Dicératinés.  Si  donc  on  considère  ces  dernières  formes 
comme  normales^  on  pourra  appliquer  l'épithète  d'inverses  aux 
Monopleura  et  aux  types  dérivés.  Ce  fait  n'est  du  reste  pas  isolé  dans 
la  famille  des  Ghamidés  et  nous  verrons  plus  loin  que  les  Ghamidés 
actuels  présentent  un  mode  de  variation  analogue. 

Les  Monopleura  sont  caractérisés  par  un  développement  à  peu  près 
égal  des  deux  dents  B  et  B'  ;  la  dent  marginale  ne  présente  plus  ici 
la  forme  large  et  déversée  si  fréquente  dans  les  Dicératiaés,  elle  est, 
an  contraire,  conique  et  cette  différence  de  forme  paraît  en  relation 
avec  la  disposition  du  ligament  dont  la  rainure  est  à  peu  près  nor- 
male au  plan  de  la  commissure  ,  au  lieu  d'ôtre  tangentielle. 

Sur  la  valve  inférieure  ou  fixée,  la  dent  médiane  N  est  toujours 
bien  développée  et  plus  ou  moins  transverse;  elle  s'appuie  directe- 
ment sur  le  bord  interne  de  la  coquille  dans  les  formes  droites,  et 
sur  le  milieu  du  bord  interne  du  plancher  cardinal  dans  les  formes 
enroulées  {M.  varians). 


768  DOUVILLÉ.    —   SUR   QUELQUES  FORMBS  DE    CUAMIDÉS  20  JQÎD 

Les  impressions  musculaires  sont  superficielles  ;  elles  correspon- 
dent quelquefois  à  une  partie  épaissie  du  test,  mais  elles  ne  sont 
jamais  portées  sur  une  apophyse  saillante.  Nous  avons  vu  que, 
dans  le  M.  varians,  le  bord  interne  de  Timpression  aiusculaire 
postérieure  est  légèrement  surélevé  sur  la  valve  inférieure,  de 
manière  à  donner  naissance  à  une  arête  faiblement  saillante. 

Les  formes  les  plus  anciennes  des  Monopleura  proviennent  des 
couches  à  Vailetia  de  Saint-Claude,  près  Ghambéry,  et  de  la  limo- 
nite  de  Métabief  qui  appartiennent  au  Valanginien  supérieur;  nous 
avons  énuméré  plus  haut  les  différentes  formes  signalées  par  Malhe- 
ron  dans  l'Urgonien.  Le  type  persiste  dans  dans  la  Craie  supérieure; 
nous  pouvons  citer  le  Monopleura  mariicensis  du  Sénonien  inférieur, 
et  le  M.  (Chama)  gryphoides,  Bayle,  du  Sénonien  supérieur  de  Royan. 

Genre  Vailetia,  M.  Ch.,  1873. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Munier-Chalmas  en  1873,  dans  son  «  Pro- 
drome d'une  classification  des  Rudistes  »,  a  été  ensuite  décrit  et  très 
bien  figuré  par  le  même  auteur,  dans  ses  a  Etudes  critiques  sur  les 
Rudistes  (1).  »  Ce  type  est  très  voisin  de  Monopleura,  mais  il  s'en 
distingue  facilement  d'abord  à  l'extérieur  par  l'enroulement  beau* 
coup  plus  marqué  des  deux  valves,  qui  rappelle  tout  à  fait  celui  des 
Diceras,  puis  à  l'intérieur  par  l'atrophie  de  la  dent  marginale  posté- 
rieure, qui  n'est  plus  représentée  que  par  un  léger  tubercule  visible 
seulement  sur  les  échantillons  parfaitement  conservés.  C'est,  bien 
entendu,  une  forme  inverse  comme  Monopleura, 

Ce  type  a  été  d'abord  signalé  dans  le  Valanginien  supérieur  des 

environs  de  Chambéry.  D'après  M.  Munier-Chalmas,  certaines  formes 

décrites  par  Pictet  et  Campiche  (2)  dans  le  Néocomien  sous  le  nom 

Diceras  [D,  Germani^  D.  Lorioli)  appartiennent  également  au  genre 

Vailetia. 

Genre  Gyropleura,  nov.  gen. 
(Planche  XXVIII,  fig.  5  à  13). 

On  rencontre,  dès  la  base  des  terrains  crétacés,  toute  une  série  de 
formes  qui  ont  été  confondues  jusqu'ici  avec  les  Monopleura^  mais 
qui  nous  paraissent  pouvoir  en  être  distinguées  par  leur  forme  exté- 
rieure et  surtout  par  leurs  caractères  internes. 

Extérieurement,  ces  coquilles  sont  toujours  nettement  enroulées 

(1)  Bull.  Soc.  {j^.ol,  3"  série,  t.  X,  p.  \lt\  \\)  juin  1882. 

(2)  Pictet  et  Campiche,  Ihucriplion  des  Ftnanih's  du  terrain  crétacé  de  Sainte- 
Conx, 
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et  largement  adhérentes  comme  les  Toucasia  et  les  Apricardiaj  mais 
elles  s'en  distinguent  facilement  par  l'enroulement  de  la  valve  fixée 
qui  est  inverse  de  celui  qui  caractérise  ces  deux  derniers  genres, 
et,  par  suite,  de  même  sens  que  dans  les  Exogyra. 

Nous  prendrons  pour  type  l'espèce  bien  connue  qui  a  été  décrite 
par  d*Orbigny  sous  le  nom  de  Requienia  cenomanensis. 

La  valve  supérieure,  de  forme  capuloïde,  présente  exactement  la 
môme  disposition  interne  que  les  Monopleura.  On  distingue  deux 
dents  presqu'égales,  l'une  marginale  postérieure  B,  placée  immé- 
diatement à  côté  du  ligament,  la  seconde  antérieure  interne  B*  ; 
entre  les  deux,  se  creuse  une  fossette  profonde  n.  Les  deux  impres- 
sions musculaires  sont  superficielles  et  correspondent  généralement 
à  un  épaississement  du  têt,  surtout  du  côté  interne. 

Fig,  2.  —  Schéma  de  Gyropleura  cenomanensis. 
Pi  g.  3.  —  Birostre  de  Gyropleura  comucopix. 


Fig-.3 


G,  valve  gauche  libre;  D,  valve  droite  fixée;  L,  rainure  ligamentaire;  B,  B\  N, 
dents  cardinales;  6,  &',  n,  fossettes  correspondantes  ;  ma,  mp,  muscles  adducteurs. 

La  valve  inférieure  rappelle,  tout  à  fait,  la  forme  de  certaines  Ëxo- 
gyres  ;  elle  est  largement  adhérente  par  le  côté  antérieur  et  présente 
un  crochet  fortement  enroulé  du  même  côté.  La  charnière  est 
comme  déplacée  du  côté  antérieur  :  elle  se  compose  d'une  petite 
fossette  postérieure  b,  placée  à  l'angle  dorsal  de  la  valve,  immédiate- 
ment à  la  suite  de  la  rainure  ligamentaire,  puis  d'une  forte  dent 
N,  placée  en  avant  et  suivie  elle-même  d'une  fossette  antérieure  b* 
assez  profonde.  L'impression  musculaire  antérieure  ma  est  superfi- 
cielle et  marginale;  l'impression  postérieure  mp  est  large,  bien 
développée  et  portée  par  une  lame  transverse,  qui  simule  un  plan- 
cher cardinal,  occupe  tout  le  crochet  en  arrière  de  la  fossette  posté- 
rieure et  recouvre  la  cavité  umbonale.  Cette  lame  myophore  posté- 
rieure constitue  le  caractère  particulier  du  genre  Gyropleura  ;  il  se 
traduit  sur  les  moules  internes  par  une  rainure  profonde  plus  on 
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moins  large  située  entre  le  crochet  de  la  valve  fixée  et  la  commissure 
des  valves  ;  cette  rainure  est  bien  visible  sur  les  moules  de  la  Craie 
de  Rouen,  figurés  par  d'Orbigny  sous  le  nom  de  Chama  comucopiœ, 
et  qui,  peut-être,  ne  sont  que  des  birostres  du  Gyropleura  cenoma- 
nensii.  Ce  même  caractère  nous  a  permis  de  nous  assurer  que  Ca- 
protina  navis  de  d*Orbigny,  appartient  encore  au  môme  genre,  et 
n'est  pas  tin  Matheroniay  comme  Tavait  penséM.  Munier-Ghalmas  (1)  ; 
du  reste,  le  sens  de  l'enroulement  de  la  valve  fixée  montrait 
déjà  qu'on  avait  afi^aire  à  une  forme  inverse.  Il  en  est  de  même  des 
Requienia  nigosa^  Delaruei  et  carinata^  qui  sont  également  inverses 
et  appartiennent,  selon  toutes  probabilités,  au  genre  Gyropltura, 

Les  collections  de  l'Ecole  des  Mines  possèdent  une  moule  de 
grande  taille  dont  le  contre-moulage  reproduit  exactement  les  carac- 
tères du  genre  que  nous  étudions  ;  il  provient  de  Ghâteauneuf  près 
Angoulême;  la  cavité  umbonale  a  une  forme  triangulaire  bien  mar- 
quée. Nous  avons  fait  figurer  (PI.  XXVIII,  fig.  5)  le  contre-mou- 
lage de  cette  pièce. 

Si  on  compare  les  valves  inférieures  de  Requienia  ou  Malhéronia 
avec  celles  de  Gyropleura^QW^s^  paraissent,  au  premier  abord,  présen- 
ter presque  exactement  la  môme  disposition  cardinale  ;  on  pourrait 
ainsi  être  tenté  de  considérer,  avec  d'Orbigny,les  Gyropleura  comme 
de  simples  Requienia  inverses,  à  l'exemple  de  ce  qui  passe  dans 
les  Chaminés  où  Ton  rencontre  quelquefois,  dans  la  môme  espèce,  des 
formes  normales  et  des  formes  inverses.  Mais  cette  analogie  n'est 
qu'apparente  et  la  lame  qui,  dans  ces  deux  genres,  contitue  la  plus 
grande  partie  du  plancher  cardinal  correspond  à  des  parties  bien 
différentes  de  la  charnière  ;  nous  avons  vu  que  dans  Requienia  elle 
représente  la  fossette  6,  tandis  que  dans  Gyropleura  elle  reçoit  le 
muscle  postérieur  mp.  Les  deux  types  différent  donc,  non  seulement 
par  le  sens  de  l'enroulement  des  crochets,  mais  encore  par  la  consti- 
tution même  de  l'appareil  cardinal. 

La  disposition  de  l'appareil  cardinal  de  la  valve  fixée  des  Gyropleura, 
rappelle  tout  à  fait  celle  de  la  même  valve  dans  le  genre  ValUtia; 
seulement  la  lame  myophore  postérieure  est  beaucoup  plus  enfoncée 
dans  la  valve  ;  du  reste,  les  deux  genres  sont  faciles  à  distinguer 
soit  par  la  forme  de  la  valve  supérieure,  soit  par  la  presque  totale  dis- 
parition, sur  cette  valve,  de  la  dent  postérieure  dans  les  Valktia.  Eu 
résumé,  on  peut  dire  que  le  genre  Gyropleura  a  une  valve  inférieure 
de  Vallelia  et  une  valve  supérieure  de  Monopleura, 

Le  genre  Gyropleura  apparaît  dès  le  Valanginien  ;   Pictet  et  Gam- 

(1)  Ëiuiie  critinue  sur  Ira  HudisteSt  Bull.  Soc.  Gtîol.,  3*  8«îrie,  t.  X,  p.  48<, 
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piche  ont  figuré  (pi.  CXLVI,  fig.  2  et  7)  un  échantillon  de  Métabief  qui 
présente  tous  les  caractères  du  genre  et,  en  particulier,  la  lame  myo- 
phore  postérieure;  cet  échantillon  nous  paraît  bien  distinct  par 
sa  forme  extérieure  et  par  ses  caractères  internes  du  Monoplew^a 
valanginiensU  de  Sainte-Croix  et,  par  suite,  nous  ne  pouvons  admettre 
l'identification  proposée  par  ces  auteurs. 

Plusieurs  espèces  ont  élé  rencontrées  dans  le  Génomanien  et  le 
terrain  crétacé  supérieur;  elles  ont  presque  toutes  la  même  orne- 
naentation,  constituée  par  des  côtes  rayonnantes  écailleuses  ou  échi* 
nulées,  ce  qui  rend  souvent  bien  difficile  la  distinction  de  certaines 
formes,  surtout  lorqu'elles  ne  sont  pas  parfaitement  bien  conservées. 

Gyropleura  cenomanemis^  d'Orb.  sp.  (PI.  XXVIII  fig.  7) 

{Hequienia  cenomanensis,  d'Orb.  Paléont  fr.  p.  861,  figurée  sous  le  nom  géDé- 
rique  de  Caprotina  ibid.  pi.  505,  flg.   1-4.) 

D'Orbigny  indique  que  les  deux  valves  sont  ornées  de  petites  côtes 
longitudinales  rapprochées,  très  régulièrement  marquées  de  lignes 
d'accroissement  en  dessus.  Sur  les  échantillons  un  peu  usés,  les 
côtes  sont  robustes,  arrondies  et  séparées  par  des  intervalles  égaux 
à  peu  près  à  leur  épaisseur  ;  sur  les  échantillons  parfaitement  con- 
servés les  côtes  sont  ornées,  en  dessus  et  sur  les  côtés,  de  lamelles 
imbriquées  en  forme  d'accents  circonflexes  dont  la  concavité  est 
dirigée  du  côté  de  la  commissure  ;  le  bord  des  valves  montre  une 
série  de  fortes  crénelures,  correspondant  précisément  à  ces  lamelles  ; 
sur  le  bord  d'une  valve  de  13'"°'  de  diamètre,  les  côtes  sont  distantes 
d'axe  en  axe  de  3(4  millim.  Nous  considérons,  comme  variété,  certains 
échantillons  dans  lesquels  les  lamelles  sont  beaucoup  moins  saillantes, 
de  telle  sorte  que  les  côtes  paraissent  simplement  striées  en  travers. 

Loc.  Génomanien  du  Mans. 

On  rencontre  dans  le  tourtia  de  Montignies-sur-Roc  des  échantil- 
lons très  voisins  de  ceux  du  Mans  et  de  taille  un  peu  plus  forte; 
mais  leur  ornementation  externe  n'est  pas  assez  bien  conservée  pour 
qu'on  puisse  affirmer  leur  identité  spécifique  avec  les  échantillons 
précédents. 

Gyropleura  comt^copix,  d'Orb.  sp.  (supra  p.  769,  fig.,  3). 
{Cftama  cornucupioi,  d'Orbigny,  Pal.  fr.  3,  pi.  461,  lig.  3-7,  p.  689). 

Cette  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  les  birostres  que  Ton 
rencontre  assez  souvent  à  Rouen,  dans  la  couchùh  Ainm,  rotkomagemù^ 
et  qui  ont  été  figurés  par  d'Orbigny  ;  l'ornementation  externe  nous 
est  inconnue,  ce  qui  nous  empêche  d'affirmer  leur  identité  avec  le 
G.  cenomanensis. 
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Gyropleura  omata,  d'Orb.  sp.  (PI.  XXVIIÏ,  fig.  8) 

{Requienia  ornata,  d*Orbigny  Pal.  fr.  3,  p.  257  pi.  589,  fig.  2-4. 

Nous  n'avons  pu  examiner  que  la  valve  inférieure  ;  les  c6tes  sont 
anguleuses,  fortement  échinulées  de  distance  en  distance;  elles  pré- 
sentent des  stries  transverses,  fines  et  serrées,  qui  se  prolongent  dans 
rintervalle  des  côtes. 

Loc.  Génomanien  de  llle  d'Aix. 

Les  échantillons  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  rapprochent 
beaucoup,  par  leur  forme  et  leur  taille,  des  exemplaires  figurés  par 
d*Orbigny,  Pal.  fr.,  pi.  588,  fig.  3  et  4  comme  les  jeunes  du  G.  navû. 

Gyropleura  navis,  d*Orb, 

{Requienia  navis,  d'Orb.  Pal.  fr.,  p.  255,  pi.  587  et  588  fig.  1  et  2). 

Cette  espèce  du  Génomanien  supérieur  des  Gharentes  est  bien 
connue  à  la  fois  par  son  ornementation  extérieure  formée  sur  la  valve 
inférieure  de  côtes  rayonnantes  échinulées  et  par  son  birostre.  Ce 
dernier  présente,  en  dessous  de  la  commissure  palléale,  une  large  et 
profonde  échancrure  correspondant  à  la  lame  myophore  postérieure; 
au-dessus  on  distingue  très  nettement  sur  la  partie  supérieure 
du  birostre,  l'impression  musculaire  postérieure  de  la  valve  libre  ; 
sur  la  commissure,  il  est  souvent  facile  de  discerner  la  trace 
des  deux  dents  cardinales  supérieures  B  et  B',  et  de  la  dent  médiane 
inférieure  N. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  des  précédentes  par  sa  taille 
beaucoup  plus  considérable  ;  le  jeune  à  des  côtes  échinulées  sail- 
lantes, mais  beaucoup  plus  espacées  que  dans  Tespèce  précédente, 
comme  nous  avons  pu  l'observer  sur  un  échantillon  bien  conservé 
de  la  collection  d*Orbigny.  Nous  n'avons  pas  pu  nous  assurer  si  la 
valve  supérieure  est  bien  réellement  dépourvue  de  cotes  rayonnantes 
comme  l'indique  cet  auteur. 

Gyropleura  Delaruei,  d'Orb.  sp. 

(Caprotina  Delarueana,  d'Orb.  Prodome  1850.  Génomanien,  p.  174, 
Requienia  Delarueana,  d'Orb.  Pal.  fr.,  1850,  p.  256,  pi.  589,  fig.  l) 

Cette  espèce,  de  taille  analogue  à  la  précédente,  s'en  distingue 
par  son  mode  d'ornementation  composé  de  côtes  longitudinales 
serrées  et  de  lamelles  concentriques,  saillantes  entre  les  côtes,  dételle 
sorte  que  le  tôt  parait  nettement  réticulé.  Les  lamelles  transverses 
sont  beaucoup  plus  saillantes  et  plus  écartées  que  dans  le  Gyropleura 
ornata. 
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Les  formes  de  la  Craie  supérieure  sont  généralement  peu  déve- 
loppées et  de  petite  taille;  le  plus  souvent  elles  ont  été  brisées  et  on 
ne  trouviB  plus  que  la  partie  de  la  coquille  qui  est  restée  adhérente 
aux  divers  fossiles  (Huîtres,  Térébratules,  Oursins),  sur  lesquels 
elle  était  fixée.  Ces  débris  sont  facilement  reconnaissables  à  leur 
forme  largement  spiralée;  on  distingue,  à  la  loupe,  par  trans- 
parence, leur  ornementation  externe  composée  de  fines  côtes  longi- 
tudinales. Sur  quelques  fragments  qui  nous  en  ont  été  communiqués 
par  notre  confrère  M.  Charles  Janet  Tornementation  de  la  partie  non 
adhérente  se  compose  de  côtes  fines  arrondies  ornées,  quand  le  tôt 
est  parfaitement  conservé,  d'écaiiies  transverses  saillantes.  C'est  donc 
le  même  mode  d'ornementation  que  dans  le  Gyr.  cenomanensis  ;  seule- 
ment ici,  les  côtes  paraissent  beaucoup  plus  fines  et  plus  nombreuses. 
Les  échantillons  qui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Janet  pro- 
viennent de  la  Craie  blanche  de  Dieppe,  de  Laversine  et  de  Villers- 
Saint- Lucien  près  Beauvais.  Nousjavons  fait  figurer^Pl.  XXVIII,  fig.  9) 
l'ornementation  d'un  des  échantillons  de  Dieppe. 

Des  formes  bien  analogues  se  rencontent  à  Meudon  ;  les  unes  ont 
des  côtes  fines  et  serrées  nettement  échinulées,  au  moins  dans  le 
jeune,  et  paraissent  bien  se  rapporter  au  même  type  quelles  échantil- 
lons de  Dieppe.  Les  lamelles  transverses  sont  disposées  en  séries  con- 
centriques et  il  est  probable  qu'il  faut  rapporter  cette  forme  au 
Chama  supracretacea,  d'Orb.  Prodr.  p,  294,  n**  44,  dont  nous  repro- 
duisons la  diagnose  malheureusement  bien  obscure  : 

«  Espèce  convexe,  arrondie,  fortement  contournée  sur  elle-même 
))  ornée  de  très  petite  côtes  concentriques,  marquée  de  ligues  rayon- 
»  nantes  aussi  serrées  que  les  côtes.  Loc.  :  La  Falaise,  Meudon.  » 

Les  échantillons  qui  ont  servi  de  type  ne  figurent  malheureuse- 
ment pas  dans  la  collection  d'Orbigny. 

On  rencontre  à  Meudon  d'autres  échantillons  qui  rappellent  la 
variété  non  écailleuse  du  Gt/r.  cenomanensis  :  les  côtes  (Pi.  XXVIII, 
fig.  iO)  sont  fines,  arrondies,  très  rapprochées  et  seulement  striées 
en  travers;  leur  grosseur  est  variable  suivant  les  échantillons,  mais 
elles  paraissent  cependant  plus  fines  et  plus  serrées  que  dans  l'espèce 
du  Mans.  Un  exemplaire  de  Ciply,  de  la  collection  de  l'Ecole  des 
Mines,  reproduit  presqu'exactement  l'ornementation  de  ceux  de 
Meudon  ;  son  moule  interne,  partiellement  visible,  présente  bien  net- 
tement l'entaille  qui  correspond  à  la  lame  myophore  postérieure.  Nous 
serions  disposé  à  rapporter  ce  dernier  type  à  la  Caprotina  costulata^ 
Muller(18oo,  Neue  Beitrœge  zur  Petrefaktenkunde  deraachener  Krei- 
def..  p,  16,  pi.  VII,  fig.  18). Malheureusementla  description  etiafigure 
sont  bien  insuffisantes,  et  les  valves  paraissent  avoir  été  inversées. 
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En  résumé,  les  deux  formes  que  nous  désignons  provisoiremeot 
sous  le  nom  de  Gyr.  supracretacea  et  Gi/r,  costulata  sont  encore  bien 
incomplètement  connues  et  il  serait  nécessaire  d'avoir  un  plus  grand 
nombre  d*échantillons  pour  les  distinguer  entr^elles,  et  les  séparer 
nettement  du  Gyr.  cenomanensis. 

Les  formes  suivantes  sont  mieux  caractérisées  : 

Gyropleura  Boulangerie  n.  sp. 
(Planche  XXVIIl,  flg.  6,6). 

Cette  espèce  a  été  découverte  à  Meudon  par  M.  Boulanger,  à  qui 
nous  nous  faisons  un  plaisir  de  la  dédier.  Elle  se  rattache,  par  son 
mode  d'ornementation,  aux  formes  précédentes:  on  distingue  à  sa 
surface  des  côtes  arrondies  formées  chacune  par  une  succession  d*é- 
cailles  imbriquées;  mais  ces  côtes  au  lieu  d'être  serrées  les  unes 
contre  les  autres  sont,  au  contraire,  largement  expacées.  Les  inter- 
valles sont  lisses  à  peine  marquées  en  travers  par  des  lignes 
d'accroissement. 

La  valve  inférieure  est  la  seule  connue  :  elle  présente  une  très  large 
surface  d'adhérence  limitée  par  une  sorte  de  carène. 

L'échantillon  type  a  été  donné  à  l'Ecole  des  Mines  par  M.  Bou- 
langer. 

Gyropleura  ciplyana,  Ryck.  sp. 
(Planche  XXVIIl,  fig.  11) 

Requienia  cypliana^  de  Ryckholt,  Mélanges  paléonlologiques  p.  179,  pi.  XII, 
fîg.  12,  13. 

Cette  espèce  a  été  définie  par  l'auteur  dans  les  termes  suivants  : 

((  Les  deux  valves  sont  couvertes  de  lamelles  onduleuses  séparées 
»  par  de  profonds  sillons,  coupées  par  quelques  lignes  d'accroisse- 
»  ment  très  espacées  et  sillonnées  sur  les  faces  internes  ;  ces  lamelles 
»  dégénèrent  parfois  en  côtes  émoussées,  granuleuses,  écailleuses  ou 
»  denticulées.  » 

Les  échantillons,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  sont  nettement  ca- 
ractérisés par  les  côtes  longitudinales  minces,  saillantes  et  denti- 
culées qui  ornent  la  surface,  et  surtout  par  les  costules  finement 
denticulées  que  l'on  observe  non  seulement  dans  les  intervalles  des 
côtes  principales  mais  encore  sur  les  flancs  de  ces  dernières. 

Loc.  :  Ciply. 
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Gyropleura  russiensis,  d'Orb.  sp. 
(Planche  XXVIII,  Ûg.  13) 


Caprina  russîensis,  d  Orb.  1845  ia  Vcrn.  Murch,  et  de  Keys.,  I.  p.  496,  pi.  XLIII, 
fig.   31-33  —  CaprotinarussiensiSy  d'Orb.  1850.  Prodr.  sénonien  n"  1005. 

Cette  forme  rappelle,  mais  d'une  manière  très  atténuée,  Tornemen- 
tation  de  Tespèce  précédente.  Les  côtes  sont  beaucoup  plus  fines, 
très  minces,  régulières  et  saillantes  ;  elles  sont  séparées  par  des  inter* 
valles  à  peu  près  triples  de  Tépaisseur  des  côtes;  elles  sont  fine- 
ment échinulées  ;  elles  présentent,  à  la  valve  supérieure,  sur  les  côtés, 
de  très  fines  costules  échinulées,  mais  les  intervalles  ne  sont  pas  cos- 
tulés  et  paraissent  lisses  ou  très  finement  striées  en  travers. 

Loc.  L'échantillon  type  qui  fait  partie  des  collections  de  TEcole 
des  Mines,  provient  de  la  craie  à  Bel.  paxiliosus  (mucronatus,  auct.) 
de  Simbirsk,  Russie. 


I 


Gyropleura  subLvvis  n.  sp. 

(Planche  XXVÏII.  fig.  12).  »  ' 

Cette  dernière  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  sa  valve  infé- 
rieure qui  ressemble  tout  à  fait  à  une  Exogjrre;  sa  surface  est  à  peu 
près  lisse  ;  mais,  en  l'examinant  à  la  loupe,  on  distingue  des  lamelles, 
d'accroissement  espacées,  et  entre  ces    lamelles  de  petites  côtes  * 

rayonnantes,  très  fines,  un  peu  plus  serrés  que  les  lamelles.  Ces 
côtes  deviennent  plus  saillantes  sur  le  bord  des  lamelles  d'accrois- 
sements. 

Bien  que  la  charnière  ne  soit  que  très  incomplètement  conservée, 
ce  mode  d'ornementation  est  si  caractéristique  et  si  nettement  dif- 
férent de  celui  qu'on  observe  dans  les  Exogyra^  que  nous  croyons  •■ 
pouvoir  attribuer  cette  espèce  au  genre  Gyropleura.  Elle  rappelle, 
du  reste,  tout  à  fait  les  espèces  précédentes  par  sa  forme  extérieure 
et  sa  large  surface  d'adhérence. 

Elle  se  distingue  facilement  de  toutes  les  autres  espèces  par  l'ex- 
trême finesse  de  ses  côtes  longitudinales  et  leur  apparence  discon- 
tinue. 

L'échantillon  type  (PI.  XXVIIÏ  fig.  12)  fait  partie  des  collections 
de  l'Ecole  des  Mines. 
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TRIBU  DBS   GAPROTININÉS 

Ce  groupe,  très  voisin  de  celui  des  Monopleurinés,  s'en  distingue 
par  la  présence,  sur  la  valve  supérieure,  d*une  lame  myôpbore  sail- 
lante qui  supporte  le  muscle  postérieur;  ce  muscle  et  la  dent  car- 
dinale voisine  se  déplacent  vers  Tintérieur  de  la  valve,  de  manière 
à  laisser,  entr'eux  et  le  bord  de  la  coquille,  un  espace  libre,  subdi- 
visé par  une  cloison  transversale  en  deux  cavités  accessoires.  Dans 
certaines  formes  de  Bobême,  encore  peu  connues,  on  distingue  plu- 
sieurs cloisons  et,  par  suite,  un  plus  grand  nombre  de  cavités  acces- 
soires. 

Genre  Caprotina,  d'Orb.  1842 

Ce  genre  bien  connu  a  été  établi  par  d'Orbigny  en  1842  ;  on  peut 
prendre  pour  type  la  Caprotina  striata  du  Génomanien. 

Si  l'on  examine  la  valve  supérieure,  on  y  observe  deux  dents  pla- 
cées exactement  comme  dans  Monopleura.  La  dent  antérieure  B* 
est  forte  et  sert  de  point  d'appui  au  bord  interne  du  plateau  cardinal  ; 
ce  bord  est  ici  fortement  coudé,  et  se  compose  (fig.  4)  d'une  arôte 
antérieure  droite  qui  part  de  la  dent  B'  et  porte  le  muscle  antérieur, 
et  d'un  arôte  postérieure  arquéç  qui  part  de  la  même  dent  B*, 
limite  la  fossette  n,  vient  toucher  l'extrémité  de  la  lame  myo- 
phore  mp.  et  longe  ensuite  la  cavité  accessoire  0*. 

Fig,  4.  —  Valve  gauche  de  Caprotina  quardripartita  L  : 


L  Rainure  ligamentaire  ;  BB'  dents  cardinales,  n  fossette  cardinale;  (>»  0\  0'\ 
cavités  accessoires;  ma^  impression  musculaire  antérieure;  tnp,  lame  myophore 
postérieure. 

La  fossette  n  n'est,  du  reste,  que  très  incomplètement  remplie  par 
la  dent  médiane  N  de  la  valve  inférieure  qui  n'occupe  guère  que  la 
partie  de  cette  fossette  voisine  de  la  dent  postérieure  ;  tout  le  reste 
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constitue  une  cavité  particulière  qui  donne  naissance,  sur  les  biros- 
tres,  à  un  cône  spécial,  caché  sous  les  cônes  accessoires  O'et  0* 
(Voir  plus  loin,  page  780,  fig.  6). 

La  dent  postérieure  B  est,  comme  toujours,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  rainure  ligamentaire  qui  se  creuse  ici  de  plus  en  plus 
et  finit  par  se  transformer  en  cavité  interne.  Nous  avons  fait  obser- 
ver plus  haut  que  lorsque,  le  ligament  s'enfonce  ainsi  à  Tintérieur 
de  la  valve,  la  dent  marginale  postérieure  B  affecte  toujours  une 
forme  conique  et  n'est  jamais  déversée  en  dehors. 

La  valve  inférieure  présente,  en  outre  de  la  dent  médiane  N  et  des 
deax  fossettes  b  et  b\  une  cavité  myophore  postérieure,  correspon- 
dant à  la  lame  myophore  dressée  de  l'autre  valve  ;  l'impression  mus- 
culaire anl^rieure  est  superficielle. 

Genre  Polyconites,  Roulland,  1830 
(Planche  XXVIII,  fig.  44  et  planche  XXXI,  fig.  2)* 

La  singulière  coquille  qui  a  servi  de  type  à  ce  genre,  a  été  décrite 
par  Roulland  en  1830,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux  (t.  III,  p.  197,  séance  du  1"  novembre  1829)  ;  elle  a  été 
ensuite  figurée  par  le  môme  auteur,  la  même  année,  dans  les  Actes 
de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  (t.  IV,  pi.  I  et  pi.  II)  sous  le 
nom  de  Polyconite  operculée;  «  Ces  fossiles,  dit  l'auteur,  se  distin- 
(c  guent  éminemment  des  Sphérulites  et  des  Hippurites  par  le 
tt  nombre  des  cônes  supérieurs  de  leur  birostre,  et  on  ne  peut  douter 
<c  qu'ils  n'appartiennent  à  une  nouvelle  famille  de  Rudistes  ;  je  lés 
a  désignerai  en  conséquence  sous  le  nom  de  Polycomites,  » 

Charles  Des  Moulins  ajoute,  à  la  suite  de  la  première  communica- 
tion de  Roulland,  que  ces  fossiles  présentent,  en  effet,  des  caractères 
très  singuliers,  mais  qu'ils  ne  lui  paraissent  pas  de  nature  à  nécessi- 
ter leur  exclusion  du  genre  Spbérulite. 

Ce  fossile,  qui  n'est  pas  rare  dans  le  Génomanien  du  Sud-Ouest  de 
la  France,  se  trouve  maintenant  dans  toutes  les  collections  ;  il  se 
compose  d'une  valve  inférieure  conique,  ornée  de  lignes  d'accroisse- 
ment et  présentant  un  sillon  ligamentaire  longitudinal  bien  mar- 
qué. La  valve  supérieure  est  plane,  circulaire,  et  simule  un  oper- 
cule; son  sommet  est  excentrique  et  sert  de  point  de  départ  à  un 
sillon  ligamentaire  qui  va  rejoindre  celui  de  la  valve  inférieure. 
Lorsque  les  lames  externes  ont  disparu,  on  distingue  sur  la  valve 
supérieure,  en  plus  du  sillon  ligamentaire,  trois  sillons  profonds  et 
quelquefois  un  quatrième  moins  marqué,  qui  donnent  naissance,  sur 
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lebirostre,  à  cinq  cônes  obliques  aplatis,  qui  viennent  conTerger  Tert 
le  sommet  de  la  petite  val?e  ;  ces  sillons  sont  souvent  indiqués  par 
des  lignes  de  cassure  sur  les  échantillons  dans  lesquelles  les  limes 
externes  sont  conservées.  Presque  toujours,  les  lames  internes  ont  dis- 
paru et  les  birostres  sont  plus  ou  moins  écrasés,  de  telle  sorte  qu'il 
n'avait  pas  été  possible,  jusqu'ici,  dlsoler  l'appareil  cardinal  et 
d'en  reconnaître  la  composition  exacte. 

D'Orbigny  avait  placé  ce  fossile  dans  son  genre  Radiolitet  sous  le 
nom  de  H.  polyconilites;  M.  Bayle  avait  adopté  la  même  manière  de 
voir,  puisque  son  genre  SphsBrulites  correspond  aux  Radiolites  de 
d'Orbigny.  C'est  M.  Munier-Chalmas  qui  a  reconnu,  le  premier,  que 
les  singulières  cloisons  de  la  valve  supérieure  indiquaient  une  orga- 
nisation  bien  difTérente  de  celle  des  vrais  Radiolites;  et  dans  l'impôt- 
sibilité  où  il  se  trouvait  de  rapprocher  cette  forme  des  types  connus, 
il  l'avait  considérée  comme  constituant  un  genre  nouveau,  Hetero- 
caprina  et  une  famille  nouvelle,  celle  des  Hétérocaprinidés. 

M.  Bayle,  ayant  eu  à  sa  disposition  des  échantillons  mieux  conser- 
vés provenant  de  Saint-Trojean,  était  arrivé,  avec  son  habileté  bien 
connue,  à  préparer  complètement  la  valve  inférieure  que  nous  avons 
fait  figurer  pi.  XXXI,  flg.  2.  On  voit  qu'elle  présente  une  extrême 
analogie  avec  la  valve  inférieure  des  Monopleura  ;  on  y  distingue  les 
deux  fossettes  b  et  b'  séparées  par  une  dent  transverse  N  ;  les  denx 
impressions  musculaires  sont  superflcielles,  submarginaies  et  portées 
par  un  épaississement  du  têt. 

La  collection  de TEcole  des  Mines  renfermait,  en  outre,  un  birostre, 
non  déformé,  provenant  de  la  même  localité;  en  le  contre -moulant, 
nous  avons  pu  reconstituer ,  d'une  manière  complète ,  l'ap- 
pareil cardinal  de  la  valve  supérieure;  nous  l'avons  fait  figurer 
pi.  XXYIII,  fig.  14.  On  voit  immédiatement  l'analogie  extrême  qu'il 
présente  avec  celui  de  Caprotina:  la  dent  antérieure  B'  est  placée 
sur  le  bord  interne  du  plateau  cardinal  ;  ce  bord  est  encore  plus 
fortement  recourbé  que  dans  les  Caprotincs  ;  il  est  représenté  par 
deux  arêtes  saillantes  qui  partent  de  la  dent  B';  la  première,  du 
côté  antérieur,  porte  le  muscle  antérieur  ma,  étroit  et  allongé;  la 
seconde  vient  limiter  une  première  cavité  qui  se  prolonge  entre  les 
deux  dents  cardinales  et  représente  la  fossette  n,  incomplètement 
remplie  comme  précédemment  par  la  dent  N,  puis  se  recourbe  de 
manière  à  devenir  presque  parallèle  à  l'arôtc  antérieure.  La  dent 
postérieure  B  est  placée  dans  le  voisinage  du  ligament,  qui  parait 
ici  occuper  une  cavité  ou  repli  interne  ;  en  avant  de  cette  dent,  on 
distingue  une  lame  couchée,  qui  occupe  la  môme  position  que  la 
lame  myophore  postérieure  des  Cnprotines  et  qui  vient   se  placer 
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ft  de  rimpressioD  musculaire  postérieure  de  l'autre  valve.  Cette 
appuie  du  côté  interne  sur  Tarôte  qui  représente  le  bord  du 
.  cardinal  et  du  côté  externe  sur  une  cloison  homologue  de 
aif  dans  le  genre  précédent,  sépare  les  deux  cavités  accès- 
)0stérieures. 

isposition  interne  de  la  valve  supérieure  de  Polyconites  re« 
;  donc,  presque  rigoureusement,  celle  qui  caractérise  les 
na  ;  la  seule  différence  est  dans  la  direction  de  la  lame  myo- 
postérieure,  couchée  dans  le  premier  genre  et  dressée  dans  le 
.  Cette  disposition  couchée  de  la  lame  myophore  postérieure 
jlyconites,  entraîne  la  disparition,  sur  la  valve  inférieure,  de  la 
myophore  postérieure  si  caractéristique  du  genre  Caprotma. 
ppui  delà  description  qui  précède,  nous  reproduisons  ci - 
une  coupe  effectuée  dans  un  Polyconites  à  peu  de  distance 
ous  de  la  valve  supérieure  ;  il  est  facile  d'y  reconnaître  les 
éléments  que  nous  venons  de  signaler, 

5.  —  Section  du  Plyconites  operculatus.  (Les  lettres  ont  la  même 
ition  qu'aux  figures  6-7.) 


^J- 


jrprétation  des  birostres  (ûg.  7)  n'offre  maintenant  aucune 
é  :  ils  ne  diffèrent  de  celui  des  Caprolina  (fig.  G)  que  par  le  dé- 
ment différent  de  leurs  éléments. 

!Ut  reconnaître  ainsi  d'abord  les  deux  cônes  accessoires  pos- 
et  0'  ;  puis  le  cône  principal  G  correspond  à  la  cavité  prin- 
ccupée  par  Tanimal  ;  au-delà,  un  cône  [allongé  et  plus  ou 
jrbaissé  représente  h  la  cavité  principale  accessoire  0".  Enfln 
rve  quelquefois,  près  du  ligament  un  petit  cône  accessoire 
lentaire  0".  Si  on  brise  la  partie  supérieure  du  cône  0'  on 
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voit  apparaître  au  dessous,  comme  dans  Caprotina,  un  nonvean 
cAne  correspondant  à  la  partie  de  la  Tossette  n  qni  n'est  pas  occapèe 
par  la  dent  N. 

Les  trois  sillons  principaux  que  l'on  observe  à  la  surrace  supé- 
rieure des  biroslres,  en  plus  du  sillon  ligamentaire,  correspondent 
ainsi  aux  arêtes  qui  constituent  le  bord  du  plancher  cardinal  et  à 
la  cloison  séparative  des  deux  cavités  accessoires  postérieures  0  et  0'. 


Fig.  7.  ^  Partie  supérieure  du 
biroitre  de  Polyconites  opercu- 
lalus. 


Fig.  6.  —  Birostre  de  Caprotina 
quadripartita  [  daprés  Wooi- 
wartf). 


L,  SilloD  ligamenlaire;  O,  Cïviré  jirincipale  île  I&  valve  gauche;  D,  cavité  prin- 
cipale de  la  valve  droite;  O,  0',  cavités  accessoires  poElêrieures;  le  cône  O*  àW 
supposé  enlevé  en  partie  pour  laisser  voir  le  cûne  supplémentaire  qui  remplit  11 
proportion  de  la  fossette  n  non  occupée  par  la  dentN;  O*",  O",  cavités  ace» 
soires  antérieures;  ma,  muscle  antérieur;  mp  muscle  postérieur. 

Nous  avons  déjà  signalé  dans  une  note  précédente  (1)  les  curientM 
formes  de  Caprotina  du  Cénomanien  de  Bohftme  où  les  cavités  acces- 
soires postérieures  sont  subdivisées  à  leur  tour  par  des  replis  des 
lames  internes  et  constituent  ainsi  4  ou  5  cavités  qui  s'eafoDcent 
presque  jusqu'au  sommet  de  la  valve.  Ces  échantillons  seront  pro- 
chainement décrits  par  M.  Pocta  et  nous  paraissent  établir  une  tran- 
sition avec  le  groupe  suivant. 

Tribu  des  CApniHiHës 

Les  Caprininés  sont  caractérisés  par  la  présence  de  canaux  longi- 
tudinaux, qui  se  montrent  toujours  sur  la  valve  supérieure  et  quel- 
quefois aussi  sur  la  valve  inférieure  ;  ces  canaux  sont  formés  par  des 

(1)  BuL  Suc.  Gi'ol.  t.  XIV,  p.  394. 


1887  DOUVILLÉ.    —   SUR   QUELQUES   FORMES  DE   CHAMIDÉS  781 

replis  des  lames  internes  et  nous  paraissent  homologues  des  cavités 
accessoires  des  Caprotina. 

Genre  Caprina  d'Orbigny  père  1822. 
Planches  XXIX,  XXX  et  XXXI,   fig.   1. 

Ce  genre  a  pour  type  une  espèce  bien  connue,  la  Caprina  adversa, 
remarquable  par  la  petitesse  de  sa  valve  inférieure  conique  et  le  grand 
développement  de  la  valve  supérieure  toujours  fortement  enroulée. 
Mais  la  disposition  de  l'appareil  cardinal  n'était  pas  connue,  au  moins 
dans  cette  espèce. 

Gemmellaro  avait  en  effet  figuré  en  1865  (1)  l'appareil  cardinal 
d'un  fossile  de  la  craie  de  Sicile  qu'il  désignait  sous  le  nom  de  Caprina 
communis;  mais  cette  détermination  générique  était  restée  si  in- 
certaine que  M.  Munier-Ghalmas  avait  créé  pour  ce  type  môme,  en 
1873,  le  genre  Gemmellaria.  Notre  confrère  était  arrivé  en  même 
temps  par  un  moulage  habile  à  reconstituer  la  charnière  complète  de 
la  valve  supérieure  d'un  fossile  analogue  provenant  de  la  Graie  du 
S.-O.  et  qu'il  attribuait  au  même  genre  (2). 

M.  Bayle  avait  recueilli,  dans  la  Graie  du  S.-O.,  un  assez  grand  nom- 
bre d'échantillons  de  la  Caprina  adversa  et  il  était  arrivé  à  force  de 
patience  et  d'habileté  à  en  reconstituer  presque  complètement  la 
charnière  (3);  malheureusement  la  valve  supérieure  était  toujours  en 
connexion  ce  qui  laissait  un  peu  obscure  l'interprétation  des  diver- 
ses parties  de  l'appareil  cardinal.  Un  contre-moulage  en  gélatine 
efifectué  sur  un  échantillon  dont  le  birostre  supérieur  était  dégagé, 
nous  a  permis  récemment  de  reconstituer  la  charnière  de  cette  valve 
(PI.  XXX,  fig.  1)  et  de  compléter  ainsi  les  importants  résultats 
obtenus  déjà  par  M.  Bayle. 

Disons,  tout  d'abord,  que  cette  charnière  est  identique  avec  celle 
qui  avait  été  figurée  par  Gemmellaro,  et  que,  par  suite,  la  C.  communis 
de  cet  auteur  est  bien  une  vraie  Gaprine. 

(1)  Caprinelli  délia  zona  su périore  délia  ciaca  dei  diutorui  di  Palermo. 

(2)  M.  Mu  nier- Chai  mas  a  bien  voulu  nous  promettre  de  décrire  et  figurer  ce 
magnifique  échantillon  à  la  suite  de  cette  note. 

(3)  Nous  avons  figuré  deux  de  ces  échantillons  préparés  par  M.  Bayle,  PI.  XXIX, 
PI.  XXX,  fig.  2  et  PI.  XXI,  «g.  i 
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tig,  8.  —  Schéma  de  la  valve  supérieure  libre  de  Caprina  adver$a. 


i\ 


mj 


)- 


L,  rainure  lipramentaire;  B,  B\  dents  cardinales;  n  fossette  cardinale,  incomplè- 
tement remplie  par  la  dent  correspondante  N  et  jouant  le  rôle  d*ane  grande 
cavité  accessoire;  Q,  cavité  principale;  ma,  mp  impressions  musculaires  antérieure 
et  postérieure.  On  a  indiqué  par  des  hachures  la  partie  de  la  valve  inférieure  qoi 
pénètre  dans  la  vtive  figurée  et  qui  se  compose  de  la  dentN  et  d'une  partie  de  la 
lame  myophore,  mp, 

La  valve  supérieure  présente,  dans  sa  constitution  générale,  une 
grande  analogie  avec  celles  de  Caprina  et  ûe  Plagioptychus.  On  re« 
marque,  tout  d*abord,  la  forte  dent  antérieure  B',  qui,  comme  dans 
les  Caprotininés,  sert  d'appui  au  bord  interne  du  plancher  cardinal, 
représenté  par  deux  arêtes  saillantes  presque  perpendiculaires  Tune 
sur  l'autre.  L'arête  antérieure  supporte,  comme  dans  Caprotina  et 
dans  PolyconiteSf  le  muscle  antérieur  rna  large  et  bien  développé. 
L'arête  postérieure  part  également  de  la  dent  B'et  va  rejoindre  directe* 
ment  le  bord  ventral  de  la  coquille;  elle  se  présente  sous  la  forme 
d'une  lame  mince,  presque  normale[au  plan  de  la  commissure,  sépa* 
rant  la  cavité  umbonale  d'une  seconde  cavité  presque  aussi  grande 
que  celle-ci  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  développement  de  la  fos- 
sette n  ;  cette  disposition  se  retrouve  exactement  dans  Plagioptychus; 
comme  dans  ce  dernier  genre,  l'impression  musculaire  postérieure 
parait  submarginale,  mais  elle  est;  en  réalité,  séparée  du  bord  réel  de 
la  coquille  par  les  nombreux  canaux  qui  sont  formés  par  les  replis 
des  lames  internes  et  que  nous  considérons  comme  homologues  des 
cavités  accessoires  des  Caprotina,  A  la  suite  de  l'impression  muscu* 
laire  postérieure,  on  distingue  une  dent  marginale  postérieure  B,  sur 
la  base  de  laquelle  vient  s'appuyer  le  ligament  B;  ce  dernier  parait 
ici  logé  dans  un  repli  interne. 
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La  valve  inférieure(/t/7. 9  ci-contre,  PI.  XX X,  flg.  2  et  PI.  XXXI,  flg.  i , 
Fig.  9.  —  Schéma  de  la  valve  inférieure  fixée  de  Capiina  adversa. 


0 


L,  rainure  ligamentaire;  N,  dent  cardinale  (supposée  cassée);  6,  b\  fossettes  car- 
dinales; D,  cavité  principale;  may  impression  musculaire  antérieure;  mp,  lame 
myophore  postérieure  ;  0,0...  cavités  accessoires. 

fig.  :2)  présente  une  dent  médiane  N,  très  saillante  et  un  peu  recour- 
bée en  dehors  ;  elle  présente  une  section  coudée  en  forme  de  cor- 
nière :  un  des  côtés  vient  s'appuyer  contre  la  dent  B*,  tandis  que 
l'autre  côté  prolonge  le  bord  interne  du  plancher  cardinal  ;  elle  vient 
s'engager  dans  une  sorte  de  rainure  qui  occupe  Tangle  dorsal  de 
la  cavité  n.  Du  côlé  antérieur,  on  distingue  une  fossette  large  et 
profonde  b'  destinée  à  recevoir  la  dentB';  la  fossette  postérieure  b 
est  peu  développée  et  placée  dans  le  voisinage  immédiat  du  repli 
ligamentaire. 

L'impression  musculaire  antérieure  ma  est  submarginale  et  sup- 
portéepar  un  épaississement  du  têt.  L'impression  postérieure  mp 
présente  une  disposition  toute  spéciale  :  elle  est  portée  par  une  lame 
saillante  en  forme  de  croissant  et  à  bord  arqué  (PI.  XXXl,  fig.  i), 
qui  s'élève  normalement  au-dessus  du  plan  de  la  commissure  et 
vient  se  placer  en  regard  du  bord  de  la  valve  supérieure  ;  le  muscle 
postérieur  se  trouve  ainsi  compris  entre  le  bord  de  la  valve  supé^ 
rieure  et  la  surface  externe  de  la  lame  myophore  de  la  valve  infé- 
rieur. Cette  lame  est  séparée  du  bord  de  la  valve  correspondante  par 
une  cavité  accessoire,  étroite  et  allongée,  subdivisée  elle-même  par 
des  cloisons  transversales. 

Cette  disposition  rappelle  tout  à  fait  les  grandes  cavités,  que  l'on 
observe  dans  les  sections  des  Caprinula  en  dedans  des  canaux  du 
têt  ;  mais  ici  elles  n'existent  qu'en  dehors  du  muscle  postérieur. 
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Nous  avons  cependant  observé  quelques  traces  d'une  oi^anisation 
analogue  en  dehors  du  muscle  antérieur,  du  côté  dorsal. 

En  résumé  on  voit  que,  la  charnière  des  Caprina  présente  exacte- 
ment la  même  disposition  que  celle  des  Caprotina  et  que  celle  des 
Plagioptychus.  Elle  en  diffère  par  l'existence  d'une  lame  myophore 
postérieure  sur  la  valve  inférieure  ;  elle  diffère  en  outre  des  Capro- 
tina par  la  disparition  de  la  lame  myophore  de  la  valve  supérieure, 
et  par  l'agrandissement  considérable  de  la  fossette  N.  Une  disposition 
analogue  se  retrouve  dans  Plagioptychus^  mais  dans  ce  genre  la 
dent  postérieure  6  est  beaucoup  plus  développée. 

Genre  Plagioptychus,  Mathéron,  1883. 

Ce  genre  est  bien  connu  et  a  été  complètement  décrit  et  figuré 
par  notre  confrère  M.  Ghaper  (1);  Zittel  a  parfaitement  indiqué  dans 
son  Traité  de  Paléontologie  la  disposition  si  remarquable  des  replis 
des  lames  internes  qui  constituent  les  canaux  de  la  valve  supé- 
rieure. 

Sur  la  valve  supérieure  le  ligament  est  presque  tangentiel  comme 
dans  les  Dicératinés  ;  il  en  résulte,  comme  nous  l'avons  vu  précé- 
demment, que  la  dent  marginale  postérieure  ne  peut  se  développer 
qu'à  la  condition  de  se  déverser  en  dehors  ;  c'est  ce  que  l'on  observe 
bien  nettement  sur  l'exemplaire  figuré  par  M.  Ghaper  {loc,  ciL 
pi.  XII).  Gette  disposition  très  fréquente  dans  les  Dicératinés,  est 
très  rare  au  contraire  dans  les  formes  inverses. 

Genre  Caprinula,  A.  d'Orbigny,  1847. 

Ge  genre  a  été  établi  par  d'Orbigny,  en  1847,  dans  la  Paléontologie 
française  pour  la  Caprina  Boissyi  du  Turonien  de  Fortoux  (Cor- 
bières).  11  se  distingue  des  Gaprines  par  les  canaux  longitudinaux 
qui  traversent  les  deux  valves,  et  qui  sont  formés  par  les  replis  des 
lames  internes,  ces  canaux  petits  et  nombreux  à  la  périphérie,  in 
contact  des  lames  externes,  sont  beaucoup  plus  larges  et  polygonaux 
dans  le  voisinage  de  la  cavité  principale.  Des  formes  analogues 
ont  été  signalées  par  Sharpe,  en  i  849  (2),  dans  le  terrain  crétacé  du 
Portugal  et  par  Gemmellaro  (3),  en  1865,  dans  les  environs  de 
Palerme. 

(1)  Observations  sur  une  espèce  du  genre  Plagioptychus^  deuxième  fascicule  des 
Études  faites  dans  la  collection  de  TEcoIe  des  Mines,  etc.,  publiées  par  M.  Bayan. 
(t)  Quarterly  Journal  GéoL  Soc,  vol.  VI,  p.  178,  pi.  16-18. 
(3)  Caprinellidi  délia  zona  superiore  delta  ciaca  dei  dintorni  di  PaUrmo. 
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Lei  formes  de  Sicile  sont,  de  beaucoup,  les  plus  simples  et,  d'après 
(  travaux  de  Gemniellaro,  la  disposilioa  de  lear  charuiëre  est 
esque  identique  i  celle  des  Caprina.  Les  espèces  du  Portugal,  pré- 
ntent  des  caoaux  beaucoup  plus  complexes;  les  sections  de  ces 
naux  sur  les  deux  valves  ont  été  bien  figurés  par  Sbarpe  (1)  et  par 
'oodward  (2).  L'appareil  cardinal  paraît  surtout  formé  de  dents 
ioces  et  peu  distinctes  mais  la  disposition  des  cloisons  priaci* 
lies  est  encore  tout  à  fait  analogue  à  celle  des  Caprina.&at  la 
Ive  inférieure  fixée  (D),  la  cavité  principale  est  limitée,  du  c6té  car- 
nal,  par  une  lame  myophore  antérieure  et  uae  lame  myophore  pos- 
rieure,  en  arrière  desquelles  se  développent  de  grandes  cavités 
:cessoires  analogues  à  celles  que  nous  avons  signalées  dans  Capri- 
I  adverta.  En  debors  de  ces  cavités,  on  distingue,  sur  tout  le  pour- 
ur,  une  ceinture  continue  de  cavités  plus  petites,  constituant  les 
inaux  proprement  dits.  Sur  la  valve  supérieure  ou  libre  (G),  la  cavité 
nbouale  est  limitée,  comme  dans  Caprina^  par  deux  cloisons 

Fig.  10  et  fig.  11. 
Sections  des  deux  valves  de  Caprtnula  (d'après  Woodward), 


D,  vUve  droite  fixée;  0,  valve  gauche  libre;  L,  rainure  ligamentaire;  &,  N  dents 
rdlnalei;  n  fossette  cardinale  jouant  le  rôle  de  cavité  accessoire;  ma,  mp, 
mes  mjophores  ;  0, 0,  grandes  cavités  accessoires  développées  inrtout  en  deliors 
!S  iaroes  niTOptiores. 

resque perpendiculaires  l'une  à  l'autre;  la  cloison  antérieure  est 
t  lame  myopbore  ma,  la  cloison  perpendiculaire  limite  une  grande 
Bvité  accessoire  qui  est  le  développement  de  la  fossette  n.  En  de- 
ors  de  cette  cavité,  on  distingue  une  troisième  lame  arquée  qui 
jrrespond  au  muscle  postérieur  mp.  Comme  précédemment,  une 
remière  rangée  de  grandes  cavités  se  développe  en  debors  des  deux 

(I)  Lcc.  tu. 

(«)  Quart.  Jiiiirn.  Geol.  Soc-,  vol. XI,  p.Sl,  18,  1885  et  Manuel  dsConchïiiolosia  ; 

«  figures  ont  éié  reproduites  par  Fischer,  dans  son  Manuel  ds  CoDcbjliologie 

ini  le  nom  à' Ichthyotarcolilei  Bomyt,  nom  qui  devra  être  changé  eu  celui  de 

apriniila. 
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lames  myophores,  et  est  enveloppée,  à  son  tour,  par  une  zone  de 
canaux  plus  petits.  Sur  un  échantillon  de  même  provenance,  qui 
nous  a  été  communiqué  par  notre  confrère  M.  Cbofiat,  la  cavité  ii 
est  subdivisée  elle-même  en  trois^  par  deux  cloisons  supplémen- 
taires. 

Malgré  cette  complication  des  cavités  accessoires,  on  voit  cepen- 
dant que  la  disposition  interne  présente  de  telles  analogies  avec  celle 
de  Caprina^  que  les  deux  genres  doivent  être  considérés  comme  très 
voisins. 

Groupe  des  Rudistbs. 

Ce  groupe  comprend  une  série  de  formes  caractérisées  par  une 
valve  inférieure  conique  et  une  valve  supérieure  operculaire  et  non 
enroulée.  Le  ligament  est  logé  d*abord  dans  une  cavité  interne 
formée  par  un  repli  des  lames  externes;  cette  cavité  se  rétrécit 
progressivement  et  finit  par  disparaître;  le  repli  correspondant  peat 
persister  sous  la  forme  d*une  arête  cardinale  ou  même  disparaître  com- 
plètement, comme  dans  les  Biradiolites.  Sur  la  valve  supérieure,  on 
distingue  toujours  deux  fortes  dents  cardinales  coniques  B  et  B' 
égales  ou  subégales,  analogues  à  celles  des  Monopleura;  la  dent  posté- 
rieure  B  est  toujours  placée  à  l'extrémité  du  repli  ligamentaire.  En 
avant  de  ces  dents,  on  distingue  deux  apopbyses  saillantes  qui  sup- 
portent les  deux  muscles;  Tapophyse  antérieure  est  plus  ou  moins 
soudée  à  la  dent  B\  mais  Tapophyse  postérieure  est  toujours  séparée 
de  la  dent  B  par  une  échancrure,  correspondant  au  passage  du  rec- 
tum. Sur  la  valve  inférieure,  on  retrouve,  comme  dans  Monopleura, 
une  dent  médiane  N  très  amincie  et  de  cbaque  côté  les  deux  fossettes 
b  et  b\  La  fossette  postérieure  b  est  toujours  placée  à  l'extrémité  du 
repli  ligamentaire.  Les  deux  impressions  musculaires  sont  superfi- 
cielles et  plus  ou  moios  submarginales;  dans  les  Hippurites^  l'im- 
pression musculaire  postérieure  peut  être  placée  dans  une  cavité 
myophore  comme  dans  les  Caprotina.  Le  seul  caractère  vraiment 
commun  à  tout  le  groupe  est  la  présence  des  deux  apophyses  myo- 
phores  placées  en  avant  des  deux  dents  cardinales  de  la  valve  supé- 
rieure. 

Le  type  le  plus  ancien  a  été  signalé  dans  TUrgonien,  c'est-à-dire 
un  peu  après  l'apparition  des  Monopleurinés,  qui  datent  du  Yalan- 
ginien  :  d'Orbigny  a  décrit  un  Radiolites  neocomiensis  et  un  B.  mar'- 
ticensts  provenant  de  ce  niveau.  Piclet  et  Gampiche  (1)  mettent  en 

(i)  Description   des   fossiles  du  terrain   crétacé  de  Sainte-Croix,  pi.  CXLVIII, 
p.  45). 
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synonymie  le  Rad.  neocomiensis,  d*Orb.  avec  un  autre  nom  plus  an- 
cien, Bippuriles  Blumenbachi  (Sluder)  el  indiquent  la  présence  de 
deux  dents  et  de  deux  apophyses  cardinales.  MaisTéchantillon  figuré 
parait  trop  mal  conservé  pour  être  réellement  démonstratif  ;  il  serait 
nécessaire  de  l'examiner  à  nouveau. 

En  1878,  M.  Matheron  (1)  a  distingué  toute  une  série  de  formes  ana- 
logues provenant  de  l'Urgonien  des  fiouches-du-Hh6ne  sous  les  noms 
de  Agria  teiragonay  mutanSy  abbreviaia^  pulchella^  carinata^  Faivrei, 
malheureusement  sans  aucune  description.  Toutes  ces  formes  sont 
très  voisines  les  unes  des  autres  et  se  composent  d'une  valve  infé- 
rieure en  forme  de  cornet  quadrangulaire,  ornée  de  quelques  côtes 
longitudinales  et  de  stries  ou  lamelles  d'accroissement  transversales  ; 
la  valve  supérieure  est  operculiforme  et  concave. 

Nous  avons^pu  examiner,  dans  les  collections  de  TEcole  des  Mines, 
la  section  transversale  d'un  échantillon  de  ce  groupe  provenant  de 
rUrgonien  de  Yoreppe.  Les  lames  externes  se  distinguent  facilement 
par  leur  couleur  brun-clair;  les  lames  internes  son  spathisées  et  se 
distinguent  difficilement  du  remplissage  également  spathique  de 
l'intérieur  des  valves.  Ce  que  nous  avons  observé  ne  concorde  guère 
avec  l'indication  donnée  par  Pictet  et  Campiche  :  vers  le  milieu 
d'un  des  côtés  de  la  section^  on  distingue,  à  l'intérieur  des  lames 
externes,  une  arête  saillante  qui  correspond  évidemment  à  l'arête 
cardinale  des  Radiolites  {^:^  Sphaetiililes,  Baiyle,  auct.).  Un  peu  en 
avant  de  cette  arête,  parait  se  trouver  une  cavité  ligamentaire  interne. 
Plus  àl'intériear,  on  distingue  deux  énormes  dents  quadrangulaires 
qui  viennent  s'enchâsser  dans  des  rainures  de  la  valve  inférieure  et 
sont  maintenues  du  côlé  ventral,  par  deux  forts  bourrelets,  ou  saillies 
des  lames  internes  de  celte  même  valve.  Entre  ces  deux  dents  B  et 
B'  de  la  valve  supérieure,  on  distingue  une  lame  étroite  et  coudée,  qui 
représente  très  probablement  la  dent  N.  de  la  valve  inférieure.  Bien 
que  la  section  soit  faite  très  peu  a<i-dessous  du  sommet  de  la  petite 
valve,  on  ne  distingue'  aucune  trace  d'apophyses  myophores;  il  est 
donc  très  probable  que  les  impressions  musculaires  étaient  super- 
ficielles comme  dans  Monopleura^  Nous  estimons  donc,  au  moins 
provisoirement,  ^m  ce  type  n'esyt  pas  un  rudiste  proprement  dit, 
mais  qu'il  appartient  au  contraire  à  ia  tribut  des  Monopleurinés. 
Comme  il  se  distingue  facilement  des  Monapkara  par  sa  forme  exté- 
rieure (valve  supérieure  non  enroulée,  operculiforme  el  concave), 
par  son  ligament  interne  et  par  le  grand  développement  des  deux 
dents  cardinales  B  et  B',  le  genre  Agria  devra  être  conservé. 

(1)  Rtcherehes  paléontologiques  dans  le  Midi  de  la  France,  troisième  partie, 
pi.  C.  —  8. 
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C'est  donc  seulement  dans  le  terrain  cénomanien  que  le*  mil 
Rudisles  font  leur  apparition,  avec  le  genre  Radiolita  (=:  Sphxni' 
lites,  auct.).  Par  la  disposition  de  l'appareil  cardinal,  les  Rodiites  se 
rattachent  certainement  aux  Monopleura;  c'est  probablement  de  ce 
type  que  dérivenL  directement  ]es  Radiolites  6l\es  Biradioiilet,  qui 
constituent  une  tribu  particulière  celle  des  /tadiolitinis.  Les  Hippu- 
rites,  au  contraire,  par  les  canaux  de  leur  petite  valve  rappellent 
les  Gaprolinés  et  doivent  former  une  tribu  spéciale,  celle  des  Hippit- 
riUnéi. 

M.  Matheron  a  décrit  (I},  sous  le  nom  générique  de  Dipilidia,  deoi 
fossiles  de  la  Craie  des  Martigues  et  du  plan  d'Aups,  dont  l'un,  le  B, 
marticensis,  considéré  par  d'Orbigny  d'abord  comme  une  Caprotma, 
puis  comme  une  Aeçuienia  est  certainement  un  ^onop/eura,  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer  en  examinant  le  birostre  ;  le  second,  D. 
unUulcala  a  été  rangé  par  d'Orbigny  dans  les  Caprotina.  Dans  son 
Prodrome  d'une  classification  des  Rudistes,  M.  Munier-Chalmas  dit 
simplement  que  le  »  genre  Dipilidia,  Matheron,  est  le  moule  intérieur 
d'un  Sphœrulite  »  ;  il  a  eu  probablement  en  vue,  en  faisant  celte  re- 
marque, la  seconde  espèce.  Les  échantillons  du  plan  d'Aups,  que 
nous  avons  eus  entre  les  mains,  présentent  leurs  lames  internes  et 
une  portion  des  lames  externes;  nous  en  avons  fait  scier  un,  trans- 
versalement, immédiatement  au-dessous  de  la  commissure,  et  dans 
cette  opération  l'échantillon  s'est  brisé  suivant  la  face  interne  de  la 
lame  myo-dentaire;  le  fragment  ainsi  obtenu  et  dont  nous  donnooi 
un  croquis  un  peu  grossi  montre  bien  tous  les  détails  de  l'appareil 

Ftg.  12.  —  Fragment  de  Itadiolites  {Dipilidia)  unhulcatus  monlrantla 
face  inférieure  de  la  lame  myo-dentaire. 


L,  Rainure  aboutissant  à  la  cav  lé  ligtmeniare  B  B   N    dents  cardinales;  Md. 

mji.apophiees  mjophorea,  i;  échancrure  rectale,  O,  0,  cavités  accessoires. 

(i)  184*.  —  Catalogue  méthodique  et  descriptif  de^  corps  organisés  fosiilea  ta 
départeiTient  des  Bouches-du-Rhûne. 
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cardinal,  qui  est  identique  à  celui  qui  caractérise  les  formes  voi- 
sines du  Radiolites  (Sphœrutites)  Fleuriausi;  Tasserlion  émise  par 
M.  Munier-Ghalmas  se  trouve  ainsi  complètement  vérifiée  (i). 

Extérieurement,  la  valve  supérieure  est  conique  et  présente  un 
sillon  ligamentaire  droit  ;  intérieurement,  elle  présente  une  lame 
saillante  portant  à  la  fois  les  dents  et  les  apophyses  musculaires  et 
que  Ton  peut  désigner  sous  le  nom  de  lame  myo-dentaire.  Elle  sup- 
porte, en  son  milieu,  deux  dents  B  et  B',  cannelées  sur  leur  surface 
externe,  qui  viennent  s'emboîter  dans  les  rainures  correspondantes 
des  deux  fossettes  b  et  6'  de  la  valve  inférieure.  L'apophyse  myophore 
antérieure  est  triangulaire  et  largement  soudée  à  la  dent  B';  la  sur- 
face d'insertion  du  muscle  se  trouve  du  côté  externe  de  la  lame  et, 
par  suite,  n'est  pas  visible  ;  l'apophyse  postérieure,  très  saillante,  est 
largement  séparée  de  la  dent  B  par  Téchancrure  rectale.  En  arrière 
des  dents,  on  distingue  très  nettement  l'arête  cardinale  aboutissant 
à  une  cavité  ligamentaire,  placée  dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
dent  postérieure  B.  De  part  et  d'autre  de  cet  arête,  les  cavités  acces- 
soires sont  extrêmement  peu  développées,  .comme  du  reste  dans 
beaucoup  de  Radiolites  où  Tappareil  dentaire  reste  submarginal. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  un  tra- 
vail précédent  (2)  au  sujet  de  la  morphologie  de  la  charnière  des 
Rudistes  ;  nous  avons  indiqué  en  même  temps,  que  les  deux  ondula- 
tions principales  des  lames  externes  dans  les  Radiolites^  les  deux 
bandes  des  Biradiolites  et  les  piliers  et  oscules  des  Hippurites  corres- 
pondaient aux  ouvertures  anale  et  respiratoire  du  manteau  de  l'ani- 
mal. Nous  avons  vu  également  que  le  ligament  était  logé  dans 
un  repli  interne  chez  les  Radiolites  {=  Sphœrulites,  auctorum);  ce 
repli  (arête  cardinale),  se  referme  complètement  dans  les  Hippurites^ 
entraînant  la  disparition  du  ligament;  l'arête  cardinale  elle-même 
disparaît  dans  certains  Hippurites  et  dans  tous  les  Biradiolites, 

Nous  avons  delà  signalé  plus  haut  les  modifications  qui  résultent, 
pour  la  forme  des  dents  cardinales,  de  la  position  interne  du  liga- 
ment ;  ces  dents  restent  droites  et  coniques  malgré  leur  grande  lon- 
gueur, ce  qui  indique  que  le  mouvement  relatif  des  deux  valves  n'est 
pas  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  situé  dans  le  plan  de 
la  commissure,  mais  au  contraire  un  mouvement  hélicoïdal  auto  ur 
d'un  axe  perpendiculaire  à  ce  plan.  Ce  mouvement  étant  produit  par 
les  fibres  élastiques  du  ligament,  il  est  à  présumer  que  celles-ci  doi- 

(1)  Aa  dernier  moment,  M.  Matheron  nous  écrit  qu'il  a  reconnu  depuis  lonp:- 
tempSt  que  le  U,  unitulcata  n'était  autre  chose  que  la  partie  interne  du  Radiolites 
iinuata. 

(»)  Bull.  Soc.  géot.,  t.  XIV,  p.  389. 
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▼ent  présenter  une  disposition  tonte  particalière,  c'est  ce  qu'il  nous 
a  été  possible  de  vérifier  en  particulier  sur  un  birostre  très  bien  coo- 
servé  da  Radiolites  foliaceus.  On  voit,  sur  cet  échantillon,  que  la  foi- 
aette  ligamentaire  de  la  valve  supérieure  est  allongée  suivant  le 
rayon,  tandis  que,  sur  la  valve  inférieure,  elle  est  an  contraire  al- 

Fig.  13.  —  Valve  supérieure  libre  de  Rad,  foliaceus. 


Pig.  14.  —  Valve  inférieure  fixée  de  Rad.  foliacetis. 


L,  cavité  ligamentaire;  B,  B',  N  dents  cardinales;  />,  6\  fossettes  cardinales; 
ma,  adducteur  antérieur  ;  ttip,  adducteur  postérieur. 

longée  transversalement.  Les  fibres  de  la  partie  active  du  ligament 
vont  obliquement  de  Tune  à  Tautre  de   ces  deux  cavités   et  consti- 
tuent ainsi  une  surface  gauche  se  rapprochant  plus  ou  moins  d'un 
hyperboloïde. 
Les  Radiolites  {Sphœrulites)  et  Sauvayesia  (1)    ainsi  que  les  formes 

(1)  En  rédigeant  notre  première  note  {Bull.  Soc,  géol.  t.  XIV,  p.  404)  nous 
croyions  que  le  genre  Sauvagesia  a.y/aiii  été  déjà  publié  fiar  M.  Bayle,  c*est  pour  cela 
que  nous  n'avons  ni  donné  une  diagnose  spéciale  ni  indiqué  le  type  du  genre. 
Nous  avons  mentionné  seulement  que  le  çrenrc  Sauvagesia  avait  été  proposé  par 
M.  Bayle  pour  les  Radiolites  (Sph^inilHes)  à  ornementation  de  BiradioHtes  (comii- 
jmstoris).  Mais  c'est  par  suite  d'une  erreur  d'échantillon  que  nous  avons  cité  le 
Sph.  lusiianiciu  ;  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  par  les  figures  qui  -vieooeot 
d*eu  être  données  par  M.  Choffai,  c'est  le  Sph.  Sharpei  qui  présente  l'oraê- 
nieutation  caractéristique  des  ^awiîagreiia.  Du  reste,  il  est  préférable  de  prendre 
comme  type  du  genre  l'espèce  précédemment  décrite  par  Coqaand  sous  le  nom  de 
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dérivées,  Biradiolites,  Bournonia  (1),  Lapeirousia  forment  ane  tribu 
bien  distincte,  celle  des  Badiolitinés  et  dérivent  directement  comme 
on  vient  de  le  voir  de  Monopleura, 

Les  ffippuritinés  au  contraire  {Vaccinites  (2),  HippuHtes^  Arnau- 
dia)  (3),  forment  une  tribu  nettement  séparée  de  la  précédente  par 
les  canaux  de  la  valve  supérieure;  ces  canaux  sont  très  vraisembla- 
blement homologues  de  ceux  de  la  valve  supérieure  des  Caprines 
et  l'opinion  la  plus  vraisemblable  consiste  à  les  faire  dériver  de  cette 
dernière  tribu.  Les  Hippurites  seraient  avec  les  Caprines  dans  les 
mêmes  relations  de  forme  que  les  Polyconiles  avec  les  Caprotines,  et 
que  les  Badiolites  avec  les  Monopieura.  Les  formes  plan-coniques 
seraient  ainsi  dérivées  des  formes  à  valve  supérieure  enroulée,  qui 
paraissent  toujours  les  avoir  précédées  dans  le  temps. 

Tribu  des  Ichthyosarcolithinés. 

Cette  tribu  ne  comprend  qu'un  seul  genre  : 
Genre  Ichthyosarcolithus,  Desmarets. 

(Caprinella,  d'Orb.  1847). 

Ce  genre  n*est  guère  connu  que  par  son  moule  interne  qui  se  dis- 
tingue facilement  par  le  cloisonnement  transversal  de  la  cavité 
principale  de  la  grande  valve  et  les  nombreux  canaux  circulaires  ou 
polygonaux,  qui,  sur  les  deux  valves,  traversent  le  têt  dans  toute 
sa  longueur.  L'Ecole  des  Biines  possède  cependant  un  fragment 
silicifiée  de  ki  valve  libre  conique,  recueilli  dans  le  terrain  crétacé 
du  S.  0.  par  M.  Harlé. 

Par  ses  canaux  longitudinaux  et  par  sa  forme  générale,  cette  sin- 
gulière coquille  présente,  au  premier  abord,  une  telle  analogie  avec 
Caprinuia  que  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  hésité  à  rapprocher 
ou  même  à  réunir  ces  deux  genres.  Mais,  il  est  facile  de  voir  que 
cette  analogie  n'est  qu'apparente  :  d'abord,  comme  d'Orbigny  l'avait 
bien  reconnu,  c'est  la  grande  valve  enroulée  qui  est  la  valve  inférieure 


Spk,  Nicakei  et  cette  manière  de  voir  a  été  adoptée  par  M.  Fischer  dans  son 
Bianuel  de  Conchyliologie. 

Nous  rectifierons,  «n  même  tomps«  une  errear  qui  s'est  glissée  à  la  page  404  de 
cette  méme'Dote  an  lieu  de  Radiolites  eormtvafxinum  {BiradioliteSf  d*Orb.),  il  fantt 
lire  RadioHtes  camupastoris  {DiradîoUtes,  d'Orb.). 

(1)  Bayle  in  Fischer,  Manuel  de  Conchyliologie,  p.  1097. 

(2)  Fischer,  Manuel  de  Conchyliologie,  p.  1094. 

(8)  Bayle,  in  Fischer,  Manuel  de  conchyliologie,  p.  1094. 
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fixée,  disposition  contraire  à  celle  qu'on  observe  dans  les  Gapri- 
ninés.  En  outre,  la  partie  supérieure  du  birostre  est  simple  dans  les 
Ichthyosarcolithus^  tandis  qu*elle  est  bifide  dans  Caprina  et  Caprmula. 
Nous  avons  pu  étudier  une  bonne  série  de  birostres  qui  nous  ont 
été  obligeamment  communiqués  par  nos  confrères,  MM»  Arnaud, 
d'Angoulôme,  et  Boissellier,  de  Rochefort  ;  leur  examen  attentif 
nous  a  montré  immédiatement  la  grande  analogie  que  présente  l'ap- 
pareil cardinal  des  IchthyosarcolithmaLvec  celui  des  Radiolitinés,  Sor 
les  birostres  bien  conservés  et  non  écrasés,  on  distingue  bien  nette- 
ment rempreinte  d'une  lame  myo-dentaire  fixée  à  la  valve  supérieure 
libre  et  s'enfonçant  profondément  dans  la  valve  inférieure  fixée. 
Cette  lame  présente  en  son  milieu  deux  saillies  dentiformes  arron- 
dies correspondant  aux  deux  dents  cardinales  fi  et  fi'  et,  de  chaque 

Séhemas  de  VIchthyosarcolithus  triangularis^  d'après  un  échantil- 
lon recueilli  par  M,  Boissellier. 

Fig.  15.  —  Birostre    Fig.  16.  —  Birostre    Fig.  17.  —  Birostre  vu 
vu  du  côté  postérieur.  vu  d'e7i  haut.  du  côté  antérieur. 
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G»  valve  gauche]  libre  (valve  conique)  ;D,  valve  droite  fixée  (valve  enroulée)  ; 
B,  B',  empreinte  des  dents  cardinales  de  la  valve  supérieure;  mp,  apophyse 
myophore  I postérieure;  ma,  apophyse  myophore  antérieure  ;  X,X,  niveau  de  U 
commissure  des  valves';  0,  0,  cavités  accessoires  sur  la  valve  sapôrieure  en 
dehors  des  apophysesjmyophores  ;  ed,  canaux  de  la  valve  inférieure  fixée. 

côté,  deuxllargesjexpansions  représentant  les  apophyses  myophores; 
ces  expansions  étaient  du  reste,  fortes  et  robustes,  comme  on  le  voit 
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par  les  cavités  correspondantes  du  birostre  (fig.  46).  Entre  l'apo- 
physe postérieure  mp  et  la  dent  B,  on  retrouve,  comme  dans  tous  les 
les  Rudistes,  la  trace  de  l'échancrure  qui  servait  de  passage  au 
rectum. 

Les  canaux  longitudinaux  sont  de  diverses  sortes  :  les  uns  petits 
et  circulaires  forment  une  ceinture  externe  et  continue  sur  les  deux 
valves  ;  sur  la  valve  supérieure,  on  distingue  des  canaux  plus  larges 
et  plus  ou  moins  quadrangulaires  à  l'extérieur  des  deux  lames  myo  - 
phores  ;  sur  la  valve  inférieure,  on  observe  quelques  gros  canaux 
arrondis  au  milieu  de  Tangle  ventral.  Enfin,  sur  cette  môme  valv  e 
le  birostre  présente,  du  côté  cardinal,  de  petit  cônes  supplémentaires 
de  section  plus  ou  moins  quadrangulaires,  et  situés  dans  le  voisi- 
nage de  la  rainure  ligamentaire.  Ils  correspondent  probablement  à 
des  cavités  accessoires  analogues  à  celles  des  Radiolites. 

Les  échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les  mains  se  rappor- 
tent à  deux  tailles  très  différentes  et  appartiennent  peut-être  à  des 
espèces  distinctes. 

Appendice. 
Genre  Bayleia,  Munier-Chalmas,  1873. 

Ce  genre  présentant  des  difficultés  toutes  particulières  d'interpré- 
tation, nous  avons  préféré  en  renvoyer  l'examen  après  l'étude  des 
autres  formes,  mieux  connues,  qui  pourront  maintenant  nous  servir 
de  points  de  comparaison.  Il  a  été  établi  en  1873,  par  M.  Munier- 
Chalmas  (Prodrome  d'une  classification  des  Rudistes,  Journ,  de  Con- 
chyL  vol.  XXI),  de  la  manière  suivante  : 

«  Famille  des  Bayleidœ^  genre  Bayleia,  — Type,  Bayleia  Pouechi^ 
»  M.  Gb.,  de  la  Graie  à  Hipp.  organisans  de  Leschert  (Ariège).  Les 
»  Bayleia  par  leur  valve  ^  qui  est  déroulée  et  qui  possède,  pour  l'in- 
»  sertion  du  muscle  antérieur,  une  arête  saillante,  contournant  les 
»  crochets  à  l'intérieur,  se  rapprochent  des  Diceras.  La  valve 
»  opposée  rappelle,  au  contraire,  certains  genres  de  la  famille  des 
x>  CaprinidXj  par  son  enroulement  et  par  les  deux  cavités  destinées 
»  à  recevoir  le  muscle  antérieur.  » 

Un  échantillon  bivalve  de  l'espèce  type  a  été  ensuite  figuré  par 
H.  Bayle  en  1878,  dans  l'Atlas  du  4"  volume  de  l'Explication  de 
la  Carte  géologique  de  la  France  (PI.  GVII). 

En  1882,  M.  Munier-Chalmas  est  revenu  sur  la  description  de  ce 
genre  pour  la  préciser,  il  indique  que  la  lame  myophore  saillante  de 
la  valve  j3  fixée  supporte  le  muscle  postérieur  comme  dans  Diceras  ; 
la  valve  libre  a  présente  une  seule  dent  cardinale  postérieure,  courte  , 
peu  élevée  ;  le  muscle  postérieur  est  logé  dans  deux  cavités  séparées 
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de  la  cavilé  générale,  par  une  lame  mince  partant  de  la  base  de  la 
dent  cardinale.  L'auteur  insiste  sur  les  analogies  que  présente  la 
valve  inférieure  avec  celle  des  Dicefas,  tandis  qu'au  contraire  la 
disposition  de  la  valve  supérieure  est  semblable  à  celle  des  Capro- 
tina.  Il  reconnaît,  du  reste,  qu'il  a  dû  faire  la  restauration  des  carac- 
tères internes,  n'ayant  jamais  eu  à  sa  disposition  on  échantillon 
montrant  complètement  l'intérieur  des  valves.  A  la  suite  de  ce  tra- 
vaiU  M.  Munier-Ghalmas  a  fait  également  figurer  un  échantillon 
bivalve  de  l'espèce  type. 

Nous  avons  pu  étudier  un  assez  grand  nombre  d'échantillons 
provenant  de  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines  ;  d'autres  ont 
été  très  libéralement  mis  à  notre  disposition  par  M.  Tabbé  Pouech. 
Les  valves  isolées  sont,  comme  on  le  sait,  toujours  cassées  sur  les 
bords,  Douâ  avons  pu  cependant,  en  préparer  trois  exemplaires, 
dont  deux  de  la  valve  supérieure,  qui  sont  moins  incomplets  que 
ceux  qu'on  avait  obtenus  jusqu'à  présent.  Il  nous  ont  permis  de 
reconstituer,  d*une  manière  à  très  peu  près  certaine,  le  curieox 
appareil  cardinal  de  ce  type  singulier. 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  terrains  crétacés,  les  formes  anor- 
males et  les  formes  inverses  forment  des  séries  nettement  séparées  ; 
les  premières  sont  toujours  adhérentes  par  la  valve  gauche  et  les 
secondes  par  la  valve  droite.  Si  cette  distinction  est  vraie  d'une  ma- 
nière absolue,  Bayleia  étant  ûxé  par  la  valve  gauche  doit  appar- 
tenir à  la  série  normale  et  venir  se  placer  dans  le  voisinage  des  Dice- 
ratinés. 

L'examen  de  la  valve  gauche  vient  confirmer  nettement  cette  con- 
clusion ;  comme  l'a  parfaitement  reconnu  M.  Munier-Chalmas,  cette 
valve  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  des  Diceras  ou,  plus  exacte- 
ment, à  la  valve  fixée  des  Toucasia.  En  partant  du  côté  postérieur,  on 
distingue  d'abord  la  lame  myophore,  puis  au-dessus  le  plancher  car- 
dinal qui,  par  son  analogie  avec  celui  de  Toucasia,  doit  correspondre, 
en  majeure  partie,  h  la  fossette  b.  Comme  dans  ce  dernier  genre, 
celte  fossette  s'enfonce  sous  le  bord  cardinal  de  la  coquille.  Immé- 
diatement au  delà,  s'élève  une  dent  saillante  qui  sera  la  dent  N  et 
qui  présente  une  légère  dépression  médiane  homologue  de  la  fos- 
sette b'.  Au  delà,  l'impression  musculaire  antérieure  est  superfi- 
cielle. 
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Schéma  de  Bat/leia  Poueehi. 
Fig.  18.  —   Valoe  droite  libre.       Fig.  19.   —  Valve  gauche  fixée. 


L,  rsinDTe    ligumenisire;  S*.  B,  K,  dénis  caniinalt^e;  b,  n,  foBKLtes  cardinales, 

k'  rainure  de  la  dent  N  dans  laquelle  vient  se  placer  la  saillie  dentiforme  B*;  ma, 
ImpreEgioD  de  l'adducteur  antérieur;  mp,  lame  mjophore  postérieure,  O,  0,  U, 
cavités  aciies^oires  de  la  valve  supérieure  situées  de  part  et  d'autre  de  la  lame 
myophore  mp,  en  detiors  du  tiord  redressé  du  plancher  cardinal. 

Passons  mainteDant  à  l'examen  de  la  valve  supérieure  droite  :  la 
partie  aniérieure  de  l'appareil  cardinal  rappelle  tout  à  fait  la  dispo- 
sition caractéristique  des  Dicératmés  crétacés.  Le  muscle  antérieur 
s'iosëre  sur  un  épaississement  de  la  valve  ;  son  bord  anlériËur  se 
relève  en  une  sorte  de  bourrelet  saillant,  dont  l'extrémité  supérieure 
constitue  la  deut  B'  et  vient  se  placer  dans  la  dépression  médiane 
âe  la  dent  N.  Au  delà,  on  rencontre  une  cavité  étroite  et  allongée, 
très  proronde,  séparée  de  la  cavité  umbonale  par  une  mince  cloison 
normale  au  plan  de  la  commissure  et  représentant  le  bord  redressé 
du  plateau  cardinal  :  c'est  la  rossette  n.  A  l'extérieur  de  cette  fossette, 
on  voit  se  développer  une  dent  étroite  et  longue,  qui  se  recourbe 
parallèlement  au  bord  cardinal,  dont  elle  est  très  rapprochée  et  qui 
est  toujours  cassée  ;  par  sa  forme  et  sa  position,  elle  rappelle  tout  à 
Tait  la  dent  postérieure,  si  caraciéristique  des  Toucatia  et  des  Apri- 
cardia.  Comme  dans  ces  derniers  genres,  elle  présente  &  sa  base,  du 
c6té  externe,  une  expansion  en  forme  de  lamelle  sous  laquelle  vient 
s'insérer  le  ligament.  D'après  la  disposition  et  la  forme  de  la  cavité 
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qui  la  reçoit  sur  l'autre  valve,  il  ne  nous  parait  pas  douteux  que 
cette  dent  ne  soit  large  et  saillante.  La  base  qui  la  supporte  se 
prolonge,  en  se  rétrécissant,  du  côté  interne  et  se  termine  par  une 
petite  cloison  transverse,  qui  vient  se  souder  au  bord  redressé  du 
plancher  cardinal.  Toute  cette  première  partie  de  la  charnière  repro- 
duit ainsi  la  disposition  caractéristique  des  Dicératinés.  Mais  le 
côté  postérieur  est  disposé  d'une  manière  tout  à  fait  différente  :  le 
le  bord  du  plancher  cardinal  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu,  forte- 
ment redressé,  au  lieu  d'aller  rejoindre  directement  le  bord  de  la 
coquille  du  côté  postérieur,  s'infléchit  brusquement,  presque  à 
angle  droit,  et  va  rejoindre  le  bord  ventral,  en  donnant  naissance  à 
une  vaste  cavité  accessoire,  subdivisée  elle  môme  en  trois  parties  par 
deux  cloisons  transverses.  L'une  de  ces  cavités  très  petite  et  trian- 
gulaire, est  rejetée  sous  le  ligament  ;  les  deux  autres,  beaucoup  plus 
grandes,  rappellent  d'une  manière  frappante  les  cavités,  accessoires 
postérieures  des  Gaprotines,  comme  l'a  parfaitement  reconnu 
M.  Munier-Chalmas  ;  d'après  notre  confrère,  «  le  muscle  adducteur 
)>  postérieur,  au  lieu  d'être  supporté  par  une  lame  saillante,  vient 
»  s'insérer  dans  deux  cavités,  dont  la  disposition  est  semblable  à 
»  celles  qui  caractérisent  les  Caprotina.  »  Or,  nous  avons  établi  que, 
dans  ce  dernier  genre,  le  muscle  postérieur,  loin  d'être  placé  dans  les 
deux  cavités  qui  sont  purement  accessoires,  vient  au  contraire  s'in- 
sérer sur  la  face  interne  d'une  lame  myophore  très  saillante  ;  la 
même  disposition  est  encore  bien  plus  frappante  dans  Polyconites, 
Si  donc  nous  admettons  l'analogie  indiquée  avec  les  Caprotina^ 
nous  sommes  obligés  de  rejeter  l'interprétation  qui  a  été  donnée  de 
cette  singulière  disposition. 

Examinons  de  plus  près  la  cloison  séparative  des  deux  grandes 
cavités  accessoires  dans  Bayleia.  Cette  cloison  est  presque  toujours 
assez  fortement  épaissie,  dans  le  voisinage  du  bord  redressé  du  plan- 
cher cardinal.  Elle  s'amincit,  au  contraire,  et  s'abaisse  brusquement 
avant  d'atteindre  le  bord  de  la  coquille.  Or  cette  disposition  rappelle 
d'une  manière  frappante  celle  que  présente  la  lame  myophore  pos- 
térieure des  Polyconiies,  telle  qu'elle  est  représentée  dans  notre 
figure  5.  Si  on  fait  abstraction  de  sa  liaison  avec  la  dent  pos- 
térieure, qui  disparaîtrait  si  la  section  avait  été  faite  un  peu  oblique- 
ment, on  voit,  en  effet,  que  cette  lame  est  élargie  et  épaissie  dans  la 
partie  qui  touche  au  bord  du  plancher  cardinal  et  qui  supporte  le 
muscle,  et  qu'elle  se  prolonge  par  une  partie  amincie  qui  vient  re- 
joindre le  paroi  externe  de  la  coquille.  C'est  donc  la  partie  épaissie 
qui,  dans  Bayleia,  supporte  aussi  le  muscle  postérieur;  elle  vient  du 
reste  se  placer  juste  en  face  de  la  lame  myophore  de  l'autre  valve. 
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Cette  cloison  séparative  est  donc,  en  partie  au  moins,  une  lame  myo- 
phore  et  nous  retombons  sur  cette  disposition,  si  fréquente  dans  les 
Chamidés,  d'après  laquelle  le  muscle  postérieur  est  supporté  par  une 
lame  saillante  lorsqu'il  ne  s'appuie  pas  directement  sur  le  plancher 
cardinal.  Seulement,  cette  lame  myophore,  au  lieu  d'être  placée 
au-dessous  du  plancher  cardinal,  comme  dans  Apricardia  par 
exemple,  est  située  au-dessus  et  en  dehors  comme  dans  Polyco- 
niies.  Cette  disposition  particulière  parait  intimement  lié  au  redres- 
sement du  bord  du  plancher  cardinal,  en  forme  de  cloison  ou  d'arête 
normale  au  plan  de  la  commissure. 

Nous  voyons,  en  résumé,  que  par  son  mode  d'enroulement,  par  la 
disposition  de  la  valve  inférieure  et  par  la  forme  de  la  grande  dent 
marginale  postérieure,  le  genre  Bayleia  se  rattache  incontestablement 
aux  Dicératinés  ;  il  s'en  distingue  par  la  position  toute  particulière  de 
la  lame  myophore  postérieure  comprise  entre  le  bord  du  plateau 
cardinal  et  la  paroi  externe  de  la  coquille;  cette  disposition  est  ho- 
mologue et  symétrique  de  celle  qu'on  observe  dans  Polyconites. 
Cette  différence  nous  paraît  suffisante  pour  motiver  l'établissement 
d'une  tribu  spéciale,  celle  des  Bayléinés, 

Tribu  du  Chaminés 

Nous  avons  laissé  jusqu'ici  complètement  de  côté,  l'examen  des 
formes  tertiaires  et  actuelles  constituant  le  groupe  des  Chames 
(genres  Globus^  Klein,  Echinochama^  Fischer).  Nous  retrouvons  ici, 
à  la  fois  dans  le  même  genre  et  quelquefois  dans  la  même  espèce, 
des  formes  normales  et  des  formes  inverses;  à  quels  types  anciens 
faudra-t-il  dès  lors  rattacher  les  Chames  ? 

Si  on  examine  la  charnière  des  formes  normales  on  voit  qu'elle  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  Dicératinés,  et  en  particulier,  des 
Matheronia,  Les  deux  impressions  musculaires  sur  la  valve  supé- 
rieure (droite)  sont  superficielles,  marginales  et  placées  en  dehors  du 
plancher  cardinal.  La  dent  antérieure  B'  manque  ou  est  à  peine  indi- 
quée par  un  léger  relèvement  à  l'extrémité  de  l'impression  du  muscle 
antérieur.  Au-delà  on  distingue  la  fossette  n,  puis  la  grosse  dent  pos- 
térieure B;  celle-ci  est  large  peu  saillante  et  ne  peut  par  suite  pré- 
senter que  très  faiblement  la  tendance  au  déversement  si  marqué  dans 
les  iormes  crétacées.  A  la  base  externe  de  cette  dent,  on  observe, 
comme  dans  beaucoup  de  Dicératinés,  la  lamelle  saillante  qui  re- 
couvre la  rainure  ligamentaire  et  qui  est  séparée  de  la  dent  B  par 
une  dépression,  pouvant  simuler  une  fossette  supplémentaire, 
allongée  et  peu  profonde.  Sur  la  valve  fixée  (gauche),  les  deux  im- 
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pressions  musculaires  sont  également  snperficîelleiS  el  placées  en 
dehors  du  plateau  cardinal  ;  la  fossette  U  a  disparu  et  la  dent  médiane 
interne  N  est  large  et  arrondie.  Au-delà  la  fossette  h  est  arquée,  très 
large  et  occupe  une  partie  notable  du  plateau  cardinal  ;  son  déve- 
loppement est  en  rapport  avec  celui  de  la  dent  B,  et  par  suite,  est 
moindre  que  dans  Matheronia,  Elle  est  limitée,  du  côté  externe,  par 
une  lamelle  qui  recouvre  le  sillon  ligamentaire  et  dont  le  bord 
interne,  légèrement  relevé,  peut  simuler  une  dent  accessoire  longue 
et  peu  saillante.  Ainsi  donc  sur  les  deux  valves,  même  disposition 
que  dans  Matkeronia  et  c'est  de  ce  type  crétacé  qu'il  est  rationnel 
de  faire  dériver  les  Ghames  normales. 

Passons  maintenant  aux  Ghames  inverses  ;  d'après  lenr  mode  de 
fixation  et  leur  forme  extérieure,  c'est  aux  Gyrap  leura  qu'on  pourrait 
chercher  à  les  comparer;  mais  la  disposition  de  l'appareil  interne  est 
toute  diil'érente;  il  n'existe  pas  de  fossette  b\  le  plancher  est  entiè- 
rement occupé  parla  dent  N  et  la  fossette  b\  et  le  muscle  postérieur, 
au  lieu  d'être  porté  sur  une  lame  myophore  qui  prolonge  le  plancher 
cardinal,  est  entièrement  en  dehors  de  ce  plancher  et  son  impression 
est  tout  à  fait  superficielle.  Il  n'existe  donc,  en  réalité,  aucune  ana- 
logie entre  les  Ghames  inverses  et  les  Monopleurinés. 

Mais  si  on  compare  les  Ghames  illvcr^es  aux  Ghames  normales  on 
voit  immédiatement  que  les  secondes  sont  rigoureusement  symé- 
triques des  premières,  et,  si  on  observe  en  outre  que  les  deux  formes 
se  rencontrent  quelquefois  dans  la  même  espèce,  on  est  en  droit 
dalfirmer  que  les  formes  inverses  ne  repré>entent  qu'un  mode  de  va- 
riation particulier  des  formes  normalt^s. 

Or,  l'étude  que  nous  venons  de  faire  des  formes  plus  anciennes 
nous  a  montré  qu'un  mode  de  variation  analogue  avait  dû  se  pro- 
duire au  commencement  des  temps  crétacés  et  donner  naissance  aux 
Monopleurinés  par  dérivation  des  Dicératinés;  les  deux  phénomènes 
sont  de  même  ordre  et  s'éclairent  l'un  par  l'autre.  Gette  singulière 
variation  n'a  paru  se  reproduire  que  deux  fois  dans  la  série  des 
temps  géologiques. 

RÉSUMÉ    KT    CONCLUSIONS 

La  famille  des  Ghamidés  débute  dans  le  Gorallien  inférieur  par  le 
genre  Diceras,  ne  comprenant  que  des  formes  normales  et  qui  pré- 
sente comme  variation  d'être  fixé  tantôt  par  la  valve  gauche,  tantôt 
par  la  valve  droite.  —  Avec  le  genre  Uetet^odiceras  de  l'Astartien, 
cette  variation  disparaît  et  c'est  la  valve  gauche  (^)  qui  est  toujours 
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fixée.  Des  formes  analogues  se  retrouvent  dans  le  terrain  crétacé  :  les 
unes  présentent  comme  Diceras  une  arête  myophore  postérieure, 
elles  sont  représentées  par  Toucasia  dans  le  Néocomien  et  se  pro- 
longent avec  Apricardia  jusque  dans  la  Craie  supérieure.  On  peut  y 
rattacher,  comme  rameau  aberrant,  le  genre  Bayleia,  Les  autres  pa- 
raissent dériver  d*Heferodiceras  etn'ontque  des  impressions  muscu- 
laires superficielles,  elles  constituent  les  genres  Requienia  et  Mathe- 
ronia.  C'est  de  ce  dernier  type  que  paraissent  dériver,  à  Tépoque  ter- 
tiaire, les  Chames  proprement  dites.  Toutes  les  formes  appartenant 
à  cette  première  série  pendant  les  périodes  jurassique  et  crétacée, 
sont  normales.  C'est  seulement  à  partir  de  la  période  tertiaire  que 
nous  voyons  apparaître  dans  le  groupe  des  Chames  une  variation 
toute  particulière  donnant  naissance  à  des  formes  inverses. 

Une  variation  analogue  s*est  produite  à  Tépoque  du  Néocomien  in- 
férieur, ou  Yalanginlen,  et  a  donné  naissance  à  un  rameau  spécial 
constitué  exclusivement  par  des  formes  inverses  ;  ce  rameau  débute 
avec  les  genres  Vatletia,  Gyropleura  et  Monopleura,  et  ces  deux  der- 
niers genres  se  perpétuent  jusqu'à  la  fin  de  Tépoque  crétacée.  Le 
genre  Agria  de  l'Urgonien  paraît  très  voisin  dé  Monopleura.  De  ce 
dernier  type  se  détachent,  dans  le  Cénomanien,  trois  rameaux  dis- 
tincts, celui  des  Caprotina  et  Polyconites,  celui  des  RadioUtes  et  des 
BiradtolUeSy  et  enfin  celui  des  Caprlna,  Caprinula  et  Plagioptychus. 
Les  Hippurites  présentent,  avec  une  forme  de  RadioUtes^  une  lame 
myophore  postérieure  comme  les  Caprotina  et  des  canaux  comme  les 
Caprina  leur  dérivation  est  donc  par  suite  encore  incertaine.  — 
Toutes  ces  formes  inverses  disparaissent  à  la  fin  de  la  période  cré- 
tacée et  sont  remplacées,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  à  l'époque 
tertiaire  par  un  nouveau  rameau  inverse  faisant  partie  des 
Chames. 

Le  tableau  suivant  donne  une  vue  d'ensemble  des  relations  que 
nous  venons  d'indiquer. 
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Corallien. 

▲startien. 

Rimxnéridien. 

Portlandien. 

Valanginien. 

Haaterivien. 

Urgonien. 

Aptien. 

Albien. 

Cénomanien. 

Taronien . 

Sénonlen. 

Danieo. 

T.  Tertiaire 
et  Actuel. 
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Diceras. 


Heterodiceras 


(VaUetia 

(Oyropleura,    Monoplearm. 


Toucasia . 


Reqaiena . 
Matheronia. 


Apricardia. 


Bajieia. 


Gbama, 


Formes  normales. 


Polyconites. 
Caprotina. 


Agria 


Radioliles.  Caprin». 

Biradiolites.     Plagioptychos 
Hipporttes. 


Cbama. 


Formes  inverses. 


Explication  des  Planches. 
Planche  XXVIII. 

Fig.  1.  Requienia  ammonia.  —  !•  Valve  inférieure;  1*  Valve  supérieure. 

Fig.  8.  Toucasia  carinata.  —  2%  Valve  inférieure;  2^  Valve  supérieure. 

Fig.  3.  ApHcardia  carinata,  du  Cénomanien  du  Mans  ;  valve  supérieure. 

Fig.  4.  Apricardia  A rchiaci,  du  Proveucien  inférieur  de  Chà-teauneuf  (Charente). 

Fig.  5.  Gyropleura,  de  Gbâteauneuf,  près  Angoulêmc;  contremoulage  en  pl&tre 
de  la  partie  inférieure  d'un  birostre  ;  la  rainure  ligamentaire  et  les 
lames  du  tét,  sur  le  pourtour^  appartiennent  à  la  valve  supérieure. 

Fjg.  6.  Gyropleura  Boulangerie  n.  sp.,  de  la  Craie  de  Meudon;d",  valve  infé- 
rieure en  vraie  grandeur;  6*>,  détail  de  rornementation  de  la  même 
valve,  grossi  quatre  fois. 

Fig.  7.  Gyropleura  cenomanensis,  du  Mans;  détail  de  rornementation  grossi 
quatre  fois. 

Fig.  8.  Gyropleura  omata,  du  Cénomanien  de  l'tle  d'Aix;  détail  de  romemen' 
tation  de  la  valve  inférieure  grossi  quatre  fois. 

Fig.  9.  Gyropleura  supracretacea,  de  la  Craie  de  Dieppe  (coll.  Janet);  détail  de 

l'ornementation  grossi  quatre  fois. 
Fig-  le.  Gyropleura  costulata,  de  la  Craie  de  Ciply;  détail  de  rornementation 
grossi  quatre  fois. 
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Fig.  4 1 .  Gyropleura  dplyana,    de  la  Craie  de  Ciply  ;  détail  de  l'ornementation 
grossi  quatre  fois. 

Fig.  12.  Gyropleura  sublœvit^  n.  sp.,  de  la  Craie  de  Ciply;  détail  de  rornementa- 

tion  grossi  quatre  fois. 
Fig.  13.  Gyropleura  russiensU,  de  la  craie  de  Simbirsk;  détail  de  l'ornementation 

grossi  quatre  fois. 
Fig.  14.  Polyconites  operculatus,  de  la  Craie  de  Saint-Trojean;  contremoulage  en 

plâtre  de  la  face  supérieure  d*un  birostre  (les  dents  B  et  B'  sont 

coupées). 
Les  lettres  ont  la  même  signification  sur  toutes  les  figures  : 
D,  valve  droite;  G,  valve  gauche;  L,  rainure  ou  cavité  ligamentaire;  B,  dent 
latérale  postérieure;  B',  dent  latérale  antérieure,  n,  fossette  médiane  de  la  valve 
libre;  b,  fossette  postérieure;  6^, fossette  antérieure;  N,  dent  médiane  de  la  valve 
fixée;  ma,  impression  du  muscle  antérieur;  mp,  impression  du  muscle  postérieur; 
O  O'  O", cavités  accessoires  en  dehors  de  Tappareil  cardinal. 

Par  erreur,  sur  la  figure  5,  la  fossette  antérieure  a  été  marquée  b  au  lieu  de 
de  6'.  —  Sur  la  fig.  14,  on  a  omis  la  lettre  B  sur  la  dent  située  en  arrière  de  la 
lame  myophore  mp. 


Planchb  XXIX. 


Caprina  adversa;  les  deux  valves  sont  en  connexion  :  on  distingue  sur  la  valve 
inférieure  la  cavité  principale  D,  la  dent  médiane  N,  Timpression  musculaire 
antérieure  ma  et  la  lame  myophore  postérieure  mp  ;  entre  cette  lame  et  le  bord 
de  la  coquille  existe  un  espace  libre  subdivisé  en  une  série  de  cavités  accessoires  0 
*  par  des  lames  verticales.  Une  autre  cavité  accessoire  0  s'ouvre  entre  l'extrémitc'* 
de  cette  lame,  le  bord  du  plateau  cardinal  et  la  dent  B. 

La  valve  supérieure  présente  une  cloison  médiane  qui  sépare  la  cavité  princi- 
pale G  d'une  grande  cavité  accessoire  n  formée  par  le  développement  de  la  fos- 
sette n.  Cette  cavité  présente  du  côté  dorsal  une  rainure  qui  reçoit  la  dent  N  do 
l'autre  valve  et  est  comprise  entre  les  deux  dents  B  et  B'  de  la  valve  supérieure. 


Planche  XXX. 


Caprina  adversa . 

Fig.  1.  —  Contre-moulage  en  plAtre  de  la  partie  supérieure  d'un  birostre,  repro- 
duisant la  valve  supérieure  isolée  :  G,  cavité  principale;  //,  cavité  accessoire  dans 
la  rainure  dorsale  de  laquelle  se  trouve  encore  engagée  la  partie  supérieure  de  la 
dent  N  reliée  par  le  bord  du  plancher  cardinal  à  un  fragment  de  la  lame  myo- 
phore postérieure  mp,  de  l'autre  valve;  B,  B',  dents  cardinales;  ma^  impression 
musculaire  antérieure;  L,  repli  ligamentaire. 

Fig.  2.  —  Fragment  de  la  valve  inférieure:  D,  cavité  principale; L,  repli  liga- 
mentaire; b\  fossette  antérieure;  B,  fragment  de  la  dent  postérieure  de  l'autre 
valve  encore  ongaî^ée  dans  sa  fossette;  wa,  inipression  musculaire  aniérieure  ; 
wp,  lame  myophore  posiéricnrc  brisée  dans  sa  partie  supérieure  ;  O,  cavités  acces- 
soires. 
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PLA.NCHB  XXXI. 

Fig.  1 .  —  Caprina  adversa^  fragments  de  deux  valves  en  connexion,  montmit 
la  saillie  de  la  lame  myophore  postérieure  mp  ;  N,  dent  médiane  coupée  obliqoe- 
ment  à  sa  base  ;  B,  dent  postérieure  de  la  valve  supérieure. 

Fig.  i,  —  Polyconites  operculatus,  valve  inférieure;  D,  cavité  principale; 
L,  repli  ligamentaire;  N,  dent  médiane  mince  et  comprimée  entre  les  deux  fos- 
settes à'  et  b\  mat  ^P  »  impressions  musculaires. 
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p.  378.) 

1878.  H.  Arnaud.  ^  Ligniles  de  Saini-Cyprien,  (Bull.  Soc.  Géol.  t.  VIII,  p.  32.) 
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CARTES 

M AMès.  —  Carte  géologique  de  la  Charente- Inférieure, 

Co^hamiI.  —  Carte  géologique  de  ta  Charente. 
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gueux;  18t,  Bergerac;  i93t  Brives;  193,  Villerèil;  104,  Guurdon. 


Séance  du  7  Septembre  1687. 

PRÉSIDENCE   DE   M.      iJTTEAU,   puis   DE    M.    ARNAUD. 

Les  Membres  de  la  So  '.élé  se  sont  réunis  à  neuf  heures  du  matin 
dans  une  salle  de  rHÔ*'.l-de-YiUe  de  Rochefort  mise  gracieusement 
à  leur  disposition  par  !a  Municipalité  de  cette  ville. 

En  l'absence  du  Président  et  des  Vice-Présidents  en  exercice, 
M.  GoTTEAU  ouvre  h*  séance  en  qualité  de  membre  du  conseil  et 
d'ancien  Président. 

Il  est  assisté  de  M.  Gollot,  secrétaire  provisoire. 

Il  est  procédé  à  la  constitution  du  bureau  pour  la  durée  de  la 
Session  :  Sont  élus  : 

Président  :  M.  H.  Arnaud. 

Vice-présidents  :  MM.  Boissellier  et  Mouret. 

Secrétaires  :  MM.  Collot  et  Zurcher. 

Trésorier  :  M.  Réjaudrt. 

En  prenant  place  au  fauteuil,  M.  Arnaud  remercie  ses  confrères 
de  rbonneur  qu*ils  lui  ont  fait  en  l'appelant  à  la  Présidence  et  fait 
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appel  au  concours  de  chacun  d'eux  pour  mener  à  bonne  fin  les  ira* 
vaux  de  la  Session. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

Il  soumet  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collaborateurs,  MM.  Bois- 
sellier  et  Mouret,  le  programme  des  excursions  auquel  il  propose 
quelques  modifications  :  ces  changements  étant  adoptés,  le  pro- 
gramme définitif  est  arrêté  de  la  manière  suivante  : 

Mercredi,  7  Septembre  1887.  —  Départ  à  il  heures  du 
matin  en  voitures  pour  les  falaises  d'Yves  et  de  Chatelaillon  [Ptéro- 
cérien  et  Virgulien),  Retour  par  les  sablières  de  Charras.  {Gardonien, 
Carentonien).  Retour  à  Rochefort  en  voitures.  Séance  à  la  Bourse  à 

8  heures.  Coucher  à  Rochefort. 

Jeudi,  8  Septembre.  —  Départ  à  6  h.  i/2  en  voitures  pour 
rile-Madame  [Carentonien)  :  Falaise  du  Port-des-Barques  [Ligérien). 
Déjeuner  à  10  h.  1/2  au  Port-des-Barques.  Départ  à  pied  pour  Pié- 
demont  [Gardonien  et  Carentonien).  —  Départ  en  voitures  à  4  heures 
pour  Saint-Froult  et  MoGse  [Portlandien^  Purbeckien  et  zone  à  Corbula 
inflexa).  Brouage-Hiers  {Gardonien).  Dîner  et  coucher  à  Marennes. 

Vendredi,  9  Septembre.  ~  Départ  à  7  heures  en  voitures. 
Passage  de  la  Seudre  :  La  Tremblade,  Arvert,  Terre-Nègre,  Saint- 
Palais  [Éocène)  :  Déjeuner  à  Royan.  A  1  heure,  départ  à  pied  pour 
la  pointe  de  Yallières  (Dordonien)  :  Dîner  à  7  heures  à  Royan  :  Séance 
à  8  heures,  au  Casino.  Coucher  à  Royan. 

Samedi,  10  Septembre.  —  Départ  en  voitures  à  6  heures  pour 
Meschers  [Dordonien  inférieur  et  moyen)  :  Déjeuner  à  11  h.  1/2  à 
Meschers.  Départ  à  1  heure  en  voitures  pour  Talmont  [Campanien 
supérieur).  Départ  à  4  b.  1/2  en  voitures  pour  Gozes  et  à  6  heures  33 
en  chemin  de  fer  pour  Jonzac  :  Dîner  et  coucher  à  Jonzac. 

Dimanche,  11  Septembre.  —  Départ  en  chemin  de  fer  à 

9  heures  8  de  Jonzac  pour  Périgneux  :  Séance  à  8  heures.  Dîner  et 
coucher  à  Périgueux. 

Lundi,  12  Septembre.  —  Visite  à  8  heures  au  musée  de  Péri- 
gueux.  Déjeuner  à,  Périgueux  :  Départ  en  voitures  à  midi  pour  Chan- 
celade  [Angoumieti),  Retour  par  la  voie  ferrée  (Provencien^  Coniacien). 
Dîner  et  coucher  à  Périgueux. 

Mardi,  13  Septembre.  —Départ en  chemin  de  fer  à  6  heures  35 

du  matin  pour  les  Eyzies  [station  préhistorique)  :  tranchées  de  la 
Roquette  et  de  Saint-Cirq  (chemin  de  fer  de  Périgueux  à  Agen), 
{Provencien,  Coniacien),  Déjeuner  à  11  heures  au  Bugue.  Départ  à 
1  heure  14  en  chemin  de  fer  pour  le  Buisson  :  Départ  en  voitares  du 
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Buisson  pour  Beaumont-de-Périgord.  Dîner  et  couchera  Beaumont. 
Séance  à  8  heures. 

Mercredi,  14  Septembre.  —  Courses  à  pied  à  7  heures  du 
matin  autour  de  Beaumont  :  [Dordonien,  sables,  grès  et  Poudingue  : 
couronnement  du  Crétacé.  —  Tertiaire  :  Mollasse  à  minerai  de  fer,  marne 
àPlanorbis  castrensis.  Déjeunera  Beaumont  à  11  heures.  Départ  en 
voitures  à  1  heure  pour  Belvès.  Dîner  et  coucher  à  Belvès. 

Jeudi,  15  Septembre.  —  Départ  en  voitures  à  6  h.  1/2  pour 
le  Moulin-Petit,  ligne  d*Agen  :  Retour  à  pied  par  la  voie  ferrée  : 
(Sanlonien,  Campanien,  Dordunien  inférieur  et  moyen).  Déjeuner  à 
Belvès.  Départ  à  3  heures  43  en  chemin  de  fer  pour  Sarlat.  Dîner 
à  Sarlat.  Séance  à  8  heures  :  Coucher  à  Sarlat. 

Vendredi,  17  Septembre.  —  Départ  à  7  heures  du  matin  en 
voitures  pour  Simeyrols  (Lignites  :  faunes  d'eau  douce  et  saumdtre 
intercalées  entre  le  Jurassique  et  les  premières  couches  marines  de  la 
Craie:  débris  végétaux).  Retour  à  midi  à  Sarlat,  en  voitures.  Déjeuner» 
Séance  de  clôture. 

Plusieurs  Membres  ayant  exprimé  le  désir  que  des  explications 
générales  fussent  données  sur  la  région  à  visiter,  M.  Arnaud  les  a 
présentées  de  la  manière  suivante  : 

Aperçu  général  sur  la  Craie  du  Sud-Ouest, 

par  M.  Arnaud. 

La  région  crétacée  du  S.  0,  principal  objectif  de  la  Réunion  extra- 
ordinaire de  la  Société,  offre  un  contraste  frappant  avec  celles  qui 
ont  été  étudiées  dans  ces  dernières  années;  pas  de  traces  des  grands 
phénomènes  observés  dans  le  Cantal,  dans  le  Jura,  dans  les  Pyré- 
nées, dans  la  Bretagne  ;  le  bassin  crétacé  du  S.  0.  forme  une  contrée 
relativement  paisible,  soustraite  par  sa  position  géographique  aux 
ébranlements  qui  se  sont  produits  sur  d'autres  points,  et  ne  se  sont 
traduits  ici  que  par  des  effets  considérablement  affaiblis. 

De  là  résulte  pour  Tétude  un  précieux  avantage  :  la  continuité  des 
dépôls. 

Continuité  verticale  :  car  on  ne  peut  guère  constater  de  lacunes 
dans  la  sédimentation,  si  ce  n'est  peut-être  une  très  faible  suspen- 
sion entre  leProvencien  et  le  Coniacien;  continuité  horizontale,  per- 
mettant de  suivre  sans  interruption  les  diverses  couches,  d'une  ex- 
trémité à  l'autre  du  bassin  et  de  saisir  au  passage,  en  retenant  la 
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preuve  de  leur  contemporanéité,  leurs  transformations  graduelles  et 
les  modifications  corrélatives  de  leurs  faunes. 

A  cette  continuité  est  due  une  autre  conséquence  importante  à  si- 
gnaler :  l'enchaînement  général  des  faunes  dont  les  éléments  passent 
toujours,  en  proportion  plus  ou  moins  considérable,  de  l'étage  qui 
finit  dans  celui  qui  va  commencer. 

Si,  des  observations  générales  poursuivies  sur  Tensemble  de  la  ré- 
gion, on  cherche  à  déduire  les  rapprochements  possibles  entre  le 
bassin  du  S.-O.  et  ceux  qui  l'avoisinent,  on  reconnaît  facilement,  au 
Nord  ses  plus  grandes  affinités  avec  les  bassins  Ligérien  et  Parisien, 
—  au  Sud  son  analogie  croissante  avec  les  terrains  crétacés  des  ré- 
gions Pyrénéenne  et  Méditerranéenne. 

Le  Crétacé  du  S.-O  constituerait  ainsi  une  sorte  dé  trait  d'union 
entre  celui  du  Nord  et  celui  du  Midi  de  la  France. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  formation  qui  nous  occupe  est 
principalement  coralligône  :  on  ne  constate  guère  de  dépôts  pelas- 
giques  qu'au  début  du  Ligérien,  du  Goniacien  et  du  Gampanien  ; 
encore  ces  deux  derniers  portent-ils,  surtout  dans  la  partie  supé- 
rieure, la  trace  de  quelques  rudistes  accusant  une  tendance  au  re- 
tour du  régime  ordinaire  de  la  région. 

La  fin  de  la  période  jurassique  annonçait  déjà  dans  le  S.-O.  Témer- 
sion  prochaine  du  bassin  :  dans  la  Charente,  le  Portlandien  deve- 
nait sableux  et  prenait  la  physionomie  d'un  dépôt  littoral;  bientôt 
une  formation  d'eau  douce  rapportée  par  Coquand  au  Purbeckien  le 
recouvrait,  s'étendant  à  l'Est  de  la  Charente-Inférieure  et  à  l'Ouest  de 
la  Charente  :  caractérisée  à  la  base  par  des  cargneules,  puis  par  des 
argiles  bariolées  et  par  des  rognons  de  gypse  saccharoïde  activement 
exploités  :  au-dessus  par  des  argiles  avec  strontiane  sulfatée  et  un 
banc  calcaire  renfermant  une  faune  lacustre  décrite  par  Coquand, 
elle  se  termine  par  des  argiles  bariolées  comme  les  précédentes  avec 
quelques  cristaux  de  gypse  en  fer  de  lance. 

C'est  tantôt  sur  ces  argiles,  tantôt  sur  les  calcaires  portlandiens, 
que  se  déposent  trangressivement,  au  Nord  du  bassin,  les  premières 
couches  de  la  Craie. 

Elles  débutent  dans  la  Charente-Inférieure  par  des  graviers  roux, 
grossiers,  attestant  l'irruption  violente  de  la  mer  :  on  les  retrouve 
avec  les  mômes  caractères  dans  Tarrondissement  de  Cognac,  notam- 
ment à  Font-aux-Lierres,  commune  de  Cherves,  où  l'on  voit  la  su- 
perposition directe  de  ces  graviers  aux  argiles  à  gypse  en  fer-de- 
lance,  et  le  recouvrement  des  graviers  par  des  argiles  noirâtres, 
glauconieuses  et  sableuses  :  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  S.-E  dans 
la  Charente  et  la  Dordogne,  avec  le  décroissement  en  puissance  des 
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couches,  ces  premiers  caraclères  s'altèrent  et  tantôt  les  sables,  tantôt 
les  argiles  reposent  sur  le  Jurassique. 

Une  lacune  considérable  sépare  du  Jurassique  les  dépôts  que  nous 
venons  d'indiquer  :  on  chercherait  en  vain  dans  la  région,  les  repré- 
sentants du  Wealdien,  du  Néocomien,  de  TUrgonien,  de  TAptien  et 
du  Gault. 

C*est  avec  le  Cénomanien  que  la  mer  crétacée  a  envahi  le  S.-O  : 
encore  n'y  rencontre-t-on  pas  Pecien  asper  et  ScaphUes  œqualis;  aussi 
Coquand  a-t-il  subdivisé  le  Cénomanien  de  d'Orbigny  en  deux  bran- 
ches :  l'une  caractérisée  par  le  Pecten  asper  constituant  le  Rholoma- 
gien  ;  l'autre  considérée  par  lui  comme  supérieure  et  débutant  par 
les  grès  à  Orbitolina  concava,  Anortkopygus  orbicularis  constituant  le 
Garentonien. 

Entre  les  premières  couches  marines  de  la  Craie  et  le  Jurassique, 
s'intercale  au  S.-E  du  bassin,  une  formation  d'eau  douce  connue  à 
Saint-Cyprien,  Yeyrines,  LaChapelle-Péchaud,  Simeyrols,  dans  l'ar- 
rondissement de  Sarlat,  et  désignée  sous  le  nom  de  lignites  du  Sarla- 
dais. 

A  quelle  période  correspond  ce  dépôt  qui,  dans  la  Dordogne, 
occupe  immédiatement  au-dessus  du  Jurassique  une  position  voisine 
de  celle  que  tiennent  dans  les  Charcutes,  les  argiles  lignitifères,  Gar- 
donien  de  Coquand?  question  dont  l'étude  sur  place  par  la  Société 
aura  pour  but  de  rechercher  la  solution. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  difficile  de  maintenir  dans  les  Charcutes, 
comme  étage  distinct,  la  Gardonien  de  Coquand,  placé  à  la  base  du 
Crétacé  et  représenté  uniquement  par  ces  argiles  lignitifères.  L'obser- 
vation directe  dans  la  Charente-Inférieure  montrera  que  ces  argiles 
ne  constituent  qu'exceptionnellement  la  base  de  la  Craie  :  qu'elles 
succèdent  ordinairement  aux  grès  meubles  ou  consolidés  avec  lesquels 
elles  alternent  suivant  des  rapports  extrêmement  variables,  et  peut- 
être  la  Société  pensera*t-elle  qu'elles  ne  peuvent  en  être  légitimement 
séparées. 

En  terminant  ces  observations,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  pla- 
cer sous  les  yeux  de  la  Société,  dans  un  tableau  d'ensemble,  la  syno- 
nymie des  divisions  établies  par  les  autours  qui  se  sont  occupés  du 
Crétacé  de  la  région  : 

En  examinant  ce  tableau  on  reconnaît  un  accord  unanime  pour 
séparer  les  calcaires  à  Rudistes  (Provencien,  Coq.)  des  calcaires  à 
Exoyyra  auriculam  Brongn.  (Coniacien,  Coq.)  ;  c'est  la  limite 
admise  par  d'Orbigny  entre  le  Turonien  et  le  Sénonien  et  acceptée 
par  tous  les  autours  qui  ont  étudié  le  Crétacé  du  S.  0. 

Il  s'est  produit  certainement  à  ce  moment,  dans  le  bassin,  un  ar- 
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rôt  qui  justifie  cette  division  :  lors  même  que  les  caractères  minera- 
logiques  des  deux  étages  successifs  se  rapprochent,  que  la  faune  ad* 
met  des  termes  communs,  on  trouve  toujours  la  trace  matérielle 
d'une  suspension  dans  la  sédimentation  :  à  Saint-Girq,  la  Société  re- 
connaîtra, entre  le  Provencien  et  leConiacien  également  griselmar- 
neux,  une  traînée  pyrileuse  constante,  séparant  les  marnes  proven- 
ciennes  à  Rudistesi  de  celles  qui  leur  ont  succédé  :  plus  au  Sud,  à 
Sauveterre,  où  Tabsence  de  Rudistes  dans  le  Provencien  pourrait 
rendre  la  confusion  plus  facile,  on  trouve  la  surface  du  ProYencieu 
exploité  en  ce  point  pour  chaux  hydraulique  et  ciment,  .durcie  et 
perforée  de  lithophages  :  il  est  donc  légitime  de  conclure  à  l'inter- 
ruption de  sédimentation  admise  par  les  auteurs. 

Quelle  est  rimporlance  de  révénement  qui  l'a  produite?  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'elle  a  été  restreinte  ;  avant  qu'elle  se  produisit,  une 
partie  de  la  faune  sénonienne  avait  fait  son  apparition  dans  le  Pro- 
vencien, et  elle  s'est  poursuivie  avec  un  développement  progressit 
dans  les  assises  supérieures  ;  les  Rudistes  eux-mêmes,  si  sensibles 
aux  influences  extérieures,  ont  en  partie  traversé  cette  ligne  de  dé- 
marcation :  à  Saint-Cirq  on  a  trouvé  et  on  retrouvera  probablement 
dans  le  Provencien  les  Sph,  Coquandi,  Sph.  sinuatus,  Sph.  patera, 
qui  franchissent  la  limite  du  Turonien  et  se  retrouvent  les  uns  dans 
les  bancs  santoniens  à  Rudistes,  les  autres  {Sph.  Coquandi)  jusque 
dans  le  Dordonien  :  c'est  une  nouvelle  preuve  de  l'enchaînement  gé- 
néral des  faunes  signalé  au  début  de  cet  exposé. 

L'unanimité  d'appréciation  sur  les  limites  du  Turonien  et  du  Se- 
nonien  ne  se  rencontre  plus  lorsqu'il  s'agit  de  séparer  le  Génomanien 
du  Turonien  :  d'Archiac  et  Manès  rattachent,  Tun  à  son  troisième 
étage,  l'autre  à  son  étage  moyen,  comprenant  tous  deux  les  calcaires 
à  Rudistes  (Turonien,  d'Orb),  les  marnes  à  Ostrea  biauriculaia^  0.  /label- 
lataj  intercalées  entre  les  deux  bancs  calcaires  à  Icthyosarcolithes  que 
l'on  rencontre  dans  le  bassin  ;  c'est  au-dessous  de  ces  marnes  qu'ils 
placent  la  limite  de  leur  étage  ;  or  il  est  constant  que  le  banc  supé- 
rieur à  Icthyosarcolithes  reproduit  presque  intégralement  la  faune 
du  banc  inférieur  et  que,  tant  les  Rudistes  que  les  Échinides  établis- 
sent entre  ces  deux  assises  des  liens  qui  paraissent  les  rendre  indivi- 
sibles ;  il  semble  donc  que  c'est  au-dessus  du  banc  supérieur  àlcthyo* 
sarcolithes  que  doit  légitimement  être  placée  la  ligne  de  démarcation 
et  que  c'est  par  suite  la  division  admise  par  d'Orbigoy  et  Coquand 
qu'il  convient  de  consacrer. 

Si  nous  avons  constaté  renchaîaement  de  la  faune  entre  le  Turo- 
nien et  le  Sénonien,  nous  trouverons  sujet  de  faire  la  môme  observa- 
tion entre  le  Génomanien  et  le  Turonien.  11  faut  toutefois  reconnaître 
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que  la  modiûcatiou  intime  de  ces  deux  périodes  est  plus  profonde  et 
plus  radicale  que  celle  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lien  :  non 
plus  des  espèces,  mais  des  genres  importants  ont  pris  naissance  ou 
se  sont  éteints  exclusivement  dans  l'un  ou  Tautre  de  ces  étages 
c'est  ainsi  que,  parmi  les  Rudistes,  on  n'a  pas  retrouvé  au-dessus  du 
Génomanien  les  genres  Caprina,  Caprotindy  Ichthyosarcolithes^  Poly- 
conUes,  etc.,  formes  singulières,  bien  caractéristiques  de  l'époque  pen- 
dant laquelle  elles  ont  vécu  :  inversement  c'est  dans  le  Turonien 
qu'ont  paru  pour  la  première  fois,  Radiolites^  Hippurites,  Plagiopty- 
chus^  etc.  Il  parait  juste  de  considérer  cette  division  comme  étant  d'un 
ordre  supérieur  à  celui  qui  sépare  le  Turonien  du  Sénonien  et  peut- 
être  trouvera-t-on,  dans  la  nomenclature  générale,  des  motifs  suffi- 
sants pour  rattacher  le  Génomanien  à  une  division  moyenne  de  la 
Graie,  le  Turonien  et  les  étages  suivants  devant  constituer  le  Grétacé 
supérieur. 

Telles  sont  les  observations  sommaires  que  suggère  l'étude  du 
Grétacé  du  S.  0  ;  les  observations  moins  générales  trouveront  leur 
place  naturelle  lors  de  l'examen  de  chacun  des  points  qui  doivent  les 
provoquer. 

M.  BoissELLiER  offre  à  chacun  des  Membres  présents  une  carte 
indiquant  le  trajet  à  suivre  pour  les  excursions  des  deux  premiers 
jours,  à  Cbatelaillon  et  à  l'Ile-Madame,  avec  prolongement  sur  la 
Tremblade.  Il  annonce  qu'il  rédigera,  pour  le  compte  rendu  général, 
la  carte  géologique  des  régions  à  parcourir  dans  le  département  de 
la  Gharente-Inférîeure.  (Pi.  XXXII.) 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Séance  du  7  Septembre. 

PRESIDENCE    DE   M.    ARNAUD. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir  dans  la  salle 
delà  Bourse  de  Rochefort.  M.  le  Président  adresse  au  nom  de  la 
Société  des  remerciments  à  la  Municipalité  de  Rochefort  qui  lui  a 
fait  un  sympathique  et  brillant  accueil  ;  il  ajoute  que,  si  la  Société  en 
est  touchée,  elle  n'en  est  pas  surprise  :  l'appui  donné  aux  études 
scientifiques  est  traditionnel  dans  ce  département  et  c'est  grâce  à  cet 
appui  que  se  sont  formés  tant  d'hommes  éminents  qui  en  sont  deve- 
nus l'honneur  :  au  premier  rang  se  place,  dans  la  branche  qui  nous 
occupe,  Alcide  d'Orbigny. 
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M.  GoIIot,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  matin  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Beltrémieux  qui  rend  compte 
de  l'excursion  delà  journée  à  Ghatelaillon,  Yves  et  Gharras. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  7  Septembre^ 
par  M. 


Le  programme  qui  avait  été  préparé  et  qui  a  été  définitivement 
arrêté  par  la  Société  dans  la  séance  d'ouverture  du  Gongrès,  est  con- 
sacré, presque  en  entier,  à  Tétude  des  terrains  crétacés  de  la  Gharente* 
Inférieure  et  de  la  Dordogne  ;  tel  est  Tobjectif  principal  des  tournées 
géologiques  de  1887. 

Ge  projet  promet  une  série  assez  complète  d'excursions  des  plus 
intéressantes  à  travers  les  étages  de  la  Graie,  depuis  le  Garentonien 
(Génomaoien)  à  Gharras,  jusqu'au  Dordonien  (Danien)  dans  les  deux 
départements  que  nous  avons  à  parcourir;  nous  devons,  à  cette 
occasion,  adresser  nos  remercîmentsà  notre  Président,  M.  Arnaud,  et 
à  nos  Vice-Présidents  MM.  Boissellier  et  Mouret,  qui  sont  les  organisa- 
teurs de  ces  explorations. 

Une  seule  excursion,  celle  d'aujourd'hui,  a  été  réservée  à  la  visite 
de  l'Oolithe  supérieure^  du  Yirgulien  à  Ghatelaillon  et  au  rocher 
d'Yves.  11  aurait  fallu  quelques  séances  de  plus  pour  Texploration 
aussi  de  l'Oolithe  moyenne,  dans  le  Nord  de  notre  département  de  la 
Gharente-Inférieure. 

Le  chemin  de  fer  du  littoral  permettra  d'explorer  facilement,  dans 
ses  tranchées,  le  Lias  à  Fontenay  et  l'Oolithe  inférieure  à  Luçon  ainsi 
que  sur  toute  la  ligne  qui  borde,  au  Nord,  la  vallée  de  la  Sèvre. 

Transportée  ensuite  au  pied  des  îles  calloviennes  et  oxTordiennes 
parsemées  dans  les  alluvions,  àSaint-Michel-en-Lherm,  où  elle  se 
trouvera  en  face  des  buttes  coquillières,  puis  aux  falaises  et  aux 
tranchées  deVelluire,  du  Gué,  de  l'ile  d'Elle,  et  de  Yix,  la  Société  sera 
en  position  de  recueilllir  la  collection  des  nombreuses  Ammonites 
caractéristiques  des  zones  inférieures  de  TOolithe  moyenne  :  A. 
pus(ulatuSy  anceps^  coronalus,  bipartitus^  Mariœ,  Backeriœ,  hecticus, 
Baugieriy  Duncani,  lunula^  athlela,  Henrici,  EratOy  cordatus^  perar^ 
matuSj  crenatus,  plicatilis,  oculatus^  etc. 

Après  avoir  fait  escale  à  La  Rochelle,  nous  dirigeant  vers  la  pointe 
du  Ghé,  nous  nous  arrêterons,  d'abord  quelques  instants,  pour  con- 
templer les  immenses  polypiers  qui  composent  la  falaise  corallienne, 
jusqu'à  son  sommet,  puis  cette  suite  de  cavernes  cintrées  en  firme 
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d'arcades  creusées  dans  le  rocher  et  qui  semblent  avoir  inspiré  la 
construction  des  vieux  porches  de  l'antique  cité  Rochelaise. 

Nous  aurons  ensuite  à  récolter,  sans  aucun  doute,  quelques-uns 
des  Ëchinides  ou  des  Crinoïdes  qui  ont  été  l'objet  des  beaux  travaux 
que  vous  connaissez  de  M.  G.  Cotteau  et  de  M.  P.  De  Loriol  ;  de  nou- 
velles espèces  inédites  se  présenteront-elles  à  nous,  des  découvertes 
nous  seront-elles  réservées  ?  C'est  probable,  comme  cela  a  Ueu  fré- 
quemment, car  la  falaise,  sans  cesse  minée  par  la  vague,  renouvelle 
sans  cesse  la  provision  des  fossiles  qu'elle  offre  au  chercheur  qui 
l'explore.  Mais  notre  attention  sera  bien  aussi  attirée  par  la  compa* 
raison  des  espèces  qui,  dans  la  région  de  l'Est,  sont  spéciales  au 
Jurassique  supérieur,  quand,  dans  l'Ouest,  elles  se  trouvent  indis- 
tinctement au  semmet  du  Gorallieq  et  à  la  base  du  Kimméridgien. 

Le  Nord  du  département  se  trouve  donc  assis  sur  un  ensemble  de 
couches  oxfordiennes  ou  coralliennes  qui  plongent  vers  le  Sud, 
pour  se  recouvrir  de  nouveaux  horizons  formant  à  Angoulins  la  partie 
supérieure  du  Corallien  qui  correspond  au  Séquanien  du  Jura  ou 
Kimméridgien  inférieur. 

Cet  étage  corallien,  dans  l'Ouest,  renferme,  il  est  vrai,  une  partie 
des  mêmes  fossiles  que  nous  allons  bientôt  retrouver,  aussi,  dans  le 
Ptérocérien  deChatelaillon:  Rhabdocidaris  Orbignyi,  Ceromya  excen- 
trtca,  Mytilus  subpectinatus^  Pinnigena  Saussurei^  Ostrea  solitaria, 
Natica  rupellensis,  etc. 

Dans  son  Synopsis  des  terrains  jurassiques  des  départements  de 
rOuest,  Coquand,  se  Gxant  trop  sur  les  étages  du  Jura,  attribue  au 
Kimméridgien  (Ptérocérien)  une  partie  des  fossiles  d*Angoulins  et 
au  Corallien  l'autre  partie  des  fossiles  de  la  môme  falaise  ;  or  il  y  a 
erreur  évidente,  tous  les  fossiles  du  môme  horizon  et  de  la  môme 
falaise  appartiennent  naturellement  h  la  môme  formation. 

Je  ne  veux  pas  vous  entretenir  plus  longtemps  de  ces  étages  que 
nous  n'avons  pu  visiter  ensemble,  et  après  le  court  exposé  qui  com- 
plétera, à  peu  près,  pour  nos  réunions  extraordinaires  de  Septembre 
4887,  Thistoire  géologique  de  la  Charente-Inférieure,  je  tiens  à  me 
retrouver,  avec  vous,  dans  le  Kimméridgien,  que  nous  avions  à  exa- 
miner d'après  Titinéraire  tracé  dans  notre  programme  dont  nous  ne 
devons  nous  écarter  que  le  moins  possible. 

CIIATELAILLON. 

Au  bas  de  ces  sombras  falaises  qui  ont  vu  s'engloutir  dans  les  flots 
l'ancienne  ville  de  Chatelaillon,  se  présentent  les  assises  bleuâtres 
du  Kimméridgien;  ces  hauts  rochers  reposent  sur  une  vaste  plage 
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argileuse,  s'étendant  au  loin,  dans  TOcéan  qui  la  recouvre  à  chaque 
marée;  le  sol  est  garni  des  fossiles  suivants  que  nous  avons  recueillis: 
Ammonites  C y modoct ;  Natica  Eudora;  Pterocera  Ponti^  Oâirea  virgula; 
Pholadomya  Protêt^  sublruncala  et  mullicostata;  Ceromya  excemtriea  et 
obovala,  etc.;  puis  Oslrea  solitaria;  Mytilus  subpectinatus;  TelUna 
incerta;  Mya  rugosa^  Ceromya  excentrica,  lihabdocidaris  Orbigmfi 
qu'on  trouve  également  dans  les  couches  coralliennes  d'Angoulins 
et  de  la  pointe  du  Ché. 

Nous  rapprochant  de  la  falaise,  nous  avons  récolté  dans  une  zone 
supérieure  d*argile  de  même  aspect  :  Ammonites  Cymodoee,  Pterocera 
Ponti;  Natica  Eudora  eirupeliensis,  Oslrea  solitaria,  Avicula  subplana. 
Nous  avions  Tespoir  de  retrouver  VAcrosalenia  angularit  dont  nous 
avons  rencontré  dernièrement  un  bel  exemplaire  dans  une  excursion 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  La  Rochelle  ;  cette  espèce 
n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  la  région  du  Sud- Ouest. 

Ces  bancs  argileux,  inclinés  vers  le  Sud,  viennent  plonger  dans  le 
sol  et,  sur  le  calcaire  virgulien  qui  occupait  la  partie  supérieure  de 
ces  bancs,  apparaît  un  dépôt  blanchâtre  de  quelques  mètres  de  lon- 
gueur sur  10  centimètres  environ  d'épaisseur,  resserré  entre  des 
calcaires  kimméridgiens  à  la  base  et  un  dépôt  argilo- sablonneux 
également  kimméridgien  au  sommet.  Ce  banc  mince  et  très  dur  est 
composé  de  coquilles,  en  partie  brisées,  qui  appartiennent  à  Tétage 
corallien  d'Angoulins  dont  elles  ont  conservé  la  teinte  gris-blan- 
châtre. Nous  expliquons  ce  dépôt,  comme  conséquence  de  la  destruc- 
tion par  la  mer,  pendant  la  période  kimméridgienne  d'une  partie  de 
la  falaise  corallienne  à  Angoulins,  puis  le  transport  de  ces  calcaires 
marneux  et  des  fossiles  enlevés  au  terrain  corallien  qui  émergeait 
alors,  et  leur  dépôt  sur  un  banc  kimméridgien  qui  se  trouvait  au- 
dessous  du  niveau  des  hautes  mers. 

Après  Texamen  de  cette  falaise,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  le 
rocher  d'Yves  qui  forme,  sur  nos  côtes,  la  partie  supérieure  du  Kimmé- 
ridgien et  qui,  assez  rapproché  deChatelailIou,  a  été  cependant  beau- 
coup moins  exploré. 

Cette  falaise,  coupée  au  milieu  par  une  faille  qui  donne  à  chaque 
partie  un  niveau  différent,  comprend  deux  assises  argileuses  assez 
compactes.  La  première,  bleuâtre,  occupant  la  base  avec  des  bancs 
minces  û'Oslrea  virgula,  d'autres  plus  puissants  contenant  Ammo- 
nites Lallieriy  Pinnasociaiis,  Gervilia  KimmeridgiensiSy  Trigonia  supra- 
jurensis,  Pholadomya  mullicostata  et  Dysaster  granulosus  que  nous 
avons  recueillis  ;  la  deuxième  assise,  jaunâtre,  dans  laquelle  nous 
avons  rencontré  Ammonites  orthoccra^  ainsi  que  Pholadomya  multi- 
costata,  et  Dysaster  granulosus. 
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A  l'aspect  de  cette  falaise,  on  reconnaît  le  terrain  kiinméridgîen  et, 
par  la  nature  des  sédiments  et  par  les  fossiles,  il  est  facile  de  voir 
qu'on  se  trouve  en  face  d'horizons  supérieurs  à  ceux  de  Ghatelail- 
lon. 

Les  unSy  à  Chatelaillon,  représentent  l'étage  désigné  sous  le  nom  de 
Ptérocérien  ;  les  autres,  au  rocher  d'Yves,  celui  désigné  sous  le  nom 
de  Yirgulien.  Mais  les  Ptérocères  se  rencontrent  également  à  Angou- 
lins,  tandis  que  VOUrea  virgula  est  abondante  à  Ghatelaillon  comme  à 
Yves  ;  la  désignation  de  Yirgulien  inférieur  pour  Ghatelaillon  avecTiim- 
monites  Cymodoce  et  de  Yirgulien  supérieur  pour  le  rocher  dTves 
avec  les  Ammonites  LalUeri,  et  orthocera  paraît  plus  rationnelle. 

D'après  le  programme,  nous  devions  ensuite  visiter  la  base  du 
Cénomanien,  à  la  falaise  nord  de  Fouras,  et  M.  Gotteau  avait  Tespoir 
de  rencontrer,  dans  les  bancs  supérieurs  de  cette  falaise,  le  rare  échi- 
nide  que  nous  avions  trouvé  ensemble,  le  7  Septembre  1882,  et  que 
depuis  nous  n'avons  plus  jamais  retrouvé  malgré  nos  recherches 
réitérées;  mais  la  marée  ne  se  prêtait  pas  aux  désirs  des  géologues 
qui  voulaient  voir  les  argiles  gypseuses  que  le  flot  recouvre  trop 
promptement;  et  sauf  notre  illustre  collègue  qui  est  allé  à  la 
recherche  du  Claviaster  Beliremieuxi,  nous  avons  dû  renoncer  à 
Fouras  pour  aller  visiter  les  sablières  de  Gharras  qui  ont  ter- 
miné nos  intéressantes  excursions  d'aujourd'hui.  Ges  sables  avec  les 
calcaires  à  Caprinelles  qui  les  surmontent,  nous  ont  donné  :  Orbiio» 
lina  coneava^  Peltasles  acanthoïdes^  Caiopygus  carinatus,  Matheronia 
navis,  Panopœa  striata^  Ostrea  colomba  minor  et  Plerocera  polycera, 

M.  de  Lapparent  fait  ensuite  une  communication  sur  le  niveau 
de  la  mer. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 

Séance  du  9  Septembre. 
Présidence  de  M.  Arnaud. 

La  Société  s'est  réunie  à  huit  heures  et  demie  du  soir  dans  une  des 
salles  du  Gasino  de  Royan  mise  à  sa  disposition  par  la  Municipalité; 
dès  l'arrivée  de  la  Société  à  Royan,  M.  le  maire  avait  eu  la  gracieuse 
attention  de  faire  remettre  à  chaque  Membre  une  carte  d'entrée  pour 
ce  magnifique  établissement  dont  il  a  fait  le  soir  les  honneurs  avec 
une  amabilité  dont  chacun  a  conservé  le  meilleur  souvenir. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Garnier,  maire  de  Royan, 
prend  place  au  bureau. 

M.  le  Président  exprime  à  M.  le  maire  les  remercîments  de  la 
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Société  pour  rhospitaliié  si  libérale  qui  lui.  est  offerte  et  pour  les 
prévenauces  dont  elle  a  été  l'objet. 

Il  annonce  ensuite  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans 
la  personne  de  M.  Desnoyers,  Tun  de  ses  fondateurs  et  fait  en  quel- 
ques mots  réloge  de  ce  confrère  regretté. 

M.  Collot,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui 
est  adopté. 

MM.  Zurcher  et  Collot  rendent  compte  de  TcTCursion  faite  la 
veille  au  Port-des-Barques,  à  TUe  Madame  et  à  Piédemont  et  du 
trajet  de  cette  localité  à  Roy  an. 

Compte  rendu  de  r excursion  au  Port-des-Barques,  à  l'Ile 

Madame  et  à  Piédemont, 

par  M.  Collot. 

La  Société,  partie  dès  le  matin  de  Kochefort  en  voilure,  traverse  la 
Charente  au  bac  de  Soubise.  Au  sortir  du  village  elle  visite  un  affleu- 
rement de  calcaire  gréseux,  gris,  avec  Ostrea  columba^  var.  major, 
Inoceramus  iabiaius,  Catopygus  obtusus^  nombreux  bryozoaires.  C*est 
la  base  du  Ligérien  supérieur.  Un  peu  plus  haut  la  route  coupe  en 
tranchée  le  banc  supérieur  du  Ligérien,  à  Ammonites  Bochebruni,  et 
des  calcaires  exploités  non  loin  de  la  route,  pauvres  en  fossiles,  qui 
constituent  le  début  de  TAngoumien. 

Les  falaises  du  Port-des-Barques,  de  l'Ile  Madame,  que  la  Société 
doit  visiter,  ont  été  décrites  sommairement  par  d'Archiac  (Hist.  des 
progrès  de  la  Géol.  t.  IV,  p.  435-447.  PI.  11,  f.  8).  M.  Hébert  a 
étudié  plus  en  détail  le  Port-des-Barques  et  Piédemont,  (B.  S.  G. 
2'  série,  t.  XXI,  p.  225  ;  t.  XXII,  p.  193).  M.  Arnaud  a  donné  les  coupes 
des  trois  falaises  (Mémoires  Soc.  Géol.  t.  X.  n^  lY,  p.  5  ;  i«'  tableau 
coupe  n^  51). 

Au  Port-des-Barques  nous  trouvons  les  couches  inférieures  à  celles 
de  Soubise.  Ce  sont  de  haut  en  bas  les  suivantes  : 

A,  —  Marnes  sableuses  verdâtres,  visibles  vers  le  milieu 
de  la  falaise,  où  une  petite  faille  arrête  leur  développement 

dans  la  direction  de  TEst.  5  à  6*' 

B.  «-  Calcaire  noduleux  blanchâtre,  mêlé  de  inarne  sa- 
bleuse :  Ammont/es  Geslini^  d*Orb.  Prod.,  Arca  tailleburgensis^ 
Ostrea  carinata^  Dentalium^  Terebratella  carentonensis^  Tere- 
bratula  biplicatay  Hemiaster  Leymeriei^  Linthia  Verneuili^  Ho^ 
laster  suborbicularisy  Discoïdea  inféra,  Anorthopygus  Michelini^ 
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argileuse,  s'éteodant  au  loin,  dans  l'Océan  qui  la  recouvre  à  chaque 
marée;  le  sol  est  garni  des  fossiles  suivants  que  nous  aToos  recoeiUis: 
Ammonites  Cymodoce;  Natica  Eudora;  Pterocera  Ponti^  Ostrta  virgula; 
Pholadomya  Protêt,  subtruncala  ei  multicottata;  Cerotnya  excmtriea^X 
oùovata,  etc.;  puis  Ostrea  solitaria;  Mytilus  suàpeciinatus;  TiWna 
incerta;  Mya  rugosa,  Ceromya  excentrica,  Rhabdocidaris  Orbifm^ 
qu'on  trouve  également  dans  les  couches  coralliennes  d'Angoulins 
et  de  la  pointe  du  Ché. 

Nous  rapprochant  de  la  falaise,  nous  avons  récolté  dans  ane  zone 
supérieure  d*argi)e  de  môme  aspect  :  Ammonites  Cymodoce,  Pteroeerù 
Ponti;  Natica  Eudora  eirupellensiSf  Ostrea  solitaria^  A  vicula  subplana. 
Nous  avions  Tespoir  de  retrouver  VAcrosalenia  anyularit  dont  noai 
avons  rencontré  dernièrement  un  bel  exemplaire  dans  une  excursion 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  La  Rochelle  ;  cette  espèce 
n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  la  région  du  Sud- Ouest. 

Ces  bancs  argileux,  inclinés  vers  le  Sud,  viennent  plonger  dans  le 
sol  et,  sur  le  calcaire  virgulien  qui  occupait  la  partie  supérieure  de 
ces  bancs,  apparaît  un  dépôt  blanchâtre  de  quelques  mètres  de  lon- 
gueur sur  10  centimètres  environ  d'épaisseur,  resserré  entre  des 
calcaires  kimméridgiens  à  la  base  et  un  dépôt  argilo- sablonneux 
également  kimméridgien  au  sommet.  Ce  banc  mince  et  très  dnr  est 
composé  de  coquilles,  en  partie  brisées,  qui  appartiennent  à  Tétage 
corallien  d'Angoulins  dont  elles  ont  conservé  la  teinte  gris-blan- 
châtre. Nous  expliquons  ce  dépôt,  comme  conséquence  de  la  destruc- 
tion par  la  mer,  pendant  la  période  kimméridgienne  d*une  partie  de 
la  falaise  corallienne  à  Angoulins,  puis  le  transport  de  ces  calcaires 
marneux  et  des  fossiles  enlevés  au  terrain  corallien  qui  émergeait 
alors,  et  leur  dépôt  sur  un  banc  kimméridgien  qui  se  trouvait  au- 
dessous  du  niveau  des  hautes  mers. 

Après  Texamen  de  cette  falaise,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  le 
rocher  d'Yves  qui  forme,  sur  nos  côtes,  la  partie  supérieure  du  Kimmé- 
ridgien et  qui,  assez  rapproché  deChateiaillou,  a  été  cependant  beau- 
coup moins  exploré. 

Cette  falaise,  coupée  au  milieu  par  une  faille  qui  donne  à  chaque 
partie  un  niveau  différent,  comprend  deux  assises  argileuses  assex 
compactes.  La  première,  bleuâtre,  occupant  la  base  avec  des  bancs 
minces  dTJslrea  viryula,  d'autres  plus  puissants  contenant  Ammo- 
nites Lallieriy  Pinnasociatis,  Gervilia  Kimmeridgiensis,  Trigonia  supra- 
jurensis,  Pholadomya  multicostata  et  Dysaster  granulosus  que  nous 
avons  recueillis  ;  la  deuxième  assise,  jaunâtre,  dans  laquelle  nous 
avons  rencontré  Ammonites  orthocera,  ainsi  que  Pholadomya  multi- 
costata, et  Dysaster  granulosus. 
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CottaldiaBenettiœ^  Goniopygus  Menardi^  Orthopsis  rniliaris^  Pseu- 
dodiadema  variolare,  Cidaris  ligeriensis.  3". 

C  —  Calcaire  sableux  formant  corDÎche,  compreDani  à  sa 
base  une  lumachelle  d'Ostrea  columba,  0.  carinata^  0.  biauri- 
culala^  et,  renfermant  lui-môme  quelques  huîtres  éparses, 
avec  les  mômes  Ëchiuides i"60 

Z>.  —  Calcaire  sableux  blanc  jaunâtre  à  Oslrea  columba  major.  l^'SO 

On  voyait  autrefois  vers  le  milieu  de  la  falaise,  où  les  couches 
inférieures  se  relèvent  contre  la  faille  signalée  plus  haut,  au-dessous 
de  la  couche  D,  encore  une  couche  plus  ancienne  ;  c'est  un  calcaire 
gris  glauconieux  avec  Ichthyosarcolithes  triangularis  et  autres  rudistes 
carentoniens.  Les  dépôts  apportés  par  les  marées  nous  ont  empochés 
de  retrouver  cette  zone. 

M.  Arnaud  nous  présente  les  marnes  A  comme  Ligérien  moyen 
et  les  couches  B  ei  C  comme  Ligérien  inférieur,  c'est-à-dire  comme 
base  du  Turonien.  M.  de  Lapparent  est  d'avis  que  les  fossiles  recueillis 
par  la  Société  dans  ce  Ligérien  inférieur  ne  sont  que  des  espèces 
cénomaniennes.  A  rencontre  de  cette  assertion,  M.  Arnaud  fait 
observer  que  les  couches  que  nous  venons  d'observer  ont  leur  faune 
bien  distinguée  de  celle  des  couches  carentoniennes  par  l'extinction 
définitive  des  Rudistes  cénomaniens  et  par  l'apparition  de  formes 
nouvelles  telles  que  Ammonites  Geslini^  Am.  peramplus  (non  rencontrée 
aujourd'hui),  Linthia  Verneuili^  Hemiaster  Leymet*iei  {similis),  Dis- 
coïdea  inféra,  Cidaris  ligeriensi^,  etc. 

Nous  traversons  à  marée  basse  les  terrains,  submergés  à  d'autres 
heures,  qui  relient  l'île  Madame  à  la  terre  ferme  et  nous  nous  por- 
tons au  delà  delà  batterie,  pour  revenir  en  suivant  le  pied  de  la 
falaise,  qui  regarde  au  Nord.  Les  couches  les  plus  basses  sont  celles 
qui  se  montrent  d'abord  à  nous^  à  l'extrémité  ouest.  Les  amateurs  de 
foraminifères  ont  pu  faire  dans  ces  calcaires  marneux  bleuâtres, 
franchement  cénomaniens,  de  bonnes  récoltes.  Plus  haut  les  cal- 
caires deviennent  plus  durs  et  sont  taillés  à  pic  ou  môme  en 
surplomb.  Des  Ichthyosarcolithes  triangularis^  Sphxrulites  foliaceus^ 
Caprina  adoersa,  t3mbés  de  cette  falaise,  gisent  sui*  la  plage  en 
masses  volumineuses  et  offrent  aux  paléontologistes  une  proie  plus 
lourde  que  celle  de  la  couche  précédente.  D'autres  fossiles  moins 
encombrants  accompagnent  d'ailleurs  ces  grands  Rudistes  :  Polyco- 
nilites  operculatus  {Radiolites  polyconiiiles),  Gyropleura  navis,  Touca* 
sia  lœvigata,  Sphœrulites  Fleuriausi,  S,  triangularis,  Caprotina  qua- 
drifida  ;  Goniopygus  major,  G,  Menardi,  Pseudodiadema  variolare,  P. 
tenue,  Codiopsis  doma,  Py gaulas  subœqualis  ;  Foraminifères, 

Un  banc  particulièrement  dur  termine  supérieurement  cette  assise 
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calcaire.  Il  rcDferme  Ostrea  carentonensis,  La  nature  des  tédimenli 
change  tout  à  coup,  car  il  est  recouvert  par  une  cooche  de  marne 
tendre  de  i  ou  2"".  Cette  couche  passe  dans  la  Charente  et  le  Nord  de 
laDordogne  à  des  argiles  noires  exploitées  activement;  elles  sont 
désignées  par  Coquand  sous  le  nom  d'argiles  tégulines.  Au-dessui 
une  assise  de  sable  fin  débute  par  une  lumachelle  û'Ostrea  biauricu* 
laia.  Ces  hullres  ont  leurs  deux  valves  et  c'est  le  banc  tel  qu'il  a  vécu 
que  nous  trouvons  là.  Dans  le  haut,  les  sables  passent  à  des  calcaires 
avec  Rudistes.Ce  sont  ces  calcaires  qui  se  montraient  autrefois  à  U 
base  de  la  falaise  du  Port-des-Barques. 

Après  le  déjeuner  pris  au  Port-des-Barques,  nous  avons  fait  route 
au  Sud,  pour  visiter  la  falaise  de  Piédemont.  Ce  sont  des  couches  tou« 
tes  inférieures  à  celles  de  la  matinée  ;  elles  vont  passer  sous  elles  en 
plongeant  au  Nord.  Les  calcaires,  les  grès,  alternent  ayec  des  ar- 
giles vertes  et  noires,  dont  le  facile  enlèvement  détermine  la 
chute  des  bancs  de  grès  et  de  calcaire.  Les  argiles  contrastent 
par  leur  couleur  sombre  avec  la  teinte  des  calcaires.  Elles  son^ 
pénétrées  de  matières  végétales  et  çà  et  là  des  bois  flottés  ré- 
duits à  rétat  de  jayet  y  sont  échoués.  Du  sulfure  de  fer  forme 
des  enduits  sur  le  jayet  et  des  rognons  indépendants,  que  la 
mer  isole  et  roule  sur  la  plage.  Le  fer  se  trouve  encore  dans  ces 
argiles  schisteuses  et  lignitifères  sous  la  forme  de  rognons  de  fer 
carbonate  brun,  argileux.  Il  est  là  l'analogue  des  sphérosidérites  des 
houillères.  Ces  argiles  lignitifères  constituaient  pour  Coqqand  son 
étage  gardonien.  L'indépendance  de  cette  formation  n'est  pas  suffi- 
sante pour  lui  valoir  une  pareille  distinction.  En  eilet  ces  débris 
végétaux  se  sont  déposés  dans  un  espace  d*où  la  mer  n'était  pas 
exclue,  puisqu'on  a  trouvé  des  tarets  dans  le  jayet  ;  les  calcaires  et 
les  grès  renferment  une  faune  de  Foraminifères,  d'Oursins,  de  Ru- 
distes  qui  rattachent  intimement  les  couches  de  Piédemont  aux  par- 
ties plus  récentes  de  l'étage  cénomanien;  enfin  les  argiles  sont  in- 
cluses, par  des  alternances  deux  ou  trois  fois  répétées  entre  les  grès 
et  les  calcaires,  la  première  couche  argileuse  ayant  déjà  au-dessous 
d'elle  une  couche  de  grès. 

Voici  d'ailleurs   le  détail  des  couches,  de  haut  en  bas,  d'tiprès 
M.  Arnaud: 

—  Calcaire  arénacé  jaunâtre,  en  bancs  puissants  :  Ichthyosarcolithes 
triangulariSf  SphœrulUes  foliaceus, 

—  Argile  verte  :  Ostrea  columba.  1" 

—  Calcaires  gréseux  avec  géodes  de  quartz  :  Pygaster  truncatus^ 
Catopygus  carinatus^  Caratomus  faba.  Nombreux  polypiers.  1* 
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—  Argile  verte  et  sable  vert.  —  M^ne  et  calcaire  verdâtre  :  0.  co- 
lumba,  0.  flahella.  6"  50 

—  Calcaire  blanc  compact  ;   quelques  fossiles  spatbiques,     4" 

—  Ce  calcaire  passe  à  une  rocbe  jaune  arénacée,  noduleuse,  ni- 
veau principal  des  Écbinides,  dont  une  ample  moisson  a  été  faite  par 
la  Société  ;  Anorthopygus  orbicularisy  Peltasies  acanthoidesy  Catopygus 
cQiumbarius;  Rhynchonella  Lamarkii;  Caprotina  costata,  Ichthy.  trian^ 
gularis,  et  autres  Rudistes  ;  Ostrea  carinata^  Orhitotina  concava^  etc. 
M,  de  Lapparent  y  a  retrouvé  Rhabdocidaris  Schlumbergeri^  décou- 
vert antérieurement,  lors  de  la  visite  de  TAssociation  scientifique. 

4»  50  à  2» 

—  Inférieurement  ce  banc  passe  à  un  calcaire  blanc  tendre,  avec 
grains  spatbiques,  station  principale  de  quelques  Écbinides  plus 
rares  :  Pygurus  lampas^  Archiada gigantea^  Pedmopsis  Amaudi,  Pygasier 
truncaius^  ffoleclypus  crassus  ;  nombreuses  Orbitolines. 

—  Argile  noire  feuilletée,  traces  de  gypse,  lentilles  de  fer  carbo- 
nate ;  pas  de  fossiles.  J"* 

—  Calcaire  compact,  perforé  au  sommet,  passant  à  un  sable  no- 
duleuxrouss&tre.  khthy.  triangularis^  SphœrMlilesfoliaceus,.      i^  40 

—  Argile  noire,  lignitifère,  pyrite,  gypse  en  cristaux,    3" 

—  L'argile  passe  à  des  sables  verts  représentant  le  sommet  de  la 
formation  arénacée  observée  la  veille  à  Charras,  visibles  sur     4*". 

La  mer  masque  les  coucbes  placées  au-dessous  de  celle-là. 

La  falaise  une  fois  explorée,  la  Société,  vers  4  heures,  a  repris  les 
voitures  et  s'est  dirigée  vers  Saint-Froult  et  Moëse.  Dans  cette  der- 
nière localité,  M.  fioissellier  lui  a  montré  une  carrière  dans  le 
calcaire  portlandien  à  Corbula  inflexa.  Les  fossiles  y  sont  rares. 
Du  gypse  a  autrefois  été  exploité  dans  ces  couches  terminales  du  Ju- 
rassique, mais  aujourd*bui  les  excavations  ne  sont  plus  accessibles. 

En  sortant  de  MoSse  nous  avons  devant  nous  la  plaine  d'alluvions 
de  Brouage  et  ses  marais  salants.  Nous  traversons  cette  dépression, 
de  même  que  la  petite  ville  forte  demi-ruinée,  du  même  nom,  sans 
nou9  y  arrêter,  et  nous  arrivons,  la  nuit  tombée,  à  Marennes  o6  nous 
trouvons  facilement  asile  grâce  à  la  prévoyance  du  maire  de  la  ville. 
M.  le  maire  a  complété  ce  sympathique  accueil  en  venant  complU 
menter  la  Société  à  Thôtel  où  le  repas  du  soir  en  réunissait  les 
Membres. 

Le  lendemain,  la  Société  est  partie  de  Marennes  à  7  heures  du  ma- 
tin; elle  q*a  pu  traverser  la  Seudre  au  bac  de  la  Tremblade,  pour 
se  rendre  par  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  à  Royan,  suivant  le 
programme.  Ce  bac  étant  en  réparation,  nous  avons  dû  remonter  la 
rive  droite  jusqu*à  celui  de  TEguille.  Au  sortir  de  Marennes  nous 
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breux  ossements  roulés  de  Poissons  et  de  Reptiles,  Celte  couche  est 
recouverte  par  un  calcaire  grisâtre  généralement  sableux,  autrefois 
très  riche  en  Échinides,  mais  qui  aujourd'hui,  épuisé  par  les  recher- 
ches multipliées  et  probablement  récentes,  a  paru  bien  pauvre  aux 
membres  de  la  Société  Géologique  qui  n*ont  rencontré  que  quel- 
ques espèces  en  mauvais  état,  des  Echinolampas  dorsalis  et  Heberti^ 
des  Sismondia  Archiaci^  des  Schizaster  Archiaci  et  des  Gualtieria 
Orbignyi. 

En  remontant  la  falaise,  la  Société  a  traversé  des  couches  sablon- 
neuses que  caractérisent  quelques  Ostrea  flabellaei  recouverts  par 
le  sable  des  dunes. 

En  1884,  dans  les  Annales  des  Sciences  géologiques,  M.  Gotteau  a 
publié  la  monographie  des  Échinides  de  ce  terrain  au  nombre  de 
vingt-et-une  espèces.  Depuis  cette  époque,  M.  Gotteau  a  étudié  de 
nouveau,  pour  la  Paléontologie  française,  les  Échinides  éocènes  de 
Saint-Palais  ;  des  collections,  qu'il  ne  connaissait  pas,  lui  ont  été 
communiquées  par  MM.  Degrange-Touzia  et  Groizier.  Il  en  est 
résulté  quelques  rectifications,  et  M.  Gotteau  présente  à  la  Société 
la  liste  des  Oursins  de  Saint-Palais  telle  qu'il  l'admet  aujourd'hui. 


Euspatangus  Croizieri,  Gotteau. 
Gualtieria  Orbignyi,  Agassiz. 
Eehinoeardium  subcentralis  (Agassizj, 

Desor. 
Linthia  Ducrocqui,  Gotteau. 

—  carentonensis,   Gotteau . 

—  Pomeli,  Gotteau. 
Schizatier  Archiaci,  Gotteau. 
Echinanihus  Ducrocqui,  Cotteau. 
Pygorhynchus  Delbosi^  Gotteau. 
Echinolampas  dortalis^  Agassiz. 

—  ellipsoidalis,  d'Archiac. 


—  Archiaci,  Gotteau. 

—  Douvillei,  Cotteau. 

—  Heberii,  Gotteau. 
Sismondia  Archiaci^   Gotteau • 
Echinocyamus  Lorioli^  Gotteau. 

—  Pomeli,  Gotteau. 
Micropsis  Orbignyi^  Gotteau. 

Goniopygus  pelagiemis,  d'Archiac. 
Cœlopleurut Delbosi,  Desor. 
Ilebertia  7neridanensis,  Gotteau. 
Cidaris  Lorioli,  Cotteau. 
—      Pomeli,  Gotteau. 


Trois  espèces  ont  été  ajoutées  à  celles  déjà  connues  :  Euspatangus 
Croizieri,  Linthia  Pomeli,  Pygorhynchus  Delbost,  Une  espèce  Brissop- 
sis  elegans,  attribuée  à  l'Éocène  de  Saint-Palais,  d'après  une  éti- 
quette erronée  de  la  collection  d'Orbigny  et  provenant,  en  réalité, 
de  l'Éocène  de  Saint-Estephe,  a  été  retranchée.  Restent  actuelle- 
ment vingt-trois  espèces,  réparties  en  quinze  genres  ;  sept  seulement 
de  ces  espèces  se  sont  rencontrées  dans  d'autres  localités;  quatorze 
sont  spéciales  au  terrain  de  Saint-Palais  et  donnent  à  ce  gisement 
qui,  suivant  M.  Vasseur,  corresponde  la  partie  inférieure  du  Galcaire 
grossier,  un  caractère  qui  lui  est  tout  à  fait  propre. 
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A  la  demande  de  M.  le  Maire  de  Royan,  M.  de  Lapparbnt  fait  une 
communication  sur  les  variations  du  relief  des  côtes. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 

Séance  du  dimanche  1 1  Septembre. 

PRESIDENCE   DE   M.    AUNAUD. 

La  société  s*est  réunie  le  dimanche  11  Septembre,  à  huit  heures 
et  demie  du  soir,  dans  une  salle  de  THÔtel  de  ville  de  Périgueux  mise 
à  sa  disposition  par  la  municipalité. 

M.  le  président  exprime  les  remerctments  de  la  Société  pour 
l'hospitalité  qui  lui  est  accordée. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Zurcher  et  Arnaud  rappellent  les  observations  faites  à  Mes- 
chers  et  à  Talmont. 


Compte   rendu  de  Vexcursion  à  Meschers  et  Talmont, 
par  MM.  Zurcher  et  Arnaud. 

La  Société  a  quitté  Royan  en  voitures  à  six  heures  et  demie  du 
matin  ;  après  avoir  traversé,  de  Royan  à  Saint-Georges,  un  plateau 
monotone  et  dépouillé,  n'offrant  que  de  temps  en  temps  quel- 
ques échappées  vers  la  mer,  la  route  s*est  engagée  entre  le  pied 
de  hautes  dunes  couvertes  d'une  végétation  luxuriante  et  de  vastes 
prairies  couvertes  de  rosée  scintillant  aux  rayons  du  soleil  levant  : 
arrivée  à  Meschers  la  société  a  mis  pied  à  terre  au  port  et  a  gagné 
par  un  sentier  la  pointe  E.  de  la  falaise  qui  fait  face  à  Talmont. 

Le  Dordonien  débute  à  ce  point  par  un  calcaire  gris  verdâtre, 
homogène,  QS  sans  silex,  dont  la  «solidité  a  victorieusement  résisté 
à  l'action  destructive  des  Qots  :  il  est  pétri  à'Orbitoïdes  média  dont 
on  peut  faire,  dans  les  anfractuosités  oh  ils  se  sont  accumulés, 
une  ample  moisson. 

Cette  roche  moins  altérable  que  celles  qui  lui  ont  succédé  forme, 
jusqu^à  Susac,  Tassise  fondamentale  des  falaises  :  à  VOrbitoïdes  média 
sont  associés  quelques  grands  rudisles  : 


Lapeiroutia  crateriformiSt  Desm. 
Hadioliles  ingens,  Desm. 
Spfusrulites  Hœninghausiy  Desm. 
Quelques  Échioides  : 


Cyphosuma  girumnense,  Desor. 
C.  magnificum,  Ag. 
C,  Ameliœ,  Coït. 
C.  minus,  Arn. 
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Orthopsii  miliariSy  (d*Arch.)i  Gott. 
Salenia  Bourgeoùi,  Gott. 
I/emiatier  natuiulus  Sor. 


Mieroiter  loxoportu,  d*Orb. 
NucUolitei  minimut^  Ag. 
Pentacrinus,  etc. 


Un  banc  à  Ostrea  veêicularia  clairsemées  au  début,  plus  nombreuses 
à  mesure  qu*on  s'avance  au  N.  0.,  couronne  cette  sone  :  on  y  trouve 
mêlées  quelques  autres  espèces  : 


Exogyra  matheroniana  ^  d'Orb. 
£.  caderensiê,  Goq. 
E,  laciniata,  d'Orb. 


Et  déjà  : 

0*  larva^  Lk. 

O,  conirostrit,  Muast. 

Nombreux  Bryozoaires. 


Neriia  rugosa  fait  aussi,  à  ce  niveau,  sa  première  apparition  !  le 
pied  de  cette  couche  plonge  dans  la  mef  et  Ton  n'en  peut  suivre 
la  base  jusqu'au  recouvrement  du  Gampanien.  Sa  puissance  peut 
être  évaluée  de  8  à  iO  mètres. 

En  retrait  sur  cette  première  assise,  s'élève  un  banc  de  marnes 
grises,  friables,  QS  anciennement  exploitées  pour  pierre  de  taille 
avec  la  partie  supérieure  du  banc  précédent  :  un  sentier  taillé  dans 
le  rocher  a  permis  de  les  atteindre  au*dessous  du  premier  moulin  à 
vent;  les  radioles  de  Cidaris  pïeudopistUlum  abondent  à  ce  niveau  et 
se  récoltent  en  saillie  par  suite  de  la  facile  altération  de  la  roche  : 
on  y  trouve  aussi  Hemiaster  nasutulus  souvent  de  grande  taille, 
Cidaris  subvesiculosa,  C.  pseudopistiilum  dont  une  portion  de  test  avec 
radiole  adhérent  a  été  décrit  et  figuré  par  M.  Gotteau  (i). 


Guniopygus  ruyanus,  d'Arch. 

Cyphosoma  yerneuilli,  Gott. 

Atterias.., 

Monupleura  gryphoideSf  Bayîe. 

Sphœrulites  Coquandi,  Bayle. 

HadiolUes  royanus ,  d'Orb. 

Exogyra  matheroniana,  d'Orb. 

£.  caderensii,  Goq. 

O.  lameracianaf  Coq. 

0.  satitonensis ,  d'Orb. 


0.  froni,  d'Orb. 
Miiylui  Dufretnoyi,  d'Orb. 
Pecien  £ipaiUaci\,  d'Orb. 
Janira  quadriûostata,  d*Orb. 
J.   Truellei,  d'Orb . 
Lima  maxinta,  d'Orb. 
Terehratella  tantonentUy  d'Orb. 
Orbicula  lamellosa^  d'Arch. 
Et  quelques  petits  Spongiaires  globu- 
leux. 


G^est  à  la  base  de  ces  marnes  plus  solides  en  se  rapprochant  de 
Royan  qu'au  sein  d'une  zone  noduleuse  et  ferrugineuse  on  trouve  de 
Susac  à  Royan  :  Clypeolampas  Leskei ,  d^Orb.,  et  dans  la  zone 
moyenne  :  Hippurites  Espaiilaci^  d'Orb. 

Un  banc  compacte  à  0.  ve$icuiari$f  Q^  où  ces  fossiles  sont  réunis 
par  myriades,  fait  corniche  au-dessus  des  marnes  :  la  roche  prend. 


(1)  EcbiDîdes  du  S.  0.  de  la  France  :  Académie  des   BelleA^leitres,  Sciences  et 
Ans  de  la  Rochelle,  p,  12,  pi.  II,  fig.  ii-i3. 
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par  places,  ane  teinte  jaunâtre  prélude  de  la  coloration  dea  bancs 
supérieurs  :  au  milieu  des  Ostracées  sont  disséminés  quelques  Échi- 
nides  : 


Bhynchopygut  Marmini,  d'Orb. 
Nueleolitet  minimut,  Ag. 
Nucleolites  nov.  sp. 
Hemicutêr  natutului,  Sow. 
Goniopygut  royanui,  d'Arch. 
Salenia  Bourgeoiti,  Cott. 
S.  icutigera?  Oray. 
Cidarii  pseudopistillumy  Cott. 


Cidaris  subvetieulosa,  d'Orb. 
CyphosowMpropinquum,  Arn, 
C.  mctgnifieum,  Ag. 
C.  VemeuUli,  Cott. 
C.  Ameliœ,  CotL 
C.  radiatum,  Sor. 
C.  /{auh'ni  ?  Cott. 
C.  r«mu«.  Coït.,  etc. 


Puissance  variable  :  2  à  4  mètres. 

Divers  sentiers  tracés  dans  la  falaise  au-dessous  des  moulins  à 
vent  ont  permis  d'atteindre  sur  plusieurs  points  les  couches  que 
supporte  le  banc  à  0.  vesicularis  :  on  a  trouvé  au  début  un  calcaire 
rougeâtre»  légèrement  magnésien,  s*enfarinant  sous  l'action  des 
agents  atmosphériques;  on  y  rencontre  encore  quelques  Echinides, 
principalement  Hemiaster  nasutulus,  Sow.,  ?  c'est  à  ce  niveau  que 
M.  Pomel  a  recueilli  l'individu  pourvu  de  ses  plaques  anales  décrit 
et  figuré  par  M.  Cotteau. 

Quand  on  continue  l'étude  des  falaises  vers  Royan  et  Pontaillac, 
on  constate  une  modification  graduelle  de  la  roche  qui  blanchit  et 
devient  de  plus  en  plus  résistante  :  les  couches  inférieures,  repo- 
sant sur  le  banc  à  0.  vesicularis^  Q',  y  deviennent  la  station  normale 
des  grands  rudistes  dordoniens  : 


Lapeirouiia  crateriformiz^  Desm. 
Hadioiites  ingens,  Desm. 
R.  acuticostatus,  d'Orb. 
Sphœrulites  HxninghausU  Desm. 
Sphœr alites  alaitis,  d'Orb. 

A  ces  Rudistes  sont  associés  : 


Sph,  Sœmanni,  Bayle. 

Hippurites  radiostis,  major,  Desm.  dont 

il  a  été  antérieurement  recueilli    un 

exemplaire  à  Terre-Nègre. 


Des  dents  de  Sauriens  et  de  Poissons  : 
Leiodon  anceps,  Mant.  Corax,  sp. 

Pycnodus  cretaceus,  Ag. 

Des  Cépbaiopodes  : 

Nautilus  Dekayi,  Mort.  Baculitei  anceps,  Lk, 

Ammonites  epiplpctus,  Redl.  Hamites,  sp. 

Et  parmi  les  Kchinides  : 
Faujasta  apicalis  (Desor),  d'Orb.  Hemiaster  moulinsanus,  d'Orb. 

F.  longa,  Arn.  H.  nasutulus,  Sow.  ? 

Cardiaster  Arnaudi,  Cott.  Pyrina  flava,  Arn. 
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Nueleolites  minimut,  Ag.  C.  Scgmanni,  Coït. 

CatopyguSt  sp.  C,  Desmoulinsi,  Cott. 

Casiidulu»,  sp.  C.  VemeuilU,  Cott, 

Goniopygus  t^oyanus,  d'Arch.  C.  mtnux,  Arn,  etc. 

Orihopsis  miliaris,  Cott.  Les  Lamelliiiranches  et  Gastropodes  de 

Cyphosoma  girumnense,  Des.  la  faune  de  Royan  énumérés  au  Pro- 

C.  Ameliœ,  Cott.  ^irome  et  de  nombreux  polypiers. 

La  puissance  de  cette  couche  :  R^*  varie  de  2  à  3  mètres. 

Au-dessus  de  cette  roche  dont  la  surface  se  corrode  rapidement, 
prend  naissance  un  nouveau  banc  saillant  à  Ostracées,  W^^  où  pré- 
domine dans  les  falaises  de  Meschers  Exogyra  caderensis^  Coq.,  de 
grande  taille,  avec  E.  Matheroniana^  E,  Overwegi,  E.  decussata,  Ost, 
larva  et  quelques  0.  vesicularis» 

La.  faune  écbinitique  est  celle  du  niveau  inférieur. 

Puissance  :  environ  i  mètre. 

Il  est  recouvert  d'une  nouvelle  zone  de  calcaires  rougeàtres,  fari- 
neux, R'%  en  couches  alternativement  friables  et  plus  solides,  avec 
cordons  de  Rudistes  siliceux  et  d*Ostracées  : 

Sphœrulites  Scemannif  Bayle.  Sphcprulites  Hœninghausi,  Desm.  etc. 

Sph.  alatus,  d*Orb. 

dans  les  bancs  tendres  on  trouve  : 

Nerinea  rugosa,  Hœningh.  Orbicula  lamellosa,  d'Arch* 

Nerita  bisulcata,  d*Arch.  Waldheimia  démenti^  Coq,  etc. 

Janira  Truellei,  d'Orb. 

Puissance  :  environ  9  mètres. 

Au  sommet,  immédiatement  sous  les  moulins,  un  banc  dur,  sail- 
lant, R*<i,  presque  exclusivement  composé  de  Rudistes  siliceux  : 

Splicerulites  Sœmanni,  Bayle.  Radiolites  ingênSt  Desm. 

Sph.  Hœnnighaïuif  Desm.  A.  fisiicostatus^  d*Orb. 

Sph.  alatus,  d*Orb.  A.  royanux,  d'Orb. 

Avec  quelques  Échinides  : 
Orthopsis  mitiaris,  Cott.  Cyphosoma  Scemanni,  Cott. 

Hemiatter  nasutuluSt  Sor. 

est  couronné  par  un  banc  compact  à  0.  vesicularis^  dernier  terme 
apparent  du  Dordonien. 

Puissance  :  environ  3  mètres. 

La  ûgure  1  donne  le  profit  de  la  falaise  au-dessous  des  moulins 
à  vent  de  Meschers. 
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FiG.  1.  —  Falaise  de  Meschers. 


R.  —  Dordoaien  moyeo  —  Q.  Dordoniea  inférieur. 

Les  Bryozoaires  et  les  Foraroinifères  abondent  danstoutela  haateor. 

Les  célèbres  grottes  de  Meschers  sont  taillées,  à  divers  ni?eaaz, 
dans  les  couches  tendres  qui  surmontent  le  banc  principal  à  0.  veti" 
cularis,  Q'  ;  elles  ont  généralement  pour  toit  les  bancs  à  Oslracées 
ou  à  Rudistes  siliceux,  dont  la  solidité  rassurait  leurs  hôtes  sur  les 
dangers  d'habitations  exposées  aux  causes  multiples  de  dégradation 
qu'entraînent  la  nature  de  la  roche  et  les  ébranlements  périodiques 
des  marées  :  elles  sont  aujourd'hui  abandonnées  et  ne  sont  utilisées 
que  comme  abri  pour  les  récoltes  ou  pour  les  pécheurs  de  crevettes 
surpris  par  un  grain. 

Après  avoir  analysé  la .  composition  de  la  falaise,  la  Société  en  a 
gravi  le  sommet  et  s*est  arrêtée  un  instant  pour  jeter  un  dernier 
regard  sur  le  magnifique  panorama  qui  se  déroulait  devant  elle  :  à 
ses  pieds,  à  30  mètres  au-dessous  d'elle,  le  fleuve,  uni  ce  jour-li 
comme  un  lac,  étendant  d'une  rive  à  l'autre  ses  eaux  paisibles  sur 
une  largeur  de  14  kilomètres  :  à  l'Ouest,  l'embouchure  de  la  Gironde, 
échancrée  sur  la  rive  droite  par  le  promontoire  de  Susac,  montrant 
du  côté  sud  lu  pointe  de  Grave,  les  phares,  le  Verdun,  Gordooan 
perdu  au  milieu  des  flots  :  en  face  la  côte  du  Médoc  parsemée  de 
villages  :  à  l'Est,  sur  la  rive  droite,  en  face  de  la  pointe  de  Meschers, 
Talmontet  sa  vieille  église  rongée  par  la  mer;  au  delà  les  trois 
dénis  de  la  haute  falaise  de  Pilou;  plus  loin,  le  bois  sombre  de  Saint- 
Seurin  d'Uzet,  plus  loin  encore  Mortagne  égrenant  du  coteau  à  la 
plaine  son  chapelet  de  maisons  blanches  jusqu'au  niveau  du  fleuve; 
à  l'horizon  les  coteaux  tertiaires  du  Blayais. 

En  quittant  la  falaise,  la  Société  s'est  dirigée  vers  le  musée  paléon- 
tolûgique  réuni  par  un  honorable  habitant  de  Meschers,  M.  Gao- 
gneux  qui  depuis  quarante  ans  explore  les  falaises  et  récolte  leurs 
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fossiles  :  grâce  à  un  travail  assidu,  ce  modeste  chercheur  a  créé  une 
collection  des  plus  complètes  où  chacun  a  pu  s'approvisionner  de 
fossiles  à  sa  convenance  et  recueillir  les  renseignements  les  plus 
exacts  sur  les  points  qui  éveillaient  sa  curiosité. 

De  là  on  s'est  rendu  à  l'hôtel  de  la  Croix  Blanche  où  l'on  a  déjeuné 
avant  d'aborder  l'étude  de  Talmont. 

Après  déjeuner,  la  Société  est  remontée  en  voitures  et  s'est  fait 
conduire  à  Talmont;  la  route  contourne  la  grande  anse  creusée  par 
la  mer  entre  Talmont  et  Meschers  :  une  plaine  marécageuse  s'étend 
aujourd'hui  à  la  place  des  falaises  qui  primitivement  unissaient  les 
deux  pointes  :  elle  est  occupée  par  des  marais  salants  et  de  maigres 
pâturages  constellés  de  Slatice  limonium  ;  près  de  Talmont,  le  rocher 
du  Bœuf  détaché  de  la  ville  à  laquelle  il  était  lié  sous  la  domination 
romaine,  car  on  trouve  encore  au  sommet  du  rocher  les  débris  de 
Tindustrie  des  conquérants,  atteste  les  effets  du  travail  permanent  et 
irrésistible  des  flots. 

On  a  mis  pied  à  terre  à  Gaillau  :  l'inclinaison  N.  E  «^  8.  0*  des 
couches  montre  sur  la  façade  Est  du  promontoire  les  assises  les  plus 
inférieures  ;  on  y  a  rencontré  le  Gampanien  supérieur,  caractérisé  au 
début  par  un  calcaire  gris  bleuâtre,  avec  pyriles,  en  bancs  noduleux, 
pétris  de  Bryozoaires,  passant  à  un  calcaire  blanc,  plus  tendre,  où 
les  fossiles  rassortent  en  saillie  et  que  Ton  a  suivi  jusqu'à  l'extré- 
mité de  cette  façade  :  le  creusement  du  rivage  ne  permet  pas  de  la 
contourner. 

On  a  recueilli  au  commencement  de  la  falaise  : 


Leiodon  ancept,  Mant. 
GaleocerdOf  sp. 

Echinocorys  vulgarU,  Breyo. 
Offastcr  pilula,  Lk. 
SaUnia  Bourgeoisi,  GoU. 
S.  scutigera,  Gray. 
Cyphosoma  girumnentet  Dei 
Cidaris  subvcsiculoia  d*Orb. 
C.  pseudopislillum.  Cott. 
Janira  quadricoaiata,  d'Orb, 
J.  Truellei,  d'Orh. 


Ostrea,  vesiculariSj  Lk. 

O.  front,  Park. 

Exogyra  laciniata^  d*Orb. 

E,  matheroniana^  d'Orb. 

E,  caderensis.  Coq. 

Rynchonella  deformiSt  var. 

Hh.  glohata,  d'Orb. 

Rli.  Eudesi,  Coq. 

Terebratella  santonensis,  d'Orb. 

Terebralula  cf.  Nancloii^  Coq. 

Waldhtimia  Clementi,  Coq  etc. 


En  avançant  dans  la  direction  de  la  mer,  on  a  constaté  dans  la 
roche  la  présence  de  grands  Spongiaires  en  larges  lames  avec  : 


Spondylas  dutempleanus,  d*Orb. 
Miiyluê  reticulatuty  Coq. 


Pecten  EtpaiUacU  d'Orb. 
Cyphoiotna  Scemanni,  Cotti  etc. 


Dans  sa  partie  supérieure,  la  falaise  montre  un  banc  de  grandes 


830  ZURGHER   ET  ARNAUD.    -^  EXCURSION   A  MBSGHBRS,  ETC.    14  Sep, 

Osirea  vesicularis  (var.  gigas)  dont  Taffleurement  a  été  retrouvé  sar 
le  bord  de  la  route  quand  la  Société  a  repris  la  direction  de  Talmont 
pour  atteindre  la  façade  ouest  du  promontoire  de  Caillau  :  arrivée  à 
récbancrure  qui  sépare  la  pointe  de  Caillau  de  celle  de  Talmont,  la 
Société  a  cherché  à  atteindre  la  partie  de  la  falaise  qui  fait  face  à  la 
mer;  mais  l'heure  peu  propice  n'a  permis  qu'aux  audacieux  de  fran- 
chir le  passage  presque  toujours  baigné  qui  y  conduit  ;  sur  cette 
falaise  difficilement  accessible  et  toujours  périlleuse,  les  explora- 
teurs ont  retrouvé  la  faune  qui  se  montre  sur  la  face  ouest  dans  la 
partie  rapprochée  de  la  route  ;  par  suite  de  l'inclinaison  des  couches, 
elle  y  est  étalée  sur  une  assez  longue  étendue  et  a  fourni  de  nom- 
breux échinides  la  plupart  siliceux  : 

Echinocoryt  vulgaris  et  variétés,  Breyn.      Mier aster  Cf,  glyphus,  Scbl.  (i) 

Holaster  carentonensU,  Cott.  C.  31  ereeyi,  Coll. 

Holectypus  turonensû.  Des.  SaUnia  maxima  (i)  Arn. 

Cyphosoma  girumnense,  Des.  S.  scuiigera,  Gray. 

C.  magnificunif  Ag.  S,  trigonata,  Cott. 

C.  radiatum,  Sor.  Goniopygus  royanus,  d^Arch. 

Cidaris  subvesiculosa,  Cott.  Astéries  ;  Ossselets  de  grande  taille. 
C.  pseudo'pisiiHum,  Cott. 

Sur  la  façade  ouest,  M.  d'Abzac  a  trouvé  un  très  bel  exemplaire  de 
Salenia  Heberti,  rare  espèce  dont  il  a  gracieusement  fait  hommage  à 
M.  Gotteau,  son  créateur. 

Les  Ostracées  abondent  à  ce  niveau  et  sur  les  points  exposés  à  la 
vague,  se  trouvent  presque  entièrement  dégagées,  se  laissant  cueillir 
avec  facilité  : 

Oitrea  lameraciana^  Coq.  {talmoniiana  Exogyra  laciniata^  d*Orb. 

d'Arch.)  E.  deciusata,  Coq. 

O.  vesicularis,  Lk  E.    matheroniana,   (type  et   variétés), 

O.  iemiplana,  Sow.  d'Orb. 

O,  frons,  Park.  VuUella    turonensis,  Daj.    {Chaimatia 

O.  santoncnsis,  d*Orb.  concentrica.  Coq.)  etc. 

Au-dessus  de  ce  banc  principal  à  Fchinocorys  se  trouve  une  couche 
plus  solide  que  l'on  voit  s'étaler  sur  la  plage  entre  Caillau  et  Talmont 

(1)  M.  Schluter  auquel  j'ai  communiqué  cet  Écbinide  le  considère  comme  distinct 
de  if/,  glyphus  :  peut-être  conviendrait-il  alors  de  rétablir  le  nom  de  M,  tnargi' 
nalis  que  je  lui  avais  primitivement  donné  à  cause  de  la  position  marginale  da 
péristome.  (A'o^e  de  M,  Arnaud). 

(2)  Bien  distincte  de  8.  scutigcva,  Gray,  par  la  forme  et  le  développement  de 
son  appareil  apical  ;  il  ne  paraît  pas  possible  de  la  considérer  comme  une  simple 
variété. 
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quand  les  vases  qui  la  recouvrent  ont  été  balayées  par  la  tempête  : 
on  y  remarque  de  nombreux  Céphalopodes  : 


Ammonites  epipUcttis,  Redt. 
Turrilites  Archiaci,  d'Orb.  ; 


Baculites  anceps,  Lk.  ; 
ScaphiteSf  ps. 


Dans  la  falaise,  de  bons  exemplaires  de  Sphcer.  Coquandi  y  sont 
associés  avec  une  partie  de  la  faune  précédente. 

Après  avoir  saccagé  la  falaise  de  Gaillau,  la  Société  s'est  rendue  à 
Talmont  et  a  vu,  sous  la  vieille  église  romane  dont  la  belle  abside  a 
frappé  son  attention,  des  calcaires  blancs,  en  cordons  alternative- 
ment solides  et  friables,  les  premiers  presque  entièrement  composés 
de  Spongiaires  siliceux,  les  autres  d*un  calcaire  marneux,  gélif, 
avec: 


Cyphoîoma  girumnense.  Des.  ; 
C  magnificum^  Ag.  ; 
C.  radiatum,  Sor.  ; 
Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb.  ; 


Goniopygus  rùyanus,  d'Arcb.  ; 
BourgueticrinuselliptieuSf  d'Orb.  ; 
Pentacrinus^  s  p.  ; 
Cyathidium?  etc. 


On  a  récollé  à  ce  niveau  de  nombreux  exemplaires  de  Cranta  igna- 
bergensis  et  constaté  l'abondance  à'Orbitoïdes  média  qui  y  joue  le 
rôle  de  précurseur  du  Dordonien. 

En  comparant  les  deux  étages  observés  dans  cette  excursion  on 
est  frappé  de  la  profonde  diversité  de  leurs  caractères. 

De  Mortagne  à  Talmont,  dans  un  parcours  de  13  kilomètres  à  vol 
d'oiseau,  le  Gampanien,  sur  une  épaisseur  de  plus  de  150  mètres, 
présente  une  remarquable  uniformité  :  ses  calcaires  blancs,  crayeux, 
alternent  constamment  avec  des  cordons  de  Spongiaires  siliceux  plus 
ou  moins  espacés  :  entre  ces  cordons  se  développent  de  grandes 
touffes  de  Bryozoaires  arborescents,  de  Spongiaires  en  larges  lames, 
une  faune  de  Lamellibranches  presque  exclusivement  composée  de 
Pleuroconques  ;  de  nombreux  Écbinides,  parmi  lesquels  abondent  les 
Echinocorys  ;  pas  de  Rudistes  :  vers  le  sommet  seulement  le  cosmopo- 
lite 5;?Aâ?r.  Coquandi  ^i  quelques  Radio  lit  es  Roy  anus  ^  indices  pré- 
curseurs de  la  modification  qui  va  s'accomplir. 

A  Meschers,  plus  de  bancs  de  Spongiaires:  des  calcaires  sans  silex, 
solides  à  la  base,  plus  altérables  en  s'élevant  par  l'accroissement  des 
éléments  dolomiliques,  et  dont  la  friabilité  n'est  interrompue  que 
par  la  résistance  des  bancs  de  Rudistes  et  d'Ostracées.  Tout  indique 
la  substitution  d'une  formation  corallienne  à  la  formation  pélagique 
du  Gampanien  et  Tinterposition  de  Tévéoeraent  perturbateur  qui  a 
provoqué  l'apparition  du  Danien. 
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Le  temps  consacré  à  Tétude  des  deux  falaises  et  à  la  récolte  de 
leurs  fossiles  n*a  pas  permis  do  terminer  l'examen  du  Campanien 
par  robservalioD  de  la  petite  saillie  de  Port-Marant  située  à  peu  près 
à  égale  distance  de  Talmont  et  de  Meschers  ;  on  y  eût  reconnu  la 
couronnement  des  couches  de  Talmont  auxquelles  elle  se  relie  par 
la  persistance  de  la  faune  et  des  caractères  minéralogiques  ;  c*est  la 
dernière  apparition  du  Campanien  qui  s'infléchit  définitivement  et 
disparaît  sous  le  Dordonien  de  Meschers. 

La  falaise  de  Talmont  clôt  la  série  trop  courte  des  études  réser- 
vées par  le  programme  à  la  Charente-Inférieure  ;  la  Société  quitte  les 
bords  de  la  Gironde  pour  aller  coucher  à  Jonzac  et  se  rendre  le  lende- 
main à  Périgueux. 

M.  Cotteau,surrinvitation  de  M.  le  Président,  signale  à  la  Société 
quelques-uns  des  Echinides  rencontrés  dans  les  couches  visitées,  les 
jours  précédents. 

Parmi  les  espèces  recueillies  à  Chatelaillon,  M.  Gotteau  indique 
deux  espèces  remarquables  par  leur  extension  verticale:  i°  Bhabdo- 
cidaris  Orbignyi  qui  commence  à  se  montrer  dans  le  Corallien  in- 
férieur et  se  retrouve  dans  le  Kimmeridgien,  2"  VAcrosalenia  angu- 
laris  qui  fait  son  apparition  dans  Tétage  oxfordien  et  remonte  dans 
les  couches  supérieures  du  terrain  jurassique.  La  forme  très  allongée 
de  son  appareil  apical  avait  fait  considérer  cette  dernière  espèce 
comme  le  type  d'un  genre  particulier,  genre  Haimea,  mais  on  a  re- 
connu que  ce  caractère  n'avait  pas  l'importance  organique  qu'on  lui 
avait  attribué,  et  que  l'espèce  appartenait  aux  véritables  Acrosalenia, 

Au  Port-des-Barques,  une  espèce  fort  rare,  Anortkopygus  Michelini, 
a  été  recueillie,  associée  à  quelques  autres  espèces  cénomaniennes, 
qui  prouvent  que,  dans  ces  couches  ligériennes,  que  caractérisent 
Discoïdea  inféra^  Periaster  Verneuilli^  Hemiaster  Leymerieiy  quelques- 
unes  des  espèces  de  l'époque  précédente  ont  continué  à  vivre. 

A  Piedemontque  la  Société  a  visité  ensuite,  la  faune  est  franche- 
ment cénomanienne  et  les  Echinides  sont  abondants.  Parmi  les 
espèces  recueillies.  M.  Gotteau  indique,  Anortkopygus  orbicularis  dont 
les  individus  sont  nombreux  et  d'une  conservation  parfaite,  Gonio* 
pygus  major  et  Menardi,  Peltastes  acanthoïdes,  etc..  on  Rhabdo- 
cidaris  très  intéressant,  R.  Schlumbergeri.  La  craie  sénonienne  des 
environs  de  Meschers,  Talmont,  est  également  fort  riche  en  oursins, 
et  les  Membres  de  la  Société  ont  pu  faire,  soit  dans  les  falaises,  soit 
dans  le  petit  musée  de  M.  Gangneux,  une  ample  moisson  de  Cidaris, 
de  Cyphosoma  aux  espèces  variées,  de  Goniopygus  royanus  dont  l'ap- 
pareil apical  est  tantôt  lisse,  et  tantôt  marqué  de  profonds  sillons, 
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d'Orlkopsis  miliaris  de  différenU  â^es,  d'Hemiatter  nasutulus  admira- 
blemeDt  conservés,  elc.  etc.  Parmi  les  espèces  rares  que  les  Membres 
de  la  Sooi6l6  ont  rencontrées,  M.  Cotteau  cite  le  Bkynckopygut  Mar- 
mini  qui  appartient  à  la  Craie  la  plus  supérieure  ainsi  que  le  Salenia 
Beberii  dont  le  type  se  trouve  dans  la  craie  de  Meudon. 

Séance  du  \S  Septembre. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ARNAUD. 

Lg  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir  dans  une  salle 

de  Thûtel  Misermont  à  Beaumont  de  Périgord. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  : 
En  Tabsence  de  M.  Mouret,  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  note 

de  notre  confrère  sur  la  visite  faite  la  veille  au  matin  au  Musée  de 

Périgueuz. 

Compte  rendu  de  ta  Visite  de  la  Société  géologique  au  Musée 
de  Périgueux,  le  12  Septembre  1887, 

par  M.  Mouret. 

Dana  la  matinée  du  12  septembre  1887,  la  Société,  sous  la  conduite 
du  Président,  M.  Arnaud,  s'est  rendue  au  Musée  de  Périgueux  où  elle 
a  été  reçue  par  M.  Galy  en  l'absence  du  conservateur  M.  Hardy. 

La  première  salle  visitée  a  élé  celle  contenant  la  riche  collection 
d'objets  préhistoriques,  sur  lesquels  M.  Galy  a  donné  des  explications 
détaillées. 

La  Société  a  ensuite  e^i^tlPiné  U  çolUçtion  de  mollusques  récents, 
classée  par  M.  Bleynie,  et  exposée  dans  des  vitrines  du  musée  de 
peinture. 

C'est  à  M.  Bleynie,  de  Périgueux,  qu'est  incombé  aussi  le  soin  de 
classer  la  collection  de  géologie  et  de  minéralogie,  située  dans  une 
salle  spéciale.  Ce  travail  n'est  pas  encore  terminé:  il  est  d'ailleurs 
asseï  délicat  à  faire,  car  la  provenance  des  échantillons  n'est  pas 
toujours  indiquée. 

La  collection  géologique  comprend  une  petite  collection  générale 
et  une  collection  locale.  Celle-ci  surtout  devait  attirer  l'attention  de 
la  Société,  bien  qu'elle  soit  très  incomplète. 

Cette  collection  a  plusieurs   origines. 

M.  Marrot,  inspecteur  général  des  Mines,  aujourd'hui  décédé,  a 
laissé  au  département  une  assez  belle  collection  de  fossiles  du  Cré* 
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tacé,  et  notamment  de  rudistes,  mais  malheureusement  les  indica- 
tions de  provenance  ont  parfois  été  égarées. 

M.  Tabbé  Landesque  a  fait  don  au  musée  d'une  belle  collection  de 
fossiles  tertiaires,  provenant  de  diverses  localités  du  Lot  et- Garonne; 
Saint-Martin,  Lamilloque,  Fumel,  Mauriès,  le  Trel,  Seyssan,  Saint- 
Antoine,  Nicole,  Marcoulac,  Dondas,  Bourg  de  Visa,  Doumillac,  En- 
vol, etc.  On  y  trouve  la  faune  du  calcaire  des  Ondes  et  de  la  mollasse 
moyenne  de  l'Agenais,  etc. 

Parmi  les  échantillons  de  provenances  diverses,  on  peut  remarquer 
quelques  fossiles  des  calcaires  lacustres  de  Beaumont,  ainsi  que  des 
gastropodes  et  empreintes  de  plantes  des  sables  et  grès  de  Bergerac. 

La  collection  contient  aussi  quelques  échantillons  provenant  da 
Kimméridien  (Saint-Gyprien,  Mareuil,  Saint-Pompon),  du  Bajocien 
(Les  Mayniaux  près  Thiviers),  du  Gorallien  (Borrèze,  Ogres  près 
Négrondes),  du  Bathonien  (Eyzerat)  ainsi  que  quelques  roches, 
entre  autres:  granité,  pegmatite,  grenats  et  brèche  siliceuse  de  Saint- 
Paul-la-Roche,  diorite,  granulites  de  Saint-Romaines,  Saint-Saud, 
serpentines  de  la  Ribière,  cuivre  de  Lage,  galène  de  Nontron,  bal- 
lojsites,  nontronite,  manganèse,  minerais  de  fer  divers  des  sables 
sidérolithiques,  etc. 

M,  Bertrand  rend  compte  de  l'excursion  faite  la  veille  de  Ghance* 
lade  à  Périgueuxpar  Gourd  de  TArche  :  Il  expose  ensuite  sommaire- 
ment les  observations  faites  à  la  Roquette  et  à  Saint-Girq  et  qui  seront 
l'objet  d*nn  compte  rendu  détaillé  par  M.  Arnaud. 

Compte  rendu  de  ^excursion  du  lundi  12  Septembre^  aux 

carrières  de  Chancelade, 

par  M.  M.  Bertrand  (i). 

La  Société,  après  la  visite  du  Musée,  est  partie  à  une  heure  de 
Périgueux,  et  s*est  dirigée  en  voiture,  par  la  route  qui  longe  la  rive 
droite  de  Tlsle,  vers  les  carrières  de  Ghancelade.  Le  but  de  l'excur- 
sion était  de  rejoindre  d'abord  à  ces  carrières  la  partie  moyenne  des 
assises  turoniennes  (Angoumien),  qu'un  léger  bombement  fait  repa- 
raître au  jour,  et  de  suivre  de  là  jusqu'à  Périgueux  la  succession 
bien  développée  des  couches  jusqu'au  Sénonien  inférieur  (Gonia- 
cien). 

Sans  s'arrêter  aux  affleurements  de  Goniacien,  visibles  à  la  jonc- 
tion de  la  route  de  Ghancelade  et  de  celle  d'Agonuc,  non  plus  qu'à 

(l)  Les  noies  prises  pendant  l'excursion  ont  élé  complélées  par  les  renjci^rnc- 
inents  fournis  par  M.  Mouret. 
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ceux  du  Provencien  inférieur  avec  grands  Gérites  (embranchement 
des  routes  de  Gbâteau-Lévôque  et  de  Saint-Astier),  on  s'est  rendu 
directement  an  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer,  qui  sert  à  la  fois 
de  gare  d*embarquement  pour  les  matériaux  exploités  à  Chance- 
lade. 

On  a  visité  d'abord  quelques-unes  des  carrières  moins  importantes, 
ouvertes  sur  la  rive  gauche  de  la  Beauronne  au  bord  de  la  route,  dans 
les  calcaires  durs  et  compacts  qui  sont  désignés  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  pierre  de  Chaudron  ou  de  pierre  de  Chancelade  dure.  On  a  cons- 
taté Tabondancc  des  Rudistes  engagés  dans  la  roche;  on  a  cru  y  re- 
connaître le  Radiolites  lumbricalis,  mais  ces  fossiles  très  empâtés 
sont  d'une  détermination  difficile.  En  tous  cas,  les  morceaux  tombés 
du  découvert  des  carrières  sont  grumeleux,  avec  feuillets  marneux, 
et  M.  Arnaud  a  pu  faire  constater  la  présence  du  Sphcerulites  Sauva" 
gcsi  (jeune)  et  du  Radiolites  angulosus.  Les  bancs  tendres  de  TÂn- 
goumien  forment  le  sol  de  ces  carrières,  mais  ils  ne  sont  exploités 
que  de  Tautre  côté  de  la  voie.  Dans  la  classification  de  M.  Arnaud, 
Tassimilation  des  assises  serait  la  suivante  : 

Banc  prumeleux  (découvert  des  carrières) .   .   .  Provencien  inférieur. 

Bancs  durs  (pierre  de  Chaudron) Angoumien  supérieur. 

Bancs  tendres  (pierre  de  Chancelade) Angoumien  moyen. 

Les  carrières  de  Chancelade,  exploitées  souterrainement  sur  la  rive 
droite  delà  Beauronne,  s'étendaient  au  pied  du  coteau,  par  une  série 
d'ouvertures  reliées  les  unes  aux  autres  souterrainement,  sur  une 
longueur  de  250à  300  mètres,  et  s'avançaient  vers  Tintérieur  sur  une 
profondeur  de  200  mètres  environ.  Ce  sont  elles  dont  TafTaissement 
subit  a  donné  lieu  à  la  terrible  catastrophe  de  1886. 

Sur  rinvitalion  du  Président,  M.  Mouret  donne  à  la  Société  quelques 
explications  sur  les  circonstances  et  les  causes  de  l'éboulement  rTex- 
ploitation  se  faisait  en  enlevantla  totalité  deTassise,  épaisse  de6à7  mè- 
tres, et  en  réservant  seulement  des  piliers  de  distance  en  distance.  A 
mesure  qu'on  s'enfonçait  sous  la  colline,  on  a  conservé  le  môme  écar- 
tement  et  la  même  largeur  pour  les  piliers;  la  charge  s'accroissant 
avec  la  hauteur  (celle-ci  atteignait  60  mètres  au  fond  de  la  carrière), 
la  résistance  est  devenue  insuffisante  et  les  piliers  se  sont  écrasés. 
Le  phénomène  d'effondrement  a  été  brusque  et  sans  préparation  ;  il 
n'a  duré  que  deux  ou  trois  minutes  :  le  toit  s'est  affaissé  par  grandes 
dalles,  qui  ont  fermé  le  retour  aux  ouvriers  ensevelis.  Les  mouve- 
ments se  sont  continués  pendant  plusieurs  jours  dans  la  masse 
aifaissée  ;  il  en  est  résulté  au  jour  des  fissures  atteignant  3  et  5  mètres 
de  largeur  et  40  mètres  de  profondeur. 

XV.  54 
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M.  le  Président  rappelle  le  courage  et  le  dévouement  dont  M.  Mou- 
ret  a  fait  preuve  dans  les  tentatives  infructueuses  de  sauvetage:  il 
appelle  ensuite  Tattention  sur  une  coïncidence  géologiq  le  intéres- 
sante :  les  assises  jurassiques  et  crétacées  de  la  Dordogne,  presque 
horizontales  dans  leur  ensemble,  forment  pourtant  en  grand  une 
série  d^ondulationsà  faible  courbure,  parallèles  au  bord  du  Plateau 
central;  un  de  ces  plis  se  résoud  en  faille,  orientée  dans  la  même 
direction,  à  peu  près  à  la  hauteur  du  confluent  de  la  Dordogne  et  de 
la  Vézôre;  cetle  faille  prolongée  se  poursuit  au  Nord-Ouest  par  une 
série  d*accidents,  dont  la  continuation  vient  exactement  passer  par 
Ghancelade,  où  les  couches  angoumiennes  forment  un  pli  anticlinal 
faiblement  accusé.  11  est  bien  certain  que  la  catastrophe  de  Chance- 
lade  est  due  uniquement  à  l'écrasement  de  piliers  insuffisants;  dans 
les  conditions  de  l'exploitation,  elle  devait  fatalement  se  produire  un 
jour  ou  l'autre;  mais  la  solidarité  des  différentes  parties  du  toit  au- 
rait pu  la  retarder  longtemps  encore.  Si  au  contraire,  par  suite  de 
Taccident  mentionné,  les  calcaires  de  la  colline  de  Ghancelade  étaient 
au-dessus  de  la  carrière  sillonnés  de  fentes  nombreuses,  qui  en  iso- 
laient les  diverses  parties  les  unes  par  rapport  aux  autres,  la  totalité 
de  la  pression  a  pu  se  transmettre  plus  vite  sur  les  piliers  trop  faibles 
et  l'écrasement  s'est  produit  plus  tôt  qu'il  ne  l'aurait  fait  en  un  autre 
point. 

Quelques  galeries,  sur  le  pourtour  sud  de  la  carrière,  sont  restées 
intactes;  plusieurs  membres  ont  pu  s'y  engager  et  constater  que  Ton 
avait  repris  les  travaux  d'exploitation  en  dehors  de  la  partie  éboulée. 
A  l'intérieur  de  la  carrière,  peu  éclairée,  il  n'est  pas  facile  d'étudier 
le  terrain,  mais  les  blocs  et  les  débris  épars  à  l'entiée  permettent  de 
recueillir  de>  échantillons  typiques.  La  pierre  est  blanche,  tendre, 
durcissant  à  l'air;  elle  s'extrait  et  se  débite  à  la  scie.  Elle  est  pétrie 
de  fossiles,  «t  criblée  de  vides  représentant  des  cavités  intérieures  de 
Iludistes. 

Le  fossile  le  plus  abondant  est  le  ilaiiiolUes  lumbricalis.  On  récolte 
également  un  assez  grand  nombre  de  /fadioiites  co7mu-pastoris.  On 
remarque  dans  les  déblais  de  gros  blocs  remplis  de  Sphérulites  (pro- 
bablement Sphœrulites  radiosus);  ils  viennent  de  la  couche  qui  forme 
le  toit,  c'est-à-dire  de  ce  môme  niveau  de  la  pierre  de  Chaudron  que 
nous  avions  vu  exploité  sur  le  bord  opposé  de  la  route. 

Le  faciès  de  l'Angoumien  de  Ghancelade  est  remarquablement 
constant  entre  Angoulème-et  Périgueux  ;  partout  oh  l'étage  affleure 
dans  cette  région,  à  Brantôme,  Saint-Pierre  de  Gole,  Villars,  Ma- 
reuil,  etc.,  il  est  exploité  et  fournit  des  pierres  identiques  à  celles  de 
Ghancelade  et  d'Angoulême  ;  mais  le  faciès  se  modifie  au  Sud,  et  la 
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«  pierre  de  Ghancelade  »   ne  se  retrouve  plus  au  delà  de  la  vallée  de 
risle. 

La  Société  est  ensuite  revenue  vers  Périgueux,  en  suivant  à  pied  la 
voie  ferrée  et  en  descendant  la  série  des  assises  sur  le  flanc  N.-Ë.  du 
pli  surbaissé  dont  le  sommet  est  à  Chancelade. 

La  tranchée  de  Ghancelade  nous  montre  d'abord  la  succession 
déjà  observée  de  la  pierre  tendre  et  des  bancs  durs  de  l'Ângoumien, 
puis  nous  nous  engageons  dans  la  tranchée  du  Gourd  de  TÂrche, 
dont  la  coupe  détaillée,  relevée  par  M.  Arnaud,  a  été  donnée  par  lui 
en  délail,  dans  les  actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux  (i). 

Gette  tranchée  ne  fournit  plus  une  aussi  bonne  coupe  que  par  le 
passé;  les  zones  friables  qui  avaient  servi  de  point  de  repère  et  fourni 
les  principaux  fossiles,  ont  disparu  soit  par  Texfoliation  de  la  roche, 
soit  par  l'envahissement  de  la  végétation  ;  de  plus  des  muraillements 
revêtent  et  cachent  les  parties  délitables.  11  n'y  a  plus  que  peu 
de  fossiles  à  recueillir,  et  la  Société  a  pu  seulement  se  rendre  compte 
de  la  succession  générale  des  assises  ;  il  semble  donc  utile  de  repro- 
duire ici  la  coupe  de  la  tranchée,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par 
M.  Arnaud  : 

l,  PROVENCIKN   MOYEN. 

1.  Calcaire  blanc,  dur,  grenu,  avec  Hippuriles  eornuvaccinum.  H,  organisanSf 
HadioUtes  angulosus,  H   cornupaitovis,  Acteonella  lœvis,  Nérinées,  etc. 

S.  Calcaire  schisteux,  dur,  d'un  grain  Un,  avec  zones  marneuses  verdâtres  : 
HadioUtes  angulo%us,  Sphœruiites  paiera^  llipp.  organisans^  H.  cortiuvacci- 
num,  Osirea  vesiculariSf  etc. 

3.  Calcaire  cristallin,  verdâtre  à  la  base,  passant  supérieurement  à  un  calcaire 
blanc,  extrêmement  dur,  avec  fossiles  spathiques  empâtés  :  Hippurites 
cornw'acrinvm,  //.  dilatalns,  IL  sulcattts,  H.  organisans,  Sphœruiites  paiera 
PUgioptifchus  Coquandi,  Chames,  Polypiers,  etc. 

4.  Calcaire  bleuâtre,  d'un  grain  moins  serré,  avec  quelques  veines  marneuses 
noirâtres  et  rares  débris  de  lignites  :  Hippurites  comuvaccinum^  Ostrea 
TisTiciy  etc. 

5.  Calcaiic  grenu,  blanc  grisâtre,  sans  Iludistes. 

0.  Calcaire  plus  tendre  :  Hipp,  cornuvaccinum,  IL  sulcattiSy  H,  organisant, 
etc.,  (2) 

II.  PrOVKNCIEN  SUPKaiRUR. 

7.  Marnes  friables  grises  :  Hippurites  dilatatus,  //.  orgnnisanSf  Tcreôratula 
Nanclasi^  Ostrea  Tisnri^  0.  vesicularis  0.  caderensis^  0.  hippopodium^  etc. 

(1)  Prolii  géolugiinie  de»  clicmins  de  fer  d'Orléans,  région  crétacée,  par  M.  Ar- 
naud, extrait  des  actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  LXXXI,  p.  32  du 
tirage  à  part. 

(i)  M.  Arnaud  a  fait  observer  que  quelques-unes  de  ces  déterminations  devraient 
être  rectitiées  :  Uipp.  comuvaecinum  est  H.  giganteusy  Bayle;  //.  dilatatus  est  une 
espèce  nouvelle  non  décrite;  H.  sutcatui  paraît  être  une  forme  fortement  c<M* 
talée  de  H.  organisans. 
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8.  Calcaire  jaunâtre,  grenu,  avec  quelques  Ostracées  et  quelques  Brachio- 
podes  :  Uippuriies  organisans  en  touffes,  Hemiaster  Leymeriif  Periatier 
Verneuilliy  Codiopsis  Arnaudif  etc. 

9.  Calcaire  bleu,  blanchissant  à  Pair,  marneux,  lithoprraphique,  avec  pyrite  : 
Cyphosomn  Bourgeoisie   Periaster  Vemeuilli,  Ptérodontes^  Ptéroeères^  etc. 

III.  CoNiAciEN  iNFÉRiF.uu  (Sénouien). 

10  Marne  grise  ou  rousse,  avec  dents  de  Poissons,  Ostrea  petrocoriensis, 
0.  Matkeronit  0.  vesiculariSj  0.  santonensis,  0 .  comiuunetis,  Rhynchonella 
pctrocoricnsiSt  Terebratula  obesa^  0 rbicuï a  lame Uosa,  etc. 

11.  Calcaires  marneux,  plus  solides,  avec  môme  faune. 

12.  Calcaire  arénacé,  micacé,  avec  infiltrations  rosées,  ferrugineuses. 

13.  Calcaire  marneux  gris. 

14.  Calcaire  cristallin,  en   nodules  poudinguiformes  empâtés  de  glauconie  hy- 
dratée :  Ammonites  Marroti^  (faune  de  Montignac  au  prodrome). 

15.  Calcaire  blanc  compact,  sans  fossiles. 

16.  Deuxième  banc  poudinguifurme,  avec  veines  rosées  micacées. 

17.  Calcaire  noduleux,  glauconieux. 

(Les  couches  10  à  17  ont  une  faune  commune.) 

D'après  M.  Arnaud,  les  assises  coniaciennes  (q^  III)  s'étendraient 
transgressivemenl  avec  une  inclinaison  moindre,  sur  les  assises  in- 
férieures, et  reposeraient  successivement  sur  les  couches  4,  5,  6,  7, 
8  et  9  de  la  coupe.  L'état  actuel  de  la  tranchée  ne  sufûrait  plus  à  au- 
toriser cette  conclusion  ;  dans  la  discussion  qui  s'élève  à  ce  sujet, 
M.  Gollot  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  modification  laté- 
rale que  subit  le  banc  n""  8,  compact  et  rempli  d'IIippurites  au  nord, 
de  plus  en  plus  marneux  en  descendant  vers  le  sud,  et  ne  présentant 
pins  alors  que  des  touffes  d'Hippurites  isolées  au  milieu  des  marnes. 
Le  passage  est  là  évident;  il  semble  permis  d'en  conclure  qu'on  est 
sur  le  bord  du  banc  d'Hippurites,  dont  des  fragments  ont  pu  être 
remaniés  par  les  vagues  de  la  mer  turonienne.  Une  des  touffes 
montre  même  les  Hippurites  organisans  retournées,  c'est-à-dire  la 
valve  supérieure  en  bas.  M.  Gollot  ajoute  que  les  marnes  feuilletées  du 
Coniacien  sont  bien  semblables  à  celles  qu'elles  surmontent  et  il  se 
demande  si  la  prétendue  transgressivité  ne  proviendrait  pas  d'un 
passage  semblable  de  ces  marnes  à  des  calcaires  hippuritiques.  M.  le 
Président  répond  que  la  tranchée,  au  moment  oii  elle  a  été  creusée, 
ne  pouvait  laisser  aucun  doute  sur  l'individualité  et  la  séparation  des 
marnes  coniaciennes,  que  d'ailleurs  ces  marnes  se  suivent  dans  toute 
la  région,  partout  semblables  à  elles-mêmes,  contenant  partout  la 
même  faune,  et  en  général  bien  distinctes  du  Provencien  supérieur 
et  du  Provencien  inférieur  qu'elles  surmontent  indifféremment. 

M.  Bertrand  fait  observer  que  dans  le  bassin  du  Beausset  les  pas- 
sages sont  fréquents  entre  les  calcaires  à  Hippurites  et  les  formations 
gréseuses  et  marneuses  où  elles  sont  intercalées;  il  constate  que  les 
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groupements  maintenant  adoptés,  grâce  aux  beaux  travaux  de 
M.  Toucas,  donnent  lieu  à  un  parallélisme  tout  à  fait  satisfaisant 
entre  la  coupe  qu'on  vient  d'observer  et  celle  de  la  Provence  :  dans 
les  deux  régions,  le  Turonien  se  termine  par  des  bancs  calcaires, 
principalement  formés  d'Hippurites,  où  Ton  peut  distinguer  deux 
faunes  successives,  mais  très  voisines,  (A^ngoumien  et  Provencien  du 
Sud-Ouest,  Angoumien  supérieur  et  Angoumien  inférieur  du  Sud-Est); 
dans  les  deux  régions  cet  ensemble  est  surmonté  par  une  série  sans 
Hippurites,  où  se  développe  le  Micraster  brevis^  que  nous  devons  voir 
en  place  dans  la  seconde  partie  de  l'excursion. 

Avant  de  quitter  la  tranchée,  quelques  observations  s'échangent 
au  sujet  d'une  poche,  ou  d'une  fente  verticale,  large  de  plusieurs 
mètres,  et  remplie  jusqu'au  niveau  de  la  voie  par  des  marnes  sa- 
bleuses tertiaires.  Ces  marnes  paraissent  présenter  des  indices  de 
stratification  horizontale;  tous  les  membres  semblent  d'accord  pour 
y  voir  le  résultat  d'un  éboulement  dans  la  fente,  et  non  d'un  rem- 
plissage sidérolitique. 

Avant  de  reprendre  les  voitures,  nous  visitons  les  sources  de  Tou- 
lon, qui  sortent  dans  la  vallée  d'alluvion  et  sont  captées  pour  l'ali- 
menlation  de  la  ville  de  Périgueux.  Ces  sources,  dont  le  débit  est 
considérable,  correspondent  sensiblement  à  Taxe.du  bombement  qui 
fait  affleurer  l'Angoumien  à  Chancelade.  L'abondance  et  la  régularité 
du  débit  conduisentàpenserque  ces  eaux,  d'une  pureté  remarquable, 
doivent  être  en  relation  avec  une  faille. 

Les  voitures  nous  ont  alors  conduits  aux  carrières  de  Puyrgasseau, 
situées  aux  portes  de  la  ville,  à  flanc  de  coteau,  non  loin  du  viaduc 
qui  amène  les  eaux  de  Périgueux:  Ces  carrières  donnent  une  belle 
coupe  du  Coniacien  moyen,  et  complètent  ainsi  la  série  qu'il  nous 
avait  été  donné  d'examiner  dans  la  journée.  Là,  pour  la  première 
fois  dans  le  Périgord,  nous  voyons  en  place  les  silex,  dont  l'abon- 
dance sur  les  routes  et  dans  les  dépôts  superficiels  nous  avait  déjà 
frappés.  Les  calcaires  à  silex  sont  visibles  dans  le  talus  du  chemin 
qui  monte  à  la  carrière  ;  ils  sont  surmontés  par  des  calcaires  sableux, 
avec  glauconie  et  mica,  où  nous  recueillons  de  bons  échantillons  de 
Micraster  brevis  (var.  turonensis'f).  C'est  au-dessus  de  ces  bancs  que  se 
développe  la  masse  calcaire  plus  activement  exploitée,  qui  fournit  la 
pierre  connue  sous  le  nom  de  pierre  de  Saint-Georges  ou  pierre  de 
Périgueux.  Elle  est  plus  dure  que  la  pierre  de  Chancelade,  mais 
plus  coûteuse,  et  est  utilisée  dans  les  constructions  monumentales 
de  la  ville  ;  autrefois  elle  était  môme  la  seule  pierre  de  construction 
employée.  Les  carrières  de  Chancelade  ne  sont  en  efl'et  connues  et  ou- 
▼ertes  que  depuis  les  travaux  du  chemin  de  fer;  toutes  les  construc- 
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lions  antérieures  à  celte  époque  sont,  à  Périgneux,  faites  avec  des 
moellons  coniaciens,  et  dans  les  ruines  gallo-romaines  on  ne  ren- 
contre  pas  un  seul  échantillon  de  pierre  de  Ghancelade. 

Dans  les  déblais  de  la  carrière  nous  récoltons  en  abondance,  sur- 
tout à  l'état  siliceux  :  Cidaris  Jouanneti^  C.pseudopistilium  (baguettes), 
Pentacrinus  carinatus^  Hhynchonella  Baugasiy  Tertbratula  Nanclasi, 
Ostrea  auricularis^  Osirea  spinosa,  Spondylus  truncaius.  On  cite  encore 
à  ce  niveau  :  Hemiaster  steiin,  Cyphosoma  circinatum^  Catopygus  elon- 
gatus,  et  Ammonites  Margœ. 

Le  découvert  de  la  carrière  est  formé  par  des  calcaires  en  pla- 
quettes, remplis  de  Bryozoaires,  qui  représentent  la  base  du  Conia- 
cien  supérieur. 

Les  bancs  de  la  carrière  sont  traversés  de  larges  fentes,  s'élargis- 
sant  en  poches,  ou  se  ramifiant  irrégulièrement.  Ces  fentes  sont 
remplies  d'une  terre  rouge,  dont  Torigine  donne  lieu  à  quelques  dis- 
cussions. Quelques  membres  sont  portés  à  l'attribuer  à  la  simple 
altération  surplace  du  calcaire;  les  paillettes  de  mica  qui  y  sont 
disséminées  existent  dans  le  calcaire,  et  la  teinte  rouge  serait  due  à 
l'oxydation  de  la  glauconie.  Un  examen  plus  attentif  ne  tarde  pas 
à  faire  distinguer  dans  ces  poches  des  caillouxYoulés  de  quartz,  pro- 
venant évidemment  du  diluvium  qui  recouvre  le  plateau.  On  y  re- 
cueille également,  à  l'état  siliceux,  un  Ciypeolampasovum^  d'Orb.,  qui 
provient  des  couches  sénoniennes  supérieures.  Il  semble  donc 
incontestable  qu'on  a  affaire  à  des  dépôts  primitivement  répandus  à 
la  surface  et  descendus  dans  les  fentes,  comme  les  sables  tertiaires 
de  la  tranchée  de  Gourd  de  l'Arche.  La  dissolution  des  calcaires 
susjacents  et  environnants  a  certainement  joué  un  rôle  dans  leur 
formation,  comme  le  prouvent  à  la  fois  l'absence  de  calcaire  et  la  pré- 
sence du  Clf/pcolampas:  mais  les  cailloux  de  quartz  prouvent  qu'il 
faut  en  môme  temps  invoquer  des  actions  de  transport. 

An-dessus  des  carrières,  on  aurait  pu  voir  encore  la  roche  jaunâtre, 
plus  altérable,  traversée  de  bancs  réguliers  de  silex  noirs  et  de  zones 
glauconieuses,  passer  graduellement  aux  bancs  marneux  par  lesquels 
débute  l'étage  snntonien. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Séance  du  Jeudi  15  Septembre. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    ARNAUD  pxÙS    DE     M.    MOURBT. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir,  dans  une  salle  e 
l'Hôtel-de-Ville  de  Sarlat. 
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Le  Procès-verbal  de  la  dernière  séance  e^ihi  et  adopté. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  la  Municipalité  de 
Sarlat  de  Tempressement  qu'elle  a  mis  à  lui  offrir  la  salle  où  se 
tient  la  réunion. 

11  expose  devant  l'assistance  le  but  et  rutililé  des  études  géolo- 
giques. 

M,  Arnaud  rend  compte  de  l'excursion  faite  à  Sainl-Cirq  et  du 
trajet  de  Saint-Girq  à  Beaumont. 

Compte  rendu  de  /'Excursion  à  Saint-Cirq  et  de  Saint-Cirq  à 

Beaumont  de  Périgord, 

par  M.   Arnaud. 

La  Société  a  pris  à  5  heures  35  du  matin  le  train  de  Périgueux  à 
Agen  :  elle  devait  traverser  sans  arrêt  les  stations  de  Niversac,  les 
Versannes,  la  Gélie,  Miremontet  mettre  pied  à  terre  aux  Ëyzies. 

En  quittant  Périgueux  elle  a  vu,  sur  les  deux  rives  de  l'Isle,  les 
carrières  à  Micraster  ùrevis  ouvertes  à  une  petite  distance  de  la  voie  ; 
plus  loin,  vers  le  point  où  la  ligne  va  quitter  la  vallée  de  Tlsle  pour 
s'engager  dans  celle  du  Manoir,  les  calcaires  du  Santonien  inférieur 
traversés  en  tranchée  :  VExogyra  pUcifera,  Duj.  abonde  à  ce  niveau. 
Avant  d'arriver  à  Niversac,  une  petite  tranchée  sur  la  gauche  de  la 
voie  a  attaqué  un  calcaire  jaunâtre,  grenu,  à  Ammonites  ribourianus, 
d'Orb. 

C'est  la  base  du  banc  à  Botryopygus  que  Ton  retrouve  à  quelques 
mètres  au  delà  de  la  station  des  Versannes  :  la  ligne  traverse  ensuite 
les  bancs  à  Ostrea  vesicularis  et  0.  proôoscidœa,  Santonien  moyen, 
et  atteint  un  calcaire  marneux  verdâtre  arénacé  à  Clypeolampas 
Ocum  ;  près  de  la  Gélie,  le  Campanien  se  révèle  aux  tranchées  qui 
précèdent  immédiatement  la  station  ;  entre  la  gare  et  le  petit  tunnel 
qui  traverse  le  laite,  un  lambeau  tertiaire  est  plaqué  contre  le  Cam* 
panien  ;il  présente  à  la  base  la  mollasse  sanglante  à  minerai  de  fer 
recouverte  par  des  alternances  d'argiles  verdâtres  et  de  calcaires 
marneux,  blaucs,  àLymnées. 

Au  delà  du  tunnel,  la  voie  descend  rapidement  vers  Miremont  et 
les  Ëyzies,  traversant  la  succession  inverse  des  couches  précédem- 
ment indiquées  ;  on  remarque,  sur  le  bord  des  vallées  qu'elle  longe, 
des  coteaux  émoussés  que  percent  en  saillie  les  bancs  solides  à  Bo^ 
tryopygus  et  plus  bas  ceux  du  Goniacien  supérieur  entaillés  à  la  gare  de 
Miremont  ;  on  reconnaît  au-dessous  les  calcaires  jaunes  du  Sarladais 
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activement  exploités  non  loin  de  la  voie,  puis  des  calcaires  durs  et 
fitériles  que  traverse  le  petit  tunnel  de  Roucailloux.  Au  sortir  da 
tunnel  on  entre  dans  la  vallée  de  la  Yézère  ;  une  petite  tranchée  à 
la  base  du  Coniacien  moyen  aboutit  aux  Eyzies,  terme  indiqué  da 
voyage. 

Après  avoir  admiré  ce  site  sauvage,  les  masses  imposantes  des 
rochers  au  milieu  desquels  la  Yézère  a  creusé  son  lit,  les  surplombs 
hardis  qu'ils  dessinent,  s'avançant  comme  un  abri  gigantesque  au- 
delà  des  habitations,  la  Société  s'est  divisée  en  deux  groupes  ;  Tun 
retenu  par  Tatlrait  des  grottes  illustrées  par  Larlet  et  Ghristy  alenu  à 
les  explorer  ;  l'autre  entraîné  par  le  désir  de  poursuivre  l'étude  du 
délacé  et  de  comparer  aux  couches  observées  la  veille  à  Ghancelade, 
celles  de  cette  région  plus  méridionale,  s'est  engagée  à  pied  sur  la 
voie  vers  les  tranchées  de  la  Roquette  et  de  Saint-Cirq  dont  les 
coupes  ont  été  détaillées  et  Ggurées  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  (1). 

On  a  vu  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  Saint-Girq,  sur  un 
chemin  latéral,  la  roche  blanche  à  Sphœrulites  salignacensiSy  Bayle, 
représentant  en  ce  point  TAngoumien  supérieur.  Ses  couches  plon- 
gent sous  celles  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  donne,  sur  un 
parcours  horizontal  de  700  mètres,  la  série  complète  et  continue  du 
Provencien  ;  cette  coupe  intéressante  a  été  publiée  dans  les  Mémoires  : 
la  Société  a  pu  en  vérifier  l'exactitude. 

Le  Provencien  présente  ici,  comme  à  la  Roquette,  des  caractères  bien 
différents  de  ceux  qui,  la  veille,  avaient  été  constatés  de  Chancelade 
à  Gourd  de  l'Arche.  Aux  calcaires  blancs,  marmoréens,  observés  à  la 
base  de  Tétage,  se  substitue  une  formation  marno-arénacée,  consti- 
tuée par  des  alternances  irrégulières  de  sables  argileux,  de  marnes  et 
de  bancs  oolithiques,  attestant  la  profonde  modification  apportée 
aux  conditions  de  dépôt,  à  mesure  qu'on  avance  dans  la  région  mé- 
ridionale du  bassin  ;  les  tranchées  de  Saint-Cirq  et  de  la  Roquette  ne 
montrent  pas  en  effet  le  simple  résultat  d'accidents  locaux;  cette 
transformation  se  traduit  d'une  manière  constante,  sous  la  réserve 
du  jeu  variable  des  éléments  marno-arénacés  entre  eux,  sur  tous  les 
points  où  le  Provencien  affleure  dans  cette  région  ainsi  que  per- 
mettent de  le  constater  les  tableaux  de  coupes  joints  au  mémoire 
précité. 

On  distingue,  à  la  tranchée  de  Saint-Cirq,  quatre  groupes  succes- 
sifs d'assises  dans  le  Provencien  : 


(i)  Mémoires  de  la  Soc»  Géol.  de  France,  t.  x,  n°  iv,  p.  22,  23. 
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1"*  Â  la  base,  un  ensemble  de  marnes  bleuâtres,  de  sables  argileux 
et  de  calcaires  grenus  ou  oolitbiques  alternants,  les  premiers  murés, 
avec  Nucieolites  paralleius,  Catopygus  obtusus^  Holectypus  turo^ 
nensisy  etc. 

2"*  Un  banc  calcaire  grenu,  homogène,  d'un  blanc  légèrement 
jauni,  peu  fossilifère,  exploité  comme  pierre  de  taille  aux  Ëymaries 
et  sur  divers  points  environnants  :  il  termine  le  Provencien  infé- 
rieur. 

3"*  De  nouvelles  allernanccs  de  marnes  sableuses,  murées,  de  cal- 
caires blancs  avec  flippurites giganteus,  Sphœrulites  radiosus,  Radio- 
liies  angulosus,  passant  supérieurement  à  des  grès  plus  ou  moins 
calcarifères,  ferrugineux,  facilement  altérables,  avec  lignites  et 
tarets:  Hadiolites  cornupastoris  gigas,  Sphœrulites  paiera^  etc.  — 
Provencien  moyen. 

4"*  EnGn,  des  marnes  bleues  ou  noires,  toujours  gélives,  pétries  de 
Rudistes,  et  au  sein  desquelles  a  commencé  à  se  développer  la  faune 
de  Gastropodes  et  Lamellibranches  de  l'étage  supérieur.  —  Proven- 
cien supérieur. 

La  Société  y  a  recueilli  de  nombreux  exemplaires  de  Sphœrulites 
sinuatuSy  Sph.  Coquandi,  Sph.  radiosus,  RadioUles  angulosus^  Hip- 
purites  Joucasi,  II,  giganteus,  Plagioplychus  Coquandiy  de  grands 
Polypiers  siliceux  et  un  Goniopggus  rapporté  par  M.  Cotteau  à 
Goniopygus  Menardi, 

Les  marnes  grises  à  Jihynchonella  petrocoriensis^  coniaciennes, 
reposent  sur  l'étage  à  Sphœr.  sinualus  dont  elles  sont  séparées  par 
une  traînée  pyriteuse  non  interrompue.  Â  la  Roquette,  où  les  deux 
étages  se  succèdent  au  niveau  de  la  voie,  la  Société  a  recueilli  dans 
leGoniacien  inïérieur  VAmmonites  petrocoriensis^  Coq,  {A,  Alstade- 
nensis  ?  Schl.)  avec  Exogyra  spinosa  et  nombreux  Hh,  petroco- 
riensis. 

Ces  marnes  peu  épaisses  à  Saint-Girq  et  à  la  Roquette  passent 
supérieurement  à  un  calcaire  plus  compact,  se  chargeant  graduelle- 
ment de  glauconie  anhydre  et  couronné,  à  l'origine  de  la  tranchée 
de  la  Roquellc,  par  un  calcaire  jaunâtre,   schisteux,  micacé,   avec 

quelques  silex  noirs  sans  fossiles. 

Les  calcaires  traversés  par  la  tranchée  de  Tayac  entre  la  Vézère  et 
la  station  se  montrent  au-dessus  des  précédents,  en  pente  émoussée 
dans  le  coteau,  que  terminent  en  corniche  les  roches  solides  du  Co- 
niacien  moyen. 

Les  voitures  de  l'hôtel  Ladeuil  ont  pris  la  Société  à  la  fin  de  la 
tranchée  de  Saint-Cirq  et  l'ont  conduite  au  Bugue  où  l'attendait  le 
déjeuner  ;  dans  le  parcours,  on  a  reconnu,  en  abordant  l'extrémité 
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opposée  de  Tanse  de  Saint-Cirq,  les  effets  puissants  de  la  faille  qui 
l'a  ouverte  et  qui  se  traduisent  au  bord  de  la  route  par  le  relèvement 
presque  vertical  des  calcaires  coniaciens. 

Après  déjeuner,  on  a  repris  le  chemin  de  fer  pour  se  rendre  au 
Buisson  :  sur  la  rive  gauche  de  la  Yézère  on  a  traversé  en  tranchée 
le  Gampanien  dont  la  rapidité  du  train  n'a  permis  de  reconnaître  que 
la  physionomie  générale  ;  en  arrivant  au  Buisson,  on  a  vu,  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne,  le  coteau  de  Vie  profondément  entaillé 
par  la  rivière,  montrant  à  la  base  des  cordons  solides  alternant  avec 
des  marnes  noirâtres,  Dordonien  inférieur,  et  au-dessus  les  calcaires 
jaunes  du  Dordonien  moyen. 

Conformément  au  programme  arrêté  à  la  première  séance,  on  est 
monté  en  voitures  au  Buisson  et  Ton  a  pris,  se  dirigeant  vers  Beaa- 
mont,  la  rampe  de  Cadouin  dont  la  coupe  a  été  donnée  dans  les  Mé- 
moires. 

Au  hommet,  on  a  vu  les  sables  à  minerai  de  fer  connus  sous  le 
nom  de  sables  du  Périgord,  base  du  Tertiaire  de  la  région  ;  à  Cadouin 
on  s'est  arrôlé  un  instant  pour  visiter  les  restes  d'un  magnifique 
cloître  déplorablement  dégradé  et  Ton  a  repris  l'ascension  du  coteau 
opposé. 

Arrivée  au  plateau  de  Molières,  la  Société  a  mis  pied  à  terre  en 
face  d'une  petite  tranchée  ouverte  dans  le  calcaire  blanc  qu'elle 
devait  retrouver  à  Deaumont  ;  elle  a  vu,  dans  le  fossé  de  la  route,  un 
poudingue  formé  d'une  marne  blanche  empâtant  de  petits  nodules 
d'une  gaize  rougeâtre  enlevés  à  la  partie  supérieure  des  sables  du 
Périgord  ;  dans  un  champ  voisin,  quelques  ouvriers  étaient  occupés 
h  l'extraction  du  calcaire  blanc  au  sein  duquel  apparaissaient  déjc^ 
quelques  nodules  de  silex  meulière,  dont  les  approvisionnements  de 
la  route  atlebtaient  l'abondance  autourdu  point  étudié.  C'est  évidem- 
ment à  leur  présence  qu'est  dû  le  nom  de  la  localité:  on  n'a  point 
trouvé  de  fossiles  dans  celte  roche  oiiles  carriers  disaient  cependant 
trouver  quelquefois  dos  «  osc.irgots  ».  J'ai  vu,  il  y  a  longtemps,  des 
Lymnées  en^^at^ces  dans  un  bloc  de  meulière  sur  le  bord  d'un  champ 
de  l'autre  cAlé  de  Molières. 

A  Sainl-Avil-Sénieur  on  a  vu  reparaître  le  Dordonien  et  Ton  est 
redescendu  pour  en  observer  les  caractères  dans  la  tranchée  de  la 
roule  :  la  coupe  détaillée  en  a  d'ailleurs  été  donnée  antérieure- 
meul  (1). 

On  a  reconnu  successivement  : 

1*»  Au  bas  de  la  route,  dans  la  vallée  de  la  Couze,  des  marnes   d'un 

(i)  Mtim    Snr.  fit'nl.j  t.  x,  II' IV,  <•  série,  3'  tableau  découpes. 
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blanc  bleuâtre,  plus  ou  moins  altérables  avec  silex  calcarifères  opa- 
ques et  Nautilus  Dekayi,  Oslrœa  vesicularis,  Exogyra  decussata, 
Vulselln  turonensis,  Hemiasternasutulua,  Cidaris subvesiculosa,,, 

2"*  En  remontant  vers  Saint- Avit-Sénieur,  des  calcaires  noduleux, 
glauconieux,  avec  silex  laiteux; 

3"*  Des  calcaires  jaunes,  en  dalles  ou  lentilles  cristallines  empâtées 
de  calcaires  marneux  plus  altérables,  équivalent  de  la  rive  de  la  Dor- 
dogne,  à  Vie  près  du  Buisson  ; 

4*"  Un  calcaire  bomogène,  jaune,  grenu,  fournissant  presque  exclu- 
sivement la  pierre  de  taille  de  la  région  ;  il  est  exploité  à  Colombier 
avec  les  bancs  supérieurs,  et  formait  les  belles  carrières  du  Port  de 
Lena  doul  le  toit  avait  livré  Jihynchopygus  Mm^mini,  Clypeolampas 
acutus^  et  nombre  d'aulres  types  remarquables  ; 

5^'Des  calcaires  durs,  jaunes,  cristallins,  irrégulièrement  fissurés, 
souvent  en  plaquettes  ondulées  plus  ou  moins  épaisses,  et  que  Ton 
a  retrouvés  très  développés  au  revers  de  la  vallée  en  montant  vers 
fieaumont  ; 

6°  Vers  le  haut  de  ce  banc,  le  calcaire  devient  plus  tendre  ;  à  deux 
kilomètres  environ  de  Beaumont,  il  a  livré  quelques  Rudistes  :  Hip- 
parités  radiosus,  Sphœrulites  cylindraceus^  Toiicasia,  sp.  —  Dans  les 
fossés  de  la  route  on  a  atteint  une  couche  marneuse,  pétrie  de 
Rudistes,  dont  on  a  pu  faire  une  ample  récolte  :  Hadiolites  acuiicos- 
tatus,  H,  ingens j  Sphœr,  sp.,  etc. 

L'arrivée  de  la  nuit  n'a  pas  permis  de  continuer  l'examen  des  cou- 
ches bouleversées  d'ailleurs  qui  terminent  la  Craie  sur  ce  point  :  l'étude 
a  dû  en  être  renvoyée  au  lendemain  et  l'on  s'est  rapidement  dirigé 
sur  Beaumont  oh  l'hôtel  Misermont  a  ollertà  la  Société  une  confor- 
table hospitalité. 

M.  Zurcher  rend  compte  de  l'excursion  de  Beaumont,  partie  cré- 
tacée. 

Compte  rendu  de  rexcursion  du  W  Septembre  1887  aux  environs 

de  Beaumont, 

par  M,  Zurcher. 

La  Société  est  partie  à  pied  à  7  heures  du  matin  de  Beaumont  et 
s'est  dirigée  vers  le  Sud  pour  examiner  les  tranchées  de  la  route  de 
Villeréal  dont  la  coupe  a  été  donnée  par  notre  confrère,  M.  Arnaud, 
dans  les  Mémoires.  (1) 

(i)  Méro.   Soc.  Géol   f  tuerie   eto'IV,  p.  50  et  tableaux  de  coupes 


846  ZDRCHBR.    —  EXCURSIONS  AUX   ENVIRONS   DE   BEAUMONT.     45  Sep. 

De  la  place  du  champ  de  foire  où  cette  route  prend  origine,  la  yae 
est  assez  étendue  et  Ton  peut  voir  très  nettement,  vers  le  Sud-Ouest, 
les  terrains  tertiaires  se  superposant  aux  couches  crétacées  sur  les- 
quelles ils  tranchent  par  leur  blancheur. 

Sous  les  dernières  maisons  de  la  ville  on  voit  les  affleurements  de 
la  mollasse  à  minerai  de  fer;  puis  immédiatement  au-dessous,  le 
long  de  la  route,  on  peut  observer  des  grès  friables,  avec  rognons 
calcaires  à  aspect  dolomitique  et  traces  de  Rudistes  dans  leur  partie 
inférieure  :  c*est  le  commencement  du  Crétacé. 

Sous  ces  grès  viennent  des  bancs  irréguliers  d*un  grès  grossier, 
noduleux,  avec  galets  roulés  et  quelques  fossiles  mal  conservés; 
c'est  une  formation  de  mer  peu  profonde  et  agitée  ;  dans  ces  cou- 
ches a  été  trouvé  un  Échinide  curieux  :  Claviaster  comitiusy  d^Orb. 
La  roche  est  un  poudingue  formé  de  nodules  d'un  calcaire  blanc, 
analogue  à  la  roche  tertiaire,  et  de  rognons  brunâtres,  dont  M.  Lhote 
a  bien  voulu  faire  l'analyse  ;  ils  sont  empâtés  dans  un  calcaire  mar- 
neux jaunâtre. 

En  continuant  à  descendre,  on  trouve  un  banc  de  calcaire  gréseux, 
contenant  seulement  des  grains  siliceux  et  plus  de  galets  roulés:  il 
passe  inférieurement  à  des  sables  verts  meubles  :  puis  vient  un  banc 
marneux  de  0*°  40  à  0°"  45  d'épaisseur  au-dessous  duquel  apparais- 
sent des  calcaires  jaunes,  noduleux  par  places,  avec  Rudistes,  ren- 
contrés déjà  la  veille  en  arrivant  à  Beaumont.  Des  carrières  sont 
ouvertes  dans  la  partie  inférieure  de  ces  calcaires,  la  Société  a  pu  y 
reeueillii*  quelques  fossiles,  notamment  un  exemplaire  de  Nerita 
rugosa,  liœningh,  caractéristique  du  Danien  de  Maêstricht. 

En  revcnanl  à  Beaumonl  par  un  chemin  de  traverse,  les  couches 
crétacées  sont  moins  visibles  et  les  seuls  affleurements  nets  sont 
ceux  de  la  mollasse  tertiaire  près  de  la  ville. 

La  Société  n'a  fait  que  touchera  Beaumont  et  s'est  dirigée  vers  la 
localité  de  Peyroux  signalée  par  Gh.  des  Moulins  comme  gisement  de 
Rudistes  ;  en  effet,  près  du  hameau  de  Larroque,  à  quelques  centai- 
nes de  mètres  de  Peyroux,  nous  avons  retrouvé  le  niveau  déjà  explo- 
ré de  l'autre  côté  de  Beaumont  avec  nombreux  Rudistes  assez  bien 
conservés,  principalemeni ////)/>urê/es  radiosus:  on  y  a  vu  associés: 
Lapeirousia  Jouannetli,  SpliœruUtes^  sp.,  et  quelques  autres  Chamides  : 
Toucasia,  sp.  Plagioplychus,  sp.  etc. 

Au  retour  on  a  trouvé,  au  fond  de  la  vallée,  un  affleurement  de  cal- 
caire tendre,  jaunâtre,  pétri  d'Orbilolites  média  de  petite  taille  :  on  y  a 
recueilli  :  Corax^  sp.  SphœruUfes  Hœninyhausi  Des  m.  Sph.  alatus 
d'Orb,  etc. 

Quelques  Membres  de  la  Société  ont  pris,  pour  rentrer  à  Beaumont, 
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un  chemin  un  peu  plus  long  que  la  voie  directe  et  ont  rejoint  la 
route  de  Bergerac  en  passant  au  pied  du  monticule  sur  lequel  est 
édifiée  la  Chapelle  de  l'Hospice  :  on  y  a  vu  de  nouveau  la  superpo- 
sition du  Tertiaire  au  Crétacé,  avec  des  caractères  analogues  à  ceux 
observés  sur  la  roule  de  Yilleréal.  L'affleurement  des  calcaires  blancs 
crayeux  du  Tertiaire  est  très  considérable  sur  cette  route  ;  c'est  là 
qu'a  été  rencontré  un  exemplaire  de  Planorbis  castrensis.  En  exami- 
nant ces  calcaires  à  la  loupe,  notre  confrère  M.  Janet  les  a  trouvés 
remplis  de  graines  de  Chara  ;  les  meulières  de  Domme  avaient  donné 
lieu  à  la  même  observation  (i) 

Après  le  déjeuner  à  Beaumont,  la  Société  est  partie  en  voitures 
pour  Belvès. 

Une  première  halte  a  été  faite  dans  la  tranchée  de  la  route  ou- 
verte dans  le  calcaire  jaune,  nodulcux,  à  llippurites  radiosus,  dont  la 
coupe  a  paru  à  notre  confrère,  M.  Tardy,  indiquer  Texistence  d'un 
récif  de  polypiers  et  de  Rudistes;  la  question  a  été  discutée  sur  les 
lieux. 

La  Société  s'est  ensuite  arrêtée  près  de  Monferrand,  à  Combe-Ca- 
pelle,  où  notre  confrère  M.  l'abbé  Landesque  nous  a  conduits  examiner 
une  curieuse  station  préhistorique.  Nos  ancêtres  avaient  établi  là  un 
atelier  détaille  des  silex  empruntés  aux  couches  qui  affleurent  dans 
le  voisinage,  les  éclats  sont  abondants  et  nous  avons  pu  recueillir  et 
aussi  acheter  quelques  pièces  remarquables. 

La  Société  est  ensuite  remontée  définitivement  en  voitures  et  après 
avoir  suivi  la  riante  vallée  de  la  Couze,  couverte  d'une  luxuriante  vé- 
gétation, noyers  dans  les  vallées,  châtaigniers  sur  les  plateaux  sili- 
ceux tertiaires,  nous  sommes  arrivés  à  Belvès. 

L'heure  peu  avancée  permettant  encore  de  taire  une  petite  course, 
nous  en  avons  profité  pour  visiter,  du  côté  de  Mouplaisant,  dans  les 
tranchées  de  la  route,  les  affleurements  du  Dordonien  avec  Hemiaster 
nasutulus,  Exogyra  matheroniana.  Ex,  decussata^  Lima   maxima,  etc. 

Rentrée  définitivement  à  Belvès  à  7  heures  du  soir,  la  Société  y  a 
dîné  et  couché. 

Analyse  par  M.  Lhote  de  la  roche  brune  en  galets  de  Beaumont: 


Echantillon  n'i 

Echantillon  n*  2 

Echantillon  n«  3 

Carbonate  de  chaux 

87,08                        61,80 

66,83 

Carbonate  de  magnésie 

0,75                            1,80 

1,07 

Sable 

:i,40                          31,00 

28,00 

Alumine  et  oxyde  de  fer 

0,77                           2,40 

3.50 

100                            100 

100 

(1)  Ch.  Desmûulins,  Le  Couzeau,  p.  99 
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La  roche  n*est  pas  réellement  dolomitique,  la  proportion  de  ma- 
gnésie est  comparable  à  celle  que  Tanalyse  révèle  dans  une  foule  de 
calcaires.  (Noie  deM.Lhote.) 

M.  Bertrand,  sur  Tinvitation  de  M  le  Président,  rappelle  eo 
quelques  mots  les  divers  gisements  tertiaires  observés  par  la  Société 
autour  de  Beaumont  : 

D'abord,  sur  la  route  du  Baissou  à  Beaumont,  on  a  vu  les  sables 
du  Périgord,  ferrugineux  et  d'apparence  stratifiée,  surmontés  par 
des  calcaires  siliceux  sans  fossiles.  L  assise  de  passage  est  formée  par 
une  marne  blanche,  englobant  des  pisolithes  rougeâtres,  avec  grains 
dequarlz. 

Avant  d'arriver  à  Sainl-Avit,  on  ^'est  arrêté  à  une  exploitation 
d'argiles  réfraclaires,  qui  sont  associées  aux  sables.  En  descendant 
de  ce  village  à  la  petite  vallée  de  la  Gouze,  qui  le  sépare  de  Beaumont, 
on  a  vu  les  sables  reiDplir  une  large  fente  à  parois  très  obliques 
dans  les  calcaires  dordoniens.  La  question  du  mode  de  remplissage 
de  ces  fentes  et  celle  de  la  réalité  des  phénomènes  dits  sidérolilhiques 
n'ont  pas  été  abordées  et  ne  pouvaient  d'ailleurs  l'être  utilement 
avec  les  données  restreinte!^  résultant  de  nos  observations. 

Autour  de  Beaumont  on  a  revu  les  mêmes  sables  surmontés  par 
les  calcaires  blanchâtres,  où  le  programme  annonçait  le  Pianovbis 
castrensis,  que  nous  n'avons  pas  su  trouver.  A  l'Ouest  du  village, 
nous  avons  pu  observer,  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  des  calcaires 
siliceux,  où  M.  Janet  a  trouvé  des  graines  de  Chara. 

Enfin,  grâcn  à  une  charrette  rencontrée  le  matin,  nous  avons  pu 
nous  rendre  compte  de  l'aspect  des  gypses  de  Sainte-Sabine,  avec 
les  marnes  vertes  et  blanches  qui  les  accompagnent.  Ces  gypses 
seraient  intercalés  à  la  base  des  calcaires  blancs. 

Ce  sont  donc  seulement  quelques  notions  minéralogiques  sur 
l'aspect  des  couches  tertiaires  que  nos  courses  nous  ont  permis  de 
recueillir.  Il  serait  désirable  que  M.  Moiirel,  qui  n'a  malheureusement 
pas  pu  nous  accompagner  à  Beaumont,  voulût  bien  fixer  ces  notions 
un  peu  vagues  en  nous  rappelant  l'étal  des  connaissances  stratigra- 
phiques  et  des  résultats  acquis  sur  les  intéressants  gisements  du 
Périgord  blanc. 

M.  Mouret  dit  que  les  dernières  études  sur  la  région  ont  été  laites 
par  M.  Benoisl,  dont  les  observations  et  les  idées  sont  résumées  dans 
une  lettre,  dont  il  donne  lecture  à  la  Société. 
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Note  sur  les  gisements  tertiaires  des  environs  de  Beaumont, 

par  M.  Benoist. 

Si  Ton  se  dirige  de  la  petite  ville  de  Couze,  vers  celle  de  Villeréal, 
en  suivant  la  route  d'Issigeac,  on  ne  tarde  pas  à  laisser  de  côté  la 
petite  rivière,  qui  coule  au  fond  du  vallon,  qui  porte  son  nom  et 
un  peu  plus  loin  que  les  coteaux  crétacés  de  Font  Blanc  et  de  Gra- 
vette,  fameux  par  leurs  abris  si  riches  en  beaux  silex  taillés,  on 
entre  dans  le  ravin  du  ruisseau  de  Beaumont.  Ce  ruisseau,  qui  vient 
des  environs  de  Nojals,  est  bordé  par  une  suite  de  coteaux,  dont  la 
plus  grande  partie  est  constituée  par  le  terrain  tertiaire. 

En  arrivant  à  iieaumont,  la  roule  traverse  les  couches  les  plus 
inférieures  du  terrain  éocène.  Ces  couches  se  trouvent  très  déve- 
loppées aux  environs  de  Bergerac,  et  sont  généralement  connues 
sous  le  nom  de  grès  de  Bergerac,  sable  du  Périgord  et  argile  ferri- 
fère  de  la  Limance. 

Ces  premières  couches  sont  visibles  (fig.  2)  le  long  de  la  route 
d'Issigeac  et  consistent  en  sable  très  argileux  rougeâtre  ou  bleuâtre 
contenant  des  cailloux  de  quartz  plus  ou  moins  gros  et  même  à  la  base 
des  silex  non  roulés.  Ces  silex  sont  exploités  au  Nord  de  la  Dordogne, 
aux  environs  de  Creysse-Mouleydier.  Ces  sables  rougeâtres  sont 
surmontés  par  des  marnes  rouges,  bleues,  violettes  ou  blanches.  Sur 
quelques  points,  les  «sables  sont  remplacés  par  un  conglomérat  de 
nodules  de  sable  argileux  (gaize)  rougeâtre,  engagés  dans  une  marne 
blanche. 

Cette  marne  blanche  forme  la  base  de  la  seconde  assise  du  terrain 
tertiaire  aux  environs  de  Beaumont.  Elle  contient  de  petits  lits  de 
silex  gris  qui,  je  crois,  ne  sont  qu'un  accident  local.  On  y  trouve 
déjà  le  Planorbis  caslrensis.  C*cst  à  la  jonction  de  cette  marne  blanche 
et  du  calcaire  qui  la  surmonte  qu'en  remontant  le  ruisseau  on  ren- 
contre  à  l'altitude  de  103  mètres  la  source  dite  de  Font-Blanc. 

Le  calcaire  lacustre,  qui  est  alors  bien  développé,  offre  une  cas- 
sure nette  souvent  conchoïde,  il  est  légèrement  jaunâtre  et  contient 
par  place  de  petits  nids  de  coquilles,  telles  que  Limna  longiscata^ 
L.  Limnœay  sp.  nov.,  Planorbis  caslrensis,  Melania  albiyensis^  et  un 
Cyclostoma, 

Ce  calcaire,  connu  généralement  sous  le  nom  de  calcaire  de  Beau- 
mont, atteint  ici  une  épaisseur  d'environ  40°  et  les  couches  les  plus 
supérieures  contiennent  des  lits  réguliers  de  silex  noirs  et  se  ter- 
minent par  des  marnes  contenant  une  espèce  de  Potamides. 
Au-dessus  du  village  de  Beaumont,  on  voit  reparaître  de  nouveaux 


.   BEK01ST.   —  TBBTIAIBE 


4887.      M.    BENOIST.    —   TBRTIAIRB    DES   ENVIRONS  DK   BEAUMONT.  851 

bancs  do  calcaire  lacustre  compact,  blanc,  celluleux,  avec  Limnœa 
ore  longo.  Ce  calcaire  est  surmonté  par  une  couche  de  calcaire  sili- 
ceux avec  amas  de  silex  meulières.  Cette  couche  se  prolonge  sans 
interruption  jusqu'à  Nojals  (450™),  ainsi  qu'un  peu  plus  loin  à  la 
Rocal,  où  elle  est  exploitée.  Aux  Perrières,  ce  calcaire  siliceux,  qui, 
est  blanc  et  exploité  pour  la  fabrication  des  meules,  contient  Limnœa 
ore  longoy  et  albigensis,  Planorbis  planatus^  et  parfois  une  petite 
Bythinia. 

Au  delà  des  Perrières,  un  peu  avant  d'arriver  au  village  de  Liandon, 
ce  calcaire  siliceux  est  remplacé  par  des  argiles,  qui  aux  lieux 
dits  Lagondade,  Maynediau,  les  Martins,  Gayrerette,  commune  de 
Sainte-Sabine,  contiennent  des  masses  de  gypse,  exploitées  pour 
la  fabrication  des  plâtres  blancs  et  gris,  et  Tamendement  des  terres. 

Au  village  du  Rieu  del  Pey  (Roc  de  Pers),  à  l'altitude  de  45C 
environ,  on  voit  les  marnes  qui  contiennent  le  gypse  surmontées  par 
un  banc  de  calcaire  avec  meulières  semblable  à  celui  de  Nojals  ;  au- 
dessous  viennent  des  marnes  vertes  épaisses  de  2  à  3  mètres,  conte- 
nant des  rognons  de  strontiane  sulfatée.  Le  gypse,  qui  est  exploité 
au-dessous,  forme  une  masse  lenticulaire,  divisée  en  trois  couches 
par  des  marnes  jaunes  et  blanches.  Son  épaisseur  varie  de  5  à  30 
mètres.  Il  est  jaunâtre,  à  texture  cristalline,  grenue,  à  cassure  sac- 
charoïde. 

Dans  les  marnes  jaunes,  on  trouve  des  amas  fort  beaux  de  cristaux, 
afifectant  souvent  la  forme  d'un  fer  de  lance  très  allongé. 

On  trouve,  dans  les  couches  supérieures,  des  restes  de  Palœotherium 
girondicum,  crassum  et  des  Poissons. 

La  massé  argileuse  paraît  reposer  à  Sainte-Sabine  (108°*)  sur  un 
calcaire  dur,  jaunâtre,  peu  épais,  analogue  à  celui  de  Beaumont.  En 
se  dirigeant  sur  Villeréal,  on  retrouve  les  sables  du  Périgord,  bien 
avant  d'arriver  aux  bords  du  Dropt  (90""). 

Ce  n'est  qu'entre  Villeréal  et  Saint-Etienne  de  Villeréal,  que  l'on 
retrouve  le  calcaire  lacustre  de  Beaumont  surmonté  par  des  marnes 
équivalentes  de  celles  du  gypse  et  au  delà  de  Saint-Étienne  de  Vil- 
leréal (450»),  les  meulières  que  l'on  a  vues  exploitées  à  la  Rocal  et  à 
Nojals. 

Si  maintenant  on  relève  une  seconde  coupe  (fig.  3)  en  suivant  une 
direction  perpendiculaire  à  celle  de  la  coupe  précédente,  c'est-à- 
dire  la  ligne  déjà  parcourue  par  notre  regretté  collègue  M.  Tour- 
nouer  en  4867  et  publiée  en  4869,  du  village  de  Rampieux  vers  Issi- 
geac,  on  retrouve,  dans  un  ordre  à  peu  près  semblable,  les  diverses 
couches  que  l'on  vient  de  traverser;  avec  la  seule  différence,  que, 
partant  de  Rampieux  (:200'')  qui  est  placé  sur  une  couche  de  meu- 

XV.  55 
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liôfes,  on  observe  au-dessus  sur  la  droite,  en  dionianl  au  moulin 
de  Ilouôhoux,  une  mollasse  sableuse  surmontée  par  une  ooucbe 
lacustre  (2H3*")  recotinuc  depuis  longtemps  pour  ôtre  le  calcaire 
blanc  de  TAgenais.  Aux  Glottes  (196°*)  on  retrouve,  un  peu  avant  lei 
Perrière»,  la  meulière  déjà  vue  à  Aampieux. 

Or,  des  Gloltes  auk  Perrières,  on  descend  oo&tinuellement  pour 
arriver  au  bord  du  ruisseau  de  Sainte-Radegonde,  où  Ton  eiploite  & 
La  Hocal  {iAO'^)\(}Stneu\\èreshPlanorhis  planatus  ei  Limnœaore  longo. 
Les  meulières  des  Glottes  et  de  Rampieux  situées  à  une  altitude  bien 
supérieure  (100  àâOO»)  à  celle  de  La  Rocal  (140°")  et  deNojals  (luO") 
n'appartiennent  donc  pas,  comme  Tavait  pensé  M.  Tournouer,  an 
même  horizon.  Eu  efibt  ces  meulières  que  j'appelle  meulières  supé^- 
rieures  de  Beaumont,  que  Ton  trouve  déjà  à  Vuidepot,  puis  aui 
Andrieux  et  au  moulin  de  Viatel,  reposent  sur  une  nouvelle  couche 
de  mollasse  plus  épaisse  que  celle  de  la  butte  de  Rouchoux,  et  à  la 
base  de  laquelle  on  a  signalé,  sur  quelques  points,  une  grande  et  une 
petite  espèce  d'huttre  (Oslrœa  longirostris)  aU'^dessus  de  la  meulière 
à  Sainte-Sabine. 

Gette  mollasse  serait  évidemment  l'équivalent  des  mollasses  de 
Villebramar,  à  Ampullina  crassatina^  Cerilhium  CharpenlierL  Les 
meulières  de  Yuidepot  et  de  Rampieux  seraient  donc  bien  au  môme 
niveau  stratigraphique  que  celles  de  Monbahus  (Lot-et-Garonne). 
Du  reste,  je  reviendrai  sur  les  synchronismes  à  établir  après  avoir 
terminé  la  coupe  de  Rampieux  à  Issigeac. 

De  La  Rocal  (140™)  la  meulière  de  Nojals,  ou  meulière  inférieure 
de  Beaumout,  repose  de  nouveau  sur  le  calcaire  lacustre  de  Beau- 
mont  et,  au-delà  de  Saint-Léon,  elle  est  recouverte  par  les  mollasses 
de  Villebramar. 

Dans  la  colline  du  moulin  de  Boisse,  la  meulière  du  moulin  de 
Viatel-Hampieux  est  surmontée  par  des  mollasses  qui  sont  alon 
l'équivalent  de  celles  des  Hautes-Vignes  (Lot-et-Garonne).  Du  moulin 
de  Boisse  (^OO^^)  à  Issigeac,  on  retrouve  successivement  en  descen* 
dant,  les  meulières  supérieures  à  Fumes  (160°*)  les  mollasses  de  Vil- 
lebramar, les  meulières  inférieures  à  Limnœa  ore  longo  (125"),  le 
calcaire  lacustre  de  Beaumont  \i  Limnœa  /orz^^sca^a  et  à  Issigeac  (95''). 
les  sables  du  Périgord.  On  voit  par  la  différence  des  altitudes  qu'il  y 
a  une  diminution  d'épaisseur  des  dépôts  lacustres  de  l'Est  à  TOuest 
en  môme  temps  qu'un  plongement  sensible  dans  la  même  direction. 

Il  résulte  des  deux  coupes  dont  on  vient  de  lire  la  description,  qoe 
le  calcaire  lacustre  blanc  du  Périgord,  de  MM.  Raulin  et  Delbos,  se 
compose  de  deux  assises  bien  distinctes,  confondues  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  l'une  calcaire,  caractérisée  par  Limnœa  longiscaiOf 


1887.       M.    BBNOIST.    —    tBKTlAlRlS   DES    ERVlROMS   DE    BKAUMONT.  858 

PlanorbiÈ  castrensis^  Tautre  siliceuse,  avec  nids  de  meulières,  carac- 
térisée par  Limnœa  ore  longo^  Planorbis  planaUis^  etc.  ; 

Que  ces  deux  assises  qui  reposent  Tune  sur  l'autre  depuis  Beaumont 
jus({u*aux  Perrières,  semblent  disparaître  pour  faire  place  à  une 
formation  gypseuse,  mais  que  réellement  il  n'en  est  rien; 

Que  ces  deux  assises  s^amincissent  et  englobent  alors  cette  noU- 
▼elle  formalion  dans  leur  épaisseur  et  qu'en  réalité  on  a  trois  ni- 
veaux bien  nets,  de  haut  en  bas  : 

â""  Meulières  de  Nojals-La  Rocal. 

2®  Marnes  à  gypse  de  Sainte-Sabine. 

1*"  Calcaire  lacustre  deBeaumonl-Issigeac. 

On  peut  suivre  très  exactement  ces  trois  coUcbes  dam  les  dépar- 
tements voisins.  Ainsi  le  calcaire  deBeaumont-lssigeac,  par  YiHeféal, 
Monflanquin,  vient  se  relier  à  celui  de  Ladignac-les-Ondes  (Lot-et- 
Garonne),  qui,  par  sa  faune,  est  TéquivaleUt  certain  de  celui  de  Blaye, 
Plassac,  Margaux  (Gironde). 

Les  marnes  gypseuses,  qui  semblent  un  accident  local,'  n'ont 
guère  jusqu'à  présent,  comme  équivalent  certain,  que  les  argiles  de 
Duras  et  d'Issigeac  à  Palœotherium  (Lot-et-Garonne),  les  mollasses  à 
Palœothen'um  de  Bouzac-Saillans  et  les  argiles  à  lignites  de  Saint- 
Savin  (Gironde)  dans  lesquelles  presque  toute  la  faune  des  gypses 
parisiens  a  été  recueillie. 

Quant  aux  meulières  inférieures  de  Beaumont,  c'est-à-dire  Nojals- 
La  Rocal,  les  Perrières,  Roc  de  Pers,  on  peut  les  suivre  par  Saint- 
Etienne  de  Villeréal,  Rayet,  Parranquet,  Monflanquin,  Montagnac 
sur  Lède,  jusque  sur  les  rives  du  Lot  à  Goudesaygues,  Trentelt  et 
Port-de-Penne,  et  par  Castillonnès,  Eymet,  jusqu'à  Monsegur-Gi- 
rODde  et  par  Gancon,  Yillebramar,  Yarès,  Hautes-Yignes,  Le  Mas 
d*Agenais,  Marmande  et  Beaupuy  jusqu'à  Mauvezin.  Cette  môme  meu- 
lière te  relie  à  Sainle-Foy-Castiilon  par  Eymet  et  les  coteaux  situés 
sur  les  deux  rives  delà  Dordogne  en  aval  de  Bergerac. 

Pour  les  autres  couches  plus  supérieures  qui  font  partie  de  l'étage 
oligocène,  il  est  aussi  facile  de  les  relier  aux  dépôts  analogues  des 
départements  limitrophes. 

Ainsi  la  mollasse  de  Nojals,  que  l'on  a  rencontrée  en  montant  au 
moulin  de  Yiatel,  peut  se  suivre  parSainte-Radegonde^  Castillonnès, 
Gancon,  Peries,  Yillebramar,  Tombebœuf,  Yarès,  les  Hautes-Yignes, 
Birac,  jusqu'à  Marmande  et  Beaupuy,  où  elle  est  exploitée  à  Maubin, 
Lorette,  etc.  et  contient  une  faune  marine,  caractérisée  par  Naiica 
Crassaiina,  Cerilhium  Charpentitri,  Turbo  Parkinsoni,  Venus  Aglaurœ^ 
Lueina  Delbosi  et  à  sa  base  Ostrœa  iongirostris.  De  là  aux  calcaires  à 


854  Blt:BTBAlVD.   —  OBSERVATIONS.  15  Sep. 

Astéries  du  canton  de  Monségur  et  du  département  de  la  Gironde, 
il  n'y  a  qu'un  pas. 

On  suit  de  même  les  meulières  supérieures  de  Beaumont  par  Yai- 
depot,  les  Glottes,  les  Andrieux,  moulin  de  Viatel,  Rampieux,  ReviU 
lac,  Gastillonnès,  Lauzun,  Cancon,  jusqu'à  Monbahus  où  se  trouve  le 
type  cité  par  feu  TournouGr  qui,  ainsi  que  nous,  assimile  cette 
couche  aux  meulières  de  Tresse  et  Quinsacprès  Bordeaux. 

Supérieurement  à  ces  meulières,  on  ne  voit  plus  que  la  mollasse 
de  l'Agenais  ou  des  Hautes-vignes,  couronnée  par  le  calcaire  lacustre 
blanc  d'Agen  à  Hélix  Ramondi^  que  l'on  sait  ôtre  très  développé  dans 
les  vallées  du  Lot,  du  Tolzac  et  de  la  Garonne. 

En  résumé,  de  Beaumont  à  Sainte-Sabine  et  de  Rampieux  à  Issi- 
geac,  on  voit  successivement  de  haut  en  bas  : 

r  Calcaire  lacustre  blanc  à  Hélix  Ramondi  (M"  de  Rampieux), 

2*  Mollasse  moyenne  de  l'Agenais  ou  des  Hautes  Vignes  (M*  de  Rampieux), 

3*  Meulières  supérieures  de  Beaumont,  (Rampieux,  Viatel,  les  Clottes,  etc.) 

4*  Mollasse  inférieure  de  l'Agenais  ou  de  Villebramar  (Viatel,  Nojals). 

5"  Meulières    inférieures  de  Beaumont,  Mauvezin-Castillonnès  (Nojals,  La  Ro- 

cal.) 
6*  Marnes  gypseuses  (Sainte-Sabine.) 
7*  Calcaire  lacustre  de  Beaumont-Issigeac. 
8**  Sables  du  Périgord»  grès  de  Bergerac  et  argile  ferrifère  de  la  Limance. 

En  dessous,  la  formation  crétacée. 

Le  tableau  ci-contre  donne  la  comparaison  de  ces  diverses  couches 
avec  celles  du  même  âge  des  bassins  de  la  Gironde  et  de  la  Seine. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Bertrand  présente  les  observa- 
tions suivantes  : 

H  est  difficile  de  ne  pas  être  frappé  du  fait  que  la  ceinture  lacustre 
du  Plateau  central  présente,  du  Berry  auPérigord,  et  du  Périgord  à 
l'Auvergne,  à  peu  près  partout  les  mêmes  éléments  minéralogiques: 
des  sables  à  éléments  granitiques,  avec  argiles  réfractaires,  recevant, 
suivant  les  régions,  les  noms  d'arkoses  ou  de  sables  sidéroli- 
thiques,  et  au-dessus,  des  calcaires  lacustres,  présentant  localement 
des  amas  de  gypse  ou  des  lits  ligniteux,  généralement  à  la  base.  Les 
éléments  paléontologiques  présentant  quelques  données  sérieuses 
pour  juger  Tâge  des  calcaires,  se  bornent  d'une  part  à  une  grande 
Limnée,  dont  les  variétés  ont  reçu  divers  noms  :  L.  longiscata,  L,  ore 
longo,  L,  pyramidalis,  mais  ne  semblent  pas  distinguables  avec  une 
grande  cerlitude,  et  d'autre  parties  Palœotherium. 

On  peut  se  demander,  même  en  l'absence  de  données  straligra- 
phiques  complètes  sur  le  raccordement  des  points  extrêmes  de  celte 
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Calcaire  lacustre  d*Etampes  et  de  Trappes 
à  JlHix  Ramondi, 

Meulières  kPoiamidesLamai'ckiiei  sable 
coquillier  d'Ormoy. 


Grès  et  sables  de  Fontainebleau. 


Sables  coquilliers  de  Morigny. 


Sables  coquilliers  de  Jeurre^. 
Mollasse  d'Estrechy. 
Couche  à  Ostrxa  (onghostrit 


Calcaire  siliceux  et  meulières  de  Brie. 


Marnes  &  Glauconomya  conversa. 


Marne  verte  à  Strontiane. 
Marne  &  Limnxa  strigosa. 
Gypse  à  PaUtotherium. 
Gypse  &  faune  marine. 
Marne  à  Pholadomya  ludensis. 


Calcaire  lacustre  k  Limnma  longiscata. 
Marne  de  Saint-Ouen. 


Sables   et  grès  moyens  ou  de   Beau- 
champ. 


Calcaire  grossier  supérieur  à  Cerithium. 

Calcaire  grossier  moyen  &  OrbitoUtes 
complanata. 

Calcaire  grossier  inférieur  &  C.  gigan- 
teum  et  Summulites  Usvigata. 


Etage  suessonien. 


(Note  de  M.  Benoist,  page  854.) 
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La  roche  n*est  pas  réellement  dolomitique,  la  proporlioo  de  ma- 
gnésie est  comparable  à  celle  que  Tanalyse  révèle  dans  une  foole  de 
calcaires.   Noie  deM.  Lhote.) 

M.  Bertrand,  sur  rinvitation  de  M  le  Président,  rappelle  ea 
quelques  mots  les  divers  gisements  tertiaires  observés  par  la  Société 
autour  de  lieaumont  : 

D'abord.  r»ur  la  route  du  Btiissou  à  Beaumont,  od  a  vu  les  sables 
(lu  Périgord,  ierrugineux  et  d'apparence  stratifiée,  suroiontés  par 
des  calcaires  siliceux  sans  lossiles.  L'assise  de  passage  est  formée  par 
une  marne  blanche,  englobant  des  pisolithes  rougeâtres,  avec  grains 
de  quartz. 

Avant  d'arriver  à  Sainl-Avit,  on  s'est  arrêté  à  une  exploitation 
d'argiles  réfraclaires,  qui  sont  associées  aux  sables.  Eq  descendant 
de  ce  village  à  la  petite  vallée  de  la  Couze,  qui  le  sépare  de  Beaumont, 
on  a  vu  les  sables  remplir  une  large  fente  à  parois  très  obliques 
dans  les  calcaires  dordoniens.  La  question  du  mode  de  remplissage 
de  ces  fentes  et  celle  de  la  réalité  des  phénomènes  dits  >idérolilhiques 
n'ont  pas  été  abordées  et  ne  pouvaient  d'ailleurs  Têtre  utilement 
avec  les  données  restreinte*  résultant  de  nos  observations. 

Autour  de  Beaumont  on  a  revu  les  mêmes  sables  surmontés  par 
les  calcaires  blanchâtres,  où  le  programme  annonçait  le  Pianorbis 
castrensis,  que  nous  n'avons  pas  su  trouver.  A  l'Ouest  du  village, 
nous  avons  pu  observer,  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  des  calcaires 
siliceux,  où  M.  Janel  a  trouvé  des  graines  de  Chara. 

Enfin,  grâce  à  une  charrette  rencontrée  le  matin,  nous  avons  pu 
nous  rendre  compte  de  l'aspect  des  gypses  de  Sainte-Sabine,  avec 
les  marnes  vertes  et  blanches  qui  les  accompagnent.  Ces  gypses 
seraient  intercalés  à  la  base  des  calcaires  blancs. 

Ce  sont  donc  seulement  quelques  notions  minéralogiques  sur 
l'aspect  des  couches  tertiaires  que  nos  courses  nous  ont  permis  de 
recueillir.  Il  serait  désirable  que  M.  Mouret,  qui  n'a  malheureusement 
pas  pu  nous  accompagner  à  Beaumont,  voulût  bien  fixer  ces  notions 
un  peu  vagues  en  nous  rappelant  l'état  des  connaissances  stratigra- 
phiques  et  des  résultats  acquis  sur  les  intéressants  gisements  du 
Périgord  blanc. 

M.  Mouret  dit  que  les  dernières  études  sur  la  région  ont  été  faites 
par  M.  Benoist,  dont  les  observations  et  les  idées  sont  résumées  dans 
une  lettre,  dont  il  donne  lecture  à  la  Société. 
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ceinture  (Berry- Auvergne),  si  les  fossiles  cités  sont  suffisants  pour 
en  contredire  l'uniformité  apparente  et  pour  motiver  des  attributions 
d'âge  aussi  variées  que  celles  dont  le  tableau  de  M.  Benoist  nous 
donne  en  quelque  sorte  le  terme  extrôme  :  le  sidérolithique  du  Berry 
a  été  marqué  sur  la  carte  géologique  détaillée  comme  Eocéne  supé- 
rieur (niveau  du  gypse  parisien)  :  d'après  MM.  Douvillé  et  de  Gros- 
souvre,  il  se  relierait  intimement  au  calcaire  sus-jacent,  assimilé  au 
calcaire  de  Brie.  Dans  la  Limagne,  MM.  Micbel  Lévy  et  Munier-Chal- 
mas  ont  trouvé  à  la  base  des  arkoses  une  Mêlante  semblable  à  celle 
du  calcaire  de  Brie.  Il  y  aurait  donc  tendance,  aux  deux  extrémités, 
à  rajeunir  ces  dépôts.  M.  Benoist,  au  contraire,  les  ferait  descendre 
au  niveau  du  calcaire  grossier. 

Quant  au  Paiœotherium,  M.  Douvillé  a  fait  remarquer  qu'on  ne  con- 
naissait pas  dans  le  bassin  de  Paris  la  faune  de  Mammifères  du 
calcaire  de  Brie,  et  se  fondant  sur  les  associations  trouvées  dans  les 
phosphorites,  il  croit  que  le  genre  faiœotheinum  a  dû  très  probable- 
ment continuer  à  vivre,  avec  peu  de  modifications,  pendant  les  pre- 
miers temps  du  Miocène.  Rien  donc  ne  s'opposerait  à  ce  qu'une 
partie  au  moins  des  Palœotherium  du  Mi3i,  ainsi  que  les  grandes 
Limnées  du  type  de  la  Omgiscata^  n'indiquassent  l'âge  de  la  Brie. 
Dans  cette  manière  de  voir,  les  assises  qui,  à  gauche  du  tableau  du 
parallélisme  de  M.  Benoist,  occupent  toute  la  place  de  TEocéne, 
devraient  être  remontées  en  bloc  dans  la  petite  case  vide,  en  face  des 
mollasses  du  Fronsadais.  L'écart,  on  le  voit,  est  considérable  ;  il 
montre  quelle  latitude  laisse  encore  l'interprétation  des  données 
paléontologîques. 

Sans  vouloir  émettre  d'opinion  personnelle  sur  une  région  que  je 
n'ai  pas  étudiée,  je  crois  utile  de  signaler  la  difficulté  et  le  désaccord 
possible.  Les  calcaires  lacustres  du  Midi  ne  se  sont  pas  formés  dans 
une  suite  de  bassins  séparés,  et  distincts  ;  la  série  des  lagunes  qui 
bordaient  là  les  mets  tertiaires  est  à  comparer  à  celles  du  Sud  du 
bassin  de  Paris,  dont  les  dépôts  vont  se  fondre  et  s'intercaler  avec  les 
couches  glaciales  de  même  âge.  L'uniformité  apparente  de  la  cein- 
ture du  Plateau  central  correspond  donc  à  des  conditions  de  dépôt 
identiques,  et  j'aurais  peine  à  croire  qu'une  solution  qui  séparerait 
les  arkoses  de  l'Est  et  celles  de  l'Ouest,  les  calcaires  à  grandes  Lim- 
nées de  Beaumont  et  les  calcaires  à  grandes  Limnées  du  Gard,  pût 
ôtre  l'expression  définitive  de  la  vérité. 
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M.  Tardy  présente  la  note  suivante  : 

Aperçu  mr  les  terrains  tertiaires  de  la  région  S.  O.  du 

Plateau  centrai,  par  M.  Tardy. 

La  Société  a  renconlré  les  terrains  tertiaires  en  quittant  Cadouin 
pour  se  rendre  à  Beaumonl  du  Périgord,  bâti  sur  une  éminence 
tertiaire.  Ensuite,  la  Société  a  retrouvé  ou  vu  de  loin,  sur  divers 
points,  des  couches  blanches  veinées  de  rose  qui,  dans  toute  la  ré- 
gion comprise  entre  le  canal  du  Midi  et  le  Plateau  centrai  granitique, 
sont  attribuées  au  terrain  tertiaire.  Ces  couches  roses  et  blanches  s*é- 
tendent  mômejusqu'aupied  des  Alpes,  où  on  leur  reconnaît  encore  un 
âge  tertiaire.  Leur  limite  nord  est  donnée  par  le  parallèle  delatitudeN. 
46*30  environ,  pour  toute  la  France.  Cette  limite  bi/arre  qui  permet  à 
ces  dépôts  d'envahir  le  Plateau  central  grani  tique,  semble  indiquer  pour 
ces  couches  un  régime  de  formation  particulier.  Ces  assises  sont  à  peu 
près  partout  dépourvues  de  fossiles,  sauf  dans  leur  assise  la  plus  supé- 
rieure, oùl'on  trouve,  en  face  de  la  gare  de  Naussac  (Aveyron)detrès 
grosses  Limnœa  pachygcuter,  avec  divers  autres  petits  fossiles  engagés 
dans  un  calcaire  blanc,  compact,  dur,  à  cassure  presque  conchoîdale. 
Les  Planorbes  se  trouvent  dans  le  haut,  les  Limnées  plutôt  en  dessous 
dans  un  calcaire  plus  tendre,  blanc,  un  peu  grenu.  C'est  ce  dernier 
calcaire  qui  formait  le  sol  et  était  exploité,  dans  Tendroit  où  la  So- 
ciété mit  pied  à  terre,  sur  la  route  de  Cadouin  à  Beaumont.  C'est 
encore  ce  calcaire  qui  couronne  le  Tertiaire  vers  Beaumont.  Toutefois, 
dans  Tune  des  excursions,  la  Société  laissa  à  sa  gauche,  en  s' éloi- 
gnant de  Beaumont,  un  mamelon  que  j'ai  gravi  et  dont  les  couches 
supérieures,  plus  dures,  semblent  renfermer  les  fossiles  supérieurs  de 
Naussac.  Si  je  parle  ici  de  la  coupe  qui  est  en  face  de  la  gare  de 
Naussac,  c'est  que  l'ayant  relevée  avec  soin,  je  l'ai  trouvée  identique 
à  celles  que  j'avais  relevées  dans  le  Périgord  et  qui  sont  pour  un  cer- 
tain nombre  moins  complètes  que  celles  de  Naussac. 

Vue  d'un  point  élevé,  la  région  de  Beaumont  semble  bien  nette- 
ment indiquer  ce  que  M.  Iley-Lescure  a  mis  très  en  évidence  dans 
sa  petite  carte  du  Tarn-et-Garonne,  à  savoir  que  la  série  tertiaire  est 
continue  depuis  ses  premiers  dépôts.  Mais  tandis  que  les  plus  anciens 
atteignent  la  région  granitique,  les  plus  récents  se  terminent  dans 
les  Landes  de  Gascogne.  En  sorte  que  des  plus  anciennes  aux  plus 
récentes,  il  y  a  au  Nord  du  canal  du  Midi,  retraite  constante  des  cou- 
ches les  unes  sur  les  autres.  C'est  ainsi  que  les  calcaires  lacustres, 
fétides,  bleus,   noirâtres,   de  l'Agenais,   visibles    encore    au   Nord 


1887.    TARDY. — TBRRAINSTBRTIAIRBS  DU  S.-O.  DU  PLATEAU  CENTRAL.   857 

d*Agen  et  à  Lavaureite  entre  Gaylus  et  Caussade,  ne  sont  plus  visibles 
au  delà  vers  le  Nord. 

Sous  la  couche  des  calcaires  gris  félidés  on  voit  des  calcaires 
blancs  puis  des  couches  marneuses  et  calcaires,  mouchetées  de  rose. 

Après  avoir  quitté  les  calcaires  gris  fétides  de  TAgenais,  on  ne 
trouve  plus  que  des  assises  blanches  et  roses  en  s'éloignant  du  golfe 
de  Gascogne. 

Les  calcaires  blancs  de  TAgenais  sont  presque  siliceux  et  môme 
se  présentent  à  l'état  de  silex  sur  tous  leurs  rivages,  situés  au  Nord 
du  canal  du  Midi.  A  partir  de  ce  niveau  siliceux  tous  les  calcaires 
lacustres  sont  blancs  et  de  plus  en  plus  argileux  à  mesure  qu'on  des- 
cend dans  la  succession  des  couches  tertiaires.  A  la  base  ils  sont 
même  remplacés  par  des  bancs  argileux. 

En  admettant  que  sur  le  bord  de  la  région  d'Aquitaine  et  surtout 
sur  le  rivage  de  cent  trente  kilomètres,  de  Périgueux  à  Yillefranche 
d'Aveyron,  dont  je  parle,  tous  les  dépôts  de  même  âge  géologique 
aient  le  même  faciès,  il  est  facile  de  classer  toutes  les  assises  ter- 
tiaires de  cette  région.  Cette  identité  de  faciès  n'a  rien  d'in- 
vraisemblable, car  toutes  les  coupes  offrent  des  successions  à  peu 
près  identiques  dans  tous  leurs  détails,  et  l'étendue  de  ce  rivage  n'est 
pas  très  grande  :  130  kilomètres  au  plus. 

Du  reste,  pour  qu'on  puisse  mieux  en  juger,  je  dois  donner  ici  les 
successions  que  j'ai  relevées  de  Gadouin  à  Beaumont,  autour  de  cette 
ville  et  vers  Naussac. 

Les  géologues  de  la  région  résument  la  coupe  ainsi  : 

Calcaire  blanc  inférieur  de  l'Agenais. 

Calcaire  blanc. 

Couches  de  marnes  vertes  formant  la  base  de  l'Oligocène. 

Marnes  à  gypse  et  à  PalœofketHum, 

Calcaire  lacustre  de  Beaumont. 

Grès  ferrugineux  de  Bergerac. 

Au  contraire,  pour  M.  Rames  qui  a  étudié  le  bassin  tertiaire  d'As- 
prières,  dont  fait  partie  la  coupe  de  Naussac,  donnée  ci-contre,  la 
limite  entre  TAquitanien  et  le  Tongrien  doit  se  placer  sur  le  lit  (e) 
des  coupes  ci-dessous,  ou  sous  ce  lit. 

C'est  aussi  mon  opinion  provisoire.  Mais  ce  qu'il  me  semble  im- 
possible d'admettre,  c'est  la  présence  des  marnes  à  gypse  sur  le  cal- 
caire lacustre  de  Beaumont,  tandis  que  dans  toutes  les  coupes  que 
j'ai  vues,  les  marnes  vertes  sont  au-dessous  des  calcaires  lacustres 
supérieurs.  Si,  laissant  de  côté  cette  divergence  d'opinion  qui  peut 
tenir  à  une  erreur  de  ma  part,  nous  passons  à  l'examen  delà  coupe 
très  complète  de  Naussac,  nous  voyons  dans  cette  coupe   dessinée 
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ci-dessous  (fig.  4)  les  couches  (a  q)y  avoir  toutes  à  peu  près  la  même 
inclinaison,  tandis  que  de  {q  à  y)  elles  ont  une  autre  inclinaison.  Il 
se  serait  donc  produit  à  l'époque  {q)  un  mouvement  de  sol  assez  im- 
portant. 

Fig.  4. 
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Tertiaire.  Coupe  eu  du  Tableau. 


En  outre,  cette  succession  comprend  plusieurs  niveaux  renfer- 
mant des  cailloux  erratiques,  dénotant  un  climat  modifié,  au  moins 
sur  ce  point,  ce  sont  les  couches  (6,  m,  r,  u,  x). 

Dans  les  coupes  du  Périgord,  toute  la  succession  ne  comporte 
aucune  dislocation,  dans  aucun  des  bassins  tertiaires.  Us  sont  donc 
tous  par  leur  ensemble  et  par  ce  fait,  postérieurs  à  l'âge  (q).  En 
outre,  dans  la  coupe  de  Beaumont,  on  trouve  le  lit  de  cailloux  erra- 
tiques (b),  mais  le  lit  (m)  manque,  parce  que  la  coupe  ne  descend 
pus  évidemment  jusque-là,  d'après  l'ensemble  de  ses  couches. 

Le  quartz  renfermé  dans  les  argiles  (A)  de  Beaumont,  est  identique 
à  celui  qu'on  trouve  dans  toutes  les  argiles  pliocènes  de  la  Bresse, 
dans  celles  qui  sont  blanches  et  réfractaires.  Ce  quartz  d'où 
vient- il?  Ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  toutes  les  poches  d'argiles 
blanches,  roses  et  violacées  de  la  région  Sud-Ouest  du  Plateau  cen- 
tral que  j'ai  visitées,  sont  toutes  accompagnées  d'argile  avec  quartz. 

La  Société  a  pu  en  voir  dans  deux  ou  trois  endroits  différents  dont 
les  échantillons  sont  identiques.  Toutes  ces  argiles  appartiennent, 
très  probablement,  à  la  même  formation  et  sont  de  l'âge  (A,  t,/) 
de  la  coupe  de  Naussac. 

C'est  le  moment  de  la  plus  grande  extension  des  dépôts  tertiaires. 
Toutefois,  si  ces  produits  sont  d'origine  geysérienne,  ce  qui  semble 
très  Vraisemblable  d'après  leur  distribution,  on  peut  être  tenté  de 
leur  attribuer  divers  âges.  Mais  je  ferai  observer  que  dans  les  coupes, 
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CCS  produits  ont  presqae  partout  la  môme  position  stratigraphique. 
En  sorte  que»  môme  considérés  comme  des  roches  éruptives,  ils  de- 
vraient se  placer  au  niveau  (A,  t,  j)  de  la  coupe  de  Naussac  (Aveyron). 
Dans  une  poche  que  j'ai  visitée  à  Sauveterre,  sur  la  ligne  d'Agen  à 
Périgueux,  sous  la  conduite  de  M.  Desmond,  nous  avons  ramassé  un 
silex  qui»  par  son  passage  insensible  au  faciès,  argile  mêlée  de  quartz, 
semble  bien  indiquer  l'origine  éruptive.  Mais  c'est  un  fait  à  vériQer 
de  nouveau. 

Sur  les  couches  tertiaires  de  BeaumontàCadouin,  repose  un  sable 
jaunâtre  assez  épais  surmonté  par  un  sable  grisâtre  moins  continu. 
Ce  dernier  se  limite  à  une  courbe  de  niveau  située  à  TOuest  de  la 
courbe  qui  limite  les  sables  jaunes.  Ces  deux  assises  sableuses  sont 
donc  des  niveaux  géologiques,  mais  aucune  coupe  ne  nous  a  montré 
ce  qu'ils  devaient  être  comme  faune  et  comme  âge. 

Le  premier  petit  bassin  tertiaire  (fig.  5)  où  la  Société  mit  pied  à 
terre,  pour  chercher  des  fossiles,  assez  rares  du  reste,  semble  d'après 
la  disposition  des  couches  et  leur  section  par  la  route  et  par  un  che- 
min transversal,  indiquer  le  bord  d'un  bassin  ou  cuvette  dont  le 
centre  aurait  disparu  enlevé  par  les  érosions  postérieure.  Le  calcaire 
fossilifère  était  à  fleur  de  sol  dans  le  champ. 

La  brèche  rose  était  sur  le  flanc  de  la  tranchée  et  la  couche  de 
concrétions  roses  située  sous  la  route,  se  relevait  vers  l'Ouest  au 
niveau  des  autres  assises  supérieures. 

Sur  un  deuxième  point,  la  Société  mit  pied  à  terre  pour  recueillir 
des  Rudistes.  Pendant  ce  temps,  j'examinais  les  couches  tertiaires 
dont  je  donne  la  coupe  dans  la  colonne  (t)).  Les  couches  sont  en 
forme  de  cuvette,  ce  qui  est  facile  à  observer,  puisque  deux  routes 
en  tranchées  se  croisent  sur  ce  point  à  quelques  pas  du  centre  du 
bassin.  Je  donne  (fig.  6)  ci-Jointe,  la  coupe  fournie  par  l'un  des  talus 
qui  passait  près  du  centre  du  bassin.  Le  plan  montrerait  la  forme  du 
bassin. 

Fig.  5.  Fig.  6. 


Tertiaire  de  la  coupe  y  du  Tertiaire  de  la  coupe  ?}  du 

tableau.  tableau. 

La  succession  du  Tertiaire  dans  le  Périgord  est  trop  limitée  pour 
qu'on  puisse  à  priori,  fixer  l'âge  des  assises  inférieures.  En  effet,  si 
la  coupe  était  très  étendue  par  le  nombre  de  ses  couches,  on  pour- 
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rait  tenter,  en  la  comparant  avec  d*autres  coupes,  une  assimilation  à 
priori  de  Tun  des  niveaux  de  la  succession  liligeuse.  Il  y  aurait 
ainsi  de  nombreuses  chances  de  rencontrer  des  impossibilités  d'as- 
similations qui  feraient  ressortir  les  défauts  des  diverses  assimila- 
tions tentées. 

L'impossibilité  de  trouver,  môme  autour  de  fieaumont,  les  élé- 
ments nécessaires  pour  classer  les  diverses  couches  non  fossilifères 
du  Tertiaire  de  cette  région  m'a  engagé  à  revoir  le  bassin  de  Naussac 
que  j'avais  déjà  visité  en  i88â,  pour  y  chercher  l'âge  et  l'origine  des 
phosphorites  : 

La  coupe  donnée  au  croquis  (fig.  4)  et  en  texte  colonne  (w)  du 
tableau,  est  très  complète  et  permet,  même  en  l'absence  de  fossiles 
qui  m'ont  jusqu'ici  fait  défaut,  au-dessous  du  Limnœa  packygatter, 
de  tenter  la  recherche  des  niveaux  géologiques  de  ces  assises. 

En  i882,  au  retour  de  la  Réunion  des  Pyrénées,  j'étais  arrivé  à  une 
conclusion.  Celte  année  prenant  tout  à  nouveau,  avec  mes  nouvelles 
coupes  de  1887,  j'arrive  au  même  résultat.  Je  pense  donc  avoir  atteint 
provisoirement  tout  le  degré  possible  d'exactitude.  Pourtant,  comme 
les  calcaires  lacustres  oolitiques  de  la  base  se  poursuivent  orogra- 
phiquement  sur  une  certaine  étendue,  on  pourra  espérer  y  trouver 
quelque  jour  des  fossiles.  En  attendant  je  vais  donner  mes  conclu- 
sions  et  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  y  arriver,  soit  en  i882,  soit 
cette  année  i887. 

En  1882,  j'avais  étudié  les  phosphatières  pour  chercher  leurs  con- 
ditions de  gisement  et  rechercher  ensuite  les  phosphates  dans  le 
Jura.  Les  phosphatières  de  la  région  de  Saint-Antonin,  Gaylus, 
Gaussade,  Mouillac  jusqu'à  Gajare,  sont  des  poches  remplies  parle 
haut.  Dans  toutes  ces  phosphatières,  les  phosphates  sont  des 
stalagmites  visqueuses  qui  se  sont  desséchées  et  durcies.  Dans 
toutes  les  fentes  qui  approchent  des  bords  des  causses  à  phosphate, 
on  voit  encore  les  divers  débris  des  roches  qui  accompagnent  le 
phosphate,  mais  on  n'y  trouve  plus  de  phosphate.  Il  en  est  de  même 
dans  plusieurs  fissures  qui  s'ouvrent  au  pied  des  causses  dans  les 
vallées.  Ces  diverses  circonstances  prouvent  que  les  eaux  dilu- 
viennes quaternaires,  des  pluies  sans  doute,  ont  dissous  le  phos- 
phate. Les  phosphatières  de  la  région  du  Quercy  sont  toujours 
auprès  des  dépôts  tertiaires.  Je  ne  serai  donc  pas  étonné  d'apprendre 
qu'il  en  existe  de  très  riches,  sous  les  mamelons  tertiaires.  En  effet, 
celles  qui  sont  sur  le  pourtour  des  mamelons  tertiaires  semblent 
avoir  été  déjà  vidées  puisqu'elles  sont  toujours  remplies  d'éboulis 
postérieurs  de  divers  âges,  régulièrement  stratifiés  en  talus  et  pré- 
sentant des  successions   identiques  dans  toutes  les  phosphatières. 
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L'identîlé  des  dépAts  d'un  grand  nombre  de  pbospbatiëres,  m'a 
donné  l'idée  d'en  Taire  )a  slratigrapbje,  et  j'ai  va  qne  cette  stratigra- 
phie donnait  des  résultats  identiques,  dans  toutes  les  phoBphaliërei. 
Conclnant  ensuite  d'après  lesTaits  énoncés  ci-dessus,  que  les  stalag- 
mites étaient  des  produits  diluviens,  leur  nombre,  d'après  mes  re- 
cherches sur  )a  Bresse,  devait  donner  leur  Age.  Ma  division,  dont 
dont  les  noms  se  terminent  tous  en  «  sème  «,  est  créée  pour  la 
Quaternaire  et  le  Pliocène  de  la  Bresse  et  appliquée  en  1885  et  1886 
an  Jurassique  supérieur  devait  me  permettre  d'atteindre  ce  but.  Le 
résultat  Tut  du  reste  exactement  concordant  avec  la  coupe  d'une  phos- 
phatière  située  au  Nord-Ouest  de  Caylus,  dans  laquelle  j'avais  décou- 
vert le  Tertiaire  engagé  dans  une  Tente,  immédiatement  derrière  les 
phosphoritei,  ce  qui  Sxait  exactement  leur  âge. 

Dans  l'Âveyron,  &  Clognac,  un  autre  groupe  de  puits  k  phosphate 
me  paraissait  d'après  plusieurs  indications  plus  ancien  que  le  groupe 
du  Caylus  et  de  Cajare.  Il  exigeait  de  nouvelles  recherches  que  j'ai 
faites  après  la  réunion  de  la  Société  à  RocheTort.  Il  y  a  là  des  gîtes 
de  phosphates  de  deux  origines  bien  distinctes,  les  uns  sont  des 
dépôts  stalagmitiques  comme  ceux  du  Caylus  et  de  Cajare,  les  autres 
sont  les  conduits  d'émission  des  vapeurs  phosphoriques,  il  n'y  a  paa 
à  en  douter.  L'âge  de  ces  émissions  est  très  intéressant  à  flier,  il  fera 
l'objet  d'une  note  ultérieure,  car  pour  le  moment  j'en  ai  dit  asseï 
pour  passer  à  l'âge  des  couches  tertiaires  du  Pèrigord. 
Fig.  7. 


:t  da  PUUrq  canlrat  de  la  France.  DispotiiioD 
m  let  phoiptiatiëra*  Je  Cajare. 
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Tout  d^abord,  flg.  7,  je  donne  la  coupe  d'une  grande  poche  à  phos- 
phorite  qui  résume  dans  ses  détails,  toutes  les  poches  de  la  région 
du  Quercy.   Dans  une  autre  au  Nord-Ouest  de  Gaylus,  identique 
à  celle  de  la  fig.  7,  il  y  avait  en  (K*)  un  paquet  d'argile  tertiaire 
engagé  dans  une  fente,  derrière  la  stalagmite  et  par  conséquent 
fixant  mutuellement  leur  âge.  En  effet,  la  stalagmite  renferme  quel* 
quelois  des  ossements  de  Palœotherium^  donc  les  marnes  ou  argiles 
blanches  doivent  être  antérieures  à  cet  âge  et  ne  peuvent  cependant 
pas  se  placer  ailleurs  qu'au  niveau  (A)  des  coupes  données  ci-dessus. 
Les  marnes  vertes  à  Palœotherium  du  Périgord,  se  placent  donc  au 
niveau  des  couches  (^)  du  tableau  ci-contre.  D'autre  part,  le  lit  (e) 
renferme  Limnœa  pachyyasier  et  le  calcaire  (a)   le  Planorbis  cornu 
voilà  tout  ce  que  j'aurais  pu  dire  en  1H84.  Depuis  j'ai  créé  ma  nou- 
velle division  du  Quaternaire,  et  j'en  ai  appliqué  les  principes  au 
Jurassique,  d'abord  en  1885  et  depuis  à  toutes  les  assises  post-tria- 
siques.  Ma   méthode  de  division  est  faite   pour  tenir  compte  des 
lacunes  sédimentaires  et  des  variation.*?  climatériques  qui  ont  mo- 
difié la  nature  des  dépôts  d'uue  façon  très  régulière.  Dans  cette 
division,  qui  se  vérifie  depuis  sa  création,  tous  les  jours  et  à  cette 
heure  en  Algérie,  partout  j'ai  pu  trouver  la  place  exacte  des  couches 
post  quaternaires,  néosèmes  ou  modernes  (!)  qui,  dans  la  vallée  de 
la  Saône,  m'ont  fourni  un  chronomètre  archéologique  qui  s'accorde 
exaclement  avec  toutes  mes  recherches  ultérieures.  La  division  que 
j'ai  créée  présente  donc  un  degré  de  précision  qui  n'a  jamais  été 
atteint  jusqu'il  ce  jour,  dans  aucune  division  géologique.  C'est  en  me 
basant  sur  cette  division  que  je  puis,  en  ne  tenant  compte  que  des 
formations  erratiques  et  de  quelques  autres  faits,  fixer  l'âge  des 
diverses  assises  tertiaires  indiquées  dans  le  tableau  ci-contre. 

a.  Calcaire  blanc  sonore  dur,  qui  ne  peut  pas  renfermer  le  Planurhii  curnu, 
h.  Calcaire  marneux  blanc  avec  cailloux  de  quartz.  —  Argile  à  Meulières  de  la 

Beaucc. 
e.  Calcaires  à  Livniea  pachi/gaster,    —   Meulières  inférieures  et    calcaire  de 
Beauce . 
f.y.  Calcaires  et  Marnes  verdàtres  où  le  gypse  est  éruplif.  —  Niveaux  à  pypsc 
du  bassin  de  Paris  (Sêiie  de  la  Brie). 
h.  Marnes  blanches  antérieures  au  phosphate  du  Quercy.  —  Changement  du  plan 

d'eau  des  lacs  du  Sud-Ouest  de  la  France. 
/.  Couches  bréchifonnes  présentantsur  plusieurs  points  les  aspects  d'un  terrain 
de  transport,  même  à  Bcaumont. 

(1)  En  1886  je  les  ai  nommées  Pléosèmes,  mais  la  grande  analogie  entre  ce  mot 
et  celui  de  pliosème  m'a  fait  dire  dans  ma  note  de  188G,  page  125,  ligne  13*  :  les 
alluvions  pliosèmes  du  chronomètre  do  la  Saône,  au  lieu  de  Pléosèmes  ;  c'est  pour- 
quoi je  modifie  aujourd'hui  ce  nom  pourquoi  u*y  ait  plus  de  confusion. 
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kJ.  Eatre  ces  deux  assises,  limites  d'étage,  molificatioa  profonde  dans  la  nature 

des  sédiments  et  dans  leur  périmètre, 
m.  Poudingue  de  cailloux  de  roches  dures  du  Plateau  central;  il  doit  corres- 
pondre à  ceux  de  Carcassonne. 
n.o.p.  Ces  couches  sont  les  seules  qui  peuvent  correspondre  au  calcaire  grossier  de 
Paris. 
q,  changement  de  pente  des  couches  correspondant  à  la  formation  orogra- 

phiqoe  de  la  Bresse, 
r.  Niveau  des  poudingues  nummulitiques dans  la  chaîne  des  Alpes. 
t.  Calcaire  blanc  lacustre  qui   doit  correspondre  aux  calcaires    à  physes  des 

environs  de  Mens  (Belgique). 
V.  Calcaire  d'un  aspect  particulier  qui,  d'après  l'ensemble  de  la  coupe,  doit 

appartenir  à  l'étage  de  Fuveau. 
.y.  Formation  du  bassin  lacustre  d'Asprières,  Naussac,  Glognac,  etc. 


M.  Landesque  rend  compte  des  visites  faites  aux  stations  préhisto- 
riques des  Eyzies  et  de  Combe-Capelle. 

Excursion  du  13  Septembre  aux  grottes  et  abris  de  la  commune 

de  Tayac, 

Par  TAbbé  L.  Landesque. 

Plusieurs  Membres  de  la  Société  géologique  se  sont  séparés  quel- 
ques instants  de  leurs  confrères,  à  leur  arrivée  à  la  gare  des  Eyzies, 
pour  visiter  ces  lieux  devenus  classiques  par  les  découvertes  préhis- 
toriques. Celui  qui  écrit  ces  lignes,  ancien  témoin  des  premières 
fouilles  exécutées  sur  les  bords  de  la  Yézère,  s*estfail  volontiers  le 
cicérone  de  ses  savants  confrères. 

La  matinée  était  fraîche;  le  soleil  dorait  à  peine  la  cime  des  col- 
lines quand  jeunes  et  vieux  nous  avons  gravi  les  pentes  abruptes  des 
escarpements  rocheux  qui  bordent  l'étroite  vallée  de  la  Beune.  Arri- 
vés à  la  hauteur  de  80  mètres  nous  étions  en  face  de  la  célèbre  grotte 
des  %zies,  ouverte  au  midi,  et  sur  le  plancher  de  laquelle  gisaient 
encore  quelques  restes  épars  des  brèches  osseuses  enlevées  pendant 
les  fouilles.  Chaque  Membre  a  voulu  se  munir  d*un  fragment  de  ces 
reliques  du  passé,  de  cette  habitation  d'oti  s'est  produit  l'essor  des 
grandes  découvertes  de  l'âge  de  la  pierre.  Sans  doute,  Boucher  de 
Perihes,  ce  chercheur  de  génie,  avait  eu  l'insigne  honneur  d'annoncer 
au  monde  savant  le  résultat  de  ses  précieuses  investigations  dans 
la  vallée  de  la  Somme,  mais  nos  anciens  maîtres,  Lartet  et  Christy, 
nous  ont  ouvert  un  horizon  nouveau  en  nous  faisant  connaître  Theti- 
reux  résultat  de  leurs  fouilles  à  la  grotte  des  Eyzies  d'abord,  et  eu- 
suite  à  Laugerie,  à  la  Madeleine  et  au  Moustier. 
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Cbacuti  sait  aujourd'hui  que  les  Iroglodites  des  Eyzies  vivaient  à 
répoque  où  le  renne  était  commun  dans  ces  contrées  et  (]a'ils  utili- 
saient son  bois  pour  en  façonner  des  aiguilles,  des  sagaies,  des  har- 
pons, etc.  L'homme  de  celte  époque,  retenu  par  une  assez  froide 
température  dans  les  lieux  les  plus  abrités,  occupait  ses  loisirs  à 
représenter  les  animaux  qu'il  chassait  :  l'art  du  dessin  lui  était 
devenu  familier,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  gravures 
et  sculptures  recueillies  aux  Eyzies,  à  Laugerie-Basse  et  à  la  Made- 
laine. 

Cet  ancêtre  artiste  n'a  jamais  eu,  comme  on  tend  à  le  faire  croire 
aujourd'hui,  aucun  lien  de  parenté  avec  les  singes  anthropomorphes, 
auxquels  il  serait,  croyons-nous,  difficile  d'apprendre  à  manier  le 
burin  avec  cette  sagacité,  cette  habileté  et  ce  brio  de  l'homme  mag- 
dalénien. Aussi  pouvons-nous  certifier  que  les  troglodytes  des  Eyiies 
sont  bien  assurément  nos  ancôtres,  ayant  comme  nous  le  goût  des 
arts,  de  la  chasse,  de  la  pôchc  et  du  commerce.  En  outre,  l'homme 
de  cette  époque  a  dû  varier  ses  instruments  suivant  les  circonstances, 
les  milieux  qu'il  habitait  et  les  besoins  qui  le  pressaient.  C'est  ce  qui 
fait  que  parmi  les  outils  qu'il  employait  on  rencontre  une  diversité 
de  formes  qui  s'étend  depuis  les  premiers  jours  de  son  existence  jus- 
qu'à l'époque  qui  nous  occupe.  C'est  assurément  une  erreur  de 
supposer  qu'il  a  été  un  temps  où  l'homme  n'avait  à  son  service  qa*un 
seul  instrument.  Qu'on  le  prenne  à  l'époque  la  plus  reculée,  dans 
nos  gravières  de  la  Dordogne  et  de  la  région,  nous  le  verrons  tou- 
jours muni  d'un  nombre  assez  considérable  d'outillages  différents 
réellement  les  uns  des  autres  et  indiquant  qu'en  tout  temps  les 
mêmes  besoins  doivent  nécessiter  les  mêmes  formes.  Aussi,  pendant 
toute  la  durée  de  l'âge  de  la  pierre,  on  rencontre  partout  les  types 
nombreux  que  l'homme  n'a  pas  cessé  d'utiliser.  Toutefois,  malgré 
cette  prédominence  d'un  certain  nombre  de  mêmes  formes,  des  cir- 
constances particulières  lui  en  ont  fait  découvrir  de  nouvelles  qui, 
par  elles-mêmes,  font  assez  ressortir,  pendant  ces  premiers  âges, 
l'existence  de  la  loi  du  progrès. 

Nous  avons  traversé  ensuite  le  petit  village  des  Eyzies  où  des  abris 
sous  roches  sont  encore  habités,  et  où  se  voient  les  ruines  d'un  châ- 
teau féodal  dont  les  principales  pièces  sont  creusées  dans  le  rocher 
ou  formées  par  des  abris  naturels. 

A  quelques  pas  de  là,  et  presque  au  niveau  de  la  plaine,  se  trouve 
la  grotte  de  Cro-Magnon,  dont  je  puis  revendiquer  ici  l'honneur  de 
la  découverte,  en  1867.  Cette  station,  aujourd'hui  célèbre,  surtout  à 
cause  des  cràneshumainsqu'on  y  a  recueillis,  appartiendrait, d'après 
M.  de  Morlillet.  à  l'époque  néolithique  ;  il  est  plus  probable,  d'après 
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TopinioD  d'aulres  observateurs,   qu'elle  serait  d'une  époque  anté- 
rieure. 

En  passant  devant  l'église  de  Tayac,  les  Membres  de  la  Société, 
frappés  de  l'originalité  de  sa  forme  arcbitectonique,  ont  tenu  à  visi- 
ter ce  vieux  monument  du  xu'  siècle.  De  là,  nous  nous  sommes  ren- 
dus à  Laugerie-Haute,  après  avoir  traversé  la  Vé<ère,  et  admiré  sur 
sa  rive  droite,  cette  ligne  de  rochers  qui  se  découpent  le  long  deson 
bord  comme  de  vastes  rideaux  parsemés  de  bouquets  d'arbres.  Cette 
station  solutréenne  renfermait  de  précieux  testes  préhistoriques  re- 
cueillis par  Lartet  et  Christy. 

Je  dois  dire  ici,  contrairement  à  ce  quelques  auteuri  ont  avancé, 
que  les  couches  archéologiques  de  Laugerie-Hftute  ne  passent  pas 
sous  celle  de  Laugerie-Basse^  Voulant  me  rendre  compte,  en  1860, 
de  la  profondeur  de  cette  dernière  station,  je  fis  opérer,  sur  deux 
points  opposés,  des  sondages  jusqu'à  la  pente  intérieure  du  rocher  et 
rien  ne  vint  me  révéler  la  présence  de  l'industrie  solutréenne. 

En  outre,  la  faune  de  Laugerie-Haute  est  incontestablement  plus 
ancienne  que  celle  de  Laugerie-Basse  :  le  rhinocéros,  la  hyène  et  le  • 
grand  cerf  ne  se  trouvent  pas  dans  celle-ci,  tandis  que  dans  celle-lA, 
sans  être  communs  cependant,  on  les  y  rencontre  parfois.  D'après 
cela,  on  peut  répondre  à  ceux  qui  prétendent  quMl  n'y  a  eu  qu'une 
seule  période  dans  l'âge  de  la  pierre,  qu'on  voit  ici  deux  stations  qui 
se  joignent  presque,  et  qui,  néanmoins,  tant  au  point  de  vue  de  la 
faune  que  de  l'industrie,  sont  loin  de  présenter  les  mêmes  rapports. 

Quelques  membres  ont  été  assez  heureux  pour  pouvoir  emporter, 
en  souvenir  de  leur  passage,  des  poinçons  en  os,  des  flèches  lancéo- 
lées et  autres  silex  taillés,  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  à  Laugerie-Basse 
oh  le  vieux  chercheur  Léonard  ne  demandait  que  1500  fr.  d'un  cou* 
teau  I  En  somme,  ce  dernier  abri,  aussi  vaste  et  aussi  riche  que  celui 
de  la  Madelaine,  est  certainement  celui  qui  a  fourni  le  plus  de  varié* 
tés  dans  les  sculptures  et  dans  les  dessins.  Fouillé  d*abord  par  de 
Yibrayeet  par  moi,  il  a  encore  enrichi  bon  nombre  de  musées  et  de 
collections  particulières. 

En  longeant  toujours  la  môme  rive,  et  à  500  mètres  de  ce  dernier 
gisement,  on  arrive  à  l'immense  grotte  de  Gorge  d'Enfer,  voisine  par 
ses  produits  archéologiques  des  époques  moustiérienne  et  solu- 
tréenne. 

Après  avoir  dit  adieu  à  ces  stations  classiques,  nous  aurions  bien 
volontiers  visité  la  Madelaine  et  le  Moustier;  mais  pressés  par  les 
exigences  du  temps,  nous  avons  dû  nous  rendre  à  la  petite  ville  de 
Bugue,  baignée  par  la  Yézère,  où  nous  attendaient  les  confrères 
qui  s'étaient  momentanément  séparés  de  nous. 
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Excursion  à  la  station  préhistorique  de  Combe- Capelle 

Par  TAbbé  L.  Landesque. 

Les  Membres  de  la  Société  géologique,  après  avoir  examiné,  sous 
la  direclioD  de  noire  savant  el  sympathique  président,  les  intéres- 
santes coupes  des  terrains  crétacés  du  voisinage  de  Beaumont, 
quittèrent,  dans  l'après-midi,  cette  charmante  petite  ville,  pour 
prendre  le  chemin  de  Belvès. 

En  remontant  le  cours  de  la  Couze,  surtout  depuis  son  embou- 
chure jusqu'au  gracieux  village  de  Montferrand,  sur  un  parcours  de 
16  kilomètres,  les  stations  préhistoriques  sont  tellement  nombreuses 
et  si  importantes  pour  la  plupart,  qu'un  archéologue  ne  peut  passer 
par  là  sans  les  visiter.  Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  remarquable,  outre 
leur  multiplicité,  c'est  de  voir  à  peu  près  tous  les  âges  de  la  pierre 
échelonnés  sur  une  aussi  faible  distance.  Voici,  du  reste,  par  rang 
d'ancienneté  celles  qui  méritent  d'être  citées:  Combe-Capelle 
(époque  chéellenne  ?)  ;  Le  Roc  (époque  moustiérienne)  ;  les  Champ- 
blancs  (époque  solutréenne),  la  plus  remarquable  qui  ait  été  fouillée 
en  France;  les  trois  grandes  grottes  de  Mazerat  (solutréen  et 
magdalénien).  La  Société  géologique  n'ayant  pas  le  loisir  de  se 
rendre  à  chacune  de  ces  importantes  stations,  ne  peut  s'arrêter  que 
quelques  instants  à  celle  de  Combe-Capelle,  sur  la  position  et  sur 
l'industrie  de  laquelle  nous  allons  donner  quelques  détails. 

C'est  en  août  1885  que  j'ai  découvert,  à  1500  mètres  de  Montfer- 
rand, l'important  atelier  de  Combe-Capelle,  le  plus  ancien,  sans 
contredit,  du  Périgord.  Son  foyer  est  à  la  base  des  anciennes  falaises 
qui  couronnent  la  vallée  (Dordonien)  et  dans  la  direction  Sud.  A  cet 
endroit,  les  roches  crétacées  n'ont  jamais  fourni  à  l'homme  qu'un 
abri  contre  les  vents  du  Nord,  car  leur  élévation  ne  dépasse  pas  plus 
de  trois  à  quatre  mètres. 

Le  foyer  devait  avoir  en  largeur,  depuis  la  base  du  rocher,  envi- 
ron 8  mètres  et  en  longueur  de  25  à  30  mètres.  Des  pierres  y  ont  été 
amoncelées  par  le  propriétaire,  de  sorte  qu*on  ne  peut  que  difficile* 
ment  fouiller  ce  que  les  courants  diluviens  ont  épargné. 

On  descend  la  pente  rapide  de  la  colline,  sur  une  étendue  de 
200  mètres  ;  les  ossements  des  animaux  quaternaires  et  les  silex 
taillés  presque  tous  empâtés  par  du  silicate  de  chaux,  s'y  rencontrent 
mêlés  aux  pierres  anguleuses  enlevées  sur  les  plateaux  par  les  pluies 
torrentielles  du  diluvium  rouge. 

Tous  ces  débris,  emportés  jusque  dans  le  thalweg  de  la  vallée, 
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ne  dépassent   pas  ane  certaine  limite,  c'est-à-dire  qu'on  ne  les 
retroave  plus  au  delà  de  300  mètres  en  aval. 

Quelques  jours  après  la  découverte  de  ce  beau  gisement,  je  revins 
à  Gombe-Gapelle,  où  le  sieur  Duchamps,  propriétaire,  voulut  bien 
m'aider,  moyennant  Thonnête  rétribution  d'un  ouvrier,  dans  l'opé- 
ration des  fouilles.  J'ai  donc  pu  constater  d'abord  que  depuis  l'étiage 
de  la  Couze  jusqu'au  foyer  de  la  station,  tous  les  silex  appartiennent 
bien  à  la  même  époque;  qu'ensuite  les  matériaux  fournis  par  le 
Campanien  ont  tous  été  pris  sur  place,  sauf  quelques  rares  échan- 
tillons qui  proviennent  des  silex  noduleux  de  Creysse  ou  de  Mouley- 
dier. 

En  outre,  les  aborigènes  de  Gombe-Gapelle  ont  employé,  pour  écla- 
ter et  tailler  le  silex,  les  cailloux  roulés  en  quartzite  et  en  granité  des 
gravières  de  la  Dordogne.  Je  dirai  plus  :  j'ai  des  quarlzites  polis  par 
le  frottement  sur  quatre  faces  pour  éviter  sans  doute  de  se  blesser  en 
frappant. 

Voici,  quant  aux  différentes  formes  de  silex,  celles  qui  me  parais- 
sent les  plus  typiques  et  en  même  temps  les  plus  nombreuses  : 

i*  Fers  de  lances,  dits  haches  chelléennes,  bi-con vexes,  tran- 
chants sur  tout  leur  pourtour  (type  le  plus  commun). 

2°  Goups  de  poing  ou  lances,  faciles  à  empoigner  sans  se  blesser 
la  main  —  le  plus  souvent  bi-convexes,  plus  rarement  convexes  sur 
une  face  (type  commun). 

3^  Grattoirs  simples,  allongés,  doubles  (assez  communs). 

4°  Disques  plats  sur  les  deux  faces  (raresy. 

S""  Lentilles  bi-convexes  (rares). 

G"*  Pointes  (forme  moustiérienne)  très  rares. 

1^  Perçoirs  (très  rares). 

8"*  Percuteurs  en  silex,  en  quartzite  et  en  roche  gneissique,  gé- 
néralement arrondis  (communs). 

9^  Racloirs,  type  mousliérien,  très  rares  ici,  rudimentaires. 
10*"  Lance  pointue  des  deux  bouts,  retouchée  sur  ses  bords  laté- 
raux, forme  solutréenne  —  très  rare. 

11°  Couteaux,  —  un  seul  retouché  sur  ses  deux  faces  parallèles. 
Les  formes  typiques  des  couteaux  moustiériens,  solutréens  et  magda- 
léniens n'y  sont  pas  connues.  Aucun  ossement  travaillé. 

Quant  à  la  faune,  bien  que  les  débris  de  squelettes  y  soient  nom- 
breux et  très  fracturés,  elle  me  paraît  jusqu'ici  du  moins  assez  res^ 
treinte.  Voici  quels  sont  les  animaux  que  j'y  ai  reconnus  ; 

Bos  primiyfniut  (Irôs  commun).  Equus  catallus  (commun). 

C.ervus  megaceros  (assez  commun).  Canis  vulpcs  (irès  rare). 

—      eliphus  (pare).  Rhinocéros  tichorinut  (assez  rare). 

XV.  56 
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Comme  les  Touilles  se  continuent  encore,  il  peut  se  faire  qu'elles 
nous  révèlent  de  nouvelles  espèces.  Je  crois  nécessaire  de  rectifier 
ici  ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  mémoire,  lu  à  la  réunion  de  l'Asso- 
ciation française  à  Toulouse,  au  sujet  de  la  présence  du  renne  à 
Combe-Ca pelle.  J'avais  cru  d'abord  qu'une  première  molaire  supé- 
rieure droite  de  Cervut  eJa/)Aus,  appartenait  à  un  renne;  après  plai 
sérieux  examen,  j'ai  compris  que  c'était  une  erreur. 

Quant  à  savoir  à  quel  ilge  appartient  cet  atelier,  la  question  me 
parait  assez  complexe.  Toutefois,  il  est  certain  qu'il  est  antérieur  au 
diluvium  rouge,  ce  qui,  d'après  moi,  détruit  l'opinion  de  M.  Van  den 
Broeck  qui  assimile  ce  dernier  diluvium  avec  le  diluvlum  gris  des 
vallées  (i)  ;  il  est  aussi  postérieur  au  diluvium  gris,  puisque  les  tro- 
glodytes ont  utilisé  comme  percuteurs  ses  cailloux  roulés.  U  se  rap- 
procherait du  moustiérien,  mais  celui-ci  présente  des  types  ploi 
perfectionnés;  les  fers  de  lances  ysont  plus  rares,  et  les  couteaux,  les 
pointes  et  les  raclolrs  bien  plus  nombreux.  L'industrie  de  Combe- 
Capelle  est  plus  grossière,  mais  plus  variée  que  celle  du  Moustier. 

C'est  donc  nn  gisement  intermédiaire  entre  l'époque  la  plat 
ancienne  et  celle  du  Moustier,  ou  plutôt,  c'est  une  même  époque 
puisque  ce  sont  &  peu  près  les  mêmes  types  et  la  même  fauDe. 

Fig.  a.  —  Coupe  de  la  statiou  de  Combe  Capelle 


A.  Terrain  moderne. 

B.  Terrain  crôtaeé  (Doidonien), 
t.    Fo\er  lie  la  station.  Dircctû 

C.  Terrikin  irgileui  aiiuifùre. 

D.  Campanien. 

E.  H:i]oulis.  «Liei  Uillé: 
K.  Alluïions  nioclerne», 

(1)  N'otosur  le  Quaternaire  des  cnvirous  de  Paris.  —  But.  Soc.  G^L,  tome  V 
pape  316. 
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J'avais  prié  le  propriétaire  de  la  station  de  ramasser  tous  les  silex 
taillés  qu'il  pourrait  rencontrer  quelques  jours  avant  l'arrivée  de  la 
Société,  afin  que  chaque  Membre  pût  emporter  un  souvenir  de  ce 
gisement. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  ce  que  j'avais  désiré  s'était  bien  réalisé,  et 
que  les  silex  de  Gombe-Capelle  seraient  bientôt  connus  de  tous  nos 
savants  confrères  que  ces  études  intéressent  et  de  tous  les  archéo- 
logues amis  du  préhistorique. 

M.  Collot  présente  le  compte  rendu  de  l'excursion  deBelvès. 

Compte  rendu  de  /"excursion  du  ioSeptembrey  au  sud  de  Belvès, 

et  du  voyage  à  Sarlat, 

par  M.  Collot 

La  Société  est  parlie  de  Belvès  à  sept  heures  du  matin,  par  la  route 
latérale  au  chemin  de  fer,  dans  la  direction  du  Got.  Elle  a  mis  pied  à 
terre  au  passage  à  niveau  du  moulin  Petit*  un  peu  avant  l'entrée  du 
tunnel  de  la  Trape  (Voir  fig.  9)  (1).  C'était  le  point  extrême  de  l'excur- 
sion. Elle  s'est  engagée  immédiatement  sur  la  voie  ferrée  qu'elle  de- 
vait suivre  sans  cesse  pour  rentrer  à  Belvès.  Le  calcaire  qui  borde  la 
voie  auprès  du  passage  à  niveau  appartient  au  Santonien  le  plus  infé- 
rieur :  il  est  grenu,  rosé,  et  se  débite  en  plaquettes  cristallines.  Les 
rares  fossiles  qu'il  renferme  ne  se  montrent  que  sur  les  parois  corro- 
dées des  fentes  et  poches  qui  y  sont  creusées,  sous  l'argile  qui  les 
remplit.  M.  Arnaud  a  rencontré  dans  ces  calcaires:  RadioiUes  Mauldei 
Coq.,  Nucleolites  minor^  Catopygus  elongatus,  nombreux  Bryozoaires, 
traces  de  Foraminifères. 

Les  couches  plongent  vers  le  Nord.  Gomme  dans  toute  la  région 
que  nous  avons  parcourue,  cette  pente  est  assez  faible  pour  donner 
au  pays  le  caractère  d'un  plateau  profondément  découpé  dans  tous 
les  sens  par  les  rivières.  Ge  caractère  frappe  le  géologue  habitué  aux 
fortes  inclinaisons,  aux  plissements,  aux  crêtes  aiguôs,  du  Sud-Est 
de  la  France.  Toutefois  la  pente  est  supérieure  à  celle  de  la  voie 
(0""  01  par  mètre),  de  manière  que  celle-ci  recoupe  des  couches  de 
plus  en  plus  élevées,  à  mesure  qu'elle  se  dirige  vers  Belvès.  Nous 
sommes  sur  le  revers  nord  d'un  pli  anticlinal  dont  le  sommet  est 
vers  l'entrée  du  souterrain  de  la  Trape. 

En  approchant  du  pont,  la  roche  prend  un  grain  moins  serré,  des 
éléments  sableux  plus  abondants,  quelques  veines  rougeâtres  plus 

(1)  Cette  ligure  est  empruntée  aux  Profils  yéolojiques  des  chnnint  cU'  fer  dOrléaUj 
par  M.  Arnaud,  1877. 
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altérables  :  on  y  reconnaît  d'assez  nombreux  polypiers  imparfaite- 
ment silicifiés.  Au  moulin  Lescot,  la  Société  a  rencontré  le  front 
d'une  carrière  qui,  exploitée  lors  de  la  construction  du  chemin  de 
fer,  a  fourni  les  pierres  d'appareil  des  nombreux  travaux  d'art  de  la 
voie.  Elle  est  ouverte  dans  un  calcaire  jaune,  homogène,  présentant 
généralement  un  grain  serré  et  une  grande  consistance,  traversé 
toutefois  sur  quelques  points  par  des  zones  sableuses  friables.  Dans 
ces  parties,  les  ramiers  se  sont  creusé  des  abris.  Au  premier  aspect, 
M.  Arnaud  reconnaît  le  banc  à  BotryopyguSy  dont  la  solidité  se  main- 
tient avec  constance  dans  le  bassin.  En  effet,  deux  exemplaires  sont 
extraits  séance  tenante  de  la  roche,  mais  privés  de  leur  test.  M.  Ar« 
naud  avait  antérieurement  recueilli  au  môme  point  un  grand  individu 
paraissant  appartenir  au  Botryopygus  Toucasi,  bien  distinct  par  son 
allongement,  du  B.  Aimaudi  Cott.,  trouvé  près  de  Sarlat  au  môme 
niveau.  Au-dessus  de  la  zone  à  Botryopygus,  très  étroite  dans  la  car- 
rière, on  a  reconnu,  mais  hors  de  portée,  un  banc  à  Hippurites.  Par 
suite  du  plongement  des  couches  quelques  lambeaux  du  banc  se  sont 
offerts  à  nous  le  long  de  la  voie,  à  quelques  pas  plus  loin.  J'ai  rapporté 
un  fragment  de  grande  taille  de  cette  hippurite  qui  concorde  par  la 
brièveté  excessive  de  l'arête  cardinale  et  la  position  des  piliers  avec 
le  H.  dilatatus  des  Corbières.  11  y  aurait  peut-être  à  signaler  une 
légère  différence,  la  section  du  2®  pilier  étant  droite  dans  la  forme 
de  Belvès,  tandis  qu'elle  se  recourbe  fortement  vers  le  1*'  dans  la 
forme  des  Corbières.  Quelques  échinides  font  saillie  sur  les  parties 
corrodées  du  calcaire  :  Salenia  scutigera^  Goniopygus  royanus^  CyphO" 
soma  remuSt  etc. 

Au  sommet  de  la  carrière  et  plus  loin,  le  long  de  la  voie,  un  cal- 
caire marneux^  blanchâtre,  pétri  d'Ostrœa  vesicvlaris  de  petite  taille  et 
d'O.  proboscidea,  marque  la  partie  moyenne  du  Santonien.  M.  Arnaud 
nous  fait  remarquer  combien  cette  zone,  constante  dans  toute  Té- 
tendue  du  bassin,  est  heureusement  placée  pour  tracer  un  point  de 
repère  dans  l'épaisseur  du  Santonien  dont  les  assises  inférieures  et 
supérieures  sont  souvent  formées  de  roches  similaires,  faciles  à  con- 
fondre. Ces  marnes  passent  supérieurement  à  des  calcaires  d'appa- 
rence finement  sableuse,  plus  solides,  en  rognons,  avec  silex  noirs 
ou  laiteux.  Les  Ost racées  peuplent  presque  exclusivement  cette  zone  ; 
avec  elles  on  a  recueilli  :  Faujasia  Delaunayi^  Hemiaster  nasutulus^ 
Pyrina  ovulum, 

A  la  sortie  de  la  tranchée  du  Bost  redon,  la  succession  régulière 
des  couches  parait  un  moment  interrompue  et  nous  tombons  dans 
une  poche  de  marnes  et  sables  tertiaires  qu'une  petite  faille,  avec 
plongement  synclinal  des  deux  lèvres,  a  amenés  au  niveau  de  la  voie. 
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Au  delà,  dans  la  tranchée  de  la  Tuques,  les  couches  ne  tardent  pas  à 
reprendre  leur  plongement  nord  et  nous  sommes  dans  le  San- 
tonien  supérieur,  avec  un  calcaire  finement  sableux,  roux,  qui  plus 
haut  devient  gris  et  marneux  et  passe  même  à  un  sable  micacé,  fin, 
blanchâtre.  De  l'autre  côté  du  souterrain  de  la  Trape,  d'après 
M.  Arnaud,  ces  couches  renferment  Osirœa  acutirostris  :  ici  ce  fossile 
ne  se  rencontre  pas.  De  nombreux  rudistes  occupent  cet  horizon  : 
Radiolites  Mauldei  Coq.  (1),  7?.  fissicoslaCus^  Sphœrulites  Coquandi^  Sph, 
paiera,  Sph.  Hœninghausi  et  des  Hippurite$  dont  un  grand  exemplaire 
a  été  rencontré  par  M.  de  Rouville  empâté  dans  la  roche*  C'est  dans 
cette  tranchée  qu'a  été  découvert  VHeniipneustes  tenuiporvs  décrit 
parM.  Cotteau.  La  partie  la  plus  élevée  de  cet  ensemble  contenant  des 
rognons  de  silex  vineux,  aspécialement fourni,  avecquelques  fossiles 
déjà  cités  :  Trigonia  limbala,  Crassalella  MarroU,  Hemiasternasutulus, 
Holectypus  iuronensis,  Chjpeolampas  conicus.  C'est  la  fin  du  Santonien. 

Le  Canipanien  s'est  montré  au  delà  du  viaduc  de  Larzac,  dans  les 
tranchées  suivies  du  Pucch  Goudou  à  Combecave.  Le  faciès  de  la 
roche  tranche  complètement  sur  celui  des  couches  précédentes.  Ici 
l'élément  sableux,  si  fréquent  dans  les  étages  précédents,  fait  com- 
plètement défaut  ;  l' alternance  irrégulière  de  calcaires  compacts 
souvent  jaunes,  parfois  cristallins,  avec  d'autres  roches,  fait  place  à 
l'uniformité  d'une  grande  masse  de  calcaire  blanc,  un  peu  crayeux, 
gélif.  Quelques  grains  de  glauconie  sont  semés  dans  la  roche,  des 
lits  plus  marneux  et  des  cordons  de  silex  parfois  tabulaires  en  des- 
sinent la  stratification.  Nous  avons  déjà  observé  les  mômes  caractères 
et  en  particulier  cet  aspect  zone  des  coupes  à  Talmont  :  c'est  dire 
que  l'uniformité  des  caractères  dans  toute  l'étendue  du  bassin  est  un 
attribut  de  l'étage. 

Le  Campanien  ainsi  constitué  a  un  caractère  pélasgique.  La  faune 
santonienne  n'a  pas  été  toutefois  anéantie  complètement.  Dans  les 
bancs  inférieurs  du  nouvel  étage,  à  Larzac,  on  a  trouvé  un  Clypeo- 
lampas  qui  ne  paraît  pas  devoir  être  distingué  du  C,  Ovum  ;  les  Orbi- 
tolines  et  les  grandes  Alvéolines,  qui  ont  fait  leur  première  apparition 
dans  le  Santonien  supérieur,  ont  trouvé  dans  le  Campanien  inférieur 
des  conditions  éminemment  favorables  à  leur  développement.  Les 
Alvéolines  notamment  traversent  ici  Tétage  dans  son  entier  et  vien- 
nent, à  Combecave,  s'associer  à  VOrbitoïdes  média.  Avec  cette  faune 
ainée  apparaît  dès  le  début  celle  qui  est  propre  au  Campanien  : 
Ammonites,  nov.   sp.,  commune  aux  Deux  Charcutes  et  à  la  Dor- 

(1)  Co  rudiste,  d'après  des  échantillons  pris  au  môme  niveau  à  Sergeac  et  d'a- 
près des  cchanlil  Ions  doiiias  par  M.  Arnaud,  ne  me  paraît  pas  pouvoir  être 
distingué  du  H.  voyanus  de  la  Paléontologie  française 
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dogne  ;  Ostrœa  oxyr/tynchay  0,  pUclfera^  Tevebraiula  A/anclasi^  Pyrina 
petrocoriensis,  Cyphosoma  Arnaudi,  J'ai  en  outre,  remarqué  de  nom- 
breux débris  d'algues  calcaires. 

Nous  arrivons  à  Combecave,  peu  en  deçà  de  Belvès,  au  centre  de 
la  cuvette  que  forme  le  Campanien.  Dans  le  haut  de  cet  étage,  l'élé- 
ment sableux  fait  une  réapparition,  d'abord  sous  la  forme  de  minces 
filets  interstratifiés,  puis  en  bancs  plus  purs.  Ces  parties  sont 
perméables  et  dessinent  dans  la  tranchée  un  niveau  d'eau  bien 
marqué.  Les  bancs  sont  verdàtres  dans  l'intérieur  par  la  glauconie, 
et  le  fer,  entraîné  par  les  infiltrations  ressort  à  la  surface  avec  une 
couleur  de  rouille.  VOrbitoides  média  qui,  dans  les  bancs  supérieurs 
du  Campanien  annonçait  déjà  le  prochain  avènement  de  l'époque 
dordonienne,  peuple  ces  bancs-ci  avec  Rhynchopygui  Marminiy 
Hemiasier  Moulinsianus^  etc. 

Sur  la  voie,  on  ne  trouve  pas  de  couche  plus  élevée,  mais  la  coupe 
a  été  complétée  en  suivant  la  route  qui,  de  Fongauffier,  monte  à 
Belvès.  Après  avoir  reconnu,  au-dessous  de  la  gare,  le  Campanien  à 
Exogyra  Matheroniana  et  à  Cyphosoma  Arnaudi^  dont  un  bon  exem- 
plaire a  été  recueilli,  on  a  atteint,  au  pont  supérieur  à  la  voie,  les 
sables  verts,  qui  couronnent  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Meubles 
sur  certains  points,  ils  laissent  dégager  de  nombreux  Orbitoïdes 
média  avec  quelques  Hemiaster  nosutulus  et  Pyrina  petrocoriensis.  Les 
sables  supportent  des  calcaires  d'un  aspect  très  voisin  de  celui  du 
Campanien  ;  ils  sont  blancs  ou  bleuâtres,  alternativement  marneux 
et  solides,  avec  silex.  Il  serait  donc  facile  de  les  confondre  avec  ceux 
de  rétage  précédent  si  la  succession  des  différents  termes  ne  pou- 
vait être  suivie  d'une  manière  continue  et  si  leur  distinction  n'était 
confirmée  par  la  faune.  C'est  en  eflel  dans  la  rampe  même  de  Belvès, 
au-dessus  des  sables  à  lihffnchopygus  Marmini^  qu'a  été  recueilli  le 
Clypeolampas  orbicularis  (1)  remarquable  par  la  forme  lyrée  de  sa 
rosette  buccale,  caractère  commun  àux  Clypeolampas  dordoniens: 
C.  Leskei  et  C  acutus. 

En  continuant  l'ascension  de  la  rampe,  on  rencontre,  au  détour 
de  la  roule,  un  i  source  née,  comme  celles  qui,  plus  haut,  alimentent 
la  ville,  à  la  jonction  du  Dordonien  inférieur  et  du  Dordonien  moyen. 
La  distinction  des  deux  assises  est  facile  à  saisir  :  le  Dordonien  moyen, 
d'une  constitution  homogène,  est  formé  par  une  roche  dure,  à 
grains  miroitants,  exploitée  comme  moellon.  Sa  solidité  est  attestée 
par  l'ancienneté  des  constructions  et  notamment  par  celle  de  l'église 

(1)  Arniiud.  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  S.-O,  de  la  France^  p.  87,  88, 
pi.  vi,fig.  4,  pi.  VIII,  lig.  11-15. 
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de  Belvès.  Elle  est  naturelleaienl  jaune  et  elle  a  pris  par  sa  longue 
exposition  à  Tair  un  ton  très  chaud.  Le  changement  de  coloration 
dans  celte  partie  de  Tétage  a  élé  déjà  'constaté  par  la  Société  à 
Meschers.  Le  Dordonien  moyen  de  Belvès,  peu  riche  en  fossiles  et 
rebelle  à  leur  extraction,  a  fourni  à  M.  Arnaud:  Pecten  Dujardini 
d*Orb.,  Radiolites  royanus  d*Orb.,  Nucleolites  minimus  Ag.,  Saknia 
Bourgeoisi  Coii.,  Echinanthu$  Heberii  Coii. 

Après  le  déjeuner  la  Société  a  pris  le  chemin  de  fer  pour  se  rendre 
à  Sarlat.  Plusieurs  membres  ont,  en  attendant  le  train,  exploré  la 
paroi  de  la  tranchée  de  la  gare,  qui  entame  le  Gampanien  et  au 
sommet  de  laquelle  on  aperçoit  les  sables  dordoniens.  Ils  ont  trouvé 
là  surtout  des  Ostrœa  pUcifera,  Une  fois  en  wagon,  ceux  qui  avaient 
la  bonne  fortune  d'être  avec  notre  cher  président  ont  été  renseignés 
par  lui  sur  les  couches  que  nous  traversions.  Les  couches  se  relevant 
de  Belvès  à  Siorac,  ils  ont  vu  apparaître  le  Santonien  supérieur 
dès  la  troisième  tranchée  pour  ne  plus  la  quitter  jusqu'à  Siorac. 

Là  est  la  bifurcation  pour  Sarlat.  La  voie  ferrée  s'engage  sur  la 
rive  gauche  de  la  Dordogne  qu'elle  suit  en  tranchées  presque  con- 
tinues jusqu'auprès  de  Saint-Gyprien.  Nous  reprenons  la  série  des 
calcaires  micacés  et  un  peu  glauconieuxàsilex  no^rs^  zone  de  transi- 
tion du  Gampanien.  M.  Arnaud  nous  signale,  successivement,  des 
calcaires  arénacés,  aquifères,  avec  ffippurites  dilaiatus^  àMarnac; 
puis  les  calcaires  jaunes  du  Goniacien  et  du  Provencien.  Les  bancs 
de  ces  derniers  étages  relevés  à  45*"  sont  amincis  par  la  pression  an 
voisinage  d'une  faille  qui  fait  pointer  le  Jurassique  à  50  m.  au-dessus 
de  la  vallée.  Ge  terrain  est  signalé  de  loin  par  les  fours  à  chaux 
hydraulique  que  nous  voyons  fumer  au  pied  du  coteau  et  qu'il  ali- 
mente, aux  environs  de  Saint-Cyprien. 

Le  Crétacé  superposé  au  Jurassique  sur  son  flanc  horizontal  aune 
inclinaison  bien  moindre  que  du  côté  précédent.  Sur  ce  versant  on  a 
tenté,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  à  Manorie,  des  recherches  pour 
l'exploitation  du  lignite.  La  dalle  qui  recouvre  l'argile  lignitifère  y 
montre  les  cérithes  et  les  néritines  associés  aux  ostracées  du  Caren 
tonien. 

La  voie,  qui  a  traversé  la  Dordogne  en  arrivant  à  Saint-Gyprien, 
suit  désormais  la  rive  droite  et  se  tient  à  peu  près  tout  le  temps  dans 
les  alluvions  de  la  rivière  jusqu'à  Yézac.  Les  bords  de  la  vallée  pré- 
sentent sur  les  deux  rives  un  aspect  bien  différent.  La  rive  gauche 
est  constituée  par  le  Jurassique,  dont  la  roche  uniforme  marque  le 
bord  de  la  faille  que  nous  a  précédemment  indiquée  M.  Arnaud.  Sur 
la  rive  droite  les  coteaux  sont,  au  début,  couronnés  par  les  calcaires 
provenciens  qui  s'abaissent  graduellement  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
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de  Saial-Gyprien,  descendent  à  mi-côte  et  cèdent  la  place  du  som- 
met anx  calcaires  coniaciens. 

A  quelques  centaines  de  mètres  ayant  Beynac,  les  calcaires  pro- 
venciens  sont  arrivés  à  peu  près  au  niveau  de  la  rivière,  mais  à  partir 
de  là  ils  se  relèvent  pour  prendre  une  pente  inverse,  vers  l'Ouest. 
Aussi  à  Beynac  est-ce  TAngoumien  que  la  route  longeant  la  rivière 
entame  en  tranchée.  Les  escarpements  qui  dominent  cette  roche 
sont  tout  d'une  venue,  pourtant  ils  correspondent  encore  à  deux 
autres  étages  distincts,  le  Provencien  et  le  Coniacien.  Nous  admi- 
rons, de  la  rive  gauche  oh  nous  avons  momentanément  passé, 
pour  couper  le  coude  que  la  rivière  fait  en  cet  endroit,  le  château  de 
Beynac  pittoresquement  posé  sur  ces  roches. 

A  Vézac,  la  voie  quitte  la  vallée  de  la  Dordogne  et  s'engage  sur 
une  rampe  qui  doit  nous  conduire  à  Sarlat.  La  première  tranchée 
coupe  les  calcaires  jaunes  proveuciens.  Au  moulin  de  TEvèque 
afQeurent  les  marnes  grises  coniaciennes,  à  /ihynchoneila petrocorien- 
sis;  plus  haut  les  calaires  glauconieux  à  silex  noirs,  déjà  observés  à 
Saint-Cirq,  enûn  les  calcaires  jaunes,  grenus,  arénacés,  traversés 
par  des  bancs  cristallins,  rougeâtres,  qui  nous  ont  accompagnés 
jusque  dans  Sarlat.  Cette  masse  puissante  de  calcaires,  peu  fossili- 
fères, comprend  le  Coniacien  et  peut-être  la  base  du  Santonien,  dont 
les  caractères  sont,  au  début,  tellement  voisins  de  ceux  du  Conia- 
cien qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  sûrement.  Personnellement, 
ces  calcaires  roux,  plus  ou  moins  cristallins  et  gréseux  me  rappe- 
laient des  calcaires  semblables  qui  sont  associés  aux  calcaires  àHip- 
puritesdes  Bouches-du-Rbône. 

Séance  du  vendredi  i6  Septembre^  à  Sarlat, 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ARNAUD. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi,  à  l'hôtel  de  la 
Madeleine,  à  Sarlat. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Mouret  rend  compte  de  l'excursion  faite  le  matin  même  à 
Simeyrols  : 

Compte  rendu  de  Texcursion  du  i^  Septembre  aux  mines  de 

Simeyrols 

par  M.  Mouret. 

Dès  le  matin,  la  Société  prend,  en  voiture,  la  route  de  Sainte- 
Nathalène  et  Simeyrols. 
La  montée  de  Sarlat  à  la  Croix  Dalon  a  permis  à  la  Société  de  relever 
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la  coupe  des  terrains  depuis  la  partie  supérieure  du  Goniacien  sur 
laquelle  la  ville  de  Sarlat  est  construite,  jusqu'au  sommet  du  Santo- 
nien.  On  a  reconnu,  au-dessus  du  Goniacien,  les  calcaires  jaune-rou- 
geàtres  en  plaquettes  du  Santonien  inférieur,  couches  exploitées  pour 
moellons  en  plusieurs  points,  le  long  de  la  route,  alors  que  le  Gonia- 
cien supérieur  est  exploité  pour  pierre  de  taille,  à  Sarlat  même,  à  la 
station  de  Sarlat,  au  Griffoul,  etc.  Ges  couches  rougeâtres  sont  sur- 
montées par  le  banc  de  calcaire  dur,  compact,  à  Bolryopygus. 

Au  détour  de  la  route,  la  partie  supérieure  du  Santonien  moyen 
(couches  à  Oslrea  vesicularis  et  pt*oboscidœa)  a  été  attaquée  en  tran- 
chée. Aux  ostracées  sont  associés  :  Hadiolites  fissicostalus^  Radiolites 
ingenSy  SphœruUles  Hœninghausiy  HippuriUs  dilata(us,  Htppuriles  bio- 
culatus  ?  etc. 

La  route  traverse  le  faite  de  la  Groix  Dalon  en  tranchée,  et  dans 
les  talus  de  déblai  sableux,  quelques  membres  ont  pu  recueillir  le 
Radioliles  Mnuldei  Goq.,  très  abondant  en  ce  point  et  à  ce  niveau. 

Le  faite  de  part  et  d'autre  de  la  route  qui  traverse  un  col,  est  cou- 
ronné par  des  couches  solides  de  calcaires  à  orbiculines  communes 
à  la  base  du  Gampanien.  G'est  la  limite  orientale  des  affleurements 
de  cet  étage  dans  le  bassin  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

A  partir  du  faite,  la  route  suit  les  replis  du  terrain  déprimé  à  cause 
de  la  présence  des  sables  du  Santonien  supérieur.  —  Au  Pech  d'Em- 
brun, la  Société  a  pu  voir,  au  pied  d'un  mamelon,  une  grande  car- 
rière ouverte  dans  ces  sables  que  l'on  a  parfois  confondus  avec  les 
sables  de  l'époque  tertiaire.  Les  sables  santoniens  en  diffèrent  ce- 
pendant par  leur  stratification  accusée,  par  l'absence  de  galets  de 
quartz  et  de  concrétions  ferrugineuses  et  par  la  présence  de  fossiles 
qui  mettent  leur  âge  hors  de  doute,  notamment  de  VQstrea  acutirostris 
qui  forme  un  banc  d'une  remarquable  uniformité. 

Du  Pech  d'Embrun  à  Sainte-Nathalène,  la  route,  dans  sa  descente, 
traverse  toutes  les  couches  précédemment  décrites,  et  la  totalité  du 
Goniacien  dont  les  bancs  calcaires  forment  des  escarpements  sur  les 
flancs  de  la  vallée  de  l'Enéa. 

A  partir  de  Sainte-Nathalène,  la  Société  a  remarqué  que  les  talus 
de  la  route  sont  formés,  sur  plus  d'un  kilomètre  de  longueur,  par  les 
marnes  du  Gonacien  inférieur,  si  riches  en  fossiles,  et  notamment 
en  Hlii/nchonetla  peirocoriensis,  Ammonites  petrocoriensis^  etc. 

Les  roches  crétacées  se  relèvent  alors  fortement  vers  le  Nord-Est, 
en  sorte  que,  malgré  la  forte  rampe  de  la  route,  la  Société  traverse 
successivement  des  couches  de  plus  en  plus  anciennes. 

Ge  sont  d'abord,  sous  les  marnes  coniaciennes,  les  calcaires  gré- 
seux jaunâtres  qui  forment  la  partie  supérieure  de  l'étage  «  Proven- 
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cien  ))  de  Goquand  el  dont  les  blocs  épars,  à  arêtes  anguleuses,  se 
font  Toir  dans  les  taillis;  puis  les  sables  qui  constituent  la  base  de 
l'étage  et  qui  sont  généralement  masqués  par  la  terre  végétale.  La 
Société  aurait  pu  voir,  dans  les  environs  de  Garlux,  des  affleurements 
de  ces  sables,  si  les  exigences  du  retour  n'avaient  imposé  une  modi* 
flcation  au  programme  primitif.  La  môme  cause  n'a  pas  permis  à  la 
Société  d'étudier,  sur  la  route  qui  conduit  à  Salignac,  à  la  montée 
qui  suit  la  Bigayre,  une  fort  belle  coupe  de  la  partie  inférieure  du 
Virgulien,  du  Cénonamien  et  du  Ligérien. 

Le  Virgulien  qui  présente  le  môme  faciès  marneux  qu'à  Gahors,  en 
bancs  durs,  lithographiques,  bien  réglés,  alternant  avec  des  marnes 
schisteuses^  contient  des  lumachellës  à  Exogyravirgula,  Pholadomya 
Protêt,  et  quelques  ammonites  dont  nous  n'avons  pu  recueillir  d'é- 
chantillons déterminables,  du  groupe  des  Perisphinctes,  Le  Cénoma- 
nien  est  sous  forme  d'un  calcaire  sableux,  très  dur,  à  grains  gros- 
siers, d'une  épaisseur  de  0"50  et  pétri  d'Ichlyosarcolites  {Caprinella 
triangularis)  en  fragments  plus  ou  moins  roulés,  avec  Terebratula 
biplicata,  débris  d*oursins,  etc.  Cette  couche  repose  en  discordance 
bien  nette  sur  le  Yirgulien  dont  les  strates  sont  beaucoup  plus  incli- 
nées. 

Elle  est  surmontée  par  les  bancs  à  Ostrea  columba  du  Ligérien. 

La  Société  a  gravi  la  côte  qui  conduit  à  Simeyrols,  et  qui  se  trouve 
dans  les  calcaires  blancs,  terreux,  de  l'Angoumien,  avec  nombreux 
gastropodes,  ptérodontes,  natices,  Linihia  oblonga^  Ostrea  Ar^ 
naudi,  etc. 

Sur  le  faite,  près  du  Pech  de  Lafond,  les  sables  tertiaires  recou- 
vrent le  Crétacé  ;  néanmoins  le  puy  môme  est  formé  par  les  sables 
et  calcaires  provenciens.  —  Ce  sont  ces  calcaires  non  gélifs,  déjà  ob- 
servés à  Salnte-Nalhalène,  qui  fournissent  la  meilleure  pierre  de 
taille  du  pays  et  qui  ont  été  activement  exploités  à  Carlux  pour  les 
travaux  de  chemin  de  fer. 

Près  du  hameau  de  la  Serre,  la  Société  met  pied  à  terre.  Elle  se 
trouve  sur  le  faîte  qui  sépare  les  vallées  de  l'Enéa  et  de  la  Borrèze, 
ruisseaux  affluents  de  la  Dordogne. 

Au  point  même  où  se  trouve  la  Société,  la  route  est  ouverte  dans 
les  bancs  de  l'Angoumien  inférieur.  —  Les  calcaires  crétacés  qui,  sur 
le  faîle,  ne  présentent  qu'une  légère  inclinaison,  plongent  fortement 
vers  le  Sud-Ouest,  à  l'Ouest  du  faîte.  —  Cependant  les  vallons  sont 
assez  profonds  pour  entamer  une  assez  forte  épaisseur  des  couches 
jurassiques. 

Bien  que  le  terrain  soit  très  dénudé,  il  n'est  pas  possible  d'aperce- 
voir, sur  ces  vallons,  la  ligne  de  séparation  du  Jurassique  et  du  Cré- 
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tacé.  —  Les  calcaires  du  Ligérien  et  de  rADgoumien  ne  présentent 
pas  une  très  grande  différence  pétrographique  avec  les  calcaires 
jurassiques  des  environs  de  Simeyrols  et  donnent  naissance,  sur  ces 
pentes  rapides,  à  des  taillis.  Toutefois,  aux  abords  des  fermes  et  des 
hameaux,  le  terrain  crétacé  qui  est  un  peu  plus  tendre,  plus  marneux 
que  le  Jurassique,  est  cultivé  et  alors  la  limite  des  terrains  appiraît 
aux  yeux. 

On  doit  aussi  constater  que,  par  opposition  aux  assises  crétacées 
et  liasiques,  les  couches  du  Jurassique  sont  plus  souvent  plissées. 

Le  plongement  des  couches  jurassiques,  abstraction  faite  de  ces 
plissements,  est  dirigé  à  peu  près  dans  le  môme  sens  que  celui  de  la 
Craie,  mais  il  est  encore  plus  prononcé. 

Au  lieu  où  se  trouve  la  Société,  sous  le  Ligérien,  les  couches  juras- 
siques forment  une  brèche  que  Ton  retrouve  bien  en  évidence  sur  la 
route  de  Salignac  à  Paulins,  là  où  M.  Arnaud  a  trouvé  autrefois 
dans  les  bancs  supérieurs  VExogyra  virgula.  Mais  si  Ton  descend  le 
vallon,  en  se  dirigeant  vers  la  Bigayre,  point  déjà  signalé,  on  tra- 
verse des  couches  de  plus  en  plus  supérieures,  et  Ton  unit  par  at- 
teindre les  bancs  marneux  du  Yirgulien. 

L'objet  de  la  tournée  était  surtout  la  visite  des  mines  de  lignite  de 
Simeyrols,  exploitées  depuis  longtemps,  et  qui  ont  fait  Tobjet,  au 
bulletin  de  la  Société,  de  notes  de  MM.  Meugy  et  Arnaud. 

Les  bancs  ligniteux  affleurent  sur  le  contour  du  petit  contrefort 
situé  au  N.-N.-Est  du  petit  mamelon  provencien  qui  abrite,  à  TOuest, 
le  hameau  de  la  Serre. 

Ces  bancs  ligniteux  reposent  en  discordance  sur  les  couches  su- 
périeures à  la  brèche  jurassique  où  M.  Arnaud  a  jadis  recueilli 
V Apiocriyxus  Hoyssei, 

Ils  sont  surmontés  par  les  bancs  à  Ostrea  columba  du  Ligérien. 

La  Société,  sous  la  conduite  de  M.  Tournier,  propriétaire  de  la 
mine  et  qui  en  a  fait  gracieusement  les  honneurs,  s'est  rendue  tout 
d'abord  au  vallon  de  Fleytoulet  où  se  trouve  concentrée  une  partie 
des  exploitations. 

Depuis  de  longues  années,  une  portion  des  lignites  brûle  souter- 
rainement  sur  deux  points  opposés.  A  la  Malvie,  sur  l'autre  rive  de 
la  Dordogne,  on  peut  constater  également  les  traces  d'une  combus- 
tion ancienne  d'une  partie  de  la  mine. 

La  Société  a  pu  voir,  par  les  entrées  des  galeries,  les  affleurements 
du  lignite  ainsi  que  la  superposition  des  couches  ligniteuses  aux 
calcaires  jurassiques.  Mais  il  n'existe  pas  de  coupe  complète  du  ter- 
rain. On  sait  seulement  que  les  couches  ligniteuses  ont  une  épaisseur 
de  huit  à  dix  mètres  et  comprennent,  à  Simeyrols,  deux  bancs  de 
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combastibles  séparés  par  des  schistes  bitumiDeux.  —  A  ces  ligoites 
est  associé  un  banc  de  calcaire  dur,  compact,  gris  foncé,  blanchis- 
sant à  l'air,  dont  la  Société  a  pu  recueillir  des  fragments  épars  dans 
les  dépôts. 

Ce  calcaire  contient  un  très  grand  nombre  de  fossiles  d'eau 
douce,  admirablement  conservés  et  pourvus  de  leur  test,  que  nos 
confrères  MM.  Zurcher  et  Matheron  doivent  étudier,  et  des  em- 
preintes végétales  que  M.  Zeiller  a  déterminées  et  qui  ont  été  déjà 
recueillies  dans  des  couches  cénomaniennes  de  diverses  régions  du 
globe. 

La  Société,  en  contournant  le  contrefort,  s'est  rendue  dans  le  val- 
lon de  la  Serre,  et  elle  a  recueilli  le  long  du  chemin  des  troncs  et 
tiges  silicifîés  dépendant  de  la  môme  formation. 

Dans  ce  vallon  de  la  Serre  il  y  a  eu  aussi  quelques  exploita- 
tions. 

M.  Tournier  a  signalé  à  la  Société  l'existence  d'affleurements  de 
lignite,  dans  le  vallon  compris  entre  Pleytoulet  et  les  Bernadies. 

En  dehors  de  ces  points  la  présence  du  lignite  n'a  été  constatée 
nulle  part  dans  le  voisinage  et  le  Ligérien  repose  directement  sur  le 
Jurassique. 

Toufefois,  en  quelques  points,  il  existe  quelques  lambeaux  de  Cé- 
nomanien  marin. 

Ces  bancs  ont  été  reconnus  pour  la  première  fois,  et  à  Simeyrols 
même  par  M.  Arnaud  il  y  a  quelques  années  sur  le  vu  d'échantillons 
de  Caprinella  triangularis  recueillis  dans  les  travaux  de  la  mine.  Jus- 
qu'alors la  présence  du  Génomanien  n'avait  pas  été  constatée  au  delà 
de  la  rivière  de  l'Isle. 

Depuis,  M.  Arnaud,  sur  les  indications  de  M.  Dumas,  inspecteur 
des  bâtiments  à  la  Compagnie  d'Orléans,  a  retrouvé  des  affleurements 
cénomaniens  à  Saint-Gyprien  et  il  en  a  donné  la  description  dans  le 
bulletin  de  la  Société  [^^  série,  tome  YIII.  p.  32). 

Nous  avons  aussi  constaté  la  présence  d'affleurements  cénoma- 
niens en  divers  points  de  la  bordure  orientale  du  bassin  crétacé  à  la 
Bigayre,  à  Garlux,  dans  les  environs  de  Payrac  (Lot)  près  d'Ëmboly 
et  de  Grèzes  (Grezel  sur  la  carte),  et  au  Treil,  commune  de  Loupiac. 
Nous  avons  trouvé  aussi  le  Génomanien,  près  de  Domme  (Dordogne). 

Dans  tous  ces  points,  on  peut  constater  directement  sa  superposi- 
tion au  Jurassique,  sans  intercalations  de  couches  ligniteuses,  et  son 
recouvrement  parle  Ligérien. 

Les  bancs  cénomaniens  sont  constitués  par  des  calcaires  gréseux, 
grossiers;  ils  sont  parfois  remaniés,  ou  môme  remplissent  des  fentes 
du  calcaire  jurassique,  et  ne  sont  pas  alors  en  place.  Nulle  part  nous 
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n'avons  trouvé  celle  dalle  à  ostracées  qui  recouvre  les  lignites  de 
Saint- Cyprien  et  aussi  ceux  de  la  Malvie  (la  Cbapelle-Péchaud), 
comme  nous  avons  pu  le  conslaler  M.  Arnaud  et  moi.  Cette  dalle 
paraîtrait  donc  plutôt  de  Tâge  des  lignites;  toutefois  elle  n'a  pas  été 
signalée  à  Simeyrols. 

La  seule  conclusion  que  Ton  puisse  tirer  de  la  stratigraphie,  c'esl 
que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  ligniles  du  Sarladais  soient  ratta* 
cbés  au  Génomanien,  mais  qu'en  tout  cas,  des  couches  cénoma- 
niennes  les  recouvrent  Iransgressivement,  et  elles-mêmes  sont  recou- 
vertes transgressivement  par  le  Ligérien,  qui  seul  s'étend  d'une  ma- 
nière continue  et  avec  un  faciès  uniforme  sur  tout  le  bassin. 

Il  est  à  noler  aussi  que  tandis  que  le  Génomanien  ne  renferme  que 
des  fossiles  marins,  les  lignites  renferment  à  la  base  des  végétaux 
et  des  gastropodes  d'eau  douce,  ainsi  que  des  restes  de  reptiles 
sauriens,  chéloniens,  dont  les  ossements  énormes  attestent  le  remar- 
quable développement.  Mais  si  les  couches  ligniteuses  inférieures 
sont  exclusivement  des  couches  d'eau  douce,  les  lignites  qui  les  re- 
couvrent et  renferment  des  bivalves  (corbules,  etc.)  semblent  avoir 
une  origine  saumàtre. 

La  Société,  après  l'examen  des  ligniles  est  remontée  sur  la  route, 
et  redescendue  dans  un  petit  vallon  à  l'Est  où  se  trouve  un  four  à 
chaux.  —  Une  carrière  ouverte  dans  les  bancs  à  ammonites  du  Ligé- 
rien  nous  a  fourni  jadis  un  bel  exemplaire  de  V Ammonites  Roche- 
brunei  Coq. 

Pressée  par  le  temps,  la  Société,  après  cet  examen  des  couches  de 
Simeyrols  a  dû  remonter  en  voilure  et  retourner  à  Sarlat  pour  la 
séance  de  la  clôture. 

Le  mémoire  en  préparation  sur  les  fossiles  de  Simeyrols  et  dont 
l'envoi  pour  être  joint  au  compte  rendu  de  la  Session  était  annoncé 
au  Président  par  une  lettre  de  M.  Matheron  du  21  octobre  1887  n'a 
pu  être  terminé  à  temps  pour  y  trouver  place  :  cette  lacune  regret- 
table rend  nécessaire  l'insertion,  quelque  insuffisante  qu'elle  soit, 
de  la  principale  partie  de  la  correspondance  échangée  entre  le  Prési- 
dent et  M.  Matheron  à  la  suite  de  l'envoi  fait  à  notre  savant  confrère, 
soit  directement,  soit  par  Tintermédiaire  de  M.  Zurcher,  de  tous  les 
matériaux  que  MM.  Mouret  et  Arnaud  avaient  recueillis. 

23  novembre  1887. 

«  Je  viens  de  revoir  à  la  loupe  tous  les  fragments  rocheux  que  j'ai 
obtenus  en  brisant  les  échantillons  que  vous  m'avez  adressés  :  ce 
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travail  a  eu  pour  résultat  la  découverte  de  deux  petites  espèces  nou- 
velles qui  augmentent  d'autant  la  liste  que  je  vous  ai  donnée. 

«J'ai  fait  subir  aux  échantillons  que  m'avait  donnés  mon  exoel- 
lent  et  regretté  ami  Tournoiier  la  même  opération  et  j'ai  obtenu  la 
mise  à  découvert  de  trois  autres  espèces:  deux Planorbes  et  une  Au- 
ricule. 

«  La  liste  se  trouvera  donc  augmentée  de  5  espèces,  sans  préjudice 
de  celles  qui  viendront  s'y  joindre  quand  j'aurai  examiné  les  échan- 
tillons que  M.  Zurcber  a  en  mains. 

«  Les  échantillons  de  Tournoiier  portent  de  très  nombreuses  em- 
preintes d'une  Mélanie  incontestablement  nouvelle,  provenant  de 
Simeyrols  mais  malheureusement  peu  déterminable,  et  des  empreintes 
d'une  Gyclade  d'une  certaine  grandeur,  mais  en  si  mauvais  état  qu'il 
est  impossible  de  la  décrire. 

«  Parmi  les  espèces  dont  j'aipréparéla  description,  le  cyclostomeou 
Cyclnius  primigenius  est  une  petite  coquille  carénée,  surbaissée  et 
ombiliquée  moins  large  qu'une  pièce  de  cinquante  centimes. 

«  V Hélix  petrocoynensis  est  de  la  section  des  Carocottes  de  Lamarck, 
elle  est  donc  carénée;  elle  est  d'ailleurs  ombiliquée  en  cône  spiral, 
surbaissée,  assez  renflée  sur  la  face  ombilicale  ;  elle  est  ornée  sur 
presque  toute  sa  surface  de  stries  qui  s'entrecroisent  d'une  manière 
très  élégante  :  les  stries  longitudinales,  en  passant  sur  lajcarène,  y 
forment  des  aspérités  subimbriquées. 

((  Physa  granum^  ainsi  que  son  nom  l'indique,  est  de  très  petite  taille  : 
ce  n'est  pas  une  coquille  jeune  :  les  tours  de  spire  sont  nombreux. 

(c  Quant  à  la  coquille  qui  me  paraît  constituer  un  genre  nouveau, 
Nisopsis,  c'est  une  contrefaçon  du  genre  Niso,  avec  ombilic  décou- 
vert, profond,  conique  :  la  spire  a  des  tours  aplatis  et  lisses  du  côté 
antérieur  de  la  coquille,  les  premiers  tours  étant  au  contraire  con- 
vexes et  chargés  de  côtes  longitudinales. 

24  novembre  1887. 

<(  Ainsi  que  je  vous  le  disais  dans  ma  dernière  lettre,  je  suis  allé  hier 
à  Toulon  :  j'ai  lieu  de  me  féliciter  d'avoir  fait  sans  tarder  ce  petit 
voyage;  j*aT  vu  en  effet  chez  M.  Zurcber  des  spécimens  du  plus  grand 
intérêt:  notamment  un  CerithiumûQ  la  Malvie  exactement  semblable 
sous  tous  les  rapports  aux  échantillons  du  Gard.  Le  lien  commun 
que  je  cherchais  entre  les  deux  Gardoniegs  de  la  Dordogne  et  des 
environs  d'Uzès  existe  donc  :  la  liste  des  fossiles  gardoniens  va  se 
trouver  augmentée  d'une  dizaine  d'espèces.  M.  Zurcber  m'a  conflé 
tout  ce  qu'il  avait  du  Gardonien  :  je  vais  étudier  les  espèces  qui  sont 
à  ma  disposition. 
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A  Janvier  1888. 

u  J*ai  là  soas  les  yeux  80  espèces  provenant  des  six  dépôts  gardo- 
niens  que  je  connais. 

i*"  Le  Sarladais,  Dordogne. 

2*  Saint-Paulet  et  Mondragon,  Gard  et  Yaucluse. 

3°  Turben,  territoire  du  Beausset,  Yar. 

4°  Le  Revest  près  de  Toulon. 

5*  Tourres  près  de  la  Valette,  environs  de  Toulon. 

6<»  Fonfroide,  Aude. 

«  Le  nombre  des  espèces  de  la  Dordogne  est  de  37  et  peut-être  de 
39,  dont  quelques-unes  existent  aussi  à  Saint-Paulet  et  à  Turben. 

(c  Je  travaille  sans  relâche,  mais  c'est  besogne  ardue  à  cause  surtout 
de  la  petite  taille  de  nombreuses  espèces.  » 

Note  sur  la  flore  des  Ugnites  de  Sixneyrols, 

par  M.  R.  Zeiller  (1). 

On  sait  combien  sont  rares,  tout  au  moins  en  France,  les  restes  de 
végétaux  de  l'époque  crétacée;  on  ne  connaît  jusqu'à  présent,  en 
effet,  dans  notre  pays,  qu'un  très  petit  nombre  de  localités  où  Ton 
ait  pu  recueillir  des  empreintes  de  cet  âge  ;  aussi  y  a-t-il  un  certain 
intérêt  à  signaler,  lorsque  Toccasion  s*en  présente,  celles  qui  ont  été 
rencontrées,  el  n'a-t-ii  pas  paru  inutile  de  dire  un  mot  des  quelques 
espèces  trouvées  à  Simeyrols. 

Notre  collègue  M.  Mouret  a  recueilli,  en  1883,  dans  les  calcaires 
d'eau  douce  subordonnés  aux  lignites  de  cette  localité,  un  certain 
nombre  d'échantillons  de  plantes  qu'il  a  bien  voulu  m'envoyer  pour 
les  collections  de  l'Ecole  des  Mines;  M.  Arnaud  a  eu  en  outre  l'obli- 
geance de  m'adresser  en  communication  les  quelques  végétaux  fos- 
siles qu'il  avait  lui-même  recueillis  dans  ces  calcaires  de  Simeyrols. 
Dans  tous  ces  échantillons,  la  matière  végétale  a  presque  complète- 
ment disparu  et  les  divers  organes,  rameaux,  feuilles  ou  fruits,  se 
présentent  sous  la  forme  de  moules  en  creux  tapissés  seulement  çà  et 
là  de  quelques  parcelles  charbonneuses. 

Ce  qui  domine  de  beaucoup,  ce  sont  de  fins  ramules  de  Conifères, 
reconnaissables  à  première  vue  pour  des  ramules  de  Séquoia,  et  dont 
quelques-uns  portent  encore  à  leur  extrémité  de  petits  cônes  isolés, 

(1)  Par  décision  du  conseil  en  date  du  5  mars  1888,  la  note  de  M.  Zeiller,  cc>m- 
niuniquée  dans  la  séance  du  5  mars  188S,  a  été  reportée  au  compte  reada  de  la 
réunion  extraordinaire  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne. 
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de  forme  globuleuse,  à  écailles  hexagonales,  rappelant  beaucoup, 
sauf  leur  taille  un  peu  plus  petite,  ceux  de  notre  Séquoia  sempet*' 
virens,  tandis  que  les  feuilles  très  courtes,  aigufis,  presque  squa- 
miformes,  ressemblent  au  contraire,  mais  avec  des  dimensions 
moindres,  à  celles  du  Séquoia  gigantea;  par  l'ensemble  de  leurs 
caractères,  ces  cônes  et  ces  ramules  s'identifient  exactement  avec 
ceux  que  Heer  a  représentés  dans  la  Flora  fossilis  artica  (1)  sous  le 
nom  de  Séquoia  fastigiata.  Je  ferai  seulement  une  remarque  au  sujet 
de  ce  nom  spécifique,  c'est  que  le  type  de  Tespèce  a  reçu  primitive- 
ment deSternberg  le  nom  de  Thuites  alienu8{2),  et  beaucoup  plus 
tard  seulement  celui  de  Caulerpites  fastigiatus  (3)  ;  ce  dernier  nom 
doit  donc  céder  la  place  au  précédent,  et  l'espèce  doit  être  désignée 
comme  Séquoia  aliéna  Sternberg  (sp.). 

Avec  ces  ramules,  j'ai  observé  un  fragment  d'un  rameau  plus  gros, 
à  feuilles  plus  longues,  plus  étalées,  légèrement  arquées,  qui  me  pa* 
raît  pouvoir  être  rapporté  au  Séquoia ReichenbachiGeïmiz  (sp.);  il  res- 
semble de  tout  point  à  quelques-uns  de  ceux  que  Heer  a  figurés 
comme  provenant  des  couches  crétacées  du  Groenland  (4). 

Enfin  les  échantillons  recueillis  par  M.  Mouret  renferment  des 
fragments,  malheureusement  incomplets  et  mal  conservés,  de  feuilles 
de  dicotylédones  :  deux  d'entre  eux  appartiennent  à  des  feuilles  de 
20  à  25  millimètres  de  largeur,  à  bord  entier,  à  contour  vraisembla- 
blement ovale,  mais  ne  montrant  ni  leur  base  ni  leur  sommet;  la 
nervure  médiane,  assez  forte,  est  seule  distincte,  de  sorte  qu'il  est 
impossible  de  tenter  une  détermination. 

Une  troisième  feuille,  large  de  10  millimètres  seulement,  se  montre 
pourvue  sur  ses  bords  de  dents  à  peine  saillantes,  espacées  de  6  mil- 
limètres environ  les  unes  des  autres  ;  les  nervures  secondaires,  camp- 
todromes,  assez  étalées,  ne  sont  distantes  que  de  1™",5  à  2  milli- 
mètres; vers  le  haut,  ce  fragment  de  feuille  long  seulement  de 
15  millimètres,  se  rétrécit  graduellement,  mais  le  sommet  manque, 
de  même  que  la  région  inférieure.  Par  la  dentelure  de  ses  bords 
comme  par  sa  nervation,  cette  feuille  ressemble  beaucoup  à  celles  de 
certains  Myrica^  mais  elle  est  trop  incomplète  pour  qu'on  puisse 
sans  imprudence  lui  attribuer  un  nom  spécifique. 


(1)  Vol.  III,  Die  Kreide-Flora  der  arctischen  Zone,  p.  lOt,  pi.  XXVII,  flg.  5,  6; 
—  vol.  VI,  part.  2,  p.  53,  pi.  III,  fig.  7-9;  pi.  XVII,  fig.  4;  pi.  XXVIII,  fig.  ô; 
pi.  XLI,  fig.  4  à  5  ;  —  vol.  VII,  p.  15,  pi.  LI,  fig.  U,  12;  pi.  LUI,  flg.  3,  4. 

(2)  Ess.  fl.  monde prim,,  i,  fasc.  4,  p.  xxxviii,  pi.  XLV,  fip.  1. 

(3)  Ibid,^  II,  fasc.  5-§,  p.  24. 

{4}  Fiora  foss-arctica,  III,  Kreide-Flora,  pi.  XX,  flg.  5  a,  6  a,  6,  7  a,  6. 
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Les  deux  espèces  de  Cooifères  recueillies  à  Simeyrols  ont  été  si- 
gnalées depuis  longtemps  sur  divers  points  de  l'Europe,  et  retrouvées 
dans  les  régions  arctiques  :  le  Séquoia  Reichenbachi  a  été  observé  dans 
rUrgonien  à  Wernsdorf,  dans  le  Génomanien  de  la  Saxe,  et  dans  pla« 
sieurs  autres  localités  appartenant  les  unes  au  Turonien,  les  autres 
au  Sénonien  ;  au  Groenland  il  se  montre  dans  les  couches  urgo- 
nlennes  de  Kome  et  dans  les  couches  d*Atané,  que  Heer  regarde 
comme  appartenant  probablement  au  Génomanien.  Le  Séquoia  aliéna, 
au  contraire,  trouvé  dans  le  Génomanien  à  Moletein  et  en  Bohème, 
n*a  pas  été  rencontré  à  Kome,  mais  il  parait  abondant  à  Âtané  et 
persiste  jusque  dans  l'étage  de  Patoot,  dans  lequel  on  a  recueilli 
des  fossiles  marins  du  Sénonien  supérieur,  et  que  Heer  serait  porté, 
d'après  la  flore,  à  classer  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  Grétacé. 

La  présence  de  ces  deux  espèces  à  Simeyrols  s'accorde  donc  par- 
faitement avec  ce  que  Ton  sait  de  l'âge  de  ces  lignites,  mais  elles  ne 
suffiraient  pas  pour  en  fixer  exactement  le  niveau,  ayant  eu  Tune  et 
Tautre  une  longévité  considérable  et  ne  pouvant  par  conséquent 
fournir  de  renseignements  bien  précis.  Quant  aux  dicotylédones,  on 
ne  peut  que  constater  leur  présence,  sans  en  rien  déduire,  vu  leur 
conservation  trop  imparfaite  ;  mais  il  est  permis  de  croire  que  des 
recherches  suivies  amèneraient  la  découverte  d'échantillons  meil- 
leurs, qu'il  serait  à  coup  sûr  très  intéressant  d'étudier,  étant  donné 
le  peu  que  nous  savons  encore  sur  les  dicotylédones  crétacées  de 
notre  pays. 

M.  Arnaud  présente  le  résumé  des  observations  faites  sur  le  ter- 
rain crétacé  dans  le  cours  de  la  session. 


Résumé  général  des  Observations  sur  la  Craie  du  S.-O, 

par  M.  Arnaud. 

Les  exigences  géographiques  de  Texcursion  n'ont  pas  permis  de 
suivre  dans  leur  succession  régulière  les  divers  étages  de  la  Graie  : 
les  localités  étudiées  ne  présentent  d'ailleurs  en  quelque  sorte  que 
des  jalons  laissant  à  l'écart  bien  des  points  dont  l'étude  eût  été 
nécessaire  :  un  rapide  examen  des  points  observés,  suivant  lear 
ordre  normal  de  succession,  et  leur  raccordement  avec  les  carac- 
tères généraux  auquel  ils  appartiennent  paraissent  pouvoir  utile- 
ment combler  cette  lacune. 
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CÉNOMANIEN,  d'Orb. 

Coquand  a  démembré  le  Génomanien  en  trois  branches  : 

i.  Rbotomagien  :  craie  à  Pecten  asper^  Scaphites  œqualis; 

3.  Gardonien  :  argiles  à  ligniies  de  l'île  d'Aix  et  des  Cbarentes; 

3.  Carentonien  :  calcaires  et  grès  à  Ichlhyosarcolites. 

Le  Rbotomagien,  que  d'importants  travaux  tendent  aujourd'hui  à 
faire  considérer  comme  un  faciès  latéral  correspondant  aux  couches 
à  Anorthopygus  orbicularis^  ne  se  montre  pas  avec  sa  faune  dans  le 
S.*0.  Toutefois,  on  y  a  recueilli  de  rares  fragments  de  Turrilites 
coitatM  à  la  base  du  Carentonien. 

Gardonikn,  Coq. 

Le  Gardonien  a  été  créé  par  suite  de  Tanalogie  stratigraphique 
supposée  par  Coquand  entre  les  argiles  des  Cbarentes  et  la  formation 
fluvio-marine  du  Gard  (i).  Il  énonce  l'enclave  des  lignites  du  Gard 
«  entre  les  couches  à  Pecten  asper  et  Ostrœa  conica^  craie  chlorilée 
de  Rouen  et  l'étage  des  0,  columba  et  0.  plicata,  par  lequel  débute 
la  Craie  inférieure  dans  les  deux  Cbarentes.  » 

Les  observations  recueillies  depuis  1857,  date  des  subdivisions 
créées  par  Coquand,  ont  permis  de  préciser  d'une  manière  plus 
rigoureuse  les  éléments  du  parallélisme  ainsi  établi.  Il  en  résulte  : 

1*^  Que  la  Craie  ne  débute  pas  uniformément  dans  les  Cbarentes 
par  les  argiles  à  lignites  ; 

2°  Que,  dans  la  Charente-Inférieure  et  l'ouest  de  la  Charente,  des 
graviers  siliceux,  grossiers,  constituent  le  premier  terme  de  la  for- 
mation crétacée  ; 

3°  Que,  dans  cette  partie  du  bassin,  les  argiles  lignitifères  leur 
succèdent  ou  alternent  avec  eux  ; 

4°  Que  la  même  alternance  s'observe  dans  les  deux  Cbarentes 
entre  ces  argiles  et  les  grès  marins  fossilifères  qu'elles  suppor- 
tent; 

5"^  Que  les  sables  et  les  argiles  par  lesquels  débute  la  Craie  n*ont 
jusqu'à  ce  jour  livré  d'autre  fossile  qu'une  coquille  perforante  ma- 
rine, engagée  dans  les  lignites  :  Teredo  Fleuriausi  ; 

6""  Qu'au-dessus  de  ces  argiles  reposent  dans  les  deux  Cbarentes 
des  grès  marins  à  Orbitolina  concava,   Anorthopygus  orbicularis,  etc. 

(1)  Description  physique,  géologique,  etc.,  de  la  Charente,  1. 1,  p.  8S0  et  tuiv. 
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D'un  autre  côté,  les  études  approfondies  dont  les  formations  la- 
custres du  Midi  ont  été  l'objet  (i)  établissent  : 

i""  Que  dans  le  Gard,  entre  le  Rhotomagien  et  la  formation  ligni- 
tifère,  s'intercalent  les  grès  et  sables  à  Trigonies,  Tavien  de  Dumas, 
dont  MM.  Hébert  et  Toucas  ont  montré  Téquivalence  avec  les  grès 
du  Maine,  contemporains  des  grès  et  calcaires  inférieurs  à  Ichthyosar- 
colithes  du  Sud-Ouest  ; 

2o  Que  les  lignites  sont  surmontés  par  un  grès  calcaire  à  Ostrœa 
columba  et  0.  flabeliata. 

Il  est  donc  logique  d'en  conclure,  comme  l'ont  fait  MM.  Hébert 
et  Toucas,  qu'il  n'est  pas  possible  de  synchroniser  avec  une  com- 
plète exactitude  les  argiles  lignitifères  des  Gbarentes,  antérieures  aux 
grès  à  Or  bit.  concava  et  Anorthop.  orbicularis,  aux  lignites  du  Gard 
postérieurs  à  ces  mêmes  bancs. 

Coquand  n'a  pas  connu  la  constitution  de  la  Craie  dans  la  partie 
méridionale  du  bassin  auquel  appartient  le  département  qu'il  a 
décrit;  là,  il  eût  pu  trouver  des  termes  de  comparaison  plus  heu- 
reux avec  les  lignites  du  Gard  :  le  synchronisme  exact  des  lignites 
du  Sarladais  avec  ceux  du  Gard  parait  aujourd'hui  sûrement  établi  ; 
purement  lacustres  à  la  base  et,  par  suite,  sans  liens  dans  cette 
période  avec  ceux  du  Midi,  les  lignites  de  Simeyrols  ont  trouvé  avec 
eux  des  termes  communs  dès  que  les  eaux  saumâtres  ont  rendu  pos- 
sible la  communication  des  faunes. 

Le  Gardonien  se  trouve  donc  représenté  dans  le  Sud-Ouest,  bieo 
qu'en  dehors  des  assimilations  admises  par  son  créateur. 

Quelle  place  relative  doit-il  y  occuper?  Les  lignites  du  Sarladais 
sont  bien  recouverts  par  un  horizon  qui  paraît  identique  à  celui  do 
Gard  et  que  l'on  peut  attribuer  au  Garentonien  supérieur  ;  mais  au- 
dessous  d'eux,  nulle  trace  de  Crétacé  :  si  Ton  tient  compte  de  cette 
circonstance  qu'ils  ont  en  réalité  deux  faunes  successives,  Tune 
d'eau  douce  à  la  base,  l'autre  saumâtre  au-dessus,  et  que  c'est  dans 
celle-ci  que  les  liens  s'établissent  avec  les  lignites  du  Gard,  oo  sera 
peut-être  amené  à  penser  que  la  base  correspond  au  moins  aux 
assises  inférieures  du  Carentonien. 

Carentonien. 

Dans  son  complet  développement,  le  Carentonien  présente  de  bas 
en  haut  les  assises  suivantes  : 
A.  Grès  et  argiles  à  lignites  ; 

(1)  E.  Dumas,  Statistù/ue  minèralogique,  etc*  du  département  du  Gard;" 
Hébert  et  Toucas,  Description  du  ôassin  d'Uchaux,  p.  85  et  suiv.  ;  —  de  Sarraa 
d'Allard,  Bull.  Soc,  GéoL,  3*  série,  t.  XII,  p.  598-610,  etc. 
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B.  Calcaire  inférieur  à  Jchthyosarcolithes  ; 

G^  Argiles  tégulines  ; 

C  Sables  et  grès  à  0.  biauriculata^  Ex.  (labellata,  Ex,  columba; 

C^  Calcaire  supérieur  à  Ichihyosarcolithes, 

C*esi  dans  le  cours  de  cette  série  que  les  observations  précédentes 
permettent  de  fixer  parallèlement  la  place  du  Gardonien. 

Tous  les  termes  ci-dessus  indiqués  du  Carentonien  marin  s'en- 
chaînent par  une  faune  commune  qui  en  établit  Tunité. 

Ils  sont  d'autant  plus  développés  et  complets  qu'on  se  rapproche 
davantage  de  la  limite  Nord  du  bassin  :  en  s'avançant  au  Sud-Est, 
leur  puissance  décroît  et  leur  faune  s'appauvrit  corrélativement; 
dans  le  Sarladais,  on  ne  trouve  plus,  au-dessus  des  lignites,  à  Saint- 
Cyprien,  que  les  marnes  à  0.  ùiauriculala  et  Ex.  flabellata;  —  à 
Simeyrols,  que  les  traces  d'un  mince  banc  à  Ichthyosarcolitbes  qui 
parait  représenter  le  Carentonien  supérieur  G^  L'absence  des  termes 
antérieurs  semble  indiquer  que  la  mer  ne  s'est  étendue  que  succes- 
sivement sur  le  bassin  et  que  la  partie  du  S.-E.,  émergée  lors  des 
premiers  dépôts,  s'est  peu  à  peu  affaissée,  obéissant  à  un  mouve- 
ment général  et  progressif,  et  n'a  été  irrégulièrement  atteinte  que 
vers  la  fin  du  Carentonien  :  ainsi  s'explique  la  constitution  du  Gar- 
donien, d'eau  douce  au  début,  saumàtre  dans  les  couches  supé- 
rieures. 

La  Société  a  trouvé  à  Piédemont  et  à  llle  Madame  le  plus  beau 
type  du  Carentonien  de  la  région. 

En  avançant  à  l'Est,  les  caractères  du  calcaire  inférieur  observé  à 
nie  Madame  se  modifient  :  aux  roches  marneuses  se  substituent  des 
calcaires  solides  dont  les  bancs  inférieurs  sont  exploités  comme 
pierre  de  taille  dans  une  zone  prolongée  de  Saint-Savinien,  Charente- 
Inférieure,  à  Nersac  près  d'Angoulême  :  les  bancs  supérieurs  sont 
pétris  de  rudistes  ;  on  les  voit  à  la  gare  de  Saint-Savinien  coupés  en 
tranchée  avec  une  énorme  accumulation  de  Caprines  spathiques  ;  ils 
sont  plus  homogènes,  presque  cristallins,  près  de  Grandgent  (ligne 
de  Saint-Jean-d'Angély).  A  partir  de  Nersac,  ils  n'offrent  plus  que 
des  roches  gélives  sans  emploi  industriel. 

La  faune  se  réduit  corrélativement  :  les  orbitolines  ne  se  rencon- 
trent pas  au  delà  de  Chateliers,  près  de  la  gare  de  Sireuil;  —  Anor- 
thopygus  orbicularis,  au  delà  de  Nersac  ;  —  Py gosier  truncatusy  Codiopsis 
doma^  au  delà  d'Angoulême. 

Les  argiles  tégulines  développées  dans  la  région  moyenne  du 
bassin,  de  Chàteauneuf  (Charente),  à  Mareuil  (Dordogne)  sont  repré- 
sentées à  rOuest,  dans  la  Charente-Inférieure  et  dans  la  Charente, 
par  un  banc  marneux  plus  ou  moins  calcarifère  que  l'on  a  vu  inter- 
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calé,  à  rtle  Madame,  entre  le  calcaire  déjà  arénacé  à  0.  carentonentis 
et  les  sables  à  0,  biauriculata  et  Ex.  flabellata. 

Les  sables  et  les  calcaires  supérieurs  Â  Ichthyosarcolithes  pren- 
nent à  nie  Madame  un  grand  déreioppement  :  M.  Boreau  a  trouté, 
près  du  sommet,  un  bel  exemplaire  de  spbérulite  à  bandes  plissées  : 
Sph.  Sharpei?{i). 

Les  Céphalopodes  sont  rares  dans  le  Garentonien,  mais  les  Echi- 
nides  y  ont  trouvé  des  conditions  exceptionnellement  fayorables  I 
leur  développement  :  on  y  a  recueilli  : 


Nautilut  triangularis,  Montf. 

A^.,  Sp. 

Ammonite*  laticlaviuif  Sharp. 

.1.  cenomanensU^  d'Orb. 

A.  cf.,  Requienianus,  d'Orb, 

Turrilites  costatus^  Lk. 

CidarU  vesiculosa,  Goldf. 

C.  cenomanemiê,  Cott. 

C,  gibberula,  Ag. 

Rhabdoeidarit  Schlumbergeri^  CoU. 

Peltattei  acanthoïdesj  Ag, 

Salenia  gibba^  Ag. 

Pseudodiadema  tenue^  (Ag.),  Desor. 

Ps,  Miehelini  (Ag.),  Desor. 

Pê,  ornatum  (Ooldf.),  Desor. 

Ps.  pseudo  ornatum,  Cott. 

Ps.  variolare  (Brongn.),  Cott. 

Ps.  Guerengeri,  Cott. 

Ps.  elegantulum.  Cott. 

Orthopsis  miliaris  (d'Arch.),  Cotl, 

O.  granulariSj  Cott. 

Cyphosoma  cenomanense^  Cott. 

C.  subcompressum,  Cott. 

C.  sp. 

Goniopygus  Menardi  (Desmarets),   Ag. 

G.  major,  Ag. 

Codtopsis  doma  (Desmar.),  Ag. 

Pedinopsis  Arnaudi,  Cott. 


Cottaldia  Benetiiœ  (Kœnig),  CoU. 

Polycyphus  Beltremieuxi,  CoU. 

Pygaster  truncaius,  A  g. 

Anorthopygus  orbicularis  (Grat.),  CotL 

Holectypus  exeisM  (Des.),  Cott. 

//.  cenomanensiSt  Guereager. 

H.  crassusj  Cott. 

Pyrina  ovalis,  d'Orb. 

P,  Desmoulinsi^  d'Arch. 

Caratomus  faba^  Ag. 

C.  rostratus^  Ag. 

Py gaulas  macropygta^  Des. 

P.  subœqualis,  Ag. 

Nucleolites  similis.  Des. 

Catopygus  carinatus  (Goldf.)«  Ag. 

C.  columbarius  (Lk.),  Ag. 

Pygurus  lampas  (de  la  Bâtie),  Des. 

Archiacia  sandalina,  Ag. 

A.  gigantea,  d'Orb. 

A.  santonensis,  d'Orb. 

Claviaster  Beltremieuxi,  Cott. 

Uolaster  suborbicularis  (Defr.),  Ag. 

//.  nodulosus  (Goldf.),  Ag. 

Epiaster  distinctus  (Ag.),  d'Orb. 

Uemiaster  cenomanensis,  Cott. 

//.  Arnaudi,  Cott. 

Linthia  elata  (Desm.),  Cott. 

Pentacrinus  cenomanensis^  d'Orb. 


Les  falaises  de  Piédemont  et  de  Tile  Madame,  visitées  par  la  So- 
ciété, présentent  le  type  le  plus  complet  de  Tétage. 


(1)  Désigné  au  Mémoire  sous  le  nom  de  Sph.  Villei  :  commua  dans  le  banc  infé 
rieur  à  Icthyosarcolites.  Les  Sph.  Villei  et  Nicaisei  paraissent  être  de  simples  n 
riété8  d'un  même  type. 
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TURONIEN,  d'Orb. 
LiGÉRiRN,  Coq. 

Le  Ligérien  a  été  créé  en  1869  par  Goquand  (1),  après  qu'il  eût 
reconnu  la  nécessité  de  séparer  les  marnes  à  Terebratella  carentom 
nensis  des  calcaires  à  Gaprinelles  :  il  comprend  de  bas  en  haut  : 

D^  Calcaire  noduleuz,  gélif,  gris,  yerdâtre,  avec  Terebratella  eo" 
rentonensis,  Arca  tailburgeniis,  Pieudodiadema  variolare  et 
autres  échinides. 

D^  Marnes  et  calcaires  tendres  avec  Exogyra  columba  major. 

E.  Calcaire  gélif  avec  mômes  exogyres,  Nautilus  sublœvigatus. 
Ammonites  Rochebrunei^  etc. 

La  convenance  de  la  division  à  établir  entre  les  calcaires  à  Ca- 
prinelles  et  les  couches  à  Terebmtella  carentonemis,  Inoceramus  la- 
hiatus,  etc.,  avait  été  depuis  longtemps  signalée  :  dès  1864  (3),  la 
question  avait  élé  agitée  au  sujet  de  la  présence  d*échinides  oéno- 
maniens  dans  la  zone  inférieure  à  Terebratella  carentonemis;  sur  de 
nouvelles  observations  (3),  M.  Hébert  concluait  ((  que  les  couches  à 
«  Hemiaster  (Linthia)  Vemeuilii,  du  Port  des  Barques,  sont  supé- 
«  rieures  aux  calcaires  à  Ichthyosarcolithes  ;  —  qu'elles  sont  à  la 
((  base  de  la  craie  marneuse;...  que  M.  Coquand  a  eu  tort  d'associer 
((  les  marnes  à  Terebratella  carentonensis  aux  calcaires  à  Ichthyo- 
u  sarcolithes...  que  cette  assise  est  la  base  de  la  zone  à  Inoceramus 
a  laôiatus.  » 

Cette  manière  de  voir  fait  coïncider  le  début  de  l'étage  avec 
révénement  qui  a  mis  fin  aux  calcaires  à  Gaprinelles  et  introduit 
dans  le  bassin  les  premiers  représentants  d'une  nouvelle  faune  :  elle 
n'attend  pas  l'extinction  successive  des  espèces  cénomaniennes 
dans  les  étages  supérieurs,  suivant  leur  degré  de  résistance  :  elle  a 
été  adoptée  par  R.  Toucas  (4),  par  MM.  Hébert  et  R.  Toucas  (5),  par 
Goquand  (6),  par  M.  A.  Toucas  dans  ses  diverses  notes  sur  le  crétacé 
du  midi  de  la  France  (7),  par  M.  de  Sarran  d'Allard  (8)  : 

(1)  Monoiçraphie  du  genre  Oxlrœa. 

(S)  Bull.  Soc.  GOoL,  %•  série,  t.  XXI,  p.  285  et  suiv. 

(3)  Ibid.,  t.  XXII,  p.  190  et  suiv. 

(4)  Hall,  Soc.  Gèoi.,  2»  série,  t.  XXVI,  p.  810. 

(5)  //>.,  t.  XXIX,  p.  410.  —  3*  sC-rie,  t.  II,  p.  491  et  sulv. 

(6)  76.,  3e  série,  t.  III,  p.  168. 

(7)  /6.,  3«  série,  t.  IV,  p.  312  etsuiv.;  i.  VIII,  p.  30  et  suiv.;  t.  X,  p.  154  et 
suiv. 

(8^  76.,  t.  XII,  p.  5:3  et  suiv. 
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Le  Ligérieu  ainsi  constitué  repose,  dans  le  bassia  du  Sad-Ouest, 
transgressivement  tanlAt  sur  le  Carentonien,  tantôt  sur  les  lignites 
du  Sarladais,  tautAt  sur  la  Jurassique:  la  mftme  traosgressivité  a  élé 
Bigualée  dans  le  Midi  de  la  Frauce  (1). 

La  Société  a'a  pu,  lors  de  sa  visite  au  Port  des  Barques,  voir  le 
recouTrement  direct  des  culcaires  &  Caprinelles  par  la  Ligérieu  infé- 
rieur :  visible  il  y  a  quelques  années,  près  du  point  ob  une  faille  a 
fait  descendre  le  Ligérien  moyen  au  niveau  du  rivage,  le  Cënoma- 
nleo  a  dispara  sous  les  dépftts  que  les  marées  y  accumulent  chaque 
jour  ;  on  y  trouvait  : 

Ichtht/osarcoUthet  triangularit,  SphœntliUt  FUariauii, 

Gf/TûpUwa  {Malkeronia)  navit,  Caprotina  (Chaperia)  eottata,  etc. 

Les  rudistes  ne  fraochisseut  pas  la  limite  ainsi  Bxée  ;  nulle  part 
on  n'en  trouve  de  traces  dans  le  Ligérieu. 

La  succession  des  deux  étages,  aujourd'hui  invisible  au  Port  des 
Barques,  est  facile  à  reconnaître  près  d'Ângoulftme,  à  StUac,  oh  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  d'Angoulème  à  Bordeaux  les  a  entaillés  : 
ils  y  présentent  le  relief  suivant  :  Rg.  10,  de  bas  en  haut  : 

Fig.   10. 


Ji 


Tranchée  de  Sillac  près  Angoulâme. 

G.  Carentonien; 

C*  Sables  jaunes,  meubles,  avec  Exogyra  (labellata,  Ex.  co- 
tumba,  etc. 

C  Grès  noduleus,  ferrugineux,  avec  mêmes  ostracées  :  quelques 
échinides  :  Catopr/r/us  cannalui,  Archiacia  ianlonensis,  etc., 
quelques  rudistes  ;  Sphœruliles  Flewiaiai,  Ichlhyosarcolilhes 
Iriangularis,  etc. 

C^  Calcaire  dur,  d'un  grain  trè^  fin,  blanc,  passant  au  sommet  & 
une  teinte  ferrugineuse,  parfaitement  nivelé  à  la  surface  et 
sans  lien  avec  la  couche  qui  lui  succède  :  11  recèle,  à  l'état  de 
(I)  ifi.,  f  série,  l.  XXVI,  p.  810. 
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moules,  les  rudistes  et  la  plus  grande  partie  de  la  faune  du 
banc  inférieur  à  Icthyosarcolites. 
D.  Ligérien. 

D^  Calcaire  marneux,  gélif,  gris  verdâtre,  avec  un  banc,  à  la  base, 
de  la  petite  huître  que  la  Société  a  vu  constituer  dans  la  môme 
position,  une  lumachelle  au  Port  des  Barques,  rapportée  par 
Coquand  à  0,  canalicu/ata  (1),  passant  à  un  calcaire  nodu- 
leux,  plus  solide  quoique  gélif,  avec  Terebratella  carentonen- 
SIS,  Osirœa  carinata,  Arca  tailburgensiSj  Pseudodiadema  vario- 
lare^  etc. 

Au-delà  de  la  tranchée,  en  remontant  le  coteau,  on  trouve  : 
D*  Marnes  grises  avec  Exor/,  columba  major  et  Céphalopodes  géné- 
ralement écrasés  et  déformés. 
Ë.  Calcaire  noduleux  gélif  à  Amm,  Rochebrunei. 
Il  eût  été  intéressant  pour  la  Société  de  pouvoir  comparer  aux 
couches  du  Port  des  Barques  celles  du  Ligérien  à  l'extrémité  opposée 
du  bassin,  à  Fumel  notamment,  où  la  tranchée  de  la  route  de  Cou- 
dât en  donne  une  bonne  coupe. 

En  sortant  de  la  ville,  on  voit  à  la  base  le  Jurassique  supportant 
sans  intermédiaire  le  Ligérien  en  stratification  concordante  :  si  Ton 
s'engage  dans  un  petit  chemin  qui,  un  peu  plus  loin,  se  détache  de 
la  route  et  monte  vers  le  coteau,  on  trouve  la  roche  jurassique 
exfoliée,  laissant  en  saillie  le  Ligérien  qui  porte,  à  la  surface  de 
contact,  les  lithophages  crétacés  suspendus  comme  des  stalactites 
au-dessus  du  Jurassique  dans  lequel  ils  s'étaient  primitivement  en- 
châssés :  la  faune  est,  sur  ce  point,  comme  au  Port  des  Barques, 
caractérisée  par  l'absence  de  rudistes  et  par  la  présence  de  :  TerC" 
braiella  carentonensis^  Terebratula  bipUcata^  Exoyyra  columba^  Ostrœa 
carinatay  Arca  tailburgensis^  Pseudodiadema  varïolare^  Anorthopygus 
Michelini,  etc. 

Les  caractères  du  Ligérien  sont  donc  au  début  partout  uniformes 
et  cette  uniformité  se  maintient  dans  les  zones  supérieures  :  les  cal- 

(1)  Coquand  distingue  0.\canaliculaia  de  O.  latcralis  en  ce  que  la  valve  supé- 
rieure de  la  première  est  lisse  et  dépourvue  des  lames  concentriques  de  la  deu- 
xième :  VOstrea  de  Sillac  et  du  Port  des  Barques  n'a  pas,  il  est  vrai,  de  lames 
concentriques,  mais  ne  saurait  (Hre  rattaché  à  O.  canaliculata,  Sow.,  qui  en  est 
pourvue  et  est  généralement  assimilée  à  O.  latéralité  Nils.  L'espèce  de  Sillac  et 
du  Port  des  Barques  présente  sur  la  valve  supérieure  les  lames  rayonnantes  d'O. 
resicularis  à  laquelle  elle  parait  se  rapporter  par  sa  forme  générale,  sa  charnière 
et  la  position  de  l'empreinte  musculaire  :  la  forme  à  lames  concentriques  sur  la 
valve  supérieure  n'a  été  rencontrée  dans  le  Sud-Ouest  que  dans  le  Campanien 
Ouiliier  a,  dans  la  Sarthe,  donné  à  l'espèce  qui  nous  occupe  le  nom  de  O,  pseu- 
dovesiculosa. 
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caires  à  Terebraiella  carentonensis^  les  marnes  et  calcaires  à  Exogyra 
columba  et  Céphalopodes,  les  bancs  supérieurs  à  Ammonites  Roche- 
bruneiy  s'enchaînent  étroitement  par  la  nature  commune  de  la  for- 
mation et  de  l'évolution  de  la  faune  :  Tunité  de  Tétage  se  reconnaît 
partout  à  la  permanence  du  régime  provoqué  par  Tévénement  qui  a 
mis  fin  aux  bancs  coralliens  à  Gaprinelles  et  inauguré  les  dépôts 
essentiellement  pélasgiques  du  Ligérien. 

Si  les  échinides  cénomaniens  du  banc  inférieur  à  Terebraiella 
carentonensis  sy  montrent  cantonnés  parce  qu*ils  sont  venus  s*y 
éteindre,  il  n*en  est  pas  de  môme  d'une  importante  partie  de  la 
faune  qui  passe  dans  les  couches  supérieures  :  Exogyra  columba 
notamment,  si  commun  au  Port  des  Barques,  se  poursuit  sans 
altération  dans  le  Ligérien  moyen  qu*il  occupe  avec  les  Cépha- 
lopodes de  l'étage  ;  il  se  retrouve  avec  le  môme  développement 
dans  le  Ligérien  supérieur  que  caractérise  particulièrement  Teztrôme 
abondance  des  Ammonites. 

Les  Céphalopodes  sont  plus  rares  dans  le  banc  inférieur  :  on  y 
trouve  : 


Ammonitei  Geilinianus^  d'Orb. 

A,  {Buchiceroê)  VibrayantUt  d*Orb. 


Nautilus  triangularis^  Montf. 
Ammonites  peramplus,  Mant. 
A,  Genioni^  Defr, 

Et  parmi  les  Echinides  : 

Pseudodiameda    variolare    (  BrongD.  ) , 

Coll. 
P.  tenue  (Ag.)»  Desor. 
Cyphosoma  cenomanensCf  Cott* 
Cidaris  vesiciilosa,  Goldf . 
Cottaldia  Benettiœ  (Kœnig.),  Cctt. 
Goniopygus  Mcnardiy  Ag. 
Holastcr  suborhicularis  (Defr.),  Ag. 
Pyrina  Dcsmoiilinni,  d'Arch. 

Le  Ligérien  supérieur  est  particulièrement  riche  en  Céphalopodes 
Coquand  en  a  énuméré  de  nombreuses  espèces  (i)  : 


Orthopsis  miliaris,  Cott. 

Anorthopygus  Michelini,  Cott. 
Discuïdœa  inféra.  Des. 
Ltnthia  Verneuilli,  Des. 
Hemiaster  Leymeriei^  Des. 
H,  similis j  d'Orb. 
Cidaris  LigeriensiSy  Cott. 


Nautilus  sublœvigatus,  d'Orb. 

Ammonites  Fleuriausi,  d'Orb. 

A,  Vielbanciy  d'Orb. 

A.  Carolinns,  d'Orb. 

A.  Geslini,  d'Orb. 

A,  Alphonciy  Coq. 

A.  Doucheront  y  Coq. 

et  plusieurs  espèces  nouvelles. 


Ammonites  Rochebruneiy  Coq. 

il.  papal is y  d'Orb. 

A.  Ganivetif  Coq. 

A.    Trigeri,  Coq. 

.1.  DcveriiT,  d'Orb. 

.4.  lîpquienij  d'Orb. 

J.  cf.  fferneusiSj  Schl.  (2). 


(1)  Synopsis  des  formations  secondaires.  Description  phj/s.  de  la  Charente, 

(2)  Ne  dittèrc  du  type  que  par  l'extension  des  cotes  jusqu'à  l'ombilic. 
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On  y  trouve  quelques  Ecbinides  : 

Ztn(/n'a  contca  (d'Orb.),  Cou.  Cardiaster  pygmœus?,  Forbes. 

Micratter  laxoporuM,  d'Orb.  Catopygus  obttA9u$t  Des. 

La  Société  a  vu  le  Ligérien  inférieur,  le  Ligérien  moyen  et  le  début 
du  Ligérien  supérieur  au  Port  des  Barques  ;  elle  avait  reconnu  ce 
dernier  niveau  en  passant  à  Soubise.  Elle  a  trouvé  l'étage  très  réduit 
d'ailleurs  à  Simeyrols. 

Les  types  à  étudier  peuvent  être  observés  :  pour  le  Ligérien  infé- 
rieur au  Port  des  Barques  ;  pour  le  Ligérien  supérieur,  à  Taille- 
bourg,  principalement  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Jean -d'Angely. 

Angoumien. 

L'Angoumien  présente,  dans  toute  l'étendue  du  bassin,  une  re- 
marquable uniformité  :  il  est  formé  de  calcaires  blancs,  le  plus  sou- 
vent marneux  et  gélifs  dans  les  zones  inférieures,  mais  admettant 
déjà,  sur  quelques  points,  des  nerfs  plus  ou  moins  puissants  de 
calcaires  solides,  quelquefois  môme  cristallins,  et  recelant  alors,  dès 
le  début,  les  rudistes  qui  peuplent  plus  généralement  les  assises 
supérieures. 

Ces  premiers  bancs  solides,  succédant  immédiatement  au  Ligé- 
rien, sont  surtout  développés  à  l'Ouest  du  bassin,  dans  la  Charente- 
Inférieure  :  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  entre  Pons  et  Mosnac» 
en  montrent  Talternance  avec  les  bancs  gélifs  et  friables  à  Cypho- 
soma  Engolismense^  Arca  Noueli^  Ostrœa  Arnaudi^  etc.,  qui  prédomi- 
nent dans  la  Charente  et  se  retrouvent  seuls  dans  la  Dordogne,  le 
Lot-et-Garonne  et  le  Lot. 

L'Angoumien  se  laisse  subdiviser  en  trois  zones,  d'après  les  carac- 
tères qu'il  présente  le  plus  communément  : 

F^  A  la  base,  des  calcaires  gélifs  avec  bancs  cristallins. 

F^  Au  milieu,  des  bancs  écailleux  plus  solides,  souvent  gélib, 
mais  fournissant  accidentellement  de  la  pierre  de  taille. 

G.  Au  sommet,  surtout  au  centre  du  bassin,  des  calcaires  non 
gélifs,  gisement  principal  de  la  pierre  de  taille  à  liadiolUn 
lumbricalis. 

Les  chemins  de  fer  qui  traversent  la  craie  du  Sud-Ouest,  permet* 
tent  d'observer  sur  plusieurs  points  le  recouvrement  direct  du  Ligé- 
rien par  TAngoumien  inférieur  : 

A  Taillebourg,  la  tranchée  de  la  gare  est  en  entier  ouverte  dans  l'An- 
goumien  inférieur:  primitivement  attribuée  au  Ligérien  supérieur  à 
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cause  de  la  persistance  de  quelques  Ammonites,  elle  a  fourni  depuis  : 
Linthia  oblonga,  L.  undulata,  Cypkosoma  Engolûmensc,  C.  Delau- 
nayi,  Sphœrulites  Boreaui,  Ostrœa  Amaudi^  0.  ebufmea,  etc.  :  il  con- 
vient donc  d'attribuer  à  TAngoumien  toutes  les  couches  comprises 
entre  la  base  de  la  tranchée  de  Taillebourg  et  la  zone  à  silex  rubanés 
antérieurement  placée  au  début  de  TAngoumien  :  cette  zone  à  silex 
inaugure  TAngoumien  moyen. 

La  môme  superposition  se  reconnaît  près  de  Pons  au  Moulin- 
Gentil  :  au-dessus  du  Ligérien  supérieur  à  Ammonites  DeverianuSy 
A.  Rochebruneiy  reposent  5  à  6  mètres  de  calcaires  friables  au  milieu 
desquels,  sur  le  bord  du  chemin  supérieur,  ont  été  trouvés  :  Lin- 
thia undulata,  Ostrœa  Arnaudi,  bientôt  recouverts  par  des  bancs  so- 
lides à  rudistes  que  Ton  voit  plus  loin  alterner  avec  des  zones  gélives 
à  Cyphosoma  Engolismense^  Catopygus  major,  NucleoHles  paralle- 
lus,  etc. 

Dans  la  Charente,  les  nerfs  solides  de  TAngoumien  inférieur  ne 
recèlent  déjà  plus  les  rudistes  trouvés  à  ce  niveau  dans  la  Charente- 
Inférieure  :  Radiolites  lumôricalis,  \Sphœr.  Ponsianus,  Apricardia 
Arckiaci;  ils  y  sont  représentés  par  Spkœr.  Boreaui, 

Il  en  est  de  môme  dans  la  Dordogne,  dans  le  Lot-et-Garonne  et  le 
Lot  :  l'Angoumien  inférieur  constitué  par  des  calcaires  blancs,  gé- 
lifs,  fusant  à  la  gelée  et  constamment  ravinés  sur  le  flanc  des 
coteaux  y  présente  bien  Linthia  oblonga,  Cyphosoma  Engolismense, 
Ostrœa  Arnaudi,  0,  eburnea,  Sphœr,  Boreaui  et  les  nombreux  gastro- 
podes de  rélage,  mais  nulle  trace  des  rudistes  de  la  zone  à  H,  ium- 
bricalis. 

Les  calcaires  de  TAngoumien  moyen  sont  généralement  plus  so- 
lides ;  ils  se  montrent,  dans  la  Charente-Inférieure,  entre  Saintes  et 
Taillebourg,  de  la  Grande-Porte  à  Bussac,  et  se  distinguent  de 
TAngoumien  inférieur  par  la  présence  de  silex  zones  au  début,  noirs 
dans  les  couches  plus  élevées  ;  c*est  à  cet  horizon  que  sont  ouvertes 
les  carrières  de  pierre  de  taille  de  Saint-Yaize  et  de  plusieurs  loca- 
lités environnantes  sur  les  deux  rives  de  la  Charente. 

A  Pons,  TAngoumien  moyen  fournit  une  pierre  de  taille  d'un 
grain  fin,  tendre,  homogène,  anciennement  exploitée  dans  les  car- 
rières des  rives  de  la  Soute,  et  principalement  aujourd'hui  aux  Ro- 
ches où  le  banc  possède  une  puissance  remarquable.  A  la  base  de  ce 
dépôt,  le  calcaire  présente  fréquemment  de  grandes  empreintes  de 
végétaux  {Cuninghamites  sqnamosus  Heer)  et  de  nombreuses  pinces 
de  crustacés  (Calianasaa  Archiaci).  Ce  banc  se  retrouve  sur  la  voie 
ferrée  qui  Ta  coupé  en  se  rapprochant  de  Pons  :  la  partie  supérieure 
renferme,  comme  à  la  Soute,  des  silex  noirs  ;  il  a  fourni  :  Ammo- 
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nites  Deverianus,  Arca  Noueli,  Pterodonta  intermedia,  Linthia  oblonga, 
Catopygus  Arnaudi,  Pyrina  cf.  P.  insularis^  Ct/phosoma  Delau- 
nayi,  etc. 

Dans  la  Charente,  il  est  généralement  représenté  par  un  calcaire 
écailleux,  plus  dur  que  le  précédent,  mais  possédant  la  môme  faune  ; 
il  faut  en  excepter  toutefois  quelques  bandes  étroites  dans  les  envi- 
rons d*Ângoulème  où  se  sont  établis  des  courants  doiomitiques,  au 
voisinage  desquels  se  sont  développés  de  grands  rudistes  :  Hippu- 
rites  Hequieni?  Sphœr,  paiera^  Sph.  Pailletei.,,  Non  loin  de  ces  cou- 
rants, on  rencontre  accidentellement  (Boismenu)  des  calcaires  cellu- 
leux,  cristallins,  avec  vacuoles  ferrugineuses  et  Terebratula  lenticu- 
laris^  Hipp,  organUans,  Sphœrulites  Ponsianus,  RadiotUes  angulosus, 
Nucleoliles  parallelus,  Goniopygus,  sp. 

Dans  le  midi  de  la  Dordogne,  dans  le  Lot-et-Garonne  et  le  Lot,  la 
roche  prend  une  consistance  plus  grande,  un  aspect  grenu,  rouillé 
et  reproduit  la  faune  des  gastropodes  et  des  lamellibranches  de 
rétage  :  Nucleolites  paralleius  les  accompagne  jusqu'à  Textrémité  du 
bassin. 

L'Angoumien  supérieur,  station  principale  de  la  pierre  de  taille  à 
Rad.  lumbricafiSy  ne  se  présente  avec  ses  caractères  typiques  que 
dans  la  Charente  et  le  nord  de  la  Dordogne,  d^Angoulôme  à  Péri- 
gueux.  Vers  Touest,  dans  la  Charente-Inférieure,  il  est  constitué  près 
de  Bussac,  ligne  de  Saintes  à  Taillebourg,  par  quelques  bancs  d'a- 
bord grenus  et  miroitants,  puis  par  un  calcaire  dur,  verdÂtre,  avec 
Sphœ7\  Ponsianus  :  cette  assise  est  en  quelque  sorte  Torigine  de 
celle  que  Ton  trouve  dans  la  Charente,  près  de  ChÂteauneuf,  où  le 
calcaire  à  RadiolHes  lumbricalis^  cristallin,  blanc,  légèrement  teinté 
de  vert,  n'est  exploité  que  pour  dalles  et  pavés. 

Au-delà  de  Périgueux,  en  s'avançant  au  Sud,  la  pierre  de  taille 
disparaît  et  TAngoumien  se  termine  par  des  calcaires  grenus,  miroi- 
tants, plus  durs  que  les  précédents^  généralement  noduleux,  indus- 
triellement inexploitables,  si  ce  n'est  pour  l'empierrement  des 
routes  :  la  roche  est  principalement  occupée  par  Sphœr,  Saligna- 
censis,  Bayle,  HippurileSy  cf.  organisans^  Rad.  angulosus,  R.  cornupas- 
toris  ;  on  remarque  toutefois  à  la  gare  de  Yézac  un  calcaire  blanc, 
cristallin,  compact,  à  Sphœr.  Salignacensis,  rappelant,  sauf  la 
dureté,  les  caractères  de  l'Angoumien  supérieur  de  Chancelade.  Il 
enchâsse  de  volumineux  rognons  de  lignites  et  supporte  sans  tran- 
sition les  marnes  grises  friables  par  lesquelles  débute  le  Proven- 
cien. 

La  pierre  de  taille  à  lumbricalis  est  surmontée  par  un  banc  dur 
désigné  par  les  carriers  sous  le  nom  de  chaudron  ;  il  se  distingue 
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généralement  par  ion  grain  plus  grossier  et  son  homogénéité  des 
calcaires  noduleux  ou  tabulaires  et  lithographiques  du  Provencien 
qui  lui  succède;  toutefois,  à  Ghancelade,  on  constate  exceptionnel- 
lement une  grande  analogie  entre  les  deux  roches  qu'il  serait  facile 
de  confondre  si  la  faune  du  Provencien,  SphœruUtes  Sauvagesi^  Bip- 
pufiies  giganteus^  etc.,  n*en  établissait  sûrement  la  distinction. 

Les  zones  inférieure  et  moyenne  de  TÂngoumien  sont  les  seules 
où  Ton  rencontre  des  Céphalopodes  : 


A/autilut  sublœvigatus,  d'Orb. 
Ammoniiet  Fleuriautianus,  d'Orb. 


Amm,  DeverianuSf  d'Orb. 


Elles  ont  des  échinides  communs  : 


Micraiter  laxoporust  d'Orb. 
Linthia  oblonga,  d'Orb. 
L.  unâulata,  d'Orb. 
L.   VerneuiUif  Des. 
Catopygus  Arnaudif  Coll. 
C,  major,  Arn. 
Nucleoliles  parallelut.  Ag. 


Pyrina  insularis,  Arn. 
Holeciypus  turonensis,  Des. 
Cyphosoma  Engolismense,  Arn 
C,  Delaunayi,  Cott. 
Orthopsis  miliaris,  Coll. 
Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb. 
C  tceptrifera?  Mant. 


L'Angoumien  supérieur  ne  présente  que  par  hasard  quelques  échi- 
nides : 


GoniopyguB  Amaudi,  Cott.  (1). 
Cyphotoma  Engolismente,  Arn . 


C.  8p. 


Il  est  surtout  caractérisé  par  les  rudistes  : 


Badiolites  lumbricalisy  d'Orb. 
B,  cornnpastoriij  d'Orb. 
H,  angulotus,  d'Orb. 
Sphœr.  Ponsianus,  d'Arch . 


Sph,  paiera,  Arn. 
Hippuriiei  organisans,  Desm. 
Apricardia  Archiaci,  Douv. 


La  Société  a  vu  TAngoumien  inférieur  aux  deux  extrémités  du 
bassin  :  à  Châlons  (Charente-Inférieure),  route  de  Marennes  à  Lé- 
guille,  sous  la  forme  d*un  calcaire  blanc  cristallin,  exploité  pour  la 
fabrication  de  la  chaux,  à  la  rampe  de  Simeyrols  sous  Taspect  d*un 
calcaire  blanc,  d'un  grain  fin,  lithographique,  mais  facilement  gélîf 
avec  Pterodonia  intermediay  Cerithium  galHcum^  etc. 


(1)  Le  Goniopygus  Arizensis,  Coll.,  BulL  Soc,  GéoL,  3«  série,  t.  XV,  p.  665  ne 
parait  pas  différer  sensiblement  du  G.  Amaudi,  Cott.  1883. 
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Elle  a  trouvé  l'Angoumien  moyen  en  continuant  l'ascension  de  la 
rampe;  l'Angoumien  supérieur  s'est  montré  près  du  sommet. 

Cette  zone  terminale  a  été  observée  au  début  de  la  tranchée  de 
Saint-Cirq  et  plus  complètement  à  Ghancelade. 

Provencien. 

inversement  àTAngoumien,  le  Provencien  présente  des  caractères 
très  différents  suivant  les  points  du  bassin  où  on  l'étudié  :  calcaire  au 
Nord  jusqu'aux  rives  de  Tlsle,  il  prend  à  partir  de  ce  point  une  cons- 
titution marno-arénacée  dont  le  développement  s'accentue  à  mesure 
qu'on  avance  au  Sud-Est.  Ce  dernier  régime  semblerait  en  permettre 
le  rattachement  à  celui  qui  a  présidé  aux  premiers  dépôts  du  Séno- 
nien  dans  des  conditions  identiques;  peut-ôtre  son  développement 
progressif  dans  le  midi  de  la  France  a-t-il  contribué  à  la  soudure  des 
deux  étages.  Dans  le  bassin  du  S.-O.,  Tautonomie  du  Provencien  est 
justifiée:  —  à  l'égard  de  l'Angoumien  par  la  substitution,  au  Sud,  du 
système  marno-arénacé;  — à  l'égard  du  Goniacien,  par  le  maintien 
des  formations  calcaires  au  Nord  et  par  l'arrêt  des  bancs  de  rudistes 
dont  l'extinction  indique  la  fin  des  conditions  biologiques  du  régime 
précédent. 

Le  Provencien  inférieur  fournit  dans  la  Charente-Inférieure  et  dans 
la  Charente,  avec  des  bancs  noduleux  ou  feuilletés,  gélifs,  d'un  grain 
lithographique,  des  calcaires  tendres,  homogènes,  exploités  comme 
pierre  de  taille  à  Bussac,  Pons,  Jonzac,  Saint-Même,  Châteauneuf, 
Mouthiers  et  le  Peux,  près  d'Angoulême. 

Dans  la  Dordogne,  des  calcaires  durs,  tantôt  noduleux,  tantôt  cris- 
tallins, représentent,  au  nord  de  Tlsle,  le  premier  terme  de  l'étage  : 
sur  la  rive  gauche  de  Tlsle,  l'élément  marno-arénacé  s'accentue 
progressivement  et  ce  n'est  que  comme  une  exception,  au  milieu  des 
argiles,  des  sables  et  des  marnes  plus  ou  moins  résistantes  que  l'on 
trouve,  sur  quelques  points,  un  banc  calcaire  susceptible  d'exploita- 
tion :  la  Société  l'a  vu  aux  Eymaries,  entre  les  tranchées  de  la  Ro- 
quette et  de  Sainl-Girq. 

Provencien  moyen  :  Au-dessus  du  calcaire  exploité  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure et  dans  la  Charente  se  développent  des  calcaires  no- 
duleux, se  fragmentant  à  la  gelée,  que  l'on  voit  près  de  Pons,  à  la 
carrière  de  Brau,  surmonter  la  pierre  de  taille  et  que  l'on  trouve 
dans  la  même  position  à  la  Pelleterie,  sur  le  chemin  de  fer  de  Châ- 
teauneuf à  Barbezieux  :  leur  séparation  du  Provencien  supérieur  est 
accentuée  près  de  Mouthiers,  ligne  d'Angoulême  à  Bordeaux,  par 
l'interposition  d'un  banc  de  dolomie  grisâtre,   paraissant  éruptive, 
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tantôt  sableux,  tantôt  compact  et  dont  l'analyse  a  été  faite  par 

M .  Croizier  : 


Carbonate  de  chaux  : 

58,2 

Carbonate  de  magnésie  : 

38,3 

Argile            — 

2.3 

Eau  et  matières  volatiles  : 

i»2 

100. 

A  Saint-Cirq,  ils  sont  représentés,  au-dessus  du  banc  calcaire  cor- 
respondant à  celui  des  Eymaries,  par  des  argiles  sableuses,  murées, 
des  calcaires  arénacés  et  des  grès  friables  enchâssant  des  ligniles. 

Le  Provencien  supérieur  est  caractérisé  par  des  marnes  au  sein 
desquelles  se  développe  généralement  une  riche  agglomération  de 
rudistes  :  à  Sauveterre  (Lot-et-Garonne),  les  rudistes  ont  disparu  et 
les  marnes  sont  peuplées  d'échinides  et  de  gastropodes  avec  Terebra- 
tula  Nanclasi,  Elles  y  sont  exploitées  pour  chaux  hydraulique  et 
ciment.  La  carrière  de  Carlux,  que  le  temps  n*a  pas  permis  à  la  So- 
ciété de  visiter,  eût  montré  le  passage  de  l'un  à  l'autre  de  ces  faciès  : 
d'un  côté,  une  lumachelle  d*Hippurites  organisans^  H.  Toucasi^  Spkœr, 
radiosuSj  de  l'autre,  des  marnes  grises  sans  fossiles  {{\^.  11). 

Fig.  il. 


Carrière  de  Carlux. 

H**  Sables  meubles  avec  Hipp.  organisans> 

H**>  Calcaire  blanc  jaunâtre  homogène,  semi  cristallin,  sans  fossiles,  exploité 

comme  pierre  de  taille  sur  2  à  5  mètres. 
I»  Grès  ferrugineux  avec  Spongiaires  :  0™fc0. 
1*»     Marne  bleue,  schisteuse  avec  quelques  traces  de  lignites  ;  quelques  bouquets 

de  rudistes  :  Hipp.  organisans,  Sphxr.  radiosm^  Rad.  cornupastoris,  >■. 
K«    Sable  ferrugineux,  glauconièux,  Catopygus  elongaius,  0^15. 
Kb   Marnes  grises  à  HhynchoneUa  pelrocoriensisy  1"'50. 
Z     Terre  végétale. 

Les  marnes  à  Sphœr,  sinuatm  qui  paraissaient  cantonnées  dans 
une  sorte  de  cuvette  n'atteignant  par  le  S.-E.  du  bassin  ont  été  de- 
puis reconnues  jusqu'à  Gourdon,  moulin  de  Yaize,  où  le  banc  solide 
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à  Hipp.  organUam  est  surmonté  par  une  marne  friable  à  Sphœr. 
Coquandi^  Sph.  Sauvagesi,  Radiolites  comupastoris^  etc. 

Les  Céphalopodes  font  défaut  au  Provencien  ;  je  n*y  ai  recueilli 
qu'un  Nautile  indéterminé. 

Les  échinides  y  sont  plus  abondants  : 


Orthopiis  miliaris,  Gott. 
Cyphosoma  ScMumbergeri^  Cott. 
C.  Engolismensel  Arn. 
C.  Delaunayi? CoiU 
Goniopygtis,  cf.  Menardi,  Ag. 
CodiopsU  Amaudif  Cott. 
Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb. 
AnorthopyguSf  sp. 
HoUetypus  turonensist  Des. 


Nucleolites  paralUluSy  Ag. 
Catopygus  obtusus^  Des. 
Epiaster  meridanensis,  Cott. 
Micraster^ùL  /axoportw,  d'Orb. 
Hemiatter  LeymerieU  Des . 
Linthia  oblonga,  d'Orb. 
L,  VemeuilUt  Des. 
FaujasiOf  Sp. 


La  Société  a  suivi  la  série  complète  des  couches  provenciennes  sur 
deux  points:  le  premier,  deChancelade  à  Gourd  deTArche;  le  second 
à  Saint-Cirq.  Elle  a  vu,  sur  la  route  de  Simeyrols,  les  grès  calca- 
rifères  qui  en  dépendent,  près  de  Prats;  et,  au  sommet  de  la  rampe, 
des  sables  meubles,  jaunes,  sans  fossiles  qu'elle  eût  retrouvés  à 
Carlux  si  le  temps  ne  lui  eût  fait  défaut. 

SÉNONIEN,  d'Orb. 

Le  Sénonien  débute  dans  les  mômes  conditions  que  le  Turonien  : 
le  fait  saillant  qui  le  caractérise  est  Tarrôt  des  rudistes  de  Tétage 
antérieur  :  à  côté  de  ce  fait,  se  placent  :  le  passage  de  nombreux  Gas- 
tropodes et  Lamellibranches  apparus  dans  le  Turonien,  et  l'extinc- 
tion, dans  la  zone  inférieure  du  Sénonien,  des  échinides  turoniens 
dont  les  restes  sont  associés  aux  espèces  exclusivement  sénoniennes  : 


Linthia  oblonga,  d'Orb. 
L.  Vemeuilli?  Des. 
Nucleolites  parallelits,  Ag. 


Catopygus  major,  Arn. 
Anorthopygus,  Sp. 
Hemiaster  Leymeriei^  Des. 


La  division  des  deux  étages  en  contact  se  fait  facilement  —  au 
Nord,  grâce  à  la  différence  de  nature  des  roches  —  au  Sud,  par 
rinterposition  d'une  zone  pjrriteuse  (Saint-Girq),  ou  par  l'endurcis- 
sement et  la  perforation  du  Provencien  par  les  lithophages  (Sauve- 
terre). 

Les  dépôts  marno-arénacés  qui,  au  Sud,  ont  inauguré  le  Proven- 
cien, persistent  dans  toute  l'étendue  du  bassin  jusqu'à  l'avènement 
du  Campanien. 

Le  Sénonien  inférieur  a  été  subdivisé  en  deux  branches  :  Coniacien 
et  Santonien. 
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Kg.  «. 

Conpe  de  Ooart  de  l'Arcbo  ;  Légenda. 

1.  Calcaire  blanc  dnr  grenu  avKfftpp.  g 
tnu,  H.  oryaittiant,  SadioliUt  angui 
B.  cornu  pattorû,  Jcloonetla  Umt, 

»,  GiTc.   dnr,  schisieni,  d'nn  ip^iii  flo,  a»ee 
loaet     iniroeuïe*    Terd&ireti    AiuImIiKi 


Sph.  tf.,Pla- 


nnguIoiM,  SphœruUUt  paiera,  HippurUa 
organitatu.  H.  gigattlttu,  ffoJM^ipM,  «p., 
Oitrma  veiifalarU,  elc. 
1.  Cale,  chBlallia,  lerdfttre  l  la  bwe,  panant 
BDpérieureroeDt  A  an  calcalra  blanc  exUfr- 
memeni  dur  avec  fossiles  spathlqoei  em< 

pftlé».  ffipp.  gigonteu»,  H.  c " 

nov.  sp.iSphtn'ultUt  paîtra, 
pioplychuiCûguandi.cnanies. . 
«.  CaJc.  bleuâtre  ifua  grain  moins  terri,  atec 
qaelquei    veines  marneuseï   noirftma    et 
rares    débris     de    ligniies   :     ffippurfl»» 
gfganl«iM,    Oltraa   TU%H1  JlhytUMUlU 
CaUtaui,  etc. 
B.  Cale,  grenu,  blanc  grlaitre,  aani  mdlslei. 
s,  Calo.    ^Iu9    tendre  :     Sifp.   g%gm'»tnt^  B. 
organitant. 
1.     T.  Marnes   friables   grises:    Bipp.    organi*a%t, 
H.  ta.,   Sph.   Tadiaiui,  Bhj/nehontUa  Cot- 
ttaai,   Ttrtbratuta   Nanclati,   Ottrteaveii- 
tutarù,  0.  SantonentU  T,  fi  AvjKqwdixH, 
Exogura  Cadmeiuit,  eic 
t.  Cale,  jaunfttre,  grenn,  saperfldellement  al- 
térable  avec   quelque*   Ostracéea  «t  quai- 
ques  Brachinpodes  :  Bipp.  organiiaiu,  Ift- 
mituttr  Leymcriei,  LinlMa  VemeaUli,  Co- 
diopiii  Arnaudi,  Ànorlhopygut,  ta, 
9.  Cale,  bien,    blanchissant  à  l'air,  d'un  grain 
liihiigrapbique,  tnarneni  et  altérable,  awc 
Pyriles  :   nombreux    Oastropodea,  Lintkit 
Vemeuilli,  Cgphoioma,  tp. 
K.  10.  Marne  grise  ou  rousse  avec  Otodai,  Cerw, 
Pycnodut,     PIvchodui,    elC,     Ammonitit 
petrocorirniit,  BhynehonMa  pitroearimuU, 
Tfrtbralula  sp.,  Orbicula  lamellosa,  Exo- 
gifra  ipinota,  if.  dcrunato,  Ottrwa  pttnto- 
riKiWM,  O.  trigOHiaformii,   O.  lanlOMIUM, 
O.    veticularit,  O.  hippopodittui,  elc. 
11.  Cale,  marneui,  plusaolideavecméiDe  fanu. 
11.  Cale,  arénacé.  micacé,   avôC  infiltration*  ro- 
sées, rerrugineusea. 
13.  Cale,  marneifi  gris. 

U.  Cale,  ciiatallin,  en  nodulea  pondingnlformes, 
empâtés  de  glauconle  hydratés:  Àmu., 
petrocorieniU  Coq.,  Cyphoioma  Bourgtoiti, 
C.  raretubercutalum,  Ée^iotter.  JAtiurki, 


1.    o  *"  ','''""8  de  Montignac  an  Prodrome.) 

U.  Cale,  blanc,  compact,  sans  fossiles. 

ÎS'  j^.^'V'^PO'?'''"^" 'forme  avec  veines  rosées,  micacées, 

lï.  Cale,  noduleui,  glancooieox  :  Amm.  pHrotoritntU. 
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GONIACIEN. 

Le  Coniacien  est  composé  de  trois  zones  ainsi  constituées  de  bas 
en  haut  : 

K.  Sables  et  grès  :  marnes  et  calcaires  marneux. 

L^  Calcaires  noduleux  ou  tendres. 

L^  Calcaires  solides,  compacts  ou  noduleux. 

Dans  rOuest  du  bassin,  le  Coniacien  débute  par  des  sables  ou  des 
grès  :  signalés  par  M.  Manèsprès  de  Saujon,  ils  sont  très  développés 
autour  de  Jonsac  où  la  voie  ferrée  les  coupe  aux  Phelippeaux  (i);  on 
les  trouve  à  Yeillard,  près  de  Jarnac,  ligne  d'AngouIôme  à  la  Ro* 
ehelle  et  aux  environs  de  Cognac, 

A  l'Est  d'Angoulôme,  Télément  calcaire  prédomine  et,  de  Laroche- 
beaucourt  à  Brantôme,  le  Coniacien  parait  se  souder  directement  au 
Provencien. 

Plus  près  de  Périgueux,  les  marnes  grises  à  Jthynconella  petroco 
rieruiê  que  la  Société  a  rencontrées  à  Gourd  de  l'Arche  (flg.  12),  à 
Saint-Cirq,  à  Çainte-Nathalène  se  substituent  aux  grès  qu'elles  rem- 
placent jusqu'à  l'extrémité  du  bassin  :  On  constate  toutefois,  à  Carlux 
(fig  10),  la  réapparition  au-dessous  des  marnes  d'un  banc  sableux  à 
Catopygus  eltmgatus^  Desor. 

Les  Céphalopodes  de  cette  sone  inférieure  sont  : 

NautUus,  et  subicBvigaiui,  d*Orb.  denensis,   Schl.)»  et  plosiears   typas 

fwlrocorienm,  Coq.  (ÀUta"         nouveaux. 


Indépendamment  des  échinides  plus  haut  cités  et  qui  sont  venus 
s'y  éteindre  on  trouve  : 

Mhopsis  miliarii,  Ck)tt.  Micratter  laxopottis,  d*Orb. 

Cyphoioma  Bourgeoiri^  CoU.  Cardiater  trantver$us,  CoiU 

C.  raretuàercuUUumt  GoU.  Hemiasier  ligeriensis,  d'Qrb. 

C.  Delnunayi,  Cott.  Catopyçut  ehngaiui.  Des. 

S€Uenia  scutigeraf  Qra.'Y .  Pyrina  insularist  Arn. 

Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb.  Nucleolites  minor,  Ag. 

C.  pseudopistilltan,  Oott.  Pentacrinus  carinatus,  Rôm. 

Des  calcaires  durs,  noduleux,  glauconieux  à  la  base,  puis  blancs 
et  compacts,  d'un  grain  très  serré,  caractérisent  dans  les  Cha- 
rentes  le  Coniacien  moyen  :  dans  la  Dordogne,  la  roche  devient 
plus  sableuse  et  jaunit  ;  en  s'avançant  à  TEst,  elle  passe  à  dés  cal* 

(1)  Mém.  Soc.  Géol.  ^  série,  t.  X,  a*  4,  pi.  11^  fig.  e  et  texte. 
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caîres  tendres,  exploités  comme  pierre  de  taille  dans  le  Sarladais 
et  rétablis  à  leur  véritable  niveau  par  M.   Harlé  (BulL  Soc,  Géol.^ 
2*  série,  t.  XX,  p.  120). 
On  trouve  à  ce  niveau  : 


Nautilut...  Sp.  (Caréné). 

AmmoniUi  petroeoriemû.  Coq. 

A. 

A,  tricarinatus,  d*Orb. 


Ammonites  BourgeoUianut^  d*Orl). 
A.  cf.  {Sehloenbachia)  hambertù  Fall. 
Heter ammonites,   2,    sp.,  et    plusieurs 
espèces  nouvel  les. 


Le  Coniacién  supérieur,  noduleux  dans  ses  couches  inférieures, 
fournit  dans  sa  zone  supérieure  des  bancs  homogènes  exploités 
comme  pierre  de  taille  à  Marignac,  Pons  (Charente-Inférieure)  et 
principalement  à  Périgueux. 

C'est  la  station  de  : 


Ammonites  Margœ,  Schl. 

Mier aster  brevis,  Des.,  Tar.  Turonen» 

sis, 
M.  laxoporus,  d*Orb. 
Catopygus  elongatus.  Des. 
Nueleolites  oblongus,  Des. 
N,  minort  Ag. 
iV.  tntnmiM,  Ag. 

Hemiaster  steUa^  Des.  (anyt<«ttpn«ta(e«). 
CassiduUu  ^maudi,  Cott. 
Pygwrus,  sp. 

Pyrina,  cf.  P,  Desmoulinsis,  d*Arch. 
Cyphosoma  Ameliœ,  Cott. 
C»  eireinatum,  Ag. 


Cyphosoma  Delaunayi,  Cott. 
C  magnifieum,  Ag.  (1). 

• 

C.  tenuistriatum,  Ag. 

C.  Bourgeoisie  Cott. 

C.  remus,  Cott.,  radioles. 

Salenia  scutigera,  Gray. 

Cidaris  Jouannetti,  Desm. 

C.  subvesiculosa,  d*Orb. 

C.  pseudopistillum,  Cott. 

Goniopygus  royanuSt  d'Arch»,  radioles. 

Pentacrinus  earinatus^  ROro. 

P,  «p. 

Bourguetierinus  elliptieuSf  d*Orb. 


La  Société  a  vu  le  Coniacién  inférieur  à  Gourd  de  l'Arche,  à  la 
Roquette,  à  Saint-Cirq  (Dordogne)  ;  le  Coniacién  moyen  près  de  Lé- 
guille  (Charente-Inférieure);  le  Coniacién  supérieur  à  la  carrière  de 
Vergues  (Puyrgasseau),  près  de  Périgueux. 

Les  types  de  Tétage  peuvent  être  observés  : 

Pour  le  Coniacién  inférieur  :  grès  :  environs  de  Jonzac  et  de  Co- 
gnac; —  marnes  :  environs  de  Montignac,  Paulin,  etc. 

Pour  le  Coniacién  moyen  :  tranchée  de  la  gare  de  Pons  ;  calcaires 
jaunes  du  Sarladais. 

Pour  le  Coniacién  supérieur  :  environs  de  Périgueux. 


(1)  Cyp,  f(iagnificum  se  trouve  à  partir  de  ce  niveau  dans  toutes  les  coocbes 
Jusqu'au  Danien  inclusivement. 
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Santonibn. 

Le  Santonien  ae  laisse  subdiviser  de  bas  en  haut  en  plusieurs 
zones  : 

M^  Calcaires  marneux,  noduleux  ou  cristallins; 
M'  Calcaire  solide  à  Botryopygus; 
N  '  Marnes  à  0.  vesicularis  et  0.  proboscidasa  ; 
N'  Calcaires  arénacés,  grès  à  Ciypeolampas  ovum, 

M^  Santonien  inférieur.  —  Aux  calcaires  solides  qui  terminent  le 
Coniacien  succèdent,  à  l'Ouest  des  roches  grises  ou  blanchâtres» 
marneuses,  facilement  altérables,  avec  silex  noirs  et  géodes  de 
quartz;  —  au  centre,  des  calcaires  marneux  et  noduleux  ;  —  au 
Sud-Est,  des  calcaires  durs,  arénacés,  jaunes  ou  rougeâtres,  cristal- 
lins, tantôt  compacts,  tantôt  en  plaquettes,  presque  toujours  sans 
fossiles,  terminés  supérieurement  par  un  banc  de  polypiers  siliceux. 

M' Ik  supportent  un  banc  calcaire  dur,  blanc  et  d'un  grain  fin  à 
l'Ouest,  noduleux  et  glaueonieux  au  centre,  jaune,  grenu,  homo- 
gène et  arénacé  au  Sud  où  il  est  exploité  comme  pierre  de  taille, 
faisant  partout  bourrelet  ou  corniche  sur  les  points  où  il  afQeure  : 
c'est  le  banc  à  Botryopygus  où  le  genre  s'est  cantonné  dans  le  Sud- 
Ouest  :  il  termine  le  Santonien  inférieur. 

La  faune  de  cette  première  zone  est  relativement  riche  : 


NautUui  Dekayi,  Most. 

N..,  sp.,  (test  plissé). 

Ammonites   Texanus,  Rom,  {Coniacen' 

m.  Coq.)* 

A,  polffopsii,  Duj. 

Parmi  les  échinides  : 

Mteraster  brevis,  Des.  (Turonensis), 
M,  laxoporus,  d'Orb. 
Hemiatter  naiuttUut,  Sor. 
Botryopygiu  Toueati,  d'Orb. 

B,  Nanclati,  Coq. 
B»  Arnaudi,  Cott. 
Catopygus  elongatut.  Des. 
Faujatia  Delaunayi,  d'Orb. 
Pygurus,  Sp. 

Nueleolites  minor  (Ag.)»  Cotteaa. 

N,  minimui,  Ag. 

Cardiaster,  Sp. 

Pyrina  ovulum^  Ag. 

P,  Bourgeoisi,  Cott. 

Holeetypui  turonentis,  Des.  ar.  major. 

CidarU  pteudopitUUum,  Cott. 


Ammonites  Ribourianut^  d*Orb. 
A.  Tricarinatut^  d'Orb. 

Baculitee  incurvatm.  Dry, 
Seaphites,  sp. 


Cidarie  subvesiculosa,  d*Orb. 

C.  gibberulaf  Ag. 

Cyphoioma  magnificumt  Ag. 

C,  microtubereutcUum,  Cott. 

C.  earentonianum  (Ag.),  Desor. 

C.  regulare,  Ag. 

C,  Delaunayi,  Cott. 

C,  àrcinatum  (Breyn),  Ag. 

C.  remiu,  Cott. 

Goniopygus  royanut,  d'Arch. 

Salenia  tcutigerat  Gray. 

S.  trigonata^  Ag. 

5.  Bourgeoisi,  Cott. 

Pentacrinus  earinatus,  R5m. 

Bourgueticrinus  eUiptieus,  d'Orb. 
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Les  rudistes  ne  sont  pas  moins  abondants  :  J'ai  signalé,  il  y  a 
longtemps  et  reproduit  dans  les  Mémoires  {l)  Tindication  des  Hippo- 
rites dans  le  Santonien. 


Hippuritêt  Sarthacemiê,  Coq. 
MonopUura  MarH€inii$,  MallL 
Monopleurat  sp. 


RadioliUi  Mauldei^  Coq, 
Rad,  fisiicostatus,  d'Orb. 
Sphœrulitet  Coquandi^  Bayle. 
Hippurites  dilatatus^  Defr. 

Hipp.  Sarthacensis  n*a  point  encore  été  figuré  :  la  figure  (flg.  13), 

Fig.  13. 


Hippurites  Sarthacensis,  Coq.  —  E8pftgniic(AogOul4mê).  Santonien  ioférieor, 

donne  l'ouverture,  grandeur  naturelle,  de  la  Talve  inférlenre  et  le 
rapport  de  ses  éléments  :  la  comparaison  avec  H*  EipaiUaci  en  sera 
facilitée  par  te  rapprochement  d'une  valve  inférieure  de  cette  de^ 
nière  espèce  {fig,  14).  Ces  types  proviennent  :  H.  Saribacemiê  d'Bi* 

Rg.  14. 


Hippurites  Espaillaei,  d'Orb.  —  Royan.  Dordonlen  inférieur. 

pagnac,  près  Angoulôme  :  ff,  Espaillaci^  de  RoyaU» 

Dans  le  banc  à  Botrybpygu9  on  trouve,  dans  la  Charente,  une 
grande  Térébratule  du  groupe  des  biplicata  et  limitée  au  même  ni- 
veau :  un  exemplaire  de  ma  collection  donne  comme  mesurea  :  lon- 
gueur :  0,50  ;  largeur,  0,40;  hauteur,  0,033. 

(1)  Mém.  Soc,  Géol.,  t*  série,  t.  X,  n*  4,  p.  70. 
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N*  Un  banc  de  marnes,  blanches  ou  grises,  généralement  friables, 
constiiae  dans  toute  l'étendue  du  bassin  le  Santonien  moyen. 

Il  est  occupé  par  des  myriades  i'Ostrœa  vesicularis  et  0.  proboS" 
ddeaj  auxquelles   sont  associées  : 

Oitrœa  SanUmentU,  d*Orb.  Exogyra  CciderensUf  Coq. 

0.  frons,  Lk.  E.  haliotidéea,  d*Orb. 

Exogyra  plicifera^  Daj.  (X  irigoniœformii.  Coq. 

E,  Matheroniana,  ù'Orh.  VuUella  turonensU^  Duj. 

E,  decussata.  Coq.  Chalmaiia  conc^nirica,  Coq. 
E,  laeiniata^  d*Orb. 

On  y  trouve  de  rares  Céphalopodes  : 

Ammonitet  polyopsii,  DdJ»  Ancyloceras.  sp. 

Btuulitei  ancepi  f  Lk. 

Et  quelques  échinides  : 

Cidarit  ieeptrifera,  Mant.  Pyrina  ovulum^  Ag. 

C.  subvesiculota,  d'Orb.  Hemiaiter  nasutuluif  Sor. 

C.  ipinotiisima^  Ag.  H,  HgeriensiSf  d'Orb. 

C. . .  sp.  Micraster  laxoportu^  d*Orb. 

Cyphotoma  magnifieum,  Ag.  M.  cf.  corUstudinarium  (Ooldf  ),  Ag. 

C.  Cotteaui,  Arn.  Pentacriniu,  sp. 

C  earenionianumt  Des.  BourguetUrinut  •llipiiew^  d*Orb. 

Salenia  icutigera,  Gray.  Astéries. 

S.  trigonatat  Ag. 

N^  Aux  marnes  généralement  friables  qui  accompagnent  les  ostra* 
cées  du  Santonien  moyen  succède  dans  tout  le  bassin  une  formation 
arénacée  dont  les  éléments  siliceux,  plus  ou  moins  abondants,  ne 
font  défaut  nulle  part  :  on  la  voit  notamment  sur  la  ligne  de  Beillant 
à  Coutras,  à  l'Ouest,  entre  Fontaine-Ozillac  et  Chartuzac  ;  au  centre, 
sur  la  ligne  d'AngouIôme  à  Bordeaux,  dans  les  environs  de  Char* 
mant;  au  Sud,  entre  Belvès  et  le  Got,  des  deux  côtés  du  tunnel  de  la 
Trape. 

On  constate  que,  vers  le  Sud,  suivant  une  observation  déjà  appli* 
quée  au  Provencien,  les  formations  arénacées  prennent  un  dévelop* 
pement  de  plus  en  plus  considérable  et  qui  finit  par  6tre  exclusif  : 
toutefois,  avant  d'atteindre  les  limites  du  bassin,  on  reconnaît  au* 
dessus  des  grès,  sur  certains  points^  un  couronnement  calcaire 
dépendant  du  Santonien  :  il  est  développé  dans  les  environs  du 
Bugue  et  s'atténue  au  Sud  :  il  n'a  pas  été  retrouvé  aux  environs  de 
Villefranche-de-Belvès  où  les  sables  prennent  une  remarquable 
extension. 

Le  Santonien  supérieur  recèle  de  nombreux  rudistes  : 
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RaàioiiU»  Mcmldei,  Coq. 

—  fUsicostatus,  d*Orb. 

—  ingem,  Desm. 
Sphœrutites  Hœninghcnui, 

~         Coquandi, 


Spkendites  paiera^  Aro. 
Hippurites  dilatatus,  Defr. 
-^         bioculains.  Là. 

—  radiostuf  Deoo 

—  Amaudif  Coq. 


Les  échinides  y  sont  représentés  par  : 


Bemipnnutes  lenuiportu,  Cott.  (H,  Coi' 

teauit  Lambert). 
Micrcuter  laxoporus,  d*Orb. 

—        brevis^  Des.  var.   turonensis, 
Hêtniaster  ruuutuluSf  Sor. 
Cardiaster,,,,  sp. 
Clypeolampas  ovum,  d'OrL. 
—         conicus,  Arn. 
NueleoUtes  minimtu,  Ag. 
Fyrtna  ovulum,  Ag. 
BoUctypus  turonensiSf  Des. 
Salenia  sculigera,  Gray. 


Salenia  trigonata,  Ag. 
Cidaris  suàvesiculosa,  d'Orb. 

—  sceptrifera,  liant. 

—  pteudopUtillum^  CoU. 
Cyphosoma  Cutteaui,  Am. 

—  Delcninojp,  Cott. 

—  radiaium?  Sot, 

—  regulare,  Ag. 
Goniopygus  fvyanus,  d'Arch. 
Pentacrintu,  s  p. 
Bourgueticrinus  ellipticus^  d'Orb. 


Le  Santonien  supérieur  est,  dans  le  Sud-Ouest,  la  station  d' Oit 
acutirostris. 

En  suivant  la  marche  des  phénomènes  qui  ont  présidé  à  cette 
riode  du  Senonien  inférieur,  on  constate  le  développement  grac 
des  formations  coralligènes  qui,  nulles  au  début,  ont  atteint  1 
maximum  dans  le  Santonien  supérieur. 

La  Société  a  observé  le  Santonien  inférieur  à  Fonbedeau,  dan 
Charente-Inférieure;  elle  en  a  suivi  l'entière  succession  dans 
tranchées  du  Moulin-Petit  à  Larzac  (Dordogne);  elle  en  a  rencoi 
plusieurs  assises,  en  se  rendant  à  Simeyrols,  au  sorlir  de  Sar 
rampe  de  la  Croix  d*Allon. 

Les  points  principaux  à  étudier  dans  le  Santonien  sont  : 

Pour  le  Santonien  inférieur  :  les  tranchées  du  chemin  de 
d*Angoulôme  à  Bordeaux,  aux  alentours  de  Charmant,  Charen 
dans  la  Dordogne,  les  environs  de  Sarlat. 

Pour  le  Santonien  moyen  et  le  Santonien  supérieur,  les  mèi 
points  etVillefranche-de-Belvès  (Dordogne). 


Campanibn. 


Inversement  aux  étages  précédents,  le  Campanien  présente,  d 
toute  rétendue  du  bassin,  une  remarquable  uniformité  :  le  fac 
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pélasgiqae  qui  se  substitue  aux  formations  coralligènes  persiste  jus- 
qu'aux dernières  couches  campaniennes  :  au  sommet  seulement,  on 
constate  une  tendance  à  leur  retour  avec  l'apparition  de  quelques 
rudistes  :  Badiolites  royanus^  d'Orb.»  Sphœr.  Coquandi^  Bayle,  Sph» 
Hœninghausif  Desm. 

Le  Gampanien  se  reconnaît  partout  à  ses  calcaires  blancs,  en  cor- 
dons alternatiTement  solides  et  gélifs,  peuplés  de  silex  généralement 
noirs  et  de  spongiaires  siliceux. 

C'est  surtout  en  suivant  les  falaises  de  la  Gironde,  de  Mortagne  à 
Meschers,  que  ses  caractères  peuvent  être  observés  :  l'inclinaison 
régulière  des  couches  les  fait  successivement  affleurer  au  pied  des 
falaises  qui,  presque  toutes,  peuvent  être  explorées  à  basse  mer  : 
rénorme  accumulation  de  ces  bancs  de  Spongiaires,  les  uns  en  larges 
lames,  les  autres  globuleux  ourameux,  au  milieu  desquels  s'élancent 
de  grandes  toufTes  de  bryozoaires,  présente  un  aspect  des  plus 
curieux  :  quand  ces  bancs  affleurent  le  rivage,  la  résistance  des 
Spongiaires,  supérieure  à  celle  de  la  gangue  marneuse  que  désagrège 
l'action  des  eaux,  les  fait  ressortir  en  saillie  comme  ils  se  présen- 
taient au  fond  de  la  mer  qu'ils  peuplaient  et  qu'ils  pavent  d'un  sol 
raboteux  et  hérissé  :  leur  succession  paraît  interminable  et  les  jour- 
nées trop  courtes  pour  les  étudier.  Il  eut  été  intéressant  pour  la 
Société  de  les  observer  ;  elle  n'en  a  pu  voir  que  la  partie  supérieure, 
à  Gaillau  et  Talmont. 

Le  Gampanien  suit  d'ailleurs,  dans  son  développement,  une  pro- 
gression inverse  de  Tétage  précédent,  tandis  que  le  Santonien,  lato 
sensUf  s'accroît  en  puissance  vers  le  Sud,  el  traduit  cet  accroisse- 
ment par  l'admission  de  nouvelles  assises  peuplées  d'une  faune  qui 
ne  se  poursuit  pas  au  Nord,  le  Gampanien  se  réduit  progressivement 
vers  le  Sud  et  présente  au  Nord  son  maximum  de  développement. 

Le  début  de  l'étage  ne  se  montre  pas  dans  les  falaises  de  la 
Gironde  :  on  le  voit  sur  plusieurs  points  du  bassin,  notamment  à 
Livernant,  à  Montmoreau,  ligne  d'Angoulôme  à  Bordeaux,  à  Yanre, 
station  de  Mensigoac-La-Ghapelle,  ligne  de  Périgueux  à  Ribérac,  etc. 
Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Livernant  à  Montmoreau,  com- 
plétées par  les  environs  de  cette  ville,  celles  du  chemin  de  fer  de 
Barbézieux  à  Gbftteauneuf  entre  Eraville  et  Barbézieux  permettent 
de  suivre  presque  sans  interruption  sa  constitution  dans  la  Gharente  : 
la  Société  en  a  vu  la  zone  supérieure  à  Gaillau  et  Talmont;  elle  a 
observé  la  totalité  de  l'étage  très  réduit  entre  Larzac  et  Belvès. 

Les  Géphalopodes  et  les  Échinides  se  sont  multipliés  à  ce  niveau  : 
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Belemnitella  quadrata,  d'Orb. 
NatUilui  Dekayi,  Mort. 
Àmmoniiei  epiplectiUt  Redt. 

—  Marrotit  Coq. 

— >        cf.  roàtutus,  Scbl. 

—  ...S  n.  8p. 
Seaphiies  MnodosuSt  Rom. 

.    —        spiniger,  Scbl. 

—  Nanelasi,  Coq. 

—  Bp. 

Turrilitês  Af'chiacianiUf  d^Orb. 

—  aeutieostattUf  d*Orb. 
Aneytoeeras^  n.  sp. 

Ifamites  recticottatui^  n.  Bp.  Sennes. 
Heteroceras  polyplocum^  Rom. 
Baculites  anceps,  Lk. 

—  distans,  Arn. 
Sehizaster  atavus,  Aro. 
Gordiotitfr  ^ranutoiM,  Forbes. 
Holatter  carentonensis,  CotL 
Offaster  Bourgeoisie  d'Orb. 

»     pilula,  (Lk.),  Des. 
Micraster  regularis,  Arn. 

—  margftmi/t#,  Arn. 

—  laxoporus,  d'Orb. 
Echinocorysorbise  Arn. 

—  vuljarïs,  Breyn. 
Hemiaster  nasiUulus,  Sor. 

—  ligeriensis,  d'Orb. 

—  «a;cava^ti«,  Arn. 

—  Leymsriei?  Des. 
Clypeolampas  perovaUs,  Arn. 


Caiopygus,  sp. 

Pyrina  petrocoriensis,  Deim. 

—  /7ava,  Arn. 
Bolectypus  turonensiSf  Des. 
Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb. 

—  sceptrifera^  Mant. 

—  pseudopistillum^  Cott. 
Saleniçi  scutigera,  Oray. 

»     Bourgeoisie  CoU. 

—  (nyonato,  Ag. 

—  moxima,  Cott. 
Goniopygus  royanus,  d*Arch« 
Micropsis  petroeoriensis,  Arn. 
Ificro^ofiui  Croiftm,  Cott. 
Cypkosoma  magnificunif  Ag. 

—  ytrummerue,  Des, 

—  Sœmonm,  Cot. 

—  Desmoulinsif    Cott.    (Ir/Ia- 

^uin,  Arn.). 

—  Co<<«atc{,  Ara. 

—  Amaudi,  CotU 

—  Bonnm^nlt,  Cott. 

—  radiatum.  Sot. 

—  regulare,  Ag. 

—  i4me2t(F,  Ag. 
^         perfectum^  Ag. 
»         Delaunayie  Cott. 

—  boopis,  Arn. 

—  Raulini,  Cott. 

—  pieudoradta/um,  Sehl. 
Bourçtte^icnnu^,  d'Orb. 
Pen^ocriniM,  sp. 


DANIEN.  Desor. 
DoRDONiEN,  Coq. 


L'étude  de  la  falaise  de  Meschers  a  montré  le  profond  changement 
qui  coïncide  avec  l'avènement  du  Dordonien.  Extinction  des  bancs  à 
spongiaires  siliceux  et  retour  concomitant  des  formations  coral- 
liennes indiquées  par  la  présence  des  grands  rudistes  qui  en  occu- 
pent la  base.  Ces  caractères  se  poursuivent  dans  la  Charente  où  Ton 
peut  les  observer  dans  l'arrondissement  de  Barbezieux,  notamment 
aux  environs  de  Montmoreau  et  d*Aubeterre  où  Ton  saisit  la  succes- 
sion des  deux  étages.  En  avançant  vers  l'Est,  ils  s'altèrent  graduelle- 
ment; dans  le  Dordonien  inférieur  apparaissent  des  rognons  de  silex: 
les  bancs  à  Ostrœa  vesicuiaris  se  multiplient  ;  on  en  compte  cinq  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Périgueux  à  Coutras,  près  de  Neu- 
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vie;  plus  au  Sud,  dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  les  silex  générale- 
ment calcarifères  forment  au  môme  niveau  des  bancs  réguliers  au 
sein  de  calcaires  marneux  que  la  Société  a  reconnus  à  Belvës  et  près 
de  Beaumont.  Us  disparaissent,  à  de  rares  accidents  près,  dès  Favè- 
nement  du  Dordonien  moyen. 

Le  faciès  de  ce  second  étage  tend  à  devenir  uniforme  dans  le  bas- 
sin ;  il  se  traduit  au  premier  aspect  par  la  coloration  de  ses  roches 
d'un  jaune  plus  ou  moins  rouge&tre.  Sur  les  rives  de  Tlsle,  autour 
de  Mussidan,  de  larges  lentilles  siliceuses,  diversement  colorées  et  se 
fondant  souvent  dans  la  masse  des  calcaires  environnants  occupent 
les  dernières  couches  du  Crétacé  oix  elles  représentent  les  sikx  à  Fau- 
jasia  de  Ch.  Des  Moulins  :  c'est  dans  ces  silex  que  s'est  réfugiée  la 
majeure  partie  de  la  faune  de  Tétage  ;  elle  y  annonce  l'invasion  des 
formes  tertiaires  {Buccinumy  Pseudoliva^  etc.)  qui  doivent  bientôt  suo- 
céder  aux  genres  crétacés.  Les  calcaires  facilement  altérables  se  dé- 
sagrègent rapidement  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  et 
n'y  recèlent  que  de  rares  fossiles  :  Faujasia  Faujasij  Hemioiter  jpru* 
nella,  etc.  La  Société  les  a  vus  à  Beaumont,  route  de  Yilleréali  ex- 
ploités comme  pierre  de  taille  et  couronnés  par  un  banc  de  rudistes 
où  prédominent  les  Hippurites. 

L'arrondissement  de  Bergerac  a  seul  conservé  les  dépôts,  par  les? 
quels  se  termine  la  Craie  dans  le  Sud-Ouest  et  qui  constituent  le 
Dordonien  supérieur.  La  société  les  a  vus  autour  de  Beaumont,  indi- 
quant par  leur  nature  la  période  de  trouble  qui  a  provoqué  le  retrait 
définitif  de  la  mer  crétacée. 

La  faune  du  Dordonien  a  ses  principaux  représentants  énumérés 
au  Prodrome  (faunes  de  Royan,  Lanquais,  Couze,  etc).  JParmi  les  Cé- 
phalopodes et  les  Echinides,  il  convient  de  rappeler  : 


Nautilus  Dekayif  Mort, 
Ammonites  epiplectui,  Redt. 

—  Sp.    (fragments 

inédits  dans  les  silex). 
Scaphiies  puUherrimuSf  Rom. 
Baculitei  ancept^  Lk. 

—       Faujasi  ?  Lk, 
Uamiies,  Sp. 

Turrilites  Archiacianus^  d*Orb. 
UemipneusteSy  Cf.  Dcletirei^  Coq.  (1). 
Cardiasler  Arnaudi,  Cott. 
Micratter  laxoporm,  d'Orb. 
Hemiaster  natutulus,  Sov. 

—  Moulimanus,  d'Orb. 

—  prunella^  d'Orb. 


Clypeolampas  Leskei,  d'Orb . 

—  acutuSf  d'Orb. 

—  orbieulariSt  Arn. 
NucleolitêS  minimus,  Ag. 

—  N.  Sp. 

Rhynchopygus  Jformtnt,  d*Orb. 
Catopygus,  Sp. 
Echinanlhus  Heberli,  CotU 
Cassidulus  lapis  cancri,  Lk. 
—  Sp. 

Faujasia  Faujasi»  d*Orb. 
—        longa,  Arn,  0, 
Faujasia  apicalis^  d'Orb. 
Claviaster  cornutus,  d*Orb. 
Pyrina  petrocoriensis^  des  M. 
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—  VemeuilU,  Cott. 

—  pukkellum,  Cott. 

—  minus,  Am. 

—  AmelUt,  Cott. 

'—        propinquum^  Aro. 

—  DesmouUnsi,  Cott. 

—  Delaunayif  Cott. 
•—         radiatwn,  Sor. 

—  remus,  Cott. 
Goniopffgtu  royanut,  d'Arch. 
Codiopsis  regaliSf  Cott. 


—     flavat  Ara. 
HolectypuM  turonensU,  Des. 
Salenia  sciUigera,  Gray. 

—  Bourgeoisie  Cott. 
^      Bonnûjen^t,  Cott. 

Cidaris  subvesiculosa,  d'Orb. 

—  pseudopistillum,  Cott. 
Temnocidaris  Baylei,  Cott. 
Microsoma  Croixieri,  Cott. 
Cjfphosoma  Girumnense,  Des. 

—         magnificum,  Ag. 
^         Sosmannif  Coq. 

Si  Ton  jette  un  regard  d'ensemble  sarla  région  dont  les  principaux 
caractères  viennent  d'ôtre  résumés,  on  remarque  quatre  périodes 
pendant  lesquelles  les  formations  coralligènes  se  sont  graduellement 
développées  pour  cesser  ensuite  brusquement. 

Au  début,  dans  le  Garentonien,  le  Coralligène  a  été  radicalement 
arrêté  à  l'apparition  du  Ligérien. 

Il  a  commencé  à  renaître  avec  TAngoumien  et  s'est  poursuivi  jus- 
qu'au sommet  du  Provencien. 

Interrompu  par  le  Coniacien,  il  reparaît  avec  le  Santonien  et  se 
développe  jusqu'à  la  fin  de  Tétage. 

'    Nul  dans  le  Gampanien,  il  s'est  réveillé  vers  la  fin  de  l'étage  et  a 
persisté  jusqu'au  sommet  du  Dordonien. 

On  pourrait  ainsi  résumer  la  physionomie  générale  du  bassin  par 
le  tableau  suivant  : 


Dordonien 

Gampanien 

Santonien 

Coniacien 

Provencien  et  Angoumien 

Ligérien 

Garentonien 


Corallien 

Pélagique 

Corallien 

Pélagique 

Corallien 

Pélagiqtie 

Corallien 


On  voit  par  là  que  les  divisions  établies  par  les  auteurs  qui  ont  dé- 
crit la  formation  crétacée  du  S.-O.  coïncident  exactement  avec  les 
événements  généraux  qui  ont  simultanément  affecté  tout  le  bassinet 
en  ont  successivement  modifié  les  caractères. 

M.  de  Rouville,  au  nom  de  ses  confrères  de  la  Société  Géolo- 

(1)  VH,  Delettrei  est  le  type  dont  se  rapproche  le  plus  VHemipneustes  recaeillià 
Beaafort  de  Mussidan.  Il  est  notablement  surbaissé  relativement  aux  antres  es- 
pèces et  présente  les  dimensions  suivantes  :  longueur  G*  183  ;  largeur  0<*ilO; 
hauteur  o*  oô2. 
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giqae  qui  ont  pris  part  à  la  réunion  de  Rocbefort,  exprime  ses 
remerciements  à  M.  Arnaud,  Président  de  la  session,  pour  la  manière 
magistrale  dont  il  leur  a  exposé  et  montré  l'économie  du  terrain 
crétacé  dans  les  Gharentes. 

Il  rend  témoignage  aux  recherches  persévérantes  qui  ont  valu  à 
son  confrère  une  connaissance  aussi  technique  de  la  situation  du 
pays  et  des  divers  niveaux  paléontologiques,  devenus  classiqueSi 
dont  il  a  mis  les  membres  de  la  Société  Géologique  à  même  de  re- 
connaître avec  une  parfaite  netteté  les  relations  réciproques  et  de 
recueillir  avec  une  sûreté  merveilleuse  de  détermination  les  richesses 
exceptionnelles. 

L*unité  remarquable  de  la  formation  crétacée  dans  ces  régions, 
formulée  dans  la  première  séance  par  le  Président,  a  apparu  dans 
tout  son  jour  à  la  fin  de  Texcursion. 

M.  de  Rouville  s'est  donné  comme  d'autant  plus  personnellement 
reconnaissant  de  la  savante  direction  de  M.  Arnaud  que,  privé  dans 
le  département  de  l'Hérault  de  la  plus  grande  portion  du  terrain  cré- 
tacé, il  avait,  plus  qu'aucun  autre  de  ses  confrères,  besoin  d'être 
initié  à  la  connaissance  de  ces  horizons  nouveaux  pour  lui  ;  grâce  à 
M.  Arnaud,  il  a  pu  faire  ample  provision  de  matériaux  d'instruction 
personnelle  et  d'enseignement. 

Il  rappelle,  en  finissant,  la  précieuse  assistance  de  MM.  Boisselier 
et  Mouret,  à  Rochefort  et  à  Périgueux,  et  félicite  la  Société  d'avoir 
trouvé,  dans  une  même  région,  autant  de  guides  dévoués  et  compé- 
tents. 

Enfin,  il  vote  des  remerciements  cordiaux  à  M.  Réjaudry  pour  la 
manière  habile  dont  il  a  su  pourvoir  au  bien-être  et  au  confort  de 
la  compagnie,  en  dépit  des  difficultés  d'un  changement  réitéré  de 
place  à  de  grandes  distances. 

La  Société  s*associe  tout  entière  à  Texpression  de  ces  sentiments. 

M.  le  Président  remercie  ses  confrères  des  sentiments  sympathi- 
ques dont  M.  de  Rouville  vient  de  se  faire  l'interprète  et  constate 
que  si  la  réunion  a  produit  d*heureux  résultats,  c'est  au  bienveillant 
concours  des  Membres  qui  y  ont  pris  part  qu'ils  sont  dus. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Président  prononce  la  clôture  de 
la  session  extraordinaire. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 
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Compte  rendu  de  rExcursion  du  16  septembre  1887,  à  Borrèse 

{Dordogne\ 

Par  M.  Mouret. 

Pendant  que  la  majeure  partie  des  membres  de  la  Société,  après 
la  visite  aux  mines  de  Simeyrols,  rentraient  à  Sarlat  pour  assister  à  la 
séance  de  clôture,  deux  des  membres,  MM.  ZurcheretMoaret,  pour- 
suivaient Texcursion  jusqu'à  Borrèze  en  vue  d'examiner  les  couches 
du  terrain  jurassique. 

Les  environs  de  Borrèze  sont  particulièrement  favorables  pour 
rétude  du  terrain  oolithique  du  Sud-Ouest  de  la  France.  Le  pays  est 
creusé  de  vallons  profonds,  en  sorte  que  les  coupes  naturelles  sont 
assez  complètes  et  nettes;  les  couches  ont  un  fort  plongement  vers 
le  Snd-Ouest,  ce  qui  fait  affleurer,  dans  un  court  espace,  tontes  les 
assises  du  terrain  oolithique  à  l'exception  da  Bajocien.  Toutes  ces 
couches  ont  été  décrites  par  M.  Mouret  (1). 

Après  s'être  rendus  en  voiture  à  Borrèze,  MM.  Zurcher  et  Mouret 
ont  pris  la  route  de  Borrèze  à  Souillac  jusqu'à  la  forge  du  Boulet 

Les  premières  couches  à  la  sortie  de  Borrèze  sont  des  calcaires 
sublithographiques,  de  teinte  claire,  en  bancs  épais  et  bien  stratifiés. 
Ces  calcaires  exposés  à  l'air,  sont  un  peu  gélifs,  et  les  cassures  dues 
à  la  gélivité  ne  sont  pas  lisses  comme  celles  des  calcaires  homogènes, 
à  grain  fin,  ou  celle  des  calcaires  lithographiques.  Quelques  cou- 
ches sont  oolithiques,  d'autres  lithographiques.  Ces  couches  sont 
peu  fossilifères,  et  ont  un  faciès  plutôt  coralligène. 

A  Peyre-Plate,  une  petite  carrière  ouverte  sur  le  bord  de  la  route 
montre  des  couches  d'un  faciès  différent,  inférieures  aux  calcaires 
qui  viennent  d'être  décrits.  Ce  sont  des  calcaires  lithographiques 
durs,  en  bancs  épais  et  bien  assis,  sans  fossiles.  Ils  se  relèvent  rapi- 
dement vers  l'est,  et  forment  sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  la 
Borrèze  une  corniche  caractéristique.  Sous  ces  calcaires,  d'une 
épaisseur  de  10  à  15  mètres,  on  retrouve  d'autres  couches  ana- 
logues à  celles  de  Borrèze,  c'est-à-dire  plus  tendres  et  sublithogra- 
phiques, fort  peu  fossilifère.  Elles  présentent  aussi  un  faciès  coralli- 
gène. Elle  se  continuent  jusqu'au  moulin  de  la  Corne.  Nous  les  avons 
désignées,  comme  les  calcaires  lithographiques  qui  les  surmontent, 
sous  le  nom  de  calcaires  en  corniche.  Au  moulin  de  la  Corne,  appa- 
raissent des  couches,  toujours  en  bancs  épais  et  bien  assis,  de  cal- 

(1)  Note  sur  le  terrain  oolithique  des  environs  de  Brive,  Journal  (THittoirt 
naturelle  de  Bordeaux,  I88Ô4 
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caires  blancs,  assez  tendres,  bréchoïdes,  très  hétérogènes  et  pénétrés 
de  calcite  cristallisée.  Ces  couches  passent  à  des  calcaires  feuilletés 
et  à  des  calcaires  oolithiques,  avec  polypiers  roulés,  surtout  dévelop- 
pés vers  le  village  de  Bouzoles.  Elles  sont  peu  fossilifères,  mais  con- 
tiennent en  grande  abondance,  en  certain  point,  une  rbynchonetie 
que  Ton  peut  rapporter  à  peu  près  sûrement  à  la  Rhynchonella  elegan* 
tula. 

Peu  après  Bouzoles,  les  talus  de  la  route  montrent  des  bancs  de 
calcaires  durs,  gris,  mal  stratifiés,  qui  passent  inférieurement  à  une 
véritable  brèche  argileuse.  Ces  couches  sont  plus  ou  moins  marquées 
par  les  ébqulis,  mais  en  d'autres  points  de  la  même  région,  ii  est 
facile  d'y  constater  la  présence  de  calcaires  souvent  bitumineui, 
avec  fossiles  d'eau  douce  et  végétaux.  C'est  l'horizon  signalé  déjà  par 
M.  Bleicher,  dans  le  département  du  Lot  (1). 

Sous  ces  couches,  à  la  Forge  et  jusqu'à  Souillac,  apparaissent  des 
calcaires  d'un  faciès  tout  difiérent.  Ce  sont  des  calcaires  lithogra» 
phiquesou  à  grain  fin,  en  bancs  bien  réglés,  dont  la  dureté  varie 
d'un  banc  à  l'autre  et  alternant  avec  des  marnes  feuilletées  plus  on 
moins  argileuses.  Ces  couches  sont  peu  fossilifères  d'ailleurs.  Biles 
passent  à  des  couches  de  nature  analogue,  mais  moins  marneuses 
et  sans  fossiles  qui,  elles-mêmes,  reposent  sur  les  calcaires  ooli- 
thiques  ou  dolomitiques  runiformes  constituant  la  base  du  Bajocien  ; 
mais  ces  couches  n'affleurent  pas  dans  la  région  de  Borrèze. 

Après  avoir  reconnu  la  présence  des  bancs  supérieurs  des  cal- 
caires lithographiques  avec  marnes  feuilletées,  MM.  Zurcher  et  Mou- 
ret,  revenant  sur  leurs  pas,  ont  suivi  la  route  qui  conduit  du  moulin 
de  la  Renaudie  à  Ey vignes  et  montre  d'une  manière  très  complète  la 
succession  des  couches  supérieures  aux  calcaires  en  corniche. 

Le  début  de  la  route,  après  la  traversée  du  ruisseau,  est  précisé- 
ment dans  ces  calcaires  durs  lithographiques  qui  forment  des  corni- 
ches et  dont  M.  Zurcher  assimile  le  faciès  à  ces  calcaires  compacts 
qui  constituent  parfois  l'Oxfordien  du  midi  de  la  France. 

Les  calcaires  sublithographiques  supérieurs  aux  calcaires  en  cor* 
niche  sont  généralement  masqués. 

Ils  sont  surmontés  par  des  calcaires  en  bancs  épais  très  gélifs, 
suboolithiques,  grumeleux,  contenant  beaucoup  de  fragments  de 
polypiers  noyés  dans  la  roche,  mais  peu  fossilifères.  Ces  couches 
sont  activement  exploitées  pour  pierre  de  taille,  dans  la  vallée  en 
amont  de  Borrèze.  C'est  avec  ces  matériaux  qu'a  été  construit  le 
pont  de  Souillac  sur  la  Dordogne. 

(1)  Bleicher.  Essai  de  paléontologie  de  Toolithe  inférieare  des  bords  sad  et  sad* 
tooest  du  plateau  central,  Annales  des  Mines,  iS7S, 
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Au-desBQs  de  ces  bancs  les  talus  de  la  route  montrent  des  caL 
caires  plus  durs,  sublithographiques,  avec  Nerinea  Fsgaudi^  Ne- 
rinea  subcylindrica  et  autres  espèces  du  môme  genre.  Ces  cal- 
caires passent  peu  à  peu  à  des  calcaires  blancs  à  grain  plus  fin, 
schisteux,  en  plaquettes  couvertes  de  moules  de  petits  bivalves. 
Puis,  succède  à  ces  bancs  une  brèche  argileuse,  analogue  à  la 
brèche  inférieure  et  contenant  également  des  calcaires  à  faune  pro- 
bablement lacustre.  Cette  brèche  forme  dans  la  région  un  niveau  un 
peu  aquifère.  Elle  se  maintient  avec  ce  caractère  jusque  dans  la 
vallée  du  Lot;  mais,  plus  au  Sud,  elle  parait  passer  aux  calcaires  litho- 
graphiques en  bancs  réguliers  de  Septfonds,  que  notre  confrère 
M.  Péron  place  au  niveau  géologique  des  couches  de  la  Pointe  do 
Ché,  c'est-à-dire  du  Ptérocérien  inférieur. 

Vers  le  faite,  cette  brèche  est  surmontée  par  des  calcaires  en  bancs 
réguliers,  ooli tique,  grumeleux,  ou  à  grain  fin,  avec  polypiers  et  pré- 
sentant un  faciès  corallien.  Enfin,  si  Ton  s*écarte  de  la  route  pour 
se  diriger  vers  la  Genebrière,  près  du  point  le  plus  élevé  on  trouve, 
sous  le  Ligérien  qui  couronne  la  hauteur,  des  calcaires  à  Ostraa 
virgula. 

En  résumé,  depuis  les  couches  de  la  Forge  toutes  les  couches 
oolithiques,  jusqu'au  Yirgulien,  présentent  un  faciès  coralligène.  Les 
fossiles  y  sont  rares,  engagés  dans  la  roche,  et  la  détermination  de 
r&ge  exact  des  couches  nécessitera  de  longues  études.  Il  faut  retenir 
aussi  ce  fait  :  qu'il  existe  deux  niveaux  à  faune  d'eau  douce.  L'an, 
vers  la  partie  supérieure  du  Bathonien,  et  qui  n'est  pas  le  prolonge^ 
ment  de  celui  qu'on  peut  observer  sur  les  grands  causses  du  Lan- 
guedoc, se  retrouve  encore  près  de  Thenon  (Dordogne)  ;  l'autre,  à  la 
base  du  Ptérocérien,  n'avait  pas  encore  été  signalé.  Toutefois  Dufré- 
noy,  dans  sa  description  géologique  de  la  France,  tome  II,  page  675, 
mentionne  à  Vers,  des  marnes  blanches  qui  font  certainement  partie 
de  la  brèche  ptérocérienne. 

Compte  rendu  de  /'excursion  à  Montignac-siir-Vezère, 

Par  M.  Arnaud. 

Quelques  membres  de  la  Société  ont  désiré  voir  sur  d'autres  points 
les  étages  étudiés  dans  les  courses  précédentes  et  se  sont  dirigés  vers 
Montignac  :  dans  la  matinée  du  17  ils  ont  commencé  leurs  observa- 
tions: ils  ont  vu  à  Montignac  les  marnes  grises  friables  à  Rhynchonella 
petrocariensis^  début  du  Coniacien,  reposer  immédiatement  sur  des 
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grès  jaunes  et  des  calcaires  arénacés  ferrugineux  provenciens  à 
Sphœr.  Sauvagesi  que  Ton  aperçoit  du  pont  affleurant  sur  la  rive 
droite  de  la  Vezère  et  que  Ton  a  retrouvés  sur  les  routes  d'Aubas  et 
de  Condat  entaillés  dans  toute  leur  hauteur  :  les  marnes  grises  qui 
leur  succèdent  remontent  dans  le  coteau  avec  une  puissance  de  huit 
à  dix  mètres  :  elles  traversent,  au  sortir  de  Montignac,  la  route  de 
Saint-Léon  qui  les  coupe  en  tranchée  ;  malheureusement  leur  nature 
altérable  et  le  retrait  successif  qu'elle  entraîne,  laissant  en  saillie  les 
roches  solides  supérieures,  ont  nécessité  la  construction  d'un  mur  de 
soutènement  qui  ne  permet  plus  de  les  y  observer  sur  place.  On  en 
a  retrouvé  la  partie  supérieure  au  début  de  la  rampe  de  la  route  de 
Sarlat  et  l'on  a  pu  les  étudier  plus  complètement  à  Aubas  où  les  cher- 
cheurs ont  fait  une  ample  moisson.  On  y  a  recueilli  notamment  : 


NauHliu  rotundîii  ?  Héb. 

Ammonites  peirocoriensiSf  Coq.   (AUta- 

denensis,  Schl.?) 
Turritella  Baugasi,  d'Orb. 
Actœonella  crassa,  d'Orb. 
Pterodonta  obesa^  Coq. 
Cardixan  hillanum,  Sow. 
C.  productum,  Sow. 
C.  Faujasi^  Desm. 
Trigonia  limbatd,  d'Orb. 
Arca  tantonensis,  d'Orb. 
Isocardia  ataxensis,  d'Orb. 
CrassateUa  regularis,  d'Orb. 
Myoconcha  supracretacea,  d'Orb. 
Anatina  royana,  d'Orb. 
Arcopagia  numismalis,  d'Orb. 
Venus  suàplana,  d*Orb. 


Tapes  ZHteli,  Math. 
Capsa  discrepatis,  d*Orb. 
Pholadomya  Marrotiana^  d*Orb. 
Mitylus  divarieatus,  d*Orb. 
M,   Marrotianus,  d*Orb. 
Lima  santonensis,  d'Orb. 
Pecten  Espaillaci,  dOrb. 
P.  Dujardini,  Rom. 
Janira  guadrieottata,  d*Orb. 
Ostrœa  petrocoriensiSf  Coq. 
0.  trif/oniœformiSf  Coq. 
0.  hippopodium,  Niiss. 
Exogyra  spinosa,  Math. 
E,  decussata.  Coq. 
RhynchoneUa  petrocoriensis.  Coq. 
Cyphosoma  Bourgeoisie  Cott. 
et  nombreux  Bryozoaires. 


Aux  marnes  grises  succèdent  des  bancs  noduleux  empâtés  de 
marnes  piquées  de  glauconie  et  présentant  la  même  faune,  puis  des 
calcaires  schistoïdes,  durs,  en  plaquettes,  blanchâtres  d'abord,  puis 
prenant  une  teinte  rosée  :  la  dureté  de  la  roche  ne  permet  guère 
d'en  extraire  de  fossiles  :  les  espèces  que  Ton  y  reconnaît  sont  celles 
de  la  zone  inférieure. 

Au-dessus  le  calcaire  prend  une  structure  plus  homogène,  une 
coloration  jaune,  un  grain  assez  tendre  pour  en  permettre  l'exploita- 
tion comme  pierre  de  taille  :  c'est  le  calcaire  jaune  du  Sarladais  rétabli 
par  M.  Harlé  à  son  véritable  niveau  :  quelques  carrières  sont  ouvertes 
dans  le  coteau  d'Aubas;  on  y  trouve:  RhynchoneUa  Baugasi,  d'Orb., 
Terebratulina  echinulata,  d'Orb.,  Exogyra  plicifera^  Duj.,  Exog.  spi' 
nota,  Math.,  Ostrœa  hippopodium,  Nilss.  et  de  nombreux  Bryozoaires. 
XV.  59 
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L'étage  coniacien  se  termine  ao-dessos  de  ce  niveau  par  des  bancs 
dors,  inexploités,  se  profilant  en  promontoires  ou  en  bourrelets  sur 
le  flanc  des  coteaux  où  ils  percent  les  surfaces  émoussées,  tapissées 
par  les  débris  des  roches  plus  altérables  au  milieu  desquelles  ils  sont 
placés. 

Après  un  rapide  déjeuner,  les  excursionnistes  se  sont  rendus  à 
Sergeac;ils  ont  pris  la  route  des  Eyziesà  son  début  et  ont  commencé 
l'ascension  de  cette  voie  qui  les  a  conduits  en  tranchées  continues  au 
sommet  du  Santonien  supérieur  :  on  a  pu  ainsi  se  rendre  exactement 
compte  de  Tordre  complet  de  succession  des  couches  et  du  dévelop- 
pement remarquable  que  prennent,  en  s'avançant  vers  le  S.-E.,  les 
étages  coniacien  et  santonien.  On  a  constaté  à  l'aide  de  la  carte  de 
l'Etat-major  que  la  côte  de  la  Vezère,  un  peu  au-dessus  du  début  du 
Coniacien,  au  moulin  de  la  Querrerie,  était  de  64  mètres  et  que  l'on 
atteignait  267  mètres  au  point  culminant  placé  au  sommet  du  Santo- 
nien ;  c'est  donc  une  épaisseur  de  couches  de  plus  de  âOO  mètres  qui 
correspond  sur  ce  point  aux  deux  étages  réunis. 

Les  calcaires  durs  coniaciens  ressortent  nus  à  la  base  du  coteaa 
sur  les  flancs  d'une  petite  vallée  tributaire  de  la  Vezère,  à  quelques 
cents  mètres  en  aval  de  Sergeac;  ils  s'y  élèvent  à  une  trentaine  de 
mètres  environ;  on  les  a  retrouvés  coupés  le  long  de  la  route  des 
Eyzies,  sans  fossiles,  mais  facilement  reconnaissables  au  grain  et  à 
la  dureté  de  la  roche. 

Quelques  bancs  schisteux,  durs,  en  plaquettes,  les  couronnent  et 
sont  surmontés  par  des  assises  plus  friables,  d'un  blanc  jaunâtre, 
arénacées,  indiquant  l'apparition  de  l'étage  santonien  :  les  formes 
arrondies  des  coteaux,  au-dessus  des  roches  coniaciennes,  sufflsent 
pour  indiquer  le  nouvel  étage  par  la  modification  minéralogique  qui 
le  traduit.  Dans  les  premières  couches  un  fragment  d'Ammonites  /6* 
xanus  a  été  recueilli  ;  un  peu  plus  haut  M.  Desmond  a  trouvé  un  très 
bel  exemplaire  à' Ammonites  Ribourianus. 

Un  calcaire  grenu,  plus  résistant  que  les  précédents,  d'un  jaune 
roux,  précédemment  observé  dans  les  tranchées  de  la  ligne  d'Agen, 
annonce  le  banc  à  Botryopygus.  Cet  Echinide  ne  s'y  est  pas  montré  : 
il  avait  été  recueilli  l'année  précédente,  dans  les  affleurements  d'un 
coteau  voisin  ;  en  revanche,  la  tranchée  de  la  route  a  donné  deux 
exemplaires  de  Caiopygus  elongatus,  M.  Arnaud  a  indiqué,  vers  le 
sommet  du  banc,  le  point  où  antérieurement  il  avait  trouvé  un  bel 
exemplaire  d'un  grand  Pygurus^  nov.  sp. 

Le  Santonien  moyen  s'est  bientôt  révélé  par  la  présence  d'un  filet 
d'eau  dans  le  fossé  de  la  route;  les  marnes  à  0.  vesicularis^  0.  probos' 
cidœa^  blanches,  friables,  à  contours  émoussés,  attaquées  àleurtour. 
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ont  montré  l'éDorme  accumulatioD  de  ces  Ostracées  formant,  à  un 
niveau  constant,  un  banc  régulier  dans  toute  l'étendue  du  bassin  et 
permettant  de  distinguer,  par  leur  interposition,  les  deux  autres 
termes  de  l'étage. 

Le  Sautonien  supérieur  traduit  par  des  bancs  dnrs,  lenticulaires, 
engagés  dans  des  zones  sableuses,  a  montré,  dès  ses  premières  assi- 
ses, ses  Hudistea  siliceux  empâtés  dans  la  roche  et  se  trahissant  en 
saillie  parl'efTet  de  l'érosion.  Dès  les  premières  couches  on  a  reconnu 
la  présence  des  Foraminifères  coostalés  à  Larzac  dans  le  Campanien 
{Orbiculina,  Alveolina).  Au  détour  de  la  route  ou  a  fait  halle,  et,  se 
dispersant  dans  un  champ  moissonné  qui  forme  h.  gauche  un  petit 
plateau,  on  a  commencé  une  riche  récolte  de  Uudistes  santoniens  : 
on  a  pu  emporter  des  échautillont  bien  conservés  de  Sphœr,  Hœnmg- 
hausi,  Sph.  Coqitandi,  Sph.  paiera,  Hadiolilet  fissicoslatm,  Rad,  Mauldei. 
U.  Dumas  a  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  un  bouquet 
i'Hippurites  dilatalus  formé  de  trois  individus  soudés  parleurs  valves 
Inférieures  :  VOstrea  aculirostris,  une  Toucasia  Toucati  et  deux  Clypeo- 
lampat  ovutn  ont  complété  la  moisson.  Au  retour,  un  cultivateur  a 
offert  à  M.  Collot  an  Hippurite  silicillé  voisin  de  B.  radiosus,  prove- 
nant certainement  du  Santonien,  et  que  notre  confrère  a  reproduit 
pir  le  deaiiu  annexé  (flg.  15),  en  plaçant  en  regard  la  coupe  du  type 

Pig.  13. 


rvdionu  siliciBé  des  eaviroiiB  de  Montignac.  —  Santonien  «apériflnr. 

ncneilll  à  Beanmont  (flg.  16).  On  a  suivi  le  Santonien  jusqu'au  col 
que  traverse  la  route  :  la  roche  plus  calcaire  devient  pauvre  en  fos- 
siles et  se  charge  de  gros  silex  en  rognons  ;  le  Campanien  qui  devait 
la  couronner  a  été  enlevé  par  érosion. 


918  ARRAUD.    —   BXCUBSIOIf  A   MONTIGIIAG-SUR-TBZÈRB         16  Sept 

Fig.   16. 


Hippuritei  radiosus  de  Peyron,  près  Beaumont.  —  Dordonien.  (Calque  pris  sur 

uDe  section.) 

En  retournant  vers  Sergeacpar  les  coteaux  faisant  face  à  cela!  dans 
lequel  la  route  suivie  était  tracée,  on  a  admiré  les  vastes  horizons  que 
ce  point  culminaut  permet  d'embrasser  et  Ton  s'est  arrêté  an  instant 
en  face  du  cirque  creusé  par  la  Vezère,  un  peu  au  delà  de  Saint-Léon, 
et  connu  sous  le  nom  de  côte  de  Jauré  ;  en  plongeant  les  regards 
vers  Saint-Léon,  on  voyait  les  derniers  affleurements  coniadens  for- 
mant une  sorte  de  quai  le  long  et  au  niveau  de  la  Yezère  disparaître 
dans  la  vallée  sous  les  cultures.  Au  pied  du  cirque  de  Jaure,  les  cal- 
caires santoniens  entaillés  verticalement  sur  la  face  sud,  présentent 
au  côté  nord  une  pente  un  peu  plus  adoucie.  A  moitié  hauteur,  comme 
un  mur  saillant,  fermé  au  début,  puis  ruiné  par  places  et  ne  se  mon- 
trant que  de  distance  en  distance,  le  banc  à  Botryopygus  ao-dessas 
duquel  se  dressent  jusqu'au  sommet  les  assises  moyenne  et  supérieure 
du  Santonien  ;  en  consultant  la  carte  de  TEtat-Major,  on  troavait  à 
2  kilomètres  en  aval  de  Jaure,  la  Yezère  cotée  59  mètres,  et  au  som- 
met de  Jaure  la  cote  de  221,  ce  qui  permet  d'attribuer  au  seul  Santo- 
nien sur  ce  point  une  puissance  d'environ  160  mètres. 

Hais  l'heure  avancée  forçait  bientôt  les  excursionnistes  à  s'arra- 
cher au  magnifique  spectacle  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  aux  sou- 
venirs qu*il  éveillait,  car  on  était  à  deux  pas  de  la  station  préhistorique 
du  Moustier  ;  il  fallait  regagner  Montignac  où  l'on  arrivait  à  la  nuit. 
Là  H.  Desmond  réunissait  ses  confrères  à  sa  table  et  faisait  an  dessert 
apporter  une  véritable  collection  de  fossiles  choisis,  par  lui  recueillis 
dans  le  Goniacien  inférieur,  et  qu'il  força  ses  hôtes  à  accepter;  on 
dut  à  regret  s'arracher  à  tant  de  prévenances  et  se  séparer  avec  le 
meilleur  souvenir  d'une  journée  si  bien  remplie. 


r  r 
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V.  (Suite).  Taonurus  ultimus^  Sap. 
VI.  (Suite).  Fig.  1.  Taonurus  ulUmuSj  Sap.;  fig.  2.  Spongeliomorpha 

iberica,  Sap. 
VII.  (Suite).  Taonurus  ruellensiSy  Sap. 

VIII.  p.  302.  Sarran  d'Allard  (de).  —  Fig.  1.   Coupe  de  Toulon  à 
Pont-Saint-Esprit;  fig.  2.  Coupe  de  Saint-Roman  à  Saint-Sau- 
veur; fig.  3.  Coupe  de  la  Céze  à  Saint-Etienne  des  Sorts;  fig.  4. 
Coupe  de  la  Céze  à  TArdèche,  par  Saint-Laurent  et  Saint-Paulet. 
IX.  p.  346.  Fabre.  —  Environs  du  Lac  Pavin  (Puy-de-Dôme).  — 

Environs  du  Cratère  de  la  Vestide  (Ardècbe). 
X.  p.  539.  Goret.  —  Carte  géologique  du  bassin  de  TUbayc. 
XI,  p.  557.  Seunes.  —  Sonneratia  Cleon,  d'Orb.  (sp.). 
XII.  (Suite).  Fig.  1.  Sonneratia  Cleon^  d'Orb.  (sp.);  fig.  2.  Acantho- 
ceras  Bigoti,  Seunes;  fig.  3.  Acanthoceras  Migneni^  Seunes. 

XIII.  (Suite),  fig.  1.  Sonneratia  Dutempleij  d'Orb.  (sp.);  fig.  2.  ScAtofi- 
bachia  Senequieri^  d'Orb.  (sp.);  {\^,  3.  Acanthoceras  Camattei^ 
d'Orb,  (sp.)  ;  fig.  4.  Hoplites  Nolani,  Seunes. 

XIV.  (Suite).  Fig.  1-2.  Acanthoceras  Bergeroni,  Seunes;  fig.  3-4. 
Acanthoceias  Bigoureti,  Seunes. 

XV.  p.  573,  ScHLUMBKRGER.  —  Fig.  10-13.  Biloculina  bulloîdes^  d*Ovh,\ 

fig.  14-17.  Biloculina  r  ingens  y  Lamarck. 
XVI.  p.  639.  CoTTKAu.  —  Fig.  1-4.  Micraster  antiquuSy  Cott.;  fig.  5,  6. 

Epiaster  Rousseli,  Cott. 
XVII.  (Suite).  Fig.    1-3.  Pyrina  Ronsseli,  Coii.;  fig.  4-7.   Botriopygus 

ataxensiSt  Cott.;  (ig.  8-12.  Discoldeà  arizensis^  Cott. 
XVIII,  (Suite).  Fig.  1-5.  Cyp/iosoma  Roîmc/i,  Cott.;   fig.   6-10.    Cypho- 
soma  Canaliy  Coll.;  fig.  11-13.  Cypliosoma  arizensis,  Cott. 
XIX«  (Suite),  Fig.  1-4.  Goniopygus  arizensis,  Cott.;  fig.  5-9.  Magnosia 
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arizensis,  Coii.;  fig.  10-13.  Cidaris  Rousseli,  Cott.;  ùg.  14-15. 

Offaster  Leymeriei,  Cott. 
XX.  (Suite).  Fig.  1-3.  Offaster  Leymeriei,  Cott  ;  fig.  4-8.  Clypeolampas 

Lesteli,  Cott.;  fig.  9-12.  Cyphosoma  Qregoirei^  Cott. 
XXI  et  XXII.  p.  601.  Roussel.    —  Coupes  géologiques  des  Petites 

Pyrénées  et  des  Corbières. 

XXIII.  p.  667.  Bertrand.  —  Fig.  1.  Coupe  du  sommet  du  Grand  Cer- 
veau au  Castellet,  par  le  Vieux  Beausset;  fig.  2.  Coupe  d'Entre- 
chaux  au  Beausset  ;  fig.  3.  Coupe  de  Fontanieu  à  la  colline  du 
Castellet;  fig.  4.  Coupe  du  Télégraphe  de  la  Cadière  à  la 
Cadiëre . 

XXIV.  (Suite).  Carte  géologique  des  environs  de  Beausset. 

XXV.  p.  703.  VÉLAiN.  —  Fig.  1.  Les  tranchées  de  Schirmeck  et  d'Hers- 
bach,  vues  de  Steinbach;  fig.  2.  Coupe  du  gîte  fossilifère  de  Schir- 
meck; fig.  3.  Coupe  de  la  iranchée  de  Schirmeck;  Ûg.  4.  Coupe 
de  la  tranchée  et  des  exploitations  de  grès  du  signal  d'Hersbach  ; 
fig.  5.  Coulée  de  porphjrre  pétrosiliceux  sur  les  calcaires  carbo- 
nifères de  Schirmeck  ;  fig.  6,  filon  d'ortholite;  fig.  7,  coupe  du 
gîte  calcaire  de  Wackenbach. 

XXVI.  p.  726.  Sauvage.  —  Ichthyosaure  de  Watchet. 

XXVII.  p.  728.  De  ZiGNo.  —  Fig.  1.  Halitheruim  veronense;  fig.  2. 
H,  Schinzi;  fig.  3.  Felsinotherium  Foresti;  fig.  4.  Manatus  ans- 
tralis]  fig.  5.  Rhytina  borealis;  fig.  6.  Halicore  Dugong. 

XXVIII.  p.  756.  DouviLLK.  —  Fig.  1.  Requienia  ammonia;  fig.  2.  Toucasia 
cariiiata;  fig.  3.  Apricardia  carinata;  fig.  4.  A.  ylrcAïad;  fig.5. 
Gyropleura;  fig.  6.  G.  Boulangeri;  fig.  7.  G.  cenomanensis;  fig.  8. 
G,  ornata;  fig.  9.  G.  supracretacea;  fig.  10.  G.  costulata;  fig.  11. 
G.  cyplyana',  fig.  12.  G.  sw6/œrw;  fig.  13,  G.  russiemis-, 
fig.  14.  Polyconites  operculatus, 

XXIX.  (Suite).  Caprina  adversa. 

XXX.  (Smie).  Caprina  adversa, 

XXXI.  (Suite).  Fig.  1.  Caprina  adversa;  fig.  2.  Polyconites  operculatus. 

XXXII.  p.  809.  BoissELiER.  —  Carte  géofogique  des  excursions. 
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